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B ons  I E y R,Ic ptnfe bien ifue cCn^t0koHs cotioilfmt 
trouHcronteJhjnge  &maljlantdepnmef.ice,qne  itxyemh 
la  main  à ccfie  hiftoire,pourla  communuiucrà  noflre  nation  : 
<sr  em'ay.wt  efte'  dedtée  parOfonus  à vn  Prince , te  la  vous 
prejenpc  maintenant.  Quanta  ce  premier ^oint,  le  ne  me  pas 
cjue  durant  le  temps  employé  à ce  labeur  te pouuoy  vacquerd 
chojès plut pneujèsymieux  conuenantes à mes  ej}iides,& 
plus proMs  à ma  vocation . le  dt  dauantage , qticjl.mtjùrle 
milieu  de  cej!  aruure,  tay  dcftri  le  laijjèr,  ijf  proain  en  main- 
tesfortes  qu'vn  autre  acheuiflplus  heureufemctce  qui  ne fe  pouuott  bonnemct fuppriihir^ 
vne  pitrtie  ejlantia  imprimee,0'  certains  amis  me  prcjfans  de pourfuiure.Les  chemins 
(dieux, que  faytraueifè^depuis  quelques  années^ auoyeta  (peu  de  temps  au. tnt  que  tou- 
cha à cejle  hijloire  ) tellementharajp^ue  bien Jôuuctmon  efjirit  courait  par  deffus  0-  par- 
mi les  hures  came  en  vn  deJèrt,ou  pluJ}ofl,agité d infinis  penfemensde  vo^uois  fur  vne  mer 
penUeufifans  pouuoirtemrmtrouuerroute  certaine.  Et  (àbien  que  de  fois  à autre, refiftant 
à la  tepejkde  viffe  le  port  où  ie  vouloy  tendre,  neantmoins  ma  mtfere  me  portait  came  àta- 
uanturefiUemêtque  parmi  tatde  vents  0 de  vagues  îcmpoignoy'  la  première piece  quife 
rencotroitpourtrouuer  quelque  foulas.  Vous  entende^  ce  que  le  veux  dire,  0 lejfere  que 
telles  fecouffesne  ferotpas  inuttles,atns  me  feruintpour  le  refk  de  ma  nauigaUo  terrienne. 
Donques,eflantpre[pdediuerfesfaf(dieries  qui  nemepermettoyentdegouferladouctur 
des  famlh  hures, comme  ie  defirois,  hfant  vn  iourt hiftoire  de  Portugal,ie prins  tel plaifird 
la  leéiiire  des  dou^  hures  de  lerofme  Oforius,  tant  pour  le  beau  fhle  qu’à  caufe  des  chofes 
remarquables  en  I m foire  par  lui  defente,  qu'il  me  pnntenuie  de  les  faire  paner  François  : 


ijlicn  LtranJLtiûn  &-ibj}’ofaion,aitfclaplus JôigncuJè  fdeLtéque  iaypeUyUiJpaitÇen 
Cafiagncdt  G oes  nomémem)  quelques  répétitions  iif  difcours  ennuyeux  qttirfeujfent 

prui  que  de  rtmpLge,  (ÿ*  qui  eflis  ohmis  n’opéi  rien  du  luShc  de  tliipoire  entiere  : rijcyht 
mJP  oublié  de  rendre  raipn  pourquay  ie  n'tty  fuiuithtfloire  par  tordre  des  années,  de- 
puis t an  mil  cinq  cens  trente.  Car  s il  euSl  eflé  en  ma  liberté  de  le faire,  éeuffe  plus  ample- 
ment contenté  les  leéleurs  : mais  i'epere  qu’ils  prendront  en  patience  pour  le prefent.  Or  ou- 
tre le  plaifir,  l'ay  beaucoup  aprins  en  cefte  hijhire,y  remarquant  de  beaux  traits pourtin- 
flruChon  de  ma  -vie,  &•  ie  m'ajfeure  que  tout  homme  de  bon  lugemcnt  conplpra  qu'ily  a 
en  ce  volume  des  exemples  O"  enpignemens  notables  pour  gens  de  tomes  quahte^  le 
traite  un  ique  chop  de  cela  au  dipours  fumant,  (y  parmepne  moyen  ie  repon  à ceux  qui 
eHirrent  le  temps  employé  ilatraduéhon  ürleéluredeccpe  hifloireO'  Vautres  pmbla- 
ble>  eéhe  aut,mtde  temps  perdu  : ce  que  te fay,  non  tant  pour  excupr  mon  trauail tel  quel, 
bien  efongné  de  la  dipofition  (r  éloquence  des  hiftoriens  que  fay  expnme^en  François, 
que  pour  maintenir  t honneur  t vtilité  des  hifoires  de  nofre  temps , entre  lefiuelles  ce- 

pe  a mente  quelque placefclon  mon  petit  auisJBnef, puis  que perpnne  ne  m’a  deuancé,  ie 
ne  fuis  pas  mam  de prepnter  à nos  compatriottes  ces  liures  en  leur  langage,  afn  qu'ils  en 
putifent  tirer  quelque  platfr  lionne  Re  O- grand profit  aupî.Pour  le  regard  Je  t autre  Ooint: 
fay  toufioursefiimé qu'il eftlofibled  chpoindefire  maifire  du fien ,pourle prejenter  d 
qui  Ion  veutyNurueu  que  celui  qui  donne  ey  celui  qui  reçoit  Joyent  reigle^ar  la  ver- 
tu,ennemv  et auariceftanémonpi  ingratitude  iy  de  vanité . Autant  que  nous  pouuons 
<q>peVer  noflre  ce  qui  procédé  de  notons  en  ce  monde,  ie  puis  dm  mien  ceflouurage-ci: 
cy  le  dedtant  à tvn  de  mes  meilleun  amis  fi  vn  homme  bien  verp  en  la  Icélure  deshifioi- 
res,  (y  quifueiUette  tous  les  iours  celles  de  nofhe  temps  Je  pêp  que  nous  n'auons  point  ou- 
trepafp  nos  limites /noy  en  vous  opranteefie  htjhire,  vous  en  la  receuant  de  bon  aril,  com- 
me tefnoigtage  de  t honneur  que  ie  vous  porte  ,(ydet amitié que  te  vous  pne  continuer 
enuers  moy.  Quant  au  reReJe  me  contente  de  vojhre faueur,  pour fupportertouteequi  me 
pourra  auenirdu  coflédes  leéleurs  ,fictautnture  il  s'en  rencontre  de  fi  mal  apèélionne^en 
mon  enJroit,qu’ib  trouuent  mauuais  que  faye  mis  en  veu'e  chofe  qu'ils  receuroyent  pour 
belle  iy  bonne fi  elle  partoitdc  la  m.tin  J vn  autre.  Mais  le  ne fuis  pas  tant  ami  de  mes  oc- 
cupations,qut  le  ne  quitte  trefvolontiers  le  pris  d quiconque  voudra  faire  mieux,comme 
ilp peut  faire  : oins  ie  defire  que  ceci  donne  enuie  d plufieurs  de penferd  bon  efeient  aux 
hiftoires  merueilleufes  de  ces  derniers  temps,  pour  en  procurer  (y  auancer  la  publication, 
afin  que  celui  d qui  toute  gloire  appartient,pittant  plus  glorifié  en ps  iugemens, 
que  les  mejchas,en  quelque  part  iy  de  quelque  eftat  qu'ils  puijfent  ejhrjcyet 
conuaincus  qu’ily  a vn  Dieu  au  àel quigouueme  le  monde,  iy  que 
les  gens  de  bien  demeurent  entretenus  iy  confermetjn  t amour 
delavnye  vertu  Jufques  au  demierpujpirde  leurs 
vies.Dubourgdefainél  Geruais,ce 
vingt epne  tourctOflobre 
M.  D.  L X XX. 


DlSCOVRS  AV  LECTEVR, 

. du  frui6l  qu  on  peut  recueillir  de  la  ledtu- 

■>*>  re  de  ceftehiftoire  de  Portugal. 


; I C E R O N parlant  en  trefbonne  part  de  l’hiftoire, 
I dit  que  c’eft  le  tcfmoin  des  temps,  la  lumière  de  vc-' 
[ rite,  la  vie  de  la  mémoire,  la  maiftrcflTede  la  vie,  & 
lamciragcrc  de  l’ancienneté  : tiltres  de  haute  lou- 
ange, & véritables  auffi  en  toute  hiftoire  eferite  co- 
rne il  appartient,  mais  en  l’hiftoircSaindte  & Eccle- 
' (îaftiquclïiecialcinent,  & plus  excellemment  làns 
comparaifon  qu’es  profanes , lelquelles  ce  pendant 

. cnleurrangontleurpartàcetefmoignage.Cequc 

nous  conliderons comme  il  s’enfuit, (pecialement  en  cequel’iiiftoirccft 
appellec  maidrciTcde  la  vie.  La  iâgefle  ficiullicc  que  nous  contemplons  en 
Dieu,  &:  (êlon  laquelle  toutes  nos  pcniccs , deliberations , emtcprilès  &:  a- 
élions  doiuent  cftrc  rciglees,(è  manifefte  es  commandemens  de  la  premiè- 
re & féconde  t.ablc  de  la  Loy  morale , lefquels  font  autaht  de  beaux  rayon? 
dclafàgefredcDicu,  qui  a difeerné  fl  bien  les  chofês  bonnes  d’auec  les 
mefcliantes  : ayant  infus  quelque  clairtc  de  tels  rayons  es  entendemens  de 
tous  hommes , Sc  iceux  fait  paroiflrc  plus  .à  deÇrouuen  en  la  montagne  dé 
Sinai,prononçant  de  fà  boucheficree  ces  commandemens, afin  de  renou- 
ucllercequclcstcncbrcsdepeché&  de  noftte  corruption  tafehent  d’en- 
fouclir.  Alors  donc  ils’eflmonftrcaüx  hommcs,pour  leur  apredre  ce  qu’ils 
doyuent  à fâ  haute  maiefte  & à leurs  prochains  aullî.  Or  les  hifloirçs,  en  la 
plufpart  de  ce  qu'elles  contienent,  ne  font  flnon  des  miroirs  bien  polis  qui 
monfbrent,parles  diuers  exemples  que  nous  y lifons,plufîcurs  euidens  tef 
moignages  de  ceflc  figeffc  & loy  de  Dieu,au  gouucrnement  des  eflats  du 
monde,&  en  la  vie  des  grands  & des  petis.  Qrand  nous  y voyons  les  mcf. 
chantes  refolutions  & executions  fliiuies  de  grands  malhcurs,aü  contraire 
lapieté,la  iuflicc,  brief  les  vertus recompenfoes  &fauorifces  debenedi- 
éViôs  & afllftâces  de  Dieu, cela  toiichc  & cftneut  beaucoup  plus  nos  cœurs 
à aimer  le  bien  &:  hair  le  mal,que  11  nous  n’auions  que  les  fimples  commâ- 
demens  ou  defenfès.  Ceft  donc  chofê  profitable  en  la  leélmc  de  ITiifloire 
■'d’appliquée  les  exemples  qui  nous  y font  deferits  aux  reigles  de  la  vie  hu'- 
maine,dont  l.i  première  eft,  que  nous  tenions  pour  refolu  que  Dieu  eft  atf- 
teurdes  légitimes  vocations,qu’il  maintienrie  rtionde,  eft  tour  piiifl'aht  & 
-iuftcjdemandc  qu’on  le  craigne 3è  honore,  & recompcnfèfes  fèhihcurs: 
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qu'il  hait  & punit  rimpictéjl'iniufte  violence,  la  tyrannie,  l’orgueil,  les 
larrecins , meurtres , paillardilcs  & autres  telles  meichancctez  ; & qu’apres 
auoit  fiipporté  ceux  qui  le  mefprifcnt  il  les  frappe  tant  plus  rudement. 
Mais  entre  tous  ceux  qui  doiuent  auoir  l’ocil  fiché  fiir  l’hiftoire,  les  ma- 
gillrats  & gouuerneurs  de  la  iôcieté  humaine,  (bit  en  Monarchie, en 
Ariftocratie,  ou  en  Démocratie,  doyucnteftre  les  premiers,  pour  remar- 
quer les  bons  confeils  & deuoirs  des  Princes  vertueux , item  les  caufes  du  1 
changement  &renuerlèment  des  villes  & royaumes,  les  fources  des  guer- 
res & calamitez  publiques . Ils  voyent  en  l'hiftoire  beaucoup  d’cxcellcns 
perfonnages,qui  p.ir  iuftice,bonté,clemence,magnanimité  en  guerres  ne- 
cciTaires , patience  & modération  en  leurs  dcj)ortemens , de  petis  font  de- 
ueuus  treIgrands,ont  heurculcment  gouuerne  leurseflats,  & laiflc  leurs  fo- 
iets  en  toute  proipcritc:  comme  à roppofite,partyrannie,di(Tolutions,  en- 
uie,  orgueil,  trop  grande  confiance  for  le  bras  de  la  ch.iir,  haines  & diflen- 
fions  fecrettes,les  grands  royaumes  ont  fouuent  efté  ruinez,Dieu  tranfpor* 
tant  la  domination  d’ vne  perfonne  ou  d’vn  peuple  .à  l'autre , à caufe  de  l’in- 
iuftice , comme  en  p.arle  le  Sage.  L’hiftoire  auertit  les  Princes  & Seigneurs 
1 de  bien  confiderer  les  fomences  & origines  des  confufions  publiques,  afin 
de  les  fuit  foigneufèment,c6me  le  fàge  pilote  fo  don  ne  garde  des  efeueils  & 

•■i  fâblôs  mouuâs,  crainte  de  faire  naurragc,&  perdre  foy  mefme  auec  fos  pat 

làgers.Et  comme  les  homes  d’auiourd'hui  font  de  la  mefme  pafte  de  ceux 
dciadis,ainfi  void-on  au  gouuernemct  public  & particulier  renaiftre  met 
mes  afaircs,confcils,occafions,euenemcns,miferes&  malheurs  qu'autres- 
fois.  Il  n’y  a que  changemét  de  perfonnes,qui  comparoiflent  les  vnesapres 
les  autres  fur  ce  grand  théâtre  de  la  vie  humaine,  pour  prendre  rh.ibitquc 
leurs  côpagnons  ont  laifTc,&  iouer  mefme  roolle  en  fubftance,  n’y  ayât  dif- 
férence qu’en  quelques  particularitez,  dont  la  principale  eft  du  plus  ou  du 
moins:  comme  lesimpietez  & iniuftices  anciennes  fo  voyent  es  hiftoires 
de  noftre  temps,  plus  grandes  en  quelques  particuliers,  moindres  es  autres, 
mais  toufiours  confpirans  à mefme  fin.  Autant  en  faut  il  dire  des  vertus 
dont  l’hiftoire  anciéne  Sc  moderne  nous  prefonte  les  exemples.  Outre  plus 
il  y a en  l’hiftoire  des  inftruéfions  propres  à tous  eftats,pour  abhorrer  le  vi- 
ce & chérir  la  vertu  en  quelque  temps  que  ce  foit.Sur  tout,Ies  merueilleux 
effeéb  de  la  prouidence  de  Dieu, qui  fait  tefte  aux  orgueilleux,les  renuerfo 
pieds  contre-mont , voire  les  acrauante , nous  admonneftent  de  fontir  no- 
ftre petitefle  & vanité,nous  commandent  d’eftre  moderez,humbles,cqui- 
tableSjdefpouillez  de  toute  fiance  de  nous  mefmes , pour  ne  remuerni  en- 
treprendre chofo  que  bien  à point,&  dont  nous  ne  pelions  exaâicment  les 
confoquences , afin  de  ire  nous  auancer  quand  il  faut  demeurer  coy,  com- 
me au  contraire  elle  nous  incite  à entreprendre  & fuiurc  cour.ageufoment 
ce  que  requien  noftre  vocation,&  monftre  qu’en  bien  faifànt  nous  douons 
cf^e  paifibles  en  nos  cœurs,encores  que  fouucntesfois  l’euenemet  foit  tout 
^u^re^uc  nous  n’attendions. 

Ok  pour  appliquer  ce  quedeffus  à l’hiftoire  prefonte,  il  nousfautpre- 
micreinent  voir  fi  elle  a les  marques  de  vrayehiftoire,  pour  en  mériter  le 
^ nom: 
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nom  ; bricf,  fi  elle  cft  digne  de  tenir  quelque  rang  entre  celles,  qu’on  peut 
appeller  maiftrefles  de  la  vie.Si  cela  eft  prouué,i’ellime  qu’il  nelèra  pas  be- 
foin  de  dilputer  fi  la  peine  employée  àpublier  telles  choies  eft  recomman- 
dable. Quelqu’vn  a làgement  dit  que  la  vérité  eft  l'œil  de  l’hiftoire,à  quoy 
i’adioufte  que  ce  n’eft  pas  aflez  de  dire  la  vérité  des  choies  : mais  aufli  que 
telle  vérité  doit  valoir  la  peine  qu’on  prend  à la  faire  conoiftre.Car  fi  chafi 
cun  vouloir  faire  des  liuresdu  cours  delà  vie, & de  ce  qui  auient  es  villes  Sc 
maifonSjOn  pourroit  dire  vérité  en  toutcel.i,&  toutesfois  fe  rendre  ridicu- 
Ie,&  remplir  le  monde  de  difeours  inutiles  ou  de  bien  peu  d’vûge.  Il  lliftit 
donc  que  de  tant  de  cas  humains ,quilbnt  défi  diuerfes  formes,  quelques 
hommes  doéles  choifilTent  ce  qui  peut  lcruir  aux  autres  pour  les  rendre 
plus  auilèz  en  la  conduite  des  afaites  du  monde,  marquant  ce  qui  Ce  rap- 
porte au  plus  près  de  la  prudence,  modeftie&  lageftc,  recomandees  à tou- 
tes petfonnes-I’eftimequ’Olbriuslcra  eftimé  verit.ible,&  iugé  n’auoir  rien 
mis  en  auat  que  bien  à propos,  quand  on  confiderera  le  rang  qu’il  tient  en 
Ponugal,  les  moyens  qu’il  a eus  de  làuoir  la  vérité  des  choies,  la  lîiite  de  les 
dilcours,lbn  ftile  (impie,  bien  (erré,  & delcouurant  les  choies  fiins côtrain- 
tc,afTetterie,ou  défit  de  faire  valoir  là  nation.  Ses  amis  aufli  lui  rendent  teC- 
moignage  que  c’eftvn  homme  d’elj5rirpofé,qui  penlèà  ce  qu’il  elcrit,&  ne 
fe  fie  aux  bruits  de  ville,  tcllemét  que  s’il  n’a  trauerfé  les  mers  pour  marquer 
de  l’œil  ce  qui  le  failbit  en  Barbarie  ou  es  Indes , il  a fait  dauantage  en  fon 
cftudc,drellànt  par  bon  ordre  & en  bons  termes,ce  que  diuers  tefinoins  di- 
gnes de  foy  lui  ont  fait  entendre  de  viue  voix  & par  efcrit,entrcpofant  lôn 
auis  par  tout,pour  ranger  les  choies  en  leur  endroit  lànstrop  grande  addi- 
tion ou  diminution.  Mefmes  en  celle  hiftoire  il  y a cela  de  particulier, que 
les  Géographes  & drefleurs  de  chartes  marines  ou  terreftres,  que  les  Rois 
de  Ponugal  enuoyoyct  es  Indes auec  les  nauires  qui  y failôyent  voile  tous 
les  ans,ne  tapportoyent  aucune  relation  des  Viccrois  qui  ne  fùft  bié  fignec 
de  plufieurs  tefmoins,&  Icellee  de  diuers  Icau'x, pour  confirmation  de  véri- 
té. Et  puis  que  vérité  eft  le  fondement  de  l’hiftoite,  Oforius  n’cuft  pas  elle 
fi  mal  auifé  de  mettre  en  auant  choies  dont  mille  tefmoins  l’euflcnt  peu  re- 
darguer,  s’il  euft  prins  plaifir  à mentir,  pu  à flatter  quelques  particuliers  de 
là  nation. Et  de  penfer  qu’il  ait  voulu  faire  du  plailànt,&  prefenter  des  com- 
ptes pour  rire,  ce  lèroit  Ibrtir  hors  des  limites  de  railbn,  eftat  homme  d’aa- 
ge,  de  grande  érudition,  & de  qualité.-  Relie  de  làuoir  (i  ce  qu’il  propolc 
vaut  la  peine  d’eftre  elcrit  & leu.  le  luis  de  celle  opinion,  fi  ie  ne  voy  bien 
clairement  le  contraire.  Car  il  raconte  les  choies  auenuei  briefuemct,clai- 
rement,libremcnt  : defcouure  leurs  cotnmencemcs,progres  & ifliies:  fon- 
de & monftre  au  doigt  les  conlèils  & les  fondemens  des  deliberations  de 
part  & d’autre , puis  ce  qui  s’en  cft  enfuiui  iulques  à vne  conclufion  finale  : 
delcrit  afaires  d’importance  en  temps  de  paix  ôc  de  guerre , fait  voir  ce  qui 
eft  reccuable  ou  à côdamner  es  aidions  des  grands  & petis  : parfois  en  de- 
claire  aufli  ce  qu’il  en  penlè,  cntrcmcflanifctes  dilcours  qui  tienét  le  ledeur 
en  goull,  & ne  le  lafeherit  qu’il  ne  s’en  retourne  plus  ami  de  vertu  apres  la 
ledure  quédeuant.  QmntàCaftagnede,vtay  eftqu’Olbrius  lelùtpôfleen 

f üij 


DISCOVRS.  U 

falloir  & d’extcritc  de  bien  dire  : mais  en  côtrefehange  ila  veu  les  Indes,  & 
allîllé  en  beaucoup  de  choies  qu’il  delcrit , comme  tclïhoin  oculaire.  Les 
autres  que  nous  auons  lüiuis  es  deux  derniers  liures  font  de  mefmc  marque 
qu'Oforius  & Caftagnede,  les  vns  ayans  veu, les  autresayans  eforit  apres  fi- 
dèle rapport.  Mais  la  vérité  fera  encores  conue  plus  vtilefinousconfidc- 
rons  les  choies  diuerlcs  contenues  en  celle  hilloirc,&:  qui  apportet  fi  doux 
plaifir  & telle  inllradion,  qu'on  ne  foauroit  dire  lequel  y cfl  le  plus  grand, 
ou  la  confideration  des  merueillcs  dc  Dieu  en  fi  grande  diuerlîtédafaires, 
ou  ladoélrineenclofccscxéplesqtii  s’y  fontvoiren  mille  endroits.  Ony 
void  les  coullumes,  façons  de  faire, loix,ceremonies&  naturels  d’vne  infi- 
nité de  nations:  leurs  iflcs,pays,vilIes,haures,fortercires,ballimcns  &com- 
nioditez;  Icurgouucrnement  politique  & œconomique,  leurs  gouucr- 
neurs  en  temps  de  paix  & de  guerre,  leur  façon  de  cohibatre,  leurs  armes, 
leur  religion,  & tout  ce  qui  en  depéd.  Dau.antagc  les  fourccs  des  dill'cnfiôs 
& elmeutcs  y font  dcmonllrees , les  llratagcmes,  clcarmouches,  batailles, 
ficgcs,airaux,prinlcs,rauichiaillcmciis,focours,coniurations,trahifons,a<n- 
balTadcs,  harangues  militaires, & autres  parties  tfhilloird^làgcment  delèri- 
tes,  & fi  doucement  entrelacées  qu'elles  contraignent  le  ledeur  de  Icntir 
diucrlcspallionscnfoname,  tant  la  vérité  a de  puillance  fiir  les  cœurs  hu- 
mains. Mais  en  confiderant  les  autres  qualitez  requifes  en  vne  hiftoire  re- 
ccuable,onconoillra  encores  mieux  la  valeur  de  celle  ci.  Il  faut  donc  en 
fécond  lieu,  que  toutfage  hillorien  efcriue  librement  ce  qu’il  doit  dire; 

Eource  que  s’il  veut  plaire  i ceux  ci  ouàccux  ü,  cell  cllrc  flatteur  non  pas 
illoricn:  & s’il  oublie  vnetropcxprîireverité,ilell  ignorant,  ou  craintifj 
ou  plfiôné  : s’ilcharge  trop  les  vns  pourexculêr  les  fautes  d’autrui,  de  flat- 
teur il  deuient  calomniateur,  vicedctellablc  en  toutes  perfonnes,  for  tout 
CS  hilloricns,defouels  le  premier  & principal  but  cil  de  dire  vérité . Com- 
bien qu’Oforius  femblc  en  quelques  endroits  panchervers  fonpays&fa- 
uorilèràfon  peuple  itoutesfois  on  peut  voir  en  d’autres  partages  qu’il  n’efi 
parg;nc  point  les  Portugallois,ainsdelcouure  & condamne  les  fautes  des 
grands  & pctis,fi  exprert'ement  que  rien  plus,comme  tous  les  liures  en  font 
foy-:  autanten  font  les  autres  fiiiu.'tns,letoutaucc  la  modération  rcquilcen 
tels  difeours;  Car  en  matière  de  dcfcouurir  les  imperfeiîlions  d’autrui, il  ne 
faut  pas  s’acommodetaux  defirs  de  plulîcurs  malins , ni  làcrifier  d l’enuic 
de  ceux  qui  font  bien  aifes  de  voir  dégrader  tout  le  monde,  ne  pouuans  i.i- 
maisrirc,s’ils  ne  voyent  làuter(  p.ir  maniéré  dcdirc)àdcuxj)’iedslurle  ve- 
rre des  plus  grands  fpccialement . Vnc  diforcttc  médiocrité  ell  requilc  en 
■cela, qui  n’approche  de  crainte  ni  d’aud.ice.Vray  clique  par  fois  les  iniqui- 
tez  font  fi  ellranges&cxccrables,qii’il  n’cflplustcps  d’efpargnerpcrfonne, 
corne  les  hilloires  de  tout  téps  en  font  foy  : mais  en  cell  endroit  ic  demâdc 
vnclpritnô  pairionné,craignâtDicu,&  regardât  àedification,  de  peur  gUc 
les  clcrits  ne  fc  changer  en  inucéliucs  ou  libelles  diflàmatoires.Cc  pcndar,il 
*ncfc  faut  pas  gtieres  foncier  de  V/ineptie  de  ceux  qui  condamnent  tous  les 
traiisjiicquans  d’vn  hilloricn,iiligcans  d’autrui  Iclon  leur  infoffilànce.  Ils  (è- 
nroyent  marris  ( ce  croy-ie  ) qu’oji  les  côtraignill  de  s’abllcnir  de  fol  en  leur 

viure: 
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viure  :pourc]iioy  donc  rrouucnt-ils  mauuaisqu’vn  difcours (ôic  aflaifbn- 
hfde  quelque  chofc  qui  lui  donne  gou(l,faiuncvenir  aux  bons  plus  grâd 
appctitdclavcrtu,  ficcontraignantlcs  coulpables de  rougiren leurs  con- 
fl'icnces?  mais  les  ligneux  craignent  Je  peigne,  comme  dit  le  prouerbe,  & 
(ont  rafehez  quand  on  cellonnelcurs  compagnons, craignâs  que  puisapres 
on  les  empoigne  au  collet.  Toutesfois  quant  à celle  hiftoire,  les  Portugal- 
lois  & autres  peuples  n’auront  occafion  de  mefeontentement  : au  contrai- 
re,encores  que  le  royaume  de  Portugal  lôit  maintenant  bien  decheu  de  là 
l'plcndcur  ancienne,  que  la  venu  de  les  habitans  Ibit  comme  anéantie,  Se 
leureftat  merucilleu(êmentdes(îgurc,ceflelii(loire  monftre  leur  valeur  8c 
bonheur,  tandis  qu'ils  ont  aimé  quelque  difeipline  8c  honncAeté.En  lesrc- 
prenant,elleleurdclcouure  tant  mieux  lesremedesau  mal d'auiourd’hui, 
8c  en  lesefleuant  monftre  que  l'aduerfiténedoitpas  anéantir  ceuxquiia- 
dis  ont  fait  prcuue  de  leur  liardiefle  8c  conftancc  en  maints  endroits.  Il  eft 
requisaufti  que  l’hiftorien  garde  l’ordre  des  temps,  dclcriue  les  pays  8c  ré- 
gions exaélement,  propofe  lcsconlèils,cxploits  8c  euenemcns,yadiouftâc 
Ion  auis  quelquesfois  félon  que  la  choie  le  requiert,  monftrant  les  traits  de 
figeflè  ou  d’indilcretion  en  ceux  qui  ont  manié  les  afaires,(c  retenant  tout 
iours  en  les  limites  afin  de  ne  tomber  es  fautes  de  certains  cftourdis,qui  iu- 
gent  de  toutes  choies  à la  voice,  8c  lèlon  la  palfion  qui  les  maiftrilc . Ad- 
iouftonsàcclale  ftilcgraue,doux,coulant,brief  8c  clair, lins  beaucoup  de 
redites  ou  dilcours  de  nulle  confequencc,  6c  qui  pcuuent  dclgoufter  le  le- 
éf  eur  au  lieu  de  le  retenir.  T ous  ces  ornemens  où  la  plulpart  le  trouucront 
en  celle  hiftoire,  en  laquelle  l’ordre  des  temps  les  plus  notables  pour  voir 
l’eftat  lloriflant  de  Portugal  eft  fuiui  : les  lîtuations  des  pays  ne  font  pas  ou- 
blices,lcs  côlèils  8c  deportemés  font  amplement  déduits,  8c  de  telle  grâce, 
que  11  i’ouois  à la  dixicfmc  partie  près  aufli  bié  rencôtré  en  ma  trâflatiâ  que 
mes  auteurs  en  leur  inuention  8c  difpolition,i’olcroy’  mettre  celle  hiftoire 
au  râg  des  plus  plailàntes  8c  vtiles  que  15  lauroit  fueillctter  entre  les  hiftoi- 
rcsprofines.  C’eftàvous,  lc£leur,deiugcrdeceque  deflus,6c  voir  fi  les 
marques  d’vnc  vraye  hiftoircjuroilTent  en  celle-ci  ; pour  à quoy  paruenir 
cncores  micux,confiderons  fi  elle  nous  prppolè  des  enlcignemens  tels  que 
nollre  vie  en  puifte  eftre  redue  meilleure;  Emmanuel  en  plufieurs  endroits 
donne  de  beaux  aucnilTcmés  aux  Rois  8c  Princes  de  leur  deuoir  en  temps 
de  guerre  8c  de  paix.Ses  fautes  notées  en  quelques  liures,lbnt  telmoigna- 
ges  que  la  grandeur  humaine  eft  bien  foible,fielle  n’eftappuyeequelûr 
Iby-mcfme  : 8c  nomément  cela  ne  le  peut  nier  que  les  m.iriages  de  ce  prin- 
ce, contrariez  autrement  que  la  Loy  diuinc  commande,  n’aycnt  attiré  lùr 
les  royaumes  8c  fuiets  be.iucoup  de  confufions:  ceci  fur  tout  cftant  deplo- 
r.ible,quefi  toft  apres  la  mort  de  ce  Prince, tant  illuftre  8c  renommé.toute 
la  race  Ibit  perie.  Quâd  il  a entreprins  quelque  cholènon  necc(rairc,nollre 
hillorien  môftre  que  la  fin  n’en  a cfté  que  trefmilèrable.  Cela  fe  delcouure 
mieux  en  Sebaftian,qui  pour  s’eftre  fourré  làns  droite  vocation  en  la  guer- 
re de  Barbarie  ,y  eft  demeuré  pour  les  gages,  feruant  d’exemple  aux  plus 
grands  de  le  contenir  en  leurs  limitcs,croire  bon  conlcil,ne  vouloir  s’agrâ- 
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dir  par  moyens  obliques , procurer  la  paix  auant  toutes  choies , ou  manier 
les  armes  en  lî  bonne  conlcience  que  Dieu  & les  hommes  droits  y conlcn- 
tent.  La  iuftice,la  diieipline  militaire, les  rccompenlès  des  capitaines, gen- 
tilshommes & bons  foldats,les  eftats  donnez  aux  hommes  dodles,  les  am- 
ballidcs  &afaires  d’importances  commilcs  aux  principaux  & plusexperi- 
mentezau  royaume  de  Portugal,tandis  que  les  afaires  y ont  cite  bien  re- 
glecs,aprendront  aux  grands,  qui  ont  Icfprit  cncoreslàin,  de  fuir  toute  op- 
preiTion,de  contenir  leurs  fuiets  fous  vn  bon  ordrc,de  n’oublier  leurs  bons 
lèruiteurs,de  n’auancer  gens  indignes,  flatteurs,  boufons,  macquereaux  & 
maifl:resdedifro!ution,aux  charges  publiques  niaux  particulières.  Quant 
à la  rcligton,Emmanuel  & fes  fuccefleurs  ayans  monflrc  quelque  conlcic- 
cc  en  ccla,de  la  refolution  de  laquelle  nous  ne  difputôs  pour  le  prelent,font 
allez  leprocezà  ceux  quiefleuez  es  honneurs  du  monde  ne  penfênt  pas 
toulîours  à celui  qui  les  a eftablis  fes  licutenans,pour  procurer  là  gloire  co- 
rne ilsdeuroyent.  Mais  celle  fidelité,douccur,humanité,conftancc,&  au- 
tres vertus  que  nous  voyons  en  quelques  roitelets  &:  Icigneurs  Indiens , fait 
bien  le  procès  à tous  hommes  de  qualité,  failàns  profclIionduChrillia- 
nifme,s’ils  ne  rembraflent  en  leur  cœur,pour  appréhender  non  Iculemét  cc 
qui  ell  de  leur  lâlur,  ains  aulli  cc  qui  touche  leur  deuoir  enuers  les  homes. 
La  vaillance  Se  rclblution  de  plulicurs  Princes  & capitaines  entre  ces  peu- 
ples, doit  encourager  tous  hommes  de  bon  cœur  à maintenir  le  droit  & la 
pieté  iulques  au  dernier  Ibufpir.Comme  au  contraire  les  pillages,trahilbns, 
fraudes,  violences  Se  ficcagemcns  de  quelques  vns  de  ces  barbares, môllre 
quelle  belle  ccllquc  l'homme  abâdonné  a Ibn  naturel.  Se  dclpourucu  de 
laconoiflancedu  vray  Dieu.  On  void  en  celle  hilloire  infinis  iugemens 
de  Dieu  cotre  les  tyrans  Se  perfides,  contre  les  rebelles,orgueilleux  Se  am- 
biticux.Les  larrôs,  voleurs, meurtriers,faux  tefmoins, 8c  autres  tels  malheu- 
reux,y  font  flellris  en  diuers  exemples.  On  y lit  les  miferablesilTucs  des  c5- 
Icils  procedans  d’auarice  ou  d’ambition  : com  me  au  contraire  la  libéralité 
Se  promptitude  de  quelques  gens  debien  y reluit,potir  fortifier  les  bons  à 
la  vertu. Bricf  nous  y voyôs  infinis  exemples  de  la  droiture  foullenue,auan- 
cee,  ôe  recompenfee:  mais  d’autrepart  mille  ôe  mille  tcfmoignaçes  de  la 
confulion  des  viciciix.'Ie  ne  cotte  point  ici  les  noms  des  particuliers,  laif. 
fant  au  Icéleurfoniugcmcntcntiercn  cela;  mefmeicn'ay  marqucles  bel- 
les lèntences  qu’on  peut  recueillir  de  celle  hilloire  pour  former  les  mœurs 
de  toutes  pçrfonnes.  Seulement  i’adioulleray  que  combien  que  les  hilloi- 
res  de  pluiieurs  .autres peuples  8e  royaumes , fpecialement  où  l’ellat  de  l’E- 
glifc  cil  delcrit.prclcntcnt  diucrlès  autres  belles  côliderationsique  Ion  peut 
noter  en  ces  vingt  liures  plulicurs  beaux  traits  de  la  lâgelTc,  grandeur , iu- 
llice  8e  bonté  du  Tout-puiflant  : 8e  que  celui  qui  void  tant  de  mcrueillcux 
exploits  de  noftrc  temps  ell  plus  Ilupidc  qu’vne  picrre,s’il  n’apprend  .àco- 
noillrc  8e  cr.aindrc  celui  qui  le  rend  11  admirable  en  lès  œuurcs,  8e  tant  re- 
doutable en  les  iugemés.  Sôme,H  l’hiftoire  en  general  mérite  d’ellre  nom- 
mée maÜlrcflc  de  la  vie,  celle  particulière  aura  cc  los,qu’il  lcra  dit  de  ceux 
qui  l’ont  drelTec , qu’ils  ont  offert  vn  honnellc  8e  vtilc  Labeur  à la  polleritc. 

Car 
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- Car  quant  à la  nue  conoifl'ance  des  cliofès , le  ledeur  employé  tref^mal  le 
temps, qui  penlc  làuoir  beaucoup, s’il  peut  dilcourir  de  ce  qui  sert  fait  deçà 
& delà  la  mer  : reflemblant  à ceux  qui  penfent  auoir  prou  fait  en  allât  voir 
des  bois, riuieres, terres, mbtagnes,  villes  & villages  bien  loin,pouraprcdrc 
quelques  langages  eftranges , & retourner  puis  apres  en  leurs  maifons  auffi 
Ibts  & vicieux  qu’ils  en  font  partis , & par  fois  mefines  y rapportans  des  in- 
uentions  & complexions  mefehantes  des  nations  qu’ils  ont  frequentees. 
Nous  pouuons  bien  aprendre  es  hiftoires  à conoiftre  les  mœurs  des  peu-> 
ples,fâuoir  la  (ituatio  de  leurs  pays,&  remarquer  toüt  ce  que  nous  y voyôs 
de  mémorable  : comme  ceux  qui  voyagent  ne  font  pas  condamnez  à che- 
miner  les  yeux  clos,  ou  eftoupper  leurs  oreilles  pour  ne  voir  ni  entendre 
rien.Mais  le  orincipaldoit  demeurer,ceft  <^ue  nos  corps  & nos  efprits  quel- 
que part  qu’ils  aillent  s’auancent  toufiours  a la  vraye  vie,alîn  de  ne  nous  cô- 
tenterd’vne  idee  &nue  apprehenfiondeschofes,en  danger  dedeueiiir 
orgueilleux  & bauards,  ains  confiderer  tellemct  ce  qui  fè  prefente,  que  pat 
toutou  nous  ferons,  ce  tcfmoignagc  demeure  toufiours  ennoscœurs,que 
noushavflbns  le  mal  en  nous  mefmes&entousautres,commeàroppofi- 
tc  nous  louons  la  vertu  en  quiconque  elle  fè  trouue,  & defitons  l’enfoiurc, 

commenoftre  dcuoitlenous  commande.  Quant  à ma  tranllation,ie  n’ea 

ditay  autre  chofe,  finon,  que  ic  m’y  fuis  porte  le  plus  fimplement  & fince- 
rcmentquei’ay  peu,  priant  le  leûeurd’en  iugeren  bonne  part,  & croire 
qu  en  defirant  fèruiraceuxqui  n entendent  la  langue  latine  & autres,  ef- 
quelles  celle  hifloire  a elle  premièrement  eferite,  i’ay  defiré  faire  conoiftre 
vne  partie  des  merueilles  de  Dieu  en  ces  nauigatios  & exploits  de  la  nation 
Portugalloife,  & prefenteren  celle  hifloire  quelque  inftrudion  à ceux  qui 
ont  des  yeux  pourvoir  &vn  cœur  pour  comprendrc.Doncques,leaeur,fi 
vous  me  fàuez  gre  de  cepetit  effort,i’en  fèray  ioyeux  : finon,ie  me  conten- 
tcraydemabonneafFedlion,&lairrayfiiire  ceux  qui  pourront  vous  pre-» 
lenter  chofes  plus  profitables  parleurs  doéles  inuentions  ou  nouuelles  tra* 

du£lionSf  Au  relie,  pour  voftrefoulagement,outre  les  fommairesmis 

en  telle  de  chafque  liure , nous  auons  adioufte  vn  ample  indi- 
ce alphabétique  des  matières  principales  de  toute  l’hi- 
ftoire,  afin  que  rien  ne  retarde  ceux  qui  vou- 
dront lire  & confiderer  pluficurs 
fois  quelque  particulier 
dilcours. 
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Le  refte  des  années,  iufques  àl^  1 5 7 8,  eft  comprins  es  dizneuf  & 

vingtieCneliures,  qui  remarquent  les  aâes  plusmerao' 
râbles  des  Ponugallois  es  Indes  & en  Barbarie. 
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EAN  fécond  de  cenom,RoydePortug.i!japres  pnfmfinit 
auoir  langui  long  temps  d’vne  maladie  lente, fc 
tranfportaen  Vn  cfes  bouts  de  Ibn  RoyaumejVers  le 
Mid4tcrminé  wcecoftéparlamcrOceane,nom-  .«^r. 
me  Algatvü|flHc  trouuer  rcmed(?5fbn  mal, 
le  moyen  desTOings  qui  Ibnt  fort  fàlubres  en  ce  pnr  u jn- 
quartier  là.  Les  eaux  lôrtent  d’vn  rocher  & coulent 
par  vne  vallee  à trois  ou  quatre  lieues  loin  de  la 
mer:  &:  font  eftimez  les  meilleurs  baings  de  tout 
Portugal.  T outesfois  l’efpreuue  de  ce  remede  n ay-ant  de  rien  fcru^la  ma- 
ladie lê  renforça  deiouràautre:&eut  on  opinion  ^ue  le  Roy  cftoitainfî 
défailli  peu  à peu,  à c.'Uife  qu’d  auoit  efte  empoifonne  pour’  mourir  en  téps 
limité.  Parquoy  voyant  la  mon  approchcr,il  fît  Ion  teftament  en  vne  vdlc 
d'AlgarveiiommeeAluor, laquelle  aucuns  penfent  dire  le  pon  d'H.in- 
nibai,&  par  iceluy  dlablit  fon  hcritierEmmanucl  Ion  coufîn  gerni.iin,au- 
quel  aufli  la  couronne  cfcltcoit , qu.and  mcfmes  lean  fufl  mort  fans  tefter. 

C.ir  Fernand  pere  d’Emmanuel  eltoit  frere  germain  du  Roy  Alfonlè  pè- 
re de  ce  Ie.in,  lequel  ivayant  aucun  fils  dé  fera  me  legiti  me  ( dautant  qu’ Al- 
fonfe  fils  vniqiie  de  luy  & de  fit  femme  Elconor,cflant  en  fleur  d'aage  auoit 
dlé  iette  de  fon  cheual  en  terre, corne  il  couroit  enb  ville  de  Saiiuî-arene, 

& elloit  mort  de  celle  cheüte  ) il  faloit  qu’Emmanud  vill  comme  de  loin 
la  couronne  venant  fur  là  telle . Ccprgefils  de  Icanen  elloit  forclos  par  les 
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loixft:  coufhnpcsAiRo^ime,  àcaufcq^u’ilcftoitbàRardjCôtnbicnqu® 
û incrc  Rift  de  fort  noble  maifon:  neantmoins  ce  qui  appartenoit  de  droit 
à Emmanuel  fût  ratifié  par  l’exprefle  & derniete  volonté  de  lean,  lequel 
'n’aimoitpas  tant  Emmanuel  pour  laprochainetedu  lahg,  qu’il  l'auoit  en 
^ande  clHmc  pour  vn  natma^Royal  paroiiEint  eft  luy,  & pourtant  il  efle- 
uoit  la  dignité  d’Emmanuel^r  tous  lesbeaux  parcmés  dont  ^l  le  pouuoit 
auilcr^auâtag&la  Roinc  EleonoCjprincefie  douce  de  la  crajuMe  Dieu, 
■&u!’vnâ  pieté  &:  Vertu  (înguliere,  eftoiclôcur  d’EmimanuelU||bn^it  fin-* 
gulicrcment.  Apresauoir  faitlbn  tellamét,&  diipoleaufl^^Onmelè- 
lon  les  ceremonies  acouftumees,  il  mourut  dé  tefle  forte  qu'en  celle  der- 
nière période  de  là  vie,  ilfit  preuuc  de  l’excellcte  venu  & pieté  qui  clloyct 
en  luy.  Ce  fi.it  vn  Prince  illullre  & de  grâd  cœur, ennemi  iuré  des  melchâs, 
ami  de  iuftice,  & admirable  en  toutes  fortes  de  vertus . Outreplus  il  elloit 
prompt  & hardi,  ay.ant  môllré  fouuctesfois  en  guerre  ûi  vaillâce  & là  dex- 
terité.Il  elloit  fi  magnanimè,que  combien  que  fon  corps  fiift  en  Ponugal, 
en  ibn  elprit  il  couroit  par  tout  le  mode,  & remuoit  & entreprenoit  beau- 
coup d’alàircs  quipouuoyent  le  faire  renommer  entre  tous  autres,  fi  la 
niort  ne  l’eull  11  toit  emporté.ll  ponoit  telle  affedion  aux  vaillans  homes, 
que  quelques  vns,pour  élire  refolus  aux  .armes,  effaçoy  ent  deuant  luy  les 
vices  dont  ils  elloyent  entachez.  Au  contraire  les  couards  & parclTcux  luy 
. delplaifoyent  t.ant,que  mefmesilne  lesellimoitpas  hommes.  Quanta 
ceux  qui  pour  leurs  richelfes  deuenoyent  infolens , il  les  elFrayoit  parlà  Ic- 
ucricé:&  prcnoitenlàlàuuegarde  ceux  qui  pour  leur  balTe  condition  e- 
: .1  Iloyent  expofez  aux  outrages  des  autres , tellemct  ^ue  les  poures  viuoycnc 

en  grande  aflcurance . Vr.ay  ell  qu’il  fit  mourir  plulieurs  gentils-hommes, 
voire  mefmes  des  Princes  quiluy  elloyent  alliez,  ayant  conu  qu’ils  luy  e- 
lloy  ent  rebelles,  ou  qu’ils  auoyeqyiiachiné  là  mon  : & s’il  ne  1 eull  fiait,  là 
.dignité  Royale  s’aneantiflbit , imo^u’il  elloit  en  naanifelle  danger  de  là 
vie . Il  auoit  vn  bon  entendement , & recitc-on  plufieurs  liens  propos  qui 
font  de  bonne  grâce,  & delcouurent  vn  gentil  elprit . Il  elùentoit  d’ vnc  là- 
gelTe  merueilleulc  les  deliberatiôsdcsRoys,  delafidelité  defouels  il  dou- 
toit:&  parbics-faits  auoit  obligéàfon  lïaaiice  beaucoup  des  plus  notables 
en  diu^  Royaumes , & par  leurs  aduenilfemens  il  delcouuroit  ce  que  les 
Roys  machinoyct  contre  luy , long  temps  .auant  qu’ils  luy  peulTent  nuire, 
afin  d’obuier  a leurs  conlcils . Ses  lîiietsneie  ctaignoyent  pas  tant  en  ce  ^ 
qu’il  elloit  leur  Roy , qu’ils  l’aimoycnt  pource  qu’il  leur  elloit  pere  ; c.ar  il 
pouruoyoità  leurs  commoditez  d’vneaffedion  paternelle . Sur  quoy  Ion 
a acoullumé  de  louer,  & non  làns  caulc , ce  qu’il  difoit , qu’en  trauaillant 

3uelques  vnspourcerchcrdel’or,iln’auoitautrebut  linon  de  foul.ager  la 
ifettede  lêsuiietspar  le  moyen  de  lès  richelfes.  Ayant  ouy  dire  qu’il  y 
avn  oilèau,lequel  de  fon  bec  defohire  là  poidrine,afin  de  redonerpar  l'er- 
fiifion  de  fon  lang  la  vie  à lès  péris  morts  de  morlùrcs  des  lèrpens , il  fit  ad- 
ioullcr  le  pourtrait  de.celloilèau  à lès  armoiries,  pour  lèmonllrerprclb 
d’elpâdre  Ion  Cang  pour  le  làlut  de  fon  peuple.  Mais  de  toutes  les  vertus  que 
Ion  a rcnurquecs  en  luy,il  n’y  en  auoit  point  de  plus  admir.able  que  le  zele 
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nrdant  .1  l.i  religion.  C.ir  i.imais  il  ne  fut  diftraiâ  de  procurer  ce  qui  feruoit 
à rau.incement  des  choies  diurnes,  tant  les  afaircs  delbn  Royaumefijflent 
embrouillées,  ni  pour  les  coniurations  braflees  contre  Cl  vie,  ni  pour  trou- 
bles quelscôques  qui  lôyent  auenus . Briefce  fut  vn  Prince,  duquel  le  nom 
lèmble  bien  mériter  louange  perpétuelle. 

Les  nouuclles  delà  mort  llirent  incontinent  portes  à Emmanuel,  St^rjfciEm 

2ui  les  receut  auec  telle  abondance  de  larmes,qu’il  apparut  alTez  que  la  tri- 
efl'e  qu’il  ,'iuoit  de  lamortd’vnfi  bon  prince,  & de  qui  il  eftoit  allie  de  fi  fiAtiJcsUe» 
près,  furmontoit  la  ioyc  de  fè  voir  heritier  d'vn  Royaume.  Alors  Emm.a- 
nucl  eftoit  aage  de  vingtfix  ans,&  le  tenoit  en  la  ville  de  Lifbonne,  où  de- 
meuroit  aufti  pour  lors  fit  four  la  Roinc  Elconor.Selon  la  couftume  & fa- 
çon  de  fiiirc  obfèruee  en  Portugal,  Emm.muel  fut  declairc  Roy  du  cofên- 
tement  de  tous , auec  les  fblennitcz  requifes  & acouftumees . Ayant  rcçeu  tu,  & ntfir- 
cefte  charee  il  fit  eftat  de  s’en  acquitter  foigneufement  : car  il  eftoit  de  vif  “"/“r-”"/- 
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dpntjô:  enclin  aux  araires,  loint  qu  il  y auoit  cite  duit  & raçonc.  Parquoy  /«x. 
ayit  fait  quelques  ordonnaccsfàlutaircs  a tout  le  Royaume,  il  eftimaque 
rien  ne  luy  deuoit  eftre  plus  en  mémoire  pour  l’executer,  que  d'aflemblcr 
les  Eftats . Ainli  donc  il  partit  de  Lifbonne,  & vint  .iMontc-mayor  qui  cft 
vne ville  fur  vnc  colline,  delà  le  flcuuc  T.ayo  ( que  les  Latins  appellent 
Tofus)  & eft  a dix  lieues  de  la  ville  d’Euora.  Il  manda  les  grands  Seigneurs, 
les  Prehats,  & les  députez  des  villes  du  Roy.aume . On  luy  amena  George 
fils  b.aftard  du  Roy  Ic.in,lors  .lagc  de  quatorze  ans.Emmanuel  le  recueillit 
fi  amiablement  & auec  rant  de  larmes  .aux  yeux  , que  Ion  cognut  .aflea 
combien  il  auoit  aimé  & honnorc  le  Roy  defiinéf . Entre  ceux  qui  acom- 
pagnoyent  George, eftoit  lacquesd’Almeide, grand  Commandeur  de 
Ponugal,  homme  v.aillant, &ae  bonne  comp.agnie  entre  tous  autres,  fie 

qui  auoit  eu  grand  crédit  vers  le  Roy  Ican,lequcl  aufti  le  donna  pour  gou- 
uerneur  à fbn  iils,alin  qu’il  aprinft  fôüs  vu  tel  maiftre  les  fciences  dignes  de 
fia  gr.andeur.  iceluy  tenant  George  par  la  main  droicfc,tous  deux  habillez 
de  dueil,  apres  auoirfait  vne  fort  grande  reucrence.au  Roy , félon  la  cou- 
ftume, luy  tint  tel  Langage.  Sire,  feRoy  leanvoftrccoufln  deparcnt.age,  ntlUh-trA»- 
fit  voftre  frere  d’amitié,  en  mounant  m’a  declairé  combien  qu’il  fôrtift  de  V“  " '^}- 
ce  monde  fort  alaigrement,  ncantmoins  vnc  chofè  luy  pcfôit  fiir  le  coeur, 
de  laiftcr  ce  fien  fils  orphelin  fie  deftitué  : que  cependant  il  fie  confôloit  fie 
eftoit  fbulagé  d’vn  tel  penfèment,  pource  qu’il  fc  fouucnoit  de  voftre  dou- 
ceur & gracicufêté,Se  cnfèmble  du  defir  que  vousauez  d’eflre  orné  de  tou- 
tes venus  digne  d’vn  Roy.  En  apres  il  me  commanda  de  vous  prier  fie  (iip- 
plicr  en  Ion  nom,puis  qu’il  vous  auoit  porté  autit  d'affeefion  qu’à  fôn  pro- 
pre fils , dont  les  prefens  fie  honneurs  qu’auez  reçeus  de  luy  font  bons  tef- 
moins,  il  vous  pleuft  conlcruer  la  fouuenàcc  de  cefte  fienne  amitié  enuers 
vous, fie  rédre  la  p.areille  a ccftuy-ci  fon  fils  vnique  lequel  il  laiftbit  deftitué 
de  tout  Iccours  fie  .appuy.fie  que  vous  péfiftiez  ce  qu’il  euft  fait  à vos  enfàns 
fi  vous  en  cufticz  eu , au  cas  que  Dieu  vous  euft  retiré  de  ce  mode  auât  luy. 

Outrcplus  il  me  donna  charge  d’aduertir  fouuent  fon  fils  de  vous  honorer 
fie  femir  toufiours , fè  rendre  obeiffant  à vos  commandemens , fie  mettre 
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peine  d’cftrc  le  plus  fidèle  & entier  de  tous  vos  {cruitcurs  & amis  : pourcc  u 
quêtant  plus  il  vous  attouche  de  parentage , mieux  lui  fîed-il  de  fiirpalTcr  « 
tous  autres  en  bons  deuoirs  en  voftrc  endroit,  (ans  permettre  qu’aucun  « 
le  deuancc  en  choies  quilcnicntàracroiflcmencdcvoftrcgrandeur.C'cft  « 
ce  qu’il  ma  commandé  de  faire.  Pour  m’acquitter  de  la  chargea  moy  « 
donnée, ie  vous  prefènte  en  fôn  nom  fon  fils,ieune,&  orphelin  d’vn  tel  pe-  « 
re,comme  vous  voy  e7,  voftre  parent  de  nature  & de  iàng,  pupille  par  ac» 
cident  pitoyable,qui  fè  recommande  humblement  à vous,&  vous  cfl  1er-  « 
uiteur,afin  que  l’ayant  receu  en  voftre  protcéfion  vous  le  fauoriliez  & fii-  u 
ciez  grand  : fi  que  chafeun  puifle  eftrc  tefinoin  de  voftre  cœur  Royal  à rc-  « 
compenfer  les  bien-faits  & le  fbuuenir  foigneuicment  des  plaifirs  rcceus.  “ 
Si  vous  le  faites , comme  nous  en  fommes  aftfeurez,  tous  vous  en  loueront  « 
comme  Prince  gracieux  & magnifique  : & par  vnc  fi  belle  prcuue  de  boté  ic 
vous  obligerez  beaucoup  plus  eftroittcment  vos  fuiets  .à  vous  eftrc  fideles  « 
& obeifl'ans.  Cefte  harangue  d’Almeidc  refiieilla  tellement  la  triftcftTeK 
d’Emmanuel,  que  voulant  refirondre  les  firmes  & foufpirs  arreftercntlâ 
penfee  & fà  voix . En  fin  il  dcclaira  en  peu  de  mots  qu’ilticndroit  George 
comme  (bn fils,  Srluy  ferûittantdcbiens  qu'on  conoiftroit  combien  il 
defiroit  que  le  nom  &:  la  mémoire  du  feu  Roy  demeuraflent  en  leur  en- 
tier & fuflent  publiez  par  tout.  Tous  les  Seigneurs  lors  pre(êns,fort  ioyeux 
dc.La  refponfc  du  Roy,s’approchercnt  pour  le  remcrcier,&  luy  baiferet  les 
mains.Ôr  i’ay  penfe  que  ce  dilcours  ne  leroit  pas  impcrtinent,afin  que  Ion 
conuftlabontcduRoy  le.in,  laquelleauoitli  bien  gaigné  le  cœur  de  fbn 
heritier  au  Royaume,  qu’il  n’y  pouuoit  peler  lins  douleur  : & que  d’autre- 
NttureUvn  fart  lon  vift lcn.iturcl excellent d’Emmanuel,qiii n’a pcu  s’cflcucrenor- 
hn  giicd  pourtant  de  richefles  à luy  eicheues  & prelèntées  fins  y pcnlér,  ni  ne 

s’eft  deipouillé  d’humanité  & douceur . Car  fa  côuoitilc  enracinée  en  plu- 
ficurs,fait  que  venans  à poftcder,p.ir  La  mon  de  leurs  peres  & meres,vn  hé- 
ritage qui  ne  leur  pouuoit  faillir,a  peine  peuuct  ils  malquer  la  ioye  de  leur 
cœur,encorcs  que  pourvu  temps  ils  ficent  bien  les  trilles  & falchez.Ccftc 
intempérance  le  dclcouurc  beaucoup  mieux , qu.and  il  eft  queftion  d’vn 
Royaume, pource  que  les  richclTes  royallcs  font  plus  grüdcs,&  ont  plus  de 
force  pour  réuerlcr  vn  cœur,s’il  n’cft  aflis  en  bon  lieu  S:  fous  la  làuuegarde 
d’vne  vraye  venu.  Mais  quâd  qiielqu’vn,fins  y penlcr,  eft  efleiié  au  thronc 
Royal,  fouuentcsfois  l’elprit  en  eft  tellement  elbranlé  qu’il  pcrdtoutlcns 
& raifon.  Or  Emmanuel  ne  pouuoit  pas  pref  imer  de  deuenir  Roy,  attédu 
cju’il  auoit  eu  des  freres  viuans  plus  aagez  que  luy , & A Ifonlc  fils  de  Ican 
le  ponoit  bien.  Ie.an  aiiflî  eftoit  encores  aftez  ieune  pour  auoir  des  enfins: 

* En  upnJt  j|  n’auoit  que  quarante  ans  au  iour  de  fon  trelp.as . Cepédant  tous  ceux 

Là  mounircntparvnc  Ipeciale  prouidcnccdeDieu,lclon  l’aduisdcplu- 
pefi  Jis  nfai-  lîcurs,afin  qu’Emmanuel  regnall. 

* A P R E s que  les  Eftats  du  Royaume  firent  alTemblcz , par  l’aduis  de  î- 

nitJrjSfiAtj.  tous,le  Roy  pourueut  à quelques  afiircs  necellàires  pourl’cltabliiremcnt 
hn^dpprrçttt  duRoyaumc.  Dcl.i.iulliildclpclchafon  Ambaft'adeur  versle  Roy  Fer- 
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^lou.inge  les  Royaumes  de  Caftillc&  d’Arragon,  pour  les  auenir  de  Ibii 
cftat.En  ce  temps  Aluar,frere  de  Fcmâd  Duc  de  Corunne,qui  pour  crime 
de  trahil'on  auoit  eu  la  telle  tranchée, demeuroit  au  Royaume  de  Caftille, 
où  il  eftoit  en  fort  grâd  crédit  près  de  Fernand  & d’IIàbelle , lins  qu’au  re- 
lie il  fiiil  aucunement  couIp.able  delà  faute  de  Ibn  frere  : mais  le  voyant 
ainlî  içnominieulcmét  mis  a mort,il  s’eftoit  retiré  aucc  Ibn  bien  hors  des 
limites  de  Portugal.  Or  le  Roy  le.an  liiy  auoit  défendu  de  s’arrefter  en  Ca- 
Ilille  en  forte  que  ce  fort:  mais  la  bonté  & mat^nificence  de  Fernand  & dT- 
fibelle,qui  l’auoycnt  en  grande  eftime  à caulc  de  là  vertu  & prudece,  l’ar- 
rcflcrcnt  tellement  qu’il  fo  confina  volontairement  en  leurs  Royaumes. 

Et  pour  n’cilre  contraint  d’obeir  au  mâdement  du  Roy  lean , il  lailHi  en  la 
puillàncc  d’iceluy  tous  fos  biens  qiii  elloycnt  en  Portugal.Lc  Roy  Emm.t- 
nuel  conuia  doucemet  p.ar  le  mehne  Ambafladeur  ce  Seigneur,  & les  en- 
fins  du  Duc, lelqucls  apres  la  mort  de  leur  pere  s’efloyét  b.innis  de  leur  b5 
gré,dereuenirau  Royaume:  &:  que  s’ils  le  faifoyent,il  leur  feroitaut.int  de 
faucurs  qu’il  feroit  polfible.  Il  enuoya  vn  .autre  Amb.iiradcur.àRome, 
pour  fiirc  rcconoifTancc  .au  Pape  Alex.andrc  lors  ellcué  en  celle  dignité, 
tant  pour  le  Roy  que  pour  le  Royaume  de  Pomig.al.  Et  pour  faire  cela 
aucc  plus  de  ni.agnificccc,il  pria  par  lettres  le  Cardinal  de  Portugal,  nom- 
mé George  Coflc,de  faire  cefte  rcconoiflàncc  pour  lui  : ce  que  fit  ce  Car- 
dinal,dont  le  Pape  rcccut  grâd  contentcmét,&:  fit  relponfofort  amiable 
au  Roy, le  gratinant  de  fon  auenementà  la  couronne.Cc  pcnd.ant  Emm.a- 
nuel  eiloit  occupé  a l’expeditio  des  afaires  du  Royaume.  En  premier  lieu 
il  conlcrma  benignement  les  donations  de  toutes  les  choies  que  le  feu 
Roy  .auoit  données  peu  de  tcmjis  auantquemouriricombienqueplu- 
lîeurs  de  ceux  à qui  il  auoit  donne,fuflcnt  plus  dignes  du  gibet  que  d’autre 
choie  quelconque.  Car  il  appert  ailèz  que  ceux  qui  importunct  vn  Prince  feutre cnx 
tirant  à la  mort,  de  leur  donner  ceci  ou  cela,  qu’ils  n’eu  ifent  peu  obtenir 
lors  t^u’il  eiloit  en  plainelânté,n’ontiam.aispenieàla  fidelité  qu’ils  Aoy-^2m&‘”re- 
uent  a leur  prince, mais  iculcmcnt  .à  leur  profit  particulier.  Dauâtage,  cuil  Jiru  tUt  Lu. 
ontrouuéplus  gr.andc  tr.ahifon,  qu’au  temps  auquel  l’entendement  du 
Prince  eiloit  comme  accablé  des  douleurs  de  mort,  on  ic  icruiil  lors  de  ili 
foiblcife  pour  tirer  dccclui  qui  leur  auoit  ia  tant  fait  de  faneurs,  d’autres 
nouueaux  biens  pour  iatisfaircàleur  .au.arice,&non  pour  rccompcnier 
aucune  fidelité  qui  fuil  en  eux?  Mais  ya-il  plus  grande  inhumanité  que 
fc  trouuant  en  prcièncc  d’vn  Roy  qui  eil  aux  traits  de  la  mort , on  ne 
puilTceilredeiloumé  d’vne  auaricc  in  iâtiablc,p.ar  quelque  fentimét  d’vnc 
iuile  douleur,  ni  p.ir  quelcoque  reipeél  d’hum.anité?  Il  y a plus,c’eil  qu’vu 
Roy , qui  en  tel  tcpsncrcictte  point  ces  requeiles  importunes  & iniufles, 
ièmble  faire  LirgciTe  du  bien  d’.autruy,  non  pas  du  iien.  Car  il  donne  ce 
dont  il  ne  iêpeut  plus  iêruir.  En  apres,  il  rend  à fon  fuccelfcur  les  afaires 
embrouillées  &beaucoup  plus  fiicheuics  .à  deimeflcnpourcc  qu’il  eipuiiè 
les  fin.anccs,fontaines  de  la  libéralité  des  Roys.  Finalement  il  donne,fins 
pouuoir  iuger  fi  ceux  qui  prennent  l’ont  merité,&finsauoirc(g.ird.au 
droit  qu’il  faut  g.ardcr  en  cela.  Car  qui  cil  le  Prince,  qui,  ayant  ialavcue 
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obfirurcic, haletant  Se  lôufpirant  (ans  cefle, (liant  de  tous  collez, & ne  poir- 
iiant  dire  trois  mots  qu  a grande  peine  , puilTe  conoiftre  cxaclemenr 
la  valeur  des  vus  Se  des  autres?  Ceux  donc  qui  au  temps  que  l’efprit  du 
Prince  doit  dire  fortifie  de  prières  Se  (âintsdilcours,  levonttempefter, 
molcfter,  prelTcr  Se  comme  forcer  que  d’vne  voix  entrerompue  Se  mou- 
rante il  clpande  prodigalement  les  finances  du  Royaume,  au  lieu  dere- 
compcnle  méritent  d’eftre  hays  Se  mal-voulus  de  tout  le  monde.Toutes- 
füis  Emmanuel, pour  n’eftre  ellimc  ennemi  de  Ibn  predeced'eurs’i  I re(cin- 
doit  les  atles  de  ce  bon  Prince,  conferma  non  (culement  les  biens  qu’il  a- 
uoit  faits  auec  difcrction,ainsaulTi  ceux  qu'on  auoit  obtenus  Se  tirez  de 
/.fr  isj^i^/luy  par  finelTe.  Cela  fait  il  s’adonna  entièrement  a adminiftrer  iuffice.il 
rigoureufement  les  iuges  qui  donnoyent  des  fentences  iniques 
pjrcùi/sd-  cllans  corrompus  par  argent:  Se  réprima  plus  doucement  ceuxquin’c- 
mcnccnt.  ffoyciit  pas  coulpables  de  (i  lourdes  hautes.  Il  recôpenlà  ceux  qui  auoyct 

gardé  leurs  mains  Se  conlciences  nettes , (clon  la  dignité  d’vn  cnafcun.En 
apres  il  augmenta  le  nombre  des  iuges,afin  que  tous  procès  peulfent  cflrc 
vuidez  plus  promptement, Se  leur  acreut  leurs  gaiges,  de  peur  que  la  pau- 
iircté  ne  les  fill  eflongner  d’equité.  Puis  il  enuoya  par  tous  les  qu.irtiers  de 
fbn  Royau  me  gens  honorables  & de  bonne  reputation,.auec  mandement 
authentique  pour  fiirc  iuftice.  Se  arraclier,autant  que  faire  le  pourroit,les 
phintes  de  tous  vices.  Outreplus  il  dôna  bon  ordre  .aux  péages  Se  impolis: 
car  il  voyoit  <^uc  l’cflat  d’vn  Royaume  ne  peut  prendre  pied  ferme , quâd 
les  finâces  s’elcoulent  par  la  nonchalance  des  officiers , ou  Ibnt  pillées  p.ar 
l’auarice  des  threforiers,ou  (ont  elpiiilèes  par  delpenlès  lliperfiucs.  Or  Ion 
ne  làuroit  bien  faire  la  guerre,  ni  la  paix , ni  adminillrer  iullice , quand  les 
particuliers  delrobcnt,ou  quand  le  Roy  delpend  inutilement  les  finances 
du  Roy.aume,  qui  doyuent  ellre  rinllrumctde  lalut  de  tout  le  public.  Au 
relie , afin  que  tous  les  lûicts  le  Icntillent  de  là  douceur , il  mit  les  luifs  en 
libertc.Et  afin  de  bien  entendre  ccl.a,  il  ne  viendra  point  mal  .à  propos  de 
dilcourir  Sc  monflrerplus  .au  long  comment  ilsflirent.a(leruis. 

Fernand  & llàbelle  Roy  & Royne  de  Callille,  ay.ins  entendu  4. 
pour  cenain,  que  les  luifi;  h.ibitans  en  leur  Roy.aumc  auoyeiit  fait  des  cô- 
plots  fort  mekh.ins  contre  la  làintleté  de  noilre  Religion , les  bannirent 
toift . Cela  auint  l’an  mil  quatre  cens  huinantc  Sc  deux.  Mais  quelques  vns 
d’entre  eux  illuminez  du  lainél  Elprit  le  firent  Chrcflicns . D’autres  mon- 
llrerent  lèmblant  de  rcllre,craignansd’ellre  contrains  lailTerleursmai- 
Ibns,  héritages  Sc. autres  biens,  ou  les  vendre  en  temps  mal  propre  pour 
eux.  T out  le  relie  fût  chalTé . Or  ellans  les  vns  cfpars  deçà,  les  autres  de  là, 
la  plus  p.art  d’eux  obtindrent  du  Roy  lean  de  demeurer  pour  quelque  téps 
prefixen  Portugal  lôus  certaines  conditions.  Les  principales  furent:  Que 
chalcun  d’eux  p.ayeroit  huitcleus  au  Roy  ,•&  dans  vn  certain  temps  Ibr- 
tiroyct  du  Royaume  : & Il  iceluy  terminé  on  les  trouuoit  encor  en  Portu- 
gal,ils  perdoyent  leur  liberté:  & que  le  Roy  donneroit  leur  moyc  de  le  re- 
tirer p.ir  mer  a ceux  qui  voudroyct  prendre  telle  route.Moycnn.ât  cefl  ac- 
cord, le  Roy  lean  amallla  de  gr.tndes  finances , qu’il  failbit  ibigneulemcnt 
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garder  en  fônE(p.ir(»ne,.ifin  de  pouuoirpaflcr  en  Afrique.  Carl’vnde  lès 
plus  grands  delirs  cfloit  de  faire  guerre  .à  toute  outr.ance  aux  Mores  : non 
•as  tant  pour  .acquérir  renommée,  que  pour.iu.ancer  la  gloire  de  Dieu  & 
a Religion  chrcilicnne.Mais  il  ne  peut  exécuter  ce  deflein  à caufè  des  em- 
pclchemens  que  luy  donnèrent  les  malheurs  dont  il  fait  longuement  mo- 
leftcen{ônRoy.aume:&:pource  que  finalement  la  morteftouffa  toutes 
telles  entreprifès.  Neantmoins  durant  llivic,ilfutlc)igneuxde  garder  la  Garder  Uf^ 
foy  qu’il  auoit  promile  aux  luifs.  Et  pounant  il  m.inda  aux  gouuerneurs 
des  ports  & hautes  de  Portugal, de  fiiirc  auec  les  maiftres  & patrons  de  na-  > mau  « 

uires,  qu’ils  menaflent  les  luifs  a pris  railonnable  en  tel  pays  qu’ils  vou-  ’Priam  & 
droyent.  Dauantage  il  défendit  de  leur  faire  outrage.  Ce  qui  fait  autremet 
exécuté  : c.ar  les  marchans  & pilotes  qui  rcceuoycnt  les  luifi  en  leurs  vaif- 
lêaux  leur  failbyét  mille  maux  fiir  mer  ; car  au  lieu  de  le  côtéter  du  pris  ac- 
cordé pour  le  pa(lage,ils  en  tiroyét  beaucoup  dau.âtage  par  quelque  moyé  . 

que  cp  fijll,&  alongeoycnt  leurs  voyages  de  fait  d’auis , tracaflans  ces  pau- 
ures  Juifs  ç.à  & la,  afin  qu’ayans  mange  leurs  viures  ils  fuflent  cotrains  d’en 
acheter  de  ces  marchans  & pilotes,  qui  les  leur  vendoyent  fi  chèrement, 
qu’.apres  auoir  payé , les  luifs  demeuroyent  dcllituez  & nuds.  Outre  cela 
ces  gens  de  marine  violoyent  les  femmes  & filles  Iuifucs,&:  f.iiloycnt  tant 
de  maux  aux  m.iris  que  c’elloit  pitié.  Briof,  en  foulant , aux  pieds  le  nom 
de  Chreft ic  duquel  ils  failbyent  profeflion,on  les  voy oit  plongez  en  tou- 
tes cruautez  & trahilbns.  Les  luifs  qui  s’eftoyét  arreftez  en  Portugal, trou- 
blez de  frayeur  pour  des  iniures  h atroces  ( car  tels  actes  ne  pouuoy  ét  ellre 
tellement  cachez  que  le  bruit  n’envinlt  aucunement  à leurs  aureilles)  & 
n’.iyans  pas  le  moyen,  .1  c.aulc  de  la  pauureté,  d’acheter  en  dedans  le  terme 
prefix  ce  qui  cftoit  ncceflaire  pour  s’emb.arquer  fie  voyager  par  mer,  le 
temps  eftant  expiré,dcuindrent  elclaues.  Par  ainli  celuy  qui  vouloir  auoir 
vn  efclaue  luifle  demadoit  .au  Roy , qui  en  dônoit  a ceux  qu’il  conoilfoit 
eftre  d’vn  naturel  pitoy.able  fie  doux , afin  que  les  luifs  ne  fuflent  acablcz 
de  trop  dure  fcruitude.Or  cela  auint  vn  peu  de  temps  auât  la  moit  du  Roy 
Ican.  Ceux  qui  conoiffoyent  bien  ce  prince,cftimoycnt  que  s’il  eufl  vefeu 
dau.ant.age,  les  luifs  cuirent  efté  afranchis  auec  quelque  douce  condition. 

Tel  cftoit  l’Eft.at  des  luifs  en  Portugal,  lors  qu’Emmanuel  commença 
à régner.  Iceluy  voyant  que  maugre  eux  ils  eftoyent  demeurez  en  Por- 
tugal apres  le  terme  porté  par  l’accord  fait  auec  le  Roy  Jean, les  fit  tous  re- 
mettre en  liberté:  dont  ils  furent  fî  ioyeux  qu’ils  luy  offrirent  vue  grande 
fômme  de  deniers  laquelle  il  refufâ:  car  il  auoit  délibéré  d’attirer  par  bc- 
ncficcnce  ces  panures  gens  à la  Religion  chreftienne. 

Apres  .auoir  commodément  fie  fàgcmcnt  pourucu  à cela  Se  a plu-  Riyi  dr  Ptr- 
fîciirs  .autres  afâircs , il  commença  à deliberer  de  la  guerre  d’A  frique.  Car 
depuis  que  le  Roy  Ican  premier  du  nom  eut  .à  force  d'armes  Se  d’.argcnt  ru. 
conquis  Septe , la  plus  forte  ville  de  Maurit.anic , aflizc  fiir  la  cOilc  de  mer 
du  deftroit  de  Gibralrar,iamais  fes  fiicceflcurs  Roys  de  Portug.al  ne  laifTe- 
rent  les  Mores  en  repos.  Le  Roy  Alphonfc  petit  fils  de  Ican  premier, & pè- 
re de  Ican  fécond , çmpona  de  force  Tingi  fie  Arzile,qui  font  deux  villes 
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proches  l’viic  de  l’autre.Et  combien  qii’apres  !a  mort  d’Alphonfc , lean  fé- 
cond l'c  trouuafl  aflailli  de  beaucoup  de  divers  & cnueloppé  en  pludeins 
&:  dtuerfes  diflicultez,  neantmoins  il  entretint  toufiours  cefte  çucrreaucc 
vn  courage  inuincible.  Emmanuel  {ùiuant  leurs  traces, cmtrafla  cefte 
guerre  de  mefme  a(fc(Sti5.  Et  pourtât  il  munit  & fortifia  les  villes  de  Mau- 
ritanie, où  il  y auoit  des  foudarts  Pomigallois,les  fît  aui6hiailler  pour 
long  tcmps,&  commanda  qu’on  les  fournifl  de  grand  nombre  d’armes  & 
machines  de  gucrre.Outrcplus  il  acreut  la  fbulde  des  gens  de  s^uerre , & fit 
de  grands  prefèns  aux  capitaines , afin  qu’eflans  efineus  par  te"lles  largefTes 
ils  en  fufTent  plus  hardis  & refblus  au  côbat.  Confiderât  aufli  que  le  princi- 
pal point  pour  eflrelicureux  en  guerre  cofifte  au  maintenemét  de  la  vraye 
Rchgion(car  c’cfl  Dieu  qui  dône  le  coeur  & le  bras,  inftrumens  pour  obte- 
nir victoire,  & qui  ofte  efprit  &:  force  à ceux  qu’il  veut  confondre  )oultrc 
autres  recompenfes  faidlcs  aux  gens  d’Eglifè  qui  acompagnoyent  fes  gens 
d’armes  en  A|-rique,il  leurs  affigna  la  dixiefme  partie  de  tous  les  tributs  an- 
nuels que  les  Mores  fes  alliez  luy  payoyent . En  ces  entrefaites  le  Roy  Fer- 
nand & la  Royne  Ifàbclle  le  gratificrét  par  Ambafl'adeurs  de  fà  fîiccefïion 
au  Royaume , & d’auantagele  prièrent  de  vouloir  efpoufèr  leur  fi  lie  nom- 
mée Marie  : finalement  ils  le  requirent  fort  de  vouloir  réintégrer  au  pays 
& en  tous  leurs  biens  les  fils  de  Fernand  Duc  de  Coninne.  Emmanuel  ré- 
cent vn  grand  contentement  de  celle  Ambaffade,  &fit  refponfc  aux  Am- 
baffadeurs  qu’il  n’eull  feeu  entendre  meilleures  nouuelles  que  cefte  co- 
noiflance  d’vne  fi  bonne  volonté  de  Fernand  & d'Ifàbellc  enuersiui:  Sc 
quantàfbn  mariage,qu’iln’eftoit  délibéré  efpoufèr  femme  que  première- 
ment il  n’euft  mis  ordre  aux  afiires  de  fôn  Royaume.Or  ne  difbit  il  pas  cela 
pour  eftime  qu’il  euft  que  cefte  alliance  ne  lui  feroit  comode,  mais  pourcc 
qu’il  aimoit  mieux  predre  à femme  leur  fille  aifhce  Ifibellcveufiie  d’Al- 
fonfe  fils  de  lean  fècôd.  Vray  eft  qu’il  ne  defcouurit  pas  lors  ce  qu’il  en  pen- 
Ibit.Quant  aux  fils  du  Duc  Fernand,il  promit  de  donner  contentement  au 
Roy  & à la  Royne.  Au  mefîne  tcps,il  rcçeut  nouuelles  de  la  belle  vidloirc 
obtenuefurles  mores  par  lean  Menez  gouuerncurd’Arzile.  Ce  quiauint 
commes’enfînt. 

V Ascjjf  E Coutin  Sieur  de  Borbc,gouucrneur  d’Arzile,.iy.int  efte  tf- 
chargé  de  quelque  cas  vers  le  Roy  Ic.on,^t  contraint  de  rcuenir  en  Portu- 
g.ilpours’en  purger.  Ce  pendant  il  commit  en  fapLicc  Roderic  Coutin 
pour  pouruoir  aux  afiires.  A lors  il  y auoit  trcfûe  entre  les  Roys  de  Portu- 
gal & de  Fez.  Or  deux  Seigneurs  Mores , l’vn  nommé  Barr.axa , l’autre  Al- 
mandarin,fort  riches  & de  gr.mde  autorité  .au  pays , n’eftoyent  point  te- 
nus d’obfèruer  cefte  trefue,  a caufe  qu’ils  n’eftoyent  pas  encore  valfaux  du 
Roy  de  Fez.  A cefte  caufe  ils  drefferct  vnc  armee  & vindrent  fiir  les  limites 
d’Arzile  où  ils  firent  vn  grand  degaft.  Roderic  Coutin  tire  aux  champs  les 
troupes  qu’il  auoit , & refbluement  va  donner  bataille  à cefte  armee.  Les 
vns  & les  autres  combatirent  vaillammét  : mais  en  fin  Roderic  acc.ablé  de 
la  multitude  des  ennemis  futtué  furie  champaucc  plufîeursdcs  ficns.Lc 
Roy  le.Tn  .apres  auoir  entendu  cefte desfaicle , dcfpelcha  promptement 
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Ican  Menez,  gentilhomme  fàge&  vaillant,  pour  gouùerner  Arzile,  auec 
charge  d’encourager  à fa.  venue  tous  les  Portugalois , cftans  en  Afrique.  Et 
pourcc  que  quelques  Mores  ftipcndiaircs  s’elloyent  rebellez  à caufè  de  ce- 
fte  perte  auenue  aux  Ponugallois,  & ne  vouloyct  payer  le  tribut  qu’ils  de- 
uoy  ent  au  Roy  Ic.an,  fuiuant  l’alliance  faite  entre  eux , Menez  eftima  que 
Ibn  premier  exploit  cftoit  de  les  réprimer  & ramènera  deuoir  p.ir  force 
d’armes.Pour  exécuter  celaplus  commodément,  il  pria  par  lettres  Loup 
Azeuede  couuerncur  de  Tingide  lui  enuoy  er  quelques  gens  de  cheual  au 
(ccouts.Ce  que  l’autre  fit,  &enuoy  a cinqu.onte  cheuaux  fous  la  charge  de 
Pierre  Leitan  guidon  de  là  compagniedequel  fit  diligence  de  le  trouuer  la 
nuift  au  lieu  que  Menez  lui  auoit  alligné.  Menez  fonit  d’Arzile  auec  cent 
cinquante  cheuaux,  & s’eftant  ioint  .ila  troupe  de  Leinm,  print  le  che- 
min pour  aller  en  vnbourgquiauoit  commencé  la  reuolte.  Etafin  qu’on 
ne  peuft  defcouurir  celle  vcnue,il  drefla  tellemct  lès  ges,  qu’ils  marchoyét 
en  long  & l’vn  apres  l’autre,s’entreluiuans  de  fone  qu’on  ne  les  pouuoit  pas 
rompre  ailcment.  Comme  Iciour  approchoit,les  troupes  lè  trouuerent 
près  du  bourg,pour  allàillir  les  ennemis  .à  l’improuillc.  M.iis  il  auint  qu’au 
nieline  temps  B.irraxa  & Almandarin,  accomp.agnez  de  deux  autres  puil- 
làns  Seigneurs  Mores  nommez  Muzza& Acob,refolurcntdc  venircon- 

3 ucllcr  ces  bourgades  quiapp.artenoycntauxPortugallois. Ils  aubyet  lors 
eux  millecheuaux&  huit  cens  hommes  de  pied.  Menez  ayant  entendu 
leurentrcprilc,afindcla  delcouurir  tant  plus  certainement  donna  char- 
ge à quelques  Mores,lelquels  lui  lèruoyét  a cel.-gde  llirprédrc  quelqu’vn  de 
la  troupe  des  ennemis , pour  Icauoir  les  choies  au  vray . Ces  dclcouureurs 
s’acquittent  promptemet  de  leur  ch.irge  & ameinét  prifonniers  trois  Mo-  ■ • ■ ■ " 
res  .àMcnez,lequcI entend  par  leurbouche  que  ce  qu’on  lui  auoit  rapponé 
aup.irauant  elloit  véritable.  Sur  ce  ilrefolut  dcxrourir  lusàBarraxa,  Al-  </’»* 
mand.arin  & à leurs  troupes,  combien  que  plulieursde  làfoitc  frillcntde 
contraire  auisrcar  les  araires  elloyenten  tel ell.-it que  les  Ponugailoisne  ' 

pouuoyent  reculer  qu’auec  deshonneur  & grand  danger  de  leurs  vies.  Et 
pourtant  il  ellima  faire  beaucoup  plus  vaillamment  & làgcment  de  ch.ir- 
ger  les  ennemis  qui  ne  penfoy  ent  à rien  moins , que  d’ellre  contraint  de  les 
repoulTer  quand  ils  le  pourfoiuroyent  chaudemct.CaralTaillirfon  ennemi 
quoyquillbit  fort,  lui  donne  ncantmoinsbienàpenlèr,aulieu  ques’ille 
fautauoirforlesbras,foncourageacroit, &a-ondoublepeinc,  l’vncàlui 
fiiretelle,r.autreàfedelltelopperdelà  main.  Ainll donc, Menez p.init les 
gens  en  trois  elcadrons.Il  en  bailla  l’vn  .à  Pierre  Leiran , compofé  des  cin-  ' 

quante  cheuaux  quil  auoit  amenez  ; le  lècond  à fon  neueu  lean  fils  de  Pier- 
re Menez  lîcurde  Cantagnedo  auec  trente  cheuaux:  il  print  le  troifiefinc 
pour  foy  auec  le  relie  des  gens  de  chenal.  Apres  les  auoir  encouragez  & 

.aduertis  de  ce  qu’il  requeroit  d’eux , il  le  met  au  pas  pour  aller  trouuer  les 
ennemis  qui  s’efmerucilloyent  de  Laudace  des  Portiigallois,  & mtfori- 
foyent  ce  petit  nombre.  Ce  pendant  ils  drelTcrent  premièrement  troisba- 
t.aillons:puis  ch.ange.ans  d’auis,&  afin  d’accabler  du  premier  coup  les  Por- 
tugalloisjlè  ioignirent  tous  enlèmblc&  commencèrent  à s’au.ancer.  Le 
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premier  cfcadron  de  Menez  (c  voyant  aflez  près  pour  attendre  l’ennemi, 
dcimarche  fliriculèmét  à laces  baifl'ccs  à rencôtre;  & les  Mores  de  meime. 
Le  conflit  fût  impétueux,  fit  combien  que  les  Portupllois  fiflent  vn  grâJ 
dcuoir,toutclFoisaeaulè  de  tant  d’ennemis  qui  les  aflailloyent  de  tous  co- 
LeiriJmm-  ftez , commencèrent  à reculer  peu  à peu , tant  que  le  ieune  Menez  aucc  Cx 
troupe  vint  charger  les  Mores  en  flanc  : ce  qui  redona  courage  au  premier 
U viBnire.  eicadron  pour  faire  tefte  plus  vaillamment  qu’ils  n’auoy ent  fiit.  Lors  Me- 
nczvoyant  qu’il  ne  fliloit  plus  différer,  commande  a fon  guidon  de  mar- 
cher, fie  aucc  toutes  les  uoupes  counàbride  aualec  àtrauers  les  Mores 
qui  lôuftindrpnt  aucunement  celle  charge , mais  tort  apres  ils  reculèrent, 
fie  finalement  le  dclbandcrent  fit  s’enfuirent  à vau  de  route . Les  Portugal- 
lois  les  challerent  quatre  lieues  loin,  fit  en  tucrent  grand  nombre  : puis  rc- 
uindrent  piller  leur  camp.En  celle  rencontre  plulicurs  Mores  demeurerét 
Itir  le  champ,  grad  nôbre  de  prilbnnicrs,  fit  vn  riche  butin  aux  vicloricux, 
qui  n’y  peruirct  vn  lèul  homme . Cela  fait  Menez  conduit  lès  troupes  vers 
les  bourgs  fit  villages  rebelles,  qui  s’humilièrent  en  demandant  par  Jon,fit 
payèrent  tout  ce  qu’ils  deuoyent  lûiuant  leur  côpromis.  Apres  li  hcurculc 
expédition,  le  gouucrncur  retournaà  4tzilc,fit  rcuoya  Leitan  aucc  là  part 
du  butin.Du  temps  de  celle  rencontre  Emmanuel  clloit  Roy,à  la  pieté  fit 
iullice  duquel  plulicurs  cllimcrct  que  Dieu  auoitdonqé  11  belle  victoire. 
Au  relie,  les Ellatsclloyent  encores  affcmblez,qu’vnedangerculè pelle 
enuahit  la  ville  où  ils  lèiournoy  et  : au  moyen  dequoy  Emmanuel  fût  con- 
traint de  defloger  dcLi,ôcrclerucr  en  autre  temps  plulleurs  choies  con- 
cernantes le  bien  du  Royaume. 

I 4 J V N an  apres , qui  lût  l'an  mil  quatre  cens  nouante  lîx , quelque  temps  7. 

au.ant  P.ilqucs  il  le  traljiorta  a Scc»’al,où  lès  lècurs  Eleonor  veufue  de  lean, 

& Ilàbcllc  vcufûe  du  Duc  Fernand  l'attendoyent . Apres  auoir  fait  lès  Paf- 
ques  lèlon la  coullumc,  il  s’employa  comme  déliant  auxafiircsduRoy- 
flmtenM  aumc.En  premier  lieu  il  rappelu  fie  remit  en  leurs  premiers  honneurs  lac- 

XiyAiit.  qucsfilsde  Fernand, lequel s’clloitb.annivolonuiremcnt  dcPortugal,a- 
pres  la  mort  de  lôn  perc,  comme  dit  a elle  ci  deffus  : item  Denis  Ibn  frère, 
Aluares  fon  oncle , fie  Sanchc  Ibn  frère  de  perc , fils  d’ Alfonlè  Sicu r de  Fa- 
ron:  fie  voulut  que  celle  Seigneurie  de  Faron  changeall  de  tiltre,fie  quelle 
fûll  appcllee  la  Coté  de Dcmire . Outrcplus  il  fit  grâce  à d’autres, qui  pour 
crime  de  trahilbn  auoyent  ellé  bannis  du  temps  du  Roy  lean:  mais  fpecia- 
Truitmere-  lement  il  fe  monllra  fort  liberal  enuets  les  Seigneurs  luCiomez.  Et  pourcc 
I'îf^h7r‘'  *1“^  fr^*'*uoit  dôné  partie  de  leurs  biens  à quelques  autres  liens  fi- 

deleslèruitcurs:  Emm.inuelne  voulant  doner  occalîon  .à  perlônnc  d’eux 
de  lè  plaindre,leurfit  unt  d’autres  dos  fie  prefens  qu’ils  lôuffrirct  volontai- 
rement d’cllre  priuez  de  la  poffeflion  de  ces  bics  dont  ils  auoy  et  iouy  lon- 
guement. Plufieurs  condamnoyent  en  diuerlès  fortes  celle  m.ignificeiice. 
Les  vns  difoyent  que  c’elloitvnc  honte  de  voir  faire  tant  de  bien , fie  refla- 
bliraiafi  Icgeremét  en  leurs  honneurs  les  fils  de  ceux  qui  auoyét  cllé  fouil- 
lez de  l'ignominie  d’vne  trahifon . Les  autres  ne  blafmoy  ent  pas  la  largeflc 
du  Roy , ains  feulement  requeroyent  quelque  melîire  en  icelle  : alleguans 

que 
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qucc’efloitincommoder  lepublicd’efpuifèrenVn  moment  de  temps  les 
finances,  qui  Ibntlesiicrfid’vn  Royaume.  Nonobftant  tous  ces  bruits  le 
Roy  ne  deiifta  point  de  le  monftrer  liberal.  Car  il  lèfouuenoit  que  quel- 
ques vns  de  ceux  qui  auoyét  efté  condamnez  n’eftqy  et  pas  tellement  con- 
uaincus  que  pourtât  leur  nôm  deuft  demeurer  touuours  diffamé.  Dauan- 
tage,quc  ce  n’eftoit  pas  railbn  que  les  enfans  fûffent  chafiieZ  pour  leurs  pe 
res.En  aptes, le  ducil  continuel  de  là  lœur  Ilàbelle  le  lêmondoit  à Ce  mon- 
ftrer  bénin  : car  il  ûuoit  que  celle  vertueulè  & excelléte  dame  auoit  crou- 
pi enpcrpetuclle  ddlreffe  & làlchcrie  depuis  que  lôn  mari  auoit  elle  exé- 
cuté a niort,&  les  fils  chaffez  du  Royaume.  Qui  plus  ell,là  merc  Beatrix  le 

Ïirioit  comme  Roy,  & en  qualité  de  fils  l’admonnelloit,de  ne  perdre  ainlî 
es  parens,  ains  les  remettre  en  leurs  honneurs, ce  qui  ne  le  pouuoit  faire,  II 
» on  ne  les  rcftabliffoit  au  degré  duquel  ils  elloy  ent  decheus . Ce  n’ell  point 
» à vous  lcul(dilbit  clle)que  la  couronne  ell  elcheue,  mais  aulll  à vollre  mc- 
n re,à  vos  lœurs,à  vos  parens,brief,  à tous  ceux  qui  appuy  ent  le  bien  de  leurs 
»alàires  lùr  vous.  Si  nous  femmes  fraudez  d'vn  tel  elpoir,à  qui  recour- 
»rons-nous?  qui  nous  aidera?  Sivousn’auezelg.ird.ànous,lêlon  que  nous 
5»  l'elperons , il  faudra  que  nous  vous  voyons  à contre  cœur  ellcué  en  la  di- 
»gnité  Royale;  car  quand  vous  ellicz  envollrepaniculier,il  nous  elloic 
» loillblc  Iculcmct  de  pleurer  nollre  m.ilheur . Or  maintenant  outre  ces  gc- 
» miffemens  y aura  cela  de  pis,  que  nous  lamenterons  pour  le  tort  qu'aurez 
» fait  à vollre  mere  fie  à.  vos  parens.  Pourtant,!!  vous  aucz  la  pieté  en  recom- 
» mandation,  li  vous  auez  feuuenance  decellequivousa  enfanté,nourri,& 
M toullours  aimé  chèrement , ayez  fein  de  nous  tous  : rendez  la  fille  à vollre 
n mere,lcs  enfàns  à vollre  feeur,  les  petis  fils  à vollre  feeur  , fie  moy  toute  en- 
>1  tiere.àmoymelme.  Enccfaifentlonncvous  pourra  acculer  d'auarice,  au 
j>  contraire  vous  ferez  grandemet  ellimé  pour  vollre  bôté  6c  magnificence. 
T cls  fie  femblables  propos  luy  tenoit  là  mere  : là  lœur  l’en  fellicitoit  iour- 
nellement  les  larmes  aux  yeux  : les  Roy  fie  Royne  de  Callille  l’en  prioyent 
inllammct  par  lettres  fie  Ambaffades  .Et  pounat  il  fût  impolfible  au  Roy, 
qui  eftoit  d’vn  naturel  bénin , de  melprifer  le  delîr  de  fa  merc , ou  teietter 
les  requcllcs  de  là  feeur , ou  boufeher  l’oreille  aux  prières  de  ces  bô  Roy  fie 
Royne.  Apres  cela  il  fitdiuersprefensfierecompenfes  à plulîeurs  genrils 
hommes,entre  autres  à Jacques  Syluius,  perfennage  de  fort  bon  entende- 
mcnt,qui  auoit  elléfenjpreccpteur.Puis  il  enuoya  Pierre  Correa,  homme 
bien  ellimé  pour  l’adreffe  de  fen  elprir,vers  le  Pape  Alexandre , pour  felli- 
citer  quelques  afaires  cocernans  l’clhat  du  Royaume,fie  pour  ramener  aul- 
ll le  Cardinal  de  Portugal . Ce  Cardinal,  nommé  George,  elloit  de  petite 
m.aifon, mais  doué  d’vn  grand  cœur  fie  d’vn  excellent  e^rit.Ilfut  en  grand 
crédit  près  de  Caterine  fille  du  Roy  Edouard , Princelfe  fort  venueufe , fie 
qui  ne  fe  voulut  iamais  marier . Auint  qu’il  entra  en  fen  feruice,  fie  elleay- 
antconu  la  bonté  fie  làgelTe  dece  perfennage,  luy  fit  donner  force  bons 
bénéfices, en  l’adminillration  delquels  il  fc  gouuema  trellàgement:  finale- 
ment il  fut  Euelquc , fie  monta  en  d’autres  degrez  d’honneurs , tant  que  du 
commun  confentement  des  autres  Cardinaux  il  fût  rcccu  de  leur  nombre 
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f»ar  le  Pape . Il  le  portoit  fort  dextremet  en  celle  dignité,  & elloitbic  vou- 
u & bien  venu  près  des  Papes . Le  Roy  lean  venant  à la  Couronne  perfe-  / 
aita  ce  Cardinal, lequel  il  ellimoit  luy  cllre  aduerlàire  : ce  neantmoins  le 
Cardmal  le  maintint  en  Ibn  rang  & autorité,  quoy  que  le  Roy  luy  en  vou-  1 

lull.  A près  la  mort  de  Ieâ,Em  manuel  le  pria  par  lettres  de  reuenir  en  Portu 
gai,  & que  pour  heureulèmét  manier  les  afaires  de  Ibn  Royaume  il  auoit 
grand  bclbin  de  Ibn  conlèil.  Le  Cardinal  promit  de  reuenir.  Mais  Correa 
^ ellant  arriiiéàRome,  ilchangcad'auis,s’exculàntlùrlbnaage&  lurûfoi- 

blefl'e  : & que  le  Pape  ne  luy  vouloir  permettre  d'entreprendre  ce  chemin. 
Cepend.it  il  Ibllicita  & fit  expédier  lesafaires  du  Roy  auec  grand’  diligen- 
ce & fidelité.En  ces  entrefaites  le  Roy.iiime  de  Portugal  elloit  trauaillé  de 
pelle,  fi  que  le  Roy  fut  contraint  aller  d’vn  pays  en  autre  : & s'eftant  retiré  I 

en  vne  ville  nommeelesTours-vieilles,rAmbafl'adeurde  Venilc  l’y  vint 
trouuer,  pour  le  gratifier  au  nom  de  la  Seigneurie,  de  la  dignité  Royale  en 
laquelle  il  elloit  efleué,&  pour  luy  oflrir  lcruice  de  la  pan  des  Seigneun  & 
du  peuple  de  Venilc.Cell  Amballadeur  fût  magnifiquemét  recucilli,&  rc 
ceut  l’ordre  de  Cheualerie  de  la  propre  m.iin  du  Roy:  puis  fût  réuoy  é auec 
tant  de  prelèns , que  par  Ibn  propre  rapport,  & parles  amùibles  lettres  que  • 
le  Royelcriuit  par  luy,  toute  la  Seigneurie  de  Venilc  fût  beaucoup  plus 
.aifeclionnec  enuers  le  Roy  qu’au  parauant. 

Emmanvel  ayant  expédié  ce  que  dcflûs,entrcprint&  vint  .à  bout 
d’vneautre  befongne  que  lès  predecclTeurs  auoyent  voulu  amener  .à  fin, 
mais  n’auoyét  iamais  peu . Au  temps  que  la  plulpan  d’Elpagne  elloit  Ibus 
la  puilTance  & domination  des  Ar.abes,  la  guerre  s’cllant  allumée  & con- 
tinuant Cuis  trefues  .alfeurees  entre  eux  & les  Chrclliens,  quelques  gentils- 
hommes,vaillans  ôc  bien  afiedionnez  à la  Religion,  firet  promefle  Iblen- 
nelle  de  comb.itre  toute  leur  vie  pour  la  gloire  de  lelûsCnrill , Canspolcr 
les  armes  ni  doiuierrelalche  aux  ennemis.  Pour  exécuter  celle  promefle 
plusal.aigrement,&lèruir  àChrill  plus  commodément,  ils  ne  le  voulu- 
rent point  marier , employans  le  temps  au  lèruice  de  Dieu  & au  manie- 
ment des  armes.Lcur  zcle  elloit  fi  feruent  qu’ils  ellimoyent  bien-heureux 
ceux  qui  mouroyent  en  combatant  valeurculèmcnt  pour  la  dcfenlè  du 
pays  & de  la  Religion  chreflicnne  . Plufieurs  cnlûyuirent  leur  exemple, 
tellement  que  de  fà  nalquircnt  plufieurs  ordres  de  religios  militaires , .à  qui 
lcsRoysdonnerentdcgr.ansbiens,&quifûrentaprouuczdesPapcs . De 
ces  ordres  Ibrtirent  des  vaillans  Cheualiers  qui  maintesfois  donnèrent  la 
I chafle  & desfirent  les  Mores,au  grand  honneur  de  la  Chrellienté . Ils  por- 

toyent  tous  lûr  La  poidrine  vne  figure  de  la  croix, panic  de  drap  rouge,par- 
tie de verd,coufuclûr leurs  Libillcmcns.  Alorsauflî  florilfoitcnElpagne 
l’ordre  des  Templiers  & des  Cheualiers  de  lâind  Ican  de  Icrufalem , ou  ils 
auoyent  commencé  incontinent  apres  la  prinlc  d’icelle  par  les  Clarelliens 
lûr  lés  Sarafins.  Or  cômbic  que  ces  ordres  euflèntdiucrs  rciglemés  & m.ar- 

3 lies  pour  élire  dillinguez  les  vns  d’.aucc  les  .autres,  toutesfois  tous  s’accor- 
oyct  en  cela,quc p.u  voeu Iblennel  ils promettoyent  à lefiisChrill  de  n’a- 
iioir  iamais  comp.agniedc  femme,  d élire  obcilTans  au  grand Maillre  de 

l’ordre. 
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l'ordre,&  de  n'auoir  en  eux  .lucune  t.ilche  d’au.irice.  Apres  que  Philippes 
le  Bel  Roy  de  France  y euft  aboli  l’ordre  des  Templiers,  le  Roy  de  Portu- 
gal,lors  nomme  Denis, eftablit  enfon  Royaume  vnnouuel ordre  de  Che 
ualicrs,  autres  que  les  precedens  : & taicha  de  faire  que  les  Templiers  de 
Ponuçal  { enl’ordre  dciquels  eftoyent  receus  tous  les  vaillans  & notables 
Cheualicrs  qui  s’y  venoyét  rendre,de  quelque  pays  qu’ils  fùflTcnt,pourueu 
qu’ils  fuflent  Chrellicns  ) ne  perdiflent  leurs  biens  ni  leurs  honneurs.  Et 
pourtâtil  ordonna  que  les  péages  & reuenus  alTigncz  aux  Templiers  eu 
Portugal,  leurdemeurcroyent,  à condition  qu’ils  changeroyent  d’ordre 
&dcnom.  AinfidoncilsfurcntappclezCheualicrsdcChiill,  &fuc«rJ 
donne  p.v  luy  que  les  Cheualicrs  de  ' ceft  ordre  porteroyét  vnc  croix  blâ- 
che  enchaflcc  dans  vnc  croixrougc,  afin  d’eftre  düCemcz  plus  ailtîmcnc 
d’auec  les  autres  Cheualicrs . Apres  cola  il  requit  le  Pape , de  vouloir  cpn- 
fcrmercell  ordre,  lequclacreut  ^dcuiût  riches  opulent.  Or  Emiira- 
nuel  confiderantle  danger  auqucricsCHcu.ilicrs  tant  de  cell  ordre  que 
des  autres  pouuoyent  tomber,  ( càrfi  contre  leur  vœu  ils  venoycmàpail- 
larder,  c’cJtoic  le  rendre  coulpables  d’vnc  grade  melchacett*,  outre  Ce  qtie 
lesenfans  proced.ans  d’eux  leroy ent diffamez  de  celle  ignominie quiefl; 
communcà  tous  les  ballards,  tant  nobles  puilTent  cllrc  ceux  qui  Ics-chW- 
engendrez  )pria  le  Pape  Alcx.indre  .dc  deflicr  de  ce  vœu  de  perpétuelle' 
virginité  tous  les  Cheualicrs  Pomigallois,  qui  de  là  en  auat  le  rangeroyét 
à quclqu’vn  de  ces  ordres.  Quaiit  aceux  qui  l’cftoycnt  deli.i,  il  ne  le  pou- 
uoit  faire  qu’ils  obtinlTcnt  ce  mdïneptiuilege.  LdPape  accorda  cela  au 
Roy , & depuis  il  fut  permis  à tous  Cneualiers  deiréligion , excepté  a ceux 
de  l’ordre  de  Stiinél  Ic.an  de  Jcrulilcm,  de  le  raancr.  Il  y a beaucoup  de 
gens  qui  louent  celle  pouruoy.incïrduRoy,qiMcoupoit  broche  aux  vices 
&:  deliuroit  les  liens  d’vn  grand  din^r '^'afiuoif  de'tombcr  en  paillardilc.  OfmMt  ma- 
Mais  de  ma  pan,iene  lày  fi.cellc  poüruoyancc  à point  fait  plus  grande 
brclchcaii  malqu’.iutrement.  Carcnpremicr  lieuiamaisrel.ilchedcdi- 
Icipline  ne  fût  lalutaire.  P.rrquoy  il  faut  cllroittcmcnt  ferrer  les  choies 
quilèlafchent,  & les  ramener  au  point  d’où  elles  font  decheutes,  l'inous  /nfiuit 
voulons  queeequi  a elle  louablement  ellabli,lèruc&proufite  demieux-^ 
enmieux.  Dauantage,  nous  voyons  que  par  le  foin  de  mcfo.igc,  celle 
deur  au  combat  que  Ion  rcmarquoit  es  anciens  Cheualicrs  ellcflainte  en  ae.i*f$u!iertf 
partic.Car  ceux  d’auiourd'hui  font  plus  froids  & moins  rcfolusrS:  apres  a- 
uoir  quelque  peu  de  temps  porte  les  armcs,ils  le  vont  donner  du  bon  téps,  ipti  fù 

beaucoup  plus  toll  & plus  volontiers  qu’il  n’appartient.  Dau-mtage,  lors  • 

que  le  mariage  leur  eftoit  interdit,  il  ell  vray  lèmblabic  que  plusieurs  le  fdnMKmVu 
rendqyct  Chcualicrs,pliis  pour  zclc  qu’ils  auoyent  à la  Religion, que  pour 
proiilit  qu’ils  y pretendiffent.  Mais  maintenant  que  celle  deuorion  cil  rc- 
froidie,&  qu’onaollc  ce  que  pluficurscflimoyent  trop  rigoureux,  nous  ‘HcDirH.m 
poiiués  dire,  aiiec  coniedlure  apparente,  que  ceux  qui  le  vont  ranger  à q:s 
ordrcs,n’ont  elgard  qu’à  le  faire  riches  fit  grands.  Fmalemcnt,  celle  fene-  ceux  fui  nwt 
llrcdeconuoitifo&  d’ambition  cllant  plus  large  .auiourdhui  queiamais, 
les  choies  font  venues  peu  à peu  à telle  extrémité,  que  ce  qui  clloitbicn  imijetmit 

B.  j. 
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crmtjchMce-  fondi  cft  allé  par  terre . Car  nous  voyons  telles  gens  mcljjrilèr  la  pro- 
mefle  qu’ils  ont  faite  à lelîis-Chrill,  violer  leschofesûinclcs:ilyadesau- 
ins  ne  font  dacicux  & melcliaiis  qui  mangent  les  biens  de  l’Eglilcô;  d’autres  qui  ne  le 
lônt  iamais  oppolcz  à l’ennemi, regorgent  neantmoins  de  bicnsdcllinezà 
ihni.  Ciinéls  vlàges,&  en  abulènt  à toute  intempérance  & diflblution.  Mais  cel- 
ions de  déplorer  ce  à quoy  nous  ne  Caurions  mettre  ordre. 

Apres  ccla,Emmanuclmitlam.iinàvnafaire,  duquelondeuilôit  g 
par  toucleRoyaume,  &dont  les  gens  de  fon  côlèil  dilputerét  diuerlcmct. 
La  quellion  clloit,a(àuoir  II  Ion  deuoit  cbafler  les  luifs  bannis  de  Caftillc, 
félon  ce  qui  auoit  clic  arrefté  du  temps  du  feu  Roy  Iean:ou  s’il  leur  filoit 
permettre  de  demeurer  en  Portugal,  où  ils  s’eftoyentarreftez&  auoycnt 
cftéreceus.  Le  Roy  & la  Roync  d’Elpagnc  .admonneftoyent  par  lettres  le 
Roy  Emmanuel, de  ne  permettre  à celle  melchante  nation,  Haye  de  Dieu 
& des  hommes,  de  s’arreller  en  Portugal.  Emmanuel  mit  cell  afaire  en 
deliberation,eftimant  qu’il  y faloit  perilcr  de  près.  Aucuns  de  Ibn  confcil 
dilbyent  qu’il  n’cAoit  pas  railbnnable  de  challcr  vne  nation , que  le  Pape 
permettoit  h.abiter  à Ro  me  & es  autres  villes  appanenans  à l’Eglilè  de  Ro- 
me. Qj/à  cell  exemple,plulieurs  Princes  Chrcltiens  en  Italie,  Alemagne, 
Hôgric  & autres  lieux  dcl’Europejlaillbyét  les  luift  demeurer, & trafiquer 
en  leurs  pays.  Dauâtage,qu’en  lesbannilTant  d’vn  quartier,ils  ne  del^uil- 
Icot  pas  pourtât  leur  malice:ains  que  celle  melchâtc  natiô  laiflbit  mcfincs 
marques  de  là  mclchâceté  p.ar  tout  où  elle  mettoit  le  pied.  Que  ce  n’clloic 
point  fait  làgement  d’cllre  plus  efincu  du  mal  cômis  en  vn  endroit  qu’en 
vn  autre.  En  apres,que  liles  luils  pallbyent  en  Afrique  (ce  que  chalcun  tc- 
noitpourafl'euré , au  cas  qu’on  lesfill  Ibrtir  de  Portugal  ) il  ne  faloit  plus 
rien  elpcrer  de  leur  conuerllon.  Que  pendant  qu’ils  conucrlbyent  p.irmi 
lesChrelliens,lahantilè,rexcrapledclabonne  conuerlàtion  des  gens  de 
bicncnattiroitquclquesvnsàlelùsChrill:  coquine  lëpouuoitnullemct 
foire  entre  les  Mahumetillcs.  Outre  plus,  que  celloitcndomm.iger  lepu- 
hlic  de  permettre  que  celle  nation  ponall  aux  Mores  les  deniers  dont  les 
Iniftfintfnf-  particuliers  auoyent  abondance  : & que  lesluifs  delcouuriroyent  aux  en- 
{T'f.au”.  nemisdiuers  moyens  qui  pourroyct  aucunement  nuire  aux  Portug.allois. 
Clnejlum.  Les  autres  alleguoyent  au  contraire , que  ce  n’elloit  pas  ûns  caulè  que  ce 
peuple  auoit  elle  chalTc  de  France,  de  plulicurs  lieux  d’Alemagne,&  des 
roy.aümes  d’Aragon&dcCallilleiquclesPrincesquiauoyct  lapietcplus 
recommandée  que  les  impolis  & tributs  auoyent  lliffiiàmment  conu 
que  les  luifi  ellàyoyct  à dclb.iucher  de  la  foy  les  llmples  gens,  lôuilloycnt 
par  vilains  outrages  le  trcllàinél  nom  du  fils  de  Dieu:  que  leurfrequenta- 
• tié  abruuoit  plulîeurs  perlbnnes  d’erreurs  fort  pernicieux , & que  celle  pc- 
fte  gaignoit  melmcs  lespauures  payfans.  En  apres,  que  c”elloit  le  bazarder 
par  trop  de  le  fier  de  choie  aucune  aux  ennemis  du  nô  Chrellic,  qui  n ont 
re[igi5  quelcôquc  qui  les  retienc  de  delcouurir  aux  ennemis  tout  ce  qu  ils 

tiourroyent  fouoir,&  vendre  àbeaux  deniers  côrans  la  vie  deceux  parmi 
elqueb  ils  habitoyent.  S'il  faloit  toucher  au  profit  qui  pouuoit  reuenir  de 
IcslailTerouchairer,  qu’il  y auoit  bien  plus  d’acqucll  d’enuoyerhors  celle 
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n.itionacepourtromper  les  autres,  aucc  lesbiens  quelle  poiTcdoitlors, 

&auant  quelle  euft  inis  la  griffe  furies  inipoftsS:  péages  publics,  que 
d’eftre  en  peine  de  la  faire  defloger  apres  quelle  auroit  attrappc  tous  les 
deniers  du  royaume.  Qujsn  les  chaflant  promptement,  ilsn’emporte- 
royent  que  ce  qu’ils  auoycnt  apporté  d’ailleurs.  M.ais  que  s’ils  demeu- 
royent  plus  longuement  en  Portugal,c’eftoit  chofè  alfeuree  ^ue  par  leurs 
fineffes  ôc  mefcliantes  pnitiques  ils  ruincroyent  vnc  infinité  de  gens.  Le 
Roy  embraflànt  ce  fécond  auis,  ordôna  que  tous  les  luifs  & Mores  qui  ne 
fe  voudroyctfaireChrcfticns,eufléntàvuiderhorsdePonug.il;&  alligna 
vn  iour,  apres  lequel  expire  (eroyent  efclaues  tous  ceux  que  Ion  trouuc- 
roit  dedans  le  royaume.  Au  commencement  de  l’annee  fùiu.intx;,qui  fût 
l’an  mil  qu.atre  cens  nonantclépt,le  Roy  Fernand  & la  roy  ne  Ifàbelle  ; qui 
eftoycntbien.auantaux  mains  contre  Charles  huitiefine  Roy  de  France, 
enuoyerent  leurs  ambaflàdeurs  en  Portugal  pour  confermer aucc  Emma- 
nuel les  alliances  contractées  entre  eux  & le  reu  Roy  Ican  : item  pourde- 
mandcrfecoursà  Emmanuel  contre  Charles.  Quant  aux  alliances  elles  usfgtsPria 
furent  confermecs  trcfvolonticrs  p.ar  le  Roy  & par  tfaut  Ibn  confcil.  Mais  ” tmêr- 
pour  le  reg.ard  du  fécours, Emmanuel  fit  rcfponlé qu’il  cftoit  enpaixa-  e'iÇHn^t 
uec  Charles  huiticfhie , & que  ce  feroit  vnc  grand’  honte  à luy  de  violer  rcmtiu,  « »« 
l’alliance  qu’ils  auoycnt  enfemblc,&  courir  liisauxEfançois  qui  ne  luy 
uoyentfiiit  aucun  tort,  veu  mefmesquela  guerre  cftoit  efincuc  fort  loin  ^ 
del.i,&  que  les  François  n’auoyent  pas  encor  enuahi  l’Efjiagnc  : ce  qu’auc- 
jiantjlorsildonncroitfécoursàFcrnand&àlfâbclIe,  pourl'eftroitccon- 
ionétion  qu’il  auoic  aucc  eux,  &quedcfoncoftcil  employ  croit  tous  les 
moyens  pour  reprimer  les  François.Cefte  rcfponlé  contenta  fort  Fernand 
6c  Ifàbelle,  félon  qu’ils  en  monftrcrcnt  le  fcmbl.mt.  En  ces  entrcfàitcsjc 
terme donncaui luifs,  quinefe  voudroyent  faircChreftiens,pourlbrtir 
de  Portugal , approchait . A l’occafîon  dequoy  tous  fàifôycnt  leurs  ap- 

!>rcfts  en  grade  diligence  pour  s’embarquer.  Mais  Emmanuel  ne  pouti.ant 
buffrirquct.antdemillicrsd’ames  s’allaffent  précipiter  en  damnation  c- 
terncllei’pourgarencirdc  ccd.angerles  enfans  des  luifs, s’auifàd’vncxpe- 
dient  inique  & iniufteà  executcr,&  qui  procedoit  toutesfois  d’vue  bonne  "“2* 

volonté.6C'tcndoitàbotinc  fin.  Car  il  commanda  que  les  enfans  m.alles  mdfM.rtu 
Iui6,qui  n’auoyent  encor  attaint  l’aage  de  quatorze  ans,  fuffent  enlcuez, 
d’entre  lés  mains  de  leurs  peres  & meres , pour  ne  les  plus  voir , 6c  les  faire 
inftruirc  au  Chriftianifmc.  Or  cela  ne  fé  pouuoit  faire  fans  grand  trouble;-^  ^ grmdci 
c.arceftoitpitié  devoir  arracher  les  petits  enfans  du  girô  de  leurs  meres, 
trainer  les  peres  quiles  tenoyent  cmbrafrez,&à  grands  coups  de  bafton 
les  contraindre  de  lafehet  prifé:lcs  cris  horribles  rcfbnnans  de.tous  coftez, 

6c  l’air  répli  des  pleurs  & lamentatios  des  fcmcsJl  y en  eut  qui  ne  pouuans 
fbuffrir  telle  indi^té,iéttoycnt  leurs  enfans  en  des  puys  profonds.  D’au- 
tres tranfportez  de  cholete  & de  rage  fé  tuoyent  de  leurs  propres  mains. 

Et  pour  accabler  dii  tout  celle  miférablc  nation,  apres  les  auoir  ainfî  outra 
gez,encor  ne  leur  voulut  on  permettre  de  s’embarquerpour  faire  voile  S: 
palier  en  Afrique.  Car  le  Roy  auoit  tel  defir  que  ces  luiff  lé  fiffeiu  Chre- 
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Riens  qu’il  eftimoit  qu’il  les  y faloit  attirer  panic  par  amour,  partie  par 
force.  AinfidonCjCombienqucfèlon  l’accord  il  falullpermettre  aux  luifs 
de  monter  fur  mer;  ncantmoinscelafêremettoit  deiourà  autre,  afin  de 
leur  donner  temps  pour  changer  d’auis.  Suyuantquoy  aufli,aulicuquc 
du  commencemet  on  leur  auoit  affigné  trois  ports  pour  fc  mettre  .i  la  voi- 
le, le  Roy  fit  defenfès  qu’aucun  deux  neuf!  à s’embarquer  en  autre  port 
qu’en  celuy  de  Lifbône.  Ce  qui  fit  qu’vne  multitude  innombrable  de  luifs' 
fc  vint  rendre  là . Mais  cependant  le  iour  limité  efeheut  : par  ainfi  ceux 
qui  n’auoyent  eu  moyen  de  defloger,perdirent  leur  liberté.-tellement  que 
plufieurs  d’entr’eux,  vaincus  pariât  de  maux,.aimcrét  mieux  fc  faire  Chre- 
fliens,lcs  vns  par  quelque  bonne  intention, les  autres  par  maniéré  d’acquit 
& parcautelle,quc  viurcen  telle  mifêre.  Apres  auoir  donc  declairc  qu’ils 
vouloyent  viurc  comme  les  autres  Chrefliens , & efté  baptifcz,on  leur  ré- 
dit leurs  enfâns  & les  remit  on  en  I iberté:dauantage  le  Roy  fè  monftra  fort 
gratieux  en  leur  endroit , leur  fit  plufieurs  prefens,  & ainfi  ils  demeurèrent 
en  Portugal  auec  affez  bonnes  commoditez.  Mais  tout  ce  traitement  fait 
aux  luifs  n’eftoit  fonde  en  loy  ni  en  Religion  quelconque.  Car  cfl-ce  bien 
fait  de  contraindre  des  coeurs  rebellcs,S:  qui  ne  font  tenus  par  aucune  pro- 
mefle,  à croire  des  chofes  qu’ils  mcfcrifcnt  & rciettent  obuinement  ? Qui 
prendra  l’autorité  d’empelcher  la  franchife  dclavolontc,&  refrener  les 
efprits  c^rez  ? Cela  ne  fê  peut  faire , & le  fils  de  Dieu  n’approuuc  point 
telle  violence:  car  il  demande  des  hommes  vnfàcrifice  volontaire,  non 
point  contraint  ni  tiré  par  rigueur  : & ne  veut  point  que  Ion  force  les  con- 
fcicces,ains  que  par  douceur  & amitié  lonattirclescœursàiavraye  Reli- 
gion. Au  refte,  qui  efl  l’homme  qui  s’ofe  attribuer  ce  que  le  Sainâ  Efprit 
fèul  fait  en  l’cntcndemét  de  ceux  qui  ne  refiflent  pas  obftinément  iufou’au 
dernier  fbufpir  aux  gracieux  efFeéis  d'icelui  ? C.ir  c’eft  lui  fcul  qui  efclairc, 
attireâc  fèmond les confciences , &qui  ameincàlaconoiflance&com- 
munion  de  Chrifl  ceux  qui  embraflent  vn  fî  grand  bien  auec  vn  cœur  hû- 
blc  & bien  affcéhonné.  Finalement,  qui  ne  void  combien  c’eft  vnc  chofe 
indigne  de  donner  comme  en  garde  à gens  m.al  rangez  à la  Religion  les 
myftcres  & lignes  fierez  d’icelle?  b.aillerinconfiderémcnt  occafion  de 
mal  à ceux  qui  fè  mocquet  de  la  Chreflicté,  & qu’en  faifint  ainfi  fcmblant 
d’embrafler  vne  religion  on  la  viole  & diffame  en  toutes  fortes  ? Néant- 
moins  plufieurs  cuident  la  bonne  intention  duRoy  ellredignedc  louan- 
ge,alleguans  qu’ilauoit  fait  cela  par  deuotion,&  pour  amener  les  luifs  fi- 
nalement à filut:  mcfmes  il  y auoit  certains  perfbnn.iges,  qu’on  eflimoit 
bien  doctes  & fort  religieux,qui  fbuftenoyent  vn  tel  fait  eftrc  licite, & que 
d'autres  Princes  Chrefliens  l’auoyent  pratiqué . Mais  on  a toufiours  trou- 
ué,S:  n’y  aura  iam.iis  faute  de  gens,  qui  acommodent  leur  difcours  pour 
le  mettre  en  la  bonne  grâce  des  Princes.  V ray  efl  que  de  iour  en  iour  de 
cefl  aéle  peu  iufle  d'Em  manuel  on  void  lôrtir  de  beaux  fruits.Car  les  enfàs 
de  ceux  qu’on  fôup^onnoit  eflre  Chrefliens  p.ir  fiiintifè,auec  le  tcmps,par 
vfâge,couflume  &difcipline,ont  oublié  l’hypocrifie  de  leurs  peres,&  font 
deuenus  bons  Chrefliens.  Par  le  moyen  fus  declairé,  vne  partie  des  luifs 
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dcflogc.â  de  Portugal , ceux  qui  y re/lcrcnt  perdirentce  nom.  Qu^t 
.lux  Mores,  ceux  qui  ne  voulurcntpoint  abiurcr  l’erreur  exécrable  de  M.a- 
humctjle  retirent  en  Afrique.  Et  ne  leur  frit  donné  aucun  cmpcfrhcmcnt, 
comme  aux  luifii  de  peur  que  les  Chreftiens  qui  eftoyent  en  Afrique  ou 
en  Aficjfous  lapuiflancc  dcsSara(îns,nc  fiilFcnt  mal  traitez  à caufe  de  cela. 

I.  E N la  mcime  année,  le  Roy  commença  .à  traiter  du  m.oriage  qu’il  de- 

firoit:  car,fuyuant  ce  qui  a efte  touché  ci  deuant,il  portoit  affedion  à Hâ- 
bellevcufried’Alfonlefils  dufeuRoyIean,&lavouloitàfemme,.àcaulc 
de(à(âgeire&  vertu.  Il  communiqua  fon  défit  à Alu.iro  frcrcduDuc 
Fernand,  lequel  auoit  grand  crédit  enuers  le  Roy  & la  Royne  d’Eipagne, 

& qui  ayant  promis  de  s’employer  en  ceft  afàirc,  s’.ichemina  enCaftille, 
d ou  il  cfrriuit  a Emm.inuel,Taduertiirant  que  le  Roy  & la  Royne  clloy et 
en  aflez  bonne  volonté  d’entendre  .1  l’alliance  qu’il  defiroit.  Suyuant  cela 
Emmanuel  defpefrha  fon  grand  Chambcll.'m,gcntil-hôme  fort  Cige,pour 
aller  trouuer  le  Roy  & la  Royne  d’EIpagne,qui  le  receurct  aucc  vn  tortbô 
vilàge,&  accorderct  leur  fille  au  Roy  de  Portugal.Mais  llâbellc  qui  eftoit 
jeune,  ne  pouuoitcodefrcdrc  à celajcaren  partie  de  triftefle  qu’elle  auoit 
de  la  mort  de  fbn  feu  mary,on  la  voyoit  tellement  deffaite  & abatuequ’à 
peine  le  poiiuoit  elle  foullenir  ; en  panie  aulfi  n’efti  moit  el  le  bien  lèan  t de 
le  marier  encor  vnefois,&:  à peine  luy  pouuoir  on  perfiiader  de  côdefren- 
dre  au  vouloir  de  fon  pcrc&:  de  là  mere  touchant  ce  mariage.  Mais  en  fin 
les  admonitions  & prières  de  fon  pere  & de  là  mere , les  exhortations  de 
pluficursbons&Iàinds  perfonnages,  qui  luy  demonftroycnt  que  celle  n 
alliance  maintiendroit  l’Elpagne  en  paix , rompirent  là  première  dehbc-  . 

ration , tellement  qu’elle  accorda  ce  qui  plaifoit  à les  pere  & mere . ' Or 

tandisqu’on.ipprefroitcequielloitrcquis  pourramener& pourlarece- 
uoircnPonugal,leRoy  Emmanuelentreprintvnafaire  denotablecon-  ^ 

Icqucncc  & digne  d’ellre  célébré  à iamais.Pour  entendre  mieux  que  c’ell, 
il  faut  prendre  le  propos  de  plus  haut,&  venir.!  ce  qui  en  acllé  la  première 
occafion. 

I E A N premierdccenom,  RoydePortugal,qui.'iuecgrandegloirc  * 

garantit  fon  Royaume  du  rauage  de  tous  ennemis  furlcfqucls  il  gaigna 
de  belles  viéloires , lors  qu’il  clloit  fort  vieil , ne  delîlla  pourtant  d’entre-  PmngAi- 

prendre  choies  qui  augmentalTent  de  plus  en  plus  là  renommée.  Et  pour- 
t.int  il  fit  cquipper  & .irmer  grand  nombre  de  vaifleaux,  par  le  moyen  de-  fégc^L 
quoy  il  fc  rendit  maiftre  de  Scpte,qui  ell  la  plus  grande,riche,&  forte  ville 
de  Barbarie,  alfize  àla  colle  de  la  merpres  du  dellroit  de  Gibraltar.  Celle 
prinlc  donna  occafion  aux  Portugallois  mis  en  garnifon  dans  Septc,de  vo 
gucrplus  loin  auec  leurs  .irmes."  Depuis,  Henri  fils  de  lean,  quis’elloit 
vaillamment  porté  en  la  prinlc  de  Septc,voulut  acheminer  plus  loin  cefte 
cntreprilc , & fit  faire  quelque  nauires  pour  courir  la  colle  d’Afnque,& 
molcllcr  les  pays  de  Barbarie  tendans  vers  le  midi  delà  le  dellroit . En  a- 
pres , degnand  defir  qu’ilauoitde  delcouurirles  pays  inconus,  il  donna 
charge  aux  capitaines  des  nauires  d’aller  encores  plus  .luant.  Ce  défit  liu- 

ui  de  1 indullric  de  plufieurs  vaillans  honinies,& de  l’euencment  de  diucr- 
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les  tempeftes dont  leurs  vaiirc.-uixlc  trouiiercnt  agitez,  fut  caulè  que  les 
Portugallois  conquirétnon  lèulemctvne  bonne  partie  de  l’Afrique  pro- 
chaine de  l’Ethiopie, ains  aulTi  beaucoup  d’Ifles  en  la  mer  Oceane.Et  tant 
plus  Icspaysoùabordoyct  Icsnauires  Portugalloilès  elloycnt  eflongncz, 
& lî  Ion  y trouuoit  des  choies  plus  nouuelles  qu’ailleurs,  plus  ce  bon  Prin- 
ce defiroit  qu’on  allait  delcouurir  encore  plus  loin.Car  c’elloit  vu  Prince 
de  grand  coeur  & qui  craignoit  Dieu  : aulh  n’auoit  il  pas  tant  elgard  aie 
fiire  renom  mer  par  telle  cntreprilè,  qu’a  l’auancement  du  Royaume  de 
lelùs  Chrill.  Or  penlbit-il  que  le  moyen  plus  propre  pour  publier  le  no  m 
deChrift  entrc'les  nations  barbares  eflongnecs  de  l’Europe  elloit  la  naui- 
gation.  Pour  executer  celaplus  commodément,  il  fe  retira  au  quartier  de 
Ponugal , que  Ion  appelle  le  Royaume  d’Algarve,  en  vnc  ville  nommée 
Sagres  a deux  lieues  di>Cap  de  Sainét  Vincent,  afin  d’eniioyer  de  là  la  flot- 
te de  lès  nauires,pour  aller  delcouurir  le  chemin  aux  pays  orientaux.Mais 
la  mort  l’empelcha  deparuenirà  ce  à quoy  ilalpiroin  & Ibrtit  de  ce  mode 
l’an  mil  quatre  cens  foixante , eftant  aagé  de  lôixante  Icpt  ans.  Il  ne  lailla 
point  d’hcritier.caril  ne  s’eftoit  point  marié,  & mefme  en  tout  lecoursde 
là  vie,il  Ce  porta  tellemct  qu’il  n’eut  afaire  à aucune  femme.  Apres  là  mort, 
Ibn  neueu  Alfbnlc  fils  de  Ion  frere  le  Roy  Edouard,nc  peut,à  caulè  des  gr.î 
des  guerres  qu’il  auoit  liir  les  bras,  delcouurir  plus  auant  en  mer  qu’auoit 
lait  Henri.  Finalcmcnt,lean  fils  d’Alfonlc,eftant  Roy,  s’adonna  tellement 
à celle  entreprilè,  & employa  tant  d’argent  & de  gens  apres,quc  les  naui- 
res  defcouurirct  la  plufrart  de  l’Ethiopie , & allerct  iniques  es  p.ays  que  les 
anciens  Géographes  cltimoyent  élire  inaccellîbles.  Encore  ne  le  conten- 
ta il  pas  de  conoillre  le  pays  qui  ell  Ibus  la  ligne  equinoéliale,(ainlî  appel- 
Ict  les  Allrologues  celle  borne  du  ciel  qui  partit  le  Zodiaque  en  deux  p.u- 
ties  cigales  : pourcc  que  le  Soleil  ellât  ^aruenu  a celle  partie  du  ciel,lc  iour 
& la  nuid  Ibnt  clgaux  ) ains  ordonna  a les  gens  de  voguer  par  delà  & d’al- 
ler delcouurir  ces  grandes  ellenducs  depays  qui  Ibnt  outre  la  ligne,  où  le 
Ibleil  le  retourne  de  la  partie  méridionale.  Au  moyen  de  quoy  ils  furent 
contrains,  ell.Tns  11  eflongncz  du  Septentrion,  Cc.ay.'ms  perdu  devcuelc 
Pôle  Ardique , marquer  d’autres  elloilles  au  ciel  méridional , contraires 
à celles  du  Septentrional , pour  drefler  leurs  cartes  & routes  lèlon  icelles. 
Orapres  quclonfutaccoulluméàces  voyages,  & que  cLilcun  talchoit  à 
l’enuidelbn  compagnon  de  s’auancer  toulîours  plus  auant  & delcouurir 
nouucaux  pays:  il  auint  que  les  nauires  du  Roy  p.iruindrent  près  d’vn  pro- 
montoire le  pllis  grand  qui  ait  encores  ellé  veu  au  monde.  Car  l’vn  de  lès 
collez  qui  regarde  l’Occident,  s’ellend  Ci  au.ât  vers  le  Midi,que  là  poinde 
ell  cllongnéc  de  la  ligne  cquinodialc  d’enuiron  trente  cingdegrez.  Les 
AllrologucsappcllentDcgrc  vne  partie  de  troiscens  Ibix.ante,  en  quoy 
le  monde  ell  diuile  par  eux . De  la  ligne  cquinodialc  iniques  au  dcllroit 
où  ce  promontoire  commence,  tirant  vers  le  Septentrion,  il  y a enuiron 
quatre  degrez.  Cestrentencufdegrezfontllx  cens  quatre  vingts  &dcux 
lieues  & demie  d’vn  collé,  & autant  de  l’autre , qiiad  il  faut  doubler  ce  pro- 
montoire;tcllcmcnt  que  ce  font  mil  trois  cens  loix.ante  cinq  lieues.  V oila 
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la  longueur  de  cefte  pointe  de  terre.  Il  eft  vray  que  le  cofte  vers  Orient  clt 
beaucoup  plus  long.  Or  en  tournoyant  ce  promontoire,  les  PortugaJlois 
furent  tant  tormetez  fie  battus  des  vagues,  qu  a tous  coups  ils  n’attendoy  et 
que  la  mort.  Au  moyen  de  quoy  ils  appcllcrent  ce  promontoire  le  Tour- 
menteux.  L’ayans  dcicouucrt  ils  reprenent  la  route  de  Portugal , fie  com- 
me ils  monftroyentauRoyle.in  raificttefie  longueur  de  ce  promontoi- 
re, vne  H grande  ioye  le  làiiit  qu’il  eftima  .-luoir  trouuéle  paflài;e  pour  en-. 
trer.iux  Indcstfie  comme  touché  d’vne  aflcurance  d’heureux  lucces,com- 
manda  que  Ion  appeL-ift  ce  promontoire  le  Cipde  bonne  elperance.  Ce-  ^ 
pendant  il  enuoya  en  Alexâdric  des  luifi  fie  des  Clireftiens  qu’il  conoiflbit 
propres  à tel  afaire,afin  d’aller  de  l.à  en  Ethiopie  qui  efl:  fous  l’Egypte,  puis  w 
s’embarquer  pour  aller  aux  Indes,aiîn  de  (àuoir  de  gens  experts  en  la  naui- 
gation  par  quel  moyen lc.plus  commode  on  poiirroit  de  la  en  au.int  par- 
uenir  aux  Lides  par  cefte  route  du  Cap  de  bonne  eljierance.  Dauantage  il 
fit  equipperdes  vaifl'eaux  pour  aller  trouuer  ce  chemin  qu’il  auoitfi  grâd’ 
affedlion  de  defoouurir.  Miüs  la  mort  rompit  toutes  ces  entrepriles  du 
Roy  Ican , lequel  auccla  courone  laiiTa  pour  héritage  .à  Emm.inuel  Icfoin 
de  cefte  defoouuerte,  fie  le  moyen  pour  fo  faire  beaucoup  plus  grand  Sei- 
gneur. Pluûcurs  d’entre  les  confoiilers  d’Emm.anucltafohoyentluy  ofter 
cefte  fimtafîe  de  la  telle , dilânsque  cefte  clperance  eftoit  incenaine,  le 
danger  trefeand  fie  tout  euident,la  nauigation  fafoheulcique  l’Inde  eftoit 
cftongncc  de  Portugal  de  plulîeurs  milliers  de  lieues,fie  qu’il  ne  le  pouuoit 
fiire  que  le  proufit  d’vn  fi  pénible  trauail  peuft  recompenlcr  les  pertes  fie 
incommoditez  qu’apporteroit  vn  chemin  fi  périlleux.  Oiitreplus,  qu’il 
auroit  à combattre  IcSouldan  d’Egypte,prince  fort  puiflant  es  pays  de  Lo- 
uant. Item, que  fi  les  chofes  fuccedoyent  bien, les  autres  Princes  Chreftiés 
luy  portcroyentenuicfic  luy  pourroyent courir liis.  Ets’ildefiroit  acqué- 
rir rcnom,la  guerre  d’Afrique  accroiftroit  alTez  là  gloire,s’il  y vouloir  em- 
ployer fes  moyens.  Quant  au  proufit , il  .luoit  moyen  de  tirer  vne  infinité 
de  deniers  fie  de  commoditez  des  prouinccs  d’Ethiopie,  dot  les  vncs  luy 
cftoyent  lîtiettes  fie  les  autres  tributaircs.Cesdilcours  fie  autres  Icmblables 
ncpeurct  dcftoumerleRoy  defon  entreprinfoxarilCiuoit  que  lèspredc- 
celleurs  Henri  fie  lean  n’auoyct  efté  retardez  par  tels  auis  de  foire  delcou- 
urir  les  chemins  de  mer  dôt  le  royaume  de  Portug.tl  auoit  efté  fonacom 
modé  depuis.  Iln’ignoroit  pas  aulfi  que  la  défiance  acompagne  vn  ca-ur 
bas  fie  lalche:qu'au  contraire  vne  grande  elperance  eft  ordinairement  cô-  ' 

iointe  auec  vne  mam.mimité  fie  vertu  finguliere.  Partant  il  aima  mieux 
cnfoyurclcs  tr.ices des  vaillâs  princes  de  fonlàng,  qucs’acommodcr  aux 
volontez  de  gens  trop  forupuleux  fie  craintifr.  Ce  qui  le  mouuoit  encor 
outre  cela, eftoit  vne  certaine  prediûiô  procédante  de  l’auis  d u Roy  lean, 
qui  luy  auoit  c51cillé,lors  qu’il  eftoit  encores  icune,  que  pourdeuifo  il  ad- 
iouftaft  aies  armoiries  fie  portaft  vne  Iphere,  en  laquelle  fuflent  pourtraits 
les  cercles  ccleftes  : predilant  par  cela  que  fous  Emmanuel , qu’il  contem-  L'muriec  cj- 
ploit  ia  corne  fonliicceflèur, les  Ponugallois  defoouuriroyét,  auec  grand 
gain  fie  renom  perpétuel , vn  nouueau  ciel  fie  les  pays  plus  eflongnez  de  ^ 
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nünfii , ««nous,  tant  en  Oricntqu’en  Occident.  Pour  la  conclufion , le  grand  defir 
hrfim  de  iedn  qu’Emmanucl  auoit  cfe  faire  conoillrc,  & Elire  recciioir  en  pays  eftranges 
preiexte.  fdigion  Chcfticnc,nepermitqu’ilacquiefçaftàrauisdck:sConIcillcrs, 
gens  timides  & de  petit  courage. 

Ainsi  donc  il  lit  venir  en  cour  Fcrnad  Laurent  perlônnage  d’autorité  ii. 
& prompt  à executer  afiiires,  auquel  il  commande  d’equipper  vne  flotte 
de  nauircs  au  pluftoft  qu’il  fèroit  poflible,  & les  munir  de  toutes  choies 
neceflaircs.  Il  manda  quérir  auflî  Valque  de  Gama  gentil-homme  vaillat 
& lâgc,&  en  qui  il  le  fîoit  beaucoup,  & le  fait  Capitaine  general  de  ces  na- 
tures, auccinltmdlions  de  là  charge  , &par  mclmc  moyen  l’exhorta  fort 
amplement  de  s’acquitter  prudemment  Sccourageulèmct  de  lôn  deuoir. 

Ce  gentilhomme  accepta  la  charge  qui  luy  cftoitcommilè,  remerciant 
humblement  Ibn  prince,  & le  fupplia  de  luy  donner  pour  adioint  Paul  de 
Gama  Ibn  frere , lequel  il  aimoit  vnicquement  à caulc  de  ù.  vertu  : ce  que 
le  Roy  luy  accorda  fortailemont . En  peu  de  temps  les  nauires  furent  ar- 
mées & fournies  de  tout  ce  qui  leur  fàloit  pour  vne  li  longue  miuigation. 

Il  n’y  auoit  p.is  grâd  nombre  d’hommes,  pource  que  ce  voyage  elloit  cn- 
treprins  plus  pour  delcouurir  les  pays  Orientaux  que  non  pas  pour  con- 
quérir. Car  il  n’y  auoit  que  quatre  nauires,  l’vnedelquelles  n’auoit  autre 
enaree  que  des  viures.  Valque  de  Gama  elloit  dans  la  Nauire  capitainclTe, 
Ibnncre  Paul  enlaprincipale  d’apres , Nicohas  Coeillo  en  la  troilîelme, 
Gonfilue  Nonez  en  la  quatriefme  qui  portoit  la  fourniture  des  viures.  Au 
riuage  de  la  mer , à deux  lieues  loin  de  Lilbonne,y  auoit  vn  temple  b.olli 
p.ir  le  prince  Henri  lûfnommé,en  l’honneur  delà  vierge  Marie,lcquel  de- 
puis a perdu  Ibn  nom , à caulë  d’vn  autre  plus  magnifique  téple  que  leRoy 
Emmanuel  a Elit  ballir  de  neuf  tout  auprès , en  l’houeur  de  la  mellne  vier- 
ge. V n iour  auant  que  s’embarquer , Valque  de  Gama  s’en  alla  trouuer  les 
prellres  qui  demeuroyét  près  de  ce  temple,  afin  de  p.olTer  la  nuidauec  eut 
en  prières  & vœux.Le  lendemain, vn  grad  nombre  de  peuple  s’ellât  trouué 
Là, tant  a caulc  de  luy  que  des  autres  qui  racomp.agnoyent,on  les  mena  de- 
dans les  clîjuifs . Alors  non  lêulement  les  prellres , mais  auflî  toutes  autres 
perlbnnes  a haute  voix  & les  larmes  aux  yeux,  prioy  ent  Dieu  qu’il  condui- 
iill  Gama  & les  liens  en  vne  li  perilleulè  nauigation,  & qu’apres  .auoir  bien 
fait  leurs  belbngnes  ils  retoumaffent  làins  & iâufs  au  pais . Or  il  y en  auoit 
nettfiAt'K  de  pliilieurs  qui  le  îamentoyent  ne  plus  ne  moins  que  s’ils  eulTent  veu  porter 
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reuxnce  dej  corpsmoitsau  lepulchre,  & tenoyenttell.ingage:Voyezoulauancc 
PmuiAlitù,  & l’ambition  porte  ces  milèrableslSauroit  on  inucter  vne  lorte  de  lùpplicc 
per  ceux  de  cryd  alencoiitrc  de  ces  gens , quand  melines  ils  auroyent  cômis  con- 

tre  ciixmelmcs  le  plus  horrible  forfait  du  monde?  Il  leur  faut  traucricr  la 
gr.ind’mer,lûrmonter.iucc  mille  trauaux  les  flots  impétueux  d’icelle,  & 
le  trouuer.au  d.iger  de  la  vie  en  infinis  endroits.  Y auroit  il  p.as  plus  de  plai- 
lir  d’eftre  emporté  en  terre  de  telle  forte  de  mort  que  Ion  làuroit  imagi- 
ner,que  d’auoir  pour  tombeau  les  vagues  de  l’Ocean,&  li  loin  de  Ibn  pays? 
Tels  propos  & autres  IcmbLables  clloyct  mis  en  auât,  pendant  que  la  peur 
les  contraignoit  d’imaginer  eu  leur  clprit  des  dangers  Sc  m.alhcurs  encores 
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plus  effroyables.  Gama  ne  pouuat  quitter  fes  amis  qu’à  grand  regret  & les 
larmesaux  yeux,toutesfois  cfperant  venir  a bout  de  les  defleings,  en  fê  re- 
commandant  à Dieu , monta  alaigrement  dans  fôn  v.aifl'eau  le  neuficfmc 
iour  de  Iuillet,ran  mil  quatre  cens  nonante  fept . Ceux  qui  elloyent  arre- 
ftez  au  bord  de  la  mer  n’en  bougerét, tant  que  les  nauires,qui  cingloyent 
à pleines  voiles  par  le  moyen  dVn  vent  propre, ne  fulfent  du  touteflon- 
gnees  de  leur  veiie. 

E N ces  entrefaites, le  Ro^  receut  nouuelles  que  les  Roy  & Roine  d’E-  R’i 
fpagne  auoyét  donné  ordre  a tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  fblcnnizer  les 
nopces  d’Ifabelle.  Et  pourrit  il  deflogea  de  la  ville  de  Sintreaffize  .au  pied  du  Rtj 

du  mot  de  Lune, où  il  fc  tenoit  lors,pour  venir  à Euora,enuoyât  lettres  aux 
principaux  de  fôn  royaume,  afin  de  l’y  venir  trouuer . D’autrepart  la  Roi- 
ne d’Efpagne  amena  fà  fille  Ifàbelle  à Valence  d’ Alcantar.i,  fur  les  frontie-  «; 

res  de  Portugal.  Le  Roy  Fernand  ne  s’y  peut  trouuer  à caufe  de  la  maladie 
de  lean  Prince  d’Efpagne,  fbn  fils,lequer il  faifôit  confcience  d’abandon- 
ner en  telle  neceflite.  Ainfi  ces  Roy  & Roine  auoyent  tellement  parti  les 
charges  entre  eux , que  la  mere  conduifbit  fâ  fille,&:  le  pere  demeuroit  a- 
uccfbn  fils  à Salamanque:  à condition  toutesf'ois  que  fi  le  Prince  recou- 
uroit  vne  partie  de  fà  fàntc,Fernad  fc  deuoit  trouuer  à Valence  pour  hon- 
norcr  les  cfpoufàilles  de  fà  fille.  Or  dautant  que  les  chofes  trainoyent  en 
plus  de  longucurqu’Emmanuel  ne  de(iroit,il  eferiuit  à fà  belle  mere, que 
s’il  luy  fêmbloit  commode  que  luy  all.afl  efpoulcr  fà  femme  à V.ilence,  il 
iroit  volontiers.  La  Roine  en  demanda  auis  à fbn  m.iri,lequcl  lit  refpod- 
fè  que  ne  pouuant  lors  abandôner  fbn  fils,qui  eftoit  fort  maladc,cllc  pou  iv 

uoit  accorder  à leur  gendre  de  venir  à V alence:  mais  qu’elle  l’auertift , de 
n’amener  p.is  grand  train , & remettre  tous  lignes  de  plus  grande  refiouit 
fàncc  à meilleure  commoditc.Incontinent  elle  manda  à Emmanuel  qu’il 
pouuoit  venir  quâd  bon  luy  fèmbleroit.  Sur  ce  il  fc  mit  en  chemin.  S:  ne 
Fut  p.is  fi  toft  arriuéà  Valence  qu’on  apporta  nouuelles  à la  Roine  de  la  Dinfntmtf 
mort  du  Prince  fbn  fils,ce  qu’elle  tint  fècret,afin  dè  ne  contrifter  fbn  gen- 
dre , lequel  ne.ontmoins  toft  apres  en  feeut  aufli  la  vérité:  au  moyen  de-  fin  da  Pmi- 
quoy  il  pria  fà  belle  mere  luy  permettre  d’.imcnerfà  femme  Ifàbelle  en 
Portugal,  au.int  qu’elle  ouift  le  vent  de  cefte  mort.  Ainfi  donc  il  reuint  à 
Euora,où  finalemét  il  declaira  à la  Roine  fà  femme  la  mort  du  Prince  fbn 
ftercidont  elle  fi.it  extrêmement  affligée . A caufè  de  cefte  perte  toiite  l’E- 
fpagne  fût  en  dueil , fjiccialement  ceux  de  Caftille  & d’Arragon , pourçe 
u il  n'y  auoit  efperancc  d’auoir  vn  defeendant  maflc  du  Roy  Femâd  & 
e la  Roine  HIibelle,à  caufe  de  leur  vieillefte.  Or  n’auoyct  ils  autre  enfant 
malle  que  le  Prince  Ican,  lequel  auoit  cfpoufé  Marguerite  fille  de FEmpe- 
rciir  Maximilian  lors  Archiduc  d’Auftrichc.Lors  que  leâ  mourut,fà  fem- 
me eftoit  enceinte  : mais  toute  refperancc  que  Ion  pouuoit  auoir  de  fbn  ' 

acouchement,&  que  le  royaume  ne  tomberoit  en  main  de  Princes  cftran-  ^ 

gers , fiit  retranchée  & abolie  peu  de  iours  apres , à caufe  qu'elle  acoucha 
au.ant  terme,  tellement  que  fbn  fmitn’éut  point  de  vie.  Par  ce  moyen  le 
droit  dclean  heritierdcla  couronne cfcheiit  à fàfirur Ifàbelle,  qui  eftoit 
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l'aiCice  des  filles  du  Roy  d’Elpagnc.Cependant  Eminanuel  ne  ceflbit  d’.i- 
KtiMe  rti-  ^ pouriioir.iux  afaires  de  ion  royaume . En  ce  temps  il  fit  que  les 
ittnut  iEm-  droits  des  poII'eifioSjles  priuileges  ottroyez  aux  peuples  fous  certaines  cô- 
ditions,les  côfins  & limitc-s  des  Prouinces,villes  & bourgades, hillent  cou- 
chez par  eforit,afin  d’obuicr  aux  procès,  reigler  les  droits  des  villes , &i  a.C- 
fourcr  les  bornes  pour  l’auenir.Sur  la  fin  de  celle  annee,la  Roine  eftant  en- 
ceinte,ils  fo  rctircrét  à Lilbonne,où  le  Roy  & la  Roine  d’Elpagnc  leur  mâ- 
derêt  lesnouuellcsderauortcmétde  la princefle Marguerite, &:  Icprioyét 
de  venir  en  Callill.e , afin  d’y  receuoir  les  hommages  des  peuples,  comme 
légitimés  heritiers  des  Efpagnes.  Le  Roy  Emmanuel  Ce  voyit  prcfl’é  de  fai- 
re ce  voyage, aflembla  dercchefles  £Hats,oùil  drclla beaucoup  de  loix  lâ- 
Jutaires a tout  fon  royaume.Quclquc  temps apres,alàuoir  le  premier  iour 
d’Auril,ran  milquatre  cens  nonance  huit  ils  partirent  de  Lifoonne,acom- 
pagnez  de  trois  cens  cheuaux;car  les  Roy  & Roine  d’Efpagnc  les  auoyenc 
priez  de  n’amener  pas  grand  train, afin  d 'euiter  les  querelles  qui  pourroyét 
iiiruenir  entre  lesElpagnols  & Portugallois  en  celle  entreiieue,  comme  il 
auient  fouuent  & pour  legeres  occallons.En  celle  troiipc  cftoyét  plullcurs 
grands  Seigneurs, nommément  George,  baflard  du  feuroy  lean,  lequel, 
quoi  qu’il  full  lors  encor  bien  icunc,attiroità  foy  les  yeux  de  tous,  qui  en 
Je  ÇQiitemplant,lc  fou  uenoy  en  t de  fon  pere  pour  en  magnifier  la  mémoi- 
re,^ous.clloy  cm  habillez  de  noir,pdur  telmoigncr  le  ducil  de  la  mort  du 
JPnnçed’l^agne.Commc  ils  eptroyenten  Callille,lcDuc  de  Medme-Si- 
<*<  dpirie,aulÏÏtoutvellu  dcnoirauecfolûite,  lesvint  recueillir,  & à l’appro- 
dcfoendit  de  chenal  & leurbailâ  les  mains:  comntie  firent  les  Princes, 
Slcigncurs  & gentils-hommes  qui  l'acompagnoycnt . Par  toutes  les  villes 
ÿtbpui'gades  le  trouuoit  vn  merueilleux  nombre  de  gés  pour  les  receuoir 
ien;grîu>dhéneiu-,&  par  tout  on  n oyoit  que  cris  de  ioye  pour  leur  arriuee: 
Jes^igneurs  & gens  riches  n’elpargnoyent  rien  pour  leur  faire  des  entrées 
m.algniÿîqucs  en  touslieux.CommeilsapprochoyentdeTolede,  Fernand 
ioftit  delà villc& leur v'intaudeuant,puis les  embralfifortamiablement, 
f4onqu'vne  conioniftion  tantellroite  entre  eux  le  requeroit.  Les  princi- 
paux de  lavillelesattendoyent  aux  pones,afin  deleurtelmoigncr  par  pa- 
rol(es,humblcsrcucn;ccs,&  autres  ceremoniesacoullumees  en  l’Elpagne, 
qii;ils  çlloyent  leurs  foiets.  Dclà,pource  qu'il  elloit  fard , ils  furent  menez 
Iqqsvnpoillc  de  drap  d’orauternplc,où  ils  firent  leurs  dénotions,  & delà 
yiiuJjrent  au  palais, où  la  Roine  Ilàbelle leur  fit  li ipyeux  accueil  quelle 
fomblpità  leurarriuee  auoir  chalTé  toute  |a  trifleflc  coceue  de  la  mort  du 
Princcfonfils.Aprcscela,Fernands’adrcflàparticuücremétaux  Seigneurs 
venus  de  Pomigal,&parlafort  humainemcntàcliacun  d'eux:  mais  il  re- 
cuc^lhfçngrandhonneur  le  Prince  George.  Peudcioursapres,luy&:la 
Roiilç  lâfcmmedpnncrcnt  ordre  foire  acoplir  ce  pourquoy  ils  auoyét 
fjicalTcmblerlesEllatsdc  toute  rElpagne,&mâdc  leur  gendre  & leurfil- 
^ îc.yniourde  Elinwnche  lùiuant  lepr  arriuee,  Emmanuel  &:  Ifibelle  fii- 
rent  côduits  au  templc.Le  Duc  de  Medinc , folnommé,  marchoit  a pied  à 
cej  n vu.  d’Eminauue},&  tenoit  la  bride  de  fon  cheual  : au  colle  gauche  mar- 
choit 
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choitlefîeurdcFric,quiconduifbit.nuIfilccheual d’IIribellc.  En mcfinc 
forte , IcConncftablc  d’Efpagnc  marchoit  à collé  droit , & le  Duc  d’Albc 
•à  gauche  de  Fem.ind  & d’Ilàbelle  la  mere.  L’Archeuclquc  de  T olede  châ- 
ta  la  mefle, laquelle  finie, & apres  quelques  autres  ceremonies , Fernand  & 
là  femme  fo  leuent,luy  prena  fon  gendre  par  la  main  & elle  là  fille, les  mei- 
nent  fooir  en  des  fieges  haut  efleuez  &parez  fort  richement  : puis  eux  le 
vont  fooir  en  d’autres  fieges  à cofté.Les  députez  des  villes  elloy  ent  rangez 
en  des  chaires,folon  l’ordre  obforué  des  long  temps  en  Elpagne . Les  Prin- 
ces prindrenr  place  fclon  que  la  commodité  foprefontoit:  carFcrn.and  les 
auoitamiablcmétadmonncllezdene  débattre  entre  euxdelaprefoance: 
declairant qu’on  luy  feroit  tort  filon  troubloit  ûns  propos  celle  aclion, 
en  laquelle  il  defiroit  que  tous  fo  monllrairent  entieremet  de  bon  accord. 

Lors  ch.ofoun  failànt  fifence,  vn  certain  doéle  lurifoofolte , home  cloquet, 
fe  leua,  & fit  vne  longue  har-ingue  en  laquelle  il  monllroit  la  paix , le  re- 
posJ’acroilTement  de  rElpagnc,&  autres  commoditez  qui  dependoyenc 
de  la  côionélion  d’icelleauecleroyaume  de  Portugal.  En  .apres  il  exhor- 
ta la  Noblelfo  & les  villes  d’aimer  & reuerer  à qui  mieux  mieux  Emma- 
nuel & Ilàbelle,qu’ils  voy  oyent  cllre  heritiers  de  Fernand,  de  leur  ellre  fi- 
dèles & obeillàns  foiets  en  toutes  chofos,&elpcrer(puis  que  les  venus  roya- 
lesnelcurdefoilloyentaucunementlqu’ilsrelTembleroyent  à Femand& 

Ilàbelle,à  qui  ils  deuoy  ent  focceder  au  temps  ordonné  de  Dieu . Puis  fo 
tournant  vers  Emmanuel  &Ilàbelle,  il  les  admônella  de  confiderer  quel-  ^ ^ 

le  charge  leur  elloitimpofoe.  Que  leur  deuoirelloitd’auoir  foin  des  peu-  * 

ples,maintenirles  bons,reprimer  les  mefohans,garder  chafoun , obuier  de 
bonne  heure  aux  dangers,  entretenir  & augmenter  le  bien  public  par  tous 
moyens  poflibles.  Apres  celle  harangue  vn  Euelque  fo  leua,&  ouurit  vn  li- 
ute  des  Euangiles  : puis  mit  vne  croix  d’or  dedans , & s’approchant  d’Em- 
manuel & d’Ilàbeirc  leur  dit  qu’ils  touchalfont  des  mains  celle  croix.  Cela 
fâitjlùiuant  les  paroles  que  l’Euelquc  prononçoit  ils  s’obligèrent  par  for-  Pnmeft  mi- 
ment folcnnel  d’adn>inillrer  iullice  .à  leurs  foiets,  conforuer  la  liberté  de  la 
chofo  publique,&  pouruoir  foigneufomét  au  bien  & làlut  de  tous.  Incon-  /«r^  fmtt. 
tinent  apres,le  Connellable  print  le  liure  des  mains  de  l’Euelque , & le  te- 
nant iura  & promit  de  rcconoillre  Emmanuel  & Ilàbclle  pour  vrais  & 
légitimés  foccelTeurs  de  fos  Roy  & Roine,  & que  fidèlement  il  maintien- 
droit  par  armes  leur  grandeur  & dignité.  Puis  il  fit  obliger  p.armclme  for- 
ment les  Princes  & les  députez  des  villes.  Alors  les  vns  apres  les  autres  vin- 
drent  par  ordre  vers  le  Roy  &la  Roine,  aulquelsilsvenoyentde  iurerfi- 
delité,&  leur  baiforent  les  mains.Ce  que  toutesfois  les  députez  de  Tolede 
ne  voulurét  p.is  fàire  en  ce  lieu  là.  Mais  ce  ne  fora  point  cnofo  hors  de  pro- 
pos de  declairer , pourquoy  ils  refoforent  ce  deuoir , afin  qu’on  puiffo 
entendre  qu’il  faut  peu  de  chofo  fouuentesfoispour  troubler  les  peuples, 
filon  ncprcuientlcmaldextrcmcnt  &de  bonne  heure.  Ily  eutLidis  en  Cauc  itT- 
Elpagne  vn  fort  grand  débat  touchant  la  prefoance,  entre  les  villes  de 
T olede  & de  Bureos,qui  efloyct  les  principales:car  ceux  dcBurgos  main-  x«- 
tenoyent  fort  & ferme  que  leur  ville  cftoit  la  capiule  de  Caflille  ; & ceux 
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deTolcJeattribuoycntà  la  leur  l.i  priiicipaucc  d’Efpagnc.  Ce  débat  ne 
peut  iamaiscftrc  appointé,  & n’y  eut  moyen  de  Etire  qu’vne  de  ces  villes 
quittaft  vn  (cul  point  de  (bn  droit  à l’autre.  Parquoy  lors  que  les  Rovsal^ 
(cmbloyentles  Ellats,  il  y auoit  toufiours  danger  que  les  députez  dcces 
deux  villes  ne  vinlTcntaux  mains.Orpour  remedier  aucunement  à cela,  le 
Roy  Alfon(c,vnzicfme  du  nom,tcn.int  les  Eftats  du  royau  me  .à  Complu- 
te,dit  en  plaine  a(Temblce,&  auant  que  Ion  euft  commence  à parler  de  ce 
different  : le  (c.iy  que  ceux  dcTolede  acquieftjeront  trefûolontiers  à ce  qui 
lcraordonné:  Que  ceux  deBurgos  parlent.  Ce  propos  du  Roy  retint  les 
vns  & les  autres, ch.i(cun  s’eftimant  preferé,a(âuoirceuxdeToledc,pour- 
eeque  Roy  auoit  p.irlc  en  leur  nom  premièrement  : &c  ceux  de  Burgos, 
dautant  qu’ils auoyct dit  leur. luis  les  premiers.  Depuis,ceftc  couftumefut 
gardée  par  les  Roys  de  Caftillc,  toutes  les  foisqu’ils  tenoycntlcs  Ellats. 
T outesfois  pour  euiter  querelle,ceux  de  Tplcdc  ne  voulurent  point  faire 
lareconoiflanceen  celle affemblee:  mais  aulôrtkdu  temple,  cotnmc  le 
Roy  Scia  Roinealloycntdilnerenlamailôndc  l’Archeuelquejils  Icpre- 
Icntcrent  en  cliemin,&  apres  plulîeurs  grades  reuercces  bailcrét  les  mains 
au  Roy  fie  .1  la  Roine.Les  députez  des  villes  s’ellans  retirez , Fernand  & là 
femme  délibèrent  de  mener  leur  gendre  & leur  fille  en  Aragô , afin  de  leur 
fairepreller  lêrmcnt  de  fidelité  p.ir  les  Ellats  du  Royaume,  comme  auoit 
elle  fait  en  Callille.En  chemin, p.ir  tous  les  lieux  où  ils  palToyent  vn  nom- 
bre infini  de  peuple  leur  venoit  au  deuant  auec  lignes  de  ioye  incroyable.* 
plulîeurs  Seigneurs  & villes  fournirct  à lùffilànce  tout  ce  qui  elloit  requis 
pour  la  deljjenlè  des  Roys  & Roines,  lelquek  finalement  arriucrent  àSa- 
ragolTele  premier  iour  de  luillct,  où  ils  furent  receus  fort  Iblennellemenc 
& auec  des  ceremonies  definelùrees,à  la  façon  du  pays. 

Apres  s’ellrerepolèz  quelques  iours,Fernand  ordonna  que  ceux  de 
Sar.agolIèlàns  aucun del.iy  feroyent  hommage  à Emmanuel  &Ilàbellc: 
ce  qu’ils  dirent  ne  pouuoir  faire  que  premièrement  ceux  de  V alence,&  de 
Barcclonne,  qui  auoyentenrecommâdation  les  priuileges  de  leurs  villes, 
ne  fùffent  affemblez  auec  eux.  Fernand  inllftoit  au  contraire,  qu’il  n’elloit 
point  belôin  d’attendre  ceux  là,puis  qu’on  làuoit  qu’en  temps  & lieu  ils  fe- 
royent mefmedeuoin&  queceux  deSaragoffene  deuoyct  délayer  envn 
afaire  qui  cftoit  hors  de  doute.  Ils  repliquét  que  l’afaire  eftoit  de  telle  con- 
lêquence,  qu’il  mcritoitbienquelony  penlâll.  Qu’ils  n’elloyent  point  en 
doutes'il  faloit  faire  hommage  ou  nonunais  du  moyen  &:  des  conditions: 
& que  pour  en  relôuldrc  plus  meurement,il  faloit  que  leurs  affociez  y fùf 
lcnt,afin  qu’vne  caulc  commune  fûll  maintenue  par  le  commun  auis  de 
tous.Et  fi  Fernand  vouloir  qu’ils  filicnt  hommage  làns  attendre  les  autres, 
ils  le  vouloyentbien , pourueu  qu’au  preall.ablç  Emmanuel  & Ilàbclle  iu- 
raffcnt,que fi  toll  qu’ils  entreroyent  en  polTclIîon du  royaume,  làns  delay 
ni  remile  quelconque  ils  remettroyent  aux  Aragonois  les  droits  & fran- 
chilcsque  Fernand  leur  auoit  oflez . Fernand  rclponditlàdeirus,qu  ilne 
lôuffriroit  en  lôrte  que  ce  full,quc  Ion  rendill  aux  peuples  ce  qui  leur  a- 
uoit  cllé  ollé  à caulc  de  leurs  grands  forfaits, S:  dautant  qu’ils  en  .abulby  et 

en 
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en  toutes  fâçons.Ils  furent  en  ces  difputes  l’clpacc  de  trois  mois,  dont  les 
Royseftoyent  merueillcufenient  irritez  :&  ce  qui  les  picquoit  le  plus  e- 
ftoit,  que  ceux  de  S.'iragoflc  difoyét  que  le  roy.iume  d’Aragon  auoit  tout 
iourseu  ce  priuilegc,que  iamais  il  n’eftoit  tombe  en  quenouille:  & que  fi 
le  Roy  mouroit  lâns  noir  malle,  il  cftoit  en  la  liberté  des  Aragonois  d’afi 
Icmbler  lesEllats  du  royaume,&  eflire  vn  Roy,qu’ils  iugeroyct  dire  pro- 
pre pour  regner  à caulc  de  lès  vcrtus.Outre  cela,ceux  de  Saragofle  voulâs  PfopUt  nm» 
maintenir  leur  libertcfaifoyentlccrettement  porter  des  .armés  en  certai- 
nés  m.iilbns,(èfortifîoyent  de  toutes  parts , conferoyent  & confiiltoyent 
enlèmblede  ce  qui  dloit  requis  pour  leur  bié  cômunj&nelailToyentricn 
en  arriéré  pour  conlêruer  leurs  droits.Mais  l’acouchemct  de  la  ieunc  Roi- 
ne  Ilâbelle  appailà  tous  ces  troubles  : car  le  vingteinquiefine  iour  d’Aoull 
elle  acouchad’vn  fils  qui  fût  nomme  Michel,'dont  Fernand  receut  tel  cô- 
tentement,  qu’il  ne  le  pouuôit  contenir  de  s’efiouir  ouuertemér  àuec  tous 
dclan.iiiranccdccepetitPrinCe,heritierdetouterElpagne.  Toutesfois, 
commelescholcshumaineslônt  caduques&Iànsarrcll,&  Icplùs  foùuer 
vne grande  ioyea  vne  douleur extreme  pour  compagne, ce  tant  doux 
plailirdesRoys,les  rcfiouilTances  des  Princes  & du  peuple  flilent  en  vnin- 
llant  ch.angcz  en  pitoyable  dueil.Car  deuant  qu’Iûbclle  acouchaft  elle  c- 
ftoit  affligée  de  maladie  qui  croiflbit  .à  mdùre  que  le  terme  de  l’enfànte- 
ment  approchoit . Or  apres  s’cllre  deliuree  de  Ibn  fils,  elle  vuidatant  de 
làng,  que  lès  forces  défaillirent,  fi  qu’en  fin  elle  rendit  l’dprit  entre  les  bras  ■'  ' 

de  ion  pcre.C’eftoit  vne  Princefle  fort  modelle,b5ne,(âge,  & douee  de  la 
crainte  de  Dieu, ce  quelle  monftra  bien  fiir  la  fin  delà  vie,  le  portant  en 
telle  forte  qu’il  elloit  aile  .à  voir  qu’elle  le  Ibucioit  peu  de  celle  milcrable 
terre,&  quelle  auoit  le  cœur  arrellé  à la  vicetcrnelie.  On  l’enterra  aùec  le 
regret  & les  pleurs  de  chacun.  Emmanuel  ayant  p.aracheué  les  oblèques, 

& fait  dillribuer  les  légats  qu’elle  auoit  faits  par  fon  tellament,  print  con- 
gé de  Fernâd  & d’Ilàbelle,  en  grade  angoifle  de  cœur,  pour  s’en  retourner 
en  Portug.al.  Ce  départ  fût  acompagne  de  maintes  larmes  de  part  & d’au- 
tre, quand  Fernand  & là  femme  le  fouuenoyent  quelle  fille  ils  auoy  et  per- 
due , & qu’Emmanuel  conoiflbit  qu’il  elloit  priüé  d’vne  femme  omee  de 
toutes  vertus . Il  lût  conduit  iufoues  en  Portugal  par  plufieurs  Princes  & 
grands  Seigneurs.  M.ais  comme  il  elloit  en  chemin  en  vne  vil  le  nommée 
Arande,il  enuoya  lès  ambalTadeurs  vers  le  Pape  Alexandre,pourr.idmon  * 

ncllcr  de  pouruoir  aux  afaires  de  l’Eglilè  : dautant  que  la  vie  des  Chrelliés 
d’.alors  elloit  fort  corrompue , la  pieté  cllainte , la  bride  lalchee.à  tous  vi-  er««- 
ces , les  choies  làinéles  & charges  Ecclefialliques  vendues  à deniers  con- 
tans  a des  gens  du  tout  indignes  d’icelles.  Qi«  la  ville  de  Rome  qui  auo'ît  nuumci. 
elle  le  domicile  de  pieté  & làinélcté,  elloit  deuenue  vne  boutique  d’impu 
dence&c  de  mclchanceté:que  l’Èglilc  Romaine  elloit  fouillée -d’ordures 
eflrangcs , & que  les  choies  elloyent  en  milèrable  ellat . ’ Partant  le  lûp- 
plioit  & adiuroit , qu’en  reuerence  de  leliis  Chrill , qui  a elpandu  fon  làng" 
pour  nous,il  rcmediallau  mal,reprimalll’auarice,arrcllall  par  vné  lèucre! 
difoipline  la  licence  delbordcc  des  Chielliens,  fill  honneur  à ce  (le  grande 

C.  j. 
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charge  qui  lui  auoit  cfté  commilè,  & par  bôs  exemples  ramcnafl  la  Chre- 
ftientcàDicUjduquelelle  s’eftoit  Jellournee  par  infinis Icandalcs.  Les 
ambaflàdcurs  eftoyct  Rodcric  d^Caftres,  Henry  Coutin  & Fernâd  Cou- 
tin, gentils-hommes  de  grandes  mai{bns,&  bien  entendus  en  afaircs.  Em- 
manuel leur  enioignit  de  communiquer  de  leur  légation  auec  l'ambafla- 
deur  que  le  Roy  Fernâd  deuoic  enuoyer  à Rome, comme  il  l’auoit  arrellé 
en  la  ville  de  Saragofle  auec  le  Roy  de  Ponugal.  Ayant  delpelchc  ces  am- 
bafladeurs,il  reuint  en  aflez  grande  diligence  en  Ibn  royaume , &c  arriua  à 
Li/bonne  le  treiziclmc  iour  d’Odlobre. 

Estant  là,il  entendit  par  les  lettres  que  Fernand  & Ilàbelle  lui  efcri-  i 
uirentqueMichel  lôn  fils  auoit  edédeclairé  Prince  légitimé  & heritier  de 
CalliUeSc  d’Arragon,  du  commun  conlcntement  desEftats  de  cesdeux 
royaumes  : & que  tous  luy  auoyent  fait  hommage.Ils  le  prioyent  de  don- 
ner ordre  que  ceux  dcPortugal  fifTcnt  le  mefine , alléguas  que  cela  fèruoit 
de  beaucoup  pour  entretenir  ces  royaumes  en  paix.  Ainfi  dôc,  l’an  fùy  uât, 

3ui  fût  l’an  mil  quatre  cens  nonante  neuf,  Emmanuel  aflembla  les  Êftats 
e fbn  royaume, pour  acomplir  cela  fans  delay.  Les  députez  venus,  il  les 

tiric  de  prefter-ferment  au  prince  Michel  fôn  fils  vnique , & promettre  de 
uy  eflre  fidcles  fuiets,quand  il  fera  paruenu  à la  couronne.  Eux  auant  que 
faire  cela , requièrent  qu’il  promette  auffi  au  nom  de  fôn  fils,  & le  conter- 
maff  par  fermée,  de  ne  bailler  iamais  en  aucun  temps,  ni  pour  quelque  oc- 
cafîon  que  ce  fûfl,  à autres  qu’à  gens  nez  au  royaume  de  Portugal  La  garde 
des  places  fortes,lesiurifdiéfions,ni  les  péages  deçà  ou  delàlamer.Ccquc 
le  Roy  leur  accorda  volontiers . Ainfi  donc,eux  preflerent  le  ferment  au 
Prince  Michel  abfènt , & Emmanuel  ayant  figne  de  fi  main  les  lettres  p.i- 
tentes  de  fà  promefTe,  pour  les  rendre  authentiques  & perpétuelles,  les  fit 
fêeller  du  grand  fèau.  Voila  ce  qui  auinteefteannee  en  Portugal.  Quant 
aux  Ambafl'adeurs  enuoyezàRome,  y eftans  arriuez  ils  communiquerét 
leur  charge  à l’AmbafTadcur  d’Efpagne , côme  il  leur  auoit  eflé  co  minau- 
dé. Apres  auoir.iuifc  àleursafaires,tous  enfemble  vonttrouuer  lePape,le 
prient,fûpplient  Ccadiurentau  nom  du  Roy,  de  vouloir  eflaindrele  feu 
de  tant  de  mcfcltancetez  qui  auoyent  la  vogue  en  la  Chreftienté , par  vne 
bonne  reformation &p.'uvneroidc&fcuercdifcipline.  Ilsl’en  follicite- 
rent  & importunèrent  librement plufieurs  fois,publians  leurs  rcqueftes 
par  tout , afin  que  chafeun  entendifl  que  les  Rois  d’Efpagne  auoyent  fait 
tout  deuoir  pour  remettre  l’Eglifc  au  deffus.  Ces  fûpplications  furent  cau- 
fc  que  le  Pape  ne  futp.TS  depuis  fi  defbordc  cnfôngouuemement  qu’il  a- 
uoit  efte  auparauant.  Auffi  fit-il  fcmblant  d’auoir  prins  en  bonne  p.in  ceft 
auis.  Quelques  iours  apres  il  enu  o^a  fôn  Légat  vers  Emm.onuel , auec  des 
prefèns  conlàcrez  fôlennellement  a Rome, félon  la  couflume:  afàuoir  vne 
efpee  & vn  bonnet.Le  Roy  s’eflima  fort  honnoré  de  tels  dons,  & renuoya 
IcLegat  auec  d’autres  riches  prefèns , & eferiuit  au  Pape  qu’il  lui  porteroit 
toufiours  la  reuerence  à quoy  laReügion  l’obligcoit.  En  ccfle  mefine  an- 
nee,ronziefme  iour  de  luillet,  le  Roy  rcceut  les  premières  nouuelles  de  ce 
que  fès  Capitaines  auoyent  fait  es  Indes,  qu’ils  eftoyent  allez  defcouutir 
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par  fon  commandement.  Mais  pour  Eiuoir  comme  le  tout  Ce  p.ifEi , il  Eiut 
reprendre  le  propos  des  (bn  commencement. 

14  Vas  e de  G.ima  eflantp.irti  de  Li(bonne,print  la  route  des  Ifles 
fonunees  : puis  il  delcouurit  l’Ille  de  S.  I.icqucs,  qui  rcs^ardc  l’Ethiopie. 

De  làjfclon  qu’il  luy  auoit  efté  commandé, il  vogua  vers  l'Eft,  iuiquesà 
ce  qu’il  delcouurit  vne  terre , vers  laquelle  il  fit  tourner  la  flotte , & ellant 
entre  en  vn  grand  bms  d’eau, il  commada  que  Ion  ployait  les  voiles  &:  que 
Ion  mouillait  l’anchre.  Puis  enuoya  Nicolas  Coeillo  pour  delcouurir  de 
plus  près  celte  terre , & voirs’il  y auroit  quelque  riuierc  d’c.au  douce  pour 
en  aeômoder  leurs  nauires.Car  il  y auoit  ia  trois  mois  que  la  tempefte  les 
b.attoit  & portoit  au  long  de  celte  cofte,auec  gr.inde  dilètte  de  bône  eau. 

Coeillo  exécutant  ce  qui  luy  eltoit  commandé,  courut  .au  riuagc,&  trou- 
ua  la  bouche  d’vne  riuiere , dont  l’eau  eltoit  douce  & les  riu.ages  couuerts  nmm  Je  s. 
de  belle  herbe  verde  : dont  .ay.int  aduerti  Ibn  General,  incontinent  on  mit 
lavoileau  vent, afin  que  tous  peuflcntpuilèr  de  l’e.au  & couper  du  bois.Là 
ils  pelcherétde  grands  veaux  demer,cl5tyauoitfoilt)n,&  le  lâoulcrctde 
celte  viâde.L’intcntiô  deGama  eltoit,en  quelque  lieu  qu’il  milt  le  pied,dc 
conoiltre  les  moeurs  & façons  des  habitans.Pourtant  il  dôna  charge  .à  cer- 
tains de  là  troupe,de  faire  tat  par  fineflcSc  par  force  qu’on  eult  quclqu’vn 
du  pays,deoui  il  peult  s’enquérir  & aprendre  ce  qu’il  defiroit  Cauoir . On 
luy  amena  des  homes  bigarrez  de  couleurs  lùr  la  face  fie  par  le  corps,  ayas  PmieSdina 
les  cheueux  courts  &:  fril«  ; mais  pcrlbnnc  ne  pouuoit  entédre  leur  lang.a- 
gc,  encor  que  Gama  cuit  des  hommes  qui  entendoyent  pluficurs  Ibrtes 
de  langages  d’Ethiopie.  Nonobltant  il  leur  fit  fort  doux  acucil , les  veftit 
& leur  donna  des  prclcns  aulquels  ils  prenoyent  plaifir,  afin  de  les  aile-  ' 
cher,  & de  faire  qu’ils  amenaflent  de  leurs  comp.agnons  es  nauires . Ces 
prelêns  eltoy  et  des  clochcttes,dcs  patcnoltres  de  verre,  & autres  telles  cho 
Ics.Depuis  il  y eut  gr.andc  familiarité  entre  ces  Ethiopiens  & les  Pomigal- 
lois  : c.ir  ils  leur  apportoyent  grand’ quantité  de  fruits  & de  chairs  de  leur 
tcrrc,auecautreslortesde  viures,  enelchangedc  chemilbles  &:  choies  de 
petit  pris,dont  toutesfois  ils  le  brauoy cnt,&  en  fiilby ent  grand  cas.  Or  les 
vns  trafiquoyent  auec  les  autres  par  lignes  & contenances.Mais  par  la  fo- 
lie d’vn  homme  celte  fréquentations:  trafique  printfin.  Ccltui-l.à  eltoit 
deuenu  fon  familier  de  ce  peuple  Ethiopien,  pourtant  il  requit  Gama  de  mn  phifrmt 
lui  permettre  de  les  .aller  vilîter  iulques  en  leurs  logis.  Ainli  donc  il  s’en  al- 
la  auec  cux,&ltir  le  chemin  ils  tuèrent  vn  grand  veau  marin,&  luy  en  dref 
lèrent  vn  banquet  aflez  magnifique  .à  leur  auis.Luy  regardât  à contre  cœur 
ceAe  viande  m.al  propre  a lôncAomach,lè  met  incontinent  envoyé  pour 
rctournervers  les  iiauircsicux  le  lùiucnt  auec  vne  douce  & gr.icietilccôtc-  4^ 

nance  : mais  luy  ne  pouuoit  conoiAre  s’ils  le  menoyent  au  lupplicc , ou  lî 
c’eAoit  par  honneur  qu’vne  fi  grolTe  troupe  l’acompagnoit . ’T outesfois  la 
peur  le  contraignoit  d’interpreter  tout  en  mauuailc  part:  au  moyende- 
quoyfi  toAqu’ilfcvidpresdu  riu.igc,  ce  futà  crier  .à  l’aide , comme  fi  les 
autres  l’cuflent  trainc  prilbnnier.  Les  Portugallois  coururent  incontinent 
vers  luy,&  les  autres  le  retirèrent  plus  viAe  que  le  pas . Gama  mit  pied  en 
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terre  auec  les  autres  capitaines, afin  de  pouiioir  plus  ailcnient  côfidcrer  en 
l’Aftrolabe  la  diftace  du  Soleil  de  la  ligne  cquinoftiale.Mais  les  habitas  du 
pays,qui  s’eftoyent  làuuez  dedans  vnc  foreft  où  ils  cenoyent  leurs  arincs(i- 
gnorans  pourquoy  les  Portugallois  eftoyent  abordez  là  ) Ce  tenoyent  ca- 
chcz.Les  armes  dont  ils  s’aidoyent  le  plus,  cftoyent  certaines  cornes  fort 
aigues  attachées  à des  longs  bois,qu’ils  dardoyentdc  c;rand’ force,  & cela 
Eiifoit  aufli  grand’  playc,que  fi  Ion  euft  lance  vn  iauelot  bien  acéré.  Corne 
donc  les  Portugallois  s’amufoyent  fiir  leriuage,lâns  penlèr  àaucun  in- 
conucnicntjcesgensfortentcn  vn  iniàant  de  leurs  cacncttcs, & acourent 
fort  viilementversla  mer,aflraillcnt  les  Portugallois,  en  bleflcnt  plufieurs, 
entre  autres  Gaina , lequel  fût  attaint  au  pied  d’vn  coup  de  trait.  Les  Por- 
tugallois fiirent  contraints  monter  en  leurs  nauires,  & deflogerde  là  plufi 
toft  qu’ils  ne  penfoyent.  Voila  comme  la  folie  d’vn  d’entr’eux  incommo- 
da le  rafrailchiflemcnt  de  toute  la  flotte.Ils  appellent  auiourd’hui  ce  lieu  le 
portdelàinéleHelaine  : & celle riuicre  d'c.au douce, la  riuiere  dclaindl 
Iacques.Carlèlon  que  les  iours  dédiez  à la  mémoire  des  fainéb  trelpaflcz 
efeheoyent,  ainfi  impofoyent-ils  les  noms  .aux  pays,  ifles,  & riuieres  qu’ils 
•luoy  ent  delcouuertes  le  iour  de  tel  S.ainél  ou  de  telleSainclc. 

A V definarer  de  là,ils  prindrét  la  route  vers  le  Su,  & talchét  de  pafler  le 
Cap  de  bonne  elperace.En  celle  nauigatiô,Valque  de  Gama  fit  prenne  de 
là  vcrtu.Les  vagues  elloycnt  ellrangemét  perilleulès,les  vents  côtraires,Ia 
pluye  fort  froide, vn  brouillas  elpais,&  la  tcpelle  c5tinuclle.Cc  qui  aduiét 
d’ordinaire  en  celle  plage  de  mer  en  certains  tcps,fpccialement  lors  que  le 
Soleil  approche  le  plus  près  du  Nord  icarlors  les  vagues  font  efFroy.ables 
fictrcf-aangcreulcsicomeaulfi  elles  ellonnoycnt  tellement  & pilotes  &c 
palTagcrs,qui  ne  s’elloyent  iamais  trouuez  en  fi  grâd’  tourmente,  que  chafi 
cun  d’eux  penfoit  élire  venu  à la  fin  de  les  iours . C.ar  leurs  uauiresbalan- 
çoyct  en  telle  façon  for  les  vagues,quc  par  fois  elles  fèmbloy  et  vouloir  ni5 
ter  aux  nues,  puis  tout  foudain  deualer  & fondre  es  abilines  profôdes.Mais 
le  pis  efloit  qu’ils  ne  pouuoycnt  palTcr  outre  : pourtant  forent-ils  con- 
traints calcrlavoile,Sc  IcLiiflcr  maiflrifcr  par  les  vêts,  en  telle  forte  toutefi 
fois  qu’ils llngloyentàla  cappe,faifoyctdiucrs  cours  &retours,pour  nere- 
culcr  en  arrière,  ains  pourattedre  la  fin  de  la  têpefte  au  milieu  dclacêpefle 
meline.  Or  fi  toll  que  l’orage  celToit  quelque  peu,les  Portugallois  tranfis 
depeur le nangeoyent  autour  de  Gama,lclupplians  ne  vouloir  ellrecaulê 
que  ceux  qui  îuy  elloyct  baillez  en  gardeperiflcnt  d’vne  mort  fi  cfpouuâta 
ble;  qu’il  clloit  impolfiblc  de  pouuoir  refiller  plus  long  téps  à la  foreur  des 
v.agues,&  qu’il  pcrmill  qu’on  reprinll  la  route  de  Portugal,auât  que  les  n.a- 
uires  coulall'enten  fond.Daut.int  qu’il  cllouppoit  raureille,&reiettoit  co- 
llamment  toutes  leurs  rcquellcs,plufieurs  d’entr’eux  côljjircrentdcletucn 
dont  il  fotaduerci  parfonfrerc,  &fc  donna  foigneulèmenc  garde  de  leurs 
embui'ches,puis  fit  enchaifoerles  maillres  & patrons,&  luy  mefines  le  mit 
en  la  place  du  pilote,  corne  ilelloic  fort  expérimenté  .lu  fait  de  la  m.irinc. 
Ayant  d’vn  cccurinuinciblcfoullenules  enortsde  celle  tempefle,  l’elpacc 
de  plufieurs  iours,finalemct  le  temps  changca,&  les  nauires  doublèrent  la 
\ pointe 
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pointe  & palTcrcnt  ce  C;ip,tellemét  quelc  vingtrcGne  iour  Je  Nouémbre 
ils  cômencerent  à voguer  de  l’autre  edfté,. luccvnc  ioyc  npmparei|te."  C.-ir 
ils  s’afleuroyentiqu’eliaus  efehappdi  des' pattes  de  ce  lion  de  mcr,ric  ri'c  léiï 
cmpcicheroitdcp.aruènirheurculcmétau  licuoùilstendoyct,Àô«ftl?,9fe 
dreflerent  tellemct  leur  rbüte,queiamais  ils  riepcrdoyçntdcveii?!âkmcî 
dontilsconfideroyentlalfîru.ition  & la  beauté  eii  grand  contendrtnéfiéar 
ils  voyoyent  de  grandes  forefts  e(pajfles,infînis  troupc.itixdcBêi(l!Mr,'ïi? 
grand  nombre  d’homes  de  mclme  couleur  & t.iiile  quccaix  dZf  jid?fd'e 
Éaiiiéteidclàine.Enp.iilanf  cesgés  icmblëtlânglo'tter, cheminer  mid^iHé- 
nent  leurs  parties  hoiiteufes  enclolès  éii  des  gaineis  de  bois,  s’aident  dé'-^?|  cy  ttmi 
raines  fliiftés  qu’il  Etit.tflezbôouir.  Lciirs-m.ii(bns  (bn't  d’vnefëttcdébrt-  ’/}•"•""• 
ques  cuites  au  Soleil,oü  faites  de  terf^qii’Hs  coutirérit  pùîs  apres  déchaid- 
meéc  de  gazons  entafTez  fans  ordre:  LcsPortugalloisvoguèrétahqiôltÿ 
durant  au  longd’viië  déscoftes  deceG.ap,  lequel  ils  doublèrent  je  vhigt'-’ 
cinquielme  iour  de  Nouenibre,&  lors  tournèrent  leurs  proues  vefsSepte-' 
trion.Enttcladerniercpointe  decepromotoire^  laqiiclle regarde l’Oricr, 

& le  gotilfe,  que  les  Portu^lloisapipeTlcnt  l’aiguade  S.Bl.-iiie,  diftan^  rvrf 
del’àutrc  de  cent  dixUcuès,  ta  terre  eft  fertile,  noufritde  grands  ElephiÜS,’ 

& quantité  de  boeufs  gras,  que  ceux  du  pays  baftcnt&  s’en  fcnicnt  cSitfe 
nous  Hiifbns  d’afiies, mulets, ôcd’autrcs  beftes  de  charge.  Au  dcdâs  dirgdûT- 
fc  y a vne  petite  Ifle  où  les  nauircs  abordèrent  pour  puifèr  de  l’eaudlssdrët' 
kà  des  troupes  dë  veaux  marins  en  nôbrc  infini,  fifàrouches  & cruels  qü^ls 
le  lançoyent contre  les  hommes.  Auflivirent-il5dëséyifcaüx,qiic  ceux-dn 
paysappcllcntSotiHcares,gros  & grands  comme  des  qifbns,fanÿplaùftes,' 

.aucc  des  ailés  pareilles  à celles  des  chauuefouris  ; ils  ne  peüuécvd}ër,lii.àis’ 
ils  eftendent  ces  ailes  dcpe.aiix,&  courent  d’vne  trcfgrahdeyifteflc.Apre^ 
audir  fait  .aigiiadc& acheté  quelques  chairs, les  PonùgaHois  fèreiulrenfa*  ' 

la  voile.  Le  huitiefme  kaiirde  DeCébrevne  tempëllé  lôudainelës  cfffdÿil’ 
fort,&:  les  emporta  en  haute  mer:  maïs  elle  ne  continua  pas,telltrrricrlq<iè‘ 
de  rechef iiscolloyerentka terre:. à oaufc  que  n’eftàhsàcCoufturnézicnCOt^ 
la  naiiigation  de  cefle  naer,  ils  cftimôycnt  que  c’ëftbitlë  plus  fetir  devp-^ 
guer,fàtis  perdrela  veuedu  riuage.Ikdcfcouùrirérlors  des  petites  Illcs  di-' 
liantes  d’enuiron  lîx  vingts  lieues  dirgoulfe,où  ils  s’elloyct  r.afraifchis'.<res 
Iflesefloyent  fort  plai(àntes,les  arbres  hauts,  laterretapifTcede  verd,8c  in- 
finis trôupe.auxpaifTansdet6utes  parts.  La  mer  eftoitc.almc& profonde 
en  ces  endroits  fpeciàlement  : par  ainfl  ils  pouuoyent  approcher  du  bord^' 
&voiràplail'irccbeaup.ays. 

Ainsi,  apres  auoir  defcouuert  route  cefle  code,  le  dixiefiue  iour  de  ^mufrdrC4 
I;xnuierder.annee(ùyu.ante,  ilsappcrceurétënterrëgrâhdnôbred’hômes’'"  nUtmt 
&:  de  femmes  qui  alloyét  & venoyct.Cefloyét  gens  de  couleur  brune,cô^|^^j^^^^'] 
me  les  autres  de  celle  collc,dc  grande  llature,  & d’alicz  belle  contën.àhce.‘MnK-«w«  de 
Gârri.a^fit  lors  tourner  les  proues  celle  p.art,puis'enuoya  vn  trachém.ah'^‘"'‘+’*- 
poiif  làliicr  de  là  part  le  Roy  du  pays  & luy  ppner  des  prelcns , Cemi- 
chenaanfut  bien  recueilli,  ficreniioyc  auec  d’.autrës  prelcns  tels  que  cè- 
de terre  les  porte.  Les  hommes  portoyent  des  poignards  qui  aùoyent 
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les  mjnehes  d'cft.iin,afrçz  artillemét  clabourez,&  les  gaines  d’yuoire.  V.if- 

3iiq  deG.unafit  dcicendrçence  lieu  deux  bannisdcPonugaI,poury;jprc- 
re.pai  le  menu  les  moeurs  &:  coiidumcs  dupcuplcrcar  ily  aiioitcncdlc 
ôotte  dif  criminels  condamnez  à mort,au(quels  on  ayoit  dôné  la  vic^  à la 
charge  rjp’ils  dcfcouuriroyent  les  pays , Sc  prendrayqit  garde  (bignctitv 
n;içijtfiu*fàçonsde£iirc  des  gens  aucc  IcfauelsGamaleurenioindroitdç 
^mjeurçr.LesPortugallQispattitcptdelà  lequinziefme  iourdc  I^nuicr» 
& Mrlucrent  àlabouchjc  d’vn  grand  fleuue,dont  les  riuageseftoyent  tous 
çouucrts  darbres  chargez  de  fruits, de  branches  Larges  & de  grandes  fijcil- 
les4a  ceixe  efroit  herbue  & plailànte.Ils  y mouiilcrcRt  ranchre,a$n  de  voif 
le  iendemain^cac  le  Soleil  s'alloit  couchcr)qucl  pays  c’cAoit.  Au  matin  ils 
appcrçoyuét  pluûeurs  hommes , prefques  a vne  me(inç  coulçuï  & façon, 
qui  venoyent  vers  les  nauires  dans  des  barques , delqueIIesiUlortùreot,âs 
uns  aucune  crainte  entrèrent  franchement  CS  nauires,  où  ils  firent  grand 
chcre.Mais  pcriônne  ne  pouuoit  entendre  leur  Iangage,tcllenaçnt  que  par; 
les  figues  qu’ils  failbyent  il  faloit  comprendre  leur  intention.  Auboutdo 
rro®  iours,  les  quatre  principaux  du  pays  vindrent  pour  (àluer  Gîma  6< 
voir  les  nauires  .Ils  efroy  ent  vn  peu  mieux  en  point  que  les  autresuuffi  Ga, 
maleiirfitvn  banquet, & leur donnaàchalcun vne robbedelbye,dontils 
monfrrerent  lêmblant  d’eftre  fort  ioyeux.  Mais  les  Ponugallois  ne  peurct 
entendre  d'eux, choie  de  laquelle  ils  peulTcm  recueillir  s’ils  cfroyent  cnco- 
rospresou  loin  des  Indes.  Toutesfois  l’vn  d’eux  dit  en  langage  Arabique 
tclleniét  qucllemét,qu’au  pays , d’où  il  eftoit  rcuenu  depuis  peu  dç  iours,ar 
riuo.yéc-Ibuucntesfois  des  vailTeaux  de  mefine  forme  ftegrandeur  queceux 
q^u’il  môftroit  lors  du  doigt:  & que  ce  pays  n’eftoit  pas  gucrcs  eflongne  de 
la.Ccrapport  fit  elpcrer  les  Ponugallois  qu’en  brief  céps  ils  dcicouuriroy  et 
l’Inde  Oricntalc.Ccla  fit  que  Valquc  de  Gama  appclla  ce  fleuue  la  riuicre 
dcsbonsfigncs,&  fit  planter  fiir  le  riuage  d’iccllc  vne  croixde  pierrc,cn  La- 
quelle cftoycntgrauecs  les  armoiries  du  Roy  Emqaanuel:  comme  il  fai- 
loit  es  ports  Sc  hautes  plus  commodes,  à la  gloire  du  nom  de  lefus  Ctarill, 
& pour  conlèrucr  plus  long  temps  La  memoircdclôn  illuftre  Prince.  Au 
reue,il  appella  ce  pays,la  terre  de  S.Raphacl  : &:  y laifia  deux  de  ceux  à qui 
la  vie  eAoit  donnée  a la  condition  dcfcrïte  ci  deflus. 

Les  nauires  ayans  ellé  calfeutrees,&:  les  malades  penlêz  en  ce  licu,G.a- 
ma  fit  leuer  lcsancbres,dreflcr  les  ballons  des  malb,&:  tendre  les  voiles,  le 
yingtquatriefmc  iour  deFeuricr:  & le  premier  iour  de  Mars  ils  dclcou- 
urirent  qu.atreiflesalTczpresrvne  de  l'autre.  Coeilloappcrccut  p.artirdc 
l’vne  d’icelle  Icpt  carauellcs  qui  venoyent  à voile  deljaloyee  droit  au*  n.a- 
uires.Ccuxquieftoyent  dedans  ces  caraucllesrem.arquerent  incontinent 
laCapitaineireàre/tédanattachcau  plus  haut  du  grand  maAs,  parquoy 
ils  tournent  leurs  proues  ven  icelle , & eAanspres  commencent  a crier 
lâlucrlesPorrugalloiscn  Arabic.Lors  Gama  fit  auancerCoeillo  qui  auoit 
le  plus  petit  vailTcau  de  toute  lafiotte,&  luy  commanda  de  tirer  vers  ceAe 
lAe,  d’où  il  auoit  veu  pattir  les  carauellcs  : à quoy  Coeilio  lâtilHt , iettât  la 
(bndc  deuantjSc  les  aurresnauiresflotterct  lentement  apres.  Cependant  les 
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carauelles  entouoycnt  la  flotte , & auec  fifres  & autres  inftrumens  de  niu- 
fique  donnoyen  du  pafletemps  aux  Portugallois,  & leur  crioyeiu  à plei: 
ne  telle  qu’ils  firent  les  trelbien  venus  en  ces  pays . Or  c’efloyent  gens  bi- 
garrez de  coulars,  d’alTcz  belle  taille, portans  des  chemilôles  de  loye , Sc 
des  turbansena  telle  faits  de  longues  pièces  de  linge,  rayonnées  de  fil 
d’or:  ils  clloye;t  auflicquippezd’vn  cimeterre  pendant  au  collé,  & d’vnc 
pndelle  liée  al  bras.Eftans  entrez  es  nauires  ils  ûluent  les  Ponugailois  en 
langue  Arabicic . Ceux  qui  entendoyent  bien  celle  langue , leur  rcl^n- 
dirent  gracieyement.  Gama  fait  aprcller  le  banquet,cc  qu’eux  ne  rchilê-i 
rent  point  : &;ommeils  failôyent  bonne  chcre,Garria  leur  demande  co- 
rne s’ap^elloiccllc  Illc,commencon  y viuoit , & quel  chemin  il  faloif  te- 
nir de  la  pounller  auxindes.  Eux  relpondent  queVlflc  Ce  nommdic  Mo- 
zambique:  q^e  le  peuple  eftoit  idolâtre , toutesfois  qu’vne  grande  partie  jitMii 
d’icelle  eftoinabitee  par  des  marchans  Sarafins  : que  le  Roy  de  Qjnloa  ta 
clloit  Seignor,y  ayant  vn  gouuerneur  homme  de  grande  autoritéî  & que 
c’elloit  vn  p<rt  des  plus  célébrés  de  touscespays  : dautâtquedclà  lesna- 
uires  voyage>yét  en  Arabie,es  Indes, &:  en  plulieun  autres  panies  du  mô- 
de,d’où  Ion  :menoit  infinies  marchandilcs  en  ce  port . Ils  adioulloycnt 
dauantageqi’cnccllecollcy.auoitvnpaysnommcZofalalquelesPortu-  «* 
gallois  auoyrnt  palTcjfort  abondant  en  or  : puis  ils  declairerent  quelle  di- 
fiance  il  y aioit  de  celle  Ille  iniques  a Calccut.  Les  Ponugailois  oyans  fi 
bonnes  nouiclles  commencerct  à leuer  les  mains  au  cicl,remcrcier  Dieu, 

& efiimer  elrc  au  bout  de  leurs  plus  grades  dilficultez , Celle  Ille  de  Mo- 
zambique et  au  pays  que  les  Anciens  appelloyentÆgcfimba , difiant  de 
fèize  degrezle  la  ligne  equinoélialc,  en  tirât  vers  le  pôle  annanique  au  mi 
di.Les  habitais  font  noirs,l'air  y efi  gros  & mal  làin  a cauledes  marefis.  Ils 
font  des  maiibns  de  tcrre,&  les  couurent  de  paille . Toutesfois  à caufo  de 
ht  commodiic  du  trafic,  les  nauires  y abordoyent  de  toutes  parts . En  cc 
temps  la  les  Arabes  y auoyent  grand  crédit  & beaucoup  de  biens . Ils  s’ai- 
dent d’vne  forte  devailTeaux,  lemblables  à vn  brigantin,dontles  timôs  ne 
font  point  de  fer,  mais  ils  palTent  des  pièces  de  bois  rondes  en  des  pertuis, 

& s’aident  deccla  en  lieu  de  gouuernail.  Ils  calfeutrent  lesnauires  auec  des 
cordes  fàitesdc  fiieilles  depalmiers,qui  font  arbres  forthauts,iettâs  fiieil- 
les  longues,p.cquâtes  & velues,les  rameaux  efiendus,donnans  ombre  fort 
gracieufo , 6c  portans  des  noix  fort  grolTes,  que  les  Portugallois  nomment 
Cocos. 

O R ces  peuples  s’aidoyent  dellors  en  leurs  nauigations , de  cenains  in- 
firumensque  nos  Pilotes  appellent  Aiguilles  marines.  l’eftimequeccne 
fora  pas  difoourir  hors  de  propos  d’en  reprefcnter  ici  quelque  forme,  en  fa  nxt,  mmni 
ueiir  de  ceux  oui  font  eflpngnez  de  la  mer.  Premièrement,!!  faut  confidc- 
rer  vne  boite  de  bois , bien  aplanie  & ronde , de  la  hauteur  de  deux  ou  de  * 

trois  doigts.Elle  a au  miheu  vne  pointe  fermement  attachée  & fort  aigue 
par  le  bout,vn  peu  plus  courre  que  la  hauteur  de  la  boite  : puis  la  boite  cfi 
couuertc  d vncreiglettcou  platine  de  feringenieufementforgee,  fie  delà 
{x>rportiondclaboite,  en  telle  forte  toutesfois  quelle  nefoit  pas  du  tout 
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fi  "rande  que  lediametre  d’icelle  boite, & n’en  touche  pr.  les  bords.  Or'lc 
bout  de  cefte  pointe, fichée  au  milieu  delà  boite,  parte  prie  milieu  del.i 
pKitine,  ayat \iit  rolceflcuee  pr  defliis,  & tict  cefte  plan  e tellcmét  en  ba- 
lance &cdtrcpoids,qu’elle  eA  d’vne  hauteur  efgalc  en  tou  (es  rumbs.  Puis 
éllccAcouucrteid’vnc  verrière  retenue  fermemeiuauetvîî  tilde  ciliurc 
toutautour,afin  de  nebraniler,&  pancher  d’vn  coAd  plusiued’autre.  Et 
datitancque  la  propriété  do  l’aymant  eA  d’attirer  non  l'eulenét  Icfer  à foy, 
maisauAiquel’vn  de  lès  bouts  regarde  le  Septentrion,  l'atrc  IcMidi,  & 
qu’il  communique  ceAç  proprieteau  fer  qui  le  touche:  il  ;iiicnt  que  quad 
la  rôle  ,attachecau  dertus  de  la  platine  & retenue  droit  liir  l poitite,eA  ap- 
pliquée àlaymant  qui  .regarde  le  Septéttion,  & frottée  d’iclui,elletire  en 
J.  (ôy ccAe propriété :& cAant fiifpcndue tellement  quelle  tpcut  tourner 

de  tous  coAez,(à  languette  ou  aiguille  fe  tourne  par  ceAe  ommumeatio 
admirable  vers  le  pôle  Arctique. CeAinArumctapprenoiuiic  mariniers, 
en  quelque  endroit  qu’ils  fùAent  Air  l’Oceâ , quoy  que  le  cii  fuA  côiiuerr 
& cmbrouillé,de  pouuoir  neâtmoins  tenir  leur  route  droit  ai  Septetrion. 
Et  pourcc  que  ceA  inArument  rcAcmbloit  à vne  aiguille  il  l’ippellerent  ai- 
guilje  marine.Or,côme  il  eA  bien  ailé  aux  eforits  humains  d’.Jiou  Acratiic 
belles  inuentions,ils  inuenterent  vne  autre  niçon  d'aiguille , >ar  le  moyen 
de  laquelle  ils  peufl'entconoiAre  plus  aAcuremct  quel  chema  ilstenoyét 
en  leurnauigation.  Car  ils  font  auec  des  verges  de  fer  vue  hgirc  en  ferme 
de  lôzange,deirous&  defllis  laquelle  ils  collent  vn  carton  tewrrond.  Puis 
agencct  tcllemétleur  figure  par  le  moyen  de  l’aymât,quc  l’vn:  des  pointes 
regarde  le  pôle  Ardique , l’autre  l'Antardique.  Il  y a deux  aitres  pointes 
rclsouchces  dont  l’vne  tend  au  coucliant,rautreauleuant.Lciiamctre  du 
rod  n’excede  point  la  longueur  de  la  figure.Cc  rôd  a au  milim  vn  aiinelet 
d'airain  fait  de  la  mefinc  forme  que  celuy  de  l’aiguille  fiis  inmtionnee.La 

fiointe  d’vne  verge  de  fer  part  e par  ce  penuis,&  tient  ce  roid  fiilpendu, 
equcl  lcrt  beaucoup  plus  que  la  platine  de  l’autre  aiguille , :aron  v peut 
remarquer  tous  les  vents  & rumbs,  dont  la  nauire  cA  agitee.  Car  en  la  car- 
te de  defllis  font  deferites  les  quatre  plages  du  monde,afàuoii  Orient,  Oc- 
cident,Septcntrion  & Midi.L’aiguille  ainfi  drellcc,  reAoitvI•cincommo- 
dlté,qu’il  eAoit  force,  quand  les  vagues  font  balancer  la  nau:re,  comme  il 
auiét  a tous  momens,que  par  fois  elle  panchc  ven  la  proue,  puis  en  poupe, 
ou  de  coAé,tcllemct  que  l’aiguille  demeuroit  couchee  aufôd  de  la  boullo- 
lc,&  ne  pouuoit  drerterfôn  mouuemét  libre  vers  le  Septentrio.  Afin  dont 
que  cela  n’auinA,  quelques  làges  Pilotes  trouuercntvn  moyen  fort  inge- 
nicux-.car  la  boufTole  ou  boitte  eA  lêrree  fort  e Aroitement  d’vnc  reiglettc 
ou  filet  de  cuiurevn  peu  endedans  du  bord.  Puis  de  part  & d’autre  on  t.iic 
pafTcr  vne  vergette  d'acier  par  le  peraiis  du  grand  cercle  de  dehors , dilHc 
vn  peu  de  celuy  qui  eA  dedans . Ces  deux  verges  font  tellement  efg.ales  &: 
oppolces,quclidcs  deux  Ion  n’en  faifoit  qu’vue  elle  contiendroit  ledia-. 
mètre  de  tout  le  rond.  Or  le  rond  de  dehon,eA  balâcé  fur  ces  deux  verget- 
tes,ou  languettes  comme  for  vn  piuot . Derechef , hors  de  ce  rond  de  de- 
hors font  tirées  deux  autres  lâgucttes,  eflongnees  de  mcf'me  interuallc,  au- 
tour 
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tour  d’vn  petit  auge  rond, dedans  Icejuel  cefte  machine  eft  enclolê.  Au  re- 
lie,les  languettes  de  dehors  font  tellement  oppolces  à celles  de  dedans, 
que  fi  deux  d’icelles  (culement  le  regardoyent  droit,ce  lèroit  pours'entre- 
rencontrer  & rompre  es  angles  droits . Et  dautant  que  celle  machine  à 
le  bas  de  cuiure  & ell  pelante,  & ne  touche  .arien  ,cllc  ell  tellement  pouf 
fce,qu'ellc  demeure  toufiourslùlpendue au  milieu . Aulfi  comme  elleell 
fiilpendue  & mobile,  lôn  contrepoids  la  fliit  fubfiller  en  telle Ibrte,  que 
quelque  tépellequi  puilTc  .agiter  le  vaiireaii,elle  demeuretouliours  tour- 
née vers  Ibn  comp.as;p.arainlîil  auient  que  rien  ne  peut  empel'cher  l’ai- 
guille d’auoir  toufiours  lôn  mouuement  & là  pointe  drelTee  iullement 
vers  le  Nord. 

i6  Ces  Arabes  s’aidoyét  dellors  de  telles  aiguilles , & de  cartes  marines,  Comimuiim 

par  le  moyen  delciuelles  ils  conoiflôyent  certainement  l'alfiette  des  re- 
gions  maritimes,felon  les  lignes  delcrites  en  ces  cartes.  Ils  oblcruoyét  auf- 
fi  auec  des  Quadr.ans  les  hauteurs  du  Soleil , & combien  de  dill.ance  il  y .a- 
uoitdcchalqucp.aysiulquesàl.alignecquino£liale . Brief,  ilselloycntfi 
bien  fournis  de  ce  quidlnecclTaire  pour  la  nauig.ation , que  les  pilotes  de 
Portugal  ne  leur  eulTent  Iceu  gucres  .apprendre  de  l’art  de  nauiguer . Or  ce 
quilesfailoitainfi dcuilèrioyeulêmcnt.aucc  les  Portug.allois,elloitquils 
les prenoyent  pour  M.ahumetilles,ôcdel.acolltdcBarb.arie.  Gamaleur 
donna  quelque  choie,  & les  renuoya  auec  prefens  vers  legouuerneur  de  umtenrifle 
l’Illc,  nommé  Z.aeoeja , les  priant  de  le  làluerde  la  p.art  de  Gama  ; ce  qu’ils  ^^**^*" 
firent,  & apres  que  Zacoeja  eullentédu  auec  quelle  douceur  & hum.anité 
ils  auoyent  elle  receus  des  Portugallois,&  eull  veu  ce  que  Gama  luy  don- 
noit,  jl  ellima  lôn  deuoir  ellre  d’aller  vers  ces  ellr.angers . Et  pourtant  il  le 
vellit  d’vne  robbe  Icmee  de  fleurs  d’or,  ceignit  vne  elpeedont  la  gaine  e- 
lloit  couuerte  de  p ierres  precieulês,&  vn  poignard  de  mefinesipuis  acom- 
p.agnc  d’vne  grande  troupe  d’hommes,lè  lit  mener  vers  les  n.auires,  au  lôn 
des  flullcs  & tabourins,dont  la  mer  retentilToit.  Gama  lach.at  celle  venue, 
auant  que  Eautre  arriuafl  fit  métré  à p.an  les  malades,commidc  à ceux  qui 
elloycnt  làins  & difpos  de  s’armer  & le  tenir  en  la  chambre  haute  de  fa  n.a- 
uirc.C.arfonopiniôefloitqu’ilnelefiloitpointfierauxSarafins,m.aisdif- 
fimuler,&  le  donner  lâgemct  garde  de  leurs  embulches  & furprinlcs.  Puis  Cmm. 
il  approcha  du  tillac  pour  receuoir  Zacoeja , lequel  ellant  monté  auec  les 
liens  làlue G.ama qui  rembr.alfe  ami.ablement . Tous  s’afleyent,  & deui- 
fcntioyculëmentlesvns  auec  les.autres.  Onmerlesviandes  lùrt.able,  & 

Gama  fait  verler  du  vin  ; eux  m.angerent  en  alfez  gaye  contenance,  & la  lù- 
perllitionde  Mahumetne  les  empclchapas  d’aualcr  volontiers  plufieurs 
talTecs  devin . Cela  £iit,Zacoej.a  demande. aux  Portug.allois s’ils  elloyent 
Moresou  Turcs -.tenant  pour.alleuré  qu’ils  elloyent  Mahumetilles.  Item 
de  quelles  armes  ils  s’aidoy ent  en  guerre.Piiis,s’ils  auoyent  point  quelques 
Jiurcs  de  la  loy  de  Mahumet,dautant  qu’il  deliroit  fort  les  voir.  Gama  refi 
porldit  qu’ils  elloycnt  partis  d’vn  pays  des  derniers  de  l’Occidét , que  leurs 
armes  elloycnt  celles  dont  elloycnt  equippez  les  lôldats  qui  l’cnuiron- 
noy  ent  : & qu’outreplus  ib  le  Icruoy  ent  de  ces  machines  (luy  monllrant 
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l’arcilleric  ) propres  à rompre  non  (êulement  les  armees  d’hommes , mais 
au/Tia  mettre  par  terre  les  tortercfl'es . Quant  aux  liuresdelcur  Ioy,ilpro- 
mettoit  les  monftrer, apres  qu’ils  le  leroy  et  repolèz  quelques  iours.  Et  puis 
que  leur  intention  efloit  d’aller  en  Inde,  ilprioit  Zacoejade  luy  donner 
quelques  pilotes , par  l’adreflc  dclqucls  il  peuft  arriuer  à Calccut  : &:  qu’ils 
reconoillroyent  ce  bien  Elit , en  telle  lôrte  que  Zacoeja  ne  fe  repemiroit 
point  de  les  auoir  gratifiez  en  cela.  Zacoeja  promit  de  le  Elire,  S;  le  lende- 
main reuint  voir  Gama,  amenât  deux  pilotes,  auec  lelquels  Gama  lit  mar- 
ché, moyennât  certaine  quâtité  d’or,  qu’ils  le  meneroyét  iulqu’à  Calecut. 
1ji  PcrngAi-  DvRANTces  allées  & venues^:  par  prclcns  des  vus  aux  autres, la  Ei- 

miliaritéelfoitdcucnue  fi  grande  & ferme,  qu’il  n’v  auoit  pas  apparence 
qu’aucuniiKonucnientdeullluruenirpourla troubler.  Maisil  auinique 
Zacoeja  delcouurit  que  Gama  & les  liens  elloy  ent  Chrclliens.  Alors  tou- 
te celle  amitié  le  tourna  en  haine  trelâfpre:&  Zacoeja  le  mit  .idrelTerem- 
bulches,machinerdcs  meurtres,&  inuentertoutce  qu’il  Eutpollible,pour 
trouuer  les  moyens  de  llirprendre  les  nauires,ou  y mettre  le  feu . Cepen- 
dantoniicfournilToit  plus  rien  aux  Portugallois  que  de  mauuailè  lorte, 
leprisdesviures&  m.irchandilès  haulToit  d’heure  àautre:dauantagele5 
Iiilùlaires  le  mutinoyent  & preparoyent  pour  courir  liis  aux  Portugallois. 
Fin.alcmct,vn  des  pilotes  amenez  p.ar  Zacoeja  dcïcouurit.i  Gama  les  cm- 
bufehes  que  l’autrelui  tcndoit:&  l’autre  pilote  citant  delccndu  en  terre 
s’cfloit  tellement  caché  qu’on  ne  l’auoit  peu  voir  dcpuis.Sur  ce  il  auint  que 
quelques  vns  des  nauiresellâs  allez  puilèr  de  l’eau  douce  & couper  du  bois 
furent aflaillis par fept  barques;  mais  ils  furent  fccoums  par  ceux  desna- 
uires , qui  à coups  de  trait  chalTercnt  ces  barques . Apres  cela,  les  Portug.il- 
loisle  retirèrent  finidainementenvne  ille  qui  clloità  deux  lieues  del.i. 
Puis  ils  le  mettent  à la  voile  pour  aller  à Quiloa  : mais  à caulc  que  lèvent 
leur  Eailloit,ils  Eurent  contrains  d’anchrer,  ficliircelc  leua  vne  tempeflc 
qui  lesrechalTa  en  l’Illc  d’où  ils  elloycnt  partis.  L.ife  vint  rendre  à eux  vu 
Ar.ibc  acompagné  d’vn  ficn  petit  fils , &:  lûpplia  le  Capitaine  de  les  rece- 

uoir,afin  de  pouuoir  arriuer  en  quelque  haurc  commode  pour  s’en  retour- 
ner à la  Mecque  fon  pays.Ellant  interroguc  de  quel  cflat  ille  mclloit,lc  dit 
ellre  pilote  : au  moyc  dequoy  on  le  receut  volontiers,  & Gama  pclbit  bien 
qu’auec  fes  deux  pilotes  ellrangers  il  pourlùiuroit  aifemet  là  route.Dauan- 
tagc,Paul  de  Gama  auoit  enleué,  en  vne  efmeute  de  ceux  de  Mozambique 
contre  les  Portugalois,vnInfiilaire  qui  fèmbloit  ellre  expert  alanauig.i- 
tion.  Alors  les  PortugaJlois  n’auoyent  que  trois  vaifleaux  : car  le  qu.itriel- 
nic  qui  portoit  les  viures , ellant  vuide  fut  brullé  long  temps  deuant  par  le 
commandement  du  Capitaine. Or  fi  toll  que  le  vent  propre  le  Icua , ils  Ic- 
iient  l’anchre  & linglent  vers  Quiloa;  mais  les  nauircs  n’y  peurent  furgir, 
oupourcc  que  les  vents  elloycnt  contniires,  ou  poureequils  n.iuoyent 
pas  bien  lùiui  leur  route,ou  dâutant  que  le  pilote  de  Mozambique,qui  c5- 
mença  à leur  bralTcrtrahilbnjlcs  auoit  fraudulculèmcntclg.irez. 

Ainsi  donc  , ce  pilote  leur  conlcilla  d’aller  .à  Mombaze  ; ^ pou  rie 
viUtÂtAim-  leur  pcrlùader  tât  mieux , il  failbit  acroire  que  la  plus  part  de  la  ville  clloit 

habitée 
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habitée  de  Chrcflics , qu’on  ne  (àuroit  trouucr lieu  plus  propre  pour  pen-  « 

(èr  les  malades.  En  ce  temps,vnc  bonne  partie  de  ceux  qui  s’eftoyent  em- ^ 
barquez  au ec  le  Capitaine  Gama  eftoyét  morts  de  diuetîcs  maladies:  ceux  lut  n mJi. 
qui  eftoyent  elchappez , à peine  Ce  pouuoy  ent  {ôufteiiir.  Or  celle  ville  ell 
mfîfè  lîir  vn  haut  rochet, dedans  vn  goulfe,  où  quand  le  reflus  vient  à don- 
ner dans  l’emboucheurejles  flots  qui  n’ont  aflêz  d’elpacc  viennent  reiaillir 
aupieddelaville,puisaubaiflerrontvn  bras&  ceignent  les  deux  collez 
de  la  ville, qui  ell  prelque-Ifle  par  ce  moye.  Elle  auoit  au  port  vne  fbrtcrcl- 
lè, munie  d’armes, de  traits , d’artillerie,où  il  y auoit  forte  garnilôn  failànt 
jruet  nuid  6c  iour.La  terre  ell  fenilc  en  firuits,herbes  potageres,grains,bc- 
llail gros 8e mcnu,&  eneaux douces.  L’airycllfort  tempéré  : ôe les habi- 
tans  y viuent  fort  délicatement,  balliirent.à  nollre  mode,enduilènt  les  pa- 
rois & les  paignent  de  diuerlès  couleurs.  Ce  qui  lit  que  les  Portugallois  al- 
lèrent là  prendre  port,fùt  afin  de  s’y  rafrailchir  quelques  iours,8e  remettre 
en  appétit  les  malades  par  le  moyen  des  finits  nouueaux  de  l’iHe . A peine 
les  matelots  auoyent  mouillé  l’anchre,qu’ils  apperçoyuct  vne  grande  bar- 
que approcher  delà  nauire  CapitainelTe,S:  portoit  cent  hommes  h.ibillez 
àlaTurquelque,auecdes  cimeterres  ôcpauois  : entre  lelquels  y en  auoit 

3uatre plus  richement  vellus  8c  de  plus  grande  apparence  que  les  autres. 

s vouloy  ent  tous  monter  en  la  nauire, mais  le  Capitaine  ne  le  permit  qu’à 
ces  quatre,8c  leur  fit  polcrles  armes.  Quand  ils  furent  dcdâs,ils  louèrent  la 
lagelTe  du  Capitaine  qui  ne  laillbit  point  approcher  en  armes  ges  à luy  in- 
conus. Sur  cc,Gama  leur  fit  prelèntcr  la  coll.ition,  eux  beurent  6c  mange- 
rent,8i  par  beaucoup  de  lignes  d’amitié  ik  t.'ilchcrcnt  d'attirer  les  Portu- 
gallois: adiouHans  pour  la  fin  de  leur  propos,  que  quelques  ioursaupara- 
u.ît  le  Roy  de  Mombaze  auoit  ellé  aueni  de  leur  venue, 8c  defiroit  fon  les 
conoillre  pour  leur  ellre  ami.  Gama  fit  relponlè  plaine  de  telmoignagcs 
de  bonne  volonté  8c  lîncere  aflèélion.  Le  lendemain  vindrent  quelques 
autres  ûluer  le  Capitaine  de  la  part  du  Roy , .luec  quelques  prelcns  pro- 
pres pour  confoner  les  Ibldats  encor  tous  ellourdis  au  branflement  des  va 
gués  : 8c  dirent  auec  cela,que  le  pays  elloit  fort  opulent , 8c  rempli  de  tou- 
tesles  elpiceries  8c  m.arcnandilcs  queplulieurs  alloyent  quérir  es  Indes. 

Que  le  Roy  leur  portoit  lî  bonne  amitié,qu’il  ny  auoit  rien  fi  mal.-iilc  qu’il 
ne  promill  faire,pour  leur  gratifier.  Partant  ilsprioyent  le  Capitaine  d’ap- 
procher plus  près  de  la  ville,  8c  entrer  dedans  leport,  afin  que  le  Roy  qui 
defiroit  le  voir,en  eufl  plus  gr.ande  commodité.  Ce  que  Gama  promit  fai- 
re, 8c  pour  les  en  afleurer  comme  auec  oflages,il  enuoya  au  Roy  deux  de 
ces  bannis , dont  a eflé  parlé  ci  dcuant,aufqucls  le  Roy  fit  fort  bon  vifâge, 
command.int  àfès  domefliques  de  leur  faire  voir  l'.iffiette  8c  les  com- 
moditez  de  la  ville.  Apres  s’eltre  bien  pourmenez,lc  Roy  leur  fit  monflrcr 
diuerfes  fortes  d’elpiceries,qu’on  a acoufhimc  d’apporter  des  Indes, 8cleur 
en  donna  quelque  pcu,afin  de  les  monflrer  à leur  Capitaine,8c  luy  perfiia- 
der  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de  trafiquer  auec  vn  Roy  fôn  bon  ami, 
qu’expofer  ià  vie  à vne  fi  perilleufc  nauigation.  Les  bannis  reuienent  auec 
ce  mandement  vers  leur  flotte , 8c  Gama  entendant  leur  rapport  en  fût  fi 


3<f  LEPRE  M 1ER 

ioycux,quc  le  lédcmain  il  fait  Icuer  les  anchrcs,afin  d’amener  les  nauires  en 
la  rade  de  Mombaze.Or  il  auiiit  que  la  fienne  eftant  efleuee  parl’iinpetuo- 
fitéd'vne  marce  beaucoup  plus  haut  qu’il  ne  faloit,luy  craignant  qu’elle 
n’efehouaft  puis  apres , en  danger  de  s’ouurir , il  commanda  tout  à riieurc 
que  Ion  baillai];  les  voiles , & auallall  les  anchres  tant  de  la  nauirc  que  des 
autres.Ce  qu’eftant  Elit, les  pilotes  de  Mozambique  fàilis  d’vnc  peur  Ibu- 
daine,  (ê  iettent  en  la  mer,  & gaignent  à nage  quelques  almadies  ( forte  de 
petis  batcaux)qui  elloyent  près  de  là.  Car  voyans  ietter  les  anclircs  ainlî  en 
vn  inftant  & contre  leur  opinion, ilspcnfcrSt  que  la  trahifôn  cftoit  defeou- 
uerte;  comme  de  fait  les  Portugalloisfceurent  incontinent  pour  certain 
quelc  Roy  de  Momb.izeauoit  accorde  auec  ces  pilotes, p.arrcntremifc  de 
fegensquialloycntfic  venoyentes nauires,  qu’ils  amencroyent  la  flotte 
en  tel  lieu, qu’oii  pourroit  mettre  à fond  oufèfaifir  .lifcmét  des  nauires.  Le 
Capitaine  cria  apres  ceux  qui  eftoyent  CS  .almadies  qu’ils  cufTcntàluy  en- 
uoy  et  fes  pilotes  : euxau  contraire  fc  moquans  de  luyjes  menèrent  à bord. 
Alonilconuttant  par  cela,quepar  quelque aduertiflement  que  luy  don- 
na lé  pilote  Arabc,&p.irpluficurs  autres  conieiféurcs,  de  combien  gr.and 
danger  Dieu  rauoitgar.anti,&  leua  les  mains  au  ciel  en  reconoillànt  celle 
deliurance.  Apres  cel.a,le  Roy  de  Mombazeenuoya  gens  fort  fècrettemét 
en  des  almadies  & efquifs  poutcoupcrdenuidllesc.aDlcs  dcsanchres:ce 
qu  ils  euffent  fait  fans  l’induftrie&  vigilance  du  Capitaine  &des  fiens,lef- 
quels  efloycnt  au  danger  tout  euident  de  leurs  vies, s’ils  n’euirent  preuenu 
les  embufehes  de  ce  traillre  & mefehant  Roy. 

DtfmpM  in  A v bout  dc  dcux  ioursilspanirent  de  là,  & nepcurétfe  defucloppet  i 
^îuvlüe  % firent  voile  vers  Melinde.En  chemin  ils  prindrent  vne  nauirc 

Mthr.dt:  & dcSar.ifIns,dontGama  retint  quatorze,&lailla  aller  les  auttes.  Ay.inten- 
dr  a <}uc  ht  tcndu  quc  l’vn  des  quatorze  qui  auoit  quelque  grauité  cfloit  pilotc,rintcr 
foigncufèmentjàquoy  l’autre,  comme  fort  fige,  refîiôdit  véritable- 
ment & d'efjirit  rafris,monllrant  auec  bonnes  raifôns  la  route  qu’il  fàloit 
tenir.  Comme  la  flotte  voguoit  félon  l’inflruclion  dc  ce  pilote,  le  lourde 
Pafqucscllc  arriuaàMclinde.  Lavilleellfitucecn  vne  plattc  campagne, 
cmiironec  dc  toutes  parts  de  plufleurs  beaux  iardins.  Il  y a grande  .àbonda 
ce  d’arbres,  fpecialement  des  citrons,  qui  ont  vne  odeur  fort  fôuefùe.  Le 
pays  efl  fertile  & gras,abondant  enbcllail,&  en  toutes  fbnes  de  fàuuaginc 
&devol.'iillcdomcflique&:dc  charte.  Les  maifbns font  bafties de  pierres 
cf’quarries,  enduites, planchces  & lambrifl'ees  dc  gentille  façon.  Le  peuple 
adore  certaines  idoles  qui  lui  font  particulières.  Ce  font  gens  noirs, ayans 
les  cheueux  crcfjHis,au  rcfle  habillez  aflez  proprement . 1 Is  portent  à l’en- 
tour dcleuis  telles  des  turbans  delin,&ont  la  moitié  du  corps  nud,a- 
làuoir  depuis  le  nombril  en  haut.Dc  là  iulqu’au  genouil  ils  (c  couurcnt  dc 
drap  de  foye  ou  dccotton.Lcur armes  font  dcscfpees  ou  glaiucs  pointus, 
dcsboucliers,  picqucs,arcs  & flefohes  ; & s’cflimcnt  merueilleufèmét  pro- 
pres à la  guerre . Le  havre  n’cfl  pas  près  dc  la  ville  : car  la  cofle  d’icelle  efl 
ceinte  dc  rochers,&  fort  fuiette  aux  orages  & rempeflcs , ce  qui  côtraignit 
le  Capitaine  Gama  de  mouiller  l’anchrc  vn  peu  loin  dc  la  ville.  Or  le  Sara- 
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fin,quiauoit  cftc  prinsau  panirdcMonibazc,  cntendat  que  Gama  Ce  dct 
fioit  du  Roy  de  Melinde,a  caufè  du  tour  que  celui  de  Mombaze  lui  auoic 
ioué,il  l’exhorta  de  l’cnuoyer  à Melinde  pour  defcoiiurir  l’intctio  du  Roy. 
Iladioulloit.àcclaqu’il  y auoit  au  pon  quatre carauclles  Indoilcs,dont 
les  palTagers  cftoyct  Chreftiens,  du  nombre  de  ceux  qui  habitent  en  Inde, 
qui(peuteftrc)ayant  donne  ordre  à Icun  afàires,Iê  prcparoyent  pour  re- 
tourner : & que  fi  Ion  pouuoit  faire  voile  auec  eux , fa  nauigation  en  feroit 
beaucoup  plus  ailée.  Combien  que  Gamane  le  fiaft  pas  en  ceSarafin,tou- 
tcsfois  confiderat  qu’il  n’y  aurbit  pas  de  mal  d’cflaycr  à gaigner  beaucoup 
en  perdant  peu,  il  fait  delcharger  ce  Sarafin  en  vneiflettevisavisdela  vil- 
le,d’ouluy  fût  incontinent  enuoyee  vnealmadicpour  l’amener  au  Roy, 
auquel  il  fit  vn  diIcours.à  la  louange  de  la  courtoifie,  fidelité  & bonnes 
mŒurs  des  Portugallois,le  Capitaine  delquels  defiroit  fort  auoir  amitié  a- 
uec  luy  & autres  Roys  & Seigneurs  : & que  cela  proufiteroit  beaucoup  au 
Roy  & a tout  le  royaume  de  Melinde  de  cotraâer  alliance  auec  ces  ellrâ- 
gers.Le  Roy  elloit  fort  vieil, au  demeurant  de  douce  ôc  bénigne  nature.  Il 
enuoya  donc  quelques  fiensdomeftiques  pour  làluer  Gama  en  fonnom, 
& luy  porter  des  prelèns  neceflaires,alauo  ir  des  moutons  & diuerlcs  fortes 
de  fniitsbonsâ  manger.  Le  Capitaine  Gama,quien  toute  fit  vicàeftétel- 
lemét  ialoux  de  là  liberalité,qu’il  ne  pouuoit  fouffiir  qu’vn  autre  le  formô- 
laft  en  cela,fit  prelènt  aulfi  au  Roy  d’autres  dôs.Puis  il  fit  approcher  la  flot- 
te plus  près  de  terre , & enuoya  quérir  les  Chreftiens  Inclicns , qui  furent 
ioyeux  à mcrucilles  de  voir  les  Portugallois,&  les  aduenirent  de  pluficurs 
choies  concernantes  leur  vie  & la  Icureté  de  leur  nauigation. 

L E Roy  defiroit  grandementvoir  les  nauires,maiscelaluy  fût  impoC 
fibleàcaulèdelàmaladie  & extremevieillefle.  Sonfils,quimanioit  défia 
toutes  les  afairesduRoyaume,vintauxnauires,  lùiui  d’vn  grand  nombre 
de  gentils-hommes.  Il  eftoit  veftu  à la  royale,  aflez  proprement  : & auoit 
en  là  troupe  force  haubois , fifres  & tabours  qui  faifoyent  tout  retentir. 
Gamale  voulant  receuoir  plus  honorablement  le  mit  en  vn  efouif  : mais 
le  prince  cftant  auprès  n’eut  la  patience  de  môter,  ains  à rapprocher,fe  lan-. 
çadedansd’vnplainlàut,&embrairaleCapitaine  aulfi eftroittement  que 
s’ils  eulTent  efté  amis  Sc  familiers  de  long  temps.  Puis  ils  falfirent  & deui- 
lêrent  ioyeulèmct:  le  Prince  monftrant  en  les  propos  qu’il  ne  lèntoit  point 
fon  barbare,ains  defcouuroit  vn  elprit  gentil , ralfis  & digne  du  rang  qu’il 
tenoit . Au  relie  il  regardoit  Gama  par  grand  efbahilTement , & conlide- 
roit  la  forme  & compofition  des  nauires.Lors  Gama  luy  fit  prefent  de  tous 
les  Sarafins  qu’il  auoit  pris  au  départ  de  Mombaze, dont  le  Prince  monftra 
figne  d’eftre  merueilleulèment  content,pria  bien  fort  Gama  devenir  voir 
fonpere,&  qu’il  lairroitpour  oftages  lès  propres  enfàns  qui  demeure- 
royent  es  nauires.Le  Capitaine  fit  les  exculès;  àraifon  dequoy  le  Prince  re- 
quit qu’.iumoins  il  luy  permiftd’cmmenerdeux  autres  (delà  flotte:  ce  qui 
luy  fut  ailcmen t accordé.Lc  lendemain  Gama  porté  dans  vn  efouif appro- 
cha plus  près  de  la  ville,  pour  en  confidercr  l’affiette  & la  beaute , où  de  re- 
chefil  fût  vifité  par  le  Prince, qui  n’oublia  aucun  tefinoignage  & figne  d’a- 
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mitié  pour  afleurcrlcsPortugalloisdc  l’afFcdion  qu’il auoitdc  leur  fiiirc 
plaifir.Finalement  il  leur  doua  vn  fon  bon  Pilote , natif  de  celle  partie  des 
Indes  qui  cil  arroufee  du  fleuue  Indus:lSc  fe  fit  promettre  par  le  Capitaine 
qu’il  paflcroitparMelinde  àlôn  retour  de  Calecut,  dautât  que  luy  vouloir 
enuoyer  vne  ambaflade  en  Portugal,  pour  ratifier  par  vne  Imndlc  alliance 
l’amitié  ferme  auec  le  Roy  Emmanuel. 

G A M A partit  de  Melinde  le  vingtdeuxicfine  iour  d’Auril.  Or  com-  , g 
bien  qu’ils  tinflent  leut  route  àl’Ell,  toutesfois  ils  gauchiflbyent  au  Nord. 

En  peu  de  iours  ils  paflerent  les  p.iys  qui  font  Ibus  1’Equ.iteur , & derechef 
virent  à grand  ioyc  les  cftoilles  du  Nord,lelquelles  ils  auoyent  perdues  de 
veuCjtout  le  temps  de  leur  route  vers  le  Pôle  Antarâique . Ainfi  donc  ils 
contemplèrent  la  grande  & petite  Ourle  & les  autres  eltoilles  qui  tournent 
autour  auPolcAniique.Depuisils  vogueréttoufiours  auec yents  fi  pro- 
pres qu’ils  traucrlcrent  fins  faicherie  toute  celle  grande  campagne  de  TO- 
cean  qui  laue  vers  le  Septentrion  les  colles  d’vne  grand’  part  de  l’Ethiopie, 
Arabie  &C.ir.imanic.Finalement,lcvingticlme  iour  deMay  ils  dcfcou- 
urent  vne  terre  efleuee  & fort  h.iute , laquelle  le  Pilote  ne  foeut  conoillre, 
à caulc  du  brouillaz  qui  entreuint  incontincnt.Mais  le  deuxiefine  iour  fiii- 
u.ant  il  vid  les  montagnes  prochaines  de  Calecut  : & lors  il  acourut  vers  le 
Capitaine, demandât  vn  prelènt  pour  fi  bonnes  nouuelles.  Gama  lui  don- 
na vne  bonne  fomme  d’argcnt,puis  rendit  grâces  àDieu , fit  dclchainer  & 
deliurer  les  prifonniers,&  le  môlltafort  ioyeux, comme  ayantrecueilliles 
fruits  de  tous  les  trau.aux  llipportez  en  fi  longue  & perillculc  nauigation. 
Ce  mefiîic  iour,  la  flotte  alla  furgit  en  vn  port  .à  vne  lieue  près  de  Calecut. 
Incontment  force  Almadies  vuidrent  voir  que  c’elloit  : & s’interroguent 
les  vns  les  autres.Premiercment  Gama  leur  fit  demander  par  fon  truchc- 
man,en  quel  lieu  le  Roy  elloit  lors.  Puis  il  enuoya  vn  des  bannis  en  la  vil- 
le. A peine  ce  bamii  elloit  defoendu  en  terre , qu’vne  miliafle  de  gens  l’en-  • 
uironne,pour  voir  vne  homme  d’autre  fonc  & autrement  vellu  que  ceux 
du  pays , & l’interrogue  d’où  il  venoit , de  quel  pays  il  elloit , ce  qu’il  cer- 
choit,  & quelle  tempelle  l’auoitpoulTé  là.  Mais  il  ne  les  entendoit  aucune- 
ment,ni  eux  luy.Or  celle  multitude  le  prelToit  tellement  qu’il  elloit  poufi 
fc  t.antoll  d’vn  collc,tantoll  d’vn  autre,  comme  vn  vaifleau  agité  des  flots 
de  la  men  tant  qu’à  la  fin,comme  Dieu  voulut,ilrenc5tra  deux  Marchans 
natifr  de  Thunes  en  B.irbarie.  Eux  conoiflans  à l’habit  que  cell  homme  c- 
lloit  Elpagnol  furent  fort  ellonnez.  L’vn  d’eux,nommé  Monzaida,luy  de- 
mande en  langue  Elpagnole,de  quel  qu.anicr  d’Elpagnc  il  elloit?  de  Portu 
gal,relj3ondit-il.Cc qu’entendu,Monzaidale  mene  cnlà maifon, luy  don- 
ne à boire  & à m.anger,dilânt  qu’il  auoit  eu  grande  accoint.ance  auec  les 
PortugalloisdutempsqueleRoy  leâ  enuoyoit  lès  nauircs  à Thunes  pour 
en  apporter  ce  qui  elloit ncceflairc  pour  fournir  fon  arlenal,  & qu  il  s e- 
floit  hdclement  employé  en  cela  : le  priant  au  relie  de  le  mener  vers  le  Ca- 

1)itaine.Sur  ce,ik  s’en  v5t  de  compagnie  vers  les  nauires,ouMonzaida  fait 
a biévenue au  Capitaine  Gama,&  parle  Elpa^nohGamaaufll  luy  fait  fort 
gracieux  acueil.  Et  .aptes  auoir  communique  quelque  temps  enfomblc,il 
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adacrtit  Gama  de  pluficurs  choies , & relpondit  tellement  à toutes  les  de- 
mandes,que  Ion  voyoit bié  que  c’elloit  vn  home  ûge,  & qui  auoit  l’oreil- 
le aux  clcoutes . Finalement  il  offrit  Ibn  Icruiceau  Capitaine,  promettant 
de  faire  bon  deuoir.Dauantagc  il  allèura  que  l’arriuee  des  Portugallois  fè- 
roit  agréable  au  Roy  de  Calccut,  qui  elloit  fort  ioyeux  que  les  ellrangers 
vinfTcnt  trafiquer  l.à  : car  encores  qu'il  euft  vn  pays  de  grande  ellendue,  & 
que  plufieurs  Roys  fùfTent  les  valTaux  : toutesfois  lôn  plus  cler  reuenu  pro- 
cedoit  des  ports  & péages. 

L E lendem.iin  Gama  enuoya  deux  delà  fiiitcauecMonzaida  vers  le  i»  R<^  i* 
Roy, qui  lors  eftoit  en  vne  ville  nômee  Pandarane  à vne  lieue  de  Calccut. 

Audience  leur  cflant  donnée  ils  dirét  que  leRoy  de  Portugal  ayant  ouy  la  « & imut 
renômee  delà  dignité  & grâdeur  de  celuy  de  Calccut,auoit  enuoyc  là  vn 
de  les  Capitaines,  pour  traiter  alliance  perpétuelle  auec  luy,  & promettre 
qu’en  faueur  du  Roy  de  Calccut  il  feroit  volontiers  tout  ce  qui  luy  Icroic 
poffible.  Qi^  le  Capitaine  liipphoit  le  Roy  luy  permettre  de  l’aller  trou- 
uer.  Le  Roy  fit  rciponlè , qu’il  eftoit  ioyeux  de  la  venue  du  Capitaine , ôc 
qu’il  ne  vouloit  pas  cftre  tel  de  rcfûlèr  l’amitié  qu’vn  tant  illuftre  Roy,c5- 
mc eftoit  celuy  de  Portugal,  luy  prcicntoit  ; qu’il  donneroit  ordre  qu’en 
brief  le  Capitaine  pourroit  parler  à luy . Cependant  il  l’admonneftoit  de 
faire  venir  la  ftotte  vers  Pandarane , dautant  que  la  rade,où  elle  auoit  ictté 
l’anchre,eftoit  fort  pcrillculè  en  cefte  làilbn  cie  l’annec.  Et  afin  que  cela  le 
peuft  faire  plus  commodbmcnt,ilenuoya  au  Capitaine  vn  pilote  fort  ex- 
pert en  cefte  mer  là.  Quelques  iours  apres  vn  homme  de  grande  apparen- 
ce,quc  ceux  du  pays  appellent  le  Catoual,  lequel  eft  luge  de  Calccut,  vint  Cmu*!,  Ugt 
trouucrle  Capitaine  pour  le  mener  en  grand’  pompe  vers  le  Roy , quiluy 
auoit  commandé  de  ce  faire.  Gama  eftablit  fon  firerc  Paul  general  des  na- 
uires,luy  commandant , & àNicohis  Coeillo,que  s’il  luy  auenoit  autre 
choie  qu’à  point,ils  ne  s’en  Ibuciaflent  autrcment,ains  fe  remiflent  à la  voi- 
le,pour  retourner  fiiire  leurrapport  au  Roy  Emmanuel  de  ce  qui  auoit  e- 
fté  delcouuert  en  leur  voyage . Que  ce  n’eftoit  pas  raifon  qu’en  le  voulant 
Iccouririlsic  fiflenttous  tucr,&quelcfruitd’vnfilongtrauailIèpcrdift: 
quantà  luy , s’il  vouloit  s’.acquitter  de  ce  dont  lôn  Roy  l’auoit  enchargé, 
c’eftoit  force  qu’il  parlaft  à celui  de  Calccut. Qu’il  ne  le  lôucioit  pas  de  pc- 
rir,moy  cnnât  que  là  mort  peuft  apporter  quelque  proufit  & contétemenc 
au  Roy  S:  au  royaume  de  Portugal.  Mais  afin  que  les  nauircs  ne  demeuraf 
lent  deftituees  de  Iôldats,il  n’en  mena  que  douze  auec  lôy.Si  toft  qu’il  fût 
en  terre,  le  Catoual  le  fit  Icucr  lûr  vne  liéHcre  à bras,&  le  Catoual  eftoit  en 
vne  autre  : tous  ceux  de  Icurlùittc  marchoyentàpicd  : & cftoyent  enui- 
ronnez  d’vn  grand  nombre  de  gentils  hommes,  qu’ils  appellent  Naires.E- 
ftans  venus  en  laville,&aprcs.auoirairczbicndiIné,  ils  entrent  en  des  al-  c*- 
madies,  Scftirent  conduits  doucement  iniques  envnlicu,oùvne  grande 
troupe  de  valets  les  attendoit  auec  d’autres  lidiercs. 

D E là  le  Catoual  côduifit  le  Capitaine  & fes  douze  lôldats  en  vn  tem-  Tamier  </» 
pic  eftimé  trelfunt  par  ceux  du  pays  ; & Gama,qui  auoit  oui  dire  que  plu- 
licurs  Chreftiens  habitoyent  en  ces  quartiers,  eftimoit  que  ce  fiift  vn  tel 
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temple  que  ceux  de  Ponugal  ; ce  qu’il  creut  encor  dauantage  voyant  la 
grandeur  & magnificence  de  ce  temple,  & plufieurs  choies  qui  de  prime 
face  Icmbloycnt  auoir  quelque  conucnancc  auec  ceux  de  l'Eglifè  Romai- 
ne. A l'entree  ils  rencontrent  quatre  hommes  nuds  depuis  le  nombril  en 
haut,  & couuerts  de  là  iufijucs  aux  genoux  d'vne  piece  de  cotton.Chaicun 
deux  ponoit  trois  filets  en  cfcharpc,plie2  fous  le  bras  gauche,&  nouez  fin 
l’elpaule  droite . Ils  arroufont  les  Portugallois  d’eau  benite  : & baillent  à 
ch.iicun  d’iceux  de  la  pouldre  de  bois  de  bonne  fonteur,pour  en  marquer 
leurs  fronts.Es  parois  du  temple  on  voy oit  plufieuK  images  peintes  : & au 
milieu  d'iccluy  cftoit  vne  chapelle  haut  efleuce,ronde,en  laquelle  on  mô- 
toit  parpluficurs  degrez.La  porte  eftoit  d’airain  & fort  eftroite.  Au  fond 
de  celle  chapelle  y auoit  vne  image:mais.les  Ponugallois  ne  foeurent  dit 
cerner  de  quelle  fone,  à c.iulê  que  le  lieu  cftoit  fi  obfour.  Scie  Soleil  y bac- 
toit  fi  peu , qu’à  peine  y entroit-il  vn  lèul  rayon  de  lumière.  On  ne  voulut 
nullemcC  permettre  aux  Portugallois  d’y  entrer:  cela  n’appartenoit  qu’aux 
Preftres  6c  marguilliers.  Ces  quatre  fiifmentionncz  entrèrent  aflez  auanc, 
& monftrans  l’image  auec  le  doigt  cricret  deux  fois,  M.arie.  Le  Catoual  Sc 
tous  ceux  de  là  fuite  foprofternerent  foudain  contre  terre,  les  mains  eften- 
dues  : puis  s’eftans  releuez  font  leurs  deuotions  à la  mode  du  pays.Les  Por 
tugallois  cftimans  que  ces  hommes  inuoquaflent  la  vierge  Maric,fc  mirée 
à genoux, fo  recommandèrent  à Dicu,ôc  à la  vierge  mere  de  Dieu, filon  la 
couftume  de  Portugal.  Au  fortir  de  là  ilscntrcrcnt  en  vn  autre  temple  aufli 
magnifique,  8c  fin.ilement  prennéc  le  chemin  pour  aller  au  palais  du  Roy. 
Au  refte,  il  y auoit  tant  de  gens  autour  d’eux,que  fins  les  Naircs,  qui  mar- 
choy  ét  deuant  6c  derriere,Ics  clpees  nues  au  poing, Gama  6c  les  fiens  n’euf 
fine  peu  encrer  au  palais.  Cependant  tout  recentUToit  du  fondes  haubois 
6c  trompettes. 

E s T A N s paruenus à l’entree  du  palais, quelques fcigneurs,  qu’ils ap- 

[tellent  Caimaes  fortirentau  deuant  de  Gama,  lequel  ils  menèrent  iulqu’à 
a porte  de  la  fille  où  le  Roy  l’attendoic , 6c  lors  fortit  vn  vieillarc  couuert 
d’vne  longue  robbe  de  cocto  depuis  les  elpaulcs  iulques  aux  talons,  lequel 
cmbraflale  Capitaine.  Ceftoit  le  grand  Brachm.ine,ou  grand  Pontife  en- 
tre eux,lequel  a merueillcux  crédit  enuers  leRoy.  Apres  que  tous  les  autres 
forent  entrez  les  premiers,  iceluy  entra  le  dernicr,ten.û  le  Capitaine  par  la 
main  droicc.La  fille  eftoit  aftez  grade, ayant  plufieurs  chaires  de  bois  fort 
artiftcmcnc  clabourccs,  6c  attacliees  tellement  aux  parois,  que  Icsvnes  e^ 
ftoy  ent  drcliccs  6c  eileuees  for  les  autres  eu  forme  de  theatre.  Le  plancher 
eftoit  couuert  de  draps  defoye  ; 8c  les  parois  cachées  de  tapifterie  de  foye 
recameedefil  dor.  Le  Royeftoitcouchcforvnlid  fon magnifiquement 
pare,6cportoiten  teftcvn  bonnet  de  foye  broche  d’or  6c  de  pierres  pre- 
cieufisjveftu  d’vne  robbe  de  foye  qui  le  firroit  par  deuant  auec  plufieurs 
agrafes  d’or . Il  ponoit  à fis  oreilles  des  perles  d’vn  pris  ineftimable . On 
voyoit  fortir  vne  grande  clarté  des  pierres  precieufcs  qu’il  portoit  es 
mains  8c  aux  pieds.Il  eftoit  grand,ayant  vne  face  hberale,  6c  qui  reprefin- 
toit  la  maiefté  d’vnRoy.Gamalefiluacomeontacouftumé  défaire  ceux 
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PortugîJ  leurs  RoyS.Luy  le  fit  approcher, &luy  commandades’afleoiraf 
fezpres  :& voulut  aufli  que  les  autres  Portugallois  safleiflent.  Puisilfit 
aulîl  apporter  de  l’eau  pour  laucr  & rafirailchir  les  mains, aucc  diucrfès  for- 
tes de  fruits  pour  côforter  ces  cflrangers  cncorcs  tout  recrus  du  trauail  de 
la  marine.  Finalement  il  s’enquit  foigneufement  de  la  charge  que  Gama 
auoit  du  Roy  de  Portugal,dont  G.ima  ne  voulut  rien  dire  s’excufànt  for  la 
façon  de  foire  de  fon  pays,  où  la  couAume  eftoit  de  ne  declairerlc  mande- 
mét  de  fon  Roy  àd’autresRoys,en  prefencede  beaucoup  d’homes.  Partât 
le  fopplioit  de  donner  congé  à ceux  qui  eftoyet  en  la  fàfle,  s’il  vouloir  en- 
tendre ce  qu’il  auoit  à luy  dire , & luy  preftafl  audiance  cnprelcnce  (èulc- 
mét  de  (es  plusfccrets  confeillers.  Le  Roy  s’accùmodant  à fa  requefte,le  fit 
retirer  en  vne  autre  folle  parce  beaucoup  plus  richemét , & le  foiuit  incôti- 
nent  auec  le  grand  6rachm.ane,&  petit  nombre  d’autres.  Lors  Gama  fit  fo  H*rtngiait 
har.uigue,  dont  le  fommaire  fût  : Que  Emmanuel  Roy  de  Portug.!!  eftoit 
vn  Prince  magn.anime,magnifique,defireux  de  chofès  grades,&  qui  auoit 
vne  finguliere  affedhon  en  la  conoiflance  de  plufieurs  chofès . Qj^  ce  à 
quoy  il  penfoit  le  plus  eftoit  d’eftre  ioint  par  alliance  auec  les  Roys  puif 
fans  &illuftrcs:dautât  qu’il  n’y  auoit  chof^lus  propre  pour  vnir  les  cœurs, 
que  la  conformité  en  vertu  :&  que  cela  femonftroit  d’vue  foçon  fîngu- 
liere  es  Roys,dont  la  grandeur  approchoit  le  plus  près  en  ce  monde  de  la 
m.aicfté  diuine.Pouitant  qu’apres  auoir  oui  parler  Ibuuentesfois  de  la  grâ- 
deur  de  l’Inde,  & entendu  par  la  renommée  volant  par  tout  le  monde,  au 
grand  efbahificmct  de  chaicun , que  le  royaume  de  Calecut  eftoit  de  trefo 
grade  eftendue,que  le  Roy  d’iceluy  eftoit  trefpuiflànt  en  richefTeSjcn  peu- 
ples,&:  de  grande  autorité  par  deflus  tous  autres  Rois,  il  auoit  eu  vn  grand 
defir  d’eftre  de  fès  amis.Et  for  ce  auoit  enuoyé  celle  ambaffode,pour  prier 
en  fon  nom  le  Roy  de  Calecut  d’eftimer  tant  l’alliance  & l’amitié  du 
Roy  de  Portugal,commeil  fè  deuoit  affeurer  de  la  volonté  d’iceluy,  s’il  le 
mettoit  au  rang  de  fès  amis.Gama  adiouftoit  qu'outre  la  dignité  de  cefte 
allian  ce  il  s’afTcuroit  que  les  deux  royaumes  en  fèroy  ent  beaucoup  acco  m 
modez:  & qu’il  auoit  des  lettres  d’Emmanuel  pour  preuue  que  tout  ce 
qu’il  mettoit  en  auant  eftoit  trefveritable . Le  Roy  dit  en  peu  de  mots,que 
celuy  eftoit  chofè  agréable  d’auoir  conoiflance  auec  vn  fi  excellent  Prin-  ■*»)'  * cWf- 
cc,&  qu’il  feroit  volontiers  tout  ce  qui  fèroit  poflible  pour  foire  paroiftre 
qu’il  vouloir  tenir  Emmanuel  comme  fon  propre  frère . Apres  auoir  fait 
cefte  refponfèjil  commanda  au  Catoual  d’emmener  promptement  Gama 
au  logis  qui  luy  eftoit  préparé, & les  autres  eshoftclleries.  Gama  demeura 
trois  iours  en  fon  logis , fons  en  bouger.  Mais  auant  que  d’eferire  ce  qui  .v 
uintpuisaprestil  ne  viendra  pas  mal  à propos  de  dire  quelque  chofè  de  la 
/îttiation  de  ce  pays  Là , item  des  couftumes  & de  la  maniéré  de  viure  des 
habitans. 

Fin  dv  premier  livre. 
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1500. 


' O V s appelions  Inde, tout  le  pays  qui  a pour  con- 
fins vers  l'Occident  les  limites  des  Paropamiilàda- 
rcSjd'Aracholîc  & Gedrofictvers  Orient  touche  les 
frontières  du  royaume  de  la  China.  AuSeptentriô 
il  a pour  borneslemonc  Im.iüs  qui  fait  vne  partie 
de  C.iucafè  : & au  Midi  eff  clos  de  l’Occan  Indois. 
NeantmoinSjOn  diuife  l’Inde  en  deux  parties.  L’v- 
nc  delà  le  G.mge , & s’eftend  iufques  à la  China. 
L'autre  eft  dedans  le  Gange , c’cll  .1  dire , commen- 
ce aux  frontières  d’ Arachofie  & Gedrofie  .à  l’Occident, & finit  au  flcuuc  du 
Gâgc.  Toutesfois  nous  ne  prenôs  pas  toufiourscemot  fi  au  large:  c.ir nous 
appelions  Inde  le  p.iys  qui  cil: enclos  de  deux  grandes  riuiercs,  Indus  & le 
G.'uige.Les  habitas  appellent  ce  p.ays  Indofl.an.Lefleuue  Indus  coule  d’Oc- 

cident, 
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cident,3>:  le  Gange  d’Orient,&tous  deux  ont  leur  fource  en  Imaüs,par  vne 
elgale  diltince  du  Septentrion.  De  Là  ils  deualent  de  vifterte,  & apres  plu- 
lîeun  tours  & retours  dont  ils  tranchent  plulîeursProuinceSjcroiücnt  par 
le  flus  de  grand  nombre  de  ruilFeaux  & petites  riuieres  qui  errtrét  & le  per- 
dent dedans , en  telle  forte  qu’en  approchant  de  la  mer , ils  portent  de 
gr.ands  vai(Teaux,à  caufc  de  la  profondeur  de  leur  canal.En  Ce  aelchargeât 
en  la  merOceane, chacun  fleuuefait  vn  goulfefort  grand.Laterres’cftcnd 
eu  longueur  fon  au.ant  vers  le  Midi, en  telle  forte  que  quelquesfois  elle  sef- 
troiflît,  par  fois  le  met  vn  peu  plus  au  large  ; puis  vient  finir  au  Cap  que  les 
Indiens  appellent  Comori,qui  fait  vne  pointe  aigue . Or  tout  ce  pays  de- 
puis la  bouche  d u fleuue  Indus  iu  Iques  à ce  Cap  de  Comori  a de  longucirr 
enuirô  neuf  cens  mille  pas, qui  font  qu.atrc  cens  cinquante  lieues  frâçoilês. 
La  largeur  entre  les  deux  fieuues  fofiiômez  ell  d’enuiro  trois  cens  cinquan- 
te lieues,  mais  elle  fcreftraint  &acourcit  peu  à peu  . Celle  pointe  du  Cap 
Comorj  qui  regarde  le  Midi,  ell  ellongnee  de  l’Equateur  d’enuiron  lèpt 
degrez  qui  montent  enuiron  cent  dixhuit  lieues . Les  villes  & places  qui 
font  à la  colle  de  l'Océan  Oriental  ’&  Occidental , font  habitées  de  di- 
uerlès nations . Toutesfois du tempsqueGama  &les  fiensarriuerenten 
Calecut  & autres  endroits  qui  regardent  l’Occident,  la  plufoart  elloit  ha- 
bitée p.arles  peuples  qu’ils  .appellent  Malab.ares.Et  y auoit  plulîeurs  Roy- 
telets  qui  rgconoill'oyent  prelques  tous  le  Roy  de  Calecut  pour  fouuts 
rain , & luy  elloyent  tributaires . Cependant  le  plur  cler  & riche  reuenn 
de  ce  Roy  procedoit  des  pons  & péages  : car  lors  Calecur  elloit  le  plus'  rc- 
nomméportdes  Indes Orient.ales,  ou  les  m.archansarriuoyent  de  toutes 

f).arts.  Aulfi  le  p.ays  abondoit  en  elpiceries  & marchandilès  qui  le  recueil- 
oyenten  particluriceluy,&en  p.artic  elloyent  apportées  d’ailleurs. 

I Ce  peuple  ell  milcrablement  lûperllitieux  & idolâtre . Ils  ont  force 
temples,  & portent  fort  grand  honneur  à leurs  Prellres , qu’ilsappellent 
Brachmanes  ou  Bramins , qu’ils  elliment  élire  entendus  en  la  foience  des 
choies  diuines  & humaines . On  n’ellit  point  de  Roys  que  ces  Prellres 
n’ayent  efleue  & enlèignc.  En  temps  de  guerre  ils  peuiient  aller  lèuremct 
par  tout  : car  ce  lcroit,à  leur  iugement,le  plus  gnand  crime  du  monde,  de 
toucher  ces  Prellres  autrement  que  ne  porte  l'opinion  qu’on  a de  leur  làin- 
életc.Ils  ponent  trois  filets  pendans  de  l’elpaule  droite  for  le  cofté  gauche, 
pour  reprelènter  la  trinité  des  perfonnes  en  vne  foule  nature  diuine . Ils 
croy  ent  que  Dieu  couuert  de  la  forme  humaine  a conuerle  au  monde,afin 
de  racheter  le  genre  humain  de  la  mort  eternelle . Il  ell  vr.ay  fcmblable 
qu’ils  ont  aprins  cela  des  anciens  Chrellicns.Ilsfont  profellion  des  Mathé- 
matiques & de  la  Philofophie . Ao  demeurant,ce  font  grands  hypocrites, 
qui  fous  app.arence  deûindlcté  commettent  de  grandes  mcfohancetez  en 
toute  leur  vie.Les  autres  Malabares,enfoignez  par  ces  Prellres,adorcnr  des 
môllres.T ous  les  ans  le  vingtdeuxiefme  iour  d’Aoull,il  fo  fait  vnefclle  Ib- 
lennclle , où  les  ieuncs  garions  tirent  auec  des  arcs  des  flefohes  fort  légères 
contre  leurs  compagnons.  Ceux  qui  font  de  plus  grand  .i.'ige,tirétaullî  de 
rarc,dontplufieurslbntgriclùemétbleirez  & meurent.Les  autres  penfont 
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ue  celuy  qui  meurt  aind  c(l  bien-heureux:  car  ils  tiennent  qu'il  s’en  ell 
lie  au  ciel  pour  viurcaucc  les  dieux.  Ils  font  force  anniuerfâircs , clquels 
aucuns  fè font  mourir  en  diucrfès  fortes,  datant  vue  grand’  troupe, qui  les 
regarde.Ils  commencent  l’annee  au  mois  de  Septcbre,mais  ils  n'ont  point 
de  iour  certain  pour  le  commencement  du  mois.La  première  chofo  qu’ils 
font  en  cela,  c’eft  de  demander  auis  aux  Allrologues  &:  Augures , & ils  cô- 
' mencent  l’an  àl’heure  que  ces  deuins  prognofliqueront  deuoir  eftre  heu- 
reufo  & debenin  a(pc6l.Ceuxqui  ont  pallé  quinze  ans, voilent  leur  vifâge 
ce  iour  là , & cachent  leurs  yeux  pour  ne  rien  voir.  Puis  les  petis  enfans  les 
meinentestemples,oùil  y adiuerfesimagesdes  dieux.  Lorsonlcsdemaf- 
que,&  tout  foudain  ils  iettent  la  veue  for  ce  qui  ell  à vis  d’eux . S’ils  fichent 
lesyeux  du  premier  coup  for  l’im-age  de  celuy  qui  ell  leur  patron,  ils  s’ai^ 
fourent  d’auoir  bonne  aucnturc  toute  l’annce. 

PriuiUiti  t-,  Il  cil  défendu  aux  gentils-hommes  de  fo  marier , afin  que  rien  ne  les  3- 

“u  empefohe  de  s’exercer  continuellement  aux  armes.  Mais  vn  cLolcun  à plu- 
mi/tfe  de  c*  fieurs  damoilclles  à fon  commandemét  : & ellime-on  qu’ils  ayet  commis 
vn  crime  horrible  entre  les  autrcs,s’ils  ont  la  c5pagnic  d’vne  femme  qui  ne 
foit  point  damoilèlle.  Ces  d.amoilêlles  ont  aumautat  de  rufiens  qu’il  leur 
plait,pourueu  que  ce  foyct  Naircs,c’cftà  dire, gentils-hommes.  Les  vns  ne 
font  point  ialoux  des  autres,  ains  foiuent  quelque  ordre  en  leurs  defordres 
& ordures.Si  vn  Naire  paillarde  auec  vne  roturière,  lès  compi^nons  le  ha- 
cher en  pièces.  Lcsfemmesnoblesaulli  qui  ont  afaire  auec  autres  queNai- 
res  font  traittees  de  melmc.  En  leurs  tcllamens  ils  n’inllituct  point  heritiers 
leurs  fils  :dautantqu’ib  ignorent  s’ils  font  engendrez  d’eux:  mais  ils  ado- 
ptent les  fils  de  leurs  focun.Le  Roy,donne  gages  à ces  Naires,quis’expolènt 
làns  crainte  à tout  danger  pour  fon  cftat.  Ilscheminentnudsdepuislenô- 
bril  en  haut  : depuis  là  iulques  au  gras  des  iambes  ils  font  couuerts  de  quel- 

3ues  vellemens.Ilsne  peuuent  s’aider  d’armes  en  guerre,que  premieremet 
s n’ayent  fait  lcrment  au  Roy  qui  leur  donne  quelques  omemes  militai- 
res.Des  leur  enfance  ils  aprenent  à manier  les  armes,  & portent  grand’hon 
neurauxmaillrcsqui  les  ontfaçonnezàcela.llsfontvaill.'mts&  dilpolls. 

Si  quelque  roturier  les  touchc,ils  elliment  que  cela  fouille  leur  noblefTe:&: 
netrouucnt  meilleurcxpedient  de  venger  celle  grande  iniurc,que  de  tuer 
ccsmilcrablesqui  lèfont  approchez  vn  peu  trop  près  d’eux.  Voila  pour- 
quoy,quand  ceux  qui  ne  font  pas  nobles  marchent  çà  ou  là,  ils  font  con- 
traints ne  crier  à haute  voix,côme  pour  dire  qu’ils  font  en  chcmin.Quan  J 
les  Naires  entendét  à ces  cris  que  les  autres  s’approchent,  ils  leur  comman- 
dent de  le  tirer  à quartier,  & par  ce  moyen  les  ignobles  euitent  la  mort, 

& les  nobles  l’ignominie  perpétuelle . En  ce  lieu  la  noblelTe  ne  s’obfcurcit 
pour  melchancetc  que  le  noble  commette,  & ne  faut  pas  qu’vn  roturier  ■ 
penlc  iamais  cllre  autre,fùll-il  le  plus  ûge  & vertueux  de  tous  les  hommes 
du  monde  : il  faut  necelTaircment  que  chacun  demeure  en  la  condition  en 
laquelle  ont  eflé  fes  predeceffeurs.  Les  melliers  font  tellement  dillinguez, 
que  ceux  de  l’vn  ne  peuuent  m.orier  leurs  fillesà  ceux  de  l’autre.  Comme 
pour  exemple  les  fils  d’vn  coufturierne  peuuent  efooufer  les  fillesd’vn  cor- 
donnier, 


LIVRE. 


45 


doiinicr,ni  apprendre  autre  mcftier  que  celuy  de  leur  pere:  & font  de 
mefme  es  autres  meftiers  pa»  vne  couftume  obferuee  entre  eux  de  tout 
temps.lls  font  vne  forte  de  vœu  en  s’alliant  quelquesfois  les  vns  auec  les  au- 
tres,& vient  de  certaines  imprecations,que  fi  l’vn  d’eux  ell  tue  en  quelque 
querelle,  tous  les  autres  le  feront  hacher  en  pièces  ou  vengeront  la  mort. 
Cela  fait  que  qu.ind  le  moindre  de  leurs  compagnons  ell  occis,  les  forui- 
uans  ûns  le  foucier  de  leur  vie  Ce  iettent  au  trauen  des  efoees  nues,  courent 
pardedâs  les  feux,  & le  fourrent  au  milieu  d’vn  millier  d’hommes  armez, 

Î)Our  lâceager  ceux  qui  ont  tué  leur  compagnon,  & ne  ceflent  de  les  pour- 
ùiure,iufoues  àce  qu’ilsles  ayent  mis  à mort,ou  qu’euxmefines  demeurée 
ellendus  lu r la  place. 

E N elcriuant-ils  ne  le  lèruent  de  papier  ni  de  parchemin,  mais  mar- 
quent auec  vn  poinçon  leurs  lettres  lùr  des  fùeillcs  d’arbres  làuuages,qu’ils 
appellent  palmiers,a  caulc  que  ces  arbres  fo  relTemblent . Or  ib  ont  des  h- 
ures  fort  anciens,elcrits  en  ces  foeilles.  Et  couppent  vne  grande  quâtité  de 
ces  fùeillcs , en  telle  forte  qu  elles  font  d’vnc  mefine  longueur,  ou  ils  cfori- 
uent  leurs  Annales  & hilloircsmemor.ibles:  pub  ilspercctcesfùcillespar 
les  collez,&  apIanilTent  deux  couuercles  de  bob  qu’ib  attachent  allez  pro- 
prement à ces  fùeillcs.  Alors  ib  mettent  les  fùeillespar  ordre,  mollis  quel- 
ques perits  aix , par  dedans , les  ioignent  enlcmble  auec  des  petites  corde- 
lettes qui  lcrrent  cela  eftroittemenr  : & quand  le  liure  ell  complet , ce  qui 
relie  de  ces  cordelettes  ell  entortillé  & ellraint  de  plufieurs  nœuds  au  lôg 
du  dos  de  ce  liutc.  Lon  pourroit  difoourir  plus  amplement  lùr  les  mœurs 
de  ces  peuples  : mais  nous  les  obmettrons  pour  le  prelènt,  afin  dereprédre 
le  fil  de  noftre  hilloirc. 

CALECVTell  prelques  au  milieu  de  celle  colle  que  nous  auons 
deforitc  cy  deflùs , qui  a le  cap  de  Comori , & n’ell  pas  loin  de  la  mer . Le 
havreoùlcsnauircsfontàcouuertn’ellpasiointàla ville.  Celleville  ell 
grande  : les  maifons  nes’entretouchent  pas , ains  font  ellongnees  les  vnes 
des  âuttcs,&  ont  des  iardins  & beaux  vergers  entre-deux.Il  n’y  a que  le  Pa- 
lais du  Roy  quifoit  baflidepierre:les  loix défendent  aux  autres perfon- 
ncs  de  baflar  magnifiquement , tant  grands  lèigneurs  puillènt-ib  élire.  Le 
pays  ell  fertilc,abondât  entoures  choies  requilcs  pour  la  vie  humaine.  En 
ce  temps,  le  RoydeCalecut  elloit  le  plus  riche  & puillànt  entre  tous  les 
Roysae  cepays:&  tel  elloit  l’cllatdcCalecut,  lonque  les  Ponugallois 
y arriuerenr. 

4 Av  boutde  trob  iours,leCatoual  conduifit  Gama  vers  leRoy,auquel 
il  prclcnta  lès  lettres  auec  quelques  prelëns , dont  le  Roy  ne  tintp;is  grand 
compte  : à cau/c  dequoy  Gama  dit,  qu’il  ne  le  faloit  elbahir  fi  la  maiellé 
Royale  n’auoitreccu  des  prelcns  dignes  d’elle;  pour  autant  qu’Emmanuel 
ne  fouoit  pas  bonnement  que  celle  n.iuigation  deuil  fi  bien  lùcccder.  Da- 
iiantage,  qu’il  n’auoit  peu  lors  luy  faire  prelcnt  plus  riche  que  l’amitié  du 
Roy  de  Portugal.  Quant  au  proufit,il  le  prioit  de  confiderer  quel  gain  luy 
■ reuiendroit , fi  tous  les  ans  arriuoy  ent  en  fon  havre  de  grands  vaillcaux  de 
Ponugal  chargez  de  prccieulcs  marchandifes . En  apres,il  le  lùpplia  de  ne 
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CO  mmuniquer  aux  Sarafins  les  lettres  d'Emmanuel , mais  fè  (cru  ir  d’autres 
iruchcmaiis . Car  il  auoit  ia  entendu  de  MSnzaida  qu’ils  luy  braffoyent 
quelque  inclclianceté.  Apres  que  les  lettres  eurent  elle  leuës  & expliquées 
parMonzaida,  le  Roy  donna  congcàGama,  l’admôneftant  de  le  donner 
Ibigneulèment  garde  des  cmbulches  des  Sarafins . Gama  le  remercia  fort 
humblement  de  ce  confèil , & s’en  retourna  chez  fi>y,auec  relôlution  de  le 
retirer  es  nauires  au  plulloft  qu’il  luy  lèroit  pofliblc;  Ce  pendant,  les  Sara- 
fins commencent  à parlementer  enfcmblc , complottcr  contre  les  Portu- 
gallois,aller&  venir  vers  les  mignons  & domeftiques  du  Roy,  les  impor- 
tuner par  pricres,les  corrompre  par  pre(êns,&  fiipplier  de  faire  que  le  Roy 
ne  fi;  lailfall  trôper  par  ces  mefehans.  Que  Gamaeftoit  vn  cruel  courûire, 

& qu’en  toutes  les  colles  de  mer  où  il  auoit  mis  le  pied , il  y auoit  lailTé  les 
traccsdclcs  brigâdages:  & que  Ibus  prétexte  de  trafiquer  il  elloit  venu  de- 
Icotiurir  le  pays,afin  d’y  faire  puis  apres  tout  le  mal  qui  lêroit  poflible.Que 
ceci  elloit  vn  petit  feu,liir  lequel  11  on  ne  verlbit  bien  toll  de  l’eau  pour  l’c- 
flaindre,il  pourroit  embralcî  tout  le  royaume.  Ils  battoyct  les  oreilles  du 
Roy  de  tels  dilcours  & autres  lèmblables.  Car  en  panie  la  haine  quils  por- 
toy  ent  aux  Chrclliens , eh  panie  la  crainte  qu’ils  auoyct  d’eftre  cnalTez  de 
ces  pays  à la  venue  des  Ponugallois,  ou  de  n’y  faire  pasfi  bien  leurs  belbn- 
gns  comme  auparauant,  leurfailbit  ellayertous  moyens  pour  exterminer 
leurs  ennemis . Aulfi  attiroyent-ils  .à  eux  par  prelcns  le  Catoual , afin  que 
par  faux  rappons  & autres  artifices  il  ruinall  les  Ponugallois . Le  Roy  qui 
elloit  d’vn  elprit  v.uiable  ôt  inconllant , tournoit  tantoll  d'vn  collé,  quel- 
quesfois  de  l’autre.Car  s’il  fàilôittuer  Gama  & les  liens,  ou  qu’il  les  fillcm- 
prilônner  pour  contenter  aucunemét  les  Sarafins,il  craignoit  d’ellre  répu- 
té traillre  : & s’il  les  laiflbit  aller,il  preuoy  oit  que  ces  Arabes  qui  augmen- 
toy  ent  par  leur  trafic  les  ports  & péages,  s’ellrangeroyent  de  luy.  Eux  d’au- 
tre part,pour  ne  lailTer  rien  en  aniere,  s’alTemblc:  en  bon  nôbre,  vont  trou- 
tierleRoy,auquelleplus  hardi  & le  mieux  dilànt  d’entre  eux  fit(commc 
pluficurs  dilènt)la  harangüe  quis’enlùit. 

Si  RE,  nous  nous  Ibmmesmôllrez  fi  fidèles  à vallrelèruice,que  nous  y. 
deuons  obtenir  paifible  audiance  de  vollre  maiellé.  Car  l’acroill  de  vos  „ 
péages  par  nollrc  trafic  & trauail  ell  fi  euident , qu’il  n’ell  aucunement  be-  „ 
loin  d’en  ftire  mctioil.Dcmandez-en  à vos  Peagers  : interroguez  les  Con-  „ 
trolleurs  : faites  examiner  leurs  liures,&  vous  conoillrez  que  nous  n’auons  „ 
ianlaisponé dommage  à vollre  royaume.  Joint  que  nospredecellcurs  „ 
nous  Ont  monllré  ce  chemin  : car  il  y a long  temps  qu’ils  ont  nanté  ce  p.iys  „ 
commcllc’eullclléleücu  de  leur  naillànce,&  onttoufiours  grandement  „ 
relpcdlé  & honnoré  les  Roys  de  Calecut.  Or  ces  bannis  & delèlperez,  qui  „ 
depuis  quelques  iours  Ibnt  en  vollre  havre,  feront  tant  par  leurs  menees,fi  „ 
vous  ne  preuenez  leurs  complots,  qu’ils  defiioueront&  abohront  du  tout  » 
celle  amitié  tantellroitte  que  nous  auons  de  fi  longtemps  auec  vos  lùiets.  „ 
Si  vous  ne  vous  en  doutez  pas  encores,ce  n’ell  pas  de  merueilles . Car  vn  „ 
caur  vrayement  royal , iuge  des  autres  lêlon  là  rondeur  & intégrité:  „ 
ce  qui  l’empelche  de  croire  ailcment  que  quelqu’vn  luy  machine  du  mal.  „ 

D.iuan- 
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t<  D.iu;uitagc,  vous  ne  làuez  pas  qui  font  ces  gens,  que  nous  conoiflbns  bien 
c«  pourenauoirfaicl’dprcuuc.ànoftre  grand  dommage.  Aulli  ont-ils  four- 
U ragé&:  ruiné  plufieurs  nations,  qui  ne  leur  auoyent  fait  aucun  tort,  eftans 
« cfguillonnez  de  pureauaricc  & ambition,&  non  d’autre  chofo.  Penfèz- 
« vous  qu’ils  foycnt  venus  défi  loin,  & ay ent  trauerfë  tant  de  périls,  pour \c- 
t<  nir  ici  trafiquer  aucc  vos  foiets  ? Il  n’y  en  a point  d’apparéce.  Mais  ce  font 
« cfoumeurs  de  mer,  qui  veulent  abufèr  de  voftrc  clcmcce.àla  ruine  de  plu- 
« ficurs,  & pour  y paruenir  vous  ont  prelènté  des  lettres  côtrefaites  : ou  bien 
« il  faut  dire  que  le  Roy  qui  les  a enuoy  ez  eft  extrêmement  ambitieux , & 
ce  nclesapointfait  embarquer  pour  tr.iiter  alli.inceauec  vous,  ains  pour  re- 
cc  marqucrfoipieufèmctle  plandeccfteville.Les  Roysde  Po^ugal  ont-ils 
ce  pas  empiettegridnombre  de  villes  en  Afirique  parce  mefine  ftratagcmeî 
ce  Se  font-ils  pas  faits  maillrcs  d’vne  bonne  portion  de  l’Etliiopic  fous  tels 
ce  prétextes  frauduleux  ? Ignorc-on  combien  de  torts  ces  courfâires  ont  faits 
et  adiucrfosnationsencevoy.ige.  Ont  ils  pasafTailliMozambiqueî  lisent 
ce  rempli  de  fàngle  port  de  Mombaze  : & Ce  font  (âifis  de  plufieurs  nauires 
ce  qu’ils  ont  pillees  & retenu  ceux  qui  eftoyent  dedans . Puis  qu’en  leur  pau-  N*tmt  <Ut 
ce  ureté  ils  ne  peuuent  cacher  leurn.aturel  importun  & bruflant  ; que  feront 
ce  ils,quand  leurs  forces  & richefles  feront  plus  grandes  ? Et  pourtant,  fi  vous 
cc  voulez  maintenir  voftre  royaume  en  fà  vigueur,  exterminez  cesitiefchâs. 
cc  S’ils  font  pyrates,c’cft  trefbien  fait  de  les  chafticr  de  leurs  brigandages.  Au 
cc  contraire, fi  leur  Roy,  qu’ils  difènt  eftre  fi  puiflant,les  a enuoy  ez , ileft  ex- 
cc  pedient  de  coupper  la  gorge  à ceux-cy  qui  font  en  voflre  puiflànce,  a- 
cc  fin  que  leur  mort  tranclie  tout  défit  .1  leurs  patriottes  de  venir  voir  cc 
cc  qu’on  fait  pardeça . Il  eft  aife  d’arracher  le  mal  qui  n’a  pas  fortes  racines: 
ce  mais  quand  il  cfl  fort  & enuieilli,on  a beaucoup  de  peine  à l’abolir.  Main- 
cc  tenant  donc  qu’en  auez  le  moyen,  preuenez  le  mal , raclez  par  le  pied 
cc  l’ambition, & fortifiez  voflre  eftat.  OrcommeilnVarienquiendomnla- 
cc  ge  plus  vn  royaume  que  croire  de  léger:  aufli  ne  fauroit-on  trouuer  plus 
cc  feure  fortcrefle  pour  repoufTcr  les  d.angers , que  la  prudence  & desfiance, 
cc  Mais  quelle  marclundife  apportent-ils  ? c’efl  fi  peu  de  c.is,  à ce  qu’on  dit, 
cc  qu’il  eflaifcdeconoiflrcp.arlàqu'ilsfontfortpauures.  Commcntdonc 
ce  peut-on  efperer  que  ceux  qui  n’ont  gueres  de  moyés  chez  eux  puifTent  en- 
cc  richir  voflre  royaume  de  marchandifè  de  grand  pris  ? Qj^  diray-ie  des 
cc  prefents  qu’ils  vous  ont  offerts  au  nom  de  leur  Roy  ? Poutvray  ienefau- 
cc  roy’  dire,s’ils  nous  ont  plus  fiiit  rire,ou  dauantage  defpité.  Mais.pcut-eflrc 
cc  que  ccRoypenfoitcnuoycr quelque  chofè  de  beau.àienefây  quel  Roy- 
ce telct  d’Ethiopie , qui  par  fâ  pauuretc  & niailcrie  pouuoit  eflre  attire  au  file 
cc  tiffu  de  ces  bagatelles.  Faudra-il  donc  dire  que  Ion  fèfoitainfiioucdela 
cc  gr.âdeurd’vnpuiflant  Roy?  quclonaitabufc  de  fà  douceur?  mefprifc  fa  fa- 
ce gefTc?Mais  on  pourra  rcpliquer,quenousauos  drcffccefle  accufàtioàcau 
cc  fc  de  la  mauuaifè  affeélion  que  nous  portos  aux  Chrefliens.  le  côfcfTc  que 
cc  nousfommestoufiours  en  querelles  aueccefle  nation  contraire  & enne- 
cc  mie  de  noflre  bien . Mais  en  ce  danger  qui  paroit  maintenant,  nous  c- 
cc  flimons  que  voflre  cflat  cfl  plus  près  tie  famine  que  le  noflre.  Carfi  vous 
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traitez  alliance  aucc  les  Chreftiens,  il  faudra  que  nous  defloeions  d’icy,  » 
pour  nous  retirer  ailleurs  où  nous  puillîons  trafiquer  commodcmct.Nous  »> 
propofèrons  nos  iuftes  doléances  aux  autres  Roys,  que  vous  aurez  préféré  « 
des  inconus  à gens  bien  conus,  des  eftrangers  à des  domefliques,  desluf-» 

ticcbàccuxqui  eftoyent  féaux  :&fbmmes  affeurez  que  noftre  retraite  en  » 
eurs  pays  ne  leur  fera  pas  defâ^eable.  Qi^t  à ce  qui  côcerne  noftre  prou-  » 
fit  paniculier,  quelque  pan  ou  nous  ferons,  peut  eftreque  nous  y ferons  » 
nos  bcfbngnesauffi  aifement  & promptement  qu’en  ce  lieu.Mais  pour  vo  » 
ftre  regard, Sire, fi  vous  ne  pouruoyez  de  bonne  heure  à vos  afaires,ie  crain  » 
(ce  que  Dieu  deftournera  s’il  luy  plait  ) que  d’ici  à quelques  années  vous  » 
ne  foyez  contraint  combattre  contre  cefte  gent  trop  auare,ambitieufc , & ,, 
defèfpereeàla  guerre,  non  feulement  pourl’ellatdcvoftrcroyaume,mais  » 
aufll  pour  le  fâlut  6c  conferuation  de  voftre  perfbnnc.  „ 

Crnmïnmït  C E s Arabes  combatoyent  partelles  & fcmblables  harangues,fiiifâns  c 
inllance  vers  le  Roy  d’exterminer  les  Ponugallois  & fc  fàifir  de  leurs  naui- 
dcC*itcM%-  res,fi  faire fêpouuoit.  D’autre cofté,Gama ayant defcouucncecy& plu- 
6-uo*  fieursautres  mefchancetez  & confpirations  contrefàvieivoyantauflîlcs 
fraudes  & fineffes  du  Catoual,qui  le  trainoit  par  le  nez,vid  bien  qu’il  ne  fà- 
loit  pas  fêjourner  là  longuement  : tellement  que  deuant  iour  ü tira  vers 
Panaaranc , & fc  hafla  tant  qu’il  fut  poffible , de  crainte  que  le  Catoual  ne 
l’empefchaft.Or  auant  que  defeendre  en  terre,il  auoit  commâdc  que  tous 
les  iours  on  tinft  prefls  quelques  efquifs  au  nuage  de  la  mer , afin  de  pou- 
uoir  euiter  le  mal  que  les  Sarafins  luy  voudroyct  braffer.Les  Sarafins  d’au- 
trepart  follicitoy  ent  de  près  leur  afairc , font  amas  d’armes,  & enueniment 
contre  Gama&  les  fiens  tous  ceux  enuers  qui  ils  auoyent  quelque  crédit: 

& efloyent  en  telle  cholerc  qu’ils  deliberoyentfc  ruer  fur  les  Ponugallois. 
Mais  ayans  entendu  queGama  s’eftoit  retire , ils  portèrent  cela  fort  impa- 
tiemment, &fôUicitercntleRoy  de  fairctantqu’ilreuinftà  Calecut.  Le 
Roy  perfiiadc  par  leurs  harangues,enuoya  le  Catoual  pour  retenir  Gama:à 
quoy  ce  Catoual  obeifIànt,alIa  en  toute  diligence  à Pandarane,  & fit  tous 
fes efforts  dcretenirGama,&fôuscouleurdc  fà  charge  tafehoit  de  luy  o- 
fler  les  moyens  de  fè  garantir.Car  il  difôit  que  fà  plus  grande  fbllicitude  e- 
ftoit  de  procurer  que  Gama  obtinft  du  Roy  ce  qu’il  voudroit.  Que  cela  ne 
fêpouuoit  fiiirc  s'il  ne  leuoit  ces  défiances  que  le  Roy  auoit  de  luy,  qui 
voudroit  entendre  aucc  quelle  intention  les  Ponugallois  eftoyent  venus 
Numiâti  en  Calccut.Partit  qu’il  deuoitfiiirc  venir  la  flotte  plus  près  déterré,  & luy 
trajirts  bailler  en  garde  les  voiles  8c  les  gouuernails,afin  que  ces  gages  affeurafTent 

le  Roy  que  Gamancluyvouloitcftretraillrc.ee  que  Gamane  voulut  ac- 
c^catt.  corder  en  fiiçon  que  ce  fuft,cncor  qu’il  deuft  mourir  du  plus  cruel  fùpplice 

qu’il  feroit  poffible  d’inuenter . De  là  il  clcriuit  àfôn  frere,  raduenifïànr, 
comme  à la  première  fois,  que  s’il  voyoitque  ce  peuple  infidèle  le  detinft 
trop  long  temps,il  fê  mift  à fa  voile  & rcmenaft  la  flotte  en  Portugal, pour 
faire  entendre  .au  Roy  comme  le  chemin  des  Indes  eftoit  ouuert.  Quant  à 
lui  il  ne  lui  chaloir  plus  d e viurc , 8c  que  tout  ce  qu’il  craignoit  eftoit  que  le 
fhiit  d’vn  fi  long  trauail  perift.Cc  pendât  il  refiftoit  de  tout  fbn  pouuoir  au 

Catoual. 
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Catoiial,&  rabatoit  Ces  coups  fort  dextremcnt . Ils  furent  deux  iours  à dif 
putcr  fans  aucune  refblution.  Finalement  ils  accordent  que  la  marchandi- 
îc  des  nauires  fèroit  de Ichargec  en  terre  auec  gens  pour  la  vendre . Apres 
qudlam.irchandilcfùtliurce.leCatoualdonna  congé  au  Capitaine  qtii 
fe  retim  dedans  fà  nauire,  d’où  il  cfcriuit  vne  lettre  au  Roy,  par  laquelle  il 
declairoit  le  inefchant  tour  que  le  Catoual  luy  auoit  voulu  iouer,&  que 
Ces  traliifons  l’auoycnt  contraint  d e le  départir  ainlî.  Le  Roy  ptom  it  U def 
lùsde  coiloillrc  du  fait,  &:  ques'il  dclcouuroit  quelque  faute  aü  Catoual, 
il  le  challicroit  de  telle  lotte,  qu  a l'aüenir  il  .aprendroit  .à  tenir  promelTe. 

Quant  aux  marchaildilès , il  l'admonnefte  de  les  faire  amener  au  port  de 
Calccut,  où  elles  feroyent  mieux  vendues:  ce  que  Gam.atrouuabon,& 
les  marchaildilès  furent  conduites  aux  delpensdu  Roy  deCalccut.Sur  ces 
entrefaites,&  tandis  que  la  flotte  elloit  près  du  port,  il  enuoy oit  tous  les 
iours  deux  ou  trois  hommes  en  la  ville , afin  d'en  faite  conliderctla  fitua- 
tion  par  chacun  de  la  troupe.  Les  habitans  du  lieu  le  comportoyent  aflez 
paillblemcnt  ; & Us  Ponug.allois  d’autre  collé  monllroycnt  tous  lignes  de 
paix  & d’amitié. 

Q_v  E L Qji'  E tenipsaprcs  il  pria  le  Roy  par  lettres,de  luy  Vouloir  per-  ■ 
mettre  pour  plus  ferme  conionéhon  de  l’alliance  pour  l’aüenir,  de  lailler  à 
Calccut  vt  homme  qui  lcroit  faélcur  & negocicroit  pour  le  Roy  de  Por- 
tugal.Le  Roy  qui  n’entendoit  pointa  quoy  tendoit  celle  demeure  de  fa- 
veur de  Portugal  en  Calccut,ou  cllimît  que  Gama  s’en  vdulull  aller  fins 
payer  le  port  péage  des  marchandilès,fut  fort  irtité,&  ne  rclpondit  que 
mcnaccs.Gama  voyant  la  rclponlc  toute  autre  que  la  rcquelle  ne  deman- 
doit,ellima  qu’tl  ne  filoit  plus  dire  mot  de  celle  afaire  .à  vn  Roy  li  incon- 
flant.Mais  Ibn  lilcncc  delpita  tellement  le  Roy  qu’il  lit  emprilônner  les 
deux  PortugalloisqucGama auoit  emioycz  auec  la  marchandilc  au  port 
de  Calecut,&:  commanda  que  Ion  Ictrail  toute  la  marchandilè.  Le  Capi- 
taine requeroit  l.i  dcflùs  que  tout  luy  fufl  rendu  : mais  le  Roy  ne  s’en  Ibu- 
cia.  Au  moyen  dequoy  pour  fauoir  ce  qui  elloit  lien,  le  Capitaine  iuge."i 
qu’il  faloit  vlêr  de  force. 

Ainsi  donc,  il  aflaillit  Vne  nauîrequi  vouloitentref  dans  le  havre,  C-mw  pmi 
& àforce  d’armes  entra  ded.ins  : print  fix  des  prihcip.lux  auec  dixhuit  1er- 
uitcut5,&  les  emmeiu  prifoiinicrs,Liil]ant  aller  les  autres.  Puis 'il  fit  haufler  C4^ 
les  voiles , en  telle  fortetoutesfois  qu’il  ne  perdoit  point  de  veuë  la  terre  ; 
carildperoitquc  le  Roy  renuoycroit  les  deux  Portugallois  qü’il  detenoit 
auec  la  m.irchandilè,  afin  de  rauoir  ces  quatre  & leurs  lèruiteurs . Mais  le 
Roy  luy  manda  qitil  s elbahillbit  grandement  de  ce  qu’il  luy  retenoit  les 
gentils-hommes  de  là  mailbn  làns  aucune  caulè,véu  qu’ils  ne  luy  àuoyent 
fait  aucun  tort.Qinlnauoit  point  voulu  lalchcr  les  deux  qii’il  ténoit,  que 
preinicEcmcnt  il  n’eull  elcrit  auRoy  de  Ponugal  fon  ftere , &:  qu'il  les  rc- 
uoyeroitauccleslettres& lamarch.andilcf  Celle promcil'e  clineut Ga- 
ma dcraniencr  là  flolte  plus  près  de  la- ville . Le  lendemain  arriuerent  les 
deux  Portugallois  auec  les  lettres  adrcllàrites  au  Roy  de  Portugal.  Vn  met- 
fager  vint  auec  eux  dire  à Gama  que  s’il  vouloir  lailler  en  la  ville  vn  fa-  , 
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£tcur  pour  for»  maiftre,  le  Roy  de  Calecuc,  donneroit  ordre  qu’il  y auroit 
grand  proufit  pourles  Portugallois  : & que  les  marchandiles  n’auoyent 
point ellérenuoy ces, pource  qu’d  efperoit  qu’elles  fo^pourroycnt  vendre 
auec  plus  grand  proufit  par  ccluy  que  le  Capitaine  y cllabliroit.  Gama  reC 
pondit  qu’il  auoit  changé  d'aduis,  & ne  vouloir  laiilcr  perfonne  en  la  ville: 
partant  qn’on  luy  renuoyaft  promptement  fes  marenandifos , fi  le  Roy 
vouloir  auoir  fa  domeftiques.  Le  lendemain  Monzaida  vint  aux  nauircs 
tout  troublé, difânt  que  les  Sarafins  le  mutinoyent , drelToy ent  des  embufi 
chcSjCnflammoyent  le  Roy  contre  Gama  & les  fiens,  & qu'il  s’çftoit  trou- 
iié  en  grand  danger  de  fà  vie  pour  auoir  fêmi  de  trucheman , & qu’à  pei- 
ne s’eftoit-il  peu  fauuerde  Icun  mains.  Qujl  luy  cfloit  impoflîble  de  fè  ga- 
rentir des trahifons  de  ccsmcfchans,s’ilrctournoitcn  Calecut: pourtant 
lûpplioit  Gama  de  l’emmener  en  Portugal , & qu’il  ne  fc  foucioit  aucune- 
ment du  bien  qu’il  laiffoit  en  Calecut,ains  ne  demandoit  qu’à  conforucr  fâ 
vie.  Gama  le  rcceut  trefivolontiers  & luy  promit  la foy, comme  aufli  il  la- 
mena  en  Ponug.al , où  il  fût  baptife  & en  tout  le  refte  de  fit  vie  le  pona  en 
chrefHen  & homme  de  bien. 

DefMnJeU  C E mcfinc  iour  le  Roy  enuoya  fept  almadics  dâs  Icfquelles  eftoyet  les  7. 

Per-  marchàdifcs  que  le  Capitaine  redemadoit.  Luy  qui  aimoit  mieux  mener 
lÉÇiilcnt.  fos  prifonniers  en  Portugal, que  rccouurer  telles  merccries,dit  puis  que  iut 
ques  lors  on  luy  auoit  donné  tant  de  troufles , il  ne  fc  fioit  plus  à perfonne  : 
qu’il  conoiflbit  qu’on  ne  luy  rendoit  pas  tout  ce  qui  auoit  efté  porté  à Ca- 
lecut : qu’il  n’auoit  pas  le  loifir  de  regarder  à ce  qui  dcfailloit.  Partant  qu’il 
ne  lafcheroit  point  ces  Malabares  prifonniers , ains  les  mencroit  en  Portu- 
gal, afin  que  fon  Roy  entendifl  de  leur  bouche , combien  d’outiagcs  le 
Roy  de  Calecut  auoit  faits  à fon  ambaflàdeur  &:  Capitaine  de  fa  nauircs, 
en  faiieur  de  certains  mefehans  Arabes.  Sur  ce  il  fait  mettre  le  fcuà  l’artil- 


lerie,afin  d’cfFrayer  ceux  qui  efloyent  es  almadies,&  leur  donner  la  chalTe. 
Le  Roy  de  Calecut  fut  merueilleufcmétdcfoité  d’vnc  telle  brauade , mais 
il  ne  pouuoit  s’en  vengcr,pource  que  toute  fon  armée  de  mer  cftoit  lors  en 
terre,à  caufc  de  la  fâifon  ae  l’annee.  T outesfois  pour  ce  que  le  vent  elloit 
foiblc,  & que  la  flotte  de  Portugal  ne  pouuoit  voguer  de  telle  viftefle  que 
elle  vouloit,&  fortir  de  celle  mer  de  Calecut:  le  Roy  fit  cquipper  foixantc 
nauircs  & cha^cr  de  ges  de  guerre  pour  attrapper  Gama  & les  fiens.  Mais 
vnctémpcllefuruinttoutfoudain  qui  cfcarta  celle  flotte  de  Calecut , & 
chaflfa  fort  loin  de  leur  veuc  en  vn  inflant  les  nauircs  de  Portugal.  Au  pre- 
mier havre  que  le  Capitaine  aborda , il  cfcriuit  des  lettres  au  Roy , eC- 
qucllesildifcouroit  fiir  les  trahifons  que  les  Sarafins  & IcCatoual  luy  a- 
uoyent  bralTccs  : que  c’efloit  ce,  qui  l’auoit  contraint  de  partir  fiuu  pren- 
dre congé  de  là  maiellé  : ncantmoins  qu’il  luy  demeureroit  toufiours  af- 
fc£lionnéfcruiteur,&procureroit  que  le  Roy  de  Portugal  feroit  volon- 
tiers & promptement  ce  qu’il  conoillroit  appartenir  à la  dignité  du  Roy 
de  Calecut.  Qiy  nt  à fcs  domcfliqucs,qu’il  ne  s’en  donnafl  aucune  peine: 
car  il  promettoit  de  faire  qu’onles-rameneroit  fàins  & fàufs . Il  bailla  ces 
lettres  à vn  des  fcruitcun  de  ces  quatre  prifonniers , & le  fit  mettre  en  ter- 
re,afin 
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re,  afin, dclcs  porter. 

8,  A Y dcfmarerdt  ce  havre  j la  flotte  fût  poiiflee  en  quelques  petitei  yimiutJt  k 
iflcs  : mais  auant  cjuc  d’en  approcher  elle  fût  ailaillie  de  huit  fulfcs  de  cour- 
(âircs^dontiles  fepc  fûrent  miles  eilfûitc , l’autre  chargée  de  viures  & de  di- 
ucrsÉaiits  fut  prinlc.  C’cÛoit  la  flotte  d’vn  certain  pyrate  nommé  Timo- 
jadiomrac  rclolu,&  quiefeumoit  tellement  celle  mer , que  chafeun  le  rc- 
doutoit.  De  là,les  naüircs  de  Portugal  prindrent  la  route  d’vnc  ifle  nom- 
mée Anchediucjcfloignce  de  terre  ferme  enuiron  deux  lieues  j afin  de  fc 
rcpblcrynpctitapresauoir(tlongtcmpsbranfléfurles vagues.  E>etous 
cbftez  arriuerent  gens  pour  voir  les  Ponugallois , entre  autres  vn  perfom 
nage  lcruiteur  domellique  "d’vn  Seigneur  de  certaine  ille  proch.iine*  nom^ 
moe  Goa.  Ce  Scigneuri  s’appclloit  Zaba)o  y homme  magnanime,  grand 
guerrier, Si  qUiciUcetcnait  bon  nombre  defbldats,attirant  àlby  par  gro/Io 
foldc  tous  ccuic  qu'il  iâuaitbilre  hardis  âcrclblus  à la  guerre.  Orceférui- 
teur  e/lant  près  de  Gama^commcnce  à le  lalucr  honnorablement , &:  luy 
faire  les  rccommadations  de  fbn  maiflrc,en  langage  Italien.  Puis  il  adiou- 
lla  que  Zabajo  cfincu  de  larcnommcc  de  Gama,elloit  preil  de  luy  fournir 
tout.ccdâtii3Uroitbefbia.  Qu'il  demâdafldoncdesviurcSjdcsarmes,ou  ■ 
de  l’argent,  &:quc  finis  doute  il  obtiendroit  tout , félon  fbn  délit  > dautant 
que  Zabajo  luy  voulait  monllrcr  qu’il  efloit  bon  Prince  & ami  des  Por- 
tugallois.Le  Capitainexdlormé  de  voir  cell  homme  parlant  fi  bon  Italien^ 

& tarit  promut  qu’il  tcfpond oit  fort  .à  propos  fin  tout  ce  dont  ou  l’intcr- 
roguoitjUty  demande  d’où  il  clloit.  Ccfctuiteurs'auQuenécn  Italie,  Sc 
qu’cllant  mofité.fûrntcrauoelbnpcrc&ûmerc  pour  aller  en  Greccdllût 
^ns  par  des  coiirfiiircs,  & apres  plulîeius  accidens  fûcteduit  finalctneri  t à 
cèfteeàtremitcqdè  de  perdre  toute  clpetance  de  retour  Seelke  contraint 
dcfêtuir.ivnPrinoaMahumctiIlc.  Aptesccia,celêruiccurcommchceà  fc 
cnqucripdcxoreniohcj.âèdcmander  pliij  curicufcmcnt qu’il  ne  faloit  di- 
uori«ahoilès^tomntelahsy.pcnfiripulsilfbttoitdé  propos, & y rentroit 
incbatineiu.  te  Capitaine  le  dauixquc.c’efloit  vn  clpion,  qui  n’eftoit  pas 
vemipourlcfâlucr,  pôur.lc  conbiflrede  près. , Sur  ce  foupçoli  il  fait 
empoigner  & dbner  la  torture  .à  oc  fetuiteui,  Icquelnc  pouuat  porter  ccfle 
qiieftioTCe3ttmordiHairc,fbnfcflàqu’iIclloi£Tartarédenation,  luif  dere- 
hgion,<cruitnudorncfliqnedcZaiajO,quiràuQit  ciludyé  pourefpicrli 
Bonr,!  bdmbicn  de  fbldats  il  y audit  dédis , & queliés  armes  ils  portoy  enh 
qû’iccluy  fè  delibef  oit  laflcmblccgés  ^ mettre  eu  fond  les  nauites  de  Por- 
tU^al.Cequ’BnKiiduvGamaficleucrles.Voilcs  & partitdclà,auplufloft 
<ju'ii  fûtpolGblcnoutfcsfbisilncvouljjLpointlailIèrallerlcIuifdcqifelde- 
puis^fiitbaptizé  icippoUé  Galpacÿ&fiLae notables  fèruides  an  Roy  £ni^ 

• inanucL  : n • u xirobcsl  '.j-uoi <i.*j  .-!i-  ■ n 

5>i  A V dcpart,l4jflotttf.priatfà;rauto,<hitcUefbitoloiltesfoisque'fii»ttcde 
sôimicllcnc  fiiifbicp’asigrand'çhèfpirij  Ilstraucrfèrent  celle  grande  eftcu- 
«kurde nier  commenceront  àcoflbyer  l’Ethiopie  fûrl’Egy  pte , tirant  au  . d- 

Su^âcarpucrcntptis  d vue  vilietiiMpmeeMagadaxe, laquelle  eflokpofl'ei- 
’doa  desSaraflns  rcc  qii’cnretlduyGama  lafitcanorincr  viuement^  ababre  kl 
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plufpart  des  murailles,cnfondrerles  vaiflcaux  qui  eftoycntau  port, ou  bri- 
‘ 1er  la  plufpart  de  leur  equippas;e  &:  les  rendre  inutiles.  S’eftant  auancé  en 
' merilrencontrahuitnauiresdcSarafinsquilcvoulureritinuellir,  maisen 
peu  d’heure  il  Je^efearta  & contraignit  de  fuir,  lâns  toutesfois  les  pouuoir 
uiiurc,.à  faute  de  vent.Finalement  il  aborda  au  havre  de  Melindc , où  il  fût 
afl'ez  amiableinétrcceu  du  Prince,  qiii  fournit  ce  qui  eftoit  requis  pourre- 
ftaurer  les  foldats  rompus  de  maladies  &de  trauail.  Ayant  là  feiourne  cinq 
iours  fculcmct,  il  le  remit  à la  voile,  dautant  qu’il  craignoit  perdre  la  com- 
modité de  doubler  le  Cap  de  bonne  elperanceàcaufedcrhiuerquieftoit 
prochain.Toutcsfois  en  s’embarquant  il  emmena  l’AmbalIàdcut  que  le 
Prince  dcMclinde  ennoyoitau  Roy  Emmanuel.  Pource  aulTique  lanaui- 
re  de  Paul'deGama  eftoit  fort  vieille,  &puifôit  trop  d’eau  en  diuers  en- 
droits, tellement  qu’il  n’y  auoit  pas  affez  de  matelots  6c  fbldats  pour  la 
conduite&garde  des  trois  nauires,leCapitaine  fit  mettre  le  feu  en  cefte 
l.à , & receut  fbn  frere  en  la  fienne  auec  vne  partie  des  matelots  6c  fbldats, 
Dffir  I en  ^ l'-’^^utrcs  fûrét  baillez  àNicolasCoeillo.Le  vingtneufiefine  iourd’Auril 
Jefiflt  r”.is  arriu  erent  en  l’ifle  de  Zamzibar , fertile  & grafte , plaifânte  à caufè  des 
Zdmui^.  belles  fontaines  & forefts  elpaiflcs,abondante  eu  beftail,efloignec  de  terre 
ferme  enuiro  douze  lieues:  en  laquelle  entre  autres  chofès  croifTent  d’eux- 
mcfmes  es  forefts  des  arbres  fort  hauts  nommez  Citrons,  des  fleurs  def- 
quels  fort  vne  fl  douce  douceur  qu’elle  eft  ponee  par  fois  du  vent  à ceux 
qui  font  fort  eflongnez,  qui  en  ont  grand  plaifîr.  Combien  que  le  Prince 
de  Tille  foftMahumetifte,  toutesfois  il  recueillit  benignement  la  Hotte,  & 
leur  fournit  viures  & fruits  en  abondance . Puis  apres  ils  pafTerent  au  long 
de  Mozambique , 6c  abordèrent  à Taiguade  S.  Blaife , où  Gama  fit  puifer 
de  Teau, couper  du  bois , 6c  print  le  plaifir  de  la  chafTe.  Il  eftoit  dchbetc  de 
vifitet  les  ports  où  il  auoit  lajftc  quelques  vns  des  bannis,  mais  les  vents  cô- 
trairesrepouflerent  les  nauires,qui  doublèrent  le  Cap  de  bonne  clperance 
le  vingthxiefme  iour  d'Auril.  Puis  la  flotte  ayant  les  vents  à fouhait  arriua 
en  Tifîe  de  fâinât  Jacques.  Au  definarer  de  la,vne  tempefte  les  efearta..  Ni- 
Menie  PmI  Cocillo  print  la  route  de  Lifoonne.  Gamactint  terre  en  vne  ille 
Je  Ceenu.  nom  mee  T ierce,car  fon  frere  J*aul  eftoit  malade  de  long  temps , & telle- 

ment deuenu  fcc  qu’il  ne  pouuoit  plus  fouffrir  l’agitation  delà  mer.  Auffi 
mourut-il  en  celle  ifle.  Vafouc  de  Gama  l’ayant  l'ait  enterrer,  s’embarqua 
viftement  pour  paracheuer  ibn  voyage,  & vint  fûrgir  au  port  de  Li (bonne 
Tan  mil  quatre  cens  nonante  rteuf  Défia  auparauant  le  Roy  auoit  entendu 
de  Nicolas  Cocillo  tout  ce  qui  eftoit  auehu  en  celle  nauigation  & es  In- 
des.Ce  pendant  il  n’y  auoit  petit  ne  grand  quinc  fiifttout  raui,&  en  regar- 
dant ceux  qui  eftoyent  retournczdcCalccut,ne  penfaft  voir  des  genstefû- 
foitcz.Encotcs  ne  reuindrent-ils  pas  tous,car  les  deux  tiers  prefques  mou- 
rurent de  maladie.La  flotte  eftoit  decent  quarante  huit  hommes  auec  Ga- . 
ma  : il  n’en  retourna  que  cinquante  cinq,  la  plufpart  demi  morts  de  /nife- 
j . rcs  & de  maladies.  Le  Roy  fit  grandes  carefles  a Gama , 6c  luy  donna  des 

biens,  eftats& honneurs  pour!  rccompcnfcd'vnfibtauc  exploit, comme 
auffi  il  en  eftoit  dignc.Coeillonc  fut  pas  oublié,  ni  les  particuliprs  qui  fo- 
rent 
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rcnt  rccompenfèz  chafcuii  Iclon  (à  qualité  & Ibri  mcrité.  . ’ 

E n cc  temps  Emmanuclfit  trâlponer  les  os  du  Roy  lean  fon  predcccf  ^ 

leur, de  Sylues  en  Algarue,en  vnënutib  ville,  nommée  Bataillc,ainfi  appel-  ” 
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lee.à  cauic  dVne  bataille  qui  y auoit  elle  donnée  entre  Jean  premier  du  mnCaimu 
nôRoy  dePonu^l,&icanfilsdeHenri,RoydeCallille;  Et  combié  qu’il 
s’occupait  «à  faire  baftir  vn  magnifique  temple  à la  vierge  M.orié , & à efrefi 
1er  vn  conuent  de  moines  de  l’ùi'drc  de  làind  Ierolme,&  àtelles  autresc  e- 
remoniesttoutesfoisiln’oublioitpas  les  Indes , ains  failbit  apprcllervnc 
nouucllc  flotte  dcnaiiircs  poury  cmioyer.Elleeltoit  de  treize  nauires,&a- 
uoit  quinze  cens  Ibldats , bien  armee  & fournie  d’artillerie  , de  munitions 
de  guerre  & de  viures . Il  fit  gcntrdl  de  ces  vaifleaux  vn  gentil-homme 
nomme  Pierre  Aluaro  Capral.l'ur  lafulfifance  duquel  il  le  repolbitjôi  luy 
commanda  d’cllàyer  par  tous  moyens  de  conformer  l’alliance  aucc  le 
Roy  de  Calccut,  & luy  demander  pcrmiflîon  de  ballirvn  fort  près  de  la 
ville,où  les  Porrugallois  peuflentfo  conforuer  en  fcuretc  contre  la  rage  dé 
leuts  ennemis , & négocier  lins  inconuenient  ni  domm.agé . S’il  vo^oit  lé 
Roy  tellement  ennemi  que  de  ne  vouloir  entendre  aucunement  a celle 
allLince,qu’ilnefill  difficulté  de  luy  faire  laj;ucrre.  Ouacplus.il  luy  conv  ' ' " 
manda  d’aborder  àMclinde,  s’il  clloitpolliblc , & faire  entendre  au  Roy 
que  IbnambalTadcur  auoit  apporté  ioyeulès  nouuelles  à Emmanuel,  qui 
foroit  pour  luy  volontien  à l’aucnir  tout  ce  qu’il  ûuroit  luy  ellre  agréable. 

On  fit  embarqucraulTiauec  celle  flotte  cinq  Cordeliers  ,•  pour  demeurer 
en  Calecur,fi  l'alliance  le  failoit,dlîn  d’adminillrer  les  Sacremens  aux  Por- 
tugalloisquihabiteroyehtLà  pourletr.ofic  : & pour  inllruire  en  lareligioii 
Romaine  les  Payens  qui  voudroyent  ellre  Chrelliens.Lc  principal  d’entre 
eux  clloit  vn  nômé  Henri, qui  depuis  fot  elleu  Eueque  de  Septe.  Qipral  Sç 
les  liens  s’embarquèrent  & firent  voile  le  huitiefine  iour  de  Mars  i l’ah  mil 
cinq  cens.  Apres  cela,  le  Roy  efleua  eh  nouueaux  honneurs  Gebmcfils 
du  fou  Roy  lean,  & lui  donna  pour  femme  Beatrix  dame  vcrtucule , fil-  , 
le  d’ Alüar  fierc  du  duc  de  Cotünnè.  Il  fit  aufli  Conncllablc  de  Portugal 
Alfonfe  fils  de  l'on  fi^erc  laques,  que  le  Roy  lean  auoit  tue  de  là  propre 
main.  Cell  Alfonfe  clloit  ballard  : & là  mere,  qui  elloit  vne  grand’  dame, 
ayant  obi  parler  de  l’excellente  beauté  de  laques  qui  demeuroit  lors  en  ^ 

Callille , s’en  amouracha  tellement  de  fit  tant  qu’elle  eut  là  compagnie, 
dont  procéda  Alfoi^; 

En  ccllemclincannecmilcinq  cens, le  Prince  Michel, ftlsd’Emma- . 
nuel&î  d’Ilàbclle^pprochantde  l’aage  de  deux  ans  mourut  de  maladie. 

Lors  Fernand  & IlàbelleRoy  & Roine  d’Elpagnc,  comméccrercnt  àpra-  »tm  mamgt 
tiquer  vne  nouuelle  alliance, pour  ioifidre  Emmanuel  par  lôcondcaffi- 
hité  auec  eux  rcar  ils  dcliroyent  luy  bailler  en  mariage  Icuf  auue  fille  nà-  faurB.vUâf 
mccMaric.Emmanucl  ayant  cntehdu  celle  volonté,  s’y  accorda  de  bÔne 
affieëlion.'Car  il  ne  pouuoit  rencontrer'  f>otti  de  plu|  noble  race,plus  richc^ 
plus  vertueux, illuHrc  & côucnable  qué  cellui-là:  cllât  Marie  vne  Princellc 
fort  modelle , douce  & de  bonnes  moeurs.  Mais  d’autant  que  l’aflûiité  qui 
clloit  entre  cu.x,à  cauic  du  mariage  prcccdcnqempclchoit  celle  nouuelle 
t É.  ii). 
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alliance, ils  dcmâdcrent  dilpenlc  au  Pape,afin  que  la  reUgion  ne  peull  cm- 
pclcher  tn  mariage  qui  acommoderoit  en  tant  de  Ibnes  les  Royaumes 
d'Elpaignc<  Le  Pape  ayant  ottroyc  la  dilpen{è,ce  mariage  fut  conlbmmc. 
Au  refte,  combien  qu'Emmanuel  portait  vne  finguliere  amitié  à cefte  ic- 
conde  ^mme , à cauic  de  iès  vertus,  toutesfois il  ne  laüToit  de  continuer 
en  vue  reiblution  que  des  long  temp  il  auoit  en  la  penfèe  : aûuoir  d’aller 
en  perfonne  Elire  la  guerre  aux  Mores  d’Afrique,  comme  auoyentfait  ics 
prcdccefl'eurs . Plufieurs  de  lès  conièillcrs  taicnoyent  le  deftourner  de  ce(l 
aiiis . Ils  diibyent  que  ce  n’eftoit  point  afaire  à vn  Roy  de  mener  vne  ar- 
fnee>  mais  commander  aux  conducteurs  d'icelle.  Dauantage,qu’il  n’auoit 
pas  gens  allez  pourfubiuguer  toute  la  Mauritanie  : que  pour  faire  cômo> 
dément  la  gutrre,les  trouppes  qui  cftoyent  Ibusla  charge  de  fès  capitaines 
fuflifbyent  & faifoyent  bon  deuoir . Que  ce  feroit  preiudicier  à Ùl  réputa- 
tion, n palîant  en  Afrique  il  n’auoit  vne  armee  entière  pour  aifiiiettir  toute 
la  Barb.lrie,  & la  ioindre  à fa  courone . Joint  qu’il  n’auoit  point  de  tils  qui 
lui  peull  fucceder , au  cas  qu’il  mouruft  en  celle  guerre  : & pourtant  ils  le 
prioyent  de  ne  mettre  Ibn  Royaume  en  danger,  à l’appetit  de  quelque 
honneur:  veu  que  la  gloire  éternelle  d’vnRoy  con/îlte  en  l’amour  qu’il 
porte  à lès  (ùiets,  non  pas  en  des  guerres  entrepriles  fins  qu’aucun  proufit 
en  reuienne  au  public.Outre  cela,laRoinc  fifemmele  prioit  auec  larmes 
de  ne  donner,par  (1  Ibudain  départ,  occafion  a plufieurs  d’eflimer  qu’il  fe- 
roit allé  en  Amqu  c par  quelque  affcCliô  de  quitter  fi  femme,  plullofl  que 
pour  delir  d’y  faire  la  guerre . Qu’elle  eufl  ellé  beaucoup  plus  contente  de 
n’auoir  iamais  cflé  amenée  en  Portugal,  que d’eflre fi  toit  laifTee  feule  : Sc 
que  demeurer  en  Efpagne  ne  lui  eufl  eflé  occafîô  de  plainte,mais  demeu- 
rer com  me  veuille,  feroit  vn  tefmoignage  de  haine . Elle  pria  aufll  par  let- 
tres fès  pere  Sc  merc  de  defloumer  le  Roy  fbn  mari  de  ce  voyage  d’Afri- 
que : declairant  qu’elle  ne  vouloir  pas  empefeher  que  fon  mari  ne  fifl  la 

S;uerre  aux  Mores,  mais  elle  fupplioit  que  ce  ne  llifl  alors.  Voila  comme 
es  conlèilliers  & la  Roinc  de  Portugal  tafehoyent  defloumer  le  Roy  de 
fbn  erîtreprife:  lui  au  contraire  perfifloit  en  fi  refolution , 8c  lè  preparoir 
à celle  guerre  : faifànt  enrooller  fbldats  en  diligence,  Sc  equipper  les  naui- 
rcs.  L’armee  efloit  de  vingt  fix  mil  piétons,  de  fix  mil  cheuaux,  Sc  de  huit 
cens  hommes  d’armes. 

O R fur  ces  entrefaites , 6C comme  tout  efloit  ia  prefl,  on  lui  apporta 
nouuelles  de  plufieurs  endroits,  que  Baiazet  Empereur  des  Turcs  drclToit 
fur  mer  vne  grade  armée,  pour  fùbiuguer  Sc  miner  toutes  les  ifles  Se  villes 
queles  Vénitiens  tenoyent  en  Grcce.  Apres  que  les  Vénitiens  eurent  en- 
tendu pour  certain  quelcTurc  faifbit  vn  grand  appareil  contre  eux,  Sefe 
fentans  trop  foibles  pour  foullenir  le  choc,  ils  enuoyerent  leurs  Ambal- 
fideurs  demander  fècours  aux RoisChrefUens,  fjiecialement  a celui  de 
Portugaise  prièrent  le  Pape  de  faire  tant  pour  eux  entiers  Emmanuel, 
qu’il  fecoumll  leur  République  de  fbn  armee  de  mer , ia  toute  prelle  a 
faire  voile . Outre  les  inflruéhons  qu’auoyent  les  ambalTadcurs  qui  allè- 
rent en  Ponugal,  ils  poficrct  aufl'i  lettres  du  Pape,  par  lefquelles  il  admon- 
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ncHoicIe  Roy  d acCordcr  cc  dont  les  Vénitiens  le  prioyent  : adiouftant 
que  les  Chrclhcns  deuoyent  d’vn  meûne  accord  ioindre  leurs  forces  en-- 
fcmblc  pour  rcpouH'crvn  péril  cômun  & qui  menaçoit  toute  laChrellic- 
tc.  Qif  il  côfidcraft  que  lî  rennemiiurc  du  nom  de  Chrill  venoit  au  deflu» 
de  fes  deircins,.iucc  quel  orgueil  puis  apres  il  enuahiroit  l'Italie,  la  Frâce  & 
l'Elpagnc . Que  Ion  pouuoit  commodément  différer  la  guerre  contre  les 
Mores  iufques  à vn  temps  : mais  que  fi  on  laillbit  l’occafion  de  faire  telle 
au  Turc, il  lcroit  difficile  puis  apres  de  remédier  au  malauenu . Que  ce-* 
lloitvn  aâc  beaucoup  plus  louable  dedeliurcrlèsamis  de  malheur, que 
de  courir  lus  aies  ennemis.  Que  pluficurs  Princes  d’Italie  elloyentrclblus 
de  Iccourir  les  Vénitiens:  mais  que  le  danger  imminent  & horrible  pre- 
uiendroit  leurs  forces  qui  n’elloyent  pas  prelles.  Au  c5traire,puis  que  l’ar- 
mec  d’Emmanuel  elloit  fournie  de  toutes  munitions  de  guerre,  rien  n’em- 
pelchoit,fi  tel  elloit  Ibn  pl.'iifir,que  luy  lèuln’cmponall  l’honneur  d’auoir 
conlèmcla  République  de  V cnilc.Mâis  qu’il  làloit  le  h.iller,ce  que  les  au- 
tres ne  p>ouuoyent  executer,à  caulc  des  incommoditez  de  leurs  afaircs.  Et 
pourt.int  qu’il  lè  propolàll  combien  là  renommée  lèroit  magnifique,!!  en 
vn  danger  fi  gr.ind,luy  duquel  le  Royaume  elloit  tant  ellongné  d’Italie  lè- 
couroit  vncRepubhque  abandonnée  delès  voifins.  Finalement,  qu’en  lè 
ioignant  à celle  guerre,  il  ne  feroit  pas  feulement  preuue  d’humanité  & de 
venu,m.ais  aulli  monllreroit  lôn  zcle  .à  la  Religion,&  en  rendroit  lôn  nom 
vcnerable.i  iamais.Le  Roy  perlùadé  par  ces  raifons,&  cfincu  à pitié  par  les 
lettres  du  P.ipe,fitvne  ami.ablc  relponce  aux  AmbalTadeurs,lcur  pro- 
mettantdcfairelbndcuoir.  Il  ordonna  donc  qu’en  toute  diÜgenceon 
fournilldeviures  & autres  choies  necelTairesà  celle  longue  nauigation 
trente nauires  de  la  grande  flotte,  laquelle  ell.int  afoiblie  par  ce  moyen,la 
guerre  contre  les  Mores  fut  differce  en  autre  temps , & arrellé  de  penlcr  au 
Iccours  qu’on  donneroitaux  Vénitiens. 

Tandis  que  Je  Roy  pouruoyoitàcela,les  afaircs  d’Afrique  elloyent  1501. 
en  l’cllat  qui  s’cnlùit.Apres  la  viéloire  que  lean  Mcncz(aucuns  l’appellent  ^ 

lean  de  Menclèz)eull  contre  Barraxa  & Almandarin,il  rcuint  en  Portugal,  Jrs  ics  fmti- 
lùy  uant  le  commandement  du  Roy  .Puis,  l’an  mil  cinq  cens  & vn  fut  ren- 
uoyé  en  Arzilcauec  renfort  de  cent  cinquante  cheuaux.Car  la  guerre  con- 
tre  les  Mores  lè  menoit  en  telle  Ibrte  que  les  rencôtres  ne  lè  fàilbycnt  gue- 
rcs  à pied  : & pounantla  plulpart  des  fbrees  de  Portugal  elloyent  gens  de 
cheual.  Encctemps, Roderic  de Callreclloit  gouucrneur  deTingj.  Si 
toll  que  Menez  fut  arriué  en  Arzile,il  ne  le  repoÊ  pas  long  temps,  ainsal-  " 

la  ccrcher  les  Mores.  Et  pourcc  qu’il  n’auoit  pas  forces  lùflilàntes  pour  exé- 
cuter commodément  ibn  entreprinlè , il  pria  Roderic  de  luy  venir  tenir  ^ 

compagnie.Leurs  troupes  iointes  par  ce  moyen,  ils  s’acheminét  vers  quel- 
ques gràds  vill^cs,&  lurprenét  les  Morcs,dont  la  plulpan  efftoyez  lè  làu- 
ucrent  de  villcflc.Plufieurs  toutesfois,  ayans  leur  honneur  en  recômanda- 
tion,&  voyans  qu’il  y alldit  de  leurs  vies  lè  défendirent  vaillamment . Il  y 
en  eutgr.-uidnombre  detuez,&  cent  quatre  vingts  prifonniers.  Or  il  auint 
que  cinq  P ortugallois  .1  cheual  ddcouurirent  lèpt  Mores  qui  lè  retiroyent 
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àcOùüert  & âu  gtand  pas  alicc  cinq  femmes  : à caulè  (icquoy  ils  vot  apfcs. 
Combien  que  les  Mores  fellènt  à picd,ncantmoins  ils  fe  dilpofereht  rclb- 
lucmcnt  à faire  tefteaux  allaillans , & y eut  vn  long  & aferc  confli£t  entre 
eux: car  les  Mores tuerent  trois  cheuaux  & blcffercnt  les  cinqPortügal- 
lois:  finalement  ils  furenttuez  tous  fèpt  fur  le  champ  . Comme  iVndeces 
Mores  comb.atoit  valeureufèmcnt  mcc  péril  de  fâ  vie,  fà  femme,  quie- 
ftoit  en  la  comp.agnie  des  cinq, fût  fiirprinfe  de  teHc  douleur  qu'elle  com- 
mença âs’cfcriçrdVne  haute  & piteufe  voix,  faudra-il  donc  mon  bien  ai- 
mé,que  ie  te  voye  meurtrir  cruellenient,fànste  pouuoir  fecoiurir?  Au  lied 
de  t'acompaigner  en  la  mort,  fàudra-il  que  ie  te  lamente?  Quel  plaiilr  au- 
ray-ie  en  ne  te  voy.ont  plus?  difiint  cela,  die  fè  vint  fourrer  au  milieu  des  eP 
pccs  , férue  fûrvn  Portugallois  qui combatoitàpiedauecfbn mari, &le 
ferre  fi  fort,  qu’il  ne  fèpouuoitdclpcftrer,  & peu  s’en  fâlut  que  le  More  ne 
le  tuaff,à  caufe  (^u’il  ne  fc  pouuùit  aider  de  fôn  cfpee  : mais  fes  compagnôs 
(quiauoyenttue  lesaiitrcs)acoururcfaulccoufs)  tellement  qücle  combat 
finit  auec  la  vie  des  fept  Mores , Icfquels  iufques  au  dernier  fbufpir  fc  dc- 
> fendirent  & ponerent  vaillamment.En  celle  rencontre  y eut  grand  butin 

de  cheuaux  & autre  forte  de  beflail  gros  & menu. 

O R comme  les  chefi  remenoyent  leurs  troupes  es  villes  d’où  ils  c- 
floyeiit  partis , & cfloyentLi  .à  deux  lieues  dcsvillages,lcgouuemeur  d'v- 
nc  ville  forte  que  lesMores  appellent  Alcaflàrei-quibir,  vint  donner  fur  la 
queue  de  ces  troupes.  Les  Portugallois  marchoyent  d’ordre  auec  leur  bu- 
tin,L-ifchàns  feulement  d’efeh.ippcr  ^ & non  pas  d’aflàillir  : par  ainfi  ils  fe  re- 
tiroyent  peu  à peu  j nonobflant  les  courfes  & cfearmouches  des  Mo- 
res. Leur  façon  de  combatte  eftoif  telle.  Apres  que  les  Mores  auoyent  fait 
vnc  charge  à coup  de  jauelines  ils  s’en  retoumoyent  au  galop  vers  leur 
troupe,  6c  fe  delbandoycnt  derechef  pour  venir  à vne  féconde  charge; 
Les  Portugallois  fbuflcnoy  ent  le  coup  uir  leurs  efeus,  prenans  garde  qu’on 
n’oflFcnlàfl  leurs  cheuaux:  & quand  on  les  prefToit  de  trop  près,  ils  ch.tr- 
geoyent  aufll  l'ennemi  de  leur  coflc.  Mais  dautanf  que  les  Mores  conti- 
nuoyent  plus  viuement, Menez  auec  vnc  partie  de  fes  forces  donna  du  tra- 
uers,&  en  fit  tomber  cinquante  fur  la  place.  Les  Mores  voy  ans  leurs  enne- 
mis fé  retirer  peu  à peu  auec  lcurbutin,rclôlurentdelcurdonncf  bataille. 
Pourtant  ils  firent  celTer  l’efearmouchci  & fé  rangerét  pour  combatte  tous 
enfémble.  Menez  cfloit  content  auflî  de  venir  aux  mains:  pourtant  il  fit 
arrefler  fes  gens , 6c  enuoyadire  à Roderic  qüe  fà  deliberation  cfloit  de 
btuokdvn  combatrc.Panantfitclcfloitfbnauis,qu’ilfevinfè  ioindre  auec  festrou- 
/•gc  chtj  de  ^ enfémble  chargeafTent  l’ennemi . Roderic  fit  refeonfe, 

3u’vn  fàge  chef  de  guerre,  apres  auoir  exécuté  vnc  cntrcprinfe,nc  fe  hazar- 
oitp.tr  fans  grande  hcceflité:  pour  ce  que  l’infolcncc  des  chefi  clllbucn- 
tcsfbis  caufe  que  ce  qui  a eflé  commeficé  heurcufcmcnt  finit  trefmal.Quç, 
les  ennemis  elloy ent  en  trop  plus  grand  nombre  : qu’eux  ayans  fi  commo- 
de retraittCjpôuuoyent  euiter  le  combat,fi  bon  leur  fembloit.  Qifyn  vaih 
lant  Capitaine  donnoit  bataille  àfbn  auantage , non  pas  au  gré  de  fbn  en- 
nemi Outreplus, qu’ilsauoyentafTczbonbutin,fànspcrtcd’vn  fculdes 
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leurs:  à celle  caufc  il  le  prioit  deneeaAer  & perdre  par  legercté  leur  va- 
leureux exploit.Pendanc  celle  conlùltadon,  les  Mores  voyans  leurs  enoc- 
misainli  arrellez,cllimcrent  qu’ils  le  rangeoyent  pour  combattre:  & dau- 
tant  qu’en  plulîcurs  lieux  ils  auoy  ent  elprouué  comment  les  Ponugallois 
itianioycntdeitrcment  les  armes  apres  s’eftrcrefolus  au  combat,  ilslc  re- 
tirèrent. Alors  Menez  & Roderic  partagèrent  le  butin,&  le  retirèrent  lâufs 
en  leurs  gouuetncmens. 

C^v  E L E peu  de  temps  apres  vn  cenain  elpion  More  auenit  le  gou- 

uerneur  d’ArzilequelcRoy  deFcz  cftoit  en  campagne  pour  Elire  quel- 
ques coutles , lùrprendre(s’il  pouuoit)la  ville  de  Tingj,  ou  du  moins  four- 
rager le  plat  p.iys  d’alentour,  & Elire  aux  Ponugallois  tout  le  mal  qu’il 
pourroit.  Q^il  elloitlùiui  de  douze  mille  cheuaux,  & marchoit  en  telle 
diligéee  vers  Tingj, que  le  meflager  qu’on  enuoyeroit  pour  auertir  Rode- 
ric n’y  viendroit  iamaisàtemps,veu  melmcs  qu’il  n’yauoitpaflagc  que  les 
tnnemisne tinlTent  clos.  Menez  eAonné  de cesnouucllcs , Et delcnargcr 
l’artillerie,  afin  que  par  le  bruit  Roderic  peuft  entendre  le  danger  qui  le 
menaçoit  Outre  ccla,il  eftoit  auenu  qu’vn  homme  de  Tingj  elhint  venu 
à Arziile  en  ce  temps  là  y auoit  laifle  par  oubliance  vne  chienne . Legou- 
uerneur  comni.ida  qu’on  la  prinft,  &luifitattachcr  au  col  des  lettres  bien 
cachettees  contenant  ce  qu’il  auoit  entendu  de  la  venue  du  Roy  de  Fez  : & 
(ùrlelôir  il  fit  nidement  fouetter  cefte  chienne,  & la  ch  aller  hors  la  vil- 
le au  riuage de  la  mer.La pauure bcAe làn^lantedes coups  quelle  auoit re- 
ceus  ne  cefla  de  courir  vers  la  mailbn  de  lôn  m.aillre,  tellement  qu’elle  là 
rendit  aux  pones  dcTingj  le  lendemain  deuantiour.  Rodetic  ayàtlcules 
lettres,  fit  commandement  à tous  de  prendre  les  armes.  Sur  ce,  les  trou- 
pes du  Roy  deFcz  commencèrent  à approcher , & vne  grand’  p.m  de  lôn 
année  eut  charge  d’allcrfiiire  le  degall,emmenetlcbcllail,&  tuer  tous  les 
gens  qui  lèroyent  trouucz  es  villages . Roderic  lôrtit  pour  leur  Eure  te- 
lle,& les  alla  ch.irger  :mais  le  trouuant  prcfic  de  la  multitude  des  ennemis 
il  le  retira  non  làns  grande  difficulté  dans  les  EolTez  de  la  ville.  Auant  que 
d’y  pouuoir  paruenir , le  combat  dura  plus  de  deux  heures , & y Eurent 
tuez  le  fils  de  Roderic,&  huit  autres  vaillans  hommes  de  chcual:  Roderic 
rnefmc  lût  Ext  blelTé  au  viûgc  d’vn  coup  de  jaudine.  Les  Mores  lùiuent 
lcurpointe,&dcEendentaufoirc,prcllentlcsPortugallois,&  E)nt  tous 
leurs  efforts  d’entrer  en  la  ville  aueceux.Cc  que  voyant  Roderic,  aucc  vne 
troupes  de  gens  de  clieual  il  cnEince  E impetueulcment  les  Mores , que  ce 
pendât  tous  ceux  qui  elloy  eut  lôrtis  tentrerét  aifément  en  la  ville.  Le  der- 
nier elloit  appelle  LoupMartin, homme  vaillantdequclellant  entréferma 
la  porte  à moitié  lèulemct  : & comme  pluEenrs  challent  apres luy  qu’il  la 
ïcrmaft  entièrement  : ie  ne  feray  iamais  celle  ffiutc,  dit-il,que  de  neltrii  les 
Ponugallois,cn  Eiilànt  penlèr  qu’ils  ayent  peur.  AdiouAat  qu’il  effoit  prell 
de  combatte  iniques  au  dernier  lôu^ir  de  là  vic,pour  cmpeEher  que  per- 
lônne  n’entrall  par  cefte  moitié  de  porte.Le  dire  & le  Elire  lût  tout  vn.  Car 
les  Mores  effant  acourus  là  pour  entrer,  illôullintce  premier  choc  lôn 
vaillamment, iulques  à oc  que  pluEcuts  le  vindrent  lccourir,au  moyen  de- 
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tjuoy  Us  Mores  contrn bis  dcpreiitire  autre  parti  Ce  rctircrét  en  leur  c ainü. 
.;iAiTibobt(ic<^uatrciours,lc  Roy  de  Fcz-iieicampapoiir  tirer  en  dili- 
gcriccr contreJAnilc  : dont  le  gouucriitur  aucrti  par  Us  elpions , apres  a- 
uolt  xlonné  ordre  en  la  ville  , lôttit  aitec  Us  troupes  fie  U rangea  en  vn  lien 
nommé  Vieille- viHcjOÙilrangcacn  bataille  les  gens  de  cheual  & de  pied* 
Icutcommandant-dc  demeurer  cois,iidques  ace  qu’il  le^irôftllgne  de 
Ibrtir,  & qu'alors  ils  fè  monilrafleilt.  Ce  pendant  lui  acompagne  de  vbigt 
autres  l’alian^aiulques  vers  vne  riuiere  d’eau  douce  pour  dclcouiirir  l’ar- 
itiec  ennemie  : ce  qu’ayant  fait , il  le  retira  au  pas  vers  la  ville . Mais  les  a- 
^ uanrtourcurs  & cheuauï  légers  Mores  le  vindrent  aflailbr  de  fi  pres^qu'ils 

le  cétraignircm  de  lè  fourrer  parmi  eux,  aflçz  près  du  lieu  où  il  auoit  faifl? 
Icsaroupcs . Alorsil  nclloit  luiui  que  de  quatre  hommes  : car  les  (pizeau^ 
très  fdtoycnt  retirer  dansArzilc  vnpeu  plus  viftement  qu’il. nappatte^ 
ndit.'jrouteifois  cinqmuite  de  la  groilc  troupe,  voyans  leur  cher  qui  lè 
foutrdit  à traucts  tant  d’ainemis,  acourent  à oride abatue,  & chargent  fi 
foricuicment  UsMorcs  quepluficurstomberent  ILr  la  place,  les au.treslîl 
lâiuicrcnt  deviftefle.  Ceux  qui  auoyent  ellé  lailTcz  en  la  Vieille- villcrYoyr 
ans  qui  le  gouucmcur  chaulfoir  les  dperons  aux  fuyards,  eflimeroit  qu’il 
nfcfidoitprushttendrc  de  figneipourtantils  marchent  aptes  pour  le  lecoiH 
rir.Mais  au  niSeliuc  temps  IcdMores  enuoy  cz  en  diiicis  endroits  de  la  cami 
pagne , tenoyent  touslcs  pallages.  Or  le  GouucrneurapperccUant  qUe  Ip 
Roy  de  Fez  rafraifchilToit  les  gens , & enuoyoit  renfon  dd  gtns  de  cKcuitl 
xjiiiarriuoycnt  à la  file:  clhint  d’aumepart  liiiui  d'vn  petit  nombre,  Spcock 
lidecant  qu’àla  longue  il  lêroit  accablé  de  tant  d’ennemis  quiluyfoinT 
boyét  fur  les  bras , f^oir  tout  ce  qui  clloit  pofliblc  pour  rctournèr  vers  lèS 
» troupes. Ce  qui  nefc peut  faire  qu’à  grand’ peine:  & en  cetonfliéèd.1ngo- 

reux  il  perdu  quelques hommes,plufieurs  y furent  blefl'ez  ,&  luy  meûnep 
rcccut  Vn  coup  cn  la  cuifl'c:  toutesfois  il  donna  de  telle  furie  atrawcrsvn 
regimen  qui  Juy  fctiuoit  le  paflagc , Ûc-  le  vouloir  attrapper , qù  en  fin  il  fi 
TcpfOmiaaucc  fes  gcns.Lbrs  tous  cnfcmble  chargèrent  les  Moressjui  com- 
batroyent  ia  dans  fofofféjdontils  tucrent  grand  aombrcj  les  autreâ  furertt 
partie  prins,panicbleflcz  Sc  hiis  enroute.Lc  combat  fini,Mcnez  entra  dcr 
dans  la  ville.  Alors auint  vn  cas  qui  apprcftaàtirc,  nOn  pàsà  éeiuy;qui 
i'ut caufè:  c’efl  qu’vnMorc  vintàcheualdu  camp  cnla  Ville,quil  cflunoi|: 
auoiccilé  prinfe  parfis  corapagnons,S:  tout  ioyèilx  &.<l«libcré  entra  paf 
JespprtcsimaistounfbudaialcsPortugallois  liiyrinircnthnnainfiirlecolr 
Ictj&ünfipayalcplaifirqu’ils’efèoittroptoftimaginc.  i 

Sramrj  Je  TANDDsqucccs  cliofcs  fc  fatiiby  cnt  en  Aâ:i<pie,lé  Roy  dePortwgaÿ  1 5. 

m^Mx-rê-  «lonnoir  ordre  que  l’arracc  de  met  qu’il  cnuoyoitaukiV enitics  full 
nttieru^n  peoSc  fourniedetout  cequicftoitrcquis,au  plufloftiqu’ilfèroit  pofjmid. 

, 5"  Il  lit  general  d’icellc  Ican  Menc^  filsd’Edouardficur  de  V icnc,  gétilhomî- 

tnefage  & Vaillant  entre  plcifieiifs  autres.  Il  fitatincraufl»  qud^ùesnaui- 
res  fous  kich.argcdiiirwlme  geheralicfquellcscfteycnt.derwi^ifoWaiP 
qu’on  deuoit  loger  au  chatfcaü  dpMazalquibii,fi  enpaflânt  on  le  pouuoic 
fcrptendrc.  CefteforterefTc  eftfurlebord  de  kmer «n kcoflc dehirba- 

ric. 
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rie, vis  à vis  de  la  ville  d’Oran.  Le  Roy  auoit  cômandc  Iêcretetnent.iu  ge- 
neral,qu’il  ne  fift  difficulté  d’aflaillir  en  quelque  fbne  ccfte  place , moyen- 
nant que  ce  fiiftlânss’atreflcr  beaucoup.  Toute  la  flotte  fit  voile  du  port 
de  Liloonne , le  dixfcpticfine  iour  de  May , l’an  mil  cinq  cens  vn , & auec 
bon  vent  paruint  bien  toft  au  deftroit  de  Gibraltar.  Le  general  délirant 
exécuter  le  comm.indemcnt  du  Roy , tira  vers  Mazalquibir  : mais  àcaufè 
des  vents  c5traires,il  luifût  impoffiblc  d’arriuer  qu’au  bout  de  trois  iours, 
pendant  lefquels  les  Mores  ay ans  eu  loifir  de  conoiftre  l’intention  de  c jfte 
9otte,(è  préparèrent  à faire  tcfte,&  renforcèrent  la  garnifôn  du  chafteau. 
Finalement , les  Pomi gallois  mirent  pied  à tcrre,afraillcnt  le  challeau,plâ- 
tent  leurs  efchelles,  montent  courageulcmcnt,  & voyans  queperfbnnene 
paroiflbit  fiir  le  rempar  eftimerent  que  les  Mores  s’eftoyent  cachez  de 
frayeur  :&  fur  celle  tauce  opinion  commencèrent  àfèpourmencrçà&: 
là  comme  vidlorieux.Mais  les  Mores  embufehez  & attendans  cefle  occa-  Stuttgem 
lion , les  voyans  .oinfi  efcartez,leur  coururent  fus  furieulèment,&  les  font 
dcfcendrc  beaucoup  plus  ville  qu’ils  n’elloyent  montez  : tellement  qu’en 
ce  confli£l  vingt  Portugallois  demeurerem  lùr  la  place.  Le  Gouucrneur 
qui  n’auoit  pas  charge  d’employer  dauantage  de  temps  à alfaillir  celle  pla- 
ce,choifit  trente  nauires  de  toute  la  flotte  dcllinees  pour  le  fccours  desVe- 
nitiens,&rcprintla  première  route.  Finalemenvl  aborda  en  l’IlledcSar- 
d:^nc,où  il  fut  honorablement  rcceu  du  gouuemeur  de  l’iHc.  Apres  auoir 
fourni  lès  nauires  d’eau  douce  & de  viures,il  s’cmbarqu.-i,  & comme  il  ap- 
prochoit  de  Thunes  il  defcouuritvnc  grand’ nauirc  marchande  & deux 
de  guerre , lelquelles  il  aflaillit , & amena  en  Sardagne , & fit  delcharger  la 
marchandifè  en  terre . C’elloyent  nauires  Geneuoifès , qui  portoy ent  à 
Thunes  grand  nombre  de  T urcs,de  Mores,de  luils  & de  Chrefliens,  auec 
force  rmuchandifès.  Il  fit  rendre  aux  Geneuois  la  nauire  marchande  auec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit , permit  aux  Chrefliens  & aux  luifs  de  s’en  al- 
ler en  liberté:  retint  prifbnniers  tous  les  Turcs  3c  Mores,  dillribuant  leurs 
b iens  à lès  fôldats  : & retint  les  deus  nauires  de  guerre  pour  aut.int  de  temps 
que  dureroit  la  guerre,  à c.aufè  de  laquelle  il  elloit  venu  lècourir  les  Véni- 
tiens. De  là  il  fit  voile  vits  l’Italie,  & ayant  palfé  la  Calabre  & la  Pouille,ar- 
riua  en  Albanie,  3c  de  là  en  l’iHe  de  Corfou,où  la  flotte  des  V enitiés  le  vint 
recueillir, monllrant  à coups  d’artillerie,  8c  au  fbn  des  trompettes,combié 
ce  fccoun  efloit  agréable.  Les  Portugallois  relppndirent  de  mefmes  : 3c 
dautant  que  leurs  nauires  ne  s’aidpyent  point  de  rames,  3c  qu’il  y auoir 
grande  bonallc , elles  furent  menees  au  port  à l’aide  des  galleres  Vénitien- 
nes 8c  àforce  d’auirons.  Qupy  que  les  Vénitiens  prialTent  l’Amiral  Menez 
il  ne  vouluten  fbne  quelconque  abandomter  lès  nauires:  bien  permitilà 
fès  Capitaines  de  delcendre  en  terre,où  ils  furet  allez  humainemétreceus. 

TovxEsFoisà  ce-qu’on  puUTe  conoillrc,combien  la  üccce  au  fait  ncïetnpuT 
des  armes  ell  dangereufè,  (i  elle  n eft  retenue  par  vnc  bonne  difciplinc  ; il  n 
ne  viendra  pas  mal  à propos  de  dire  quelque  chofè  du  deportement  des 
Portugallois . Les  Matelots  3c  fbldats  de  celle  nation  gens  orgueilleux  3c 
infblens  de  leur  naturel , fèdonnoyent  tant  d’autorité, 3c  (è  gouuemoy  eiu 
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fi  diflToluement  en  cefte  i(le,<jue  les  Grecs, alTez  prompts  à la  main,  ne  peU- 
filZtt  'pma-  rent  porter  telles  façons  de  faire . La  choie  en  vint  finalement  à ce  point 
y ièdition,des  Vénitiens  & Corfiots  contre  les  Portugallois,en  la- 

quelle chaicun  empoigna  les  premières  armes  offenfiucs  que  Ion  rcncon- 
ttoit.  Les CapitainesVcnitieiisacourcnt  en  diligence  pour  apaiftrcctu- 
multe.D’aiitrcpart,  l'Amiral  iè  diligente  de  prendre  terre  pour  empeichcr 
les  liens  de  palier  plus  outre.  A peine  les  chefs  peUrent-ils  (èparer  ces  mu- 
tins,tant-i!s  elloy  ent  acharnez.  Septante  Portugallois  pour  làlairc  de  leur 
témérité  & iulolence  fùtéttuez  en  cefte  lèditiô.  Les  Vénitiens  & Corfiots 
y perdirent  a.ulll  grand  nombre  des  leurs.  Voila  comme  les  Vns  qui  lecou.* 
royent  les  autres  ,îair  portèrent  grand  dommage , par  la  folie  de  quelques 
p.articuliers . Aurefte,  il  n’y  eut  bataille  ni  rencontre  auec  les  Turcs  :caf 
Bajazet  ayant  entendu  que  lesRoysd’Eip.agneôC  de  Portugal  armoyenC 
■ pouriècoUrirles  Vénitiens, que  les  places  cftoyent  bien  munies  de  viures 

& de  gens,  & que  ion  armeede  mer  drell'ee  aUec  grands  frais  lui  apporte- 
rait peu  de  proufit,  fitreuenir  les  vaifleaux  à part,  & défendit  à les  lieiw 
teitans  & Capitaines  de  p.ilferoutre  ni  devenir  aux  m.iirts.  Et  pourtant  le 
Generaldes  galleresVcnitiéncs  déclara  à l’Amiral  Menez  que  la  Seigneu- 
rie de  Venilcremcrcioit  humblement  IcRoyquil’auoitlècourue  tant  au 
bclôin,&:  l’auoit  tellement  obligée  àfby,que  i.amais  elle  noublieroit  vn 
tel  bien-.quen  brict  le  Sénat  & le  peuple  enuoyeroyét  leurs  ambafladeiirs, 
pour  faire  entendre  plus  amplement  au  Roy  l’honneur  & fingulicrc  affe- 
élibn  qu’ils  luy  portoyét.  Ainli  donc,  l’Amiral  ayatpourueu  a toutes  cho- 
fès  ncceflîiires  aux  nauires , print  la  route  de  Portugal,  & apres  diuers  acci- 
dens  fiirla  mer,arriua  finalement  à Lübonne,  & fit  entrer  au  havre  toute  Li 
flottequ’il  auoit  menee. 

Xtià-Mitii  pend.int,  Capral  qui  voguoltvers  les  Indes, filiuit  la  route  qu’auoit  14 

c*fr^  temieGama,iu(quesàccqu’ilp.aniintànfledclàinélIacqucs.  Voulant 
vne  impecucule bourrafque  dillipa  toute  la  flotte,rompit  l’c- 
coiamci'ifut  quippage  d’vne  des  nauires  Laquelle  reuintiLrllîonne.Ceftc  tempefteap- 
U paîlèç^Capral  rallèmbla  toutes  les  nauires,exccptee  celle  là , laquelle  il  at- 
tendit  1 cfpace  de  deux  iburs,  failànf  baifler  les  voiles  au  delTous  du  milieu 
dû  mafts.Ét  dautant  qu’elle  n’apparoiftbit  point,il  fit  voile  vers  1 Oett.  Les 
mariniers  dclcouurirent  terre  le  vingtqu.ltrielme  lourde  MayteequireC- 
iouitfbrttousceuxdc  la  flotte.  PasVh  deux  n’eiift  iamaiscftiméqucnccs 
endroits  il  y euft  terre  habitée  de  gens . Et  pourtant  CapraLfit  tourner  les 
proiiësyers  le  riuage , & commanda  au  riiaiftredc  la  nauireCapitàincire 
d’entrer  en  vn  efquif  pqilr  approcherplus  près  du  bord  & defeendre  en 
rerre,âfin  dcconliderer  Ibigncufèmetit  l’afTictte  ic  le  naturel  du  pays.  Le 
m.üftre  ayant  exCaité  ce  qui  luy  eftoh  Coiîim.indé  retourne  & lut  que  c c- 
V.-  . ftok  vn  pays  fertile , plaifanr,  couuert  de  bonnes  herbes , belles  fleurs , & 

d’.irbrqs  fort  h.iuts , & quiaüoit  àbondartccd’eaüxdouces:kcra.quil.i- 
V i uliifi’çû'dts hommes  b.izanncz,  portans  cheueux  longs, non crcfpus,  le 

H-  corps ’hud,  & marcharfe  auec  arcs- &flcfclies  ad  long  du  riuage.  C.apral 

non  coiue;it  de  cé  rapport, fit  atïfler-quçlques  Capitaines  & leur  cômanda 

d’entrer 
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J’entrcr  en  des  cfquifs , pour  aller  delcouurir  encor  plus  diligemment  ce 
pays.Eu.x  obeirtiins  promptement  retournent  vers  leur  general  & confer- 
ment  la  rapport  du  maiftre.  Or  comme  ils  efloyent.àl'anchrc,  vnc  liorri“ 
blc  tourmente  agita  tellement  les  nauires  quelle  les  contr.iignit  de  co- 
ftoyer  cc,pays,&:  leur  fit  f aire  maints  tours  & retours , iniques  a ce  qu'elles 
gaignerent  vue  fort  bonne  rade , que  Capral  fit  appeller  le  pon  leur. 

L A flotte  arreflee  là,quelques  Capitaines  fc  mirent  en  des  elquifs-ppur 
aller  delcouurir  la  terre.  Ils  retournent  aucc  deux  pelcheurs  qu’ils  auoyét 
prins  dans  vnc  petite  barque.  Ordautant  que  perlbnne  ne  pouuoit  enten- 
dre leur  lang.ige,  on  commença  à parler  .1  eux  parfignes:  mais  ils  elloyct  ■ • 

li  lourds  & Ihipides,  qu’ils  rtc  peurentricn  compredre  par  les  lignes  qu’on 
leurfiiifoit.  Alors  Capr.d  leur  ht  veltir  à chalcun  vnlàyc,  & dôner  des  clor 
chcttesjdes  brall'elets  de  laitô  & des  miroirs, puis  commüda  qu’on  les  milb 
.i  bord. Eux  bié  fiers  de  tels  prclens  s’en  courét  en  grâd’  ioye  vers  leurs  gens 
& leur  môllrcntces  ioyaux.Alcur  rapport  vne  grande  multitude  acouruc 
de  toutes  parts  vers  les  nauires  auec  des  fruits  de  diuerlcs  fortes , & grand’ 
quantité  de  forine,clchangeant  cela  aucc  quelques  menues  befongnes  des 
Portugallois.  Ils  s’clbahilfoyent  ton  en  voyant  leur  reprelcntation  es  mi- 
roirs,les  clochettes  leur  donnoyciit  vn  merucillcux  plailir,ils  s’ellimoy  ent 
bien  braues  auec  leurs  brallclcts , contemployent  les  Portugallois  & ne  le 
pouuoycntlaoulcr  de  voir  leurs  merceries.  Capral  voyant  la  limplelTcdc 
ce  peuple  dcfcédit  en  terre  & fit  drclTcrvn  autel  fous  vn  hautaibre,  com- 
mandant qu’on  y cluntaft  la  meire,&:  qu’onfift  quelque  lcrmon.  Les  Sau- 
uages  forent  admis  .à  voir  la  melFe,  oùiIsfotrouucrcnr,Cins  Ibnncr  mot,  & 
tous  eftonnez  de  voir  tant  de  ceremonies , & d ouir  la  chantrcric  : au  relie 
ilsS’enclinoycnt  & monftroycnt  quelque  ligne  que  cela  les  el'mouuoit. 

Apres  ces  myftercs  acheuez,  Capral  voulants'embarquer,  ils  Icfuiuirent 
a grand’  ioye  iulquesau  riuage.  Les  tefinoignages  de  leur  contentement 
paroilToycntcn  leurs  chanfons,  au  fonde  leurs  cornets, aux  mouucmens 
de  leurs  corpis  : puis  ils  tiroyent  force  flefehes  en  l’air  , &c  eflcuoycnt  les 
mains  vers  le  cicl,enquoy  ils  fcmbloycnt  rendre  gr.ices  .à  Dieu  qui  .auoit 
mené  les  Portugallois  vers  eux.  Mais  ils  eftoyent  li  elfonnez,  qu’on  n’eull: 
peu  iuger  d’eUx  autre  chofc,linon  qu’ils  eftoyent  hors  d’euxmefmes.  Car 
pluiieurs  d’entre  eux  entrèrent  en  l’eau  iulques  .à  la  poitrine  pour  liiyure 
Capral  qui  le  rctiroit  en  lès  nauires:  les  autres  alloyent  à nage  iulques  là: 
aucuns  le  mettoyent  en  des  petites  barqucs,&  ne  pouuoyét  quitter  la  flot- 
tc.Tandis  que  Capral  eftoit à l’anchre,pour  faire  aiguade,&  pouruoir  aux 
munitions  dcsnauires,lameriettaauriuagevnpoiirondontlcsPortugal- 
lois  s’elmcrueillcrent  grandemct.il  eftoit  aufti  gros  qu’vn  grand  tonneau, 

& deux  foisaufli  long,ayant  la  tcfte&  lesyeux  comme  vn  pourceau , les 
oreilles  lèmblables  à celles  d’vn  Elephat,  la  peau  couuertc  de  foy  es,  clpaif 
le  d’vn  doigt, la  queue  longue  de  cinq  pieds,&  n’aiioit  point  de  dents.  C.i- 
pral  fit  appeller  ce  pays  là  terre  de  ûinéfe  Croix  ( auiourd’huy  c’eft  la  terre 
du  Brclil)  & y planta-on  par  fon  commandemet  vne  colomnc  de  Marbre, 
lèmblablc  a celles  que  Gaina  auoit  fait  dreller  en  plulic*urs  licux:puis  il  ren- 
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iioyal’vndefcs  capitaines  nommé  GafparLcmc, porter  les  nouuclles  au 
Roy  de  Portugal  de  la  dcicouucrte  & l'ttuation  de  ceftc  terre , laquelle  il 
ne  fera  pas  impertinent  de  deferire  en  quelque  forte,  auant  que  paîl'er  plus 
outre. 

^fmpiicn  Ce  pays  cflfituc  vers  le  midi.Ses  limites  de  grande  eftendue  touchent  ij. 
Hrrfil,dfta“  Ic  Peru,quc  tient  auioutd’huy  le  Roy  d’Elpagne.  La  terre  efl  fertile , plai- 
Mjmeri  de  (ante,  &:  li  (alubre, qu’il  n’eft  gueres  befoin  d’y  vfer  de  médecine  : c.ar  ceux 
nieiircnt  font  emportez  plullofl  de  vieillefTe  que  de  maladie.  Il  y a 
leurs f.tfem  bcaucoup  dc  grandes  riuieres:&  infinies  fontaines  d’eau  douce.  Les  cam- 
pagnes  fort  larges  produifent  de  l'herbe  .à  foifon.Elle  a de  bons  h.avres,des 
^ern.  ‘ rades,defoentcs , & entrées  fort  aifocs , où  les  nauires  ne  pcuuent  ellre  agi- 
tées des  vens  ni  tourmentées  des  vagues. La  plufpart  du  pays  efl  difiinguee 
par  collaux  & petis  vallons , les  forells  fonr  grandes  & dpaiffes , ayans  di- 
ucriès  fortes  d’arbres  inconus  pardeça, entre  autres  vn,des  plus  hautes  foeil 
les  duquel  couppeesd’vn  ferrement  découlé  vne  forte  de  baufiiie.  Il  y a 
force  brefils, arbres  hauts,dont  on  fait  des  taintures  rouges.Dauantage  ce- 
lle terre  produit  des  herbes  fingulicres,cntre  autres  celle  que  plufîeurs  ap- 
pellent la  Saindc , car  clic  guérit  les  vlceres , remedie  .à  la  courte  halainc, 
aux  chancrcs,à  la  gangraine  engendrée  dc  qüelque  vieille  playe:  & chaflè 
en  peu  de  ioiirs  pluficurs  maladies  que  les  médecins  ne  pcuucnt  gucrir.Les 
habitans  (ont  dc  couleur  brune,  ontleschcueux  mois,  noirs  & longs,  ne 

f>ortent  point  dc  barbe,  ains  arrachent  aucc  des  pincettes  le  poil  de  toutes 
es  parties  dc  leur  corps,  ils  ri’ont  conoiflance  de  lettres  quelconques,  vi- 
uent  lins  religion,(âns  loix , ne  s’aident  de  poids  ni  mefurcs , & ne  font  fii- 
icts  à Roy  quelconque.Toutesfois  s’il  foruient  gucrrc,ils  eflifènt  pour  chef 
> ccluy  qu’ils  tiennent  pour  le  plus  vaillant  & adroit  à conduire  les  autres. 

Ils  cheminent  nuds,  exceptez  quelques  vns  des  plus  apparens  qui  couurct 
vne  partie  de  leurs  corps  de  certain paremét  fait  de  plumes  de  perroquets 
& d’autres  oiléaux  où  Ion  void  pluficurs  diuerfès  & belles  couleurs.Ils  por 
tent  en  leurs  telles  auffi  des  bonnets  faits  dc  ces  plumes,  item  desbraflc- 
Icts  de  mcfmc.  S’ils  fc  couurent  ce  n’cfl  que  depuis  le  nombril  iufqucs  aux 
genoux. Les  femmes  nourriflent  leur  chcuclurcdcs  hommes  rafent  la  leur 
depuis  le  front  iufqucs  au  fommet  de  latcflc.  Ceux  qui  veulent  paroiflre 
plusbraucs  percent  leurs  oreilles,narincs,leurcs  & ioues,où  ils  attachent  &: 
cnchafTcnt  des  pierres  dc  diuerfes  couleurs.  Au  lieu  dc  ces  pierrcs,lcs  fem- 
mes fè  parent  dc  menues  coquilles  de  mer  fon  cflimecs  entre  clics.  Ils  s’ai- 
dent d’arcs  en  guerre,  & defcochent  leurs  flefches  fi  dextremét , quils  aflc- 
nent  l’endroit  où  il  leur  plaifl  vifer.  Ils  s’entrcticnent  par  le  moyen  de  la 
chafle,  & mâgent  des  fingcs,dcs  Laizards,des  coulcuurcs,dcs  fouris,fâns  fc 
dégonfler  dc  telles  viandes.  Leurs  barques  font  fiiitesdc  grandes  cfcorccs 
d’arbres, & y en  a quelques  vncs  fi  amples  que  trente  hommes  demeurent 
.à  l’aifc  dcdans.Quand  ils  veulent  pefcner,tandis  que  les  vns  ramcnt,lcs  au- 
tres battent  l’eau  & esfàrouchct  les  poiflbns,qui  fc  vicnnét  rendre  au  deffus 
de  l’eau:  lors  ceux  qui  font  au  guet  pour  ccla,ont  dc  grandes  courges  vui- 
X des  qu’ils  plongent  entre  deux  eaux,  & font  que  les  poiflbns  entrét  dedans. 
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Ils  ne  Icmcnt  point  de  bled,  ains  font  leur  pain  de  la  racine  d’vne  herbe 
grande  comme  le  pourpié.  Celle  racine  eft  II  venimeiifè , que  ccluy  qui  la 
mange  crue  meurt  incontinent.  Eux  la  pilent,  & en  tirent  le  ius,tcllemenC 
qu’il  n’y  relie  aucû  lue  venimeux.  Puis  ils  la  font  lécher  au  Iblcil,la  broyét, 
& en  font  de  la  farine.Les  tourteaux  de  celle  farine  font  bons,  fort  làuou- 
reux  ôc  .appetilÉins.  Aucc  icelle  & auec  graine  de  millet  ils  braflent  vne  foï 
te  de  bruuagetcl  que  ceruôilc, dont  ils  s’cnyurent,cc  qui  leur  .luient  fou- 
uent:&  en  failânt  leurs  beuuettes,tous  conlpircnt  & machinent  la  ruine  de 
leurs  ennemis  plus  que  de  coullume.  Ils  font  grands  deuins  & empoifon- 
ncurs:&  parmi  eux  font  en  eflime  certains  forcicrsn5mczP.iges,.aulquels 
ils  demâdcnt  auis  en  leurs  diftîcultez.Ces  Pages  portent  au  bout  d’vne  fleP 
chc  vne  courge  quia  figure  dcfacehumainc.Quand  bon  leurfomble,  ils 
mettent  le  feu  dans  celle  courge , & font  vn  parfom  d’herbes , dont  ils  ti- 
rent la  fumee  par  les  narines,iulques  à tant  qu’ils  commencent  à chanceler 
comme  y ures,  tombent  p.ar  terre  & font  ccilatiques;carces  herbes  ont  au- 
tant d’emc.acequ’vn  vin  fort,beu  outre  mcfore,c’cftd’ollcr  la  railbn.  Alors 
ils  commccent  à grincer  les  dens,elcumer  par  la  bouchc,tourner  les  yeux, 
menacer  plufieurs  de  mort , elFroyer  les  allillans  par  des  mouuemens& 
contenances  ellrangesxar  chafoun  cllime  que  ces  cflrâges  paroles  ne  pro- 
cèdent que  de  l’infpiration  de  quelque  bo  elprit.Si  quelqu’vn  de  ceux  que 
cell  inlcnle  aura  menacez  tombe  en  quelque  grief  accidcnt,ils  rapportent 
tout  fon  malheur. 1 celle  deuination.  Quelque  part  où  les  Pages  aillent,  on 
les  reçoit  honnorablement , les  chemins  font  drelfez , on  leur  fait  la  bien- 
venue auec  chanfonsau  fon  des  flculles  & en  danlês:  & leur  baille  on  pour 
compagnie  les  plus  belles  femmes,foyent  mariées  ou  à màrierxar  ces  pau- 
urcs  làuuages  penfont  que  toutes  choies  leur  viendront  .à  fouhait,!!  ces  Pa- 
ges leur  font  amis.Les  peres  ne  peuuct  elpoulcr  leurs  filles, ni  les  foeurs  leurs 
rreres:8£  n’y  a autres  degrez  pour  empefoher  le  mariage,ains  prennent  tel- 
les femmes  & en  tel  nombre  que  bon  leur  lêmble,  lelquclles  ils  répudient 
fi  elles  les  offenfent.  Celles  qu’on  furprend  en  adultéré  font  tuees  ou  Ven- 
dues comme  efolaues.Les  peres  & meres  n’ont  point  de  puiflance  for  leurs 
filles  : ce  font  les  freres,qui  en  dilpofont  & les  vendent  qu.-md  il  leur  plaill. 
Celle  vente  gift  en  efchange  d’autres  choies  à quo^  ils- prennent  plaifin 
dautant  qu’ils  n’ont  pointl’vlàgc  d’argent  monnoy  e.  Au  relie , ils  ne  tra- 
uaillent  point  de  leurs  mains,  & ne  dem.indent  qu’à  fo  donner  du  palTe- 
temps.  S’ils  n’ont  point  de  guerre,  ils  ne  font  autre  chofe  que  banqueter, 
chanter,  danlêr,  üns  fin  ni  mefore.  Ils  danlênt  en  rond  fiuisbougcr  d’vnc 
place.En  leurs  chanfons  ils  n’obforuent  point  de  tons  dillindts , ains  chan- 
tent comme  d’vne  teneur.  Le  contenu  d’icelles  p.irle  de  leurs  exploits  de 
guerre,dont  ils  fc  v.intent  à merueilles,  rapportans  tout  à hautlouer  la  ver- 
tu militaire,cepcndant  les  vns  iouent  de  leurs  flculles , & les  autres  accor- 
dent le  branfle  de  leurs  pieds  au  refrain  de  la  chanfon.  Il  y en  a d’autres  qui 
preicntent  à boire  aux  danfeurs , tellement  qu’à  la  fin  tous  tombent  y ures 
par  terrc.Leurs  maifons  font  faites  de  pieux  de  bois,  couuenes  de  chaume 
en  monceau, & cnuiionnces  de  deux  ou  trois  muraillcs,à  cauiè  des  courlcs 
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ordinaires  de  leurs  ennemis . Plufieurs  demeurent  en  vne  mefine  iViailôn, 
car  elles  font  fort  longues  : & s'entr’aiment  Iratemellemcnt,  & employét 
Volontiers  leur  vie  à quelque  danger  que  ce  foit, pour  garantir  ceux  qui  ha- 
bitent ainfi  aucc  eux. 

I L s ne  font  point  la  guerre  pour  garder  ou  eftendre  les  limites  de  Icut 
pays , ains  pour  l'honneur,  toutes  & quantesfois  qu’ils  cfliment  que  leurs 
voilins  ou  autres  peuples  eflongnez  n’ayent  tenu  conte  d’eux.  Alon  ilsfe 
gouuernent  p.xr  le  conk-il  des  vieillards  qui  fo  font  portez  vaillamment  en 
guerre  au  temps  de  leur  icunefl'e.  Auant  que  délibérer, chafoun  boit  à pl.ii- 
(ir  & autant  que  bon  lui  fomble.  Tout  ce  que  les  vieillards  concluent  pout 
la  paix  ou  pour  la  guerre  eft  exécuté  parles  ieuncs,iàns  aucun  fobterruge. 
Ils  cflilcntpour  chcf(comme  ditaefté  ci  dc(Tus)celui  qu’ils  tiennent  pour 
le  plus  vaillant . S’il  monftrc  ligne  de  couardifo  en  quelque  chofc  que  ce 
foit,ils  le  dégradent  incotinent,  & en  eftabliilènt  vn  autre  au  lieu . Ce  chef 
tournoyé  autour  de  leurs  loges,  & .à  grâds  cris  exhorte  chafoun  à la  guerre, 
les  .iduertit  dequoy  ils  fo  doyucnt  equipper  & mUnir,difoourât  aufli  cor4 
bien  il  cil  befoin  qu’ils  fo  monllrent  vertueux.  Outre  leurs  arcs  & flefohes* 
ils  s’aident  d’cfoccs  de  bois  fort  dur,  dont  ils  rompent  &delj3ecent  leurs 
ennemis.  Ils  tafohent  d’vfor  de  furprinfos,  & leur  principale  guerre  ell  d’afo 
faillir  à.  l'improuille  leur  ennemi . ils  mangent  incontinent  leurs  prifon- 
niers  de  gucrrc,fpecialement  les  vieillards  : & enchainent  les  autres.Quant 
à leurs  getis  tuez  au  combat,ils  font  grâd  dueil  en  les  cntcrr.int , & font  des 
harangues  pour  magnifier  leur  hardiefle.  IlsnourriirentgralTcmétlespri- 
fonniers , &:  leur  donnent  des  femmes  qui  couchent  auec  eux. S’ils  veulent 
foire  quelque  iour  de  felle,  ils  lient  de  cnordes  le  plus  gras  de  leurs  prifon- 
niers.  Premièrement  fon  amie  pour  reconoiflance  defaueur  lui  iette  vne 
chorde  au  col,&  tire  fon  ami  au  liipplice.  Puis  les  hommes  l’enuironnent, 
lui  forrent  le  ventre , les  bras  & les  iambes,  le  lient  .à  vn  pieu , paignent  fon 
corps  de  couleurs  & l’ornent  de  diuers  plumages . Et  pour  n’êllre  ellimez 
trop  inhumains,ils  le  lafohent  par  fois,lc  font  mancerfic  boire  ioyeufomet 
& a fofïifonce.  Eux  cependant  oanquettent,&  au.illcnt  qiKintité  de  ce  bru- 
uage  fos  mentionne.  Puis  ils  foutent,ch.intent,danfont,&  font  durer  ce  ieu 
tragique  l’clpacc  de  trois  iours , en  fin  dclquels  ils  le  dellient  & le  font  en- 
trer en  vue  logette , ou  fofle . Les  femmes  6c  enfons  le  tiret  auec  vne  chor- 
dc  dont  il  ell  ceint  par  le  ventre.  Mais  les  hommes  & quclqucsautres  fem- 
mes lui  iettent  des  Citrons  & diuers  fruits , lui  recueille  ce  qu’il  peut,  & en 
frappe  ceux  qui  fotrouuentaudcuant.  Ce  pendant  il  boit  ioyeufoment* 
ce  fomble , car  on  ne  lui  refiifo  a boire  ni  à manger.  Au  relie,  il  fo  monllrc 
fort  alaigre  : eux  d’autre  colle  fo  plaifontcnt  de  lui  6c  lui  difont  force  ou- 
trages . T U foras  challic  garnement  que  tu  es,  crient-ils  nous  elpandrons 
ton  fong  pour  venger  la  mort  de  ceux  qui  ont  ellé  tuez  en  la  guerre . Car 
nous  te  mairacrerons,delpccerons,  rollirons  & mangerons.  Il  ne  m’en 
chaut  p.as , relpond  il  : car  ie  ne  mourray  point  en  vilain  & cou.ard . Toufo 
iours  ie  me  luis  monllrc  v.aillant . Et  bien  vous  me  tuerez , mais  i’en  ay  tue 
plufieurs  d’entre  vous  en  diuers  lieux . Si  vous  me  mangez,  aulfi  me  luis  je 
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Ibuucnt  ûoulé  de  la  chair  de  plufïcurs  des  vollres.  Dauanta^e,  i’ay  des  fie- 
res  4:  coulîns  qui  vengerôt  ma  mort.  Dilànt  cela  il  ell  enclos  en  la  logettc, 

& lors  eiuxc  auec  lui  celui  qui  l’a  garde  priiônnier , lequel  a le  corps  pain- 
turé,  & la  tcftc  parce  de  belles  plumes,  ponat  es  mains  vue  grande  efoee  de 
bois . Il  faute,  fiffle,  & fait  quelques  tours  de  fbn  bafton , que  le  prifonnier 
talchc  lui  arracher  des  poings . Mais  en  fc  voulant  lancer  d’vn  coflc , les 
femmes  & enfàns  le  tirent  à eux  par  la  chorde  qu'ils  ticnent,à  laquelle  il  eft 
attaché . S’il  veut  tourner  de  l’autre  cofte , il  eft  empefehé  & retenu  par  les 
mains  des  femmes:  brief  il  eft  arrefte  de  telle  forte  qu’il  ne  peut  bouger 
d’vne  place.  Or  ce  vaillant  eforimeur  .apres  l’auoireftonné  defon  efjjee,  fi- 
nalement lui  cafle  la  telle,  &:  fait  tomber  la  ceniellc  par  terre . Puis  il  lui 
couppc  les  mains . Alors  les  femmes  approchent , & iettent  le  corps  mort 
dans  vn  feu,  afin  qu’il  ne  lui  relie  aucun  poil,  & qu’elles  lepuilTcnt  lauer 
plus  ailcment.  Cela  fiiit  elles  lui  fendent  le  ventre, & en  tirent  les  tripes  & 
boyaux:  les  autres  mettent  le  cotps  par  pièces  : &pour  n’alongerdauan- 
'iage  ce  propos , tous  mangent  celle  chair  humaine  auec  grand  plaillr.  Il  y 
a dautres  lâuuages  demeurans  es  montagnes , qui  font  toulîours  la  guerre  ■ 
a ceux  qui  demeurent  es  loges , & ne  font  pas  moins  cruels  & mefch.onsj 
Ils  ne  font  punition  de  péché  quelconque  que  de  l’homicide  . C.ir  les  pa- 
reils du  meurtrier  font  contrains  le  liurer  aux  amis  & alliez  du  meuitri,lef 
quels  pourlùiucnt  la  vengeance  de  là  mort . Iceux  l’cHranglent  & l’enter- 
rent: puis  les  parens  del'vn  & de  l’autre  pleurent  & font  le  ducil  des  trel^ 
palTcz,quoy  fait  le  banquet  eft  préparé  où  ils  le  reconcilient  enlemble. 

S’il  allient  que  le  meurtrier  ne  puifle  eftre  appréhendé,  lor&lès  filles,  foeurs, 
ou  coulînes  fontjiurces  pourelclaues  aux  parens  du  meurtri,  & c’eft  le 
moyen  qu'ils  tiennent  pour  abolir  toute  haine  & querelle. 
tC.  C A P R A L partit  du  Brefil  le  cinquicfmciourdeMay.  Leviiigtqua-  CentinatUn 
triclinedu  mefmc  mois  les  matelots  virent  vn  brouillaz  Icleucr  foudainç- 
ment,&  le  ciel  fe  couurir  d’vn  nuage  elpais  de  tous  collez.  Or  conoiftans 
quç  la  mcrs’elÎTiouuoit,&:les  vagues  s’enfloyent,ilsc5mencercnt  à s’efton- 
ner  & àbailTerles  voilcs.Mais  la  bouralque  fut  11  foudaine,qu’auant  quek  ^ 

eart  d’eux  le  fiill'ent  apreftez  pour  euiter  ce  naufrage,  quatre  nauires 
,t  tellement  battues  6c  preflees  des  tourbillons  impétueux,  qu’elles  al- 
lèrent fous  les  vagues, & coulèrent  tellement  en  fond , qu'ame  viuante  de 
de  tous  ceux  qui  y cftoyent  n’efehappa.  Ce  fpedacle  coiitrifta  milcrahlc- 
m ent  ceuxquireftoyentes  autres  nau  ircs,v  oy  .ans  leurs  co  m pagnons,co  m- 
patriottes , parens  Sc  amis  engloutis  par  ce  goufre  horrible,  fans  pouuoir 
Iccourir  en  teUe  calamité  ceux  qui  perilToyent  d’vne  moit  fi  eftrange.  Les 
aimes  lèpt  nauires  apres  plufieurs  regrets  & lamentations  tirèrent  autre 
route, & par  vue  féconde  tourmente  forent  derechef chalTees  & efcartecs. 
Finalement  levingtleptielmeiour  de luillet , fix  n.iuires  le  retrouuerent 
enlemble  qui  reprindrent  leur  route.  L’autre  feule  fotpouflee  des  vens  fi 
roidement  qu’elle  allaiulques  au  goulfed’Arabic,puis  reuint  enPortugal  ■' 

aucefix  hommes  feulement:  car  les  maladies,  la  faim,lafoif,infinis  dan- 
gers & tempeftes  auoyent  fait  mourir  le  relie.  Apres  que  les  fix  nauires  eu- 
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rent  doublé  le  Cap  de  bonne  elperance , elles  delcouurent  vn  beau  pays, 
chargé  d’arbres,  fondons  en  beftail , & arroufé  de  plulîeurs  riuieres  fort 
claires.  Capmllît  incontinent  tourner  la  flotte  celle  part;  mais  perfbnnc 
deshabit.insdupays  ne  voulut  communiquer  auec  lesPortugallois,lef 
quelsauoy ent  diictte  de  viures  : toutesfbis  voyans  qu'il  n’y  auoit  moy c de 
nen  rccouurcr  de  ce  peuple,  ils  ic  remirent  à la  voile,  & coAoycrent  tout- 
iourscepays,iu(qucs.àce  qu’ils  prindrentport  en  deux  ifles  vis  à vis  & al- 
lez près  de  terre  ferme . Là  y auoit  deux  nauires  à l’anchrc  : ceux  qui  y c- 
Aoyent  ayans  delcouuert  la  flotte  de  Portugal  s’enfuirent  incontinent. Ca- 
ptai print  ces  deux  nauires: mais  ay.ont  entendu  quelle  appartenoyent  à 
vn  Prince  nommé  Foteima,fort  aimé  du  Roy  de  Melinde,il  les lailfa aller 
auec  vne  grand’  quantité  d'or  qu’elles  apportoyent  de  Zofila,  & quelques 
marchandilcs  de  grand  pris.  Le  vingtvniefme  iour  de  luillet  il  print  port 
àMozambique,  puilâ  del’eau  douce  fins  aucun  cmpelchemét,achetades 
viures,fit  marché  auec  vn  pilote  pour  cftre  conduit  à Quiloa , 6c  fè  remit 
incontinent  à la  voile. 

TirfcriptànJr , Q R il  colloyoic  la  tciTe,  & delcouuroit  plufieurs  belles  ifles  habitées, 
toutes  fùiettes  au  Roy  de  Qmloa:  car  Ibn  royaume  auoit  en  longueur  plus 
de  quatre  cens  cinquante  lieues.Le  Roy  & tous  les  habitans  de  (on  royau- 
me IbntMahumetâs.  Ce  (ont  gens  lesvns  noirs, les  autres  balànez.  Ils  par- 
lent Arabe  & entendent  plufieurs  autres  langages , à caulc  de  leur  trafic  a- 
uec  beaucoup  de  nations  qui  abordent  là . Leurs  vcllemens  relTemblentà 
ceux  des  T urcs  '&  Arabes  : & viuent  fort  Ibmptueulcmcnt.  Quiloa  cft  di- 
ftant  de  Mozambique’ enuiron  deux  cens  lieues.  Celle  ifle  cft  Icparce  de 
terre  ferme  par  vn  petit  bras  de  mer.  Au  refte,  il  y a force  herbes  & arbres, 
des  fontaines  frelches  & viues, abondance  de  gros  & menu  beftail:  lesbois 
. &forcftsnourriflcnt quantité debcftcslàuuagincs.  La  terre  cft  fertile , & 
produit  diuers  fruits,!!  Ion  veut  tat  (bit  peu  la  cultiucr.il  y a plufieurs  fortes 
de  bons  poiftbns  en  la  mer  de  celle  ifle.  Laville  cft  grande,  & y agrand’ 

■ ' multitude  d’habitâs . Quant  aux  maifons  elles  font  amples  & bafties  tna- 

ghifiqucmcnt,aucc  leurs  chambres , cabinets  planchers  & couucrtures  de 

mcfme, ornées  de  diuers  beaux  meubles.  Leurs  nauires  font  comme  celles 
do  Mozàbique  : au  lieu  de  poix  on  les  enduit  d’vne  forte  d’encens  baftard. 
Capral  ayant  fiché  l’anchre  au  pon  de  celle  ville , s’arrefta  là , puis  enuoya 
vers  le  Roy  vn  nommé  Abrahcim,pour  luy  dire  queCapral  cltoit  venu  en 
ces  quaniers  par  le  commandement  du  Roy  de  Portugal,  auec  lettres  & 

* commiflions  par  Icfquellcs  le  Roy  de  Quiloa  pourroit  entédre  quel  défit 

celuy  de  Ponugal  auoit  de  contraâer  alliance  & amitié  auec  luy.Qifjl  ne 
pouuoit  mettre  pied  à terre , à caufe  de  la  defenlè  que  fon  Prince  luy  en  a- 
uoit  faite,laquelle  il  ne  vouloir  outrcpafler.Pounant  il  prioit  le  Roy  d’alli- 
gner  quelque  lieucômodc  où  ils  peuflent  cémuniquer  cnlèmblc.  Le  Roy 
recueillit  humainemét  ces  mclTagers,&  réuoya  dire  par  eux  à Capral  qu’il 
cftoit  le  bien  venu  : qu’il  auoit  oui  dilcourir  amplement  de  la  grandeur  & 
des  vertus  royales  d’Emmanuel,encores  quil  y euft  fi  longue  diftance  d’vn 
royaume  à l’autre:  & que  ces  vertus  l’incitoycnt  à faire  quelque  amiable 
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alliance  enicmble.  Puis  auflî  qu'il  ne  ic  pouuoit  faire  que  la  declaratiô  de 
fambalTade  le  fift  en  terre , il  s'apprelleroit  pour  parler  à Capral  le  lende- 
main (Iir  la  mer. Cela  dit,il  enuoya  vn  de  les  domeftiques  vers  Capral  auec 
quelques  preicns.  Le  lédcmain  il  entra  auec  les  gés  rfans  les  petites  barques 
agencées  & parces  pour  tel  effeâ.Les  vnseftoyct  vertus  de  robbes  de  drap 
d’or, les  .autres  tTelcarl.attCjde  Ibye  & decotton,portans  au  colle  des  elpees 
& dagues, les  poignées  delquelles  ertoyent  encHaflèes  de  pierres  precieu- 
Ics  fort  luifintes  & de  grand  pris.  Pour  ligne  de  ioye  ils  ertoyent  acorapa- 
giiez  de  ioueurs  de  cornets  & de  Huiles  qui  failôyent  tout  retétir.  Les  Por- 
ttigallois  refpondoyent  de  leur  colle  .auec  le  Ibn  des  trompettes  & à coups 
d’artillerie.Capfal  commanda  à tous  les  Capitaines  de  le  vertir  le  plus  bra- 
uemét  qu’il  lèroit  pofllble,&  delcendre  en  des  elquifi  : ce  que  luy  fit  aullî 
de  là  part.  Ainll  ils  approchent  des  b.arques  du  Roy,auquel  C.apral  fit  la 
reuerenceacoullumeedefâireàtelles  perlbnnes  : le  Roy  fit  vne  nonnertc 
refponlê,  & reccut  de  la  main  de  Capral  les  lettres  clcrites  en  Arabic,entéd 
auec  vh  vilàge  gr.aue  & p.aifible  l’ambartade  de  Capral  : puis  donna  à en- 
tendre qu’d  tiedroit  toultours  le  Roy  Emmanuel  pour  Ibn  frère , & feroit 
que  peribnne  ne  ïè  monrtreroit  plus  .affedlionn^  que  luy  enuers  les  Portu- 
gallois.En  apres  fût  accorde  entre  eux,  que  Capral  enuoyeroit  le  lende- 
main vn  hon|me  vers  le  Roy  pour  confermer  par  alliacé  l’amitié  encom- 
mcncce.  Cell  failles  marcLans  Arabes  lûruindrent  qui  commencèrent  à 
acculer  les  Portugallois  de  cmautc  & melchancetc , s’ertonnans  de  la  fim-  Artbtt- 
plcireduRoy,quimettoirfonertat  Scladigniié  entre  les  mains  deces pi- 
rates : & que  fi  Ion  ne  preuenoit  de  bône  heure  leurs  embulches,en  dedans 
peu  de  iourslbus  couleur  de  p.iix  ils  le  feroyent  le  plus  pauure  prince  du 
monde.  Ces  rappons  changèrent  le  cœur  du  Roy,tcllement  que  non  lêu- 
lement  l’accord  mt  rompu,  mais  aulTl  ces  Arabes  irritèrent  fort  le  Roy  co- 
tre les  Portugallois.Doncques  il  commence  à faire  fortifier  la  ville,ama£- 
1er  gens  de  guerre , all'eoir  corps  de  garde , & executer  tout  ce  que  font  les 
villes  maritimes  quand  les  ennemis  font  au  haute.  Homeris,frere  du  Roy 
deMelindelîiruenantlors  en  Quiloa , ay.int  defcouuert  lesentreprilèsen 
auertit  Capral,lequcl  ûns  différer  & perdre  plus  de  temps,print  la  route  de 
Mclinde,  dont  le  roy,  ayant  receu  les  nouuclles,  fût  fort  ioyeux,  & com- 
manda que  Ibudainemét  la  flotte  fûrtr.aff.ailchic  de  viures  & de  fruits  que 
la  terre  produit. 

Capral  renlenoit  auec  Iby  l’amballàdeur  du  Roy  de  Melindc , à 
qui  Emmanuel  auoit  fait  de  gr.inds  prelêns , & portoit  quelques  choies 
precieulcs  à lôn  mairtre  de  lapan  d’Emmanuel.  Le  lendemain  Capral  en- 
uoya le  tout  au  Roy  par  quelques  vns  de  fes  Ibldats . Or  afin  que  tout  le 

nie  fûrt  teûnoin  de  l’honneur  que  le  Roy  de  Portugal  failôit  a celuy  de 
n Je(commc  c’ert  la  courtume  des  grands,  de  palTer  melûre  en  defirs 
d’honneur,&  faire  grand  cas  des  dons  que  leur  enuoyent  quelques  vns  de 
leurs  lèmblables)  leRoy  de  Melindc  fit  incontinent  acourtrer  vn  grand 
chenal  richement  enharnaché  & capar.illbnné,  dont  Emmanuel  luy  a- 
uoit  fait  prclênt  entre  autres  cholcs,monta  dclTus,&  le  mit  en  chemin  vers 
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la  mer.oùCapral&fes  Capitaines  l’attendoyent  dedans  lesel^i^s.  Lors 
ils  s eiitr‘cmbrairerent,&:  firent  de  grandes  carefles,tellement  que  c ’eftoit  à 
qui  monftreroit  mcilleut  vilàgc  l’vn  à l’autrcXe  Roy  fit  fon  pofliblc  de  re- 
tenir Capral  quclqucS40urs,mais  il  demanda  conge;  toutesFois^  il  laiflà  en, 
Melindedeux  bannis,pourauilèr, s’ils pourroyent point  aller àpied  delà 
en  Ethiopie  au  defTus  JEgypte.où  il.y  auoit  vn  Empereur  Chreftien, félon 
le  rapport  fait  au  Roy  de  Portugal  : & pour  conoillrc  amplement  lc% 
mœurs&jfaçonsdeviurcdc  la  nation. 

Le  (èptiefine  iour  d’Aouft,  Capral  partît  de  Melindc,  & ay.ant  vent  à i y, 
fouLait,  trauerîâ  la  mcr,arriuant  le  vingtdcuxiefine  iour  en  l’iflc  d’Anchc- 
diue,6ùilfciourna  quelques  iours  afin  de  faire  calfeutrer  les  nauircs,& 
faire  re  jfofêrlcs  Ibldats  har.-iflcz  du  trauaH  de  la  mer.  De  là  il  print  la  route 
de  C^eCut,où  il  anriua  en  treize  iours.  Ce  qu’ellant  rapportéau  Roy  il  cti- 
uoy  a deux  de  fês  N.iires  auqc  vn  marchant  qui  auoit  grand  crédit  en  cour, 
du  pays  de  Çambaja(d’oq  les  habitons  font  appeliez  Giizarates)  vers  la 
flotte  pour  faluer  le  general  en  fbn  nom.  Capral  les  renuoyaacompagnez 
de  Ican  Sala,cheualier  de  Portugal.qui  auoit  tenu  compagnie  à V afque  de 
Gama,  au  premier  voyage  des  Indes.  Sala  menoit  auec  lui  Gafpar  Gama, 
qui  eftoit  luif,  feruiteur  de  Zab.-ijo,quis’eftoit  fait  Chreftic , & .luoit  prins 
le  nom  de  fon  maiftre.  Capral  enuoya  .lueccux  quatre  des  Noires  que  Ga- 
ma auoit  emmenez  en  Portugal, retenant  les  autres  comme^our  oftages. 
Ces  Naires  eftoyent  vertus  «i  Portugallois,&  refiouirent  fort  le  Roy 
quâd  il  les  vid.  Apres  quelques  meffages  faits  départ  & d’autrc,lc  Roy  or- 
donna que  Capral  le  viendroït  irouuer  en  vn  palais  barti  allez  presdu 
bord  delà  mer , où  il  fcroit  entendre  lâcommilllon.  Les  chambres  de  ce 
palais  ertoyent  pdrees  idiagnifiquement  oùleRoy  vint  enuiréné  de  grand 
nombre  de  Seigneurs  & gentils  hommes.  Deuant  lui  marchoy.cnt  quel- 
ques gens  auec  des  .trompettes  d’or&  d’aigcnt , feites  d’vh  artifice  fingu- 
licr , qui  demonrtroyent  par  celle  harmonie  la  ioyc  que  le  Roy  fcmbloit 
lors  auoir.  Capral  vint  auec  quelques  Capitaines , & en  laill'a  vn  nomme 
SanccThoorez,pour  gouucrner  es  nauires  en  fbn  ablcrtce.Si  tort  qu  il  euft 
mis  pied  à terre, plufîeurs  feigneurs  & gentils-hommes  lui  vindreiit  au  de- 
uant , & fut  mis  dans  vne  liirtiere  : tous  les  autres  le  fiiiuircnt  a pied  iufques 
au  pal.ais  du  Roy.La  fàlle  ertoit  tapiflee  de  draps  d’or  & de  loyc  : le  Roy 
luimit  de  tous  collez  à caulê  des  pierres  precieufès  qu  il  portoit . Apres 

3ue  Capral  lui  eurt  fait  la  rcuerence , on  l’allit  en  vne  chaire  d argét  auprès 
U Roy.  Lors  qn  fit  approcher  Galparle  trucheman,  & par  lui  le  Koy  de- 
manda à Capral  ce  que  les  amis  ont  acourtumé  de  faire  en  deuifant  fami- 
lièrement : alâuoir  corne  il  fè  portoit,s’il  auoit  eu  bonne  nauigatio,'fi  lors 
que  la  flotte  p-irtit  de  Lifbône  fbn  frereEmmanuelfè  portoit  bien.  Alors 
les  lettres  du  Roy  dePortugal  furent  Icues  & expliquées  parle  trucheman, 

& commença-on  à traiter  de  l’alliance.  Le  Rov  faifbit  de  grandes  & beU 
les  promcflcs,&  accordoit  plus  que  Capral  ne  dem.'indoit.Il  permit  a tous 
Portugallois  de  trafiquer  librement  en  Calecut,promettant  de  faire  qu  ils 
y frequenteroyentfàns  aucun  danger.  Dau.antageilleur  affigna  vne  alTez 


LIVRE.  69 

grade  maifbn  près  du  havre,  pour  y pouuoir  demeurer  & (errer  leurs  mar- 
chandilès.  Et  pource  que  le  Sarafin,  .à  qui  celle  mailbn  appartenoit,com-‘ 
mença  à complottcr  contre  les  Pbnugallois,  le  Roy  de  Calecut  donna  d 
celui  de  Portugal  vne  autre  plus  grande  mailbnj&  plus  prochaine  du  porr*. 
où  tous  les  Euilcurs  pourroyent  cllre  plus  au  large , & pouruoir  plus  ailë- 
ment  à leurs  afaires.il  conferma  celle  donatiô  en  lettres  grauees  en  vne  ta- 
ble d’or, pour  mémoire  perpetuelle,melmes  il  paya  cefte  mailbn  à.  vn  fort 
riche  Saralln  nommé  Cojebique,  lequel  .limoit  les  Portugallois,&  depuis 
à caufe  de  cela  perdit  tous  les  biens . Dauantage  il  ordonna  qu’au  faille  de 
celle  mailbn  feroyent  plantées  des  bandcrolles  aux  armoiries  du  Roy  de 
Portugal,afin  que  chalcun  conull  à qui  elles  appartenoyent  : declairant  aü 
relie  qu’il  doniicroit  ordre  que  ce  teunoignage  de  l’amitié  qu’il  portoit  au 
Roy  Emmanuel  lcroit  touliours  conlcnié  en  Calecut. 

1 8.  En  ces  entrefaites  on  rapporta  au  Roy  qu’vne  grand’  nauirc  m.trchâde  Cc/uIm  d’vu 

elloit  defmaree  de  Cochim,  en  laquelle  y auoit  vn  Eléphant  fort  hardi  en 
guerre,  & prenoit  la  route  de  Cambaj.a.  Sur  ce , il  enuoya  prier  Capral  que  emm  vnt 
pour  l’amitié  ell.-iblie  entr’eux  il conquill  celle  nauire : dautant  qu’elle  ap- 
p.artcnt3it.ilès  ennemis  . Or  afin  de  pouuoir  conoillre  de  quelle  dextérité  chim. 

& h.ardielTe  les  Portugallois  inuelliroyent  les  autres,il  dôna  charge  à quel- 
ques Saralîns  de  là  maifon  d’alfiller  au  combat . Capral  delpecha  vn  petit 
vailTeau  Iculemcnt  pour  cell  cffeél.  Le  maillre  d’icelui  fappelloit  Pierre 
Ataidc , acompagné  d’Edouard  Pacheco,  de  V alques  Sylucrie,  & de  Ican 
Sala.  Le  Roy  voyatvn  fcul  petit  vailTeau  s’cllongner  de  la  flotte  bien  mu- 
nie de  Ibldats,  d’artillerie,  & d’armes,  fut  fort  elbalii  : & pourtant  il  atten- 
dit l’ilTue  de  ce  combat  en  grand’  doute.  A peine  les  Portugallois  s’elloyée 
mis  en  cquipp.age,  qu’ils  delcouurircnt  la  nauire  de  Cochim . Lors  ils  vo-» 
guerent  contre  a voiles  delployces , non  pas  pour  combatte  main  .à  main, 
crainte  d’ellre  accablez  .a  coups  de  trait  lancez  de  haut  : mais  ellans  eflon- 
gnez  quelque  peu  ils  lafchcnt  des  boulets  de  pierre  & de  fer,  & harquebu- 
îèntviuement,  tellement  qu’ils  bleflent  & tuent  grand  nombre  d’enne- 
mis, percent  la  nauire  en  plulîeurs  endroits , Tallàiiient  deuant  & derrière, 
clFroyant  fort  ceux  de  dedans.  Au  commencement  il  Icmbloit  que  les  en- 
nemis s’en  mocquaflent,  & huaflent  apres  les  Pomigallois  : mais  ils  chan- 

Îjerent  d’auis,  coururent  aux  armes , cômencerent  à le  défendre,  & lafeher 
eurs  canons  contre  le  valfleaU  de  Ponugal . Or  le  lèntant  endommagez 
cntantdclbrteSjilsne  trouuereht  meilleur  expédient  que  degaigner  le 
haut.  Le  petit  vaifleau  vogue  apres,  & les  contraint  d’entrer  lîir  Iclbirail 
port  de  Cananor , eflongné  d’enuiron  vingt  lieues  loin  de  Calecut  vers  le 
Nord. Il  y auoit  lors  quatre  nauires  d’Arabes  à 1 anchre  en  ce  port.Lcs  Por-î 
tugallois  elloyentau  guet  craignans  que  la  n.iuire  ne  leur  efch.ippall  de 
nuiél . Le  iouf  venu,  ils  voguent  apres  à voiles  delployees , & luy  donnent 
tel  alarme,  qu’elle  fut  côtrairite  le  lèparerdes  autres  nauires,  au  milieu  def- 
quelles  elle  felloit  retirée , & s’eflargir  en  plaine  mer  . Pource  que  le  vait 
{eau  des  Portugallois  elloit  plus  leger,il  la  pourlûiuit  & colloya  tellement 
à coups  de  canon,  que  les  ennemis  ne  voguoyent  pas  àleur  piaille,  mais  B 
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part  qu’ils  eflx>yent  contrains  tourner  la  proue  par  les  Portugallois  qui  fi- 
nalement en  vin<Jrentàbout,& contraignirent  cefte  nauire d^entrer  au 
port  de  Calccut . Le  Roy  fut  tout  eftonne , & s’enquit  de  ceux  aufquels  il 
auoit  commandé  d’cRrc  fpcélateurs  du  combat,  comme  le  tout  s’eftoit 
pafle.  Ils  rcipondent  n’auoir  iamais  veu  gens  plus  adroits,  plus  vaillans,ni 
plus  afleiirez  à le  fourrer  à trauers  tous  dangers . Sur  ce  le  Roy  enuoy  a vers 
Capral  le  prier  d’enuoyer  vers  luiceux  qui  fefloyent  plus  vaillamipét  por- 
tez en  ce  combat  : carildefîroit  voir  telles  gens  qui  meritoyent  de  tous 
Rois  vne  grade  recompenfc  de  leur  vertu.  A quoy  Capral  obéit:  & le  Roy 
Icurfit  grand  acueil  & de  beaux  prefèns,notamment  àPacheco,lcquelfe- 
ftoit  monftré  le  plus  vaillant , comme  les  Arabcs,qui  auoyent  tout  veu , le 
rapportoyent. 

Mais  tant  plus  il  monfiroit  d’amiticaux  Portugallois  pour  ceftex- 1$. 
ploit , plus  Ce  trouucrct-ils  en  grand  danger  par  la  haine  & l'enuic  des  mar- 
chans  Arabes  : lelquels  defitans  la  ruine  des  Portugallois  à caufè  deladi- 
ucrfirc  de  Religion,  craignoyent  fort  auiîî  d’eft re  enaflez  de  Calecut , fi  le 
Roy  portoitfi  grade  amitié auxPortugallois.Pourt.u ils  les  empefehoyet 
au  poflible  d’amaiTer  la  quantité  de  poy ure  & autres  efpiceries  qu’ils  defi- 
royent  acheter . Cela  leur  faifbit  inuenter  toutes  fortes  de  nifos , ils  aigrifi 
foyent  l’efprit  du  Roy  par  faux  rapports,  &accufoyent  tous  les  Portugal- 
lois  d’eftre  brigands . Dauantage,  ils  promettoyent  beaucoup  plus  grand 
pris  aux  marcîians  cfpiciers,achetoyenttoutcn  cachette,&  leferroyent  es 
magafins,afin  que  les  Portugallois  ne  peuflent  rien  recouurcr.  Le  Rmr  fiii- 
Ibit  fomblant  de  ne  point  voir  telles  pratiques,&  rompoit  là  foy.Defiaau- 
parauant  Capral  s’en  eftoit  douté , mefmes  auant  que  la  maifon  luy  euft  e- 
ifé  baillée , pource  que  les  ollages  qui  eftoy ent  en  là  nauirc  s’eftoyent  iec- 
tez  en  la  mer, afin  de  fo  fàuuer  .à  nage  vers  leurs  gens  : aucuns  furent  reprins, 
les  autres  quifo  fàuuerent  ne  furent  point  rendus,  & le  Roy  n’en  fatiffic 
pointCapr.il,  comme  il  deuoit.  A raifon  dequoy  Capral  enuoyavndes 
liens  le  plaindre  des  torts  qu’on  luy  faifoit,&  luy  remôfcrer  qu’il  auoit  pro- 
mis de  faire  que  les  nauircs  de  Portugal  auroyent  leur  charge  en  dedans 
vingt  iours  ; cependant  crois  mois  s’efloyent  cfcoulez , & n’y  auoit  pas  vne 
nauire  fournie , combien  que  deuant  les  yeux  il  euft  veu  charger  celle  des 
Arabes  : ce  qui  eftoit  contreuenir  à l’alliance,  en  laquelle  eftoit  dit  par  ex- 
près que  pour  pris  quelconque  pas  vne  nation  n’auroic  aucune  quantité  de 
poyure  ou  de  gingembre , que  premièrement  la  flottede  Portugal  n’en 
euftfuffiCinte  fourniture.Parunt  il  leprioit , d’auoir  elgard  à fà  foy  & di- 
gnité royale,pource  aufli  que  le  téps  de  partir  approchoit , & qu’il  ne  pou- 
uoit  (ejourner  plus  longuement  àVanenre.  Le  Roy  ayant  entendu  cela  fit 
fort  le  courroucé  de' ce  ret.ardement,&  ditqu’àfondefceu  quelques  trom- 
peurs auoyent  commis  la  faute:&  puis  que  les  Sarafins  auoyent  efté  fi  meP 
châns  & audacieux  décharger  les  natures  contre  fon  commandement,  il 
permettoie  aux  Portugallois  d’enleuer  les  efpiceries  qui  eftoyent  es  naui- 
res  Arabefques,  en  payant  aux  marchas  le  pris  d’icelle  : afin  qu’eftans  vifte- 
ment  fournis  ils  peuflent  faire  voile  en  plus  grande  diligence.  Captai  oyat 
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ccl.1  cr.iignit  qu’il  n’y  euft  de  la  fraude  au  côgc  du  Roy,  afàuoir  que  ce  fùfl 
vn  moyen  pour  irriter  les  Arabes, tellement  qu'ils’cnenfûiuiftquelquefè- 
dition,  en  laquelle  les  Arabes  qui  eftoyent  en  plus  grand  nombre  & plus 
forts  pourroy  et  couper  la  gorge  aux  Portugallois  ; & que  la  coulpe  du  mal 
rctomberoitoufurlcsPortugalloisqui  auroyent  commencé  la  querelle, 
ou  fîir  les  Arabes,qui  contre  la  parollc  du  Roy  fe  lèroyent  mis  en  defenfè. 
A celle  caufêCapral  ne  bougeoit,eftanc  eh  perplexité  de  ce  qui  eftoit  ex- 
pédient de  faire.  Cependant  AriusCorrea,  qui  demeuroit  en  la  maifbn 
près  du  port  comme  faéleur  du  Roy  de  Portugal,  requeroit  inftamment 
Capral  ae  fè  fèruir  dece  côgé  du  Roy  de  Calecut,&  ofterpar  force  aux  Sa- 
raüns  ce  qu’ils  deftoumoyet  parfinellc.Qifà  faute  de  ce  faire  il  auiendroit 
que  les  nauires  s’en  retourneroy  eut  vuides  en  Portugal,  & que  tout  le  g.tin 
nep.iycroitp.'isladefpenfè  ia  faite.  Etpource  que  Capral  ne  fe  refbîuoit 
point, Correa  le  preflbit  de  plus  pres,l’adiurant  de  ne  Ibuffrir  que  Ibn  nom 
Aid  fouillé  de  lalcheté  & couardifc,ni  que  le  Roy  Emm.onuel  fuit  priué  du 
prou  At  qui  fe  preA-ntoit . Dau.intage , il  prenoit  des  tefmoins , & deman- 
doit  aéle  authentique  aux  Secrétaires , pour  monfbrer  à tous , qu’il  n’auoit 
point  tenu  à luy , mais  au  general , que  les  afaires  de  leur  Roy  ne  s’eftoyent 
mieux  portees.Ces  complaintes  & proteftations  de  Correa  efmeurent  Ca- 
pral,qui  refblut  de  faire  quelque  cxploir,  aAn  d’euiter  aucunemet  le  crime 
qu’on  luy  pouuoit  mettre  fus. 

1 L y auoit  lors  vn  peu  loin  du  port  vnenauire  chargée  d’elpiceries , l.i- 
quellc  pretendoit  fairevoilc  bien  toft:  quand  Capral  enuoyal'vn  de  lès 
feruiteurs  dire  au  Pilote  & au  maiftre  qu’ils  ne  bougealTent:dautant  que  le 
Roy  luy  auoit  permis  d’arreller  toutes  les  nauires  qui  eftoyent  en  ffcfte 
mer.  Celui  .à  qui  appartenoit  la  nauire  eftoit  vn  fort  riche  Sarailn,bic  aimé 
& en  grand  crédit  entre  les  fèigneurs  & courtiAuis  de  Calecut.Le  Pilote,lc 
maiftre  & toute  leur  Alite  fe  mocquentdu  mandement  de  Capr.#,  lequel 
At  armer  &:  partir  des  efquifeauec  des  A)ldats&  matelots,  pour  lier  la  na- 
u ire,&  la  tirer  au  port  à la  rame  : ce  qui  Ait  incontinent  exécuté.  Le  SaraAn 
en  ayant  entendu  les  nouuelles,tranlporté  de  cholere  alfemble  tous  fes  pa- 
reils & alliez,leur  donne  à entendre l’accident,fc  plaint  de  l’outrage  & ini- 
quité des  Portugallois,&  amplifte  par  vnc  longue  har.angue l’indignité  du 
fait.Chafeun  des  aftiftans  iette(comme  on  dit)de  l’huile  au  feu,dilant  qu’il 
valoit  mieux  mourir  que  d’endurer  telle  brauade . Pourtant  ils  s’en  vont 
tous.auRoy,criansquc»c’eftoitvne  grand’ honte  que  des  Chreftiens  eut 
fentlahardielTe  d’allaillirdans  le  Royaume  de  Calecut  ceux  qui  eftoyent 
en  la  fâuuegardc  du  Roy , & comme  s’ils  eftoyent  ia  rois,  commendaifent 
.àbaguette,menaçaftènt  les  perfbnnesfrâches,  emmenaffentles  nauires,& 
à la  barbe  du  Roy  tourmentalfent  fes  Aibiets.  Que  s’il  ne  chaftioit  bic  toft 
vne  telle  audace , ils  machineroycntplus  grande  mefehâceté  & courroyct 
Ais  a luy-mefme . Ils  adiouftoyent  que  fâ  douceur  auoit  efté  caufe  que  ces 
cftrangers , clloignez  de  la  maniéré  de  viure  des  Indiens,  deftituez  de  tout 
Aipport,mefprift)yent  fà  puiftànce,&  fe  donnoyent  l’autorité  de  com- 
mette ces  infblences  en  fbn  royaume.  Le  Roy  leur  At  telle  refponfe  qu’ils 
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coiiurcnt  bien  qu’en  exécutant  quelque  melcliancetc  contre  les  Portugal- 
lois  , il  ne  les  en  rccerchcroit  pas  beaucoup.  Et  pourtant  ils  acourent  à la 
foule  vers  la  mailbn  où  les  Portugalloisdcnncuroyeiit  par  lecôgé  du  Roy, 
ne  pcHians  aucunement  la  guerre  :&  attirent  auec  eux  grand  nombre  de 
Naires.  Correa  fait  leuer  haute  vne  banderolle  pour  donner  à entendre  à 
la  flottc.cn  quel  danger  il  cftoit.  Lors  il  auoit  feptante  hommes  auec  Iby. 
LcsSaraifiiis&lcsNaircsictrouuercnt.aunombrc  de  quatre  mil.  Capral 
qui  efteit  tourmenté  d' vne  Heure  quanc  commanda  à SanccTobarc  de 
prendre  terre  viftement  auec  les  efquifs  pour  aller  au  fctx)urs,  des  afiaillis 
& recueillir  les  fùy an s.D’autre  colVé  lesSarafi ns  fàifoy  eut  tous  leurs  efforts 
d’enfoncer  la  potte  à coups  de  haches,  rompre  les  murailles  auec  longues 
pièces  de  bois  , & alTailloyent  viuemcnt  ceux  de  dedans  , talclians  les 
tuer  tous  auant  que  le  lecoursHift  venu.  Les  Portugallobfcdcfcndoycnc 
couragcufèment,&  faifoyent  du  pis  qu’il  leur  cftoit  poflible  pour  venger 
leur  mort  prdcntc.Ce  pendantla  muraille  fut  effondrée  d’vn  cofte  à force 
dclnrrter  contre:  .alors  les  ennemis  entrèrent  furieulcment  à la  foule,  &: 
coupentla gorge  .à  la  plulpart  des Portugallois.  Ceux  qui  peurent  efehap- 
pcrlc  ferrèrent  enfèmblc  & tirèrent  vers  "la  mer, où  pluneurs  de  leurs  com- 
pagnons venus  au  fècours,  coururent  fus  aux  ennemis , tellement  que  les 
.ayant  fait  reculer  quelques  p.is,ils  eurent  moyen  de  faire  entrer  les  efehap- 
pez  dans  les  efquifs.il  y eut  cinquante  Pomigallois  tuez  en  celle  efmeutc, 
entre  autres  Atius  Correa.  Vingt  clch.appcrcnt,blcflèz  toutesfois,  & la 
plufpan  moururent  incôtinent  apres  de  cesplayes.Lc  moine  Henry,prin- 
cipal  entre  les  cinq  qui  y auoyent  cflé  cnuoyez,fùtbleffé  en  quelques  en- 
droits. Arius  Correa  .auoit  mcrtcauecfbyes  Indes  vn  lien  fils  nommé  An- 
toincaagc  de  dix  ans  feulement:  lequel  au  milieu  de  ce  tumulte  fut  vail- 
lamment prefèrué  p.irvn  homme  de  cheual  nommé  NonioEeitan,qui 
i’cmm^fàin&làufiulquesauborddelamer.  Or  pourcc  qu’il  nepou- 
uoitlors  pall'er  outre,ni  porter  l’enfant  iuf^es  à l’efqui^vn  matelot  ayant 
compaffiondu  p.iuurc  orphelin,. acoutt,  le  charge  fur  fès  ef}uules,&  au 
granddangerdcfà  vèeleportedansl’cfquif.  Ce^Antoinc  fùtdepuisvn 
vaillant  fôid.at,S:  fit  de  bc.iiix  exploits  d’armes. 

C E malficrc  fi.it  exécuté  par  les  Saralins  le  dixfèptiefine  iour  dcDc- 
cembrc,l’.an  mil  cinq  cens.C.apral  en  fut  extrêmement  contriflé,tcllemcnt 
lie  fâ  Heure  le  traiiailla  beaucoup  plusque  de  couftumc,&  pleura  a chau- 
cs  larmes  pourla  mon  de  Correa.  Toutesfois  il  ne  voulut  encor  entre- 
prendre aucun  aéle  d’hollilitc , attendant  que  le  Roy  propolàfl  quelque 
cxaifc  fiipponablc , & chafliall  les  auteurs  de  la  fèdition.  Mais  conoiflànc 
parle filcnccduRoy, que nonfculemcntilfàuoit  quelque  chofê  d’vncfi 
malhaircufe  entreprinfe^mais  auflî  en  elloit  caulc  en  partie, le  lendemain, 
par  l’auis  des  Capitaines,  il  all'aillit  dix  grades  nauires  d’Arabes,  lefquclles 
efloyent  .au  port . Le  combat  fût  afcrc  d’vne  part  Sc  d’autre  : toutesfois  les 
Portug.allois  entrent  a viuc  force  dedans  les  n.auires,  vengent  la  mort  de 
Correa  &:  des  liens  fur  plus  de  fix  cens  hommes  de  ces  nauires,  aufquels  ils 
coupent  b gorge  :puis  defehargent  lesnauircs,prennent  prifbnniers  quel- 
ques vus 
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que£  vns  qiiis’eftoyent  racliez  pour  les  diUribucr  clgalemcnt,afin  delîip- 
plecr  au  defaiit  des  matelots.  On  trouua  trois  grands  Eleplians  qi^i  fùrenr 
tuez  & làlez  pour  la  fourniture  des  nauires,qui  auoyent  les  viiucsbicn 
courts,  t^inalcmêtjiùrlelbir,  ils  mirent  le  feu  dans  toutes  ces  nauircs, entre 
Icfquelles  cftôit  celle  de  ceft  Arabe  qui.  nuoit  efmcu  vn  li  grand  trouble. 

Il  s’appelloit  Cogeeem  Micidie.  Cellembtalèmeateffroya  tous  ceus  qui 
demeuroyent  en  Calecut,  ils  s’aflèmblent  de  tous  coAez,font  de  grandes 
huées  & lamentations  pour  vne  fi  notable  perte, louant  les  mains  contre  Ip 
ciel,  aucc  des  imprécations  horribles  contre  les  Poriggallois:fàns  penfer 
ce  pendant  à rèfifter  ni  àfè  Véger.  Le  Roy  mefineS  auoit  efte  Ipedateur  de 
ce  feu.Mais  fi  tott  qull  ilitiour  la  flotte  de  Portugal  le  rengea  pour  canon- 
ner  la  ville,  le  plus  niricufement  que fiiire  Ce  pourroitice  qui  fût  execut^ 
forCemaifonsabatues,  aegrandnombrede  perfonnes  tuées  du  c^ion  6c. 
de  la  ruine  desmaifbns  çà&là.  Vn  desfiruitcursdomeftiqucsdu  Roy  fut 
tu^  & misen  menus  morceaux  d’vn  coup  de  boulet  : ce  qui  donna  telles 
affres  à de  Roy,  qu’il  ne  trouua  meilleur  remede  que  de  s’enfuir  viftement 
en  lieu  plus  afleuré. 

Apres  cela,CapraIrefolut  de  prédre  lâ  route  de  Gochim  : caril  auoit 
cui  dire  que  le  Roy  de  ce  lieu  defiroit  eftre  ami  des  Ponugallois.  La  ville  ” 

de  Cochim  cft  affife  vetslcSu  & cflongnee  de  Calecut  enuirô  trente  cinq  Cnnmor: 
lieues-EHecftarroufcedc  tous  coftez  par  les  tours  ôc  retours  d’vn  fleuue.^"''’'^ 
quil’cnuironnejôcfè  và  rendre  au  defl'ous  d’icelle  en  la  met.  Le  havre  cft  ^ 
fort  bon,6c  la  rade  trclàftèurce  pour  les  nauiies.La  tcrre'eft  maigre  & fteri- 
le,plai(àntecoutcsfois  à caulc  des  arbres  verdoyons  qu’on  y void:  & pour 
l’abondance  du  poyure.Cc  Roy  n’eftoitpas  des  plus  riches,  & tous  les  ans 
payoitcertainstributsauroydeCalecut.  Lamanicre  de  viure  du  peuple 
s’accorde  aucc  celle  des  Malabares.Capràl  ayant  ietté  l’anchre  au  port,en- 
uoya  vers  le  Roy  vn  Indien  nommcMichel , pour  l’auertir  de  l’arriuee  de 
la  flotte  en  fbnroyaumci  6c  requérir  de  leur  vendrcquclque  quantité  de 
poyure  6cci’autres  efpiccries  à iufte  pris,afin  de  pouuoir  charger  quelques 
nauircs.  Ce  Michel  auoit  efté  vnhommede  merueilleufèabftincnce,d’v- 
ne  vainc  religion  dont  font  profèffion  certains  fiintaftiques  que  les  Indics  inditm. 
appellent  Iogues,lcfqucls  ont  apparence  extérieure  d’auoir  entièrement  re- 
nonce au' monde  : ils  ne  pofledent  aucunes  fiicultez  & richcfl'cS , viucnt 
d’aumolhes,  courct  çà  6c  I.à,afln  de  prefeher  la  fàin6teté  de  leur  (cifte  à tous 
ceux  qui  les  Véulent  efcoutcr.Ils  font  grands  impofteurs,  qui  par  illufions 
pipent  le  fimplc  peuple, 6c  s’engraifTent  de  la  beftife  d’icelui.Or  ce  Michel 
qui  s’eftoit  rangé  à la  bonne  foy  auec  ces  gcs,s’en  retira  apres  aupir  defoou-  > 

iiert  leurs  artifices, ôc  prefta  l’oreille  aux  Ponugallois  qui  auoyent  vne  plus 
pure  religion, 6c  perfoade  par  leurs  reméftrances  fè  fit  baptifèr.  Icçlui  ayât 
fait  la  rcuercnce  au  Roy  de  Cochim  au  nom  de  Captai , 6c  prefontc  fà  rcr 
quefte,  eut  bône  rcfponfè  plaine  de  douceur  6c  de  tefinpignage  de  fingu- 
lierc  affcéhon:  rapportant  que  le  Royeftoitfon  ioyeuxde  l’arnucedcs 
nauires',.6c  promettoit  de  fournir  largement  6c  libéralement  ce' qu’on  de- 
mandoit.  l^.confcqueht l'alliance iûtaifémctconcIue:âcfûiuant  icelle 
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Capral  cnuoya  quelques  coupes,  aigu  ieres&  autre  vaiflellc  d’argent  au 
Rby, par  gens  qui  auoyent  charge  d’acheter  au  pris  ordinaire  les  efpiceries 
<^ue  Ion  y jïourroit  trouuer.  Le  Roy  fit  loger  ces  Pomigallois  en  vnc  mai-, 
ion  afl'ez  (pacieufe  & forte, leur  donnant  desNaires  pour  leur  garde  & icu- 
retc.Tandis  que  toutes  choies  s’auançoyent  iclon  le  défit  de  Capral,  par  la 
fidelité duRoy,  iùruindrentdes amhaifadeurs du  Roy  deCananor&du 
RoydcCouIam,quiau  nom  de  leiin  Roys  oifroyent  amitié  aux  Ponu- 
gallois , & les  femondoyenti  venir  trafiquer  & charger  les  nauires  en  leurs 
royaumes.  Capral  les  remercia  afFeâueuicment,  comme  il  deuoiqalle-. 
guât  que  ce  qui  l’empcichoit  d’accepter  ce  qu’ils  luy  ofeoyét  de  la  part  de 
ïeur  Prince  eftoit  le  bon  recueil  que  lui  auoit  fait  le  Roy  de  Cochimauec 
qui  il  trafiquoit  pour  lors  : cependant  ilièientoit  autant  obligé  à eux,  que 
s’il  auoit  receu  par  effeâ  le  bien  qu’ils  preièntoy  et.  fi  la  quantité  qu’il 

defiroit  acheter  ne  Ce  trouuoit  en  Cocnim,lors  il  accepteroit  de  bon  coeur, 
leur  volonté.Tandis  qu’on  chai^coit  les  nauires  en  dOigence,iûruindrent 
deux  Chreiliens  Indiens  du  nombre  de  ceux  qui  font  profeifion  de  iîiiure 
la  doélrine  de  l’ Apollre  iàinâ  Thomas, depuis  tant  d'annees  que  ce  lërui- 
teur  de  lefiis  Chrilt  a prelché  l’Euangile  à Rome , & prièrent  Capral  de  les 
vouloir  emmener  auec  lôy,afin  que  de  Ponugal  ils  peulTent  aller  à Rome, 
en  leruûlem,  pour  voir  ces  lieux  où  Chrifl:  & les  Apoftres  auoyent  con- 
uerlé  : ce  que  Capral  leur  accorda  volontairement.  Iis  eiloyent  d’vne  villa 
nommecCranganoreflongneededixlieuesloin  deCochim . Apres  que 
les  nauires  fiirent  chargeesde  Roy  de  Cochim  fût  auerti  que  celui  de  Ca- 
Iccutauoir  alfemblé  vne  flotte  de  vingt  grandes  nauires  de  guerre , & vd 
plus  grand  nombre  d’autres  moindres  vailIèaux,pour  venger  la  mon  de 
lès  fiiiets,&  que  l’armee  de  celle  flotte  elloit  de  quinze  mil  homes  : ce  qu’il 
fit  incontinent  entendre  par  les  domelliques  à Capral,lcquel  ayant  enten- 
du ces  nouuelles  tint  les  loldats  prells , citant  relblu  de  combatte  la  flotte 
de  Calecut.  Ayant  donc  ^itleuer  les  voiles  il  vogua  à l’encontre -.mais  à 
caulè  des  vents  contraires  il  lui  fut  impoflible  de  l’aborder.  Les  Calecutics 
voyansauec  quelle  relblution  leurs  ermemistalchoyct  les  inuellir,redou- 
tansaulfi  l’impetuofité  & violence  de  l’artillerie , n’olcrent  approcher  ni 
venir  aux  mains,encores  qu’ils  euflent  vent  à grc,qui  les  ponoit  contre  les 
nauires  de  Ponugal.Et  pourtat  Capral  relbluqpuis  qu’iln’auoit  plus  d’em- 
pelchemcnt,de  prendre  la  route  de  Portugal :&  laiflà deux  hommes  à 
Cochim , l’vnnommé  Gonlàlue  Barbolè , l’autre  Laurent  Morene , auec 
quelques  Portugallois,pour  manier  les  afaires  de  leur  Roy. 
li^criftkndc  En  paffantaulongdcCananor,ilfûtfcmondsparleRoyd’ycharger 
u^e  Je  ce  qui  lui  defailloit  pour  la  fourniture  des  nauires:  ce  qu’il  ne  refûlâ,S£  vint 

fûrgit  au  port  de  celle  ville , l’an  mil  cinq  cens  vn.  Cananor  eft  vn  grande  i 

ville,habitec  de  plufieurs  allans  & venans.Le  goulfe  qui  flotte  iulques  dans 
icelle,  ell  caulè  qu’il  y a vn  bon  pon.  Le  pays  eft  abondât  en  tous  biens  ne- 
ceffaires  àja  vie  num.iine  : le  Roy  eftoit  riche,fbuuerain,fègouuernant  au 
relie  prefques  en  la  mefinc  lotte  que  les  autres  Rois  des  Malabares.Capral 
y acheta  cenaine  quantité  de  poy ure  & de  candie.  Et  pourcc  que  le  Roy 
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cftimaquc  ËUite  d’argent  cfloic  cau(c  que  Capral  n’enleuoit  pas  tout  ce 
qu’On lui prcfcntoit, lui cnuoya dire qu’ilauoit  entendu  qu’on  l’auoit  det 
pouillc  de  lès  bics  & moyens  au  port  de  Calecut  : pourtat,  qu’il  feroit  plai- 
iir  au  Roy  de  Cananor  de  s’aider  des  deniers  d’icelui,  comme  s’ils  apparre- 
noy  ent  au  Roy  de  Portugal  : dont  il  fiit  remercié  par  Capral,lequel  mon- 
llraaux  mcllagers  vnc  grande  fomme  de  ducats, afin  que  le  Roy  pèull  en- 
tendre,que  Ce  n’cftoit  point  Target  qui  le  rctardoit,mais  qu’il  n’auoit  point 
voulu  acheter  dauantage  de  marchandilè,  .-i  caufe  que  les  nauires  ellôyenc 
alTcz  chargées.  Le  Roy  délirant  affermir  la  paix  auec  celui  de  Pomigal,cn-‘ 
uoya  vn  ambaffade  qui  entra  dedans  les  nauires.  Ils  partirét  de  là  lelèiziet 
me  iour  de  lanuier.  Et  comme  Capral  approchoit  du  port  de  Melindc,  il 
print  vne  grande  nauire  chargée  de  marcnandilê,laquelle  appartenoit  àvii 
Saralln  fort  riche  nomme  Milicup,  lequel  dcmeuroit  au  royaume  de  Câ- 
baja,&  polledoit  vnc  ville  nommee  B.arochium  : Ce  qu’entendac  Capral  il 
la  laiflà  aller , & dit  au  Capitaine  d’tccllc  que  le  Roy  de  Portugal  ne  feroit 

i guerre  es  Indes  finon  au  Roy  de  Calecut  & à ces  Arabes  de  la  Mecque,  qui 
uyauoycnt  fait  de  grands  torts.  En  cell endroit  vne  roide  tempefte  agita 
la  flotte,S:  fît  elchouër  la  nauire  de  laquelle  Sance  Thoarez  eftoit  Capitai- 
ne. Au  pluftoll  qu’il  fut  pofllblc , Capral  fit  mettre  le  feu  en  cefte  nauire 
rompue , afin  que  les  ennemis  n’y  peuffent  rien  gaigner.  Toutesfois  de- 
puis le  Roy  de  Momb.aze  fit  plonger  des  n.igcurs  en  Teau  ,&  s’eftant  ai- 
de de  force  gens  tira  T.artillcrie  hors.  Capral  n’ay.int  pas  les  vents  com- 
modes pour  .aller  à Melindc,  fùiuit  la  route  de  Mozambique,  où  apres  a- 
iioir  calfeutré  les  nauires,il  logea  Sance  Thoarez  en  vne  autre  pourconfi- 
dercr  foigneufement  TafTicttc  deZofala,&  fc  retirer  de  là  en  Portugal.Lui 
ay.antfaitaiguadc,  délibéra  Ce  retirer  fans  aucun  deLay  ,&  apresplufieurs 
tours  & retours  de  tempefte  S:  de  beautcmpsfùrl.amer,il  arriuahnalcmct 
à Lifbonne  le  dernier  iour  de  luillet.  Son  arriuce  elineutdiuerfementle 
Roy  ; c.ar  le  retour  de  ceux  qui  eftoyent  efehappez  le  refiouiflbit  .autant 
comme  il  eftoit  contrifté  de  la  mort  de  ceux  que  lamerauoit  engloutis, 

& que  les  Arabes  .auoyent  tué  en  Calecut.  En  la  mcfme  année  le  Roy  Em- 
manuel auoit  enuoyé  vnc  autre  petite  flotte  esindes,  fous  la  conduite  d’vn 
vaillancCapitainc  nommé  lean  Nouio  : & y auoit  fèulemcnr  trois  naui- 
res. CarüfeconfioitquelesnauircselquellesCapralcommâdoitembar-  » ’ 
quecs  Tan  preccdentauroyct.allez  dcpouuoirpour faire  paix,  ou  pourfai-  '' 
re  guerre  auec  le  Roy  de  Calecut  : lors  donc  il  eftim.i  que  ce  fiippfémét  de 
trois  nauires  fùffiroit.  Mais  ayant  entendu  les  embufehes  elqucUcs  Capral 
auoit  cuidé  eftre  prins^il  conut  que  ce  forfiiitrcqücroitplusgrandcarmee 
pour  le  reprimer  & punir. 

Cela  fùtcaufè  quci’annee(îiyuante,qui  cftoitTaii  milcinqcohs  fls  t J oi. 
dcux,ilcnuoya  pourhafêconde  foisValquede  Gamaen  Inde  auec  vnc 
flottededixnauires,esneuf  defquelles  eftoyent  eft.ablisvaillansCapkah^2, 
nés  & foldats.il  fit  encor  armer  vne  autre  flotte  de  cinq  naUires^de  laqtiel-  nl’uUiOrû‘ 
le  eftoit  general  vu  brauc  capitaine  nommé  Vincent  Sûdte.Cliargc  luifut 
donnée  de  courir  la  mer  des  Indes  & foire  viuemétla  guerre  àux  Saialins 
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16  LESECOND 

(]ui  tr.ifîquoyéc  CS  Indes.Ccs quinze  naiiircs  fournies  de  toutes  choies  ne- 

cçflaircs  delniarercntdu  port  de  Bcthlehem  le  dixicfme  iourde  Feburier. 

Le  Roy  ne  (è  contentant  pas  encorcs  de  cela,  fit  armer  cinqautrcs  nauircs 
lôus  la  conduite  d'Elhcnne  de  Gama  Irere  de  Vafque, lequel  pattit  de 
Lilboimcle  premier  iour  d’Auril  de  la  mcfmc  année  & tint  la  route  des 
autres.  Car  le  Roy  qui  auoitvn  cœur  haut,conuoiteux  de  grandes  choies 
&(qui  clloit  le  principal)fortific  de  l’elperance  qu’il  mettoit  en  Dieu , elli- 
moit  qu’vne  des  principales  panies  de  là  charge  requeroit  qu’il  prinll  les 
armts  pour  conquefter  ces  pays,extermmcr  les  ennemis  des  Chrelliens, 

& planter  la  religion  es  Indes  Orientales . En  la  mclîiic  annee , la  Roinc 
Marie  acoucha  à Lilbonne  de  Ibn  premier  fils , à la  naiüance  duquel  s’efle- 
uavne  fi  terrible  tempefteque  les  plus  vieux  n’auoycnt  lôuuenance  d’a- 
uoiriamais  veu  la  pareille.  Le  ciel  clloit  couucrtd’elpailTeoblcurité:  les 
tonnerres  &elclairs  fi  eftranges  &c6tinuels,que  les  plus  hardb  trembloyée 
de  frayeur.  Dauantage , la  t'ouldre  tomba-  en  plufieurs  endroits  : les  tour- 
billons impétueux arrachoyent  les  arbres: les  grandes  pluyes  qui  lùruin- 
drent  incontinent  couurirent  les  champs,  & emplirent  plufieurs  mailbns. 

Le  beau  temps  cftant  reuenu , le  Roy  & toute  la  ville  firent  grand’  felle  de 
la  naillàncc  du  petit  Prince , lequel  fiit  baptizé  au  huitiefine  iour  & nom- 
mé Ican.  Entre  autres  compères  le  Roy  voulut  auoir  Pierre  Palcal  ambafi 
làdeur  de  V cnilè , qui  clloit  venu  le  remercier  au  nom  de  la  Seigneurie  de 
laflottc  enuoyee  par  lui  contre  Baiazet, comme  ditaellc:&  luideclairer 
que  la  Seigneurie  & tout  le  peuple  de  V cnilc  lui  demcurcroyent  obligez  à 
iamais  pour  ce  bien-fait.  Le  Roy  fit  cell  ambalTadeurchcualierdc  là  main 
proprc,lui  en  baillales  cn(èigncs,&  le  renuoya auec beaucoup  de prelcns. 

Ce  qu  i allécha  tellement  Pafcal,qu’ellant  à Venife  il  fit  de  grands  difcouis 
fur  rcxccUcnte  vertu  du  Roy  de  Portugal  & fût  caufê  que  l’amitié  encom- 
mcnccc  entre  le  Roy  & la  Seigneurie  fût  confermcc  par  vne  alliance  plus 
eflroitte.Lc  iour  qu’on  baptifâ  le  Prince  Ic.'in,  le  feu  le  print  Ibudainemcnc 
au  paLiis  du  Roy  : mais  par  la  diligence  de  grand  nombre  d’hommes  il  fût 
incontinent  cflaint.En  celle  mcfmc  année  le  Roy  cquippa  vne  autre  flot- 
te, pour  l’cnuoyer  au  dcllroit  de  Gibraltar,. afin  de  brider  l’audace  des 
Mores;  mais  il  n’appert  point  quelle  fill  choie  digne  de  mémoire. 

Pqv  R.rcuenirale.'UiNouio, ayant  le  vcntàgré,apresauoirpairélali-  iz, 
gne  cquinoébale  il  vint  lûrgir  au  port  d'vneilje  incomie  des  Ponugallois, 
Laquelle  il  nomma  la  Conception.  De  là  il  print  b route  de  Mozambique: 
mais  allant  qu’y  arrimer,  il  fit  tourner  les  proues  vers  terre  pourpuifer  de 
l’eau  en  fx  heu  qui  ofl  appelle  l’aiguade  S.Blailè.La  fût  trouué  vn  vieux  Ibu 
lier  attaché  à la  branche  d’vn  arbre:  ce  qu’on  penfâ  n’auoir  eflé  fait  lâns 
: quelque  caulc,pourtant  il  le  fit  apponer  ce  lbulier,dàs  lequel  cllo  vent  cer- 
taines lettres  eicrites  de  la  main  de  Piene  Ataide,  par  lelquelles  il  admon- 
■ nelloit  tous  capitaines  de  Pottugalqûip.aficroycnt  par  là,dc  le  deflourncr 
du;hxv're  dcCalecut  : quele  Roy  clloit  vn  melchât  & crucl,qui  auoit  pre- 
mienément  parx:mbulches,puis  à force  ouucrte  machiné  la  mon  des  Por- 
tugalkiis . Nooio  eÛant  arriué  à Quiloa , trouua  tvn  d<  ces  bannis , qu’on 
I.  auoit 
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auoit  liilfcT!  ch  diiters  lieux:  lequel  baillaletcresdeCiipr.il.-iN6uiOjdcmef 
me  teneur  que  celles  d’Ataide.  Eilantau  portdcMelinde,  ilflitaucrtipar 
le  Roy  de  coûtés  les  traudcs  & ctnbiiiches  que  le  Roy  de  Calecuc  auoit 
drdlêcs  à Capral.Dc  làNouio  fit  voile  en  Anchediuc,poiiriburriirlès  na- 
Uires  d’eau  douce, & de  làtira,'versCananor,oùil  fut  tellement  rcccu,  que 
le  Roy  lui  tnonftfa  tous  les  lignes  d’amitié  qu’il  cft  polfible  de  dcfircr.  En 
ce  lieu  furviinî  vn  Portugalloisnommé  Goniàlue  Peixot,  qui  lors  qu’Arius 
Correa  futtuéeftoit  demeuré  caché  à l’aide  de  Cojebec,pout  cuiter  la 
mort  prelcntc;  Dcpuis,les  choies  aucunement  appailèes,  il  le  monftra , & 
vint  trouUef  Nouio  par  le  commandcmentidu  Roy  de  Calccut , pour  lui 
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vemràCalecut,pourcequüobtiendroit  ailcment  touteequ’il voudroh 
demander;  Ayant  fait  ce  rapport  au  rtom  du  Roy, il  ndioufta  de  la  part  de 
Cojebec,quef'loiiit>  le  donnai!  bien  garde  de  croire  le  plus  dcllbyal  Roy 
qui  fiiH.iu  mdndcspOurce  que  ce  mel'chahtne  penlbit  linon  fous  prctexl 
te  d’amitié  attf.ipper  autant  qu’il  pourroit  de  PortugaHoisj  pour  lcsmalTa+ 
ctcri&  que  celui  qui  Icfioroit  eri  vntrailbequi  n’auoit  Jamais  gardé  li 
foÿjén  lèfailànttuerdcreditTcCcuoit  le  payement  que  là  folie  meritoib 
hlouio  ne  voulut  fiiircaucune  relponlè,&  nopermit  a Pcixpt  de  retourner  tr.tfires. 
en  GalecUt.Or  comme  il  tenoit  la  route  de  Cochira  ,ilrcnconaa  vnc  na* 
üirc  de  C-lIccut , laquellcil  tôrça,  butina  ce'  qui  clloit  dedans,  fit  mettre 
le  feu  au  vailTéau  vuide , & vint  furgirfinalemcnt  au  port  de  Cochim  ; Sb 
Venue  elioiiit  tellement  les  Portugallois  laiflez  là  qu’ils  cftiirioyent  lors 
*llrerclîilcitezde  mort  àvicicarcncor  que  le  Roy  les  traitall  hum.aine+ 
ment  j éc'lcut  euft  baillé  quelques  N.tires  pour  garde,  û éft-ce  qu’ilsrcr  . 
Tdoutoyent  nVerüeilleulèmeht  la  defloyaucé  des  Arabes  qui  trafiquoyeni 
prefque  ordih'alreincnt  eh  Cochim  _ Le  Roy  monllraià  Nouio  tous 
les  tefmoignages  qu’bn  peut  requérir  & attendre  ctvn.  homme  vertueux 
Sc  fidèle.  A caulè  dequôy Nouio,ayâtfaiclc9befbngncS  à fouLiit,&  ch-ari- 
gé  prcftjDC  du  toutlès  nauircl,fit  voile  derechef  eh  Cananor,  afin  de  pren!- 
dre  quelque  charges  d’autrerelpiceries  : ce  qui  luifiit  libéralement  accoh- 
dé . Comme  il  vouloit  s’embarquer,  le  Roy  de  Cananor  l’auertit  que 
Celui  de  Calecuc  liuoit  armé  quatre  vingts  Almàdies,  pour  aflicger  l’ill 
fiic  du  port , enclbrra  les  quatre  nauircs  & les  auoir  à force  d’armes*  ^ 

Potitrantil  l’ddmonhclloit  d’.Tnproch*rpluspres.dcterre,  afin  que  lui  Ôc 
lesfiens  pcuircnt  accourir  au  Iccotirs.  DaÜKtnt  qu’il  ne  fc  pourroit  pas 
faire  , que  Nouio  .lllec  lipeu  de  gens  Sc  de  vaillcaut  pcull  Inulïenir  la  flot-  > 

te  des  ennemis.  Ncmloie  remercie  humblement,  & exhouc  le  Roy  de  np 
le  donner  peine  desPotuigallois  ! qu’il  remettoir  en  Didu  Ibauerain  toute 
clperanccdelâviéboiTe,'^  qu’a  l'aide  de  cpDieu  il  ne  feroit  difficulté  de 
combairevné  plus glande  flotte.  Le  lendemain  Nouio  appcrccut  que  les  foorf*/  iVi«- 
cnncmistcnoycntl  entrée  du  havre.  Ils  aueyent  plus  de  éent  vaiilcaux. 

Nouio  diipoia  lês'naitires  en  telle  Ibrtc  qu’elles  pouiibyenfs’aidcr  toutes  ^Ca/Vw. 
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de  leiir^artillerie  ! en  apres  il  auertic  cous  les  Capitaines,  que  tout  l’elpoir  de 
Icurlàuueté  cbnlllloitcn  ccqü’ils  ne  iê  lailEiircnt  amenée  à ce  point  que 
de  combattre  mainàmain  cotre  vnc  li  grande  multitude  d’ennemis  : par- 
tant qu’ils  donnaflent  ordre  de  faire  ranger  tellemét  leurspieces , que  fans 
celle  on  canonnaft  les  Calccuticns  : à caulc  que  rintermillion  les  mettroit 
en  grand  danger.  Eux  exécutent  fort  Ibigneulcmcnt  ce  qui  leur  eftoit  cô- 
niande.  Par  ce  moyen  les  Ponugalloiscombatirent  vaillamment  &alai- 
grement  depuis  le  matin  iulques  au  lôir.Les  ennemis  y pcrdirent(commc 
on  Iccut  depnis)quatrc  cens  ctixlcpt  hommes  tuez^âe  plulieurs  bleifez  d’ar- 
nucbulàdes.qàcfqucs  vailTcaux  mis  au  fondtlàns  queles  Pônugallois  eut 
Rntxcceu  aucun  dommage. Ixs  ennemis  Icuerent  vue  bànderolle  en  ligne 
dcpaix.Nouio  pcnfint  qu’ils  brallbyenc  quelque  trahilbn,leua  au  contrai- 
re vnc  enfeigne  de  guerre, & commanda  qu’on  rccommen^all  à tirer.  Eux 
ncahtmoins  coniinuemàmonllrcr  ce  ligne  de  paix . Alors  Nouio  en  lit 
audi.lcuervn.  ; Ils  cnuoyentvn  Arabe  demander  trefues  pour  celle  nui£t: 
Çc  que  le  lendemain  on  pourtoit  traiter  vnc  paix  équitable  ^ur  les  vns  & 
les  autres.  Nouio  lelpond  qu’il  n’accorderoit  point  les  trenies, Il  premiè- 
rement ils  ne  le  tiroyem arrière  del’cntree  du  pon,  en  lui  lailTant  la  mer  ü- 
Bre.Eux  accordent  incontinent  ce  que  Nouio  requeroit.  Nouiolbrtitdu 
dellroit  aucc  les  nauircs,&  les  deux  Hottes  demeurerét  à l’ancluc  aH'cz  près 
de  l’cncrec  du  port, en  telle  lotte  toutesfois  qu’il  y auoit  quclqu  c petite  di- 
Hancc  de  l'vnc  à l’autre.  Les  ennemis  rompons  leur  promcHc  enuoy  étdes 
nageurs  entre  deux  eaux  pour  venir  couper  les  cables  des  anchres.  Iceux  c- 
lloyent  lliiuis  de  quelques  balteaux  légers,  munis  de  feux  artiHcicls  pour 
les  darder  dan^les  nauires,  incontinent  que  les  cables  lèroyent  coupez.  Ce 
qu’ils culTent exécuté  lànsrcxtreme vigilance  dosPortugallois,  lelquelsà 
coups  d’.arqucbulàdes  & dc  moulquets  repouflbyent  ailcment  ceux  qui 
olbyent  approcher  trop  près.  La  nuiél  le  pafl’a  en  tel  trauail  de  part  & d’au- 
tte.  Les  ennemis  voyans  que  b fotcc  ouuertc  & les  cmbufches  ne  leur  a- 
uoy  ent  lctui,comme  ils  dpetoyent,  leucrent  les  anchres,&  auec  vent  pro- 
prclc  retirèrent  à Calecut.  Nouio  ficleslicnsdcliurcz  d’vn  11  grand  dan- 
ger, rendircnt  graces  à Dieu  & relblurent  de  voguer  à toutes  voiles  vers 
Portugal.Ils  n’auoycnt  pas  fait  gucres  de  chemin  qu’ils  deltouurirent  vnc 
nauirc  de  Calecut,  laquelle  fût  incontinent icnueloppce , prinlc,  pillce  & 
■brullce  . Delàmoyennant  les  vents  propres , il  dotmla  Ic.Cap  de  bonne 
elperance,  puis  arriua  en  vne  petite  lllc  qu’il  appella  l’iHe  de  làinclc  Helai- 
iic  i qui  ell  allilê  au  miüeu  d ala  mer , où  ellalcmble  auoir  elle  polce  par  v- 
«cl  ingiihcre  ptouidece  de  Dieu,afin  de  donner  loillr aux  Ponugallois  re- 
toom.ons  des  Ihdes,affligez  delà  tourmente,  & de  dilette  ( comme  il  ne  le 
peut  laire  autreméten  h longue  nauigationMele  refaite  & tafrailclur.Car 
il  y odes  riuiercs  douccs,&ailchcs  &continuiéllcs,dcs  fotellsielpaillès  & vn 
•air  fort  doux;  < Or  .après  que  par  l’indullric  tl’vn  pcrlbnnage;,  duq^ucl  nous 

Iiarlerons  en  Ibn  endroit  propre,  celle  Ille  commencea  à eftre  cultiuec,cl- 
e a eu  abondance  d’herbe  & de  diuers  fruits , aucc  force-  pourceaux  & 
moutons.  Qui  ell  caulc  que  les  Ponugallois  puilênt  de  l’eau  & cueillent 

du  bois 


( > 


• 


S 


LIVRÉ.  79 

Ju  bois  fort  comtnodcmct  en  cefte  lilc,  mcftncs  ils  y fourniflcnt  leurs  na- 
iiircs  de  poiflbn,làuua^inc  & volaille.  Nouio  quitta  cdHflc,&  fingla  par 
Il  bon  vent  qu’il  vint  lurgir  à Lilbonne,  l’onzielme  iour  du  mois  de  Se- 
ptembre, l’an  mil  cinq  cens  & deux:  dont  le  Roy  & toute  la  ville  furent 
fort  ioyeux  à cuilc  de  l’heureufe  nauigation. 

>■  3-  En  celle  année  le  Roy  fît  vn  pèlerinage  .à  SainiH  laques  en  Gallicc . A 

Ibn  arriuec  à Condexc  de  V elle , anciennement  Coninibricc , il  vid  le  fc- 
pulchrc  du  làindb  & inuinciblc  Roy  Alfonlc , par  la  verni  duquel  les  Mo- 
res auoyent  cllé  chafl'ez  loin  des  frontières  de  Portugal,  n’.iuoir  prelque 
point  d’apparence  : pourtant  il  le  fît  abatte , & en  ediher  vn  plus  ample  & 
plus  magnifique.  Semblablement  il  fît  baflir  à grands  frais  en  la  ville  de 
Portug.tl  le  fîspulchre  de  fàinâ  Panthaleon  martyr , félon  l’ordonnance 
contenue  au  tefl.ament  du  Roy  lean . Au  relie , p.u  tout  où  il  pafToit , les 
veuilles  & orphelins  fentoyent  fâ  douceur  & équité  4 il  faifbit  de  beaux 
dons  aux  temples,  & failbitgricfûe  iuflice  des  plus  ^ros,  quiiufques  lors 
efloyent  demeurez  impunis . Il  denscura  trois  iours  a Compoflelle , & vi- 
lîu  fongneufément  le  fepulchre  de  S.  lacques , enrichit  le  temple , & y fît 
pendre  vne  lampe  d’argent  faite  d’vn  artifice  fîngulier  pour  y luire  touf- 
iours . Il  fit  be.aucoup  de  prefens  à toutes  les  pctfbnnes  chez  Icfquellcs  il 
logea.  Brief  ce  voyage  fut  tel,  que  par  tout  où  il  mettoit  le  pied,  il  laiflbit 
des  traces  de  pieté,  largeffe  & magnificence  royale.  Eflant  de  retour  à 
Lilbonne , chafrun  en  reçeut  mcrueillcux  contentement,  tant  là  prefcnce 
efloit  agréable. 

• • Av  commencement  de  l’annec  fùiuante  il  remit  en  deliberation  de 
■côfêilfbn  entteprife  de  palTer  en  Afrique,  pour  y faire  guerre  en  pcrfbnnc 
aux  Mores . Pourunt  il  fit  leuer  gens,  & pouruoir  aux  munitions  de  bleds 
pour  les  nauires.  Mais  le  degafl  & changement  de  temps  rompit  le  coup: 
car  au  printemps  lespluyesôc  tempcfles  continuelles  gaflerentles  bletfr. 
De  là  furuint  vue  cherté , puis  la  famine,  dont  non  feulement  les  pauures, 
jii.ais  les  richesaufli  furent  affligez.  Plufieurs  viuoycnt  déracinés  d’herbes 
& d’autres  choies , le  goufl  defquelles  ils neufTent  iamais  cuidé  eflre  bon. 
De  là  fcnfuiiiircnt  des  maladies  fort  dangcrcufès  à caufê  du  mauuais  lue 
des  viandes,  & de  la  corruption  de  l’air . Le  Roy  voyant  celle  calamité 
lailTa  pour  vn  temps  tout  penfèment  de  guerre , cflimant  qu’il  ne  fàloit  a- 
uoirlocilà  autre  choie  qu’à  faire  prouifîonde  bleds.  Pounantil  donna 
ordre  d’en  Élire  venir  grandd  quantité  de  France  & d’Angleterre.  En  celle 
annee  il  enuoya  fix  nauires  esdndes,  trois  côduites  par  Alfonlè  Albuquer- 
<]ue,les  autres  troispar  François  Albuqucrquelbnfrcre  . fin  apres  il  fit  c- 
ejuippef  vne  autre  flotte  dont  il  bailla  chargea  Gonlàlue  Coeillo,  pour  al- 
ler rcconoiflrcp  plus  parùcuherement  la  terre  du  Brelîl  que  Capral  .auoit 
delcouuèrte.  Mais  pourcc  que  la  route  de  celle  nauigation  en  pays  inconu 
«lloit  malailèej  il  auint  que  Coeillo  perdit  quatre  nauires  qui  clchoucrct. 
il  emplit  les  deux  autres  de  bois  de  brelîl , dont  le  pays  abonde , de  perro- 
<|uets  8c  de  linges,  8c •reumt  ainlî  chargé  en  Portugal. 

2.4  En  celle  mefine  année,  le  Roy  enuoya  deux  autres  nauires  es  pays  qui 
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qui  fontfijus  le  Nord,  afin  d’cflàycr  filon  pourroit  làuoirnouuellcs  de  la 
mort  ou  prifonde  deux  frères  gentils-hommes  vaillans.  Or  la  choie  cftoit 
auenuc  comme  s’cnlùit.  Galpar  Cortcreal  gentil-homme  de  grand  cœur, 
& dciircUx  de  faire  p;irlcr  de  lôy , elfima  que  le  vray  moyen  <ie  laillcr  Ibn 
nom  mémorable  à fa  poftcritc,il  faloicdeicouurir  quelques  nouuelles  ter- 
fcs.Et  pourcc  qu’il  voyoit  que  ^irclques  tous  les  havres, coftcs,ports  & deC 
centes  vers  le  Midi  auoyent  elle  reconus  & remarquez  par  les  Ponugal-i 
lois, il  refolut  dccourir  & vifiter  ce  qui  eftoitau  Septentrion.  Pourtant  U e- 
quippa  vnc  nau  ire  à lès  delpens,bien  fournie  de  viurcs,d’armcs,  de  pilotes, 
matelots  & foldats.il  fit  voile  de  Lilbonne  l'an  mil  cinq  cens,&  tira  vers  le 
Nord  : finalement  il  print  tcnc , laquelle,  àcaulè  défit  plaiiàntebcauté,il 
nomma  terre  verde.  I.es  gens(  comme  il  le  iccita depuis)  lotit  barbares  & 
lâuuages,de  couleur  blanchc,qui  toutesfoislèternitauecraa^e,  àcaulè  de 
la  rigueur  du  froid . Ils  font  fort  légers  du  pied,  botis  archets  a merucillcs  : 
leurs  flelches  lônt  brullecs  par  le  bout  ,&  en  trcnljiercét  attlTi  ailèmet  leurs 
ennemis  que  llellcs  elloyent  ferrees.  Ils  le  couurct  le  corps  de  peaux  de  be* 
lleSjdcmcurct  en  des  fbll'es,ou  petites  cab.anes  couuertes  de  chaume  : viuct 
làns  religion,  & ncantmoius  croyent  les  deuins.Ils  clpoufent  leurs  femmes 
fur  la  pudicité  dclqucllcs  ils  veillent  fort  Ibigneulèment  : car  iis  font  Ibup- 
çonneuxde  leur  naturel.Cortereal  elfant  de  rctour,&  defireux  d’en  conoi- 
flte  dauâtagc,rctourna  l'an  mil  cinq  cens  vn  en  ce  mefint  pays,afin  de  défi- 
couurir  plus  amplement  toutes  les  colles  d’icclui,&:  remarquer  particulic- 
rcmét  les  mœurs  &coulhimesdes  habit.ins.Mais  onnelceutiamaislàuoir 
depuis  ce  qui  luiclfoit  auenu,nide  quelle  mort  lui  &:  les  liens  elfoyent  pe- 
ris.Or  fon  frère  Michel  Cortereal,qui  auoit  grand  crédit  eiiucrs  le  Roy , c* 
quippadeux  nauiresl'an  mil  cinq  cens  & deux,  pour  aller  cerchcr  en  ces 
pays  Septentrionaux  lbnfi'erc,à  quiil  portoitlingulierc  afFeâion.  Mais  if 
ne  rcuint  non  plus  que  l’autre.  Le  Roy  voyant  deux  gentils-homme^  que 
plulicurs  aimoyentac.aulè  de  leur  gentJelIc,  elfreainfi  perdus,  en  futcx>- 
treanementmarrj  :&:fiiiuant  lcdeuoird’vnbonPrincceftima  qu’il fâloit 
fiiuoir  s’ils  eftoyét  morts  ou  prifonniurs.  Mais  les  natures  qui  couroy  et  tou- 
tes ces  mers  n’én  pcurentianiais  rien  entendre.  Ainfi  périrent  ces  deux  fre* 
tes,  &:  la  terre  deicouuerte  par  Galpar  perdit  Ibn  nom  de  terre  verde,  fia 
commença  .à  élire  appellee  laterrc  de  Corteteal.Or  dautant  que  leur  &cré 
3ifité,nommé  Valque  lean  Cortcreal,  grand  maillre d’hollel  du  Roy , ai 
uoit  encor  quelque  opinion  de  la  vie  de  les  frétés  , il  voulut  entreprendre 
Ic.mcfme  voyage:  mais  le  Royi’cn  empelcha,de  peur  que  làns  aucun 
fruit  il  ne  tomball.au  melinc  danger  qu’eux).'  En  celle  année  que  les  AU 
buquerques  auoyent  elle  enuoyez  es  Indes,  Eibmanuel  allcmbla  les  E'- 
lLits.de  tout  le  Royaume,  afin  que  les  peuples  fillènt  ( lûiu.int  la  coullume 
d’Elpagne)lcrmcnt  au  Prince  Jean,  corne  au  légitime  heritier  de  leur  Royt 
Ce  qui  fût  fait  d’vn  commun  conlcntcmcnt  de  tous.  En  ces  Ellats  fui- 
rent faites  plulicurs  ordonnances  proufitàbles  auic  peuples  qui  auoyent  re- 

3uis  celle  allcmblee.Outrcplus  le  peuple  fournit  au  Roy  certaine  fomme 
e deniers,pour  les  fixais  qu’il  fiiloit  faire  en  la  guerre  d’Afi:iquc. 
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..  Po  V R reucnirà  VaIquedeGama,apres  auoir  doublé  le  cap  de  bon-  CmimiMicn 
de  elperance , il  partit  fa  flotte  en  deux , & bailla  onze  nauires  a V incent  ' 

Sodre  pour  aller  à Mozambique  & l'attendre  là:  il  s’en  referua  quatre, afin  fit 

de  prendre  la  route  de  Zofala,defcouurir  la  fltuation  & façon  du  pays.  Le 
Pnncc  le  receut  humainement , & contraélerent  amitié  enfcmble.  Com- 
me Gama  leuoit  l’anchre  pour  fôrtir  du  goulfe,vnc  de  fes  nauires  efehoua, 

& fût  perdue  à l'entree  du  port.  Leshommes&  tout  l’cquippagc  furent 
chargez  es  autresnauircs.il  vint  fûrgir  de  là  en  Mozambique,  & commu- 
niqua auec  le  Prince  & gouucrncur  de  la  ville.  Car  celui  qui  auoit  voulu 
(ûrprendre  Ic-s  Ponugallois  au  premier  voyage  de  Gama,  s’en  efloit  allé, S: 
vnautre  fùbflitué  en  fbn  lieu , qui  fit  gracieux  accueil  au  general  de  laflot- 
tc.Or  Gama  auoit  donné  cliarge  à V incent  Sodre , tandis  que  lui  feroit  le 
voyage  de  Zofàla , de  fliire  charpenter  & dreflèr  au  port  de  Mozambi- 
que vnecarauclle,  pour  le  baftiment de  Laquelle  on  auoit  apponéesna-  * 
uires  le  bois  de  Pomigal . Ces  caraucllcs  font  faites  enla  façon  que  s’en-  de 

fùit.Elles  n'ont  point  de  hunes,  ni  de  bois  trauerfânt  le  maft  en  haut,ains  il 
cfl:  attaché  en  trauers  vn  peu  audeflbus  de  la  fommité  du  maft.  Les  voiles 
font  faites  en  triangle,  & leur  boutd’embas  n’efl  gucresplus  haut  cflcuc 
que  les  autres  fournitures  du  vaificau.  Au  plus  bas  il  y a de  groffes  pièces  de 
bois,comme  vn  m.afl,lefquclles  font  vis  à vis  l’vne  de  l’autre  aux  coflez  de 
la  carauclle,  & s’amenuifent  peu  à peu  contremont.  Les  Portugallois  s’ai- 
dent de  tels  vaifTeaux  en  guerre  pour  aller  & venir  cnplus  grande  diligen- 
ce: car  ils  font  tourner  fort  aifcment,&  ch.angct  à l’aife  quand  il  leur  plaifl 
ces  pièces  de  bois  qui  leur  fèrucnt  de  mafls  : ils  lafehent , leuent  & ferrent 
aifément  aulTi  les  voiles,  félon  que  leur  nauigation  le  requiert  : & comme 
le  vent  fouffle,ils  y tendent  incontinent  leurs  voiles,reçoy  uent  tous  vents, 
tellement  que  fouuentcsfois  quoyquc  lèvent  foit  de  cofté , elles  nelaif^ 
font  pas  de  tenir  leur  route  droite , & fi  elles  veulent  rebrouffer  chemin,  le 
mefme  vent  leur  fortautant  que  s’il  donnoit  en  poupe.  Gama  fit  donc  ba- 
ftir  vne  de  ces  carauelles,pour  courir  toute  cefte  cofte,  & faire  tout  le  mal 
qu’il  feroit  poffible  aux  ennemis  des  Chrefliens.il  la  ioignità  la  flotte,puis 
vint  fûrgir  à Quiloa,où  fon  fiiErc  Eflienne  fo  rédit  tofl  apres  auec  fos  cinq 
nauires . Par  ainfi  la  flotte  efloirde  dixneuf  nauires.  Celle  d’Antoine  de 
Camp,auoit  eflé  chafTec  au  loin  par  les  vens,&  n’aparoiffoit  point. 

Habraheim  Roy  de.Quiloa,toutefpcrdu,fc  vint  humilier  dcuàt  XeydeQKk* 
Gama,auiàcaufo  desoutr^csfiiitsauxPortugallois  le  retint  prifonnier. 

Ayant  oeinandé  pardon,il  fut  relafohéà  condition  de  payer  tous  les  ans  au  Krmceé-^ 
Roy  de  Portugal  certaine  quaiuité  d’or.  Pour  fcureté  de  celle  promcfic  il  fidte. 
donnajiourplege  Mahùinet  Ancon^perfonnagede  grande  autorité,  & 
qulfocodoit  leRoy  en  ces  quartiers  là.  Mais  Habraheim  fo  fontat  deliuré^ 
ne  paya  point  l’or  qu’il  auoit  promis  : voulant  retenir  cela  & eflre  caufe  de 
la  mort  de  Mahumet.C3r  ü eflimditbue  Gama  irrité  de  telle  perfidie,  fe-i 
roitvivmauuais  partiàMahumet.  Aufli  efloit  cefl  Habraheim  vri  mefehad 
& malheureux  homm^qui  auoit  tué  traiftreufement  le  predcceffeur  Roy 
pour  régner  en  fon  lieu , haiflbit  &.teadit  pour  fofpeéb  tous  les  homes  fâ-  tym. 
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gcSjVaillans  & induftrieux.  Sur  tout  ilrcdoutoit  ce  Mahumet,  lequel  ayât 
dclcouucrt  celle  delloyautéd’Habraheim,{ît  entendre  à Gamale  melcnât 
tour  que  ce  nvalheureux  lui  voulokiouer>& paya  l’or  promis  de  Ibnpro- 

Ere  bicn.Quoy  fait  Gama  le  relalcha  incontinct.Puis  s’embarqua  pour  al- 
:r  en  Melinde'.  toutesfois  à caulè  de  La  veheméce  du  rellus  agité  de  grâds 
vents, Icsnauiresn’y  peurent aborder,  ains  fiirent  portées  en  vngoulfe  à 
quinze  lieues  loin  de  Melinde.  Ellans  là  le  Roy  y enuoya  vn  des  bânis  no- 
me Louys  Mourc,laiiré  en  ces  lieux  par  Capral , afin  de  Ciluer  en  lôn  nom 
le  Capitainc,&  iàuoir  fi  Ion  auoit  fautede  luiou  de  les  moycs.Gama  ayant 
fiiit  aiguade  &pourueuaux  viuresdelallotteenccEcu,printlaroute  des 
Indes  : & comme  il  approchoit  de  terre  ferme , il  delcouurit  vne  grande 
nauire,equippeede  tout  ce  qui  clloit  ïieceflaire  pour  la  guerre.  Elle  ap- 
panenoitau  Sultan  d’Egypte,  elloit  partie  de  C.alecut  chargée  de  poyure, 
■ gingembre , canelle  & autres  marchandilcs  de  pris , & fàilôit  voile  vers  la 
Mecque , pour  y delcharger  grand  nombre  de  pallagers  qui  y alloyenc  en 
U pèlerinage  pour  voir  le  corps  de  Mahumet.  Gama  la  fit  incontinent  allàil- 
ur.Lcs  Aràbes  &c  Egyptiens refillerent  beaucoup  plus  viuement  que  Ion 
iw»w  <4i  ne  làuroit  croire  : & s’acharnèrent  tellement  les  vns  contre  les  autres  que 
le  combat  dura  iniques  au  lendemain  matin,  cncorqu’vne  fi  grande  flotte 
n’cuft  .oftire  qu’à  vne  Iculc  nauire.Car  les  Portugallois  ne  la  vouloyent  pas 
mettre  à fond  auant  que  l’auoir  pillée:  & les  autres  voyans  qu’on  deman- 
doit  leur  vic,la  vouloyent  vendre  bien  cher.  Mais  finalement  ils  furet  for- 
cez parles  Portugallois  qui  coupperentla  gorge  à plus  de  trois  cens  hom- 
mes, ûiis  elpargner  autres  perlbnnes  que  les  petis  enfaiB  : pillent  ce  grand 
vailfcau  & y mettent  le  feu  puis  apres . Au  delmarer  de  là,  les  nauircs  vin- 
drent  fingir  à Cananor , où  Gama  renuoy  a vers  le  Roy  l’ambalfadeur  qui 
clloit  venu  en  Portugal  aUec  les  prclcns  qu’Emrrtanuel  lui  enuoyoit,donc 
ce  Roy  fut  extrêmement  ioyeux.  Cela  fait  Gama  entreprint  d’aller  en  Ça- 
lecut:  &ence  voyage  il  print  quelques  altiudiesoù  il  y auoit  iulques  à 
cinquante  Calecutiens,  lefouels  il  fit  mettre  tous  à la  chaiiic.  Finalement  il 
arriua  au  port  & y fit  ficher  l’anchre. 

Cmmma-  A L O R S vint  .lux  luuires  vn  -Arabe  Vellu  en  Cordelier , lequel  ellant 
’n'nnn77e  Gama , reconut  franchement  qu’il  elloit Mahumctillc , & s’e- 

R(ï}AeC^e-_  lloitdclmilc  en  celle  façon, pource  qu’il n’efperoit pas pouuoir  appro- 
cher de  la  flotte  que  par  celle  mlè.La  robbe  appanenoit  àl’vn  des  moines 
qui  auoycnt  efic  tuez  aucc  Arius  Coaea.  Or  cell  Anabe  fit  entendre  à Ga-J 
maqueleRoydcCalecutnederaandoit  autre  choie  que  paix&  amitié 
auecieRoy  de  Portugal  : qu’il  auoh  ellé  extrêmement  fiiKhcde  la  lèdi-i 
tion  elmeuc  par  les  Aràbes  ( qui  n’eUoyent  pas  de  fes  lùiets  ) contre  les  Por- 
tugollois.Gama  rclpond  qu'il  ne  deraandoit  autre  choie  que  paix  : qu’il  e- 
floit  venu  par  le  commandement  du- Roy  fon  maillrc,  pour  faite  paix  a- 
iiec  le  Roy  de  Caleciit,  s’ileftoit  poflible,  & k corifermer  par  certaine  al- 
liance.Si  le  Roy  de  Calecut  vouloitauoir paix, qu'il  monllrall  quelque tefi 
moignage  de  la  volonté , & premièrement  rendifl.fims  aucun  dclày  tout 
ce  qui  auoit  elle  ollé  aux  PortugalloisJors  qu’Adus  Coirea  fut  tué.  Aptes 
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phiHcurs  meflâges  cnuoycz  départ  & d’autre,  le  Roy  n’exccutoit  rien  à 
propos. Gama  conut  bien  lors,que  tout  le  lait  de  ce  Roy  ne  côfiftoit  qu’en 
tromperies,^  n'auoit  veine  qui  tendill  à cflablir  vnc  ferme  paix.  Et  pour- 
tant il  lui  enuoya  dire  que  s’il  ne  rendoit  promptement  tout  ce  qui  auoit 
eftéprins,ilfcroit  mourir  cruellement  cnvengcâcc  de  la  mort  de  Correa 
tous  les  prifbnnien  qu’il  auoit  en  fès  mains.  Le  Roy  ne  voulut  faire  aucu- 
ne refponlè  à cefte  menace , au  moyen  dequoy  Gama  fit  pédre  tous  les  pri- 
fbnniers,&  apres  leur  auoir  fait  coupper  les  mains  & les  pieds,fit  mettre  les 
corps  en  vn  aes  vailTeaux  qu’il  auoit  prim,auec  lettres  adrelTantes  au  Roy, 
auquel  & à tous  fès  fùicts  il  dcnonçoit  la  guerre  à feu  & àfàng . Puis  il  fit 

ÎioufTer  ce  vailTcau  contre  terre  à force  de  rames . Le  Roy  ayant  receu  ces 
cttres  trop  rudes  & eflrangcs  pour  lui , & voyant  f«  fiiiets  tuez  & muti- 
lez d’vne  horrible  fbrte,fiit  fon  troublc,&  toute  la  ville  de  Calecut  le  mit 
àplcurer.Maislc genetalfitapprocherlaflotteplusprcs déterré, & le  len- 
demain à lapointe  du  iour  commanda  aux  canonniers  de  battre.viuemét 
k ville.  Pluueurs  maifens  furent  abatues,  le  palais  du  Roy  près  du  havre  rc- 
uerféjSc  gnand  nombre  de  gens  tuez.  Cela  fait,Gamaprint  la  route  droit  à 
Cochim,&  lailtà  près  de  Calecut  Vincent  Sodre  auec  fix  nauires , pour  ro- 
derau  long  de  celle  cofte.  Sitollqu’ilfût.irriuéenCochimles  Portugal- 
lois,qui  elloyent  demeurez  chez  le  Roy,  le  vindrent  trouuer  incontinent, 
lui  contèrent  combien  bon  traitement  on  leur  auoit  fait,&  auec  quelle  vi- 
gilance üs  auoyent  eflé  garantis  des  embufehes  des  Sarafins . Incontinent 
le  Roy  enuoyafâluer  G.ima  forthonnorablementdelâpan,&ceparvn 
des  principaux  de  là  maiiem . Il  fût  accordé  entre  eux  que  le  lendemain  le 
Roy  choiuroit  vn  lieu  commode,afin  qu’eux  deux  communiqualTent  cn- 
Icmble,  dautant  qu’il  lui  vouloir  faire  entendre  ce  que  le  Roy  de  Ponugal 
i’auoit  enchargé  de  dire . Ce  pendant  il  lui  enuoya  au  nom  d’Emmanuel 
de  la  vaiflclle  à’or  &d’argent,item  vne  courône  d’or.Ccluy  de  Cochim  nt 
fê  voulant  pas  monftrer  moins  magnifique  renuoya  deux  bralTelets  d’or 
garnis  de  pierres  precieufès , & vne  fort  grofle  perle,  priant  Gama  de  vou- 
loir porter  & prefenter  le  tout  au  Roy  de  Portugal . Le  lendemain  ils  deui- 
lêrent  enfcmblc  auec  des  tefmoignages  de  grande  amitié  l’vn  enuers  l’au- 
txc.  Quelques  iours  apres  vindrent  certains  ambaflàdeun  vers  Gama  de  la 
partdes  Cnrefliens  qui  demeurent  en  Cranganor.  Le  fômmairc  de  leur  le-  i”  chnfttnu 
gation  fût , qu’ils  ne  fàuoyent  affez  remercier  noflre  Seigneur  lefûs  Chrifl 
pourlegrand  bien  qui  leur  efloit  auenu  : car  ils  auoyent  obtenu  ce  qu’ils  itCmH. 
n’euffent  iamais  eflimé  fc  pouuoir  kire , que  de  pays  fl  lointains  peulTent 
venir  en  ces  quartiers  desChrefliensfIgensde  bien.  Quedelàenauant  ils 
vouloyct  eftre  Ciiets  du  Roy  de  Portu^ , & ne  reconoillre  autre  fèigneur 
au  mondc.Panant  ils  fûpplioyent  Gama,de  les  vouloir  tous  reccuoir  en  fà 

firoteâion  fous  l’autorité  de  ion  inuincible  Roy.  Gama  remerciant  Dieu, 
cur  donna  bonne  efperance  de  meilleure  côdition  pour  l’auenir, leur  pro- 
mettant de  faire  que  tous  les  Capitaines  Portugallois,que  le  Roy  enuoye- 
roicdelàenauant  auxIndes,lesdeliurcroyent  de  la  tyrannie  des  mefehâs 
qui  dominoyent  fur  eux , ôc  les  garentiroyent  de  tous  les  outrages  des  Sa- 
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rafîns.  Apres  que  ces  ambaflàdeurs  furent  partis, Gâmafài/ôittbUteâili-j 
gence,  à ce  que  fcstïaüires  euffent  Icurcharge.  ('  iq 

C E pendant  vn  des  Brachmannes,  donc  le  Roy  de  Calecut  fè(ctU0it:i7i 
beaucoup,  vint  rrouuer  Ganuauec  deux  ieimes  «»fan$,Kvn'lbn  fils,  6c  l’hu- 
tre  Ibn  prochcparent.  Il  prioit  Gamade  vouloir  mener  ces  enfans  en  Pclr- 
tugal,afin  qu’ilsy  aprinlFenc  la  langue  latine  ,1a  religion,  ceremonies  & 
manierede  viùredesChreiliens..  A quoyGama  ne  lui  donna  que  bonne 
refponfc.  Mais  apres  feftrcrendu  fort  femilier,lors  il  fit  ehtewdrcouuctte- 
ment  àGamaeequ’ilne  luiauoitofê  confeflerdu  cômencement,  aûuoir 
que  le  Roy  de  Calecut  l’auoit  enuoyé  pourtelmoigner  que  tout  fbn  dçfir 
cftoit  de  contraâcr  enlcmblc  vne  paix  allêuree  par  fâindte  alliance,  eltant; 
preft  non  feulement  à rendre  les  biens  des  Portugallois , mais  auffi  à faite 
tout  ce  qu’on  peut  attédrè  de  plaifîr  & fcruice  d’vn  ami:  priant  Gama  d’o<>> 
blier  lesiniurcspaflees,  &fccontehtcrdefirilEi£tion.  QimtàlachaTgà 
des  efpiceries.  Ion  ne  pouuoit  en  trouuer  plus  grande  quâtité,ni  à meilleur 
pris  qu’en  Calecut. Pounît  fil  y vouloir  mener  là  flotte,Ce  fèroit  vn  moyen; 
dexecuter  fès  afàircs  félon  fbn  defir . Gama  voulut  eflàyer  fi  le  Roy  fère;-' 

f)entoit  en  quelque  forte  des  fautes  pafTees  :0c  pOurce  il  lailTa  les  naüiriseri 
a çarde  de  Ion  frere  Efticnne,ôc  le  Brachmannt  pour  oftage,  puis  en  toute 
diligence  vogua  vers  Calecut:  Où  eflantarriiiéil  enuoya  ces  deux  ieuncs 
enfims  vers  le  Roy,qui  les  rcnuoyoit,  & ainfi  fàifoycnt  les  mellàgcs  de  part 
fie  d’autre. Ce  pendant  le  Roy  dtefToie  des  embufones:  caries  Arabes  corn-; 
mencerent  à lui  fairédesplaintes,8c  ne  ceflbyent  de  rirrirér  contre  lesJPbr- 
tugallois.  Liii  qui  eftoit  infidcle,inconllant,5c  quifè  mocquoit  des  forces 
que  Gama  auoit  lors  amenées,  le  lailTà  pcrfùadcr  par  les  Arabes , 6c  le  plus 
fccrettement  qu'il  fût  poffiblefitarmcrtrcnte  quatre  brigantinspouren-* 
uelopper  Gama  tout  en  vn  infiant  ; ce  qui  fût  exécuté  en  fort  grande  dili-> 
gence . Et  pourtant  ils  vienent  pour  enclorre  Gama,  lequel  effonné  de  ce 
fbüdain  accident , fit  coupper  les  cables  des  anchres,  6c  tendre  la  voile  in- 
continent.il  èff  oit  en  ce  péril  euident , quand  par  la  grâce  de  Dieu  vn  vent 
d’E/l  fè  Icua  alica  fort, fie  poufla  la  vaiflèau  deGama  en  haute  mer.  Neant-i 
moins  les  brigantins  le  fuiuirentià  voiles  fie  à rames . Mais  comme  ils  ap4  - 
prochoyentil  auint  que  Vincent  Sodrevenoit*au  deuant  auecfës  nauires: 
car  Gama  ayant  par  foupçon  defoouuert  quelque  choie  de  ce  qu’on  lui 
braflbit , encores  qu’il  ne  penfàff  qu’on  voulufl  exécuter  vne  telle  met 
chancetéfi  foudaincment,enuoyavne  des  nauires  vers  Sodre,  pour  le  fai- 
re venir  à Calecut  auec  fà  flotte.  S’efbans  ioints  enfêmble,il  tourne  contre 
les  Calecu  tics,ihet  en  fond  les  vns,.tue  bon  nombre  deJeurs  foldats,lcs  dit 
fippe  fie  contraint  de  le  fâuuerde  vifleffè.Efhmt  puis  apres  deretour  en  Co* 
chim  il  fit  pendre  le  BrachmâneLcs  enfàns  cfchapperent,pour  ce  qu’ils  e- 
lioyent  defeendus  en  tare,  auant  que  Ion  euft  aucun  foupçon  d’vue  con- 
iuration  fi  mefohante.  ■ 

L E Roy  de  Calecut  voyant  que  les  finefics  ni  la  force  n’auOyent  fûccc'- 
de  félon  qu’il  penfoit,print  vn  autre  conféil  pour  ruiner  les  Portugallois; 
car  il  enuoya. lettrés  au  Roy  de  Cochim,par  lefquellés  il  leprioitdelui 
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liurcr  les  Ponngallois  : lui  fiülânt  de  belles  fironielTes  auc.ns  qu’il  Eftce 
fèniice  t .lu  contraire  il  lui  mettoit  deuant  les  yeux  le  damier  où  il  le  tron- 
ucroit  réduit, &:  mefiiie  le  menaçoiti  Mais  le  Roy  de  Cocliim  fit  rerpouce 
qu’il  s’elbahiilbitfott  qu’Vn  Roy  tant  illuftre  euft  penlc  de  conlèiller  les 
autres  Rois  à cftrc  perfides.  Que  c’e/loit  vrt  fotfiiit  du  tout  indigne  des 
Rois  de  violer  leur  foy,&  trahir  ceu.x  qui  le  fioyeht  en  cu)c:&  que  com- 
me il  n’y  auoit  Vertu  plus  royale  que  confiance  & fidelité , au  contraire  la 
defloyauteeftoit ennemie acs,ma:urs  & façons  Vrayement  toy.alcs:daur 
tant  que  la  foy  engendre  gloire , m.ais  la  perfidie  couurc  de  déshonneur  ceux  ^*i  ne 
perpétuel  tous  ceux  qui  s’en  méfient,  & fleftrit  les  Rois  pardefliis  tousau-/'*^'^"" 
trcs.n’cfiimant  pas  Roy  celui  q^ui  romptjitla  foy  qui  doit  efirefiinéteôt 
inuiolable;  poürcc  que  cen’cftle  gtahd  pays  qui  fait  le  Roy,mais  la  vertu,  tcmnûnier. 
digne  de  côniander  tout  le  monde.  Quant  à lui  qu’il  ne  feroit  nuilenacnt 
cc)a,ehéorcs  qu’il  Iccufi  certainement  que  pourlâ  fidelité  il  lèroit  côtraint 
quitter  le  royaume,&  encourir  au  péril  de  ia  vie  : mais  qu’il  aupicaprins:de 
faire  plus  grand  cas  de  Ibn  deuoir  que  de  puifiance  ni  ioy  c qiielcôque  qu’il 
pourroit  rcceuoir  en  ce  inonde.Le  Roy  de  Calecut  rte  laifla  de  pôurfuiure 
là  pointe,  & par  trois  fois  elcriuit  lettres  de  mefine  teneur  au  Roy  de  Co- 
chimjl’allcchâtp.ar  promefles  & l’eftonnantpar  menaces.  Mais  le  Roy  de 
Cochimnecliangcapoint  derclblutionitoütesfôisdiirâtccsallecs  &ve-  ' 

nues  il  n’en  delcouuritrien  àGama,cfainte  de  le  troubler  & faire  entrer 
en  fôupçoiu  Mais  apres  que  toute  l’elperance  du  Roy  de  Calecut  fiit  rem 
uerlce,il  fit  mtcndte  lors  a Gama  combien  d’aflàux  il  auoit  lôufienus,dont 
il  fût  humblement  remercié  par  Gama,&  exhorté  de  nauoir  point  peun 
dautantqtt’onlailferoitvne  flotte  es  Indes  qui  pourroit  .aifément  faire  te- 
lle à là  cruauté  de  ce  Roy  perfide. 

x8.  A Y A h t fait  cefte  ptomelTc  au  Roy  de  Cochim , il  fit  vdile  eh  C.and-  AlUmcttii 
norauez  treize  nauires  chargées,  afin  de  faire  fournirles  autres  trois  qui 
.eftoyentàranchre.iuh.ivrcdeCahartori&lcsiôindre.nüxautrcs.  Mais  il  chmei-  c*- 
n’efioitp.as  à pins  de  fix  lieues  de  Pand.ar.ane, qu’il  defcouurit  vingtneuf"*'”’-*^'^'’ 
nauires  que  le  Roy  de  Calecut  aüoit  equippces  & armées  pour  l’attnipper.  " 

Par  l’auis  des  autres  capitaines  il  refblut  de  combatte  cefte  flotte . Il  fit  vo- 
picr  dcûaut  Vincent  Sodre,Pierre  Raphaël  & lacqUes  Pctreio,pource  que 
leurs  nauires  eftoyent  les  moins  chargées.  Eux  execut.ins  de  grand  coura- 
gecc  qui  Ictireftoit  commande, s’attachent  à deux  n.iuires  d’Arabes  qui 
prccedoyeht  les  autres.Ceux  qilieftoycrtt  en  ces  deux  nauires,  cfpcrdus  de 
peur,  auant  que  Gamafûft  plus  pres,fciettent  én  mer  pourfè  fâuucr  à nage. 
Incontinent  les  Portugallois  ûutent  en  des  cfqUifs , & tuent  plus  de  trois 
cens  hommes  parmi  lesvagues.  Les  autres  nauires  de  Calecut  voyant  ces 
deux  prinfes,  6c  les  hommes  tuez,  tourner  en  grand’ firayeur  les  proues  co- 
tre tcrrc.Gama  voulant  les  fiiiure  de  près  né  peut  à caüfc  dé  la  charge  de  fis 
nauires.  Enpill.mt  ces  deux  nauires, ils  trouuerentvne  image  d’or,  faite 
d’vne  façon  monfttueufè.Ellepelbif  quarante  liures.  Au  lieu  d’yeux  elle  .t- 
uoit  au  front  deux  efmeraudes  de  grâd  pris  : auffi  auoit  elle  en  la  poidrinc 
vne  efc.arboucle  fort  grofle , luilânte  comme  va  charbon  de  feu , & cftoi; 
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vcftue  d'vn  manteau  d’or . Apres  que  ces  nauires  furent  vuides,  Gama  y fit 
mettre  le  feu, afin  d’eftoner  les  autres  encores  dauatage.De  là  il  fit  voile  vers 
Cananor , & traita  alliance  auec  le  Roy , par  laquelle  eftoit  dit  que  iamais 
le  Roy  de  Cananor  ne  feroit  guerre  contre  le  Roy  de  Cochim,  ni  ne  con- 
iureroit  auec  celuideCalecut,ninelui  enuoieroit  fècours  aucun  contre 
le  Roy  de  Cochim.Puis  apres  il  laUlà  en  (à  protedfion  les  Portugallois  qui 
deiioyent  manier  les  afiiires  du  Roy  de  Ponugal.il  lônit  de  là  le  vingthui- 
ticfmeiourdu  mois  de  Décembre  l’an  mil  cinq  cens  deux.  MaisVmccnt 
Sodre  fut  laifle  auecques  fix  nauires,&  charge  ae  maintenir  les  Rois  alliez 
contre  toutes  courfes,&  faire  guerre  (ans  celle  aux  ennemis:  & fi  le  Roy  de 
Calecutvouloit  faire  guerre  a celui  de  Cochim,  qu’il  delloumaft,  autant 
qu’il  pourroitjla  guerre  loin  de  Cochim.  Maisfifennemi  n’entreprenoit 
rien  auât  le  mois  de  Feurier,  que  lors  il  lift  voile  en  la  mer  d’Arabie,  pour  y 
faire  la  guerre  aux  Arabes.  De  là  les  nauires  prindrent  la  route  de  Mozlbi- 
qucjoù  Gama  les  fit  fournir  d’eau  douce  & de  viures.  Or  comme  la  flotte 
approchoit  du  Cap  de  bonne  elpetâce,elle  en  fût  challèc  loin  par  vne  tem- 
pelle,&  la  nauire  d’Eflienne  Gama  feparee  des  autres  ne  peut  tenir  la  mefi 
me  route.  Finalement  la  flotte  de  Gama , qu  i eftoit  de  douze  nauires,  vint 
mouiller  l’anchre  au  port  de  Lifb onne,  le  premier  iour  de  Septembre , l’an 
mil  cinq  cens  & trois  : dont  le  Roy,  tous  les  Seigneurs  & tout  le  royaume 
furent  merucilleufcment  ioy  eux.  Six  iours  apres,Eftiennc, ayant  eu  vent  à 
fou  hait,arriua  au  mefine  port. 

E N v I R O N ce  mefine  temps  les  afâires  d’Afrique  eftoyent  en  l’cftat  ly. 

3ui  s’enfiiit.Il  y a vne  ville  en  Barbarie  nommee  Caferquibir,  aflez  près  du 
cftroit  de  Gibraltar,  & au  long  duquel  pafle  le  fleuue  Luftb , qui  n’eft  pas 
grand , mais  les  pluyes  l’enflent  quelquesfbis  de  telle  forte,  qu’il  fc  defoor- 
de  & entre  dedans  la  ville. On  dit  que  cefte  ville  fût  baftie  par  Manfor  Roy 
de  Maroc  qui  eftoit  Roy  & Pontife  enfcmble , comme  les  autres  que  les 
Mahumetans  appellent  Caliphes.  Il  n’y  a fontaines  ni  puits  en  cefte  ville, 
ains  feulement  l’eau  descifternes& de  la  riuierezneantmoins  ellecft  fort 
m.orchande  & firequentee  des  gentils-hommes.Uy  auoit  cfchole  de  philo- 
fophie  & des  fciences  überales,  tellement  que  de  toutes  parts  y arriuoyent 
gens  pour  eftudicr.  Semblablement  il  y auoit  vn  grand  hofpital , ou  Ion 
penfoit  plufieurs  panures  & malades  tourmentez  de  diuerfès  maladies.  Le 
pays  eftoit  couucrt  d’arbres,  & d’herbes  potagères,  ayant  des  vergers  fort 
beaux  &bié  dilpofcz.Le  terroir  eft  fertile  & gras,tellemét  que  fouuétesfois 
il  rapporte  trente  pour  vn.  Apres  que  le  Roy  Alfonfc  cinquiefine  euft  con 
quis  k ville  d’Arzile , le  Roy  de  Fez  fit  fortifier  Caferquibir , y mit  groflè 
garnifon  & des  Capitaines,  qui  ne  ceflby  et  de  fiiirc  des  courfes  iufques  aux 
portes  d’Arzile,  ce  que  le  Roy  Emmanuel  portoit  fort  impatiemment. 
Pourtant  il  cforiuit  à lean  de  Menefez  ou  Menez, gouuerncut  d’Arzile,  de 
ne  laifler  aucunement  en  repos  Cafêrquibir.Or  au  temps  duquel  nous  trai- 
tons maintenât,Iean  Menez,C5te  de  T arauce  qui  auparauant  auoit  mène 
la  flotte  de  Portugal  aufccours  des  Vénitiens  contre  Bajazet  Empereur 
des  Turcs,cftoitgouuerneur  deTingi.Pourcffeéluerplus  commodemet 
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cc  qui  lui  eftoit  cnioint . Menez  gouucrneur  d’ArziU  eicriuit  ail  Corite  de 
Taraucelbnc6pagnon(carils  portoyét  mefrnes armes  & auoyent  parti 
vnc  mefine  Icigneuriejle  priant  le  venir  ioindte auec lui*  pour  l’afairc  dot 
il  lui  donnoit  aducrtiflemeiit.Le  Conte  part  de  Tingj  auec  deux  censche- 
uaux  & fc  rendit  dans  Arzile.Meriez  mitauxchâps  deux  céseinquâte  che- 
uaux  bic  relblus.S’cAant  mis  en(èmble,ils  prennet  le  chemin  de  Calêrqui- 
bir  en  grand  lîlence^  & ehuiron  la  minuiift  approchét  d'vn  pont  cflongné 
quinze  lieues  loin  d Arzile.  Mais  ils  lid  peurent  trôpcr  les  fehtinellcs  de  l’en- 
nemi.Le  gouuemeur  de  Calërquibir  ayant  oui  ces  nouuelles,  fait  Ibnner  à 
l’arme  & monter  lès  gens  a cheual  : puis  au  point  duiour  le  range  auec  lès 
troupes  en  vn  coHau  pies  de  la  ville,nômc  le  eollau  de  plailîr.ll  les  met  en 
ordre  pour  combatre  attendant  les  Portugallois.Le  Conte  dcTarauce  en- 
uoya  demander  au  gouuemeur  d’Arzile  ce  qui  lui  lèmbloit  de  la  troupe 
des  ennemis.Tout  va  bic,relp6nd-il:car  nous  auôs  trouué  eeque  nous  cer- 
chions.Pourautant  donc  que  les  vns  & les  autres  rie  demandoy  em  linon  à 
venir  aux  mains,  les  deux  Contes  dilpolèrét  leurs  gens , & commandèrent 
aux  enfeignes  de  marcher . Cependant  les  ennehiis  fe  mirent  à elcatmou- 
cherôc  Élire  des  courlès  pour  haraflèr  les  Portugallois  & les  côtraindre  de 
rôprc  leurs  rangs, aüant  que  de  venir  cnlèmble  au  côbat.  Mais  ayant  conu 

3 UC  pcrlbime  ne  vouloit  lè  dclbander,  eux  lè  reioignet , & commencent  à 
elccndre  du  eollau  à la  file  pour  combatre  en  gros.  Les  Portugallois  gai- 
gnent  le  collau,&  chargent  furiculèmét  les  Mores  qui  lè  fauucnt  inconti- 
nent à bride  .aualec.Mais  on  leur  chaullà  les  clpeTÔs  de II  près,  que  cét  qua- 
tre vingts  fiirct  tuez  près  des  fbflèz.  Ceux  de  la  Ville  tout  elperdus  ferment 
les  portes,&  ouurirct  tellement  à leun  gens, qu’ils  ne  les  laillèrct  pas  entrer 
tousicar  ils  craignoyct  que  leurs  ennemis  cllans  à dos  n’entraflent  & prinf- 
lint  la  ville  au  melmc  inllât.Le  delèlpoir  côlèillaceux  qui  clloyct  demeu- 
r-ez  dehors  de  fvnir  enlèmble  & lètuerà  trauers  ceux  qui  les  prcflbyent.Lc 
côbat  recômcncc,plufieursPortugallois  Ibnt  bleflèz,&  leurs  cheuaux  tuez. 
Edouard  Menez  fils  du  Cote  dcTarauce  fût  blclIc  au  vllâge, Pierre  Leitan 
aulTi  1 mais  il  n’y  eut  perlônnc  tuc,i  caulè  que  ceux  qui  elloyctdetriere  fur- 
iiindrét  au  lècours  des  blelIèz.Les  chefs  furent  d’auis  de  remener  leurs  trou 
pes  & s’en  retourner  côme  ils  elloycnt  Vcnus.Ellaris  arriuez  près  d’vn  petit 
pont  à vnc  lieue  loin  de  la  villc,ils  delcouurirent  le  gouuemeur  qui  les  lûi- 
uoit  auec  neuf  cés  cheuaux.  Ils  paflènt  le  pont,&  lè  rangf  t en  la  campagne 

f)out  fouûenir  l’ennemi,rclôlus  de  l’aflaillir  fi  toll  qu’vue  panie  auroit  pafi 
c le  pontOr  les  Mores  craignâs  cela  ne  voulurét  palTer  le  pont,finon  quâd 
ils  virent  les  Portugallois  fort  loin. Ce  pendant  de  toutes  parts  acouroyent 
Mores,&  en  pourfiiiuât  leur  chemin  le  nombre  croilToit  i tellement  qu’ils 
conimencent  à s’auancerplushardimerit  Aclèrrcrde  près  leurs  ennemis, 
iulques  a ce  que  les  vns  & les  autres  fùrét  près  de  l’aUtre  pont.  Alors  le  gou- 
uetneur  de  Calèrquibir  eftoit  acompagne  de  treize  cens  cheUaux.Les  Mo- 
res eftimoyent  que  les  Chreftiens  paflèroyent  le  pont  en  delbrdre  & aain- 
tc,quileurferoitrompreieuR  rangs  : mais  tout  le  contraire  auint:carl’a-> 
'uantgardenc  pallâ  point  en  meilleur  ordre  que  l’arrieregarde,  fur  laquelle 
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Iri  Mores  faifoyent  leurs  courlcs.  Apres  auoir  paflé  ce  pont,  les  Contes  re- 
mirent leurs  troupes  en  bataille, donnans  le  choix  à leurs  ennemis  de  com- 
batre  ou  non.  Les  Mores  n’ôlêrcnt  palier , ains  le  retirèrent  en  la  ville  Sc  es 
villages  circonuoilîns.Il  n'y  eut  pas  vn  lèul  Portugallois  tue  lors. 
jiiun  aanfi  QV  e l e S iours  apres,les  deux  Contes  mirent  leurs  compagnies 
fur  Us  Mm,  aiu  champs , pour  aller  furprendre  vne  troupe  de  Mores  demeurans  en 
” cenains  villages  lûr  vne  riuiere  auprès  de  Calèrquibir.  Mais  ils  en  furent  a- 
uertis  par  vn  elpion  Chreftien  renié,  Flamen  de  nation , & fe  retirèrent  de 
nuiéf.  Néanmoins  les  Ponug.illois  en  tuerent  cinqu.ante,  & cnemme- 
nerent  autres  cinquante  prilbnniers  qui  n’auoyent  pas  elfe  alTez  habiles. 
Or  comme  ils  elloyét  lùr  leur  retraite,  vn  bataillé  de  Mores  les  vintallàil- 
lir  : eux  reculent  tellement  que  par  fois  ils  fè  defbandoycnt  en  troupe  pour 
charger  ceux  qui  les  lùiuoyent  de  trop  près,  & en  tuoyent  plufieun . Les 
Mores  d’autrepartne  ceflbyentd'elcarmoucher  & alTaillir,endommageât 
bien  fort  les  Cnreftiens.  En  celle  rencontre  Pierre  Soûle  vaillant  capitaine 
le  trouua  en  danger  de  là  vie, comme  il  vouloir  raflembler  lès  gens  & rom- 
pre l'efTort  des  ennemis.  Mais  combié  que  le  combat  fùll  perüleux  à caulè 
du  grad  nombre  des  Mores,toutesfois  il  n’y  eut  que  quatre  Chrellics  tuez. 
Par  ainfi  maugré  les  Mores,ils  s’en  retournèrent  en  Atzile  auec  leur  butin. 
En  la  melmc  annee,Menez  entendit  qu’en  vne  montaigne  à dix  heues  loin 
d’Atzile,  y auoit  certain  nombre  de  fort  belles  femmes  gatdees  par  vaillâs 
Ibldats  qui  les  aimoyent  ardammct,rcfolut  d’y  allcr,.ilîn  d’cnleucr  cesfem- 
mes  & fesenuoyer  à la  Roine  de  Portugal.  Mais  ilauoitàtrauerlcrplu- 
■ heurs  vifl.iges  auec  grand  danger.  Ainli  donc  vn  loir  que  les  tenebres  e- 
ftoyentfort  elpailfcs,&  failbitvnbrouillaz&  temps  fàlcheux,  ellant  lùi- 
ui  de  deux  cens  cheuaux,  il  m.ucha  fi  .à  couuert  & lècrettemcnt  que  per- 
lônne  ne  l’apperceüt  : tellement  que  lùr  les  trois  heures  apres  minuidl  il  fc 
trouua  près  du  plus  grand  village  de  celle  montagne.  Auant  que  les  enne- 
mis peullènt  rien  fauoir  de  là  venue  il  fît  allumer  certains  flamoeaux  de  ci- 
re ponez  expres,afin  qu’.à  la  clarté  d’iceiix  les  Chrelliés  vilTent  ce  qu’ils  au- 
royent  à faire  durant  l’effroy  des  ennemis.  Alors  le  Ibn  des  tropettcs,le  cli- 
quetis & bruit  des  armes  ellonna  tellement  les  Mores  demi  endormis,  que 
la  plulpart  le  mit  foudainementen  fuite  : aucuns  toutesfois,ramalTcz  çà  & 
l.à , combatirent  vaillamment  en  celle  extrémité  delcuts  vies . Les  lamen- 
tations & huees  des  femmes, & les  hauts  cris  des  hommes  efùeillerent 
tous  les  Mores  des  villages  voifins . Mais  dautant  qu’ils  ne  tuoyent  le  nô- 
bre  des  Portugallois , ni  quel  ou  combien  grand  cfloit  cell  accident, 
s’imàgin.ins  vn  danger  beaucoup  plus  grand,  & n’ayans  aucun  chef  qui 
léut  commandall:  au  lieu  de  venirau  lècoun , prindrent  leurs  fenames  & 
erifans,&  s’enfuirent  au  plus  reculé  de  la  montagne , où  fc  cachèrent  dans 
les  bois.  De  ceux  qui  efloyent  en  armes  & fîrét  telle,y  en  eut  quatre  vingts 
tuez,lôix.antc  hommes  & femmes  prins  prilbnniers, le  village  pillé  fans  au- 
aine  refillance.  Entre  les  femmes  prilbnnieresefloyenrquclques  vnes  de 
celles  qu  on  prilbitt.int,&  pour  l’amour  delquelles  ce  perüleux  voyage  a- 
iiOit  cllé  entrepris.  Celâ  fait, Menez  ramena  les  troupes,  & tât  que  la  nuift 
. dura 
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dura  perfbune  n entreptint  de  courir  apres . Or  au  point  du  iour  il  fût 

aflaillid'vncgroflc  uoupe  de  Mores:  mais  ilm.irchoit  en  fi  bon  ordre, 

qu’ils  ne  lui  pouuoyem  rien  faire.  T outcsfois  en  quelques  lieux  les  Ponu- 

' gallois  le  trouuerent  en  grande  extrémité , où  y eut  alpre  confliéb,&  ' 

/ plullcurs  Chteftiens  furent  fon  blcircï,  quelques  clieuaux  tuez 

fous  eux.  Menez  auflî  fe  trouua  en  fort  grand  danger  de 

• faviercenOnoblbuittoUslesChrcfticnselchap- 

perent,  & reuindcentlâufi  enArzile 

r . , auecwut  leur  butin.  , ^ 
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fur  U fuit  de  le  guerre  tpid  entre^renea  contre 
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J.  Cuerrt  du  R^y  de  Celecut  contre  felui  de  Ce^ 

chim  ellsé  des  PortugeÜoie,&  les  uccidens 
dicelie. 

4«  Netsi^Asion  de  Vincent  Sodrt  en  tu  mtrd 
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J.  Ejiet  des  dfetret  de  PortugdL 

6.  lyifcottrs fiar  les  t^eires  jpetiulmunt 

de  U defconuerte  du  fsys  de  Cen^o/^  des  ffc#- 
Jis  edtnùrehles  fûtes  en  Ueltsi. 

y.  Voyege  des  Albnynertfues  étux  Indes  ,onüsre- 
ftMJfent  le  RoydeCochtmenfinRoymstme, 
fins  bs^tr  vnefnterejfe  en  Cochim  : leurs  couh 
bets  dr  viUoires. 

S,  Defirsprion  de  lutfdle  de  Ceulstm  »& ullsesoce 
dAlfonfe  Albuysteryue  etuc  URoine  de  ce 
lieu. 

J.  Petx  entre  les  PertugeÜoie  (ÿ*  le  Roy  de  Cnle^ 
eut  ,fer  <pa  rompue  sir  eomtuent,drf^fk  n~ 
utnt  eux  Albuyuerysus. 

T^euigetion  (ÿ*  dsuers  décident furuenut  n An- 


fidélité  du 
Roy  de  Co- 
chtm  enuers 
les  PortugA- 
hU,remesr<^Hd 
ble  contre  U 
perfsdse  de  plu 
feurs  Cnre- 
fiunt  enuers 
les  Cbre/ltens 
me/mes. 


tome  SdidÂgne»(^M  fescâpknmett^teidk* 
mentenZèocejkeeri^  Membâxs» 

Afsàres  du  Roymtme  de  PortugdL 
Ctoerrtt  & dcctdent  dsuers  firuesom  entre  ki 
PortugdUoü  (ÿ'  les  Mores  en  Afiiyue, 
Cuerretdu  Roy  de  Cdleeut  centre  etluy  de 
chsm  tir  les  Portugnlloie. 

I4«  Vtüokes  ddtuirdbles  tir  dmetfit  des Perntgd- 
Use  conduits  pur  Edouurd  Puebeco  contre  k 
Roy  de  Cultcut  tir  les  fions  ftuntpnr  mer  yue 
pur  terre. 

Le  ReydeCuiecut  quitte  le  Roymtme  »t^  Psh 
tbeco  vtQoriettx  demeure  renemmd  tSreedetf 
tubfepur  toutes  les  Indes. 

Nuusgution  de  LeupSourtx.:&eeytmfieeio 
CAecutt^  en  Crunguner. 

Cuerrt  de  Source,  contre  ceux  de  Crunguner,  (ÿ* 
tsfiuedicelle. 

1&  D^aripem de  Crunguner, t^ des  meturs^cotn- 
fumes  tir  cereuoeuies des  Cbrefiiens  ftiybm 
biteut. 

Lifiours  fur  le  tombeuu  de  P Apofirt  SusnH 
Thomus ù Multpur  es Ittdet  ^ nùrucles 

pur  lefijuels  uucuns  remuryuent  P uutiyuité 
des  Chrefiient  en  eet  pays  tu. 
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V R A N T CCS  afiiircs  d’Afrique , le  Roy  de  Co- 1. 
chim,  nommé  Trimumpara,  Ce  trouuoit  réduit  en 
grande  perplexité.Caf  le  Roy  de  Calecut  délibéra 
de  leuer  gens  & faire  vne  grande  armée  p^our  le 
ruiner  & chafler  du  Royaume  de  Cochim , à caufc 
de  (bn  alliance  aucc  les  Portugallois . Il  y en  auoit 
oluficurs  au  côfcil  dcTrimumpara,qui  tafehoyeni 
lui  perfuader  de  mettre  es  mains  du  Roy  de  Calc- 


<t n TT  n—  - , eut  ceux  que  Gama  lui  auoit  commis  en  garde,  & 

racheter  par  la  moad’vn  petit  nombre  d’hommes, ennemis  de  leur  reli- 
gion & façon  de  viurc,  la  profpcrité  de  lui  & de  tout  fon  royaume.  Mais 
au  heu  dcfuiurecccon{èil,iltançafon  afptement  ceux  qui  le  lui  don- 


noyent:  adiouftant  qu’il  n’eftimoit  pas  le  Roy  de  Calecut  tant  aduerfairc 

qu’il  le  vouluft  dcfoouillcr  de  fbn  Royaume  & lui  ofter  la  vie:  qu’il  tenoit 
^ pour 
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pour  ennemis  ceux  qui  l’admonneftoyentde  rompre  là  fby.  Que  le  cours 
de  ceftc  vie  eft  brief , & la  poflelfion  d’vn  royaume  de  petite  duree  ; mais 
que  la  fleftriflùre  de  defloyauté  demeure  à tou/îours.  Panant  qu'il  aimoic 
mieux  eftrc  duilTé  du  royaume, & fe  trouuer  es  dâgers  de  perdre  la  vie, que 
d’eftre  réputé  infeme,pour  auoir  failli  tant  Ibit  peu  à tenir  là  promeffe.Lcs 
choies  elfas  ainfi  troublées, V incent  Sodre  arriua  en  Cochim  auec  là  flot- 
te : & comme  il  deliberoit  de  Ce  remettre  en  mer,Iacques  Fernand  Correa 
qui  auoiteftélaille  en  Cochim  par  Gama  pour  Iblliciter  & pouruoiraux 
afaires  du  Roy  de  Portugal,  pria  Sodre  de  ne  vouloir  alors  abandonner  le 
Roy  de  Cochim,qui  eftoit  en  fi  grand  danger  feulement  à caufê  de  l’allia- 
ce  & amitié  qu’il  auoit  auec  les  Ponugallois . Qinl  auoit  efté  laiflc  en  ces 
quartiers  auec  vnc  flotte  bien  armee,l|^cialemét  pour  garantir  les  amis  de 
l'effon  des  ennemis.  Dauantage,il  le  prioit  de  côliderer  quel  deshonneur 
ce  lui  (croit  de  liurer  leurs  alliez  en  la  puiflànce  des  Calecuticns  : & que  le 
nom  de  traiftre  ne  conuenoit  pas  (èulemét  à ceux  qui  contre  leur  foy  ma- 
chinoyent  la  ruine  de  leurs  alücz  : mais  aulfi  à ceux  qui  abandonnoyent 
leurs  amis  au  belbin.  Vincent  Sodre  fit  relronce  que  le  Roy  de  Portugal 
ne  lui  auoit  donné  charge  finon  de  courir  lîis  aux  nauircs  qui  iroyent  d’A- 
rabie es  Indes , & qu’il  ne  vouloir  point  lailTer  en  arriéré  fa  cômiflion.  Sur 
«j^^uoy  Correa  rcphque  qu’il  ne  fàloit  pas  toufioun  côfidcrer  les  mots,  mais 
1 intention  du  Roy . Que  les  euenemens  font  diuers , & que  Iclon  la  nou- 
ueauté  des  accidens  il  faut  changer  de  confèil.  Que  iamais  le  Roy  de  Por- 
tugal n’auoit  entendu  que  Sodre  abandonnaft  vn Roy  fbn  aUié  ni  fès  fïiiets 
eftans  en  danger  : ne  qu’il  fift  guenc,  finon  lors  que  les  prochains  ennemis 
ne  diroyent  mot.  Ayant  mis  enauant  plufieurs  autres  raifbns  à ce  propos, 
appellé  Dieu  à tefmoin,  & dcmâdé  aûe  pubhc  de  là  requefte,  ilne  gaigna 
rien  pourtant.  Car,  ou  la  crainte,ou  l’clpcrancc  du  butin,cfmût  plus  Vin-  Cnùmt  & «- 
cent  Sodre  que  la  foy  lurce  ni  fbn  deuoir . Tellement  qu’il  print  fà  route 
vcrsrOcft,&vintfèrcndrcaudeftroitdelamcrd’Arabic.  ^ 

a..  Or  Naubcadatim ieune Princc,eloquent , infhruit fbigneufèment par 
les  Brachmannes  en  toutes  leurs  fcicnces , fils  de  la  fœur  du  Roy  de  Cale- 
cut,&  félon  les  loix  du  pavsvniquc  heritier  du  royaume;  ne  pouuant  ap- 
prouuer  l’auis  de  fbn  oncle  touchant  la  guerre  contre  le  Roy  de  Cochim 
& les  Portugallois,h;u’anguadcuantluy,commelonafrcurc,en  termes 
dont  la  fùbftwce  fût  telle. 

ji  CoMBiENque  mon  aage  fèmblc  plus  propre  à receuoir  confèil  qu’à  B,it  hurm- 
»>  le  donner  : toutesfois  d’vn  codé  la  force  d’amidé,de  l’autre  la  grandeur  du 
»)  péril  me  fbUicitc  de  dcfcouurir  maronception  en  chofès  fi  importantes. 

■n  De  nature  vous  elles  mon  oncle.  Sire,  & mon  pcrc  bié  aimé  quant  à l’ami- 
» tié  que  ie  vous  porte  en  mon  coeur.Ioint  que  fi  par  mauuais  confcils  les  re- 
■n  uenus  de  voflrc  royaume  amoindrifTent , il  n’y  a homme  qui  apres  vous  y 
ri  perde  plus  que  moy  : au  contraire,  fi  par  bons  auis  voflrc  royaume  cfl  con- 
ï>  fèrué,lc  bien  & proufit  m’en  rcuiendra.  Et  pourtat  ie  vous  fupplic  d’efeou- 
n ter  patiemment  ce  que  ie  veux  dire,  confiderez  que  vous  oyez  parler  vn 
»>  homme  qui  vous  touche  plu»  près  que  nul  autre,  de  fàng,d’amitie,&  de 
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compagnie  au  danger.  Siic  diquelque  choie  àpropos, mon  defireftc|uc  « 
vousTaproiiuiez:  mais  fi  ic  m’abuiè,vous  ferez  lors  ccquc  vous  conoillrcz  « 
elkc  plus  cxpedicnt.Vous  faites  de  grands  apprcAs  pourruinerTrimum-  « 
para.  Ce  n’ell  pas  chofè  dont  iife  faille  efbahiri,  v«u  qUe  c’cll  l.’ordinairc  « 
des  Rois  de  courir  fus  les  vns  aux  autres . Vlais  cojafiderons  la  caufe  de  la 
guerre;  car  bien  fouuent  on  void  finir  inalheurcufcrnent  Jes  guerres  entre-  « 
prifes  fans  légitime  occafion . Quoy  donc  J A-il'refijfe>dc  payer  le  tribut? 
S’eft-il  rue  en  armes  dedans  voflre  royaunre?.  Y a-il  quelque  coniuration  « 
de  lui  contre  vous  ? Rien  moins.  Quel  prétexté  pouuer-vous  donc  auoir,  « 
pour  l'aller  allàillirfi  nidcment?Vous  direz,  qu’u  ne  vous  a p'as  liurc,com-  « 
inc  vous  le  lui  commâdiez,  certaines  gens  è qui  il  a promis  la  foy  ; lofquels  et 
vous  voulez  faire  mourir  Cruellcmct  à caufe  de  la  haiàc  que  vous  portez  « 
aux  Portugallois.  Ainfi  donc, vous  elles  marri  que  T fimumpara  n’a  point  «t 
voulu  violcrle  droit  des  gens,ni  fitucet  fâ.foy . Comment  donc  vous  com-  ft 
porterez  vous  enuers  ceux  qui  cômct'tent  infinies  mefchancetezçorlcfele  « 
droitdiuin&humain,fivouseftcstantenncmideceux  qui  n’ont  rien  ci) 
plus  grande  recommâdation  que  leur  foy  & deuoir.  Ferez  vous  du  bien4  « 
ceux  qui  ont  mérité  le  gibet  cét  & ccntfoisîle  ne  l’cftime  pas.Car  c’cfl  vnç  « 
chofe  royale  de  faire  mourir  les  traiftres , Sc  reculer  de  tous  biens  Sc  hon-  te 
ncun  les  mefehaniV ous  repliqucrez,que  Trimumparafàuorifè  ceux  qui  « 
vous  ontfait  grand  tort.  Ici  ic  vousfùpplic, autant  qu’il  m’eft  poffible,  d^ ,« 
prentlre  en  bo  nnc part  ce  que  ic  diray.C’efl  raifon  que  tous  fbyc(jtefraeus  « 
& indignez  desoftenfès  commifês  contre  voflre  roaicflé  par  qui  quece.tt 
fbit.Mais  quant  aux  Portugallois,ils  rte  font  ricn,à  mon  auis,quc  Ion  dof>-  .te 
UC  beaucoup  blafincr.Ilsfc  monflrênt  vaillans , fentent  quand  on  Icsblcfi  « 
fè,combatcntcflan$afraillis,  & fc  vengent  ofprcment  des  outrages  qu’on  u 
leurfait.S’ils  auoycm  entrcprinsles  premiers q^uclque  chofè  contre  voflre  tt 
cflat , vous  auriez  raifbn  de  les  en  vouloir  chauicrimaisilsn’ontrïen  fait,, te 
au  contraire  pour  exécuter  ce  que  requériez,  ils  vous  ont  donne  vnvaifi  te 
feau  auec  toutlc  butin d’icelui  par  euxCibiuguc.Quand  ceux  quiefloyent  te 
en  tcrre,fôus  voflre  proteéliô  & fàuucgarde,ont  eflétrahis,pillcz  & cruel-  te 
Icmcnt  meurtris  fans  aucune  raifbn  : c’ efl  raifon  de  pünir  Its  auteurs  de  la  te 
fedition  & de  tous  les  maux  auenus  depuis, non  pas  les  Portugallois  qui  fc  u 
vengent  d’vne  fi  dctcftiblccruauté.Il  y alongtempsquenousfùpportons,te 
les  Arabes,  nous  conoifl'ons  leurs  fitaudes  Scembufehes:  nous  n’ignorons.cc 
pas  combien  ils  font  fubtils  à forger  des  menfbnges.  T out  cela  efloit  au-  « , 
cunement  fùpportable,lors  qu’ils  efloyent  cncorpetis  compagnons:  mais  te, 
maintenant  les  biens  qu’ils  ont  gaignez  en  voflre  ïoyaume  les  rendent  te. 
fi  fiers  qu’ils  ne  permettét  qu’on  les  fùpporte  daultagc.  Ils  ne  fàuct  plus  que  te 
c’cfld’obcir,ainstafchc|itdedonnerIoyàvoflrepuilIàntemaieflé.  De  te 
quelle  audace  &:  fierté  les  void-on  marcher  maintenât?  Auec  quelle  affeu-  « 
rance  trottent-ils  où  il  leur  plait?  Combien  font-ils  eshontez  à s’auancer  fie  ee 
infinucr  ? S’ils  veulent  obtenir  quelque  chofe  de  vous  ,Ic  font-ils  pas  auec  te 
brauades?  Bricf,ils  fc  font  eûcuez  iufqucs  là,que  fi  vous  leur  prcflcz  l’orcil-  te 
le, ce  royaume  fcragouuerné  àlcur  appétit. Car  que  dcmanoent-ils?  Exter-  » 


mmez 


U LIVRE  93 

M minczccfienationquinouscftennemic.pourquoy  doncJSionlareçoit, 

/•.  » vouschafl'era-onpourccla.’Nullement.Maisnosyeuxnepeuuciîtvoirles 
L » Chreftiens.  Nous  craignons  aulfi  que  le  gain  que  Ion  feifoit  auant  Icuxar- 
r n l'iuee  ne  diminue.Ec  pourtant  nous  ne  vous  requérons  plus,mais  lëlonno- 
' » ftrc  droit  nous  demâdôs  que  vous  côtentiez  nollre  œil  délicat, & alFouuif 

>>  fiez  nollre  auarice  infâtiable  par  le  danger  de  vollre  royaume,  & l’infàmic 
* ' »>  de  vollre  n5.  T outesfois  ils  alleguct  qu’il  importe  pour  le  public  que  celle 

» nation  tant  adroite  aux  armes  Ibit  chall'ee  dés  Indes . Q^y  donc  i Si  vous 
» couppez  la  gorge  à quelques  hommes  logez  en  Cochim , abolirez-vous. 

» pour  cela  toute  la  nation  Portugalloilè?  Non  certainement.  Qui  pis  ell,- 
n vousirriterez  dauantage  contre  vous  ceux  qui  viendront  puis  apres.Si  dôc 
' » ib  font  fi  forts  que  ceux-ci  crict,  c’ell  à foire  à vous  foiuât  leurs  propres  pa- 

» rôles  de  décliner  ce  mal  : & puis  que  les  Arabes  vous  font  peur  des  armes 
» des  PortugalIoiSjil  vaut  bien  mieux, pour  le  repos  de  vollre  royaume  dire’ 

» ami  de  telles  gens  que  les  auoirpour  ennemis . Car  il  auient  fouuencque 
» ceux  qui  font  les  plus  alpres  en  guerre , font  |f;s  plusfermes  & loyaux  quad 
» on  s’elt  revni  à eux.  L’vn  & l’autre  procédé  de  melme  Iburce  de  magna- 
» nimité.  Oriecrain  quelesPortugaJloisnenrichilIèntleRoy  deCdcnim 
, » de  vos  delpouilles,& que  quand  vouslcrez  le  plus  foible,plufieurs  nelc 

!.  » mocquentdevous.  Cariem’alTeureque  vous  verrez  bien  toll  celle  mer 

1»  couuerte  de  voiles,  & que  les  armees  ennemies  nefocentvnmerueillcux' 

» rauage  de  ceux  qui  leurauront  foit  quelque  tort . Et  pourtant  i’ellime  ces: 

»>  Arabes  vos  plus  grands  cnncmis.Premierement,en  ce  que  par  leur  auarice 
, » & la  haine  irréconciliable  qu’ils  portent  aux  PortugalIois,ils  veulent  abu- 
» 1er  de  vous.  Prince  trefillullre  & digne  de  cômander  en  ce  royaume,  pour 
» foire  que  vous  rompiez  la  foy  & défailliez  à vollre  deuoir . En  apres , leur 
>i  orgueil  les  a tellement  enflez  qu’ils  cuident  que  vollre  royaume  doyuec- 
» lire  gouucmé  à leur  fontaifie  : combien  qu’en  ce  meurtre  par  eux  commis 
»>  deuant  vos  yeux,  ils  ont  mis  vne  indigne  tache  d’infomie  perpétuelle  for 
j>  vollre  nom  : car  perlbnne  ne  croira  qu’ils  ayent  oie  iamais  entreprédre  vu 
>>  fi  mefchantadle,  qu’à  vollre  aueu.  Finalement,  en  ce  qu’ils  vous  conlèil- 
V lent,au  grâd  danger  de  vollre  ellat,d’ellre  ennemi  de  gens  vaillans,à  l’aide 
, J»  delquels  vous  pouuez  deuenir  plus  riche  & plus  puifl^t.  Pounantfois-ie 

t » d'auis  que  vous  laillîez  celle  guerre,&  fociez  vne  bonne  paix  auec  ceux  de 

* j>  P6rtugal,quifontloyaux,equitables,&gardentellroittemétleurpromcfi 
» le , à ce  que  Ion  dit  : & que  leur  fociez  raifon  des  torts  qu’ils  ont  receus  des. 

I-  » Arabes.  Autrement,iecrain,cequelesDieuxncvueiUent,quelcconlèil 
j » de  ces  garnemens  qui  veulent  troubler  vollre  royaume,  n’attire  beaucoup 
t » de  maux  for  ce  pays.Quant  à moy,mon  deuoir  me  commâde  de  vous  ûi- 

t»  ure  par  tout , quoy  qu’il  en  auiene  : car  ie  fois  préft  de  perdre  la  vie  pour 
n l’accroilTement  de  vofire grandeur.  Toutesfoisi’ayellimé  que  l’obliga- 
1 » tion  que  i’ay  enuers  vous  requeroit  que  ie  delchargcallè  mon  cœur.  Or  ie 

n prie  les  Dieux.qu’ilsfouorilènt  ce  que  vous  conoillrcz  élire  bôd’executer.  ~ 

3.  E NCOR  ES  queNaubeadarimeullfouuétesfoisrepeté  lemelmepro- 
( pos,  toutesfois  il  lui  fût  impolfible  de  delloumer  le  Roy  de  là  deliberatiô, 
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Cahun  allié  D autrccoftcTrimumparalciioit  gcns,&  en  toute  diliffcncedohnoit  or- 
cftoit  requb  pouf  rcpouflèr  le  danger  de  la  guette  i Mois 

taùnsikfüt.  dautant  que  le  Roy  de  Cakeut  eftoit  fort  riche, flr  que  plufieurs  tpnoyent 
celui  de  Œochim  défia  pour  ruiné,  ils  fe  rangeoyent  aucc  le  Roy  d e Cale- 
cüt,abandomjans  l'autre  iufques  là,  que  quelques  vallàux  du  Roy  de  Co-> 
chim  le  reuoltcrent  pour  prendre  le  pani  deron  aduerlàire;  entre  autres 
ksileurs  de  Chirabipile  & de  Cambala,&  le  Prince  d’vne  Ifle  quiell  vis  à 
vis  deCochitn.  Ainfi  donc  le  Roy  de  CalecUt  vintauec  vne  grandearmee 
àRcpelin , à huitlieues  loin  de  Cochim.  Sur  ce  > les  PonugalJois  vienent 
trouuerle  Roy  de  Gochim,lc  prient  de  ne  charger  fiir  les  bras  à caulc  deux 
vn  fi  pelant  fudeau  de  guerre.  Qiuls  le  rctireroy  et  en  Caiuutor,afin  d’y  at- 
tendre la  flotte  de  Portugal.  Le  Roy  lit  relpôcc  qu’il  s’elbahiflbit  fottquc 
gens  rclblus  coinme  eux , 8i  qüi  eftoyent  les  amis  & familiers , en  vinllent 
là  dc-cedouter  lès  cnnemis,ou  douter  de  là  fidelité  : partant  qu’ils  demeu- 
rallènc,  & fulTent  afleurez  que  tous  encourroyent  vn  meline  hazard  ; quâc 
àiui,que  iufques  au  dernier  Ibplpir  de  là  vie  il  combatroit  pour  le  Roy  de 
Portugal . Cela  dit , il  ellnt  pour  chef  de  lôn  armee  Naramuhim  fils  de  là 
fcEuf,  lequel  deuoit  régner  apres  lui,  & eftoit  eftimé  vaillant  entre  tous  au- 
tres. Il  l'cnuoya  allée  tinq  mil  cinqa*nshommespourg.iïdcrlcdeftroit, 
par  où  le  Roy  de  Calccut  deliberoit  palTer.Car  les  Jeux  royaumes  font  di- 
uilèz  par  vn  grand  entredeux  de  mer.Le  lieu  par  où  le  Roy  de  Oilecut  p>c- 
fcii  entrer  en  Cochim  cft  tcl,qu’apres  que  la  maree  eft  remôtee  on  le  peut 
palier  à gué.  Le  Roy  deCalecutayant  là  amené  Ibn  armee, commanda 
incontinent  à lès  auantcoureürs  de  fonder  le  gué  : mais  ils  furent  tellement 
rcpoufTcz, qu’ils  pcrdirct  grand  nôbre  des  leurs.  Le  lendemain  y il  enuoya 
le  gouuemeür  de  Repelin  auèc  vne  bonne  troupe  de  braues  foldacs , pour 
chairerNaramuhim,&  faire  que  le  relie  de  l’armee  peull  p-afler  puis  apres 
làns  empclchemct.Pour  exécuter  cela  plus  ailémet  u fiit  polèr  nombre  de 
pataches  chargées  de  gens  de  guerres  a l’endroit  où  le  gué  eftoit  plus  pro- 
fond,no  pas  euercs  loih,afin  de  pouuoir  lècourir  leurs  gens,  & tranfocrcer 
k$  ennemis  a coups  de  flclches.  Toutesfois  ce  ioür  làNaramuhim  nt  plus 
grande  reliftancequ’aup.vauanr,&  tua  plufieurs  des  ennemis.En  ces  com- 
bats il  s’aidoit  ptincipalemct  du  conlèil  de  Laurent  Morene,  homme  vail- 
lant,lequelÿauec  celte  petite  troupe  dePoitugallois  relleeen Cochim, dô- 
noityn  grand  lècours.  Combien  que  les  ennemis  alTailliirent  fouuentlc 
palTage , ils  fùrcnt  touliours  repouflèz  auec  la  perte  de  ceux  quis’auan* 
çn^ent  des  premiers.  Finalement  ils  s’elpandirent  par  les  villages  apparte* 
nai«àTrimumpara,&  lîrcnttout  le  mal  dont  il  lè  pcurentauilèr.MaisNa* 
Mihuhim  lè  trouuoit  par  tout,ou  en  pcrfonne,ou  par  les  Capitaines  qu’il  y 
emiovoit  ,repouirantcésfourragcurs,  & touliouts  obtenoit  viâoircfài- 
lànt  tuber  be.tucoup  d’ennemis  fur  la  place.LeRoy  de  Calccut  voyant  que 
la  peau  de  lyon  ne  lui  lcruoit  pas  comme  il  auoit  penlc , s’auilà  d y coul- 
Tra^rts  m drc  Celle  du  regnâtd.  Et  pourtant  il  enuoya  homme  vers  IcThrelbrierde 
Cochim, qui, félon  la  couftume  du  pays,payoit  de  iôür  en  iour  la  folde  des' 
gens  de  guerre , & par  grands  prefens  fle  promelTes  lefolliciu  de  ne  point 
. payer 
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f)ayerlcs  Ibldats.  Ce  tlireforier,gaigné  par  argent, fit  Icmblant  d’eftrema- 
ade,&  le  retira  incontinent  à Cochim,  aduertifTant  les  Ibldats  de  l’y  venir 
ttouucr, s’ils  vouloyent  toucher  deniers.  A cauiè  de  quoy  plulieurs  Te  reti- 
royct  en  Cochim, & n’eftoit  polCble  à Naramuhim  de  les  retenir.  Le  thre-  v 

Ibrier  düTeroit  le  payemet  de  iour  en  iour.D'autre  coHc,les  ennemis  n’ap- 
prochoyent  aucunemét  du  gué,afin  d’endormir  ceux  de  Cochim.Le  Roy 
de  Calccut  voyant  les  foldatse(coulez,&  que  ceux  quireftoyentn’eftoyét 
pas  autrement  fiirleursgardes,  il  commande  (budainementàux  pataches 
de  s’approcher,  repouilerles  ennemis  à coups  de  trait  & de  canons , pailèr 
le  gueen  toute  düigence , & rompre  les  corps  de  garde  de  Naramuhim. 

Les  ibldats  exécutent  de  grand  courage  en  L-^relènce  du  Roy  ce  qui  leur 
eiloit  commandé.  Il  elloit  nuiâ  quand  l’amut  commença , & le  Roy  de 
Calecut  entendit  par  vn  clpion&  par  l’aduertiflementdu  threibrier,  que 
le  pon  eiloit  defiiué  à cauie  du  départ  des  ibldats,  & de  la  nonchalance  de 
ceux  qui  eiloyentreftez.  Naramuhim  acourt  au  bruit  : mais  ne  pouuant  : 
ibuilenir  la  multitude  & l’impctuoiîté  des  ennemis , apres  .luoir  vaillam- 
ment combatu  quelque  temps  il  fût  tué  à coups  de  flelches.  Deux  ieunes 
hommes  fes  parens  moururent  de  meiîne  forte  auec  lui:  & auant  que 
tomber  par  terre,  ic  firent  bien  iêntir  à leurs  ennemis.  Il  y eut  grand  meur- 
ue  de  part  & d’autre  : le  combat  ayant  commencé  deuant  iour, dura iui^ 
ques  au  foir  : & finalement  ceux  de  Cochim  fe  iàuuerent  à la  fuite.  Les  Ca-  D,^Me 
lecutiens  courent  apres , mais  la  nuit  iuruint  qui  les  empefeha  de  paiTer 
outre. 

Trimvmpara  ayant  oui  les  nouuelles  de  cefte  desfaite  fût  ef- 
ftoyé  : neantmoins  il  voulut  eilàyer  le  dernier  remedede  la  guerre.  Et 
pourtant  ilaifembla  autant  de  gens  qu’il  put,  & vint  donnerla  bataille 
aux  ennemis.  Il  en  auint  ce  qu’on  void  iûcCedcr  es  combats  où  peu  de  gens 
afoiblis  & eiperdus  s’attachét  à vne  multitude  a/lcuree  & acharnée  à caufc 
de  quelque  viéloire  precedente . Ainfî  Trimumpara  fût  mis  en  route,  & 
le  retira  en  vne  Ifle , commandant  qu’on  y paflaft  les  Portugallois  qui  e- 
ftoyent  auec  lui,  lefquels  il  conlènia  aulTifîaelemét  parmi  ces  tempefics, 
comme  fia  l’aide  d’eux,pourle(quels  tant  d’inconueniens  lui  auenoyent, 
il  euft  efté  garenti  de  toute  incommodité.  Derechefle  Roy  de  Calecut  lui 
enuoyades  amballàdeurs  en  celle  Ifle,  promettant  de  le  r flablir  en  tous 
fès  biens,  pourueu  qu’il  huraftles  Portugallois  qui  efloyentenlàpuiiran- 
ce.  Trimump.ara  relpond  qu’on  luipouuoit  ofterle  royaume  & la  vie,  FiMtid-tx 
non  pas  la  foy.  Cefte  relponfe  irrita  tellement  le  Roy  de  Calecut,  que  tout 
à l’heure  il  commanda  qu’on  bruûaft  la  ville  de  Cochim  : puis  refolut  de  Ctcbm. 
conquefter  toute  l’Kle.  Mais  la  fituation  eft  telle , & de  nature  cefte  Ifle  eft 
fi  forte,ioint  les  gamifons  qui  y eftoycnt,que  le  Roy  de  Calecut  rien  pou- 
tioicpas  aifemet  venir  àbout.  Et  pourtant  Ion  qu’il  voulut  l’enuahir,  il  fût 
chalTé  plufieun  fois  pat  la  vaillance  de  ceux  qui  lagardoyent,  & perdit 
grand  nombre  d’hommes.  Orpourcc  querhiuerapprochoit  il  fûteon- 
naint  leucr  le  fiege,&  retourner  en  Cochim  qu’il  fit  fortifier , & y mit  gar- 
nifon:puis  fe  retira  auec  refolution  de  retourner  alTaillir  Sc  conquefter 


frron^. 
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J’iflcau  printemps.  Plufieursconfîdcransla  mifoable  condition  de  Tri- 
inuinpara  apres  la  mort  de  Naràmuliim,iè  rcuolterentmalhcurcuièmcnt 
deUii&desPortugalloisfcmblablcmct.  Entre  autres  deux  Milannoij,  qui 
par  la  permillîon  du  Roy  Emmanuel  s’eftoyent  embarquez  auec  Gama 
Deux  Mihtn  en  fonlêcond  voyage,  iceuxoublians  la  religion,  s’enfuirent  vcrsle  Roy 
mu  fi  mwi-  de.Çalfcut,  8c  fîreiit  depuis  beaucoup  de  mal  au.x  Cbreftics.  Mais  tant  plus 
h pctiidie.de  ceux  qui  te  dilbyentChrelliens  clloitdetcftablc,  plus  appa- 
rutfixcejlente  la  fidelité  dc.ee  pauure Roy  barbare,  laquelle  fut  li  grande 
foucia  point  d’eftre  chatTé  de  tes  pays,priuc  de  fôn  royaume, def 
gxrde  ufy  ppuiUé  de  tous  moyens,  8c  réduit  en  extrême  danger  de  ta  vie  pour  des  ges 
qu ’ilnc  cpnoiiToit  que  bien  peu  auparauant , lefquels  n’elloyent  fcs  parens 
niaIUqZ;dedroit.nide  religion.Çcnaineincntvoilavn  rare  exemple  défi- 
d«jrgéôc  preudlioramie,digne  d’eftre  recommande  à tous  ceux  qui  vi- 
vront cl  apres.  : • ' I 

. G £ pcndafttJVincent  Sodre  print  la  route  d’Arabie  ,&  fâilànt  voile  au  4» 
l'mecm  ScJrr  lonj?  dcda  coile  de  Qimbaja,il  rencontra  cinq  nauires  d’Arabes , chargées 
" de  grades  richcflcs,lctqiicilcs  il  print,  butina  8c  brufla.  De  là  il  fii  t poné  en 

■des  Ifles  vn  peu  eflongnees  du  Cap  de  Guardofev  près  du  goulfe  de  la 

mer  Arabique . On  les  appelle  CuriaMuria:  où  il  délibéra  calfeutrer  (es 
nauircs.Cesinesclloyent  habitées  de  Saralîns,quirccueillircnt  laflottebc- 
. nignement , 8c  vendirent  à moyen  pris  les  viures  dont  les  Portugallois  a^ 

•»'->  •'  uhycntifaucè.  C’eftoy  cm  gens  de  labeur,  8c  qui  ne  le  lôucioyent  aucune- 
ment de  la  guerre.Or  voyans  qu’on  tiroit  en  terre  la  nauire  de  Pierre  Atai- 
dc.aftn  de  la  poifler  6c  calfeutrer  ( car  elle  failôic  eau  en  quantité  8c  eftoit 
fendue  en  diuers  chdroics)ces  Infulaires  acourent  8c  exhortét  les  Portugal- 
Ijàis  .de'ne  demeurer  pas  dauantage  en  ce  lieu  : poùrcc  qu’au  commence- 
ment du  mois  dcMay  (ùrucnoitvnvctdc  Nordî]ui  brifoit  8c  enfondroic 
•tous  les  vailTeiiux  qui  fè  trouuoyentcn  ce  havre  : 8c  qu’ils  ne  fè  pourroyent 
garant  ir,s’ils  attendoy  ent  ce  temps.  V incent  Sodre  ne  fit  conte  de  ceft  ad- 
uetplfcmcnt  : 6c  combien  qu’iceux  le  fiipplLiflent,  6c  les  autres  Capitaines 
leptellaircnt,dilànsqu’iln'c  faloitpas  mctprilèrvn  tel  conlcil  quifepou- 
uoit  .aifempt  exécuter;  que  Ion  pouuoit  menerl  es  nauires  en  vncrade  plus 
ièurc  vers  le  Su  : que  le  changement  Ce  pouuoit  faire  tans  danger  : que  tous 
ccuxdu  pays  iuroyent  que  c’clloit  cerchcrla  mort  de  demeurer  plus  long 
temps  là.  Ncantmoins  Sodre  demeura  fiché  en  ïbnopinion.  Pierre  Ra- 
phaej , Fernand  Roderit,  8c  laques  Petrcio  capitaines  de  trois  nauires , in- 
•fitir/hu.  dignezde  telle  obllination,quittercnt  Sodrc,le  dernier  iour  cTAuril,  6c  Ce 
r'etirérenten  vnc aütreendroit de  l’Idc.  Cependant,VinccntSodrccfloit 
en  (à  nauire  à faire  bonne  chcre  fans  fè  toucier  de  rien  ; mais  tout  tbudain 
s'efleua  du  Nord  vûc  tempefte  d^quellc  ietta&  fioillà  les  nauires  contre  le 
nuage  : 8c  les  vagues  furent  fi  hautes  que  prefques  tous  ceux  qui  eftoyenc 
CS  nauires  furent  noye2,cntrc  autres  V incent  Sodre  6c  Blaifc  Sodre  fbn  fré- 
té fiircnt  engloutis  des  ondes, 8c  leurs  corps  morts  iettez  à bord  auec  les  au- 
tres. On  eftime  que  par  vn  iugement  de  Dieu  il  efloit  auenu  que  Vincent 
Sodre  auoit  elle  challic  de  telle  fôrte,8cqu’au(fi  iamais  on  ne  rctrouua  vne 

(culc 
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feule  picce  de  tout  fon  butin.  Car  apres  que  les  nauires  curét  clic  brilèes,  la 
mer  ictta  au  riuage  les  cables , l’cquippage,  les  mafts,  les  tonneaux,  les  aix, 

& plulieurs  autres  telles  choies  : mais  on  ne  trouuaiamais  l’or  butine,  ni 
choie  quelconque  de  pris , ni  aucun  coffre  oùcftoyent  lèrrez  les  meubles 
precieux.Lcs  trois  Capitaines  qui  s’eftoyent  làuuez  de  bonne  heure  arrière 
de  la  tempefte,  apres  quelle  fiit  appailèe  vindrét  au  port  où  ils  auoyct  laiC 
le  Vincent  Sodre.  Ataide  elchap^a  aucc  lès  gens,  pource  qu’il  cftoit  delcc- 
du  en  terre.  Apres  auoir  calfeutre  lôn  v.aiffeau,  les  autres  Capitaines  l’clleu- 
rent  general  au  lieu  de  Vincent  Sodre  :&  côlùltent  de  ce  qui  effoit  expé- 
dient de  faire.  Tous  d’vn  accord  reconurent  que  les  Sodresauoyenteftc 
chafticz  de  leur  delloyauté . Et  poünant  qu’ils  nepourroyent  faire  choie 
plus  à leur  honneur  ni  plus  agréable  à Dieu , que  de  retourner  en  Inde,ahn 
de  lècourirTrimumpara& les  Portugallois  qui  eftoyent  demeurez  auec 
lui.  Pourtant,  encores  qu’il  lift  fi’oid,us  ne  Liifferent  de  le  mettre  à la  voile 
& le  bazarder  à tous  dâgers  pour  effacer  celle  tache  qui  flcllriffoit  les  Por- 
tugallois.Mab  les  tourmentes  les  repoufferent,  6c  contraignirent  de  tour- 
ner en  l’iHc  Anchediue,  où  ne  pouuans  faire  mieux  ils  pafferenr  le  relie  de 
l’hiucr,attendant  le  printemps  pour  aller  en  Cochim. 

S-  En  celle  annee  la  Roine  Marie  acoucha  d’vne  fille  qui  fut  nommee  fJIm  de  Per- 
llâbelle,mariee  depuis  à l’Empereur  Charles  le  CJuint.Ce  fut  vne  fort  bel- 
le  & vertueulc  PrincclTc,  laquelle  alpiratoulloursà  vnehaute  dignité,  tel- 
lement quelle  dilbit  Ibuuentesfois  qu’elle  n’elpoulêroit  iamais mari  s’il 
n’elloitle  plus  grand  Prince  de  la  Chrellienté.  Sur  la  fin  de  celle  année  le 
Roy  affemola  en  la  ville  de  Tom.ir,où  il  y a vn  grand  & magnifique  tem- 
ple de  l’ordre  delâinéllean  delerulàlem,leschcualiersde  ccll ordre 
fit  plufieurs  bonnes  ordonnances  pour  l’ellabliffemct  de  la  Religion  & la 
reformation  de  la  dilcipline.  En  la  mefme  annee  mourut  le  PapeAlexan- 
dre,auquel  lùcceda  Pie  qui  ne  velcut  gucrcs,&  lui  fut  lûbllitué  du  conlcn- 
tement  de  tous  lesCardinaux  vn  Geneuois  nommé  Iules. 

6.  Av  commencement  de  rannecfuiuâte,le  Roy  enuoya  quelque  nom-  i J o 4. 
bre  de  gens  d’Eglile  en  vn  endroit  de  l’Ethiopie  nommé  Congo(ou  Mani- 
congo)pourinltruireceux  du  lieu  beaucoup  mieux  qu’ils  ne  l’auoyentellé  a>e- 

du  commencement . Ce  pays  ell  delà  l'Equateur  lèpt  degrez  vers  le  Midi,  riaiemït  deU 
Il  ell  merucilleulêment  fertile,  abondant  en  diucrlcs  lones  de  fruits  & d’a- 
nimaux,&  arroule  de  plufieurs  riuieres.  C’ell  vn  royaume  de  grande  ellen-  M* 

due.  Pour  entendre  comme  il  fut  côueni  à la  religion  Chrellienne,  d faut 
reprendre  les-cholcs  de  plushaut  & àtleur  commencemét,afin  qu’on  puit  ehefiiedmir*- 
lê  mieux  conoillre  la  droite  intention  du  Roy  de  Portugal  pour  faire  in- 
Ilruire  celle  nation.  Le  Roy  Ican  ayant  rclblu  fermement  de  faire  dclcou- 
urir  toute  la  colle  d’Ethiopie,  afin  de  pouuoir  trouuer  vn  chemin  pour  al- 
ler en  Inde:  il  auint  l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  & quatre,qu’vn  vail- 
lant cheu.-ilier  nommé  lacques  Canus,qui  par  le  commandement  du  Roy 
delcouurit  celle  colle  d’Ethiopie,trouua  l’entree  d’vne  riuiere  profonde  & 
impetuculè.  Or  côfiderant  la  largeur  d’icelle,&  le  naturel  des  eaux,il  con- 
clud  en  Iby-mefine  qu’il  fàloit  que  celle  riuiere  full  habitée  de  pan  & 
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d’autre.  Pourtant  il  entreprint  d’entrer  dedans,  où  ayantfait  quelque  che. 
min  il  vid  pluficurs  hommes  de  meûne  poil  & couleur  que  les  autres  E- 
thiopiens  qu’il  auoit  veus  fouuctcsfois.  Iceux,Cins  auoir  crainte  ni  frayeur 
des  pcrlonnes  inconues  qui  le  prelêntoyent,  s'approchèrent  des  Portugal- 
lois, &:  monftroyét  fignc  de  grande  douceur  & amitié.  Surce,Canus  com- 
manda.! les  truchemans,  qui  entendoyent  plufieurs  langages  d’Etliiopic, 
deles  interrogucr  : mais  pas  vn  dcu.x  ne  pût  entendre  le  lang.!ge  de  cenoit- 
ucau  peuple.  Et  pourt.ant  on  commença  .i  communiquer  auec  eux  par  li- 
gnes :&  ils  dcclairoycnt  qu’ily  auoit  en  ces qu.!rticrs  vn  Roy  puiflant  Sc 
riche,quidcmcuroiten  vne  lienneville  c.!pitâleàquel(^ues  iournecs  de  l.î. 
Canus  entendat  cela,  les  allécha  par  cions  & promeflès  a ce  qu’ils  coduilîf. 
lent  quelques  vns  de  là  copagnie  iulques  là  : & pur  iceux  cmioya  des  dons 
& prclèns  au  Roy,  qu’il  ellimoit  lui  deuoireflxe agréables,  donnât  terme  à 
les  meflagers  dedans  lequel  ils  dcuoyént  reiienir  .apres  auoir  delcouuen  le 
p.iys.  Dautant  qu’ils  demeurèrent  deux  fois  dauantagcque  Canus  n’ef- 
peroit,  il  leua  ranchre,emmenantauec  Iby  quatre  des  Éthiopiés  qui  le  ve- 
noyent  voir  es  iiauircs.C’elloyent  gens  not.ables  & de  bon  elprit.  En  che- 
min Canus  les  façonna  tcllcment,qu’eftans  prolèntez  au  Roy  ils  poutioycc 
ia  exprimer  plulieurs  chofes  en  langage  Portugallois.  Le  Roy  print  grand 
plailir  à leur  làçon  de  fafre,&  leur  lit  lïes  prelèns,cOmm.!nd.ant  à Canus  de 
retourner  fins  aucun  dclayen  ce  pays  .auec  les  quatre  hommes  vers  leur 
Roy,  pour  l’admonncller  de  lêruir  lelùs  Clirift  Dieu  Ibuuerain  & crcateui 
de  toutes  choies. 

Ne^otLiüon  C A N V S ictouma  au  me’lrne  lieu,  &:  enuoya  vn  des  quatre  Ethiopiens 
rs  le  Roy,pour  le  prier  depermettre  aux  Portugallois  qui  elloy  et  en  fon 
royaume  de  retourner  vers  leurs  compagnons  : & que  fuis  delay  onluirc- 
uoy  croit  les  trois  fuiets  qui  elloyct  es  nauiies.  Quç  Canus  auoit  charge  de 
palfcr  outrc,&  qu’ayant  exécuté  là  commillioail  rcrourncroitincontinét 
vers  le  Roy  de  Congo  pour  lui  faire  entendre  le  m.àndement  de  lean  Roy 
de  Ponug.al . Vn  des  capitaines  du  Roy  ramena  incontinent  les  Portugal- 
lois, auquel  Canus  rendit  aulll  les  trois  Ediiopicns  auec  les  prclèns  que  le 
Roy  de  Portugal  leur  auoit  baillez  pour  porter  à leur  Roy.  Les  prclèns  & 
le  rapport  que  les  hommes  firent  delà  vertu  & magnificécedu  Roy  Ic.an, 
lequel  ilscllcuoycntiulques.au  ciel,c5nieiiçaàefmouuoirceluide  Coiit 
go  & faire  qu’en  lôn  cocuril  print  en  grande  amitié  le  Roy  de  Pottugah 
Canus,  apres  auoirlôigneulcmcntdelcouuert  les  .autres  colles,  reuint.au 
inefmc  lieu , d’oùlàns  aucain  delay  ilalla  trouucr  le  Roy  dé  Congo  qui  le 
rccucillittant  honnorablemcnt  que  rien  plus  : &c  lui  ay.ant  demandé  nou- 
ucllesde  l’ellat  du  Roy  lean , des  moeurs , loix  & couliumes  du  peuple  de 
Portug.al,il  l’intcrrogua  amplement  fiir  le  fiit  de  la  Religion  Chrclliennc, 
& commençoit  peu  à peu  à y cnclincr.ToutesfoLsilrcnuoyaC.anus,&  ac- 
corderont enfemblc  qu’il  rémencroit  auec  lui  àLilbonne  vn  des  quatre  du 
premier  voyage  nommé  Zacug'auec  inllruélions  dont  Ja  lîibllancc  elloit 
qu’il  priait  iiallamnacnt  le  Roy  lean,  & l’adiurall  au  nom  de  Dieu  qu’il  .a- 
doroit , d’enuoyer  au  royaume  de  Congo  quelques  gens  d’Eglilèp.u  les 
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inftruclions  cloiqiiels  ce  royaume  peuft  eftrc  .imené  à l.i  conoilTance  du 
vray  Dieu . Canus  s’embarejua aucc  l'ambafladcur,  & quelcjucs icuncs  pa- 
ges, que  le  Roy  eiiuoyoiten  Portugal, afin  d’y  dire  faits  Cbrelliens , & in- 
ilniits  de  bonne  heure  en  la  Religion.  Ainli  Canus  arriua  en  Portugal,  rap- 
portât grande  quâtitcd’yuüire,auecdes  couuerturcsdc  lidtifl'ucs  de  fueii- 
les  de  Palmicr,qiul  prcfcnta  à fbn  maillre  de  la  part  du  Roy  de  Côgo.  V n 
tel  mefl'age  refiouit  fort  le  Roy  lean,  pource  qu’il  voyoit  la  pone  ouucrtc 
pour  auancer  la  religion  Chrefticnne  en  ces  pays  (i  ellongncz.  L’ambafla.- 
deur  demeura  plus  de  deux  ans  en  Pomigal  aucc  les  Pages,  afin  d’appren- 
dre mieux  le  langage  & les  ceremonies  de  la  Religion. 

A P R E s que  tous  curent  cfté  baptifêz , le  Roy  lean  fit  cquipper  trois  ^ dxigatiOH 
nauiresjdcfouelles  il  donna  la  charge.!  Gonz.de  Soufà,  gentil-homme  de 
bonne  maifon , & renuoya  l’amb.'miideur  auc^ les  Pages.  Outreplus  il  fit  t»»”-  nmmnr 
embarquer  auec  eux  quelques  prcftrcs,aucc  leurs  chalùbles,  furpelis,  càli*- 
ces , mefl'ck  & autres  inftrumens  de  leur  religion , pour  baptifer les  Ethio-  hmm. 
piens  & les  &çonner  aux  ceremonies  obfèruces  entre  eux.Or  dautât  qu’en 
ce  meCne  temps  il  y auoit  vnc  grand’  pefte  à Lilbonne,  aucuns  des  nauires 
y portèrent  la  côtagion,  dont  ils  moururent  fur  mer,  entre  autres  Gonz.de 
Soufà,au  lieu  duquel  fiit  ellcu  du  confentement  de  tous  Rodcric  Soulàfon 
prochcparent.  Apres  que  les  nauires  furent  arriueesou  elles  pretendoyct, 

& que  tous  ceux  qui  deuoyct  dlcr  vers  le  Ray  furet  defeendus  en  terre , ik 
forent  receus  de  ceux  du  pays  aucc  tels  chants  & autres  fignes  de  fi  gnindc 
ioye,qu’il  fèmbloit  que  les  bois  & les  châps  en  foflent  cfineus.  Le  premier 
<^ui  fût  baptifeeftoit  oncle  du  Roy,  &dominoitfiirvn  p.nysdc  grande  e- 
lîenduc,  & le  nôm.!-On  Emmanuel  : c.!rilauoit  entendu  que  lean  Roy  de 
Portugal  auoit  vn  coufin  de  mefme  nom , Prince  orné  de  grandes  vertus,. 

& pourtant  defira-il  d’eftre  ainfi  appellé.  Ce  Seigneur  embraflà  la  Religiô 
défi  grand  zele,  qu’il  apparoifl'oit  que  fbn  entendement  eftoit  clclairc  des 
rayôs  de  la  lumière  celefte.  Les  Capitaines  & gouuemcurs  tfu  Royaume  a- 
uec  vn  nombre  infini  de  perfbnnes  difpofces  par  ordre  fclô  leur  couftume, 
vindrent  au  deuât  des  Ponugallois,par  le  cômandement  du  Roy.  Ce  pen- 
dant tout  rctentiflbit  du  fbn  destabours  & trompettes , & du  crj  des  gens. 
Eftanspanienusiufqucs  au  Roy,Soufà  lui  fit  telle  reucrcnce  qu’il  apparte- 
noit  ! lui  de  là  part  recueillit  Soufà  honnorablemcnt  à fà  mode . Aptes  a- 
uoir  entendu  l’ambaflàde  de  Soufà,  il  remercia  vne  infinité  de  fois  le  Roy 
Iean,&  requit  Soufà , de  faire  dcfployer  fie  mettre  deuant  les  yeux  de  tous 
les  chafubles  fie  autres  habillemens  des  preftres.  Alors  il  cômcnçaàles  vifi- 
ter  les  vns  apres  les  autres,auec  grand  clbahifTement,  fie  regardoit  attenti- 
ucmentlespreftres.  Apres  qu’on  euftdefployc  vne  croix,  fie  que  SouCi  fie 
les  Tiens  fc  furent  mis  à genoux  deuant , à leur  façon  acouftumee , ceux  de 
Congo  firent  le  mefme.  Le  Roy  ne  fè  pouuoit  fàoulerdc  voir  ces  chofes, 
fie  de  demander  quel  en  eftoit  l’vfàgc:  retenant  fort  bien  ce  que  les  pre- 
ftres lui  difbyent,puis  le  fàifbit  entendre  à la  Roine  fà  femme.  Incontinent 
fut  ordonné  qu’on  baftkoit  vn  tcnmlc  : fie  combien  que  les  pierres  fufTcnt 
amenées  de  fort  loin,toutcffois  l’affcdion  du  Roy,  fie  le  grand  nombre  de 
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gens  qui  y mettoyent  les  mains  en  toute  diligence,  fut  caufè  que  ce  tem- 
ple flit  incontinent  aeheuc  & nommé  làinélc  Croix. 

Je  Cm^e  £ N ces  entrefaites, on  apporta  nouuelles  au  Roy  qu’vn  certain  peuple  à 
fuiet, habitant  en  vue  Ifle  htuee  au  milieu  d’vn  grand  lac  procédât  d’vn 
U chrtjhemi  flcuue  nommé  Zair,s’eftoit  reuolté  defon'obeiiTance,  & parcourfesordi- 
Jecefeyi.^  nairesendômaffcoitCTandcment  le  pays  voifin.  Surce  le  Roy  délibéra  de 

nmmemeUey  l.  i ^ j ° l i ^ i n-  »»  ■ ■'  • 

e efié  fiemee  réprimer  1 audace  de  ce  pcuplc,&  le  chaltitfr.  Mais  au.mt  que  partir  il  vou 
& Muacee.  [ut  (.flre  baptifé,&  le  fut,  enlcmble  laRoine , & quelques  leigneurs  de  fon 
royijume.  On  le  nomma  lean,  & la  Roine  Eleonor,defirans  monllrer  pat 
CCS  noms  l’affeéhon  qu’ils  portoyent  au  Roy  & à la  Royne  de  Portugal. 
Soula  mit  es  mains  de  ce  Roy  vn  edédatt  où  y auoit  vn  Crucefix,  & l’ad- 
inonneftades’afleurerquepar  la  vertu  delaCroixilobtiendroitviéloire 
fiir  les  ennemis.  Ce  Roy  appuyé  fur  le  nom  de  lelùs  ChrL(l,mit  en  route  (es 
; rebelles  .à  la  première  rencontrc,&  vid  la  lîndc  cefte  guerre  beaucoupplu- 

(lod:  que  Ion  n’eud  pcnle . ERant  de  retour,  il  donnacongéà5ou(à  auec 
grandes  carefles  & tclmoignages  de  bien-vucillance.  Or  Soulà  fit  demeu- 
rer les  prellres  en  ce  roy.aunie , & quelques  autres  pour  vifiter  & defeou- 
urir  le  pays  tant  en  là  lituation  que  largeur  & longueur , Ipecialcment  ce 
lac  duquel  nous  venons  de  parler,&  conoillrc  les  mœurs  & la  façon  de  vi- 
urc  des  habit.ins.  Apres  le  départ  de  Soulà , le  fils  ailhé  du  Roy  reuint  de  la 
guerre  qu’il  eftoit  allé  faire  en  l’vn  des  boutsdu  royaume  contre  des  en- 
nemis voifins, puis  fùtbaptile,&  nommé  Alfonfe,  pour  l’.imour  d’Allônlc 
fijs  de  Iean.Semblablement  plulieurs  gentils-hommes  le  firent  Chreftiens, 
& le  menu  peu  pie  acouroit  de  toutes  parts  pour  eftre  baptilc  & iouir  de  la 
nouuelle  lumière  d’vne  vie  ccleftc.  Ceux  qui  auoyét  elle  baptilèz  le  mon- 
ftroyent  fort  ioyeux,&  le  nombre  croilToit  de  iour  à autre. 

TnHUtt  à-  Mais  l’cnnemî  perpétuel  du  genre  humain  refilla  fort  à CCS  comme- 
gT^/eM-  cemensde  Ibudainc  & lalut.iire  conueilîon  : & pour  faire  mieux  ce  qu’il 
gemntJeXe-déiroit^il  pouflàvn  autre  fils  du  Roy  nommé  Panlè  Aquitime  quieltoit 
ennemi  iuré  des  Chreftiens,  fbllicita  Ibn  perc  de  quitter  la  Religion . Il  di- 
foit  qucc’eftoit  vnc  honte  de  quitter  la  religion  du  pays  & des  anceftres, 
qu’on  abatift  les  images  des  dieux,  & que  les  temples  reputez  làinâs  iut 
queslors  fùflent  polmez . OutrecelaleRoy  portoit  fon  impatiemment 
que  les  Chreftiens  lui  euflènt  défendu  d’auoir  des  concubines,  lui  permet- 
tans  la  compagnie  d’vnc  femme  legitime,&  nôn  d’autres.Ces  concubines 
auflî  Ce  voyans  dcsfiiuorilces , & dégradées  de  l’honneur  quelles  penlôyct 
auoir  eu  près  du  Roy , Ibllicitoyent  elles  mcfmcs  le  Roy , & employoy  ent 
auflî  les  Seigneurs  du  royaume,afin  de  le  deftoumer  de  la  Religion.  D’au- 
tre cofté  les  enchanteurs  & deuins,qui  font  fon  eftimez  entre  ces  peuples, 
menaçoy ent  le  royaume  de  la  pan  de  leurs  dieux , & annoncoy ent  tout 
malhcuràceux  qui  abandonnoyent  l’ancienne  religion . Alfonfe  fittous 
les  efforts  de  rompre  le  coup  de  ces  garnemens,  lefquels  feeurent  tant  faire 
qu’ils  le  mirent  du  tout  en  la  malcOTace  de  fon  pere,lequel  en  vint  iufqucs 
l.n  de  croire  que  fon  fils  auoit  machiné  là  mon:  tellement  qu'il  le  relégua 
en  l’vn  des  bouts  du  royaume.  Et  félon  la  licccc  q J’ il  donnoit  à Aquitime, 
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on  voyoit  dimihUcr  l'afTecIion  qu’il  portoit  au  parauâtàlateligidn  Chre- 
ftieiiiic.  Mais  apres  que  la  fraude  eull  effé  defcouuerte,le  Roy  rappclla  fon 
fils  Alfonle,  le  reftablit  en  Ibnprcmicrdcgré  d’honneur,  & lui  donna  plus 
grand  cflatqu’auparauant.Alfonfe  illuminé  du  faindfEfpritfitvne  orefon- 
nance  es  pays  .à  liiy  donnez  par  fon  Pere,par  laquelle  il  defendoit  fur  peine 
de  la  Vie  que  perfonne  n’eulf  à tenir  en  là  maifon  aucune  idole  dedicc  à fu- 
perllition,ni  ne  s’enclinaft  deuaht  en  forte  que  ce  foll.La  publicatiô  de  te- 
lle ordonnance/ut  caufo  de  grofl'e  ofmeute,&  plufieurs  coniurerenr  cotre 
Lii  auec  fon  ftcre.Le  pere  l’appella  pour  l’admônefter  de  n’eftrc  caufe  d’au- 
cun trouble,  & le  déporter  de  celle  ordonnance.  Alfonlc  s’eitcuûntfur  la 
•multitude  de  lèsafàireS,  neVoulutallcr  vers  fon  pere  ni  reltinder  aucune- 
ment foficdit.' Par  ainfi  plufieurs  le  reuolterét  de  l’obeiflànced  icelüi  pour 
lîiiure  Ic'parti  de  fon  frere.Le  pere  qui  eftoit  vieil,  accablé  de  maladies,s’cn 
nlloit  tout  moliranr.  Dont  plufieurs  auertirét  Alfbrife,le  prias  de  venir  afin 
dèdifriperlestroupesquefonfrereaflcmbloitpourlé  faireRoy.  Alfbnii 
n’ofi  y aller  iniques  à ce  qu’il  euft  entendu  la  mort  de  fon  père.  Mais  fi  toft 
que  les  nouuelleslui  en  curent  ellé  apportées,  il  entra  de  niiiél  en  la  ville 
capitale, lûiuantl’aduis  de  fit  mere.Le  lendemain  il  alTemblales  Seigneurs, 
en  qui  il  le  fioit  le  pkis,en  Vne  place  qui  eftoit  deuant  le  palais  du  Roy , où 
il  leur  lit  lagement  entendre  le  droit  qu’il  auoit  au  royaume,  la  douceur 
qu’il  eftoit  délibéré  mohftrer  6c  faire  fentitàfes  fîiietsj&  l’obeilTance  qu’ils 
lui  deuoyent  : puis  il  les  admortnella  tous  de  lui  eftre  fideles  fuiets;  Eux  a- 
ucc  toute  alegrclEe  le  faluent  incontinent  pour  leur  Prince  fouuerain , & 
commencent  à crier  viue  le  Roy,acompagnans  leur  voix  du  fon  de  diuers 
inftru  mens.  Aquitime  entendit  ces  rtouueiles,&  fc  voyant  acompa^né  de 
grand  nombre  d'hommes , en  fît  deux  armees  & marcha  droit  contre  fon 
Frété.  Alfonfe  eftoit  fuiui  de  peu  de  gens,  aufquelstoutesfois  il  donna  bon 
courage,  6c  les  exhorta  de  croire  fermement  que  Dieu  leuraflîfteroit:  & 
qu’vn  petit  nombreilidé  de  lefus  Chrift  pouuoicaifémcnt  rompre  & det 
&rc  vne  puiflantcarmee.  Lors  il  anenditfon  ftere  en  ce  lieu  là, lequel  virit 
de  fliric  lui  donner  bataille,  .luecll  grad  nombre  d’archets, que  les^flcfches 
volantes  fàifoy  ent  ombre  Comme  Vne  cEpelTc  nuee.  Or  combien  qu’Al- 
fonfe  fcdefendiftvaillamment,toütesfois  il  n auoit  efperancefinon  au  fc- 
cours  de  Dieu.Pourtant  il  appelloit  lefus  Chrift  à fon  aide  à plaine  voix,& 
crioit  S.ïaqucs , comme  les  Efoagnels  ont  acouftumé  de  faire  en  guerre. 
Aulli  neftit-il  pas  fruftré  de  l’elperance  qu’il  auoit  en  lefus  Chrift  ! car  les 
ennemis  frappez  d’vnefiayeurfoud.iine  tournèrent  le  dos  & s’enfuirent  à 
V.audcroute.  Alfonfe, voyant Icurauantgarde rompue, donnedcdansla 
b.it3ill«;laquclle  il  deffit  & contraignit  fc  fàuuer  de  viftefle . Aquitime 
tout  efptrdtrfe  voulant  cacher  on  des  profondes  forefls  tomba  bédansvtt 
piege  rendu  aux  b^s  &üuagcs,fityfotprins  auec  yn  Capitaine  qu’il  2h 
liait  ioint  afoy,àcaufe  qucc’eftoit  vn  nomme  fort  adroit  & expert  en 
gucrrc.Ce  capitaine  fè  voyant  arrcfle,etuloyadirc  au  Roy  qu’il  eftoit  coiy 
teht  de  mourir  félon  les  démérites  Jtout’esfois  il  leiîipplioit  au  nom  de  ce 
grand  Oic|i  qu  il  adoroir,dcnc  renuojreràh  fùpphce  que  premièrement  il 
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aeiift  cftébaptizé.Qu  ilnefefoucioit  plus  de  cefte  courte  vie  enuironnec 
de  tant  de  milères  : ains  craignoit  fort  d’eftre  forclos  de  cele  vie  <^’on  ap- 
pcUoit  eternelle.  Outreplus  il  adioufta  que  c’eftoit  choie  impolTible  à la 
petite  troupe  d’Alfonfe  de  vaincre  les  armees  d’Aquitime,  mais  que  lui  a- 
uoit  veu  parmi  la  bataille  vn  grand  nombre  de  gens  de  cheual,portatis  des 
croix  cri  leurs  armes,&  fi  refplendillans  que  perlonne  ne  les  pouuoit  regar- 
der d’vn  œil  fermeice  qui  l’auoit  tellemct  effrayé, qu’incontinent  il  s’eltoit 
cnf'ui.Quc  cela  lui  faifoit  conôiftre  cenainement  qu’il  ne  faloit  point  ado- 
rer autre  Dieu  que  celui  des  Chreftiens.  Alfonlc  lui  accorda  ce  qu’il  demâ- 
doit,&  dauantage  lui  âuua  la  vie,&  depuis  fit  de  grans  lèruices  au  Roy  en 
plufieurs endroits.  Mais  Aquitime  mourut  peu  de  iours.apres  enpanic 
de  delpit , en  panie  à caulc  des  playes  qu’il  auoit  reccues  : Sc  ce  qui  fot  le 
plus  déplorable,  on  ne  peut  iamais  le  deftourner  de  fà  mefchancctc  & im- 
piété . Alfonlc  eftantdcmeuré  Roy  pailible,  obtint  pat  la  fàueur  de  Dieu 
plufieurs  vidloires  fiirles  ennemis  des  Chreftiens  : le  monftrant  tantaf- 
foélionné  au  Chriftianifme,  qu’il  n’employoit  pas  moins  de  temps  à don- 
ner ordre  que  lès  fuiets  fetiiiffent  Dieu , qu’il  faifoit  aux  autres  afaircs  pu- 
bliqucs.Dauantage  il  faifoit  fouuent  des  exhortatiôs  à fon  peuple  de  la  iu- 
ftice  & pieté,de  la  (èuerité  du  iugement  de  Dieu , des  loyers  de  la  vie  eter- 
nellc,de  ladodrine  & vie  dclefiis  Chrift,  & des  exemples  deslàinds  per- 
fonnages  qui  l’auoient  enfuiui.  Btief,  tandis  qu’il  vefeut  fon  royaume  per- 
fouera  en  la  profeflion  de  la  religion  Chreftienne , & côtint  les  fiiiets  en  de- 
uoir  d’equité  & d'intégrité. 

L E Roy  Emmanuel  voyant  vn  telzelecn  ces  peuples,  comme  deu  part 
il  effoit  de  nature,d'affedion  & d’inftrudion,defireux  des  choies  làindes, 
s’employa  foigneufoment  à patacheuer  ce  qui  auoit  ellé  heureufement  cô- 
mencé  par  fon  predecefleur . Pour  ceft  effed , l’an  mil  cinq  cens  quatre,  il 
enuoyaÆn  Congo  des  homes  dodes  aux  làindes  lettres  & religieux:  item 
desmaillres  pour  tenir  cfchole  &inftniirela  ieuncfle,&.  des  ouuriersde 
diuers  melliers.  Il  fit  porter  grad  nombre  de  chappesfii  chalùbles,de  drap 
d'or  & de  velours , des  breuiaires,des  légendes  de  Chrill  & des  làind^ 
des  calices , des  croix.&  cncenfoirsd’argent,  brief  tout  ce  qui  effoit  requis 

Îiour  façonneroe  peupleàla  religion  catholique  Romaine, .&  acomplir 
CS  ceremonies  obleruces  en  icelle  ; afin  de  confermer  plus  ailèment  le  peu 
pie  en  la  religion  qu’il  auoit  nouucllementreccuc.  Dauanug^  il  fit  don- 
ner vnc  bône  fomme  de  deniers  & force  viures  aux  prcflres , & à tous  ceux 
qui  eurent  charge  de  vifitet  foigneulcment  ce  pays.  Et  combien  qu  il  fill 
de  grand  frais  pour  auancer  ceft  afàire,neantmoins  il  ne  le  foucioit  pâs  tât 
du  profit  qui  lui  en  pourroitreuenir,  qu’il  tegardoit  àla  recompenfo  éter- 
nelle. Or  quand  les  preftrescnuoyezdePonugal furent arriuczaucc  tout 
4cür  equippage  au  royaume  de  Congo , vnc  grande  multitude  les  vint  en- 
uironncr,&  quelques  vns  les  vouloyenc  porter  for  leurs  efpaules.Tous  foi- 
foyent la  rcuercnce  aux  preftres,^  les  regardoyent  comme  fi  c’euffent  cfte 
des  gens  tonfoez  ducitLLc  Roy  les  recueillit  gracieufoment,  & pnaDieii 
de  bénir  à iamais  le  Roy  de  Ponugal  pour  ce  bien  qu’il  fiüfoit  à tout  le 
■ I ■ royaume. 
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royaume.  Les  troupes  du  peuple  acourOyent  de  toutes  parts  pour  fè  faire 
baptiièr , & viure  d’autre  façon  quauparauant.  Et  pource  que  les  preftres 
n’entendoyent  poiitt  le  langage  dû  pays,  ni  le  pelipJe  celui  de  Portugal,  le 
Roy  Icruoit  de  trucheman,&  ce  que  les  preftres  lui  difoy  ent,  il  le  recitoit  à 
les  fuiets,car  il  auoit  aprins  le  langage  Portugallois.Dauâtige,Emmanuel 
manda  au  Roy  de  Congo  qulil  enuoyaft  les  enfàns  en  Portugal , où  il  les 
feroit  inftrüire  en  la  langue  Latine  & es  fcicnces  liberalcs.Cela  fit  que  non 
feulement  les  fils  du  Roy , mais  aulE  plufieurs  ieunes  gentils-hommes  vin- 
drentàLifbonne , où  ils  furent  entretenus  aux  defpés  du  Roy  de  Portugal, 

& y proufiterent  en  la  conoiflànce  des  Iciéces  liberales. Quelques  vns  d’en-  , 

tr’eux,  quis’eftoyent  adonnez  à la  Théologie  j eftans  de  retour  enEthio- 
pie,par  prefehes  & bons  exemples  amenerct  plufieurs  du  pays  àla  conoif- 
ünce  de  lefus  Chrift . En  fbmme  ceft  œuure  excellent  fut  achcué  par  le 
Roy  Emmanuel. 

Or  dautant  qu  il  eftoit  refblu  de  pourfùiure  ce  qui  eftoit  commence  Vtytge  itt 
es  Indes , en  cefte  annee  il  fit  .irmcr  vnc  grande  flotte  fous  la  conduite  de 
Loup  SoareZ.Nous  dirons  ci  apres  en  fon  endroit  ce  qu’ily  fit.  Maintenant 
il  fout  deforirc  ce  qui  auint  .aux  Albuquerques.  Alfonfc  partit  de  Lilbonne  txeautmu. 
huit  iours  deuant  que  fon  frété  François  peuft  s’embarquer.  Nearttmoins 
François  arriua  le  premier  ert  Inde  ^ & auec  fès  deux  nauires  fût  porte  en 
llflc  d’Anchediue.Nicolas  Coeillo,à  qui  vne  autre  nauire  auoit  efte  com- 
mifè,abordâ  aued  lui  en  la  mcfmc  Ifle  < Le  troificfme  Capitaine  nommé 
Pierre  Vafque  Veiga  périt  mifcrablement,ou  dans  la  mer,  ou  par  quelque 
accident  ; car  on  n en  a iamais  peu  fàuoir  certainement  la  vérité.  François 
ayant  entédu  de  Pierre  Ataide&  desautres  Capitaines,  qui  eftoy ent  auec 
lui  en  Anchediue,comme  les  deux  Sodres  auoyent  efte  noyez , & que  le 
Roy  de  Cochim  auoit  efte  chafle  de  fon  rtwaume  parles  forces  du  Roy 
de  Calecut,  en  Anchediue,  fût  d auis , fans  Éàte  plus  long  feiour,  & com* 
bien  que  ce  fûftcn  temps  d‘hiuer,  de  faire  voile  en  Cahanor  auec  les  fix 
nauires:  cirilioignitauxdeuxfiehncs  lès  quatre  qui  eftoy  ent  àl’anchre 
au  port  d’Anchediue.  Le  Roy  de  Cananor  lui  raconta  plus  au  long  ce  qui 
eftoit  auenu  à Trimumpara , & le  pauurc  eftat  où  il  eftoit  réduit.  A caufo 
de  ce,  François  print  làroutede  Cochim,  & arriua  en  vne  Ifle  quieft  vis  à 
vis  nommee  Vaipin , où  Trimumpara  eftoit  encor  auec  les  Portugallois, 
qui  voy ans  les  nauires  forent  fort  ioyeux,comtric  Ion  peut  penfcr.Le  Roy 
mefnte  fc  print  à crier  par  plufieurs  fois  Portugal , & embralTa  fort  affe- 
âueufèmcntlea  Capitaines.Eux  d’autrepart  l’aflcurerent  que  bien  toft  il  fê- 
roit  remis  en  fon  premier  eftat  ••  Les  Naires  de  Calecut  logez  en  garnifon 
dans  lavilledcCochim,s’ef&oyefentincontinent&s*enfoirent.Ènce  teps 
Edouard  Pàcheco,  qui  eftoic  parti  de  Lilbonne  auec  la  flotte  d' Alfonfc 
Albuquerque,ariiua  auffi  cn  lnde  & fè  ioigiùèà  François. 

A P.  R E s qucFrançois  Albuquerqu6e^  grandement  loue  la  fidelité  Ufidtiai  dt 
de  Trimumpara , & l'ouft  rèmerdé  au  notri  d’Emmanuel , le  voyant  fiuis 
moyens , & en  g^randes  diffieukez  àfàutè  d'argent,  outre  les  autres  prefens 
lui  donna  dix  raille  ducats  de  l’argent  du  Roy  de  Portugal  Ceftefomme'”^» 
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fi’fn-  vint  bien  à point  à Trimumpara  réduit  en  extrême  necefllté,&  tous  iej  In- 
üfurfiffcc?-  xliens  oui  l’entendirent  en  furent  efmcrucillcz.  Car  encores  que  ces  Rois 
fH-  jçjj^Jçjçoujtumicremcnt  facentlcsbraues,&  foyentrtches  :toutesfbis 
ils  viuent  efchjirlèment , & (ont  par  trop  adônez  à leur  proufit  particulier. 
Ainli  dôc  le  bruit  de  ce  prefent  eftât  paruenu  aux  oreilles  des  autres  Rois 
les  eftonnailpecialcmcnt  celui  deCalecut.  Le  mefme  iour  François  Albu- 
Ottcrquc  confiderant  que  le  delay  en  l’afaire  qui  fe  prefèntoit  eftoit  dange- 
- ^ ^ -reux  y rcmena  le  Roy  en  Cochina  j & au  nom  d Emmanuel  le  reRablit  en 

poffeflion  dclaville& du  royaume•.&po^urnelai^rercroupirfesffenseh 

oiTuietc  & donner  temps  aux  ennemis  de  repredre  courage,  il  aflàUlitvnc  - 

autre  Ulc  oppofee  à celle  deCoebim, le  Prince  de  laquelle  s’eftoit  rangé  au 
parti  du  Roy  deCalccut/urprim  lesennemisjlcs  efcarta,entuagrâdnom- 

tm,brufla  quelques  bourgades  &villagcs,puiss’chraHnt  à Cochim.  Le 

lendemainil  palla  en  vne  autre Ille  appartenanteaTrimumparajlegou-^ 
Uerneur  de  laquelle  s'eftoitaufllreuoltc.  Mais  ce  gouuemeurauoit  trois  ' 
mille  bons  foldats , & quelques  patachès  ou  brigantins  deCalecut,  armet 
pour  la  guerre, qui  flottoyentau  long  de  1 Ule,ahn  de  le  (ècourir  au  belbin. 
Albuquerque  diftribua  lès  troupes  en  telle  forte  que  Pacheco  eut  charge 
d’aflaillirpar  mer  : Nicolas  Coeillo, Antoine  de  Camp  & Ataidc  marche- 
xentlcs  premiers  pourcombatre  l’ennemi . Pacheco  inueftit^la  flotte  de 
Calecut,mit  en  fond  vne  partie  des  vaifl’eaux,  donna  la  chafle  à d’autres,& 
fit  mourir  grand  nombre  de  Calecutiens  parglaiuc  & par  feu . Les  autres 
Capitaines  ayans  gaigné  terre  au  premiér  choc  rompent  les  ennemis,  gai- 
gnent  le  fort  de  la  maifon  du  goimerneur  , entrent  de  violence  dedans, 
tuent  ce  gouucmeur,bru(lcnt  la  mailbn , & le  mefinc  iour  retournent  vi- 
^orieux  à Cochim . De  rechef  le  lendemain,  Albuquerque  fit  approcher 
les  nauires  de  l'Iflc  de  RepeUn,  dont  le  gouuemeur  auoit  commis  mefme 
faute  qucles  lùf  inentionnca . Craingant  dohcd  cftre  chaflie  comme  les 
autres  trailhres, il  le  prépara  pour  rcliller,  & auoit  deux  mille  Naires  en  ar- 
mes : tellement  qu’il  vint  au  bord  de  lamer  pourempefchcr que  les  Portu» 
gallois  ne  prinlTent  terre.  Il  y eut  lors  afpre  conflit:  maisfindemét  les  en- 
nemis furent  contrains  quitter  laplace  U le  fàuuer  de  viflefle . Ik  furent 
pourfùiuisiufquesà  la  piuf^ahdc  ville  de  toute  lifté:  alors  le  gouuemeur 
iè  voyant  reduità  l’extremité  ralTembla  toutesfès  forces^  & fè  mit  en  carn- 
pagnc,poiir  combatreplusrcfbluement  que  iamabt  Ainlïla  mefteereeô- 
inença,  aucc  vne  obftination  eSourigeufe  dès  vns  contre  les  autres  :ncant- 
moins  les  ennemis  flirent  roitvpus  & contrains  fiiir  pour-  la  féconde  fois; 

Plufieurs  forent  tuezfùrliJ  champ, fcs  autres  précipitez  dcllftc  dedans  la 

mer,&  l’ifte  expofee  en  proye  aux  gens  de  guerre  ac  Trimumpàra  i..  Cela 

fait,Albuqucrque fitmcttrclefeUes'villes'^ villages.  r \> 

E»  uelumpi  A PR  ES  cesvièhiirei,AlbuqueIqUehiiittrouuerl«Roy toutconfmc 

fil  de  tant  d’heureux  fiictes,i&iaâ>detriani^.cOfigcde  baftir  vne  forKrêfte, 
pjf  le  moyen  dè  laquelle  les' PortugalloispeulleAt  refiftcraux  courfèsdès 
rto."*  ennemis , & côfcraer  plus  advmcnt  l’cftatAl  Roy  côtrcla  ciuautc  daRow 
de  CalccucTrimumparacondcfccndit  aifèiûjeiit  accftéiequcftci  confofl 
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lànt  qu’il  tenoit  du  Roy  de  Portugal,  d’Albuquerquc,  & de  la  proueiFe  des 
Pomigallois,  Ci  vie,  lès  eftats  & le  moyen  de  lubfiller  à l’auenir  contre  les 
cfForts  de  (bn  ennemi  mortel.  Pourtant  que  fi  Albuquerque  eftimoit  que 
lesafaires  du  Roy  de  Portug.il  requiflent  que  ceftefortereireftiftbaftie,1ui 
vouloir  fournir  tous  les  frais  neceiIàircs.On  choifit  doc  vn  lieu  fort  cômo- 
dc  : dr  il  efioit  haut  & regardoit  l’emboucheure  de  la  mer,tellement  qu’il 
cftoit  ail?  aux  Portugallois  chafler  du  port  les  nauires  du  Roy  de  Calccut. 
Lesfondemens  furent  pofez  le  vingtfèptiefine  iour  de  Septembre  l’an  rail 
cinq  cens  ti^is:&  depuis  il  y auoit  grand  nombre  d'hommes  qui  y trauail- 
loyent  d’ordinaire  par  le  commandement  du  Roy.  Quant  aux  Ponugal-  us Paniifai- 
lois,perfbnne  d’eux,fûftgentil-hommeou  vicillard,ne  s’exemptoit  du  tra- 
uaiJ,  cncores  que  le  Roy  les  priaft  de  n’y  mettre  la  main.  Au  bout  de  qua- 
tre  iours  après  que  Ion  euffcommécè  à baflir  celle  forterefic,Alfonfi:  Ah  umiktars  *• 
buquerqucarriuaau  portdeCochim:parainfi  Ion  augmenta  le  nombre 
des  ouuriers, tellement  que  la  forterelTe  fût  efleuee  &:  paracheuee. 

Cela  fàit,Alfonle  Albuquerque  ayant  confùltc  de  ce  qui  e(loitàfai- 
re,{èmitcn  chemin  aucc  les  autres  capitaines  & quelques  (oldats  de  .Tri- 
mumpara,poui  aller alTaillir  les  places  du  Icigneur  de Repelin,  quis'efloit 
reuoltè  de  LobeilTance  deTrimumpara.  L'Ifle  ell  di/lâte  de  dix  lieues  loin 
de  Cochim , aflèz  près  de  la  riuc  du  fleuue  qui  le  delgorge  dans  le  deftroit 
de  mer.  Les  Portug.-illois  gaignent  terre  auec  des  elquifs  & autres  péris 
vailTeaux,  fiirprennent  les  ennemis,  en  tuent  bon  nombre,  mettent  en  fuite 
les  autres,  làccagent  & fourragent  ce  qu’ils  rencontrent  lors . Le  bruit  de 
celle  desfaite  paruint  incontinent  aux  oreilles  de  tous  les  voifins  : car  lèlon  ^ 
la  grandeur  deleurs  cris  ils  lignifient  combiéle  danger  ell  grand.  Ceuxqui  Mim'. 
entendent  ce  cri,pour  faire  venir  lesautres  au  lècoun  lôntUmelmecrjrce 
qui  fait  qu  en  parue  pargens  cniioyez  exprès,  en  parue  par  telles  huees  des  djt^en. 
vns  aux  autres,en  peu  de  temps  ils  aîTemblent  vne  grande  armee.  Alors  dôc 
fc  trouuerent  plus  de  fix  mille  Naires  qui  acoururent  villement  au  lècours 
des  leurs , & allaillirent  fùrieulèment  Albuquerque  & les  liens , qui  com> 
mencerent  i reculer  pas  a pas . Eux  pourlùiuent  & ch.irgent  viuemem  les 
Portugallois,combatansnon  fèulementdeloinà  coups  de  trait,  mais  aulll 
de  près  à glaiues  dclgainez-Et  fi  les  Portugallois  ne  lè  fullcnt  tenus  bic  ren- 
gez,  ils  eulient  perdu  beaucoup  d'hommes  alors.  Mais  dautant  que  les 
quifi  n’elloyét  pas  loin,  & qu’ils  lè  retiroyent  ûns  bruit,  ils  rentrèrent  tous 
en  leurs  vailTeaux , non  toutesfois  fans  trauail  & grand  danger.  Edouard 
Pacheconetrouuantpaslônelquif,pourautant  qu  e lès  matelots  auoyéte- 
fté  fi  téméraires  que  de  l’emmener  arrière  du  lieu  alllgné,  lè  trouua  en  grâd 
danger  de  là  vie  : car  les  ennemis  le  vindrent  enuironner,  pour  le  desfiiire 
auant  que  pouuoir  ellre  Iccouru.Neantmoins  ellat  homme  relô  lu  & cou- 
rageux , illes  arrclla  parfit  vaillance,  iniques  à ce  que  les  Albuquerques, 
voyans  le  danger  où  il  elloit,acoururent  pour  le  lècourir.  Par  ainli  tous  lè 
rembarquerent,&  retournerct  à Cochim  auec  huit  blellèz,  làns  auoir  per- 
du vnfiâil  homme.  Plufieurs  Naires  y furent  tuez,lèpt  de  leurs  vaiflèaux 
prins,&  quinze  brifez.La  nuid  fuiuâte  ^ar  les  Capitaines  elloy  et  fi  ardans 
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<^u’ils  ne  donnoycnt  loifir  à leurs  foldits  de  reprendre  Iialaine  ) ils  remon- 
tèrent en  leurs  e(c]uifs  pour  aller  lâccager  les  autres  villages  du  Seigneur 
deRcpelin.  Alfonic  Àlbuquerque  voguoit  deuant  les  autres.  Mais  ils 
trouuerent  les  ennemis  .au  guet , qui  s’amalTerent  enicmble  & firent  tel  e£- 
tÎMt  qu’ils  tucrent  deux  Portugallois  & enbleflcrcntvingt.Alfonlèarrefté 
inopinément  ne  lâuoit  comme  faire  telle  à tant  de  gens, ni  en  quellclèure- 
té  le  tircren  arrière  :&  pourcc  failànt  deuoir  de  vaillant  Capitaine,  il  refo- 
f lotdclcdefcndrccourageu(èment,iulquesà  cequeles  autrcsCapitaincs 
fuflent  venus  à l’aide, &:  ainll  (buftint  les  ennemis  iuiques  au  pqint  du  iour. 
Lon  François  Albuquerque  & les  aumes  Capitaines  prindrent  terre , & cri 
grande  diligence  coururent  au  lieu  où  Alfonlc  combatoit,  qui  voyant  ve- 
nir le  fccours  reprint  courage  auec  les  liens  : au  contraire  les  ennemis  furet 
delFaits  & m is  en  route,  vne  partie  taillée  en  pièces  lîir  le  champ , & les  vil- 
lages brûliez.  Ce  mclme  iour  ils  enuahirent  vne  autre  ille  nommee  Cam- 
bala,où  ils  tuèrent  plus  de  Icpt  cens  hommes.  Non  câtens  de  cela  ils  entrè- 
rent en  dauttes  pays  appartenant  au  Roy  de  Calecut,  taillèrent  en  pièces 
ceux  qui  leur  voulurent  rclillcr,  & firent  de  grands  rauages.  La  dellus,fiir- 
uindrentllx  millfe  hommes  pour  rcpoullcr  les  Portugallois , qui  tindrent 
bon  ne.intmoins,ô:  ne  dcllogcrent  delà  qu’à  toute  force.  Dautre  colle  Pa- 
chcco  combatit  trente  quatre  vailTcaux  du  Roy  dcCalecut  qui  fermoyent 
aux  marchans  le  pallàge  pour  venir  en  Cochim,  & les  contraignit  de  gai- 
gner  le  haut. 

DrfinptiS  ie  L E S ennemis  ayant  ellé  trauaillez  en  tant  de  fortes,  Alfonlc  Albuquer-  g.’ 
de  U vdte  de  que  fut  d'.tuis  de  faire  vn  voyage  en  Coulam  pour  y charger  trois  nauires, 
P9“rcc  que  les  marchans  n’ofoyent  amener  au  poyure  ni  d’autres  clpicc- 
fiife  yithf  ries  au  port  de  Cochim.Iadis  la  ville  deCoulam  clloit  la  plus  grande  fie  ri- 

Mais  depuis  que  les  marchans  commencerentà 
/iM.  trafiquer  en  Calecut , fie  que  la  ville  deuint  riche  Se  marchande , la  gran- 
dcurxleCoulam  commâça  à s’abailfer.Elle  cil  à vingtquatre  lieues  de  Co- 
chtm  vers  le  Leuant.La  nauigation  ell  fort  fèurc,au  long  d'vnc  riuiere,fîn5 
eslicux  où  elle  cil  ellroitte,  car  les  ennemis  pcuucnt  le  cacher  au  long  des 
riuagcs  fie  nuire  de  là.  Celle  riuiere  cil  fon  profonde, dautât  quelle  fc  met 
le  auec  les  eaux  de  la  mer  au  reflus  : fie  le  havre  ell  bon  fie  all'curc.  Les  mai- 
fons  fie  tcmples,la Religion,  les  coulhimcs  fie  façons  de  filirc  de  ceux  de 
Coulam  conuienent  auec  ce  que  font  les  autres  Malabares , comme  nous 
l’auons  VeucidclTus.  Ce  peuple  ellacoullumc  aux  armes,  Se  a toulîouis 
guerre  contre  le  Roy  de  Narlinguc.  Encorcs  que  le  Royaume  de  Narfin- 
pic  ocaippe  la  plulpart  de  la  colle  Orientale  des  Indes , fi  cil  fi  large  qu'il 
s’cllend  iufiju  aux  confins  du  couchant.  Pour  la  plulpart  du  temps  le  Roy 
le  tient  en  des  villes  qui  font  entre  deux  mers:  fie  met  desgouuemcurs  en 
Coulam  les  plus  loyaux  qu’il  peut  trouuer . Le  pays  ell  habité  de  certains 
Chrclhens  qui  viuent  félon  la  doûrine , laquelle  ih  dilent  auoir  rcceue  de 
l’Apollre  fàinû  Thomas , fie  l’ont  toufiours  retenue  depuis  d’vnc  foy  fie 
conllance  inuincible, parmi  tant  de  tcpelles,changcmcns  de  royaumcs,fic 
aducilitez  de  toutes  fortes.  Il  y a vo  vieil  temple  en  celle  ville  de  Coulam, 
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(]iie  les  Ciireftiens  dilènt  auoirellcb.ifti  parlàindt  Thom.is,  le  corps  du- 
quel ell  enterré  en  la  colle  de  N.ulînguc  en  vn  téple  fort  ellimé  des  Chre- 
lliéSjdesSaralins  melmes&  des  autres  peuples  idolâtres.  Carlebruit  com- 
mun eft  qu’en  faueur  de  ce  lâindl  perlbnnage  Dieu  a fait  plulleurs  mira- 
cles , & que  ceux  qui  le  recommandent  à làinâThom.is  en  leurs  griefùes 
maladies  Sc  gr.indes  affliélions  ont  elle  merueilleulèment  foulagez  & dc- 
liurez  de  leurs  maux.  Lors  qu’Alfonlc  Albuquerqucarriua  enCoulam,  v- 
nc Roinc  veufue  manioit  dextremét  les  afàires  du  royaume,  pour  Ibn  fils 
ni  n’elloit  pas  encor  en  .a.age  de  commander.il  fiit  receu  honnomblemct 
es  principaux  de  la  ville, qui  promettoyent  au  nom  de  la  Roinc  faire  tout 
ce  qu’Albuquetquc  voudroit.  Suiuant  celait  fit  charger  les  nauires,  & trai- 
ta alliance,  failfiintcn  la  proteélion  de  la  Roine  quelques  Portugalloisqui 
deuoyent  demeurer  là  pour  iôllicitcr  les  afàires  du  Roy  Emmanuel  ; puis 
reuint  en  Cochim. 

E N ces  entrefàites,le  Roy  de  Calccut  voyant  le  danger  où  les  Arabes 
l’auoyent poufle parleurs mauu.iisconlêils, délibéra fon fccrettement  de 
pacifier  auec  les  Portugallois , de  peur  que  les  Arabes  ne  fè  iettalTent  à la 
trauerfè  pour  troubler  tout . Les  continuelles  cxhon.ations  de  Naubcad.i- 
rim,  lequel  portoit  bonne  aft'eélion  aux  Portugallois  comme  ilacflévcu 
ci  denus,rincitoycnt  encor  d.iuantageàhaflerceftafaire.  Les  conditions 
furent  que  toutes  les  flottes  & armees  de  mcr,pour  faire  la  guerre  aux  Por- 
tugallois ou  à leurs  .alliez,  feroyent  caflees  promptement.  Que  tous  les 
biés  du  Roy  Emmanuel , r.auis  par  les  Arabes  & leurs  complices  lors  qu’ils 
tuerent  Arius  Correa  & les  fiens,fcroy  et  rendus  : ou  que  pour  iceux  le  Roy 
de  Calecut  pay  croit  en  dedâs  vn  terme  aflîgné  certaine  qualité  de  poyure. 
Qinl  ne  permertroit  aux  Sarafins  trafiquans  en  Calccut  de  nauigucr  en  A- 
rabie.  Dauantage  François  Albuquerquedcm.andoit  que  les  deuxMilan- 
nois  qui  s’efloyent  retirez  .auec  le  Roy  de  Calccut  lui  fùflentrcndus.Ce  fut 
le  Icul  article  que  le  Roy  ne  voulut  accorder, eftimat  que  ce  fèroit  fc  diffa- 
mer fby-mefrne  de  tnahirceux  quis’efloyct  mis  en  fà  proteéli6:&  accorda 
tout  le  refte.  Les  articles  aprouucz  de  pan  & d’autre,Naubcadarim  vint  en 
Cranganor , afin  de  faire  pefer  & dcliurcrà  P.achcco,  qui  y cfloit  venu  par 
le  cômandement  de  Fraçois  Albuquerque,  la  plulp.art  du  poyure  promis. 
Or  il  auint  tàdis  que  Pachcco  faifbit  charger  les  nauires  de  ce  qu’il  auoit  ia 
receu,  qu’vn  vaiffeau  claargé  de  poyure  .appartenât  au  roy  de  Calccut  tiroit 
vers  Cranganor  : ce  qii’ellant  rapporté  à laques  Fernand  Correa,  il  enuoya 
gens  au  defeeu  d’Albuqucrque  pour  prendre  ce  vaiffeau,  & l’emmener  en 
Cochim.Ceux  qui  efloyent  dedans, voyant  qu’on  les  arrcfloit  fc  plaignent 
du  tort  à eux  fait,  veu  qu’il  y auoit  paix,fblcnnellement  accordée  entre  les 
Rois  de  Portugal  & Calecut:  contre  laquelle  les  Portugallois  prenoyent 
prifôrinicrs  les  Calccuticns  & pilloyent  lepoyurc  du  Roy.Itcm,qu’on  por- 
toit  ce  poyure  en  Cr.ang.anor , afin  d’cflre  liuré  aux  Portugallois , & que  le 
Roy  de  Calecut  acôplifltant  pluflofl  fà  promeffe . Pourtat  ils  lùpplioycnt 
qu’on  ne  leur  oflaflp.ar  force  & en  dcfpitât  leiu:  Roy  ce  qu’ils  vouloyent 
hurerfàns  offenfèrperfonne.  Neantmoins  Correa  obilinc  enladehbcra- 
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Infilence  if  J lio"  qu’il  auoit  priiifc  de  faire  ce  coup,  adaillic  & print  le  vaüleau  où  il  y 
PmuiuSeü.  eut  fix  Naires  tucz,&  plufieurs  bleflcz.Les  Portugallois  ne  s’en  retournerct 
pas  tous  11  lâins  qu’ils  efloyent  venus,  tellement  qu’ils  achetèrent  à pris  de 
lâne  de  bon  nombre  d’entre  eux  vn  peu  de  poy  ure  emporte  par  outrage  & 
' violence.Naubeadarim  entendant  ceft  effort,  requit  François  Albuquer- 

que  de  lâtisfiire  au  Roy  de  Calecut , remonftrant  que  l’alliance  auoit  efté 
violce,le  Roy  griefuemét  offenfé,&:  occafion  donnée  à ceux  qui  defiroyct 
troubler  la  paix, d’ellnouuoir  témérairement  vne  cruelle  guerre.  Et  puis 
que  les  Portugallois  fèmbloyent  auoir  eu  iufte  occalion  de  faire  la  guerre 
au  Roy  de  C.ilccut,  pource  qu'il  n’auoit  point  voulu  faire  iuftice  de  ceux 
qui  auoyent  tué  Arius  Correa  & pillé  ce  qui  appartenoit  au  Roy  de  Portu- 
gal,&  recompenfêr  celle  penc  : ce  n’elloit pas  raifôn  qu’Albuquerquc  laif' 
lâll  impuni  le  inefme  forfait  commis  pat  les  gens.  Qu’il  ne  deuoit  différer 
de  làtisfiire  au  Roy  de  Calecut,  afin  de  pouuoir  appailèr  Ibn  cœur  picqué 
d’vne  iniure  fi  atroce:  & que  ce  Roy  qui  cfloit  de  naturel  muablc,cholere, 
affectionné  entiers  les  Sarafins , par  l'induûion  defquelsil  auoit  fait  aux 
Portugallois  tout  du  pis  qu’il  auoit  peu,encores  qu’ils  ne  l’euffent  point  oF- 
fenlc,ne  les  lairroit  point  en  paix(comme  on  pouuoit  penlèr)  ayant  trefiu- 
lle  occalion  de  faire  la  guerre. 

Mrfihmj  if-  COMBIEN  que  Naubeadarim  propolâH  ces  choies  & plufieurs  autres 
au  mefmc  propos,  par  beaucop  de  mellagcs , François  Albuquerque  n’en 
hHfjutrfiutic-  tintcompte.Enquoy  faifint  il  obfcurcit  la  gloire  &fenommee  qu’ilauoit 
fenmrem  it  acquifè , OU  en  rompant  la  foy  qui  ell  vne  melchanceté  deteftable , ou  e- 
'ufL'^tifi  1*  couard  qu’il  n’olâ  mettre  la  main  lût  cell  ellourdi  qui  auoit  pillé  le 
PoriHgAllfu  poyure  du  Roy  de  Calecut,&  le  challier  comme  il  auoit  mérité . Le  Roy 
"ai  grandement  irrité,rcfblut  d’armer  vne  flotte  de  vaiffeaux,&  faire  leucr  gés 

iowitmt.  de  guerre,pour  alTaillir  le  Roy  de  Cochim  & les  Portugallois,  par  terre  & 

par  mer.T rimu  mpara  entendant  ces  nouuelles,  pria  inftamment  François 
Albuquerque , de  lui  lailfer  telles  forces  qu’il  peuft  repouffer  arriéré  des  li- 
mites de  Ibn  royaume  les  courlês  S:  aflàux  des  Calecutiens  : dautant  que 
ce  lcroit  vne  indignité  par  trop  eftrange  que  les  Portugalloisfpour  lelquels 
il  auoit  a fbullenir  vn  li  pelant  fardeau  ) l’abandonnalfent  au  belbin . Al- 
buquerque promet  d’y  donner  ordre.  Mais  il  ne  tint  pas  promefle  comme 
il  deuoit  : car  il  laiflà  feulement  à Trimumpara  vne  nauire,deux  carauel- 
les,delquelles  nous  auons  delcrite  la  forme  ci  deffus , & vn  autre  petit  vait 
leau  auec  cent  Portugallois.T rimumpara  en  auoit  encor  cinquante  autres 
près  de  lby,tellement  que  pour  faire  telle  à fi  grand  nombre  d’ennemis  on 
lui  laiflbit  cent  cinquante  nommes  en  tout.Leur  capitaine  elloit  Edouard 
Pacheco,qui  accepta  tref  volontiers  celle  charge,  ellant  prell  d’employer 
& donner  Civic(  fi  belbin  clloit)pour  la  gloire  de  IcfiisChrill  &la  digni- 
té du  Roy  Emmanuel.  Ce  pendant  Alfonlc  Albuquerque  reuint  de  Cou- 
lam.Ellans  enlcmble,  les  deux  Albuquerques  partirent  de  Cochim  & ar- 
riuerét  en  Cananor,où  Alfonlc  entendit  par  les  lettres  de  Raph.iel  Reinel, 
demeuré  auprès  de  Naubeadarim  pour  reccuoir  le  relie  du  poyurc,que  la 
guerre  s’en  alloit  commencer  plus  cruelle  que  iamais.  Cojebiquc,duquel 

nous 


LIVRE.  icÿ 

nous  auôs  parle  ci  deuât , qui  fàuorifôic  beaucoup  les  Pomigallois  clcriuit 
le  mcfme  aux  Albuquerques.  Comme  ils  voguoyct  au  long  de  la  colle  de 
Calecuc,  ils  enuoyerent  prier  le  Roy  de  leur  enuoyer  les  Portugallois  qu’il 
recenoit  près  de'Ioy  r mais  il  n’en  voulut  rien  faire.Pourtant  ils  partirent  de 
là,  & prindrent  la  route  de  Portugal.  Alfonlè  Albuquerque  print  port  à 
Lilbonne  le  dixlcptiefine  iour  de  luilletjl’an  mil  cinq  cens  quatre.Mais  on 
ne  ûit  que  deuindrent  François  Albuquerque  & Nicolas  Coeillo:  car  on 
ne  les  a point  veus  depuis,  & perlbnnc  de  leur  flotte  n’elchappa  pour  en  di-  rejHftr  *<«- 
rc  des  nouuelles.La  nauire  de  Pierre  Ataides'ellant  elchouee,il  le  lâuua  en  ‘ 
terre  auec  quelcjues  autres  qui  eftoyent  delà  compagnie,  & le  retira  en 
Mozambique  ou  il  mourut.Lesautres  s’en  allèrent  cnMelinde. 

Environ  le  mefme  temps  que  ces  choies  auindrent,  vn  autre  capi- 
taine nommé  Antoine  Saldagnc  fut  agite  dediuerlès  tourmentes  lùrla 
mer.  Il  s’elloit  embarqué  p.ar  le  commandement  du  Roy  de  Portugal, peu  <*■ 

apres  que  les  Albuquerques  delmarerent  de  Lilbonne:  & auoit  trois  na- 
uires  afin  de  courir  la  mer  qui  cil  entre  le  dernier  promontoire  d’Ethiopie  s*i<Ugneé- 
nommé  Guardafù,&  le  goulfe  de  la  mer  Arabique . Vn  des  capitaines  qui 
cAoit  fous  lui,nommé  lacques  Fernand  Percira,fut  lèparé  par  la  tcmpelle 
d’auec  les  deux  autres  & porté  en  Melinde.  De  là  il  fit  voile  vers  vne  Ifle 
nommee  Zacotora  iulqucslors  inconue  aux  Europeans,lêparee  d’vn  bras 
de  merde  l’entree  du  deftroit  Arabique,oùil  délibéra paflérl’hyuer.  Quât 
à Saldagne,rignorancc  de  fon  pilote  lui  fit  perdre  là  route,  & aborda  en 
l’Ifle  de  làintl  Thomas  lituee  fous  l’Equateur . Ayant  Icué  l’anchre  de  Là, 
vne  autre  tempefteforuint  qui  lèpara  d’aucc  lui  l’autre  nauire  en  laquelle 
commàdoitRoderic  Laurent  Rauafoue.Comme  Sald.aigne  vouloitdou- 
blcr  le  Cap  de  bonne  elperance , par  la  fàute  de  ce  mefme  pilote  qui  efti- 
moit  défia  cftre  outre,  il  fût  pone  en  vngoulle,  où  il  puilà  de  l’eau.  De- 
puis ce  lieu  fut  appellé  l’aiguade  de  Saldagnc.  Mais  Raualque  palTa  le  pre- 
mier le  deftroit,  & tira  ven  Mozambique,  de  là  il  fit  voile  vers  Quiloa,  où 
il  attendit  Saldagne,l’elpace  de  vingt  iours.  Voyant  qu’il  tardoit  trop  à ve- 
nir, il  print  la  route  de  l’ille  de  Zanzibar  fofinétionnee.  Celle  llleell  diftà- 
tede  quarante  lieues  loin  de  Mombaze  vers  le  couchant . Entre  celle  ifle 
& terre  ferme  il  y a vn  bras  de  mer  fi  cllroit  qu’vne  nauire  ne  làuroirpaflcr 
par  là,quc  ceux  de  l’iHe  & delà  terre  ne  la  delcouurent  ailement.  Raualque 
roda  deux  mois  autour  de  celle  ifle,  & à diuerlès  fois  arrefta  vingt  nauires 
chargées  de  toutes  fortes  de  marchandilês , & ne  les  voulut  onc  relalcher  «»»;»«>• 
UC  ceux  à qui  elles  apartenoyent  ne  lui  euftent  payé  ràçon.  Ce  brigâdage 
e Raualque  irrita  ceux  de  Zanzibar  & des  autres  Illes,  & rendit  les  Portu- 
gallois  odieux  à beaucoup  de  gens  qui  les  aimoyentauparauant.  Mefines 
ceux  de  l’iHc  leur  ponoyent  bonne  afleélion . Le  Prince  enuoya  dire  à Ra- 
ualque qu’il  fclbahiflbit  fort  pourquoy  vn  Capitaine  des  Portugallois,clli 
mez  fi  loyaux,euft  ainll  traite  ceux  de  Zanzibar  leurs  amis . Q^il  ne  le  fou 
doit  point  delà  marchandilc  pillée ‘.lèulement  qu’on  lui  rcndiftlcc.inon 
& les  armes  qui  eftoyent  es  nauires , & que  les  PortugalloiS  gardalfent  le  ^ 

relie.  Mais  Raualquc,au  lieu  de  làtisfàirc  à vne  fi  iufte  dcmâdc,ne  relpôdit 
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qu’iniurcs  & outrafçcs . Le  Prince  ofFenfe  de  telles  brauades , fit  equipper 
quelques  petis  vaifleaux  pour  all'aillir  Raualque.  Mais  lôn  (ccrctaire  nom- 
mé Gomeze  Carralque  & Laurent  Phajo  vaillant  fbldat  furent  enuoyez 
parRauafque  dansvncfquif  fourni  pour  la  guerre,  pour  aflaillirlesbri- 
gantins  du  Prince  de  Zanzibar auant  qu’ils  fufl'cnt  hors  du  pon;  ce  qui  fût 
fait,&  quatre  de  ces  vaifleaux  prins,les  autres  le  làuucrct.  Il  y eut  quelques 
hommes  tuez, entre  autres  le  fils  du  Prince.Icelui  voyant  que  par  douceur 
/ 1 iéiriu  4)«  force  il  n'auoit  peu  obtenir  Ibn  droit , voulut  toutelFois  empelcher 

r.mundt\  ' que  Ibn  ifle  ne  receuft  plus  de  mal , encores  qu’il  eull  efte  grandement  in- 
commode , Ipecialement  en  la  mort  de  Ibn  fils  : tourcsfois  il  pacifia  auec 
^néui^aim  Raualquc,à  Condition  de  payer  tous  les  ans  certaine  Ibmmc  d'or  de  tribut 
Usent  piiu  au  Roy  Emmanuel . Apres  qu’ils  curent  fait  celle  paix,  Raualque  print  la 
c-  cutrn^e.  Jç  Mclitidc.  Alots  il  y auoit  grolfe  guerre  entre  les  Rois  de  Melindc 

&:  de  Mombaze.Raualque  voulant  ellonnct  le  Roy  dcMombaze , vint  a- 
ueclànauireau  portde  Mombaze,où  ilcombatit  deux  nauires  de  char- 
ge & trois  autres  moindres  vaifleaux,  & les  print.  Entre  autres prifbnniers, 
il  y auoit  douze  Arabes  fort  riches  & les  principaux  de  leur  ville,  laquelle 
s’appelloit  Braua, vingt  lieues  loin  de  Mombaze . Ils  attendoyent  vne  au- 
tre nauirc  ch.argec  de  beaucoup  de  marchandilè  de  grand  pris . Apresa- 
uoir  payé  rançon,  ils  rendirent  leur  ville,  & promirent  par  lèrment  qu’eux 
&tous  les  habitansde  Braua  demeureroyent  perpétuels  lubiets  du  Roy 
NemtSean-  Portugal.  Outre  cela,il  les  rendit  tributaires  au  Roy  de  tel  poids  d’or  & 

njjiencrrxA  tribut  aiinuel  que  bon  lui  lèmbla.  Ceft  accord  fait , la  nauirc  qu’ils atten- 
n^nÿcts  'tloycnt  arriua,à  laquelle  Raualque  ne  voulut  toucher  ni  fbuffrir  qu’aucun 

autre  portail  dommage  en  forte  que  ce  full.  D’autre  coiléSaldagnc  auec 
trois  nauires  conquiiès  en  ià  nauigation  vint  mouiller  l’anchre  à Momba- 
ze.Lc  Roy  voyant  celle  petite  armée  nauale , craignit  que  les  Ponugallois 
ne  lui  donn.aflcnt  de  la  peine  : pourtant  il  accorda  auec  le  Roy  de  Melindc. 
De  là  Saldagnefit  voile  en  Inde , & print  port  es  Iflcsdc  Canacane  & An- 
chediue.Nous  dirons  ci  apres  en  fon  endroit  ce  qu’il  fit  en  la  continuation 
de  fon  voy.igc. 

E N celle  année  mil  cinq  cens  & quatre  au  mois  d’Oélobrc , Alfonfo  j 
neueu  du  Roy  Emmanuel , & conneilable  de  Ponugal,  fût  fororins  d’vne 
grofl'e  maladie  dont  il  mourut  en  la  fleur  de iàicuneflè,  & laifla  vne  foule 
fille,qui  depuis  fut  vne  des  belles  & vertueufos  dames  de  fontcmp,&  fût 
marice  à Pierre  prince  de  Ville-real,vaillant  entre  les  autres . Preiques  au 
melme  temps,  Ifibcllc  Roine  de  Callillc  mourut.,  & fut  fon  regrettee  de 
tout  c l’Eipagnc.Car  c’elloit  vne  princefle  de  fi  grand  cœur,fi  ûgc , tant  af- 
fectionnée enuers  Dieu  & toutes  chofos  bonnes,  que  là  mémoire  mérité 
vn  los  perpétuel.  Le  dernier  iour  de  Décembre  de  la  mefinc  année  la  roi- 
nc  Marie  acoucha  d’vnc  fille  defingulierc  beauté, & qui  fût  appellce  Bea- 
trix commefonaycullc.  Depuis  elle  fût  mariee à Charles  ducdeSauoye, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu . En  celle  annee  il  y eut  de  grands  & foequens 
tremblemens  de  terre,  dont  plufieurs  édifices  tombèrent  bas,  latene  s’a- 
f'iiflaen  plufieurs  endroits,  & y eut  de  grands  dommages.  Les  gens  quit- 
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toy  cm  leurs  mai(ôns,làns  toutesfois  olcr  g.iigner  les  montagnes , craignâs 
autant  la  ruine  & confliiion  d’vn  colle  que  d’autre.  Ils  demeuroyent  d’or- 
dinaire en  des  pauillons  fichez  es  pLaines  & campagnes. 

Environ  le  mefme  temps , lean  Menez  drefla  contre  les  Mores  v-  CurmttSru- 
ne  entreprifè  digne  de  mémoire . Il  y a en  Barbarie  vne  ville  renommée 
qui  s’appelle  Laracheàdix  lieues  loin  d’Arzile,  arroufee  du  fleuucZile,  Us 
lequel  îè  dcigorge  en  la  mer  Oceane . Les  Mores  s’eftoyent  fàifîs  decinq 
nauires  Portugalloifcs  qui  efloyent  lors  à l’anchre  au  port  de  Larache  : dôt 
Menez  fût  grandement  indigne,  fitofl  qu’on  lui  en  eut  apporténouuel- 
les,&  fut  fur  le  point  d’aller  aflaillir  le  port  pour  ramener  les  naüircs.  Or  il 
y a àTemboucneurc  decefleuue  vnetourfoncd’afEette,bien  munie  de 
canô  & de  toutes  fortes  d’armes, auec  guet  ordinaire.C’efloit  la  retraite  de 
tous  les  pirates  qui  s’embarquoyent  tous  les  ans  en  celle  coflc  de  Barbarie, 
pour  aller  faire  leurs  courfês  & efeumer  l’Occan  . Menez  commence  à 
penfêr  comme  il  pourroit  entrer  au  haute  de  Larache , fans  encourir  dan- 
ger par  le  moyen  de  celle  tour.  Ayant  délibéré  & refblu  en  fôy-mefme  ce 
qu’il  auoit  à faire,auint  vn  iour  qu’il  dcfcouurit  cinq  fùfles  & vne  gallerc 
a trois  ramesqui  voguoyent  à f’Oeft . Surce  il  dclpefcha  incontinent  des 
efpions  pour  aller  reconoiflre  de  près  leur  route  par  mer  & par  terre.  Tous  ‘^^IxenOt 
nipportét  que  ces  fliflcs  & la  galleres’elloyét  redues  au  port  de  Larache,  Ui  Mbm 
auoyent  efte  tirées  près  de  terre, en  telle  forte  toutesfois  que  la  gallere  pou- 
uoit  defmarer  à l’aile.  A ce  rappon  il  fait  incontinent  equipper  quatre  ca- 
rauelles,  commande  aux  plus  refolusde  les  troupes  d’entrer  dedans , fait 
leuer  l’anchre  de  nuiél,  tire  droit  vers  Larache,  & au  point  du  iour  le  trou- 
ue  à l’emboucheure  du  fleuue  folhomme.  Les  Mores  courent  aux  .armes, 
canénent,  & font  tout  leur  polTible  pour  empefoher  l’entree  aux  caraucl- 
Ics.  Menez  attendoit  la  marée,  & comme  il  la  Icntit  venir  alTez  fort , il  fit 
couurir  & armer  de  toutes  parts  les  coftez  d’vne  des  carauellcs , laquelle  il 
fît  voguer  droitementà  l’oppofite  de  la  tour,  afin  qu’elle  receull  les  coups 
de  canon:  les  autres  efloyent  à couuert  fous  celle  là,  tellement  quelles  en- 
trèrent dedans  le  port.  Ccpendàt  les  Mores  harquebufoyent,  delcochoyct 
flclches,  &àcoups  de  traiél  tafohoyent  par  tous  moyens  dcrepoullèrles 
carauclles . Mais  en  delpit  d’eux  Menez  entra  dedans  fi  auant  qu’il  voulut 
auec  toute  là  flotte.Le  fleuue  ell  profond  de  foy mefme  & à caufo  du  reflus 
de  la  mer,  tellement  que  lescarauelles  pouuoycntailcment  approcher  du 
riu.age:  cequ’ayans  fait  ceux  qui  en  auoyent  la  charge  mettent  prompte- 
ment pied  àterre,  & combatent  de  grand  courage  afin  de  pouuoir  mettre 
le  feu  en  la  galere . Au  contraire , les  Mores  acourent  de  toutes  parts  afin 
de  les  empefoher.  Il  y eut  alpreconfliél , & le  combatfi.it  long  & fort  fu- 
rieux. MaisfinalcmentapresqueplufieursMoreseurentcllctuez,  grand 
nombre  de  bleflcz,  les  autres  renfiiirent  fans  ellre  pourfiiiuis,  daut.ont  que 
Menez  ne  le  voulut  permettre  à lès  foldats , ains  il  cômanda  promptemét 
fûiuât  fit  deliberatiô  qu’5  mill  le  fèu  en  celle  galere  à trois  rames . Les  cinq 
fufles,  deux  autres  galleres  & vne  des  nauires  de  Portugal  fiirct  incontinct 
remenees  en  mer.  Les  autres  trois  nauires  ne  le  peurent  ellre,  pourtant  elles 

K ij 


Ht  LETROISIESME 

furent  bruflees  aucc  la  gallere.  Menez  ayant  exécuté  fôn  cntreprilè  ap- 
pcrccutvnc  grolTe  troupe  dcMores  qui  le  dilpofoyent  pour  lui  donner 
vne  nouuelle  charge  : pourtat  (ans  aucune  diihcultc  il  Ce  retira  auec  la  ma- 
ree  qui  commençoit  à baiflèr  : & ne  perdit  en  tous  ces  combats  qu’vn  ho- 
me, rcmenat  douze  nauires  au  port  d’Arzilc , d’où  il  eftoit  parti  auec  qua- 
tre Caraucllcs  lèulement.Ceftehardieflc  & couragculc  cntreprilè  de  Me- 
nez ellonnafon  les  Mores , voyans  que  tout  d’vn  coup  il  elloit entré  de- 
dans leur  haure , à trauers  leurs  garnilons  & maugré  les  plus  afleurees  for- 
ces qu’ils  enflent,  auoit  mis  le  feu  aux  nauires,  & auec  quatre  Carauellcs  at 
làilli  & endomagé  vne  fi  fone  ville  que  Larache.  De  fait,  la  mort  de  leurs 
gens  & la  perte  des  nauires  ne  les  mettoit  pas  tant  en  peine  que  la  confide- 
ration  d’vn  li  braue  exploit.  Car  ils  craignoyét  que  le  fiicces  d’icelui  ne  lift 
croiftre  le  cœur  aux  Portugallois,pour  Ce  iettcr  de  nouueau  en  choies  plus 
hazardeulès.  Le  Roy  ayant  receu  lesnouuelles  de  ce  qui  feftoitpafle  en 
fût  fort  ioy  eux,  & loua  grandement  la  vertu , l’adrellc  & l’indullrie  de  Ibn 
lieutcnant,lequel  d’autrepart  ne  voulant  perdre  aucune  occafion  pour  en-- 
dommager  les  Mores,  fauilà  d’une  rulè  telle  que  fenlûit. 

'jiuirt  entrt-  I l y a vne  montagne  nommee  Farobe,  que  i’ellime  elbre  vnepartie  du 
petit  Atlas,à  dix  lieues  loin  d’Arzile.  Au  pied  de  celle  montagne  coule  v-- 
nnm  Us  lie  riuicre  qui  fenfle  tellement  en  hyuer  par  les  pluyes  continuelles  qu’on 
ne  la  làuroit  palier  à gué . Les  Mores  fafleurans  là  deflus  h^uernewent  en 
toute  lèurctepar  les  villages  qui  font  en  grand  nombre  ça&là  fiu:  ceflc- 
montagne,où  ils  nourriflbyent  des  grands  troupeaux  de  gros  & menu  be- 
' flail . Or  Menez  ne  voulant  cllre  dclcouuert  fit  drefler  en  ù.  mailôn  deux 

flettes  ou  naflelles  quarrees  ; & perlbnne  des  charpentiers  qu’il  mettoit  en 
befongne,  & fiir  la  fidelité  defquels  il  le  repolbit,  ne  Iceut  iamais  prelûmer 
à quoy  ces  naflcll  es  deuoy ent  ellre  employées.  Elles  elloy  ent  de  telle  gran- 
deur qu’vue  forte  belle  de  voiture  en  pouuoit  porter  vne. Cela  6it,Mcnez 
ne  fit  aucun  Icmblàt  de  bouger  iniques  à ce  qu’vnenuid  pluuieulè  & fort 
falcheülè  furuint.  Ayant  rencontré  le  temps  à lbuhait,il  fait  Ibnner  la  Ibur- 
dine  pour  monter  promptement  à cheual . Chalcun  fellonne  de  ce  com- 
mandement en  tel  temps,  auquel  les  rauages  despluyes  lèmbloyent  eom- 
màder  cellàtion  de  tous  aéles  d’hollilité  : toutesfois  on  ellima  que  ce  làge 
Capitaine  & vieux  routier  de  ^erre  n’entreprenoit  rien  làns  caulè . Ses 
gens  doc  farment  & le  fiiiuentlans  delay,&  n y eut  perlbnne  quifenquill 
de  la  relblution  de  leur  chel^ni  en  queUc  part  il  les  conduilbit.il  elloit  lors 
lûiui  de  deux  cens  vingt  homes  de  cheual  :aulquels,  quand  il  cllimaellre 
temps , il  delcouurit  Ibn  intention , monllrant  combien  elle  elloit  ailée  à 
executer,  & ce  qu’il  vouloit  que  chalcun  fill.  Cependant  il  admonnella 
ceux  qui  ne  le  voudroyent  hazarder,dereprédre  le  chemin  d’Arzile:  pour- 
ce  qu’il  entreprendroit  beaucoup  plulloll  rexccutiô  de  les  entreprilès  auec 
vne  petite  troupe  de  v'aillans  hommes,  qu’ellant  lûiui  d’vn  grand  nombre 
de  gens  de  cœur  failU . Mais  tous  eurent  leur  honneur  en  telle  recomman- 
dation qu’ils  ne  voulurét  nullemct  tourner  bride.  Ellans  paruenus  a celle 
riuicre,  lors  dclbordce , & qui  couuroit  beaucoup  plus  de  plat  pays  qu’ils 
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n auoyct  pcnfc^cnez  fit  defcharger  à lariue  les  nafTcllcs  que  des  clieuaux 
ponoyeiit.  Lors  il  commanda  a vn  de  lès  domeltiques  nomme  Fernand 
Freitc  dempoigncr  aux  dents  leboutdVncchorde,&pafl'crànagelari- 
uicre,  iulqucs  à ce  qu’il  auroit  gaignc  vne  Icuee  de  terre  paroiflantc  delà  le 
canal,  où  le  fil  de  l’eau  eftoi^plus  impétueux . A celle  cnordc  elloit  atta- 
chée l’vne  des  naflclles . Fernand  ayât  pafle  la  riuiere  & gaigné  celle  Icuec, 
paruint  de  la  à l’autre  bord,tirant  la  naflelle  fortaifémet  àloy.  A celle  pre- 
mière naflelle  elloit  attachée  lalcconde  d’vne  autre  chordc,  & panant  fût 
tirée  làns  peine  par  Fernand.  Ellans  toutes  deux  fermement  retenues  par 
ces  chordcSjdoiitrvnelalchoitjl’autre  lèrroit,lèlon  qu’il  elloit  requis  pour 

falTer  d’vn  bord  à l’autre , quand  vne  nalTelle  le  trouuoit  à l’vn  des  bords, 
autre  naflelle  elloit  au  bord  oppofite.  Alors  les  lôldats  deflcllent  leurs 
cheuaux,  chargent  quelques  Icllcs  lùr  la  naflelle  qui  elloit  vers  eux , & au- 
cuns montent  ded.âs,&  trauerlent  ainfi  la  riuiere, làilànt  pafler  à nage  leurs 
cheuaux  qu'ils  menoyent  par  la  bride.  Ellans  tous  aniuez  à l’autre  bord  ils 
boutent  lèlle  & remontent  à cheual, marchas  toute  celle  nuiifl  par  des  lan- 
ges & marets, encor  quela  pluye  impetueulèlescôtraignill  par  fois  d’aller 
au  pas,&  que  leurs  cheuaux  fuflent  enl’eau  iulques  aux  làngles.Menez  qui  ■' 

conoiflbit  tous  les  dellroits  & auenues  du  pays  arrella  lès  gens  en  vn  lieu 
propre  a dreflerembulches,  auprès  decenains  villages  qu’il  elloit  relblu 
de  rourrager.Des  la  pointe  du  iour,les  montaignats  delcendent  en  la  plai- 
ne ( car  la  pluye  elloit  ceflee  ) les  vns  pour  voir  leurs  Icmailles , les  autres 
pour  mener  leur  bellail,  & quelques  autres  pour  chafler.  Pour  cela  Menez 
ne  vouloir  pas  lôrtir  de  l’embulcade , iulques  à ce  que  plus  de  gens  fuflent 
affcmblez  pour  leur  courir  liis  & en  dcûaire  plus  grand  nombre . Mais  il 
auint  que  (Jeux  chafleurs  le  vindrét  rendre  au  lieu  où  les  troupes  elloyent: 
au  moyen  dequoy  il  leur  fut  force  de  Ibrtir.  Par  ainfi  ils  aflàilfent  fiirieulè- 
ment  ceuxquife  rencontroyent, en  tuent  pluficun , prennent  prilbnnicrs 
les  autres, font  vn  grâdbutin,&  lè  retirent  lains  & ûufs.  Ellans  au  bord  de 
lariuiere,  premièrement  on  contraignit  tout  le  bellail  de  lap.oflcr  .1  nage, 
puis  Menez  & les  gens  la  trauerlcrent  beaucoup  plus  aifement  qu’ils  n’a- 
uoyent  fait  de  nuidl,  & lùr  le  loir  rentrèrent  dedans  Arzile,au  grand  clba- 
hiflèment  de  ceux  qui  y eftoyent  demeurez  . Car  ils  ellimoyent  impolfi- 
ble  qu’on  peull  pafler  la  riuiere  en  temps  fi  falcheux,  ni  le  delùclopper  du 
milieu  de  tant  d’ennemis  exercez  à la  guerre  : veu  que  le  retour  elloit  mal- 
aile,&  qu’on  pouuoit  ûns  grande  dilècultc  fermer  le  paflage  en  couppant 
les  chordes  des  naflelles. 

Te  LclloitrellatdePortugal&d’Afi:ique,tâdisqu’esIndesTrimum-'^''  /<</««« 
para  & les  Ponugallois  lès  aflbciez  auoyct  vne  pelante  guerre  lùr  les  br.is:  tîn^cmmit 
car,fuiuant  ce  qui  a elle  dit  ci  deflùs,le  Roy  de  Calecut  ^iloit  grofle  leuee  Un  </<  cv 
de  gens , & aprelloit  vne  merueilleulè  flotte , auant mefines que  les  Albu- 
querques  lè  fùflent  misàlavoile  pour  retourner  en  Portugal.  Apres  c[uc  oitmi  jœ 
Pacheco  cull  prins  congé  d’eux, il  rcuint  de  Cananor  en  Cochim.  Le  Roy 
voyant  le  petit  nombre  de  loldats  qu’on  lui  auoit  laiflez , & lâchant  p.UyW/,AtA<rA- 
bcaucoup  d’aduertillèmens  quelles  forces  auoiclôn  ennemi , item 'que  les 
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Arabes  qui  fàifoyent  venir  des  bleds  en  Cochim , & plufieiirs  habitans  du 
lieu, ne  pcnfoyentqu  afbfiuuer  ailleurs,  & qu’aucuns  mefines  fe  vouloyét 
reuolter , conclud  que  c’eftoit  fait  de  lui  & de  lôn  cilat . loint  qu’il  ne 
pouuoit  (c  perfuader  que  Pachcco  auccvne  poigneede  gensiè  vouluft 
fourrer  en  celle  guerre,  veu  que  fil  entreprenoit  faire  telle  en  combat  tant 
mal  parti,  il  faudroit  pluflofl  attribuer  cela  à témérité  & folie  qu’à  vertu. 
Finalemét  il  tint  pourcenain  que  François  Albuquerque  fefloit  mocque 
de  lui  ; autrement,que  ne  lui  laiffoit  il  plus  de  gens,fil  auoit  enuie  de  le  Ic- 
courirJ  Ellimant  donc  auoir eflé  dreonuenu,  & que  c’cfloit  le  filaire  delà 
fidelité  & ferme  amitié  enuers  le  Roy  de  Portugal,tout  troublé  il  va  trou- 
ucr  Pacheco,  &:  en  pleurant  & .atteflant  les  dieux  le  pria  de  lui  defcouuric 
(bn  cocur,difànt  que  les  Portugallois  auoyent  rcçeu  tant  de  plaiflrs  en  Co- 
chim, que  limai  luiauenoit  par  leur  Lalcheté,  il  pourroitàtouflours  fè 
plaindre  du  toit  qu’il  auroit  reçeu  d’eux.Maintenât,ditil,quc  tout  efl  per- 
du, ie  ne  vous  demande  point  fccours  : feulement  ie  vous  prie  que  ne  vous 
mocquiez  point  de  moy . Car  fi  tout  à plat  vous  refiliez  m’aider,ic  trouue- 
ray  quelque  expcdict  pour  ne  périr  pas  du  tout.Mais  11  fous  ombre  de  quel 

3 lie  elperàce,  i’ oublie  à pouruoir  de  bonne  heure  à mes  afaires,l’occalion 
e me  garantir  s’cllant  enuolee  il  lcra  trop  tard  puis  apres  de  lamenter  ma 
mifère.  Or  ie  ne  puis  prefiimerque  les  Albuquerques  vous  ayent  lailTé  en 
Inde  pour  me  lècourir , ains  feulement  pour  pouruoir  aux  afaires  du  Roy 
de  Ponugal.  Car  s’ils  culTent  defiré  mon  bien,de  tant  de  nauires  & tant  de 
Ibldats  qu’ils  auoyent,  ne  vous  fèroyent  p.as  baillez  en  charge  trois  vaif 
lèaux  tels  quels,  & qui  demandent  d élire  calfeutrcz,auec  fi  petit  nombre 
d’hommes.  S’ils  vous  ont  commandé  de  faire  voile  en  Coulam  ou  en  Ca- 
nanor,  quand  vous  me  verrez  affailli  de  toutes  parts , vous  elles  alTez  fort 
auec  vollre  flotte  & vos  gens . Mais  fi  vous  auez  charge  de  repoulTer  l’ef- 
fort de  ce  puill'antRoy  mon  ennemi,  ie  voudrois  qu’ils  eulTent  cllé  plus 
auilèz . Pounant  ie  vous  prie  & adiurc  au  nom  du  Dieu  que  vous  lèruez, 
de  ne  permettre  que  ie  fois  abufé  : & me  dire  fi’anchement  II  vous  m’alG- 
Aerez  en  la  necellité  ou  ie  lliis  réduit , ou  fi  vous  partirez  d’ici  pour  euiter 
le  malheur  qui  pend  lîir  ma  tcAe . Ce  propos  mit  Pacheco  en  grande  cho- 
lere,  tellement  qu’il  commença  a relpondre  aigrement  au  Roy,  & le  tan- 
cer du  tort  qu’il  lui  failôit  : dilànt  que  ce  dilcours  partoit  d’vn  cœur  reuo- 
quant  en  doute  là  fidelité , qui  eAoit  le  plus  grand  outrage  que  Ion  fàuroit 
faire  à vn  homme  de  bien.  Que  toufiours  il  auoit  eu  là  foy  en  plus  grande 
recommand.ation  quelà  proprevie.  QueleRoynelè  pouuoit  plaindre 
des  Albuqucrques,dautât  qu’ils  auoyent  lailTé  tel  nombre  de  Ibldats  qu’ils 
conoiiroyentlûflîre  pour  reprimer  l’inlblencc  d’vn  Roy  melch.ont  & or- 
guilleux.  Item  que  ce  n’cAoit  point  l’impetuofité  d’vne  armée  eAourdic 
& mal  conduite,  mais  la  vigilance  & fàgelTe  de  peu  d’hommes  bien  relb- 
lusqui  donnoitlavidloire.  Dauantage  que  pour  entrer  du  Royaume  de 
Calecut  en  celui  de  Cochim,y  auoit  vn  gué  cAroit,&  tel  qu’vn  petit  nom- 
bre de  Ibldats  le  pouuoycnt  defendre  & garder  contre  vn  nombre  infini 
d’alTaillans.  Finalement,  que  Ibn  Dieu  & lauucur  lefus  ChriA  eAoit  fi  bon 
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& puifTant,que  d’vn  clin  d’œil  il  pouuoit  chalTer  l’armec  ennemie  : & que 
les  moyens  humains  ne  lauroyent  empelcherle  bras  de  Dieu,  dufêcours 
duquel  il  eftoit  treCiflcuré.  Acaule  dequoyilexhoitoicTrimüpara  d’a-  . 
uoirbon  courage,  eftant  preft  decôbatre  iulques  au  dernier  Ibulpir  pour  • 

maintenir  rellat&  dignité  d’iceluy.  QuantàTiflue  de  la  guerre,  Pacneco 
l’aflcuroit  qu’en  brief  le  Roy  de  Calecut  lèroit  nonlèulemét  vaincu,mais 
aufli  prins  prilbnnier,  enferré,  & mené  en  Portugal.  Celle  relpôlc  redref 
là  le  cœur  de  T rimump.ira,&  luy  donna  bonne  elperance  pour  l’auenir. 

Apres  qucPachccôculllaiiréTrimumpara,ilfltappellerles princi- 
paux & plus  riches  Arabes,Ies  pria  d’auoir  bon  courage,&  ne  faire  leur  rc- 
Iblution  de  quitter  le  lieu  où  ils  auoyentvefcu  fi  commodément  iniques 
lonrndioullant  puis  apres  diuerlès  railôns  par  lelquellesil  talchoitleur 
pcrlûadcr  qu’ils  ne  deuoyent  aucunement  delèlperer  de  la  viéloire.Fina- 
Icment  il  commença. à menacer fortrudement  ceux  qui  quitteroyentdef 
loyaumétleRoy  de  Cocliim , ou  qui  par  couardilc  penleroyent  le  retirer  2»» /««»- 
.aillcurs.Qujl  vouloir  faire  entendre  à tous,que  quiconque  entreprendroit  ^ 
abandonner  la  ville,  feroit  challié:&  queperlônne  n’ellimaltpouuoir^ 
rien  ^.ligner  par  finelTe , pourcc  que  ù.  charge  elloit  de  veiller,depreuenir 
les  cfens  de  tous , & boucher  fi  bien  tous  les  pallàges , qu’homme  viuanc 
ne  làuroitl  enfuir  p.ir  mer  ni  parterre.  Partant  que  ceux  qui  aimeroyent 
leur  vie  le  tinlTent  cois,  & deteftalTent  tous  conleils  deshonnelles  & infâ- 
mes i autrement , qu'ils  hllènt  leur  compte  de  mourird’vn  cruel  lûpplice. 

Celle  derniere  panie  de  là  harangue,oùil  vlôitde  menaces  fût  prononcée 
fi  alprement  & d’vne  voix  forte,  que  tous  trembloyent  de  peur  : car  lès 
yeux  ellincellùy  ent , là  face  elloit  comme  en  feu , & apperceuoit  On  à là 
contenance  vnc  cholere  extraordinaire.  Les  Arabes  promirent  par  leur 
relponlè  de  fàire  bon  deuoir , & fè  porter  en  tçlle  forte  que  le  Roy  ne  les 
pourroit  accufèr  de  defloyauté.  Par  ce  moyen  il  auint  que  ceux  quicon- 
fiiltoyent  Ibuuentenlèmble  pour  abandonner  la  ville,  fen  déportèrent, 
en  partie  volontairement  en  partie  de  crainte.  Ce  pendant  Pacneco  alloic 
& venoit  au  long  du  canal , polbit  fcntinelles , fermoir  fbigneulèment  Sc 
félonies  hommes  qu’ilauoit  toutes  les  auenues  par  mer  & parterre,  afin 
que  perfbnne  n’entreprinfl  de  fen  aller  fàns  congé.  Or  il  auint  qu’on  lui 
amenaquatre pefeheurs  quià Ibn  defeeu  efloyct  allez pelcher.  Lui  prenât 
ce  prétexte  leur  mit  fus  qu’ils  auoyent  délibéré  fenfûir:  pourtant  les  lit  il 
garroter  & mener  en  l’ille,  commandant  à haute  voix  qu’ils  fûlTent  péd  us 
& ellranglcz.  Le  Roy  de  Cochim  ayant  entendu  l’afàire,pria  Pachcco  de 

Cardonnerà  cespouresprilbnnierstaquoy  Pachcco  fît  relpôfè  qu’il  fefba- 
ilfoit  fortqu’vnRoy  lifàge  Icmonflrallainfi  lafcheàchafliertelctimc. 

Q^ii  ne  filoit  point  lalcher  la  bride  à la  licence  des  hommes  qu.and  l'e- 
fl.at  efloit  en  d.angcr,  ains  manier  les  afaires  roidement  Sc  fàns  efpargner 
perfonnc.Quc  le  lûpplice  de  ces  quatre  donneroit  pied  ferme  à vne  bonne 
difcipline:&  qüc  lion  leur  pardonnoit,  les  autres  qui  auoyent  délibéré 
fenfiiir  en  deuiendroyent  plus  audacieux  pour  executer  leur  defIcin.Pour 
fbn  regard,  qu’il  n’endureroit  point  que  l’inconfideree douceur  du  Roy 
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nii/l  l'eftat  & tout  le  royaume  en  manifefte  danger.Mais  d’autre  cofte  par 
deflbusmain  il  fit  entendre  par  homme  leur  au  Roy  qu’il  ne  feroit  point 
mourir  ces  quatre  peichcurs,ains  que  toutes  (ês  menaces  ne  tendoyent 
qu’à  efpouuanter  & contenir  les  autres  en  leur  deuoir.  Ces  quatre  quia- 
uoyent  efté  tranfportcz  en  l’iflc  furent  ramenez  de  nuiâ:  en  la  ville  de  Co- 
chim , & cachez  fbigneufement  en  la  maifôn  du  Roy , afin  que  pcrlbime 
n’cllimaft  qu’on  euft  fait  feulement  Icmblant  de  les  eflonner. 

A V refle,Pachcco  ne  fê  contentoit  pas  feulement  de  pouruoir  à la  fêu* 
teté  de  la  ville,  mais  aufll  faidoitde  toutes  occafjons  pour  endommager 
les  ennemis.  Pounant  trauerfà  il  plufleurs  fois  le  canal, & fit  des  courfès  (îir 
lestcrresdufcigneurde  Repelin  & d’autres  :brufla  plufleurs  vilbges,  tua 
beaucoup  d’hommes,&  d’vne  viftefTc  incroyable  furprint  & tailla  en  piè- 
ces grana  nombre  d’ennemis  ça  & là. Cela  fit  que  le  Roy  de  Calecut  fc  ha- 
flade  mettre  fon  armeeaux  champs,  afin  de  reprimer  Pacheco,&  fappro- 
cha  de  Repelin.D’autre  pan  Roderic  Reinclfqui  eftoit  detenu  d* vnegrof 
fc  maladie  en  Calecut,  dont  il  décéda  tort  apres)  fit  entendre  à Pachcco 
quelles  eftoyent  les  forces  du  Roy  de  Calecut.  Vn  tel  auenifTement  mit 
la  ville  de  Cochim  en  trouble , & par  la  defloyauté  des  Arabes  plufleurs 
furent  follicitez  à fè  reuolter  : toutesfois  quoy  qu’ils  fuflent  effroyez  ils  fè 
contindrent  redoutans  l’ire  de  Pacheco.  Le  pays  de  Cochim  vers  le  Septe- 
trion par oùlcsCalecutiensdcuoyentvenireft entrecoupé  dediucrfès  lâ- 
gues  de  mer  qui  font  plufleurs  ifles,  de  l’vnc  defquelles  vnc^armec  ne  peut 
aifement  pafl'er  en  l’autre, pourcc qu’on  ne  fàuroit  trauerfërles dcflroirs  à 
pied,  nipafTcraucc  bafleaux  à caufe  des  fables  qui  fe  rencontrent  à tous 
coups.C'eftoit  aufll  chofe  fort  malaifèe  d’enuahir  la  ville  de  Cochim  auec 
vnc  Hotte  de  vaifTeaux  en  large  mer,  dautât  que  l’emboucheure  du  haure 
cfl  fon  eftroitte.  D’autrcp.ut  le  Roy  de  Calecut  eftimoit  que  c’eftoit  fè 
hazarder  auec  perte  euidente  de  vouloir  pafTer  au  gué  qu’il  gaigna  lors 
que  Trimumpara  fut  chafTé  de  fbn  royaume:car  il  fc  fôuuenoit  de  la  perte 
qu’il  y aiioit  faite,  & craignoit  y laiflcr  beaucoup  plus  grand  nombre 
d’hommes,  fi  les  Portugallois  acompagnoyent  les  garnifons  du  Roy  de 
Cochim.  IlyavnciflcafrezpresdcRcpelin  nommée Cambalam  vers  le 
leuant,  le  feigneur  de  laquelle  auoit  quitté  le  parti  de  Trimumpara.  De 
cefte  iflc  il  efloit  aile  d’etrer  en  celle  de  Cochim,&  le  gué  fcmbloit  n’eftre 
malaiféàpafTcr.  Ce  fût  là  que  le  Roy  de  Calecut  fè  rendit  auec  fbn  armee 
de  mer  & de  terre , afin  qu’ayant  gaigné  le  paflàge , & mis  fès  troupes  de 
l’autre  cofte  il  accablaftfcs  ennemis.  Mais  Pacheco  auoit  tous  fès  fènsSc 
difeours  occupezàluifèrmercepafTage:&tandis,pour  monftrcr  com- 
bien il  faifbit  peu  de  cas  de  toutl’appareil  du  Roy  de  Calecut , vue  nuiét 
ilpaffa  auec  les  troupes  en  l’ifle  de  Repelin,  & entrant  dans  la  ville,  tua 
grand  nombre  d’ennemis  dormans  ou  demi  efùeillez , & fit  mettre  le  feu 
CS  maifbns.  D'autres  logez  ailleurs  acourent  à l’aidc,&  le  fùyucnt  comme 
ilfè  retiroif.mais  ils  furent  vaillamment  fbuftenuspar  les  Portug.allois 
quifè  retirèrent  fâufs  en  Cochim , exceptez  huit  d’entre  eux  qui  furent 
blcflczcn  celle  courfè. 
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O R pourcc  que  le  Roy  de  Calecut  fappreftoit  pour  venir  au  gué,  Pa-  Or^  tmi 
checo  aiftribua  lès  troupes  comme  fenfiiit.Il  laiflàvingtcin  qfoldatsdans^";^"'' 
la  nauirc  Capitaineflc,  & leur  donna  pour  chef  le  maiftre  pilote  nommé 
Jacques  Pcreira.Ceftc  nauire  eftoit  bien  equippee  & fournie  d’armes, d’ar- 
tillerie  & autres  munitions  de  guerre.  Leur  charge  fût  de  garder  la  ville  & 
lafonerelTe  contre  les  courlès&alTaux  des  e.inemis.  Dedans  la  forterelTe 
furent  Liiflcz  trenteneuffold.ats,dont  eftoit  chef  lacques  Fernand  Correa. 

Puis  apres  il  fît  entrer  vingtfix  hommes  dedans  la  Carauelle , & leur  bailla 
pour  Capitaine  Pierre  Raphaël.  Et  pource  qu’on  racouftroit  l’autre  C.ara- 
ucllc , au  lieu  d’icelle  Pacheco  fit  equipper  deux  péris  bafteaux,de  l’vn  det 
quels  lacques  Petrejo  eut  la  charge  auec  vingttrois  hommes.  Pacheco 
commandoic  dedans  l’.iutrc  à vingtdeux  lbldats,entrelelquelsyenauoit 
vn  fort  ieunc  n5mé  Simon  Andrade,  qui  deflors  auoit  fait  de  belles  preu- 
ues  de  Ci  perlbnne  au  fait  de  la  guerre.  Et  ainlî  toute  l’armee  nauale  en  ces 
trois  vaiüeaux  eftoit  compolèe  de  fèptante  vn  hommes  feulement.  Auant 
que  fembarquet  tous  Ce  confeflerent  & firent  leursPalqueslelonlacou- 
ftume;  ce  qui  leuracrut  le  courage.  Puis  ils  iurerent  lesvns  aux  autres  de 
ne  faire  choie  dont  ils  peulTent  auoir  reproche,que  pour  danger  quelcon- 
que ils  ne  tourneroyent  le  dos,  fcmployeroyent  iulquesau  dernier  Ibu- 
Ipir  pour  fentrelccourir , ne  le  lairroyent  prendre  vifs,  ni  ne  quitteroyent 
la  place  pour  ûuuer  leur  vies  : ains  mourroyent  honneftemét  ou  rempor- 
teroyent  vne  belle  & gloriculè  viéfoirc.  S’eftant  ainlî  encouragez  & bien 
rclôlus,ils  entrent  es  vailTeaux , & approchèrent  du  lieu  où  le  Roy  de  Co- 
chimlesattendoitauriuage.IceluivoyantPachecovoguerlI  alaigremet 
contretant  de  milliers  d’ennemis,  fût  elpris  de  grande  ioye.  Maisconll- 
derant  tout  Ibudain  que  toute  fonelpcrance  eftoit  fondée  lûr  Icptante  & 
vn  Ibldats,  il  comença  à le  troubler  & auoir  peur.D’autrepart  il  fut  efîneu 
de  compalTion  & douleur, apperceu.int  cefte  poignee  d’hommes  courans 
.ninfi  à la  mort  : & plus  il  les  voyoit  délibérez  & hardis , plus  les  eftimoit  il 
dignes  de  compalhon,eftimant  choie  indigne  de  LiilTer  perdre  ainlî  pau- 
urement  vne  troupe  défi  braues  Ibldats.Pourtantil  pria  .auec  grande  abô- 
dance  de  larmes  le  general  P.achcco,de  quitter  cefte  entreprilè,dilànt  qu’il 
auoit  perdu  toute  elperance  depouuoir  plus  garder  Ibn  royaume  ; & qu’il 
n’eftoit  befbin  agrandir  le  malheur  prelènt  & ineuitable  par  la  mort  de 
Pacheco  & des  autres  Portugallois  qu’il  aimoit  comme  lès  frétés.  Qujl  fè 
contetoit  de  leur  bonne  affedion,  apperceuant  que  la  mort  mefmes  ne  les 
auoit  peu  dèftoumer  de  la  volonté  qu’ils  auoyent  de  femployer  pour  luy: 

Ce  qu’il  fèroit  aulTi  marri  de  la  mort  de  tels  hommes  que  de  la  perte  de  fôn 
royaume.  Encores  que  Pacheco  fùft  gentilhomme  de  grand  cœur,  fi  eft 
ce  que  la  harangue  du  Roy  l’atendrit  tellement  qu’à  peine  lè  peut  il  con- 
tenir de  pleurer.  Toutesfois  il  le  pria  d’auoirbon  courage , l’admoneftant 
de  deftourner  les  yeux  de  celle  petite  flotte  de  vailTeaux  & poignée  de  lôl- 
datspour  reg.irder  à Dieu:  que  delàpartilalloit  trouuer  les  ennemis  e- 
ftant  appuyé  lûr  la  force  de  Dieu , & non  fut  celle  des  hommes  : faflèurât 
que  lelûs  Chrift  fils  de  Dieu  fbuuerain,que  les  Chreftics  teconoiflènt  eftrc 
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feigneur  du  ciel  & de  la  terré , fe  trouueroit  en  celle  guerre , & en  vn  inllat 

poiirroit  confondre  les  ennemis. 

P V I s apres  il  fit  entendre  ce  qu’il  requeroit  du  Roy.  En  ce  temps  Tri- 
mumpara  aiioit  feulement  cinq  mil  hommes  de  guerre  : car  les  autres 
voyans  les  appareils  du  Roy  de  C.alecut  felloyent  rangez  de  fbn  coflé.P.a- 
checo  choifit  cinq  cens  de  ce  nombre , conduits  par  Candagore  & Fran- 
gore  eflimez  vaillans  entre  les  Malabares , & par  les  fèigneurs  de  Paluolc 
& D.irraul , .aufqucls  le  Roy  commanda  d’executer  fans  aucun  delay  tout 
cequePachecoleurcommanderoit.  Lefciziefme  ioun  de  Mars,  l’an  mil 
cinq  cens  & quatre, Pacheco  partit  de  nuid  auec  ces  troupes , & ayant  la 
marée  propre,  arriua  deuant  iour  au  gué  par  la  riuicrequi  coule  dans  le 
pon  de  Camb.ilam.  Le  Roy  de  Calecut  n’efloitpas  cncores  venu:  àraifôn 
de  quoy  Pacheco  fut  d’.iuis  en  l’attendant  d’aller  faire  quelque  domma- 
ge aux  confederez  d’iceluy.  Pour  cell  effed  il  tira  vers  Repelin.  Au  port 
de  celle  ifle  efloy  ent  enuiron  huit  cens  archers  auec  quelques  harquebu- 
ziers.  Ils  accourent  pour  empefeher  la  defeente  à Pacheco  & aux  liens, 
à coups  de  flefehes  & de  boulets  : mais  l’artillerie  leur  fit  quitter  la  pla- 
ce : tellement  que  les  autres  mirent  pied  à.  terre.  Les  fuyards  appercc- 
uans  les  Portugallois  loin  des  nauires  le  reioignent  & les  viennent  char- 
ger fort  refbluement.  Le  conflid  fût  trefàfprevne  demie  heure  durant: 
mais  en  fin  les  Calecutiens  furent  repouffez  & contrains  fê  fâuucr  de  vi- 
flcflc , ayans  laiffé  bon  nombre  de  leurs  compagnons  fur  la  place.  Le  lieu 
où  les  Ponu gallois  fc  rencontrèrent  fût  incontinent  bruflé,&  de  là  iis  em- 
menèrent plufieurs  bœufs  qu’ils  tuèrent  pour  fournir  leurs  vaifIcaux,dont 
les  Nairesde  Cochim  foffenferent  grandemét:  car  c’efl  crime  entre  eux 
de  tuer  vn  bœlif,  & fàcrilege  de  gouller  la  chair  d’icelui.  Les  Portugallois 
au  c5traire  redoutas  plus  la  faim  que  le  defpit  des  Naires  les  laifTerét  mur- 
murer auec  leur  fùperflitio.Ce  mefme  iour  le  Roy  de  Cochî  enuoya  cinq 
CCS  autres  fbldats  à Pacheco,qui  de  (à  part  ne  fc  fioit  pas  beaucoup  en  telles 
gcs,aTs  auoit  toute  fà  fiace  en  lefûs  Chrifl,puis  enlaproueffe  de  fes  fbldats. 

L E lendemain  le  Roy  de  Calecut  arriua  auec  fbn  armée  dont  le  nom- 
bre & ordre  efloit  tel.  Bertacorole  Roy  de  T.anor  menoit  quatre  mil  ho- 
mes. Cantanambarc Roy  de  Bipur  & de  Cucurram,pays  voifins  d’vne 
montaigne  qui  touche  le  royaume  de  Narfinguevers  Orient , en  auoit 
douze  mil.Lc  Roy  de  Cotagam  vers  Septentrion,entrc  Calecut  & Cana- 
nor,  affez  près  des  montagnes,conduifbit  dix  huit  mil  hommes.  Curriua- 
cuil  Roy  de  Curige, ville  ntuec  entre  Cranganôr  & Panane,en’auoit  trois 
mil.  Tous  ces  Rois,  tributaires  de  celui  de  Calecut,  auoyent  leurs  troupes 
& enfèignes  à part.  Les  autres  foldats  conduits  par  Naubeadarim  & par 
plufieurs  autres  Seigneurs,  montoyent  à plus  de  vingt  mil,  & y auoit  grâd 
nombre  d’Arabes. Par  ainfîceflearmee efloit  compofèc  déplus  de  cin- 
quante fèpt  mil  hommes.  Mais  outre  ccstroimcs  qui  marchoyent  par 
terre,le  Roy  de  Calecut  auoit  fait  cquipper  vne  flotte  de  cent  fbixâte  vaiC- 
féaux  à rames,  entre  Icfquels  y auoit  féptâte  flx  brigantins,  munis  de  grads 
fâcs  & baies  de  laine  par  les  Milannois,pour  reccuoir  les  coups  de  canon. 

Dauanta- 
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Dauant.ige,  ces  Milannois  auoyent  fondu  force  anillerie,  & fiit  diuerlès 
niachines  de  guerre  pour  ruiner  tant  plus  aifemét  les  Pottugallois.  Outre- 
plus  lûiuant  leur  auisonauoitenchainécnlcblcvingtbrigantins  qui  vo- 
guoyct deuât les  autres;&ceuxquic6mandoycnten  iceux auoyét char- 
ge dinucllir  la  carauclle,  &lacrochcrleplusloudaincmcnt  que  faire  fe 
pourroit.  Il  y auoit  douze  mil  hommes  en  celle  armee  nauale,delquels 
Naubc.id.trim  clloit  general.  Encor  outre  tout  cela  le  Roy  de  Calecut, 
coleillé  par  les  Milannois,  lit  drelfer  en  vnc  nuid  vneleuce  de  terre  en  for- 
me de  bouleuart,&  vne  tour,  vis  à vis  du  corps  de  garde  des  Portugallois, 
afin  que  Icslbldats  logez  en  celle  tourpeuflet  offenlèra  coups  de  Seiches 
& autres  traits  ceux  qui  olèroyét  le  môllrer.Mais  P.acheco  fit  lier  d'vn  ca- 
ble entortillé  de  chaines  de  fer  (pour  ne  pouuoirellre  coupé)  lacarauellc 
auec  vn  b.illcau,à  quelques  pas  loin  l’vn  de  l’autre  : puis  on  attacha  ce  ba- 
lleau  .à  vn  troifielmc  en  la  melinc  façon  : par  tel  moyen  il  ferma  toute  la 
largeur  du  canal. 

C E pendant  l’atmee  de  Calecut,  qui  tenoit  la  route 
l’ille  de  Cochim  du  cofté  de  Septentrion , approchoit. 

raniare  des  trompettes,  les  grands  cris  & diuerles  huees,  la  PmmitUtù. 
lueur  des  armes &ballôs  de  guerre  battus  des  rayons  du  $oleil,&  le  bruit 
des  canons  quifailôyent  trembler  la  terre,  eSroya  tellement  les  Ibldatsde 
Cochim,  que  tout  Ibudain  ils  quittèrent  la  place , billàns  lèulement  Fran- 
gore  & Candagore  leurs  capitaines  qui  demeuretent  comme  p.at  force,  à 
caufe  qu’ils  elloyent  dedans  la  n.auire,  flcPacheco  les  retint  pour  ellrc  Ipe- 
éïateurs  du  combat  : (ans  les  vouloir  employer  à autre  choie.  Les  ciuiem  is 
vindrent  au  combat  de  grande  impetuofité  ^ coups  de  traits  & de  boulets 
tirez  par  mer  & par  terre  : tout  clloit  en  feu , & la  himee  olloit  le  iour  aux 
combatans.Qiunt  aux  Portugallois,ils  ne  lâuoyent  comme  refillcr  à l’ar- 
meenauale  ni  euitet  les  coups  des  traits  lancez  du  haut  de  la  tour  : néant- 
moins  ils  elloyent  relblus  de  le  defendrecourageulèmeut  où  de  mourir 
en  gens  debien.  Car  tant  plus  les  ennemis  failby et  d'effort,  plus  lebloyent 
ils  mefptilèr  hardimet  tous  dâgcrs.Et  premièrement  ils  ropirent  quelques 
vailfeaux:mais  les  vingt  brigantins  enchaînez  enlcble  approchèrent  plus 

fîtes  & leur  dônerent  beaucoup  d’afaircs:cat  ils  tiroyét  11  lbud.iinemct,q 
csPortugalloisn’auoycntp3sloilîrdercprcndrehal.aine,  & elloyét  dél- 
ia tant  las  de  combatte  qu  à peine  le  pouuoyent  ils  tenir  debout.Le  com- 
batayant  dure  quelques  heures,  Pacheco  fit  braquer  vne  des  plus  grolTes 
pièces  & tirer  quelques  coups  contre  cesbrigantins,  qui  furent  elc.irtez,& 
quatre  d’iceux  tellement  brilêz  qu’ils  furent  contrains  le  tirer  arriéré.  Les 
autres  lùruindrcnt  en  la  place  & attachèrent  derechef  le  combat:  mais  Pa- 
clicco  & les  liens  enfoncèrent  huit  brigantins,  donnèrent  la  chalTe  à treize 
autres  : au  moyen  dequoy  ceux  qui  tefloyent  n’elloyent  pas  fi  elchaufez  à 
venir  aux  mains,  voyans  ce  qui  elloit  auenu  à leurs  compagnons.  Surce,le 
Seigneur  de  Repelin  qui  leur  bilbit  elpaule  vient  auec  ks  vailTeaux  alfail- 
lir  les  Portugallois  las  & recrcus  : d’autrepatt  le  Roy  de  Calecut  auec  Ibn 
atmee  talchcde  palTer  le  gué  & accabler  ceux  qui  lui  vouloyét  faire  telle. 


pourdelcendre  en  Ètutuatt  & 
La  multitude  des 


Autres  tX‘ 
■ploiti  CT  V*~ 
des 

Pntugedlois* 


,ic  L E T R O I s I E s M E 

Alors  le  confliû  fut  beaucoup  plus  afpre  que  deuant,  tellement  que  l’eau 
du  canal  (êmbloit  cftre  tournée  en  làng.Lc  Icigncur  de  Rcpelin  crioit  à lès 
gens  qu’ils  acrochaflent  la  nauire,  & afl'ailliflcnt  viuemct  ceux  qui  eftoy ét 
dedans , failânt  tout  fon  poflible  par  exhortations  & menaces  pour  fen 
rendre  le  maiftre  ; toutesfois  il  perdit  lès  peines , car  l’armee  qui  comba- 
toit  en  terre  fût  mife  en  route  finalement,  la  flotte  des  vaiffeaux  recula , & 
le  combat  finit  fur  le  loir  au  grand  eftonnement  de  tous.  Il  y eut  quelques 
Portugalloit  bleflez,  mais  pas  vn  tue.  Les  ennemis  y perdirct  plus  de  treize 
cens  hommes.  Bricf  Dieu  befbngna  ce  iour  là  tout  euidemment, comme 
Pacheco  fen  eftoit  afleuré.  Caron  vidpliifieurs  Ponugallois  frappez  de 
coups  d'arquebouze  fans  en  auoir  receu  autre  dommage  qu’vne  petite 
meurtrifTeure  : pour  monllrer  que  ceux  là  font  inuincibles  qui  font  en  la 
fâuuegardedu  Tout  puifEint. 

L E Roy  de  Cochim  ayit  eu  les  nouuelles  de  celle  viâoire  en  fût  extre- 
memet  relioui,&  enuoya  incontinent  le  Prince  qui  lui  deuoit  fûcceder  au 
royaume  gratifierPacheco  pour  l’heureux  fûccesde  celle  ioumee.Côbic 
(Î  les  Portugallois  fuflent  cô  me  rôpus  de  tant  de  trauaux , fi  ne  fè  dônerent 
ils  pourtant  aucune  reiafehe  : car  en  moins  de  rien  les  baflcaux  fûrent  cal- 
feutrez, & l’autre  carauelle  refaite  à neuf  fut  iointe  aux  autres  vaifleaux. 
Au  relie,  combien  que  par  l'auis  des  deuins  le  Roy  de  Calecut  difFerafl  de 
combatre  iniques  à vn  autre  iour,  Pacheco  ne  voulut  le  repolèr  pour  cela, 
ains  pall'a  en  Cambalam,  coupant  les  arbres,  gaflant  le  plat  pays , tuant  les 

i)crlbnnes,  & emmenantfotee butin, maugrc les garnifbns  de  l'ennemi, 
clquelles  il  dellît  en  plulîeurs  rencontres.  En  telles  executions  il  femon- 
llroit  indullrieux,  diligent,  & autant  auile  que  peut  ellre  vn  bon  capitai- 
ne. QtyntauRoy  de  Calecut,  encores  qu’il  ne  delîrallfinon  le  venger, 
toutesfois  il  n’ofârecommccerla  guerre,  que  le  iourafligné  par  les  deuins 
ne  fûll  clcheu.il  auint  que  ce  iour  efloit  celui  de  Palquc$,auquel  les  Chre- 
lliésrcnouucllcnt  & cclcbrétcn  grande  ioyc  la  mémoire  delà  relûrrcûio 
de  lelûs  Chrifl.  L’armcc  de  mer  de  Calecut  clloit  beaucoup  plus  grande 
qu’auparauant:  car  il  y auoit  cent  brigantins,ccnt  galcres,&  quatre  vingts 
petis  ballcaux , parce  que  de  fois  à autre  on  enuoyoit  renfort  au  Roy  de 
Calecut.  Le  nombre  des  Ibldats  de  celle  armee  naualc  montoit  à plus  de 
quinzcmil.  Orpour  mieux  exccutcrfondcflein  ce  Roy  enuoya  vn  de  fes 
capitaines  .luec  Icptante  brigantins  en  Cochim  pour  allàillir  & mettre  en 
fond  la  nauire  lailTee  pour  la  garde  de  la  villc,ou  du  moins  y attirer  Pache- 
co afin  de  la  garantir  :eflimant  mettre  plus  aifement  fin  à celle  guerre  en 
fèparàt  les  forces  des  Portugallois.Les  brigandns  entrèrent  de  nuidl  par  vn 
dellroit  de  mer  dedans  le  canal,6c  arriuerent  près  de  Cochim.  Ce  dcflroit 
cfloictel  que  toute  iaflottepouuoit  aifement  voguer  iulques  en  Cochim: 
mab  le  Roy  de  Calecut  ne  voulut  y entcndre,ou  pource  qu’il  n’olbit  fen- 
fermer  en  ce  dellroit,  ou  ne  vouloit  faire  ce  ton  a fà  réputation  de  chan- 
ger de  place,ouplullollpourcequepar  la  grâce  deDieu,  qui  eut  foin  des 
Portugallois , la  prudence  lui  faillit  au  bclbin.  Si  toll  que  les  brigantins 
commencèrent  à alTaillir  la  nauire,  le  Roy  de  Cochim  enuoya  auenir  Pa- 
checo 
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chcco  du  danger .nuquel eftoyent  réduites  les  ,ifaircs,dont  P.ichecoflit 
fort  trouble,  Lich.iiit  bien.àquoy  tendoit  vne  telle  cntrcprinlè.  TouteC' 
fois  eftant  contraint  d’y  pouruoir  ptomptement,  il  relblut  de  l’aller  Iccou- 
rir  : pourtant  le  plus  foudainement  qu’il  fut  poflible,  ayant  maree propre 
il  vogua  vers  Cochim  auec  vn  petit  oafteau  & l’vne  des  carauelles.  Si  tort 
que  les  ennemis  le  delcouurirent,  ils  le  retirèrent,  6c  a force  de  rames  gai- 
gnerét  Repelin.  Luy  ne  voulut  point  aller  apres,  ni  entrer  en  la  naüire,ains 
làns  parler  à perlônne,  le  hafta  de  retourner  aufll  viftement  qu’il  eftoit  ve> 
nu,.à  quoy  lui  (eruit  beaucoup  le  vent  quifeftoit  tourné, comme  il  auienc 
ibuuent  qu.ind  la  mer  le  retire.  Or  quand  il  arriua  au  deftroit  de  Camba- 
lam,  les  gens  elloyct  en  extreme  danger:  car  la  caraucllc  refteepour  gar- 
der le  pallagc  cftoit  percce  en  plulicurs  endroits  à coups  de  canon , tout 
l’equippagc  rompu  & les  balesdc  cotton  elparlês.  Semblablemét  les  petis 
balteaux  cftoyenten  péril  tout  euident,àcaulè  que  leurs  pauois^pyent 
brifez  & leurs  fournitures  miles  en  pièces  : puis  les  Calecuticn^s  cci- 
gnoyent  de  tous  collez  tât  par  mer  que  parterre.Neatmoins  les  Portugal- 
lois  ainli  prclTez  n’auoycnt  faute  de  bon  courage,ainsplus  on  leur  couroit 
lits  viuement,  plus  rclbluement  failbyent  ils  telle  à l’ennemi.  Tel  cftoit 
leur  cftat  quand  Pachcco  rcuint  à eux,  qui  vint  donner  impetuculcmcnt 
•à  dos  aux  Càlccutiens,  Iclquels  ne  l’attendans  pas  lî  toft  furent  merueilleu- 
fement  effroyez  : nu  contraire  les  Portugallois  qui  combatoy  ent  en  front 
reprindrent  cœur,&  au  lieu  de  le  défendre  commencèrent  .àalTaillir.  Ainll 
les  ennemis  ayans  a faire  deuant  & derrière,  gaignerent  le  haut  : mais  auât 
que  partir  ils  perdirent  dixncufbrigantins,&  près  de  trois  cens  Ibldats, 
lans  que  Pachcco  y laiftaft  aucû  des  lics,&  ce  afin  que  Ion  conuft  cncorcs 
mieux  que  Dieu  auoit  bclôngné  d’vnc  fàueur  Ipeciale  en  ce  confliâtdau- 
tant  que  pour  certain  plufieurs  Ibldats  de  Pachcco  fürenrfrappcz  â coups 
de  traits,  les  vus  à latefte , les  autres  .1  la  poitrine,  aux  bras , & en  d’autres 
endroits  du  corps,làns  mort  depcrlbnne  d’eux, combien  que  ces  traits  fùC 
fent  lancez  de  telle  impctuofite , qu'en  tombant  des  corps  contre  qui  Ion 
les  dardoit  ils  perccafleni  des  boucliers  elpais,  & paflalTentailementà  tra- 
uers  les  baies  & autres  empelchemens  qu’on  mettoit  au  dcu.int. 

L E Roy  de  Calecut  ne  pouu.ant  porter  vne  telle  honte , firincontinent  td. 

ralTcmbler  & rengeren  bataille  lès  vailTeaux  pour  alTaillir  derechef  les 
Portugallois.  Ce  que  Pachcco  voyant,il  défendit  d lès  gens  de  ne  tirer , rii 
faire  bruit,  que  premièrement  il  ne  leureuft  donné  vn  certain  lignai.  Les 
ennemis  n’oy.ins  aucun  bruit  eftimerent  que  les  Portug.illois  eftoyent  tel- 
lement blelTcz  & eftonnez  qu’ils  auoycnt  pérdu  routeelperancedcpou- 
uoir  plus  reliftcr.  Pourtant  ils  commencèrent  auec  grandes  huees  Sca  vne 
viftelTe  incroyable,  en  dclbrdre, à fapprocher  des  carauelles  & bafteaux' 
dcPachcco,tantparmerqueparterre.  Eftansaflez  près  Pachcco  fit  ligne 
à les  Ibld.-its  qui  lè  monftrcrent  tout  Ibudain,  fclcrient  àhaute  voix,  côba- 
tans  à coups  de  canon , de  harquebouzes  6c  autres  Ibrtes  de  traits.  Ils  cn- 
fondrent  beaucoup  de brigantins,elcartent&  brilcntlcs autres, oftent  la 
vie  à grand  nombre  d’hommes.  Les  Càlccutiens  furent  fbneftonnez  de 
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voir  fâins,  vigoureux  & fi  afpresau  combat  ceux  qu’ils  cftimoyent  demi 
hachez  en  pièces;  mais  principalemct  le  carnage  de  leurs  gens  leur  oftoic 
le  courage.  Et  pourtant,  encor  que  le  Roy  regardait  la  mellce,iln’y  eut 
honte  ni  crainte  dechaftimét  qui  les  peuft  retenir  qu’ils  ne  fenfuillcnt.  Le 
fèigneur  de  R'epelin  apperceuant  cela, les  recueillit,  & apres  auoir  redrefle 
la  flotte  il  vint  aflaillir  de  rechef  les  Eortugallois  : en  telle  forte  neâtmoins 
qu’il  ne  voulut  venir  aux  mains,  ainsic  contenta  decombatrcdeloin.  Le 
Roy  prenant  garde  à cefte  façon  de  gucrroyer,tança  rudemet  ce  foigneur, 
l’appcUant  couard , mefines  l’outrage-int  par  des  iiiiures  fort  picquantes. 
Puis  il  fait  venir  Naubead4rim,  & l’exhorte  de  le  ruer  promptement  for 
les  Poftugallois,&  les  prefler  de  telle  violéce  qu’ils  demeuraflent  accablez 
•à  ce  coup,  conflderé  qu’il  n’y  auoit  apparence  qu’ils  peulTcntfoblîflerplus 
loiigucment,ayans  elle  tant  harafl'ez.  Naubeadarim  accept.ant  cefte  char- 
ge, vi^au  gué  ^ taichc  de  rompre  l’empefchcmét  que  lui  foifoyent  Pa- 
checoK  les  liens,  Icfquels  fo  portèrent  fi  vaillamment  qu’outre  ce  qu’ils 
fouftindrenttous  les  effons  des  Calecuticns  ils  les  contraignirent  de  tour- 
ner le  dos,  leur  donnèrent  la  chalTe  viuement,  & les  endommagèrent  fort 
alors:  car  ils  mirent  à fondvingtbrigantins,  &tucrentfix  cens  hommes. 
Le  Roy  ay.int  perdu  toute  elperance  depouuoirgaigner  ce  p.iflage,  fit 
dcfmonter  les  canôs  bracquez  en  la  tour,  & leuer  le  camp.  Pacheco  pour- 
foiuic  aflez  loin  l’armee  nauale , puis  ayant  prins  terre  mit  le  feu  en  deux 
grands  villages.  Cela  fait  il  reuint  au  gué  for  les  dix  heures.  La  bataille  a- 
uoit  commencé  au  point  du  iour,  & dura  iniques  enuiron  ce  teps.  Apres 
feftrc  rafiailchi  quelque’peu,Paclieco  entendit  de  les  elpions  qu’alTez  près 
de  1.1  y auoit  vne  bourgade  bien  peuplee,  mais  pour  lors  mal  fournie  de 
gens.Ily  alla  promptement,aflailhtàrinmourueue  ceux  de  dedans,entua 
Iaplulpart,&mitlefcu  dedans  les  maifons.  Comme  il  le  vouloir  retirer 
les  ennemis  clpars  le  reioigncnt,&  lui  courent  fos:  lui  en  fiiit  tomber  grad 
nombre  for  la  place,  blclfe  plulîeurs  des  autres,  & les  contraint  le  lâuuer 
de  Viftellc.  En  quoy  ie  ne  fois  pas  tant  elb.ihi  de  lès  viéloires , que  ie  m’e- 
ftonne  de  fon  trauail,de  là  diligéee  & viftefle.  Car  il  fcndurcilloit  à la  pei- 
ne, il  n’y  auoit  diflîculté  qui  f’arreftaft  & ne  faignoit  de  fourrer  là  tefte  à 
trauers  tout  danger  pour  donner  la  chafle  à lès  ennemis.Eftant  donc  de  re- 
tour au  gué,  il  trouuapluficurslèruitçurs&  domeftiquesdu  RoydeCo- 
chim,aueç  force  viandes  & fruits  que  l’illc  porte,  qui  lui  forent  prelèntez 
pour  le  foulagcment  de  lui  & de  lès  foldats. 

î En  cetemps,leRoy  deCalecutcommençoit  àlè  repentir d’auoir  efi 
meu  celle  guerre,  & defiroitlè  retirer  en  là  vihe,  ayant  pour  ceft  effeél  cafi 
le  la  plufoan  de  lès  troupes.  Naubeadarim  eftoit  entièrement  de  ceft  auis. 
Mais  le  lugneur  de  RepeÜn,  ces  Arabes  qui  eftoyct  au  conlèil,&  les  deux 
Milannois  Ibuftenoyent  au  contraire  que  le  Roy  ne  pouuoit  bonnement 
Kiilfer  les  cholès  ainfi,veu  qu’il  y alloit  non  feulement  de  fon  honeur,  mais 
aufli  de  la  conferuation  de  lès  eilats.  Dautant  que  fil  retournoit  à Calccut 
laillànt  la^placc  aux  ennemis, outre  l’ignominie  dont  il  fe  fleftriroit,  lès  en- 
nemis en  deuiendroyet  plus  alpres  & infolens , tellement  qu’il  auroit  puis 
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."iprcs  toutes  les  peines  du  monde  à les  chafler  arriéré  des  limites  de  fon 
royaume.  Qu!il  pouuoitfabftenirde  commencer  celle  guerre  làns  autre- 
ment preiudicier  à là  dignité  : mais  que  de  quitter  ainu  les  afaires , il  ne 
pourroit  linon  encourir  la  mocquerie  des  grands  & des  petis.  Dauantage 
qu’il  ne  faloit  p.is  tenir  pour  choie  impofliblc  le  traieÀ  en  l’illc  de  Co- 
cnim,veuqu’ilyauoit  d’autres  palTages  encores  à fonder , par  où  l’armce 
pourroit  entrer  plus  aifément.  Près  du  dellroit  où  les  batailles  preceden- 
tes furent  données  y auoit  vn  autre  gué  nommé  Palignare,!!  fangeux, que 
celui  qui  le  vouloir  trauerlèr  y ellant  entré  ne  fen  pouuoit  retirer  qu’auec 
indicible  peine.  Leriuageducofté  de  Calecutelloitcouuertde  builTons 
& brolàilfes  elpaifl'es.  Ncantmoins  ils  fo  perfoadoyent  pouuoir  palTer  en 
cell  endroit , pource  que  les  nauires  de  Pachcco  ne  pouuoyent  y entrer,  à 
caulc  que  les  eaux  y elloy  ent  trop  balTes.De  là  ils  faifoyent  leur  compte  de 
gaigner  le  dellroit  par  où  le  Roy  elloirpalTé  lors  qu’il  côquitl’ifle  deCo- 
chim  liirTrimumpara:  & falTeuroyct  d’entrer  par  là  II  promptement  que 
Pacheco  ne  vicdroit  iamais  d’heure  au  lècours.Mefmes  ils  cuidoyent  que 
Pacheco  fendormiroit,  & n’alTembleroit  aucunes  forces  pour  empefoner 
l’execution  de  celle  entreprinfo , laquelle  ayant  elle  ainli  refolue , ils  det 
campèrent.  Ducommenccment,lesdefcouurcursdeCochimellimercnt 
que  le  Roy  de  Calccut  auoit  perdu  toute  elperancede  venir  au  deflus  de 
lonencreprilc,&  fen  retournoit  en  fon  pays.Mais  appcrceuans  qu’il  le  ré- 
doit au  gué  de  Palignare,  forl’heure  ils  en  donnèrent  aduertilTement  à Pa- 
chcco , lequel  fut  aucrti  par  d’autres  elpions  qu’en  l’ille  d’Arrol  eftoyent 
defoendus  cinq  censfolcfats  Calecu tiens,  qui  en  grande  allegrefleabba- 
toyent  les  arbres  d’vne  forell,  qui  ell  vne  couHume  oblcruee  p.ar  ces  peu- 
ples quand  ils  fa/l'eurent  d’obtenir  quelque  viéloire.  Or  pource  que  l’ille 
n’elloit  gueres  ellongnec , Pacheco  partit  en  diligence  pour  y aller  auec 
deux  cens  hommes  de  Cochim  ( car  plulleurs  clloyent  reuenus,&  auoyét 
obtenu  pardo  de  leur  reuolte  ) & quelques  Portugallois.  Il  diuilc  les  trou- 
pes en  deux  bandes,  de  l’vne  delqiielles  il  donna  charge  à Pierre  Rapha  1, 

& lui  conduiHt  i’autre.Les  ennemis  foret  taillez  en  pièces  pour  la  plufp.irr, 
dautât qu’ils  voulurentfairetelle:outrc  plus  cinquante  demeurèrent  pri- 
fonniers  & les  amena-on  au  Roy  de  Cochim. 

I L n’elloit  pas  befoin  que  Pacheco  demeurallplus  lôg  temps  à garder  Pnmcfume 
lepalTageduguéj&d’autrepart  la  grandeur  dudangerhclui  permettoit  nouAhitP* 
de  laiflcr  vne  entree  libre  à l’ennemi,  il  fit  tourner  les  nauires  tout  à point 
vers  vn  autredellroit  propre  pour  entrer  en  Cochim , nommé  Palurce , à 
vne  lieue  loin  du  gué  de  Palignare.  Ellant  à l’anchre  en  ce  lieu,  il  entendit 
que  le  Roy  de  Calecut  felloitrcfoludc  palTerleguéle  lendemain  qui  c- 
uoit  le  premier  iour  de  May.  Lots  il  délibéra  y aller  auec  les  balleaux , & 
lailTcr  les  Nauires  auec  quelques  capitaines  au  dellroit  de  Palurce  ; tenant 
comme  pour  certain  que  l’enemi  felTayeroit  de  forcet  l’vn  & l’autre  palla- 
K.  Maisauant  que  partir  il  fit  couper  &bruller  les  arbres  qui  eftoyent  en 
l’ifle  à l’oppollte  des  nauires,  afin  que  les  ennemis  ne  fypcullcnt  loger  à 
couuert,&  fcnlêruirdcrempar pour cuiterlaforieducanon des  nauires, 
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Icfqucllcsildifpoiè  en  telle  (bne  qu’elles  cftoyent  quelque  peueflôgnecs, 
& neanemoins  attachées  & retenues  auec  des  cables  ahn  de  (ê  pouuoir  en- 
trelêcourir  &:  occuper  tout  le  deAroit.En  ces  dilhcultez  il  apperceuoit  vne 
commodité,  que  Ion  ne  pouuoit  forcer  les  deux  guez  en  vn  mennein/Ur. 
Car  quand  la  maree  montoit,  le  gué  de  Palignarefc  rempliflbit  tellement 
qu’il  eAoit  impolTible  le  palTer  à pied  : & quant  aux  grands  vailTeaux  ils  ne 
pouuoyent  y entrer  ni  au  venir  ni  au  départir  de  la  maree.  Pour  le  regard 
du  gué  de  PalurceoùeAoyentlesnauireSjlcs  grands  vaiflcauxlc  trauer- 
Iby  ent  ailcment  quand  le  flot  de  mer  le  hauflbit , mais  feftant  abailTé  ils  e- 
ftoyent  contrains  de  reprendre  le  large.  Ainfi  lors  que  les  piétons  pou- 
uoyent franchir  le  gué  de  Palignarc,  la  flotte  ne  pouuoit  trauerlcr  celui 
de  Palurce  : & au  contraire  la  roideur  du  reflus  au  gué  de  Palignare  empef- 
choit  le  paflage  àrarmec,locqueprelquesàpié(ècil  eAoitaife  d’entrer 
en  Cochim  par  le  deftroit  de  Palurce.  Ce  que  Pacheco  deicouurit  ,& 
pourtant  ht  eAat  d’empelcher  les  ennemis  en  tous  les  deux  endroits  en 
diuers  temps , gardant  Palurce  quand  la  mer  haufTeroit,&  Palignare  lors 
qu’elle  baifleroit. 

ie  A Y A N T donc  deüberé  de  le  rendre  au  gué  de  Palignare  il  htenten-> 
fn  c^nAoui  dreaux  Capitaines  commis  à la  garde  du  dcAroit  de  Palurce  ce  qu’ils  a- 
c-fihUt:.  uoyent  àfaire,  & leurmonAra  (juel  fignal  ils  auroyenf  à lui  donner  pour 

venir  à leur  (ècours  11  la  neceAlte  le  preAbit.  Lors  il  les  exhona  d’auoir  l’hô 
neur  de  Dieu  & le  leur  en  recommandation , déclarant  que  la  bataille  à la- 
quelle ils  fappreAoyct  icroit  beaucoup  plus  fûriculc  que  les  precedentes. 
QinHâuoit  bien  que  ceux  à qui  là  parole  fadreAbit  eAoyentgens  relblu» 
cotre  tous  dât;ers:  mais  que  le  cœur  leur  deuoit  croiAre  dautât  plus  que  le 
péril  ineuitalslc  en  apparence  approchoit  de  leurs  teAcs.  Au  rcAe  il  les 
prioit  de  falTeurer  que  comme  noAre  Seigneur  leur  auoit  aAlAé  es  autres 
combats,  il  ne  les  abandonneroit  non  plus  en  ceAui  ci:  dautant  que  le  bras 
du  T out  puilsât  ne  peut  eAre  relèrrc  en  quelques  limites,&  n’y  a force  hu- 
maine ni  multitude  tant  grande  IbitellequiluipuiAerelîAer.  Celadit,il 
^ les  admonncAa  de  boire  & manger,adiouAant  qu’il  le  doutoit  bien  qu’ils 
ne  feroyet  le  lendemain  autre  repas  que  celui  que  leur  prouelTe  leurapre- 
Aeroit.Eux  lùiuant  cela  banquettet  enlêmble,&  apres  auoir  pôle  les  lènti- 
nelles  le  repolènt,n’oubliâs  pas  à le  recomander  de  bô  cœur  aDieu.  Des  la 
pointe  du  iour  Pacheco  le  rendit  au  gué,  & delcouurit  au  riuage  le  Prince 
de  Cochim  enuoyé  de  par  le  Roy  auec  lue  cés  Ibldats  pour  faire  teAe  aux 
ennemis.  Or  Pacheco  attendoit  que  le  Roy  de  Calecut  le  vinA  ietter  au 
dcAroit.  mais  : 
la  mer  remc 

uires,  & de  là  commeça  à allàil 
que  la  commodité  le  prelcntoit  : le  conduilànt  au  rcAe  de  telle  Ibrte,  que 
fuA  de  iour , de  nuiél,  en  beautemps  ou  durant  la  tempeAe , on  le  voyoit 
toufiours  au  gué  de  Palignare  quand  la  maree  reculoit,&  en  celuy  de  Pa- 
lurce lors  qu’elle  approchoit:  làns  toutesfois  laiAer  ces  palTages  du  tout 
dclhuez  ; car  il  auoit  fait  anchrer  les  nauires  au  gué  de  Palurce  qui  eA  plus 

profond, 
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profond,  & les  b:^(lcaux  en  celui  de  Palignarc. 

S V R c E ayant  entendu  par  le  rapport  de  ceux  qui  elloycnt  allez  de(^ 
couurit  que  le  Roy  de  Calccutauoit  délibéré  d'employer  toutes  (èsfor- 
ces  le  lendemain  pour  forcer  le  deftroit  de  Palurce  : il  pourueut  prompte- 
ment à tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  la  defenlè  de  ce  pa/làge.  Criftofle 
lulàrte  Sc  Simon  Andrade,  qui  auoyent  efté  laUIcz  auec  deux  petis  vail^ 
féaux  au  gué  de  Palignarc,  le  vindrent  trouuer  auant  iour  pour  eftre  en  la 
bataille,  difins  puis  que  la  mer  auoit  rempli  le  gué,  ce  (croit  vne  grand,' 
honte  à eux  de  perdre  vne  fi  belle  occafion  que  la  venu  & l’honneur  pre- 
fcntoycntîôc  qu'ils  rctourneroyent  au  gué  de  Palignare,  fi  toft  qu'ils  ap- 
pcrccuroycnt  la marce fabailTer.  Incontinent  qucle iourapparut, les  en- 
nemis qui  eftoyent  ia  venus, commencèrent  à canonnér  viuement  contre 
lesvaificauxdes  Portugallois.  La  flotte  de  Calecut  commença  auflî  à fè 
monftrcr,clLintcompo{cede  deux  cens  cinquante  voiles.  Maisdautant 

3u’ellc  eftoit  cncores  loin,  Pachcco  fût  d’auis  de  fiiire  quelque  coup  ce  pé- 
ant,afin  d'auoir  moins  de  beibngne  durantle  combat.  Pourtant  il  fit  vo- 
guer promptement  quelques  efquifs  vers  le  riuage  , & commanda  aux 
ioldats  chargez  dedans  de  mettre  pied  à terre , & auec  eux  courut  à»l'artil- 
ierie  des  ennemis  qui  du  commencement  combatirent  de  grâd  courage; 
mais  en  fin  les  vns  furent  tuez  fiirla  place,  les  autres  contrains  de  la  quitter 
& fi:  fàuucr  de  viftefle.  Or  pource  qu'il  n’eftoit  pas  polfible  de  trainer  les 
pièces  dedans  les  nauires , afin  que  l’ennemi  ne  fen  peuft  aider  puis  a- 
près,  elles  furent  enclouccs.  Cela  ayant  efté  exécuté  en  peu  d’heures  ,Pa- 
checo  rcuint  trouuer  firs  gens  toutlbudain.  Alors  la  flotte  de  Calecut  ap- 
prochoit,  canonnant  (ans  cefle  les  Portugallois,  & fàifànt  tout  retentir  au 
cliquetis  de  toutes  Ibrtcs  d’armes.  Pachcco  commanda  lors  à tous  (es  fbl- 
dats,deié  coucherfur  le  ventre.  Cuis  faire  aucun  bruit,  iufques  à ce  qu’il 
leur  feroitfigne  de  combatre.  Les  ennemis  prefiimoyent  que  cela  proce- 
doit  de  crainte  & de  defcfpoir.  En  premier  rang  voguoyent  quarante  bri- 
gantins  attachez  enfemblepourenuelopper  & accabler  la  petite  flotte  de 
Portugal^,Quand  Pacheco  vid  l'occafion,  il  leua  le  fignal  : alors  le  cri  des 
Ibldats  le  fôn  des  trompettes  & le  tonnerre  des  canons  monftra  de  quelle 
refolution  les  Chreftiens  venqyent  aut  combat.  Etdautant  que  l’artillerie 
iouoit  de  part  6c  d’autre , la  fûmee  de  la  poudre  caulà  vne  obfcurité  fi  cfi 
paille,  que  Ion  ne  voyoit  ni  ciel,ni  mer,  ni  terre,  ains  feulement  vn  feu  et 
pouuent.ible  fbrtant  dç  la  bouche  d’infinies  pièces  de  canon.  Les  brigan- 
tins  de  Calecut  rcccurent  les  premiers  coups,  au  moyen  dequoy  ils  furent 
clcartez  & briféz.  Mais  lé  fèigneurde  Repelin  en  enuoya  d’autres  entiers 
incontinent.  Les  chofes  eftoyent  en  grand  branfle , & les  ennemis  app^ 
choyent,  tellement  qu'outre  les  coups  de  canon  & d’autres  baftôs  dJ|||f, 
ils  tiroyent  leurs  flcfcnes,lançoyent  oes  dards  & toute  autre  forte  de  traits. 
Toutesfpisà  caufe  que  pas  vn  des  Portugallois  n’eftoit  encortombé,  & 
qu'au  contraire  ils  auoyent  tué  grand  nombre  de  Calecutiens,fi  que  l’eau 
du  canal  eftoit  taintedefài^,  les  ennemis  commencèrent  à reculer.  Le  fei- 
gneur  de  Repelin  voulant  faire  quelque  beau  coup  en  laprefcnce  du  Roy 
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pour  acquérir  la  bonne  grâce  d’icelui,  fit  tous  icscfFompar  dçuxfoisdc 
pafler  le  gué; mais  il  futrcpouflcaueclà  courte  honte  & grande  pene 
d'hommes. 

E N ces  entrefititeSjCandagore  vint  apporter  nouuellesàPacheco  que 
les  afàires  elloyent  en  grand  danger;  pourcc  que  Naubeadarim  acom- 
pagné  d’vne  bonne  troupe  marchoitcn  diligence  vers  le  gué  de  Paligna- 
re&le  Royapreslui,  pour trauerlèr ce  deftroit  à quelque  prisquece  fiift. 
Pacheco  raflcura  Candagore,dilànt  que  l’eau  cftoit  cncores  aflez  haute  au 
gué  pour  aaeftcr  l’impetuofité  des  ennemis;  que  de  (à  part  il  iroitau  fc- 
cours  à temps.  Et  pourtant  il  continua  le  combat  tandis  qu’il  cftima  que 
l’eau empefcheroit le  paflagede  Palignare.  Mais conoiflant  quelle  baiE 
{bit  fort,  il  toutnaversceft  endroit  pour  faire  telle  à Naubeadarim,  où  il 
réprima  de  telle  prouclTe  l'elTort  des  ennemis,‘que  Naubeadarim , qui  c5- 
batoit  en  prelcncc  du  Roy  pour  gaigner  ce  p.-is,  fht  contraint  reculer , en- 
cor que  le  Roy  encourageait  lui  melmcs  les  gés  à faire  leur  deuoir.  Alors 
le  Roy  commença  à fattacherà  Naubeadarim,  lui  dilànt  outrage, qu’il 
nclloit  pas  digne  d'ellre  prince,  ainsrelTembloiten  couardilc  & faute  de 
cœur  jn  lèigncur  de  Repelin  : attendu  que  l’vn  & l'autre  auoycnt  en  là 
prdcnce  quitté  la  place  aux  Pottugallois , & felloyent  honteufcment  dé- 
partis de  la  mellee.  Naubeadarim  extrêmement  irrité  des  propos  picquas 
de  Ibn  oncle,  relblut  d’efFacer  auprisdelàvie  celle  tache  de  defhonneur 
qu’on  lui  vouloit  mettre  lus.  Ainu  donc  il  reuient  pour  pafler  le  gué  auec 
plus  de  douze  mil  hommes.  Le  combat  fût  trelàlptc,&  les  vns  & les  autres 
le  poiterent  vaillamment;mais  en  fin  les  Calecutiens  le  Icntirent  tant  de£- 
auantagez  qu’ils  tournèrent  le  dos.  On  ne  lait  pas  bonnement  combien 
le  Roy  perdit  de  vaifleaux  & de  gens  es  batailles  données  en  ces  deux  de- 
llroits.  Pour  certain  le  nombre  fut  grand  ; d’autrepart  auflr  les  nauires  des 
Pqrtugallois  furent percees de  plulieurs  coups,  l’equippage  rompu , & y 
eut  quelques  Ibldats  bleflcz. 

C £ pendant  la  pelle  le  vint  fourrer  au  camp  des  ennemis  & en  efloulFa 
grand  nombre,  qui  cmpelcha  le  Roy  de  pourlûiure  celle  guerre  II  mal- 
ncurculcmet  enaeprife , iulques  à ce  que  le  mal  celTaA  ; accident  qui  vint 
bienàpropos auxPorrpgallois,carils  racoullrerent leurs  nauires,  firent 
nouuelle  prouilîon  d’armes  & de  traits,  & donnèrent  bon  ordre  à tout 
pour  fiiire  la  guerre  plus  viuement  qu’ils  n’auoyent  encores  fait.  Aupara- 
uant  Pacheco  auoit  fait  ficher  des  pieux,  ferrez  au  bout,  dans  la  boue  du 
gué,  pour  enferrer  les  ennemb  quivoudroycttraucrlêrà  piedee  dellroit. 
^lais  dautant  que  la  fimge  elloittrpp  molle  les  pointes  entreret  lî  profond 
que  les  ennemis  n’en  fûrent  point  endommagez.  De  nouueau  donc,apres 
l^l^aite  de  la  mer^  Pacheco  fit  planter  dedans  la  boue  des  pieux  brûliez 
&^uilêzpar  le  bout,  les  Êiilânt  attacher  cnlcmblc  par  bas,  pour  n’eftre 
point elbrai^ez:& ce  afin  d’incommoder  tant  plus  les  ennemis,  & les 
garder  deprendre  terre,ni  auancer  ou  reculer. Ce  pendant  le  Roy  de  Cale- 
cut  enuuye  quérir  les  Brachmaimcs  & les  exhorte  de  demander  conlcil 
aux  dieux,  & làuoir  cnqueliou[  il  deuroit  donner  bataille.poicr  cliallier 
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les  ennemis  de  tant  de  tons  qu’il  auoitrcceus  d’eux.  Les  Brachmannes  e- 
Royent  fon  oifenlêz  des  maudilTons  & paroles  outiageulès  que  le  Roy  a- 
uoitprofeieeÿ  contre  eux,  les  ayant  appeliez  menteurs  & melchans  entre 
tous  autres.  Car  ils  lui  auoyent  promis  la  vidioire,  au  lieu  dequoy  il  auoit 
cfté  batu  & rebatu.  Pour  exeufc  ils  .olleguerct  que  les  dieux  eftoyct  irritez 
cotre  lui,  & que  mal  lùr  mal  lui  auiendroit,  fi  premieremét  il  nclê  recon- 
cilioit  à eux.  Q^il  leur  faloit  doc  balHr  vn  turcol,c’eR  a dire  vne  chapelle, 
où  quelques  religieux  feroyent  le  feruice.  Le  Roy  ayant  voue  de  baftir  ce 
turcol,  les  Btachmannes  lui  promettent  la  vidioire  au  nom  de  leurs  dieux, 

& aflignent  le  iour  de  la  bataille.  D’vne  autre  pan  pluhcurs  de  ceux  qui 
auoyent  quitte  le  pani  de  Trimumpara,  fy  vindrent  rcioindre,  à caulc  de 
l’heureux  fiicccs  de  les  afaires,  & obtindrent  pardon  maugréPacheco.  Le 
Roy  de  Calecut  ne  voulant  pas  eftre  priué  du  bien  qui  lui  deuoit  auenir  au 
iouralTigné  par  la  predidbion  des  Brachmannes,  làtisiit  de  point  en  point  à 
lôn  vœu.  Or  pouralTaillir  les  Ponugallois  il  tint  l’ordre  que  fenfùit.  Pre- 
mièrement marchoyent  trois  mil  hommes  qui  gardoyent  trente  canons 
montez  lùr  roues.  L’auantgarde  les  lùiuoit  Ibus  la  conduite  de  Naubeada- 
rim,  compolce  de  douze  mil  hommes.  Le  Seigneur  de  Repelin  menoit 
la  bataille  où  y auoit  melme  nombre.  Il  y auoit  quinze  mil  hommes  en 
l’arricregarde  où  le  Roy  marchoit  en  petlônne. 

En  cetempsPachecoeftoitauguédePalignareauecdeux  bafteaux  & 
quarante  Ibldatslèulement,  où  il  anendoit  celle  grande  armee.  Les  trois 
mil  Calecutiens  qui  marchoy  ét  les  premiers  braquet  leurs  pièces  en  vn  en- 
droit  vis  a vis  desbaRcaux,  & lalchent  de  gros  boulets  pour  faire  delloger 
Pachecb.Mais  lui  le  côtint  quelque  peu  de  tcps,afin  de  ne  les  esfaroucher: 
puis  tout  Ibudain  lit  approcher  les  baReaux  plu^res  de  terre,&  canonner 
hirieulcment  ce  baudlon  des  ennemis  : ce  qui  fut  exécuté  II promptemét 
& dextrement  que  de  Ray  eur  ils  le  retirèrent  dedans  vne  elpailTe  forelLLa 
bataille  eRantâinlt  commencée,  Naubcadarim  entra  dedans  le  gué,  & fit 
tout  deuoir  d^allèr  outre.Les  Portugallois  rdîRoyct  àcoups  de  harque- 
bouze , & blcfloyét  gricfûement  pluucurs  de  leurs  ennemis  par  le  moyen 
de  certaines  plecesdefcr  qUarrees  qu’ils  melloyent  auec  la  poudre  dedâs 
leur  .artillerie,les  boulets  de  laquelle  tuoyent  auRI  grand  nombre  de  gens. 

La  maree  bailToit  encor,  à caulc  dequoy  Pachcco  craignant  que  Ibn  ba- 
Rcau  ne  demeuraR  embourbé,  remonta  quelque  peu,  commandant  ù 
ChriRofielulârte  qui  auoit  vnbaReaüplus  court  & propre  pour  l'eau  baR 
lèjde  demeurerià  autant  qu’il  lui  lêroit  poRIble!&  quâtàluiqu’Rreuienr 
droitaueclcfiotdelamer. Ce pcndantilnelailTapasde combatte  vaillâ^ 
ment,  fie  empelcha  les  ennemis  d’entrer  au  gué  auec  non  moindre  eSbrt 
^rlulàttc.  Le  Roy  de  Cochiraauoit  enuoyé  en  certain  endrbit  fon  at 
nette  ôc  bien  remparéquclqucslbldats  pour  repoullcri’cnncroi,  fi  d.iuan- 
tuTeilgaignoitlepalfage.  Eux  voyaiu  lestroupes  de  Calecut  dedans  k 
gué,  quitte  tout  fiofienfùycnt.  Alors  le  Prince  de  Cochim  eRoit  ablcnç  fid  •«  ' * 
Pacheco  l’auoiténnbyé  qüerirpar  vn  Brachmanne,  parlaimcfchanceti 
duquel  eRoitauenuquelcPiiaccn’cRoit  peu  venir  à temps:  car  il  ne  lui 
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voulut  rien  dcclaircr  finon  apresauoirvculcsafairesduRoyde  Calecut 
acheminées , comme  il  le  deliroit.  La  pluipart  de  ces  fuyards  de  Cochim 
ciloyct  conduits  par  vn  des  traiftres  qui  auoit  quitté  le  parti  de  T rimum- 
depuis  Peîloit  remis  en  grâce.  A l’occaîion  dequoy , Pacheco  qui 
xem  y»i»W  iic  fc  fioit  point  en  telles  gcns,  voulut  donner  aueniflement  au  Prince  de 
fcmt  defiy.  baraillc  quife  deuoit  donner, afin  qu’il  amenait  vn  plus  alTeurc  fccoiirs. 

Car  le  Prince  elloit  retourné  en  la  vule  de  Cochim  lors  que  les  ennemis 
cell'erent  de  gucrroyer.Iufàne  cria  à haute  voix  pour  faire  entendre  à Pa- 
chcco  lalafcneté  des  traillresimais  il  y auoit  vn  tel  bruit  d'armes,  & fi  gra- 
de huec  des  combatans  que  Pacheco  n'en  entendit  rien. 

SvR  ces  entrefaites  le  Icigneur  de  Repelin  qui  fiiiuoit  Naubeadarimfc 
trouua  au  gué.  Le  Roy  qui  marchoit  apres  failbit  tous  fès  efforts  de  gai- 
gner  ce  pailage.  Pacheco  le  recognoilîànt  à lès  accoultremens  royaux, 
rit  braquer  droit  à ce  Roy  vne  pièce  dont  le  boulet  efcarbouilla  deux  de 
les  plus  familiers,  ce  qui  le  troubla  & fit  reculer,  exhortant  làns  celTe  Nau- 
bcadarim  & le  lè^eur  de  Repelin  d'enfoncer  fes  ennemis.  Pouràquoy 
paruenir  ils  chafloyent  leurs  gens  à coups  de  ballon , afin  de  gaigner  le 
bord , les  meiuçoycnt  aigrement  l'elpeeau  poing  fils  n cxecutoyent  rc- 
Ibluement  ce  qui  leur  elloit  commandé , mcfines  ils  en  blcflèrent  quel- 
ques vns.  Ainfi  les  vns  poullbycnt  les  autres  & l’entr’empelchoycnt.  Mais 
quand  ils  furent  arriuez  aux  pieux  lùfmentionnez , plufieurs  griefiie- 
■'  ment  blelTez  Ibus  le  pied  tombèrent  à plat  : lors  ce  fût  à gémir  & lamcn- 

.•  ter , tellement  que  tout  retentiflbit  de  cris  & de  plaintes  ; & les  derniers 

venus  tomboyent  fur  les  premiers.  Ce  pendant  l'anillerie  dilpolcc  es 
balleaux  faifoit  vn  terrible  efchcc  donnant  à trauers  celle  multitude  ainfi 
empelltce.  De  là  fcnlîiiuitvnc  grande  confûfion  entre  les  ennemis:  car 
plulieurs  ainfi  blelTez  defirans  tourner  en  arriéré  ne  pouuoy  ent  : les  autres 
ellonnezvoulans  faire  le  inelme  elloyent  contrains  de  palTcr  villeracnt 
outre.  Les  cholès  cllans  en  ccll  ellat,grand  nombre  deCalecuticns  entrée 
au  gué  par  l’autre  endroit  qu'ils  traueiunt  làns  empelchemct,&  à coups  de 
h.aehes  tranchent  La  palilTadc,puis  Iclàifiirent  du  fon  que  les  Ibldaxs  de 
Cochim  auoyent  abandonné.  Pacheco  ayant  apperceu  cela,  ellima  tout 
perdu  : toutesfois  il  n’en  lit  aucun  lèmblant , oins  approcha  du  balleau  de 
lulànc  & le  lança  dedans , commendant  à lulàrte  d’enaer  au  lien:  & ainfi 
en  approchât  plus  près  du  gué,  il  relblut  de  repoulTer  reimemi  a coups  de 
canon  & d’autres  traits.  Mais  Naubeadarim  lùruint  qui  recommença  le 
combat  aullifùriculèment  que  fil  neull  fait  que  commencer.  Les  Cale* 
cutiensfauançoycnc  hardiment,  & le  ramalToy  ent  pour  enclorre  de  tous 
collez  les  Ponugallois  : mefines  plufieurs  d’entre  eux  empoignoyent  les 
auirons  du  balleau,tellcment  qu’une  le  pouuoit  remuer.  Lors  Pacheco  fs 
voyant  pcrduj.commcncc  à implorer  le  lêcours  de  Dieu  àhautevoixj  & 
pntitxtrc-  tèurà l'inllâtcbnucquc lamaindu  Tout  puillànt  combatoit  pourluùcar 
mtsâanim.  k,  piarec  conlmençoitàfehflcr  & couuriflcgué-  Au  . moyen  dequoy  les 
Portugalloisrepreiuicnt  courage,  & ralchent  de  poufièr  le  balleau  a force 
d’auiions.  Us  c9mb.atoyétàcoups  de  dards, de  picqucs,de  pieux  &:  bafiôs 
i brûliez 
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bnidez  par  le  bout.Mais  tantplus  le  gué  le  tcmpliflbit  d’eau, plus  Pacheco 
& les  liens  le  monftroyent  alpres  au  combat,  talc  bas  auec  vne  impetuofi- 
IC  incroyable  le  retirer  du  milieu  des  ennemis  qui  les  auoyent  enclos.  Fi- 
nalcmcnt,pourceque  le  llus  de  la  mer  couuroic  le  palTagc, celle  bataille(la 
plus  fùrieulë  de  toutes  les  precedentes)prit  fin.  Ainlî  Pacheco  deliuré  de  la 
multitude  de  lès  ennemis  rcuinttrouuer  lulànc  qui  ht  de  braues  exploin 
en  ce  combat.  Et  pource  qu'alors  les  b.illcaux  voguoyent  à railè,l'auis  des 
deux  chefi  fût  de  faire  iouer  l’artillerie;  car  ils  ne  vouloyent  perdre  l’occa- 
lîon  quand  elle  lèprclèntoit.  A celle  caulè  ils  commencent  a tirer  contre 
les  ennemis  qui  elloyét  en  terre  près  du  gué,en  tuent  bon  nombre, & con- 
traignent les  .autres  de  le  ûuuer  dedans  la  forell. 

L E Roy  de  Calccut  delèlperc  ce  iour  l.à,  le  plaignoit  amèrement  de  Ton  Kttrtin  Ju 
nul-heur,en  ce  qu’aucc  tant  de  forces  il  n’auoit  peu  forcer  quarante  hom- 
mes  feulement.  Or  comme  il  le  rctiroit,cllant  porté  en  liélierc,  & appro-  fua  tftmtr 
chant  d’vn  lieu  nonguercs  cllongné  de  l’endroit  oùle  gué  elloit  pluspro- 
fond,  Pierre  Raphaël  fit  delafcher  vncoup  de  canon,  dont  le  boulet  ef- 
morcella  aux  pieds  de  ce  Roy  trois  de  les  leruiteurs  domeftiques , met 
mes  il  fût  atroule  de  leur  lâng  qui  rejaillit  lûr  luy:  ce  qui  luy  dôna  telles  af- 
fres que  tout  foudainillâutaentcrrc,  &fenfoit  villcmét. à pied  arriéré  de 
Là.  Celle  dernicrc  bataille  ayant  commencé  au  point  du  iour  dura  iulques 
à neuf  heures  du  matin.  LeRoy  deCalecuty  perdit  plus  d’hommes  & de 
vailTeaux  qu’il  n’auoit  fait  en  pas  vn  des  combats  précédés  contre  lesPor- 
tugallois,  qui rellcrent  tous  en  vic,encores  que  leurs  ennemis  combatans 
delèfpercmét  leur  eulTcnt  tiré  infinis  coups  de  flelches,  de  dards  & d’autres 
' traits.  Qui  monllre  allez  que  toute  celle  guerre  fut  menée  & la  viéloire  ac- 

3uilè  par  la  force  de  celui  c|ui  peut  en  moins  de  rien  renuerlèrles  ennemis 
c Ibn  làinél  nom , & qui  n abandonne  iamais  les  liens  au  belbin.  Si  quel- 
qu'vn  ellimc  cela  incroyable,il  n’olle  rien  aux  homes,  mais  il  rauit  la  gloi- 
reàDieu,  & monllre  ne  lâuoir  combien  la  vraye  religion  a grade  efficace. 

Ceux  qui  O nt  quelque  crainte  de  Dieu , & qui  ont  lènti  là  faueur  en  diuets 
accidens  de  leur  vie,confelTeront  franchement  que  ceux  qui  fappuyent 
fermement  lùr  le  bras  de  lelùs  Chrill,peuuent  executer  encor  plus  grandes 
choies  que  les  lùlmcntionnees,  lûr  tout  quandil  ell  queflion  de  maintenir 
la  gloire  d’icelnL  Oril  elloit  requis  que  cela  auinllainli  lors,  à caulè  que 
CCS  peuples  ne  làuoyent  que  c’elloit  de  lelûs  Chrill,  & que  les  Portugallois 
n’auoyent  encor  le  pied  ferme  es  Indes:  afin  que  tels  miracles  attiralTent 
plus  ailcment  ces  peuples  ala  conoilTancedc  Dieu,&  que  les  Portugallois 
fellans  fortifiez  pofàlTent  les  fondemens  d’vnc  domination, parle  moyen 
de  laquelle  la  lumière  cclefle  vinll  a elclairer  les  nations  du  Leuant:  ce  qui 
auint  depuis  comme  nous  le  voyons,&  clperons  que  celle  lumière  appa- 
toillra  encor  plus  clairement  cy  apres. 

PACHEColè  voyant  deliuré  d’vn  fi  grand.danger,  & les  ennemis  en 
route,rendit  grâces  à Dieu  auec  grande  deuotion.  Sur  ce,lc  Prince  de  Co- 
chim  lûruint,auquel  Pacheco  tournale  dos,  n’cllimant  pas  cholè  lèant^ 
là  dignité  de  parlera  vn  couard,  delèneur  & perfide:  dôtle  Prince  fût  fort 
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indigné , propofà  {es  excuics , iurant  que  c’eftoit  par  la  faute  du  mefehant 
Brachmâne,  & non  par  la  fienne,  qu’il  ne  feftoit  point  trouué  en  la  batail- 
lc:&  que  ceBrachmanne  auoit  relolu  ne  rappeller,{înon  apres  que  le  Roy 
de  Calecut  auroit  exterminé  les  Portugallois.  Celle  exculc  contenta  Pa- 
chcco  quiditque  le  Roy  de  Cochim, oncle  du  Prince, elloit  caulc  detout 
le  mal,pource  qu’il  auoit  receu  en  là  proteélion  ces  garnemens  qui  puis  a- 
pres  le  trahiflbyent.  Qifvn  homme  lage  ne  le  fiera  iamais  en  celuy  qui  au- 
ra vne  fois  rompu  là  foy.  On  ûuoitque  les  premiers  loldats  qui  le  delban- 
derét  pour  fuir  en  la  ville  de  Cochim  elloyét  aux  gaiges  duprincc  de  Man 
gâte , lequel  au  parauant  auoit  lalchement  quitté  le  parti  du  Roy  de  Co- 
chim. Au  départ  du  prince, Pacheco  Ce  retira  en  lès  nauircs,  où  le  Roy  le 
vintvilîter,  &auec  telmoignagc  de  grande  ioye  le  gratifia  de  la  belle  vi- 
dloire  qu’il  auoit  obtenue.Pacheco  le  plaignant  lors  de  la  fuite  &:  tr.-ihilbn 
des  ioldats,en  reietta  toute  la  coulpc  lur  le  prince  de  Mâgate,  & admonc- 
lla  le  Roy  d’vfer  de  lôn  autorité,  en  fàilànt  mourir,  ou  du  moins  banillant 
ce  mal  heureux  homme,afin  qu’il  allait  lèruir  le  Roy  de  Calecut.Dautant 
qu’il  n’y  auoit  danger  tant  à craindre  que  celui  qu’vntraillre  peut  brallcn 
cela  cllant  vn  mal  couuert  qui  tue  auât  qu’on  le  puilTe  conoillre  pour  fen 
donner g.irde.  Que  le  lècours  des  melchans  n’auance  iamais  les  afàires  des 
Roys , au  contraire  les  recule  & renuerlè  bien  lôuuent.  Qujl  defiroit  fort 
que  le  Roy  de  Calecut  full  Iccouru  de  telles  gens,  afin  de  pouuoir  eflre  tât 
plus  tollruiné,&  challié  de  Ics-melchancctcz.  Apres  auoit  palTé  vne  partie 
du  iour  en  tels  &:  autres  propos, le  Roy  le  retira  en  la  ville,&  Pacheco  Ce  ra- 
frailchk  & repoû  auec  les  liens  de  tant  de  trauaux  precedens. 

M A I s le  Roy  de  Calecut  ne  failbit  qu’outrager  & maudire  les  capitai- 
nes & Ibldats , dilant  que  leur  couardife  auoit  elflé  caulè  que  les  Ponugal- 
lois  elloyent  encorcs  en  vie.  Le  lèigneur  de  Repelin  voulant  en  quelque 
forte  appailcr  celle  cholere,  délibéra  d’exterminer  les  Portugallois  par 
quelque  finelTe,puis  que  par  force  Ion  n’en  auoit  peu  venir  about.Premie- 
rement  donc  il  corrompit  pararget  quelques  gens  de  Cochim  afin  d’em- 
poifonner  les  fontaines  où  Pacheco  & les  liens  puifoy  ent  l’eau.  En  apres  il 
talcha  par  tous  moy  es  que  Ion  mellall  de  la  poifon  parmi  leur  pain.  Dont 
Pacheco  .iy.ant  ouj  nouuelles,donna  ordre  que  tous  lesioursonfouilldes 
puis  dont  les  Portugallois  buuoyentl’eau  : car  la  terre  de  Cochim  efl  balle 
& abondance  en  caux,c5me  font  prelque  toutes  terres  proches  de  la  mer. 
Il  pourucut  aulli  foigneulèmét  que  pas  vndes  liens  n’achetall  viures  qucls- 
conques  que  le  vendeur  n’en  goullall  premièrement.  Ce  lèigneur  de  Re- 
pelin lèntât  toutes  lès  mines  elùentces,  en  voulut  drelTer  vne  autre,  alàuoir 
mener  la  flotte  de  Calecut  en  Cochim  durant  quelque  nuiû  fon  oblcurc, 
afinqu’vne  paniedes  vaiflèaux  prenant  terre  onmilllefeitenlaville,& 
que  l’autre  partie  lùtprinll  & desfillles  Portugallois.  Mais  la  vigiLince  de 
Pacheco  preuint  & rompit  tels  frauduleux  delfeins.  Cependant  Pacheco 
fonifioit  le  gué,failànt  creulèr  auprès  vn  foiré,dreiroic  des  forts,  preparoit 
diuers  engins,menaçant  d’exterminer  bien  toll  le  Roy  de  Calecut.il  don- 
noitfouucnt  l’alarme  aux  ciuicmis,pairoit  en  terre  ferme,  oùilfaifoitdc 
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grands  rauagcs.  Aufli  couroit-il  an  long  des  goulfes  & riuicrcs:mefincs  il 
print  quelques  nauires  munies  d’artillerie,  leîquelles  il  donna  .au  Roy  de 
Cochiin.  Et  afin  que  Ion  pcûft  qu’il  ne  s’eflongneroir  pas  fi  toft  de  ce  gué, 
il  le  fit  baftir  vue  mailbn  auprès , cnuironnec  d’vn  foilé,  rempli  puis  apres 
de  l’eau  du  canal.  Le  Roy  de  Calccut  fût  tcllem  ent  irrite  de  tels  deporte- 
mens,  qu’il  rclblut  de  fonder  dcrechefle  gué.  Cependant  il  enuoya  quel- 
ques vaifl’eaux  pour  endommager  ceux  de  Cochim  : mais  ils  trouuoyent 
touliours  en  telle  les  Portugallois  qui  les  cotraignoyent  de  le  retirer  auec 
perte.  Vue  fois  Paclieco  voulât  afl'aillir  dixhuiâ  Brigantins,  le  trouua  ino- 

finémet  enueloppc  de  trente  quatre  embufohez  pour  le  fiirprcndretce  qui 
cftonna  fort,  car  il  s’eftoit  legerement  auancc  auant  qu’auoir  defoouuert 
le  nombre  des  vaifleaux  de  l’ennemi.  En  ce  danger  les  Portugallois  mon- 
llrerent  tout  ce  qu’ils  auoyent  d’adrclTe  & de  vaillance,  tant  que  lesenne- 
mis  fiirent  contrains  gaigner  leh.aut  ; & ainfi  retournèrent  viftorieux  au 
gué,ayans  conquis  quatre  vailTe.aux,  plufieurs  canons,&  diuers  butin.  Or 
combien  que  le  Roy  de  C.ilecut  eufi  dellors  bône  enuie  de  courir  fos  aux 
Portugallois,  & les  molefter  pis  que  deuant  auec  plus  grandes  forces  que 
iamais,  ncantmoins  il  fût  contraint  de  différer  en  autre  temps  .à  caufe  de  la 
perte quifèr.-illumaenfonroyaume.  Cenonobrtâtilfaifoittoutfon  pot 
lîblc  de  ruiner  Pacheco  ou  par  armes  defcouuertes,ou  par  trahifons:  mais 
ce  vaillant  & (âge  Capitaine  preuenoit  les  embufohes  par  l’adrefle  de  fon 
clprit,  Stparlà  proueflcrepoulfoit  reffort  des  ennemis, fiirlefquels  il erp- 
portoit  plufieurs  viirtoires  nauales. 

Finalement  .arriualc  temps  que  le  Roy  de  Calecutfertoitrefb- 
lu  marcher  derechef  contre  les  Portugallois  auec  plus  grandes  forces  que 
deuant.  LcfcigneurdeRepelin  menoit  l’auantgarde,  en  laquelle  y auoit 
grand  nôbre  de  pionniers  auec  hoy  aux,coignees  6c  autres  ferremens  pour 
aplanir  les  chemins,  creulèr  des  foflez,  faire  des  rampars, afin  déplacer 
l’artilletiea  couuert , & empefohet  que  les  Portugallois  ne  la  peulTenc  en- 
dommager.Le  Roy  marchoit  apres  auec  trente  mil  hommes,&  force  piè- 
ces de  batterie.ll  auoit  fait  porter  par  eau  de  gros  fardeaux  d’ertouppe  en- 
tortillée & poifTee  pour  y mettre  le  feu  & bruflerles  vairtèaux  de  Pacheco, 
qu.and  il  en  feroit  temps.  Puis  voguoy  ent  cent  & dixpataus  ou  brigantinc 
bic  cquippcz,partie  enchainez  les  vns  aux  autres,partie  fèparez.  Ils  ertoyêt 
fiiiuis  de  cet  ^ercs  & de  quatre  vingt  barques  de  palIàge.Or  ce  qui  haut 
foit  le  cœur  au  Roy  de  Calecut  ertoyêt  certaines  tourelles  drellèes  par  l’in- 
durtrie  d’vn  more  de  Repelin , homme  qui  auoithanté  les  guerres  & veu 
beaucoup  de  pays,en  la  forte  quefenfiiit.  Deux  brig.antins  defpouillez  dé 
tout  leur  equippage,  ertoyent  eflongnez  l’vn  de  l’autre  la  longueur  d’vne 
moyenne  pique.  Puis  cert  ingénieux  fit  ioindre  les  jirouës  p.or  le  moyen 
d’vn  groscheuron  debois,trauerlântvnautrecheurodepouppccnpoup- 
pe,qui  retenoitfi  fermemét  ces  deux  brigarins  qu’on  ne  les  pouuoitlèpa- 
rer.  Sur  ces  deux  cheurôs  on  en  pofoit  quelques  autres  en  trauers  : & l’elpa- 
ce  entre  les  deux  ertoit  tcllcmct  rempli  d’autres  pièces,  que  le  tout  enfem- 
blerertcmbloitàvn  plancher.  Tous  ces  cheurons  ertoyent  clouez  ficatta- 
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chez  fermement  en  trois  endroits.  En  chafque  collé  de  celle  charpenterie 
faite  en  quarré , elloit  planté  vn  rang  de  cheurons  de  qu.atorze  pieds  de 
hautjlaifanc  comme  vne  muraille.  Le  tout  fut  .illermi  de  tenons  & iointu- 
res  fi  bien  cheuillecs  & ferrees, qu’il  n’y  .luoit  pas  apparece  qu’on  les  peull 
rompre.  Puis  les  poultres  attachées  deflus  les  cheurons  rendoyent  la  char- 
penterie beaucoup  plus  forte.  En  apres  il  y auoit  au  haut  des  fortes  clayes 
& longues  perches:&  en  ce  plancher  d’enhaut  de  la  plus  haute  tourelle  on 
pouuoit  loger  quarante Ibldats  pourcombattre,&  le  remuer  à l’aile. Ainfi 
furent  ballics  huitl  autres  moindres  tourelles  fur  Icize  brigantins.  Ces  en- 
gins furent  drellez,  a ce  que  quand  la  mer  fc  feroit  retirée  les  vailléaux  de 
Calecut  cllâs  auancez  & près  de  ceux  de  Portugal,  les  tourelles  eulTent  tel- 
lement le  deflus  que  les  Ibldats  y logez  peuflcntailcmét  lancer  leurs  traits 
& Icfeu.  Les  C.alecuticnsayansveu  tels  engins  s’afleurerent  tous  delavi- 
.âoire.  Mais  Pacheco  le  fortifia  contre  celle  inuention  comme  s’enfuit. 
Ilfit  attacher  fermement  enlêmblc  a gros  crochets  de  fer  des  malls  de  na- 
uirc  ayans  quatre  vingts  pieds  delong , & les  dilpolà  en  quarré , ayans  au- 
tant en  longueur  qu’en  largeur.  Puis  il  commanda  qu’on  polàll  celle  ma- 
chine déliant  les  nauires  vn  peu  loin  des  proues , & les  fit  retenir  de  fix  an- 
chres félon  le  naturel  du  reflus,  alâuoir  que  quand  la  m.arce  montoit  trois 
anchres  arrelloy  ent  la  machine, & les  trois  autres  failbyent  le  mefine,  lors 
que  la  marée  baiflbit.  Or  cela  fût  ainfi  drefle  afin  d’empelcher  q quand  les 
carénés  des  vailTeaux  de  Calecut  voudroyct  approcher,  ils  nepeuflent  fai- 
re ioindre  leurs  tourelles  aux  nauires  de  Pacheco.  D’autre  collé  Pierre  Ra- 
phaël lit  couper  quelques  malls  qui  furent  acoullrez  en  forme  de  colom- 
nes  & plantez  fiir  le  placher  des  nauires  : & aux  fàÜles  on  drcllà  des  chapi- 
teaux ou  cabinets  qui  pouuoyent  contenir  fix  Ibldats  pour  refiller  à ceux 
des  tourelles  : car  la  hauteur.de  chafque  ch^ireauelgaloit  la  hauteur  des 
tourelliis  portées  es  brig.intins  de  Calecut,  félon  que  Pacheco  auoit  défi 
couuert  entièrement  & par  le  menu  parle  moyen  de  les  clpions  le  nom- 
bre des  foldats  de  l’ennemi , toutes  les  Ibnes  de  les  machines  de  guerre,  la 
mefùred’icellcs,  &touslesdcfleinsduRoy  de  C.alecut.  L’armec  de  terre 
failbitvn  merueilleux  bruit  tant  .à  caulê  des  hueesdediuen  Ibn,  que  du 
froilfis  & cliquetis  des  armesrcc  qui  eull  peu  faire  fondre  le  cœur  à ges  nô 
expérimentez  en  guerre.Mais  tandis  qu’ils  iettoyent  ces  cris  en  l’air, Pache- 
co donnoit  ordre  de  les  eftonner  à bon  eicient  : car  ayant  mis  pied  à terre 
envn  endroit  de  rilled’Arraul,aflèz  près  duquel  lès  nauires  pouuoyent 
flotter  à l’aide  du  reflus , il  lit  vne  counè  lùr  l’auantgarde  ennemie:  toutefi 
fois  pour  n’elbeenueloppé  de  celle  grande  multitude,apres  enauoir  6it 
tôber  quelques  vns  par  terre,  il  print  le  chemin  pour  retourner  en  les  vaifi 
lèaux,lans  perte  d’aucun  des  fiens.Le  Roy  de  Calecut  ayant  entendu  com- 
bien Pacheco f elloit  hardiment  auancé  en  celle  courle,  commença  à fefi 
chaufer  de  cholerc  & de  delpit  : failànt  conoillre  qu’il  ne  lui  elloit  plus 
poflible  de  porter  tant  de  brauadcs,lpecialement  celle  là.Pourtant  il  com- 
manda a lès  capitaines  de  lui  amener  Pacheco  pieds  & poings  liez,afîn  de 
le  gehçnner  ôc  &irc  mourir  crucllemcnt.Ib  marchent  incontinent  en  dili- 
gence, 
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gence,&  font  tous  leurs  efforts  d’execiiter  ce  commâdement:  mais  au  lieu 
de  prendre  Pacheco , ils  furent  chaffez  , & plufieurs  des  leurs  tuez  fur  le 
champ. 

E N ces  entrefaites, le  fbleil  fc  leua.Or  la  m.irce  venât  lors  à bailler  pou  t 
fbit  la  flotte  de  Calecut  contre  lesvaiffeaux  de  Portugal.  Les  fardeaux  d ’c- 
ftouppe  cftans  .allumez  & iettez  rencontrèrent  les  mafts  que- Pacheco  a- 
uoit  fait  retenir  parlïx  anchres , comme  dit  a efté  ci  defl'us , 6c  s’arrefterent 
tout  Ibudain,  tellement  qu’au  lieu  de  nuire,  ils  fbulageoycnt  grandement 
les  Pomigallois  : car  tandis  que  le  feu  dura  les  ennemis  n’olêrét  approcher 
plus  prcs.Ce  yain  clpouuantail  conlbmmé , leur  flotte  s’auan^a.  Mais  leur 
plus  gr-ande  tourelle  .ayant  rencontré  les  mafts  & ne  pouuant  palier  outre, 
futcontr.aintedc  s’arrefter,& tirer  de  là  contre  Paciieco  & les  fiens , qui 
de  leur  part  c.anonnoyent  fûrieulcment  les  brigantins  prochains  de  celle 
tmirclle,&:enbrilèrcnt  quelques  vns.Surcc,P.acnecofitoraquer&lalcher 
vne  de  lès  plus  greffes  pièces,  nommee  le  chameau , contre  celle  tourelle, 
laquelle  demeura  entière,  encor  que  le  coup  fûft  fort  violent.  Durant  ces 
canonnadesjles  ennemis  voyans  leurtoureue  fè  maintenir  ferme  cômen- 
cerent  .à  preffer  plus  hardiment  les  Portugallois  & faire  des  huees  & cris  de 
grande  ioy  e.  Les  autres  tourelles  voyans  cela, voguèrent  fon  rclbluement 
vers  ce  mefme  endroit.  En  apres  les  ennemis  comm  encerent  à lancer  tant 
de  traits  que  Ion  ne  voy  oit  & fentoit  qu’vne  nuce  de  flclches  & vne  pluye 
de  boulets  de  fer  & de  plomb  parmi  ihorriblc  embrafement  & l’clpaiffe 
fùmee  des  canons  &harquebufès.  Lors  Pacheco  effroyé  leue  les  yeux  au 
ciel,&  commence  a dire  1j  haut  que  les  Ibldats  l’entcndoyent,0  Dieu  Ibu- 
uerain,  ie  confeffe  auoir  commis  des  péchez  qui  meritét  vn  tref  grief  cha- 
ftimét.T outesfois  ie  te  fùpplie  de  tout  mon  cœur  que  tu  en  diffères  la  ven- 
geance à vn  autre  temps , où  il  ne  fera  point  queftion  de  l’honneur  & de  la 
gloire  de  ton  lâinélnom.  Ayant  fait  celle  priere  il  fit  braquer  &lafeher 
derechef  le  chameau,  ce  qui  fut  exécuté  11  dextrement  que  le  boulet  rôpit 
vne  grande  panie  de  la  tourelle , fit  tomber  les  fbldats  en  la  mer.  Lors  Pa- 
checo & les  liens  commencent  à leucr  les  mains  au  ciel , en  remerciant  le 
Seigneur , duquel  ils  apperceuoy  ent  la  puillànce  à leur  fecours , & font  te- 
lle aux  ennemis  plus  courageufementqueiamais.  Finalement  celle  tou- 
relle fut  du  tout  abatue  moyennât  quelques  autres  volees  decanon.Tou- 
tesfois  les  autres  demeuroyent  en  place,&  les  fbldats  logez  dedâs  faifbyét 
vn  merueilleux  deuoir  pour  accabler  les  Portugallois  : & pource  qu’ils  ne 
pouuoy  ent  ioindre  de  plus  pres,ils  defeochoyent  incellàmment  vn  nom- 
bre infini  de  flefehes  & d’autres  traits.  Pacheco  & les  liens  ne  tiroyent  pas 
vn  feul  coup  à faute  ; car  plufieurs  des  ennemis  furent  tuez,  grand  nombre 
de  brigantins  misàfond  ou  brifez. 

DvRANTce  côbat  naual  le  Roy  de  Calecut  entre  au  gué  auec  tou- 
tes fes  forces,  &tafehe  de  gaigner  le  bord  pour  entrer  en  Cochim.  M.iis 
Chàftofle  lulàne  & Simon  Andrade  commandas  es  bafteaux,  & Laurent 
Moreneesbrigâtins  dcCochim,  lui rellfterent vaillamment. Dautrepari 
le  Prince  de  Cochim  auec  mille  foldats  fit  bien  fon  deuoir  à garder  le  paP 
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ûgc  cc  iour  l.î.Brieftoiis  (c  portèrent  tellement  qu’ils  empclcherent  les  en- 
nemis de  pafl'er  outre, & les  endommagèrent  en  beaucoup  de  forte.  On  a 
feeu  pour  certain  que  celle  bataille  fût  plus  cruelle  & lànglâte  que  les  pre- 
cedentes : & qu’en  icelle  les  ennemis  perdirent  grand  nombre  d’hommes 
& de  vaifleaux . Elle  commençaaii  point  du  iour,  & dura  iulques  au  loir 
que  leflusde  la  mer  venant  à remplir  le  deftroir,  de  grande  violence  il  rc- 
pouHâeii  arriéré  les  tourelles:  & parainfî  les  vns&  les  autres  furent  con- 
trains de  lailfer  le  combat.  Pluücurslbldats  de  Pachcco  fiitét  ble(fez,mais 

Î>asvn  tue.  Depuis  ily  euteeflation  d’armes  pour  quelque  iours,  durant 
elquels  le  Roy  de  Cochim  vint  carelTer  Pacheco , le  louant  & remerciant 
beaucoup  de  fois  : puis  il  fit  porter  des  viurcs  & fruits  de  l’ifle  pour  reftai- 
IchirJes lold.its.  QuantauRoy  deCalecut,encorqu’iln’e(peraftplusob- 
tenir  vicloire,&  ne  demandafl  qu’.à  reprendre  le  chemin  en  Iby  royaume, 
toutesfois  eftant  importuné  par  plufieurs  d’aifaillir  de  rechefles  Portugal- 
lois,&  tenter  le  dernier  hazard  de  la  guerre  encores  pour  ce  coup , les  vint 
retrouuer  apres  auoirellc  batu  & desfait  tant  de  fois.  Or  la  viéloire  auoit 
tellement  haulTé  le  coeur  à les  ennemis , qu’ils  elloy  ent  plus  alpres  au  com- 
bat que  iamais  : au  contraire  les  Calecutiens  edonnez  des  coups  receus  es 
barailles  precedentes,  marchoyent  trop  lafehemet,  & n’ofoyent  venir  aux 
mains:à  caulc  dequoy  ils  prcnoycnr  incôtinent  la  fuite, & leur  flotte  apres 
auoir  eflé  fon  endôltiagec  de  l’artillerie  de  Pacheco  ne  voulut  plus  com- 
batrew  Le  Roy  de  Calccut  extrêmement  defpitc  contre  fès  Braenmannes, 
qui  l’auoyent  tant  alfeurc  au  nom  de  leurs  dieux  qu’il  emponeroit  la  vi- 
éloirej&  detcftantleurs  tromperies,fè  retira  auec  fbn  armee.  Toutesfois  il 
ne  céda  pas  de  drefler  embufehes  pour  fàircmourir  Pacheco:  mais  telles 
pratiques  ayans  elle  dclcouuertes,ceux  qui  s’en  mefloyent  furent  rudemét 
chafliez  à coups  de  ballon,puis  menez  au  gibet.  Or  dautant  que  plufieurs 
Naircs  de  Cochim  fiiruindrent  la  dcfrus,fiipplians  inflammét  Pacheco  de 
lâuuer  la  vie  à ces  traillres,il  les  enuoy  a au  Roy,  pour  en  dilpolêr  félon  que 
bon  luy  fcmbleroit. 

U Rty  <itCa  L E Rov  de  Calecut  voyant  tous  les  delTeins  rompus,defpité  d’auoir  re- 15. 

irnt  ijMutck  ^ honte,&  fafené  de  viure,quitta  le  roYaume,eflablifIant  Nau- 

pjthcn  vtlit  be.idarim  pour  fon  fuccefléur:  puisil  fé  retira  en  vn  turcol  & lieu  de  de- 
ntHx  iiotion,afin  d y palier  le  relie  de  lés  iours  au  léruice  de  fés  dieux . TouteC 

n,UU  pjT  fois  là  mere,  femme  de  grand  cœur , l’incitoit  par  lettres  & par  mellàges  à 
fecommécer  la  guerre.  Qinl  n’y  auoit  point  d’ordre  de  quitter  ainfi  tout, 
lànslévengen&valoitmieuxmourirmillcfbisquelaiflervne  telletache 
lurlbn  honneur.  Que  ce  pretexte  de  religion  ne  procedoit  point  de  pieté, 
ains  de  couardifc.Pourtant  s’il  vouloit  eflre  renommé  & rellabli  en  la  di- 
gnité qu’il  auoit  perduc,ilfaloit  recommencer  & faire  féntir  aux  ennemis 
qu’il  n’y  auoit  perte  quelconque  qui  lepeull  troubler.  Ces  difeours  le  pic- 
querent  tellement  qu’ilfbrtitdelon  cloillrepourrecommccerla  guerre; 
mais  tous  les  rois  & princes  qui  l’auoyent  fùiui,voyans  lés  afiiiresfi  mal  en 
point  felloyent  retirez,  & ne  leur  pouuoiton  faire  reprendre  les  armes. 
Mefines  plufieurs  d’entre  eux  auoyent  fait  paix  auec  Trimumpara  & Pa- 
checo. 
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clicco.  Qui  fi.it  caulc  que  de  dcicipoir  il  fc  cacha  derechef  en  lôn  turcoL 
Celle  guerre  dura  cinq  mois , en  laquelle  Pacheco  trauailla  beaucoup^ 
mais  l’illue  fiit  à lôn  trcl-grand  honneur,  & l’ennemi  y perdit  dixneuf  mil 
homes  tant  de  maladie  qu’es  rencontres  & bataillcs,puisvnjgrâd  nombre 
de  vailTcaux.  Celle  guerre  acheuce,&  la  paix  faite  aucc  plulieurs  Princes, 

Pacheco  fut  aucrti  qu’il  y auoit  eu  du  tumulte  en  la  ville  de  Coulam , & 
que  les  Saralins  ellimans  que  les  Pomigallois  ne  pourroyct  efihapper  des  rm-Jn^Pd 
mains  du  Roy  de  Calccut,  auoyent  coniuré  la  mort  de  ceux  quireuoyenc  thmjmu. 
en  Coulam, comme  de  ftit  ils  en  tuerct  vn.  A celle  occafion  Pacheco  y al- 
la,maisil  ne  toucha  point  aux  meutriers,  de  peur  d’elmouuoir  quelque  Ic- 
dition  en  la  ville,où  lui  & les  liens  le  fiiU'ent  trouuez  en  dâger.  Seulemct  il 
requit  les  principaux  de  garder  l'alliacc  par  eux  faite  auec  le  Roy  de  Portu 
gaf,en  laquelle  elloit  accorde  que  nulle  nauire  ne  pourroit  le  charger  d’e- 
Ipicericsauant  celles  des  Portugaliois:  au  contraire  ievoy,  dilbit-il,  Icsna- 
uires  des  Saralins  ch.irgees  &prellcs  à dclmarer,& celles  du  Roy  Emma-» 
nuclvuides.  Les  gouucrneursdeCoulam  relpondent  que  cela  ne  felloic 
point  fait  de  leur  conlêntement , mais  par  l’audace  & importunité  des  Sa- 
rallns,cequ’ilsn'auoycntpeucmpelcherà  cauledes  grands  moyens  d’i- 
ceux.  Surccla,du  conlêntement  des  gouuerneurs,  Pacheco  fit  deicharger 
les  nauires  des  Saralins , leur  paya  les  eljjicerics , & les  fit  mettre  prompte- 
ment CS  nauires  du  roy  : puis  le  mit  à la  voile,  & courut  aucc  là  flotte  bien 
equippee  toute  celle  colle  des  Indes , print  quelques  vailTcaux , & fit  bon 
butin.Sa  làgcflc  & vaillance  lui  auoyent  acquis  tel  renom,&  le  rendoyent 
Il  redoute  des  rois,  princes,&  pirates  mclmes,que  petlbnne  n’oibit  lui  fai- 
re tellc.Il  exécuta  tout  ce  que  nous  auons  veu  cy  deflus  en  l’clpace  de  quel- 
ques mois , iulques  au  commencement  de  Septembre  de  r.ui  mil  cinq 
cens  & quatre. 

itf.  ENcetcmps,LoupSoarcz,doiKaellcparlécideuantarriü3cnIndea- 
uec  vnc  flotte  de  treize  nauires.il  auoit  entedu  par  les  lettres  que  Pierre  A- 
taidc  auoit  eicrites  & lailTecs  auât  lôn  trelpas  en  la  ville  de  Mozambique,  fa  m cJtaa 
les  préparatifs  du  roy  de  Calecut  pour  faire  la  guerre.  Lors  qu’il  vint 
mouiller  l’anchre  au  port  de  Mclinde , le  Roy  lui  auoit  declairé  le  melme. 

Pour  celle  caulê  il  felloit  halle  en  celle  nauig.ition,  tant  qu’à  lafinilvint 
fiirgir en  Tille  d’Aiichediue,  où  il  trouua  Antoine  Saldagne&  Roderic 
Laurent  qui  y auoyent  hyuerné.  Ord’autantquc  le  printemps  commen- 
çoit  en  ces  pays  Là,  il  print  la  route  de  Cananor,  où  il  aprint  du  Roy  mefi 
mes,  ôc  de  Gonzale  Barbolc  fadeur  du  Roy  de  Portugal , eeque  Pacheco 
auoit  fait  contre  le  Roy  de  Calccut.  Lclcndcmain  defi>n  pourparler  auec 
le  Roy  de  Cananor,  qui  luy  auoit  làit  fort  gracieux  acueil,vint  vers  lui  vn 
Arabe  acompagnéd’vnieune  garlôndePonugal»  auec  lettres  des  Portu- 
gallois  qui  auoyent  elle  prins  prilonniersduiemp  de  Capral.  Le  lom  mai- 
re de  ces  lettres  elloit,quc  le  Roy  de  Calecut  n’auoit  plus  de  moyés  de  fiii- 
re  la  gu  erre,  & qu’aptes  tant  de  pertes  p.arlui  faites,  grads  & petis  condam- 
noy  ent  lôn  cntreprilê,  comme  c’efl  l’ordinaire  de  gens  non  expérimentez 
de  pouruoirà  Icur.'ifàires  feulement  apres  auoir  efté  chafliez  de  leurfplic. 
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Que  les  principaux  Je  Caleciit  les  auoy  ent  auertis  J'clcr^c  & faire  fiuoir 
aux  capitaines  Portugallois  que  fils  vouloyciu  fiircpaix  aueclcRoy  de 
Caiccut,  ils  ne  faiiroyent  defircr  temps  plus  propre  qu'alors  : dautam que 
le  Roy,  qui  dloitd’vii  naturel  bénin  & tideleen  les  promefles , aiioit  tout 
iours  condamné  celle  guerre.Sur  la  fin  des  lettres  ils  prioy  et  & fîipplioyét 
Soarez  de  ne  refufer  vn  bon  accord  : veu  que  ce  fcroit  vu  moyen  de  les  a- 
tr.uichirde  lamilcrable  lêruitudeoùilselloyenr,  outre  le  prourit  quire- 
uiendroit  de  ccll  accord  aux  Portugallois.  Apres  que  ces  lettres  curent  elle 
leucs, Soarez  voulut  r’enuoyer  l’Arabe  & retenir  le  garlbnmiais  cell  enfant 
ne  voulut  aucunemet  fy  accorder,  dilànt  que  iamais  il  ne  fe  feroi t ce  tort, 
d’eflrc  caille , en  faui,'ant  la  foy  & demeurant  es  nauircs,  de  la  mort  cruelle, 
des  pnfumuers  Clircfticns,  qu’on  tueroit  infailliblcmét,  fi  pourcrainte  de 
fèrliitudeoii  d’autre  danger  il  dilFeroit  de  retourncr.Soarez  les  ayant  r'en- 
iioyez  délibéra  de  faire  voile  vers  <3alqcut , où  cfèant  arriué  au  naurc,  les 
principaux  delà  ville  lui  cnuoycreiit  incontinent  plulicurs  fortes  de  vian- 
des ifc  de  fruits,cn  ligne  d'amitié.Màis  il  ne  voulut  rien  rcceuoir,  protcflât 
n’accepter  diole  quelconque  venant  d'eux,  que  premiercmét  ils  ne  hlfcnt 
paix-cnfcmblc:  dautant  que  le  prefent  d'vij  ennemi  ne  prcfàgeoit  iamais 
wçn  de  bon  à celui  qui. le  rcccuoit.  Puisapres  Cojebique , duquel  nousa- 
iionsfait  mention  cy  deirus,&:  qui  depuis  fitdegrandsfctuicesaiixPortu- 
gallois,  le  vint  trouucr  i acoirtpagné  des  deux  prifônniers  du  temps  de  Ca- 
pialiltm  ils  commencèrent  à traiter  de  la  paix,  .Ceux  de  Caiccut  prioyent 
Soarez  d’attendre  la  venue  du  Roy  qui  deuoit,cllre  en  la  ville  dans  quatre 
iours.  ll.fît  refponcc. qu'il  n’accorderoit  point  la  paix  fl  premièrement  on 
ne  lui  rendoit  lés  prilbnmers  da  Portugal  &.les  deux  Milannois;  perfêuc- 
rant  cii  celle  demande.Quaut  aux  ptilbnniers,ceux  de  Caiccut  les  lui  ren- 
doycntfâns  aucune  difficulté:  mais  ils  ne  pouuoyent  confèntir  à la  reddi- 
tion de^  deux  Milannois,  pource  qu’ils  cllimoyét  que  c’eufl  ellé  ebmniet-' 
tré  vue  grande  mefchanceté  de  traliir  Si  liurer  à la  mort  ceux  qu'ils  auoyct 
receu  en  leur  proieclion  & fbus  Icuriby.Orcôme  ilsfcportoyentengens 
dc  biéàen  ccllendroit,  i’eftime  Soarez  tant  plus  accufàblc  qui fiifbir plus 
grands  cas  d 'attrapperdeux  eflrangers  pour  les  faire  mourir  cruellement, 
que.de  racheter  fis  kuiier  vn  grand  nombre  d'hommes  de  lànation.Outre 
cela  il  ic  'monflroit  vilainement  couard  en  pcrfiflant  auec  telle  opiniaflre- 
té  en  celle  demande:  coinmc  li  deux  hommes  cullcnt  peu  beaucoup  nui- 
re aux  Portug.Jloia  s.  &:  juancer  les  afaires  des  ennemis  qui  auoyent  receu 
taiU.doballouuades.Dauantage,cotnmcntlêpeutaccordcr  ccla,queceux 
qui  foBt.'d'auifi  de  challicrlcs  perfides  confeillcnt  Icsperfbnnes  aueclef- 
quelles  ils  veulent  teaiter  quelque  accord,  de  violer  la  foy  promilê  ? Brief 
puis  qu’on  ne  doit  courir ttis  aux  ennemis  que  pour  maintenir  les  amis:  il 
faut  effre  beaucoup  plias. Ibigncux  de  là  conleruation  des  vns  que  de  la  rui- 
ne des'  autres . Sonloanc  conltderant  pas  cela , Cuis  le  ibucier  de  la  vie  des 
P0rtiàgallois,niclcGojcbiquc,qiii  pourl’ainourd’euxclloit  cndangcrdc 
mort , -fit  tirer  force  cuups'dc  canon  contre  la  ville  dcCalecut , & mit  par 
terre  grand  nombtede  wuilbnsilbusprctextc  de  cequ’on  ne  luy  accordoit 

là  requefte. 
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Cl  requelle.  De  là  il  print  la  route  de  Cochim,  vilîta  le  Roy,&  au  nom  de 
celui  de  Portugal  le  loua  grandement  de  ûfidelité , luiportant  despreièns 
afTez  riches  de  In  part  d’Emmanuel.  Cela  Elit, il  de^efena  deux  capitaines, 
alâuoir  Pierre  Medoze  Sc  V nique  de  Cnrual,  pour  courir  auec  leurs  naui- 
tes  toute  celle  coUc  iulquesau  pottde  Calecut, la  rendre  alTcurecaux  amis 
& confederez,&  n’y  laifler  les  eimemis  en  repos.Puis  il  donna  charge  à Al- 
fonlè  Colle, à Pierre  Alfonlc,à  Lyonel  Coutin,  & à Roderic  Abrey  de  fai- 
re voile  en  Coulam,  afin  de  reccuoir  des  mams  du  faâeur  & charger  leurs 
nauires  des  elpicerics  làamalTees  par  la  diligence  de  Pacheco,lequcl  ayant 
donné  ordre  à tout,  le  retira  en  Cochim, oùilfiitrecueilli  de  Soarezauec 
l'honneur  dont  il  elloir  digne  au  iugement  de  chalcun. 

17  E s T AN  s en  ce  lieu,Soarez  entendit  q^uela  villedcCranganor,  quia-  CHttnit  $c4 
uoit  toufiours  tenu  le  parti  du  Roy  de  Calecut , eftoit  en  armes  : que  tous 
les  habicans  lêpreparoyentàla  gucrre,que  leur  capitaine  nommé  Maima- &ce^iatm 
raeauoitequippé  huitante  brigantins  & cinq  nauires:  que  Naubeadarim*^’ 
auoit  mis  en  campagne  vne  grolle  armee,laq^uclle  le  renlorçoit  de  iour  en 
iour.  Quçl’intcntiondescnnemiselloitdeliirprendre&ruinerleRoydc  v 
Cochimdi  toll  que  la  flone  de  Portugal  lcroit  delmaree  de  Cochim.Pour  ' 

exécuter  cela  ils  railbyent  leur  compte  de  palier  vn  dcHroit  nomme  le  gué 
de  Paliport,  qu’ils  ellimoy ent  leur  dire  bcaucoupplus  commode  que  les 
autres.  Soarez  ayât  delcouuert  telles  entrcprilès,rclolut  par  Tau  is  des  autres 
capitaines  d’aller  alTaillir  prôptemcnt  Cranganor,  pourrôprcle  coup  aux 
ennemis  qui  n’attendoyét  rien  moins  que  cela.Suy  uât  cela  ils  fembarquet 
de nuiélauccquinzeelquifsjVingtcinq brigantins  & vncCarauelle,làns 
bruit  quelconque , emmenans  mille  Ibldats  Portugallois  & mille  de  Co- 
chim. Le  prince  de  Cochim  gardoit  le  paflage  du  gué  de  Palipôn  auec 
huiél  cens  hommes,  demeurant  cnterrci,  & les  autres  voguans  en  mer  fort 
akigrcmentfictoutafleurez  d’executerleurdeflein.  Soarez  mit  deuant  la 
flotte  Trillan  de  la  Forell , Antoine  Saldagnc,  Pierre  Alfonlc , Valque  de 
C.urual&  A IfonlcCofte  auec  leurs  vailTeaux.  Alors  le  capitaine  Maima- 
mc  eftoit  en  garde  auec  les  deux  fils  en  deux  grandes  nauires  fermement 
iointes  cnlcmble  auec  quelques' fortes  chaînes , bien  fournies  d’artillerie, 
de  yiures,  de  toutes  fortes  d’armes , & de  grand  nombre  de  gens  de  guerre 

Iitcfts  à combatre  quâd  il  en  lcroit  befoin.Ccs  cinq  capitaines  qui  faifoyct 
a pointe  vicnent  à inuellir  ces  deux  n.auires,  Maimame  & les  deux  fils  les 
teçqyuent&  foufticnent  d’vn  courage  incroyable:  & leur  vaillanccfùt 
cauie  que  le  combat  dura  plus  long  temps  que  Ion  n’eull  penlc,  Finalemét . 
Maimame  & fos  fils  ayans  efté  tucz,les  foldats  & matelots  le  ietterent  dans 
la  mer  par  vn  autre  endroitdes  nauires.  Les  autres  capitaines  Portugallois 
ayans  alfailli  les  brigantins  les  mirent  incontinent  en  fijite,apres  quelques 
légères  efcarmouches.  A près  celle  desfaite  de  l’armcc  de  mer,  les  capitai- 
nes mircntlcurs  troupes  en  terre:  & le  prince  de  Cochim  le  vint  ioindre  a- 
irec  euxiL’armee  de  Naubeadarim  marcha  contre  eux,&  à l’inllant  ils  vin- . 
drentaux  mains,on  les  vns&  les  autres  combatirent  fort  refolucmcnr.tou- 
tesfois  les  ennemis  voyons  tomber  leun  gens  à monceaux,  commencerct 
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à s ’effroycr  de  telle  lbrte,qu'ils  (è  (âuucrent  dedans  Cranganor,(âns  touteC- 
fois  prendre  auis  d'y  tenir  bon:au  contraire  comme  ils  eftoyent  entrez  de 
grande  vifteflè  par  vne  porte , ils  Ibrtirent  de  mcfme  tout  lôudain  par  l'au- 
tre. Les  Pomig.allois  qui  les  talonnoycnt  entrèrent  de  furie  & en  troupe 
dans  Cranganor,  & y mirentlefeu.  Laplufpart  des  maifons  font  de  bois, 
couuenes  de  grands  tas  de  fûeilles  de  palmiers,qui  font  allumettes  propres 
à receuoir  le  feu.  Comme  le  feu  gaignoitprefque  toute  la  ville, quelques 
h.ibiuns  Chreiliens , qui  fc  tenoyent  cachez  auparauit  pour  la  crainte  des 
ennemis , acourent , & prient  les  Portugallois  cle  faire  eftaindre  le  feu,  de 
peur  que  les  temples  ou  ils  auoyent  l’exercice  de  leur  religion  ne  fuifent 
bruHez.  Encoresquelon  tafchalf  de  pouruoir  à cela  en  diligence,  toutdP 
fois  il  fut  impolTiblc  d’empefeher  que  le  fèu  ne  confùmafl  pludeurs  mai- 
fôns  appanenantes  aux  Chrefliens,auant  qu’on  le  peuft  cHaindre.Les  mai- 
fbns  des  Arabes  & Iui&  non  att.aintes  du  feu  furent  kicontinentpillees.On 
mit  aullî  le  feu  aux  nauires  & brigantins,apres  auoir  tranfportc  l’anilleric, 
les  armes  & autres  munitions  es  nauires  de  Portugal.  Cela  ezecutc,Soarez 
acompagnédes  autres  capitaines  reprint  la  route  de  Cochira. 

O R pource  que  mention  a elle  faite  de  Cranganor  parplufîeurs  fois,  il 
faut  difeourir  quelquepeu  fur  (à  fïtuation  6c  grandeur,fur  la  multitude  des 
habitans,&  fur  les  courtumes  & ceremonies  des  Chreffics  qui  y habitoyct. 
Nous  auons  dit  ci  defllis  que  Cranganor  eft  à huit  lieues  de  Cochim  vers 
le  Septentrion.  Elle  cfl  arroufèe  par  diuers  tours  & retours  d’vne  riuiere 
qui  coule  .lu  long  &:  fcdcfgorge  en  la  mer.  C’eftoit  vne  grande  ville  fort 
hantee  de  pliiflcurs  nations,  à caufe  du  trahc  quiy  cfloit  grand  & renômé. 
Au  refteja  ville  eftoit  frâche,gouuernee  par  quelques  magiftrats  creez  par 
les  fùfFrages  du  peuple.Le  Roy  de  Calecur  en  eftoitproteûcur,le  pani  du- 
quel ceffe  ville  embraffoit  fans  côtredit,  quand  quelque  guerre  fùruenoit. 
■Toutesfois  elle  le  quitu,ayant  veu  fes  afaires  mal  fùcceder  contre  les  Por- 
tugallois.Outre  fes  citoy  cns,elle  efl  habitée  de  plufîeurs  eflrangers  Arabes 
& autres  qui  le  font  acommodez  en  ce  lieu  à caufo  du  trafic.  Les  eftrangers 
idolâtres  viuent  .1  lacoullume  des  autres  Malabares.  Les  Chrcflics  onrdcs 
temples  qui  ne  font  pas  des  mieux  baffis  du  monde:  car  auflî  n’ont-ils  pas 
grands  moyens  en  ce  lieu  là.Ils  s’afl'cmblct  tous  les  dimanches  en  leur  tem- 
ple,pour  y aififler  au  foruice  diuin  & ouir  lespredications.  Leur grâd  Pon- 
tifeafonfiegeen  certaines  montagnes  vers  le  Septentrion,  fort  cflôgnees 
delà  mer,&  appcllct  ce  pays  Chaldee.Or  ce  Pontife  a vn  confcil  compo- 
fc  de  douze  Cardinaux , deux  Patriarches  & plufîeurs  Euefoues , auec  lef^ 
quels  il  difpofcde  tout  ce  qui.conceme  la  Religion.  Tous  les  Chrefliens 
(^idemeurentespaysdeLeuant  lui  obeiffent.  Lespreftres  ont  leur  cou- 
rone  de  telle  forte, qu’au  lieu  de  la  rotondicc,clle  cfl  nitc  en  croix.Ils  fè  fer- 
uent  en  leurs  ceremonies  de  vin  fait  de  raifins  depaffe.  Tousindifferem- 
inent  communiquent  au  fàcremcntdcrEuchariftie  fous  les  deux  efpeccs 
de  pain  & de  vin  : mais  auant  qu’approcher  de  ce  fâin£l  banquet  ils  font 
confêflion  de  leurs  péchez.  On  ne  baptife  point  les  petis  enfmis  qu’ils  ne 
ay^ent  quarante  iours,  fînon  qu’il  leur  furuiene  quelque  maladie  & danger. 
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de  mort. Quand  quclquVn  eft.à  l’cxtrcmit^ , vn  preftrc  le  vifitc:  & les  ma- 
lades cicncc  pour  certain  que  les  prières  qu'icelui  faitlesIbulagcnt.A  l'en- 
tree  du  tpinple  ils  farroufem  d’eau  benite,  corne  on  fait  en  diuers  endroits 
de  l'Europe.  Ilsoblêruentmefines  cercmonicsà  l’enterrement  des  morts. 
Puis  les  pareils  & alliez  font  vn  banquet,  & demeurent  huit  iours  àfàire 
bonne  encre  pour  l'amour  des  mors, dont  ils  celebrent  la  mémoire,  prians 
lelùs  Chrift  pour  le  iàlut  cternel  d'iceux.  Lés  vefues,qui  Ce  marient  auant 
que  l'an  entier  apres  la  mort  de  leurs  maris  ibir  expiré,  perdét  leurdouaire. 
Ils  gardent  fon  Ibignculcment  la  Bible  elcrite  en  langue  Syriaque, qu’ils 
appellent  Chaldaique , & font  bien  inftruire  ceux  qui  la  doyucnt  expofer 
au  peuple  en  public.  Quant  aux  iuûies  qu'on  appelle  de  l’Aduent  & du 
Quarclmcjils  les  oblcruent  alfcz  eftroittemét;&  (ont  fort  deuotieux  & cé- 
rémonieux à fefter  les  iours  folcnels  côme  ont  fait  en  l’Europe.lb  reticnét 
aulll  diligemment  le  mcfme  calendrier  que  nous  auons,aucc  le  iour  de 
biflexte  de  quatre  en  qu.itrc  ans.  Le  premier  iour  de  Iuillet,non  Iculcment 
les  Chreftiens,  mais aulfi les eftrangcrs Iuife,ou  Mahumetilles  & Payens, 
font  fefteen  l'honncurdc  (àinii  Thomas. Ils  ontentr’eux  des  couuents  de 
moines  & de  nonnains  aulfi , qui  fê  contienent  en  grande  ehafteté,  pieté, 
abAinencc  & religion.Les  prcltres  y font  mariez:toutcsfois  li  leur  premiè- 
re femme  meurt,  il  leureft  défendu  de  conuolcren  fécondes  nopces. 
Le  mariai^e  des  autres  panicùlien  ne  peut  eftre  rompu  ni  feparé  que  par 
mort  def'vneoude  l’autre  partie.  On  dit  que  les  Chreftiens  qui  demeu- 
rent en  Inde  ont  toufiours  fidèlement  oblérué  celle  religion  & façon  de 
viure,nonléulementau  pays  de  Cranganor,  mais  en  pluncurs  autres  aulfi, 
depuis  le  temps  de  rApollrclâin6lThomas,premicrdo<Seurde  ces  peu- 
ples pour  les  attirera  la  conoilTancc  de  lelùs  Chrill,&  ont  continue  iut 
ques  à nollre  temps. 

L E corps  de  ce  lâinél  perfonnage  ell  enterre  en  vnc  ville  nommee  Ma- 
lipur,au  royaume  de  Narfingue,&:  ell  renommé  à caulc de plufieurs  mir.i- 
efes.  Du  temps  que  Martin  Alfonlé  de  Sulé,  brauc  capitaine,  elloit  lieute- 
nant es  Indes  pour  le  Roy  lean  troifiefme,  onlui apporta  vn  tableau  de 
cuiure;dans  lequel  efloyent  cngrauces  certaines  lettres  fi  vféesde  vieille^- 
fe  que  perfonne  ne  les  pouuoit  lire.  Finalement,  il  fit  venir  vn  luifqui  cn- 
tendoitdiuerlés  langues,  &bicnverle  es  choies  concernantes  l’antiquité, 
lequel  apres  auoir  trauaillé  apres  celle  eforiture  .ancienne  & de  lagage  mal 
.aile  .à  comprendre  ( à caulé  qu’il  elloit  compôlé  de  mots  ramalTeZ  de  lan- 
gues dilferentes)cn  vint  àbout&lcléut.  Ceslenres  contenoyent  en  fom- 
me  la  donation  que  le  Roy  ( qui  viuoit  du  temps  de  lâindlThomas)  .auoit 
faite  à l’ Apollre  de  certaine  eltcduc  de  terre  pour  y ballir  vn  temple.  Mais 
puis  quenous  fommes  entrez  en  propos  de  ceSainél  perfonnage  : i’elli- 
ine  que  ce  ne  Icranoujelloigner  de  nollre  intention,  de  mettre  ici  en  auât 
vn  autre  tefmoignage  de  l’antiquité , pour  fouuenance  de  lâindThomas, 
Lan  mil  cinq  cens  toixantedeux,l’Euel^ede  Cochim  enuoyaà  Henri 
Cardinalde  Portugal  vn  tefinoignage  authentique  bien  léelléjequel  con- 
tenoit  vnc  hilloire  digne  de  rccinEn  celle  ville  autresfois  nommee  Mali- 
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pur,&  qui  a efté  appcllce  Sainit  Thomas,  depuis  que  les  Portugallois  ont 
commenccày  trafiquer,  y auoit  vncchapclle  (ûr  vn  coftau.  Ceux  du  pays 
tenoyet  que  l’ApoHre  fut  tue  en  ce  lieu  par  les  ennemis  dclaRcligiü  Chre- 
Aiéne.Or  lacpuftume  eA  que  tous  les  ans, huit  iours  deuât  la  fefte  de  la  na- 
liuitc  de lefiis Chrift,  tousies  Chreftiens  s’aflembloyent  en  cefte  chapelle 
poury  celebcerle  lèruice  Diuih . Semblablement  enuiron  l’an  mil  cinq 
cens  qu<irante  huit  , on  auoit  trouuc  liir  ce  coftau  vne  croix  taillée  en 
picrre.aulbinmetde  laquelle  cftoit la  figure  d’vn  pigeon,  la  balccftant 
plantée  lùr  vne  apparence  d’herbes  qui  (cmbloyent  felpandreau  long& 
au  large.  Ce  fommet,  la  balc,&  les  brasauoyent  les  bouts  taillez  en  façon 
de  ftèurs  de  lis.  Puis  il  y auoit  vne  arcade  de  la  mefrne  pierre, qui  enuiron- 
nqttia  croix  de  toutes  patts.En  ceft  arc  eftoyet  grauccs  des  lettres  que  per- 
lônnc  ne  pouuoit  lire.  Toutes  ces  pierres  allez  pelantes  furent  clleuees  liir 
l’autel  de'ccftc  chapelle, à force  d’hommes.Il  y auoit  quelques  marques  de 
làngfort  apparentbs  en  la  croix.  Auintau  iourquclcsChrcftiensl^ircm- 
bloycnt  en  la  chapelle  pour  Iblennizer  la  fefte  de  l’annonciationjcomme 
preftrequi  failbitle  lcruice  commença  à lire  l’Euangilc,la  croix  de- 
pint  noire , & en  Ibrtit  de  l’eau  en  abondance  incroyable  ; puis  la  couleur 
noire  le  changea  en  bleue.  Es  endroits  oùeftoycnt  les  taches  apparut  vne 
Iplcndeiu-  de  couleur  de  rolès.Les  années  lûiuanteSjCela  auenoit  au  mefinc 
iour:  &:  ne  voy  oit  on  ce  miracle  en  la  croix  es  autres  iours , dont  chalcun 
feCnerucilloit.  T outesfois  ily  eut  quelque  intcrmillion , & le  miracle  ne 
continua  pas  infalliblement  tous  les  ans.Il  auint  l’an  mil  cinq  censlbixan- 
te  vn,commc  les  Chreftiens  eftoyent  alTemblez  en  cefte  chapelle  en  la  ma 
niere  & aüec  les  lblennitcz&  ceremonies  acouftumees,  au  iour  que  la 
croix  auoit  acouftumé  dé  ietter  certaine  liqueur  : le  preftre  commençant 
à lire  l’Euangilelcar  ce  miracle  ne  commeçoit  linon  alors)  la  croix  fût  tout 
fbudain  marquée  de  taches  noires  & kiifantes  , ce  qui  continua  tant  que 
peu  à peu  elle  deuint  toute  noire.Elle  luilbit  côme  II  oii  l’cuft  frottee  d'hui- 
le. Les  gouttes  cômencerent  à diftillcr  comme  lï  c’euft  elle  roulèe,puis  el- 
les fenàerent  tellement  que  la  croix  fut  mouillée  de  toutes  parts.  Le  pre- 
ftre acheua  Ibn  office  auec  force  larmes  & Ibulpirs . Cela  fait  il  monta  lûr 
l’autcljôf  l’effiiya  auec  les  linges  defquels  il  feftoit  lêrui  àl’autel.Incontinct 
J les  linges  furent  taints  de  taches  rouges  comme  làng.  Le  gouuemeur  de  la- 
ville  & tout  le  peuple  U alTcmblc  commencèrent  àlcuerles  mains  au  ciel, , 
crict  Icliis,milcricorde,&  tomber  en  merueilleulêdcuotion.  Apres  que  la 
croix  euft  longuement  pleure,  elle  deuint  plus  luilântc  que  deuant,  & la 
coulcii  r.de  làng  apparut  encore  mieux.Ce  miracle  elmut  le  gouuemeur  Sc 
le  principal,  preftre  de  i’enquerir  diligemmentqui  poutroit  interpréter  les 
lettres  grauees  en  l’arcadc.Lcs  habitans  du  p.iys  relpondent  qu’il  y auoit  au 
royaume  de  Narlïngue  vh  Brachmaime  foadode  entre  les  autres , & qui 
auoit  cqnoillancc  de  diucrlcs  langues.  Soudain  on  l’enuoya  quérir,  & lui 
fut  demandé  fil  conoiflbit  ces  lettres:  à quoy.il  rclpondit  que  c’eftoyent 
Icurcs  antiques,  dont  s,’aidoyent  les  làges  du  temps  pafte,  & que  la  conoif. 
làiicéd'icellcs  cftoitabolicparla  nonchalance  de  ceux  qui  eftoyet  venus 
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i{cpuis:mcfinc9(]iic  Icl.ing.ige.iuqucl  elles  cftoycnt  defcritcs  n’eftoit  en- 
tendu que  de  tort  peu  de  gens.  Ifs  prient  le  Bmchmanne  de  monter  (îir 
J alitel , ce  qu’il  refulâ  f.iire , diünt  que  ce  (croit  Ce  rendre  couip.ible  d’vn 
gr.tnd  torhut  de  fouler  aux  pieds  vue  chotê  (àcrcc.  Toutesfois  on  l’i  mpor- 
tuna  tant  qu’il  y mont.i,&:  leutlcs  lcttrcs,quiauoyent  telle  proprieté((clon 
(bii  dircjqu’vnccn  exprimoit  dix,  quinze,  & vingt  autres. Ce  quelles  vou- 
lu vent  dire  contenoiten  (bmme,quc  Thomas  homme  de  Dieu  au  oit  elle 
enuoyé  en  ces  pays  du  temps  du  Roy  Sagan,par  le  Fils  de  Dieu,duqucl  il  c- 
lloit  dilciple,pour  prelcher  l’Euangile  aux  Indiens.  Giifilauoit  bafti  vn 
templecn  ce  fieu '& fait  beauebupde  mfr.iclcs:  & que  comme  il  prioit 
Dieu  à genoux  contre  celle  croix,  vn  Brachmanne  letrâlpcrça  d’vn  coup 
de  picqueiquc  la  croix  arroulêc  du  lâng  de  ce  treflàindl  perfonnage  au  oit 
elle  lailfec  debout  pour  mémoire  eternelle  de  fa  vertu.Tel  clloit  le  conte- 
nu de  ces  Icttresicc  qui  fut  reccu  & creu  tant  plus  afl'eurcment  qu’vn  .lutrc 
Brachmanne  cllant  appelle  d’vn  autre  lieu,  qui  cHoit  fort  vieil,  & de  gran- 
de réputation  à caulê  de  lônlàiioir,  donna  la  melmc  interprétation,  l’ay 
rierc  moy  lepourtrait  de  celle  croix  taillé  en  melrne  bois  dont  celle  cha- 
pelle efl  baflie,aiiec  lettres  authentiques  lignées  de  plulieurs  tet 
moins:&  la  certitude  des  choies  apparut  lors  en  tant  de  lôr- 
tos,  que  nul  ne  peut  douter  des  cnlëignemcns  que  ce 
p.aysadulâinélApollrercequeiayellimcde- 
uoir  ellre  ici  adjoullé,alîn  qu’on  conoilTe 
tant  mieux , combien  eltgrandecn- 
tre  les  Chrellicns  qui  habitent 
es  Indcs,la  renommée  de 
cefîdelelèruiteur 
' ; de  Dieu, 
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OMMElcscho(èsfusnicntionnces(ê  paffbyent,  !■ 
le  Roy  de  Portugal  fàifôit  cquipper  vne  grande 
flotte  pour  les  Indes,dc  laquelle  il  cflabli.t  general 
François  Almeide , gentil-homme  fàge  & vaillat, 
aucc  toute  charge  & aiicoritc,  pour  eftre  Viccroy 
CS  pays  de  Lcuant.Carpourcc  qu’Emmanuel  vou- 
es 


que  les  Roy 


Clin  dommage  pour  lesplaifirs  qu’ils  faifoyentaux  Portug.illois,  il  trouii.a 
expedict  d’auoir  vn  Viccroy  en  Lciiâr,pour  procurer  ces  clioiès  (idclcmct. 
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foigncufèment  & dextrement.  Enlamcfine  annce,queloncontoitmil  1595. 
cinq  cens  & cinq,il  enuoyaàRonic  Lacques  de  Soufe  Euefqucde  Ppreo- 
galo  & lacqiics  Pachccododlc  & cloquent  luriiconEilcc,  pour  faire  fiib- 
iniflîon  de  là  part  & en  Ibn  nom  à Iules  Iccondnouuellement  cfleu  Pape 
du  cômun  conlcntement  des  Cardinaux, & pour  le  prier,  puis  que  la  guer- 
re d’Afrique  ne  le  pouuoit  continuer  làns  grands  frais,de  vouloir  ottroyer 
des  pardons  à ceux  qui  cflargiroyent  quelque  choie  de  leurs  biens  pour  la 
pourluite  de  celle  guerre. 

Près  qj'  e s au  melrne  temps  vint  en  Portugal  vn  Cordelier  fort  e- 
llimé  entre  les  liens , general  des  moines  du  mont  de  Sinaj,nommé  Mau- 
rus.  L'occalîon  de  lôn  voyage  eftoit  telle.  Le  Sultan  d’Egypte  & de  Syrie  «"»  Ut  Ktyt 
fort  irrite  du  dommage  que  les  Portugallois  luy  auoyent  faits  en  diuers 
lieux , enuoya  lettres  au  Pape  Iules  par  ceCordelier,qu’il  ellima  homme 
propre,  afin  que  par  la  profelfron  & autorité  du  meflager  il  peull  obtenir 
plu^ailément  du  Pape  ce  qu’il  pretendoit.  Ces  lettres  contenoyent  que  les 
Roys  d’Elpagne  auoyét  fait  de  grâds  torts  au  Sultamcar  Fernâd  Roy  d'Ar- 
fagonl’clloiticttc  en  armes  dâs  lefoyaume  de  Grenade  & d’Andaloufie, 
où  il  auoit  fait  mourir  cruellement  vne  panie  des  Mores  qui  y habitoy  ét, 
banni  les  autres  & côlîfqué  leurs  biens,tyrânilànt  apres  d’vne  façon  eflrâgc 
ceux  qui  elloycnt  demeurez  au  paysiqui  pis  ell,  il  les  auoit  forcez  de  Elire 
profcflîô  du  Chriftianifme.  QiTil  n’clloit  loifible  entre  lesChrelliés,ni  en- 
tre les  Mahumetans,  de  côtraindre  par  violccc  quclqu’vn  à renôcer  la  reli- 
gion en  laquelle  il  auroit  efté  infrruit  des  fbn  enfance  : & qu’il  ne  pouuoit 
diflimuler  ceft  outrage  qui  mettoit  en  mauuais  melh.age  les  vns  contre  les 
autres,nui(bit  à tous, & condamnoit  la  religion  des  vns.Dauâtage,qu’Em- 
manuelRoyde  Portugal  incommodoit  auec  les  vailTcaux  la  mer  & les 
pays  des  Indes , ayant  fait  de  gratis  torts  .à  ceux  qui  y voyageoyent  d’Egy- 
pte & d’Arabie,  mcfmes  iufques  à auoir  prins,  butiné  & bruflé  les  propres 
nauires  du  Sulm. Que  tels  deportèmens  n’elloyct  fondez  en  droit  aucun, 
attendu  qu'il n’auoit  iamais  offenlclesPonugallois,quineantmoinspar 
leurs  courfês  & rauages  lui  bftoy  et  vne  grand’  part  de  fes  péages  & tributs. 

Que  de  (à  p.art  iulqu’à  lors  il  auoit  donné  bon  ordre  que  les  Chreftiens  ha- 
bitans  ou  trafiquans  en  Egypte  & Syrie,ou  vifitans  ielcpulchre  de  Chrifl, 
ne  firlTcnt  aucunement  moleftez.  Mais  que  li  les  Roys  d’Efpagne  conti- 
nuoyent  à tourmenter  ainfi  les  Mahumetilles , lors  il  feroit  contraint  de 
riiachincrla  ruine  des  Chreftiens,  & feroit  afpre  vengeance  des  maux  par 
lui  fbufferts  : c.ar  il  donneroit  ordre  que  tous  les  Chreftiens  qu’on  trouue- 
roit  fur  fes  terres  auroyét  la  gorge  couppee,  que  leurs  temples  & fàinél  Se-* 
pulchre  fcroy  ent  defînolis , brief  qu’en  tous  les  pays  de  fon  obeiflànce  on 
n’orroit  plus  nouuclles  des  Chreftiens.Outreplus  que  pour  venger  les  torts 
feceus,fon  intention  eftoit  d’armer  vn  bon  nombre  de  vaiftèauz,  & faire  à 
la  plufpart  de  l’Europe  tous  les  maux  qui  lui  fêroyent  poftlbles.  Finalcmct 
il  admoneftoit  le  Pape  de  procurer  que  le  Roy  de  Ponugal  n’cnuoyaft 
plus  de  nauires  es  Indcs,fi  Ion  vouloît  làuuer  de  mort  cruelle  vn  grâd  nom-  ' 

Dre  de  Chreftiens,voir  debout  les  temples  qui  eftoyenten  Afie  & en  Egy- 
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ptCjContregarder  le  Icpulchre  de  Icfus  Chrift,  & dcftourner  le  fàccagemét 
de  pluficurs  ports  & colles  de  l’Europe, laquelle  ne  pouuoitfaillirdcrece- 
uoir  vne  grand’  plaie, lî  Emnianuel  continuoic  (es  nauigations.  Le  Pape  a- 
yant  receu  de  Maurus  ces  lettres  du  Sultan  d'Egypte  en  enuoya  copie  aux 
Roys  d’Efpagne  & de  Ponugal,par  la  main  du  mefme  mcflager,  les  priant 
de  lui  mander  quelle  rclponlè  eux  vouloyét  qu’il  fill  au  Sultan.  le  n’ay  peu 
lâuoir  ce  que  le  Roy  d’Elpagne  relcriuit  au  Pape.Mais  quât  à celui  de  Por- 
tugal là  reiponle  fut  telle  que  fendiit. 

Xtflmfe  du  Tres-saincT  Petc,  l'ay  veu  vos  lettres  apportées  par  Maurus,&  ay  3. 
RtydtPfrtif  aufllrecculcdouble  de  celles  que  le  Sultan  d’Egypte  vousaenuoyees,ci- 
'pufH  quelles  il  le  plaint  aigrement  des  torts  que  le  Roy  Fernand  ( lequel  i’ay  me 
& du  SkIim  éc  honnorc  comme  mon  tredeher  perc  ) a fait  aux  Mores  demeuransau 
royau  me  de  Grenade  : enlêmble  des  dommages  que  mes  gens  ont  portez 
auxSaralîns  en  Inde.  En  quoy  maugré  lui  il  donne  luAre  à noflre  nom,  en 
monftrant  combien  chalcun  de  nous  deux  eft  ennemi  des  Mahumetillcs. 
Carquelàuroyent  mieux  & plus  proprement  faire  les  Princes  Chreftiens 
pour  acquérir  vn  perpétuel  renom, que  d’employer  tous  leurs  moyés  à ex- 
terminer la  melchâtc  & cruelle  fiiperftition  de  Mahumct,&:  abolir  la  me- 
. moire  de  ce  rual-hcureux  brigand.dl  menalTe,&  fait  du  brauc  & de  l’inlb- 

' lent,pf  elii  mant  que  les  Chreftiens  feftonnent  de  paroles  arrogantes,  & le 

déportent  par  tels  elpouucntailsdcpourlûiurclcurslàinclcs  emreprinlcs 
pour  le  fouftenement  de  la  vraye  Religion.  Mon  beau  pere  Fernand,Roy 
inuincible,(êra  relponlè  digne  de  là  (àgefte  & vertu  & de  lès  valeureux  ex- 
ploits. Vne  choie  lay-ic  bien  ; c’eft  que  iamais  les  brauades  d’vn  ennemi  in- 
fidèle ne  le  feront  repentir  d’auoir  acquis  vne  gloire  éternelle  ayant  de- 
liuré  l’Efpagne  de  la  tyrânie  des  Morcs.Pour  mon  regard,  tref  làinift  Pere^ 
ic  vous  puis  protefter  qu’vn  de  mes  plus  grands  regrets  eft  que  ce  tyran  n’a 
plus  grande  occalîon  de  le  plaindre,  afin  qu’en  là  cholere  il  peuft  auec  plus 
grands  outrages  de  paroles  auoir  là  reuanche  des  dommages  qu’il  auroit 
rcceus,  en  s’eflayant  vainement  d’efiroyer  de  parole  ceux  delqucls  il  n’au- 
roit  peu  venir  àbout  parla  force  désarmes.  Carlors  que  nous  auons  déli- 
béré d’ouurir  le  chemin  à nos  nauires  pour  entrer  es  Indcs,&  delcouurir  les 
pays  inconus  a nos  prcdeccireurs,noftre  intention  a elle  de  lûlFoquer  l’he- 
relîe  de  Mahumet , dont  tant  de  maux  font  fortis  pour  le  defoorder  côme 
vn  dclugelîir  le  monde,  par  l’artifice  du  diable  ennemi  de  noftre  làlut  : & 
par  la  prouefle  des  Ponugalloisprendre  & ralêr  iniques  aux  fondemens  la 
Meque  ville  d’Arabic,ou  eft  le  lepulchredc  Mahumet.  Nous  fommesbié 
•marris  que  cela  n’a  point  encor  ellé  exécuté  Iclon  noftre  delîr.  Toutesfois 
nous  elperons,  moyennant  l’aide  de  Dieu,  que  cela  le  fera  quelque  iour, 
comme  les  proiets  en  font  délia  nuancez  par  l’adrefle  & vaillance  des  Por- 
tugallois.C^jâd  dôc  ce  cruel  & importun  ennemi  verra  par  pièces  le  lêpul- 
chre  de Mahu met, quand  le  pays  quia  nourri  vn  monftre  fi  execrable  lèra 
niiné,&  que  les  adherans  de  ce  fiiux  prophète  lcrôt  raclez  du  monde,qu’il 
fremifle  & menalTe  lors,non  pas  maintenant  qu’il  n’a  efté  touché  linon  au 
bout  du  doigt.Quant  à ce  qu  il  metuce  de  maftàcrcrlcs  Chtcftiens,ruinet 
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le  TaincU^lchre,  mettre  l’Europe  à fcu*&  à Iàng,il  n’y  a apj>arence  pour- 
quoi perlonnelèiJoyueeAônerdece  bruit.  C.V  ceft  ennemi,quiellaua* 
re,ne  uitra  pasdiminuer  Icstribus  qu'il  amaflcdela  deuotion  des  Chre* 
(liens, ce  qutluiauiendroit  s’il  fàiloit  raièr  leiàinâ  (cpulchrcAc  autres 
lieux  que  les  ChreAiens  vifîtent  au  proulît  de  (a  bourfê:  6c  u'eA  piis  (î  beAe 
de  vouloir  pr  vne  iniure  (âitcà  toute  la  ChreAiemél'expofcr  à la  haine  de 
tous,&  procurer  qu’ils  faccordent  pour  luicourir  (ùs  d’vn  mutuel  con  An 
temcnt,a(indcraccabicriIctouscoA.ez.  Carvn  outrage  (ait  en  commun 
à tous,  conioint  les  cccuts  auparauant4e&nis , & les  incite  à A venger  de 
l’ennemi  qui  les  oAcnA.Lcs  ChreAiéns  n'ont  pas  tant  mis  (bus  le  pied  le  ze* 
A qu'ils  ont  enuers  leur  Religion  & U recommandation  de  leurtionneur, 

Îu’ils  vouluAcntlaiAcr  impunie  la  meAhancetc  de  ce  tyran.  le  m'alFcure 
onequeA  le.  Sultan  Eût  ce  madàcre,  tous  les  ChreAiens  tantvieuxque 
ieuncss'amaiTcronc  de  toutes  parts,pour  chaAicr  vn  forfait  (î  execrable.Et 
veu  qu’tf  h’ignore  pas  cda,il  auraanez  de  Ans  pour  cdongner  de  û pcrlbn- 
ne  & de  (es  biens  vn  mal-heur  qu’il  ne  pourroit  euiter  s’il  s’oublioit  iu(^ 


qiies  hlGepcndât  il  nie  Ei(che  bien  que  ce  ty  lan  (bit  monté  en  tel  orgueil 

f>ar le  moyen  des  diuidbns  qui(bnt  entre  les  Princes  ChreAAns, que  de 
eîir  monArer.  A poing  G audac  Au  Amét,  vçu  qu’eux  pourroyent  racler  en 


moins  de  rien  St  lui  Se  toute  A puidànce.Et  pounant,trc(^Ainél  Pere,non 
AuAment  A vous  exhorte  Se  aomonneAe,  mais  au(fî  ie  vous  fupplie,que 
vous  preniez  en  main  ceA  afaire  digne  de  voAre  vertu,pieté,Age(ic,digni- 
té,  grandeur  Se  (âinâcié:  a(àuon  que  vous  employez  vo Are  autorité  (ain- 
âeponr  rcvnnles  Princes  ChreAiens  ain(idiui(cz,ahnque,d’vnbonac.* 
cord,  ils  meinét  leurs  armées  en  Afrique  Se  en  A(Ie  pour  extermuer  vn  en- 
nemi lequel  eA  haut  monté>non  point  (ùr  A force,mais  (ôr  la  nonchalan- 
ce Se  Aupiditc  des  ChreAics,Se  donnent  ordre  d’effacer  entictement  de  A 
mémoire  des  hommes  le  nom  de  Mahumet.  Si  vous  A Aires,  outre  ce  que 
vous  apUnirez  vnbeau  chemina  voAreameauclcltVOusferezauAî que 
voAre  nom  Ata  immortel  en  ce  monde.  Quelques  Princes  ChreAiens  ont 
Ait  vne  fois  grande  infbncc  de  cela  enuers  A Pape  Alexandre , à qui  vous 
auez  (iiccede.  Mais  peut  eAre  que  cela  n'a  eAé  lots  exécuté , pource  que 
Dieu  reAruoit  à vous  (èul  ceAe  occafîon  de  glone  St  louange  perdurab  A. 
Or  quant  à ce  que  vous  demandez  que  nous  vous  declairions  par  lettres  la 
refponA  que  voulons  que  faciez  au  Sultan,  nous  reconoiffoiu  en  ceA  vo- 
Are  bonne  volonté  St  grande  affeéhon  enuers  nous,  qui  nous  obligera  à 
vous  honorer  & reuercr  en  tout  le  temps  de  noAre  vie.  Toutesfois  ce  n’cA 

Easà  nous  de  preArirc  .à  voAre  Age(Ié,ou  au  prudent  college  demeAîeurs 
‘S  Cardinaux,ce  qu’il  Aut  refpondre  àl’enncmi,  ains  feulemét  deAouurit 
no  Are  intention.  Afin  dôc  de  vous  monArer  ce  que  i’ay  (ùr  le  coeur,  ie  fois 
celui  que  toutes  les  menaces,  efpouuantemens  St  diÆcultez  du  monde  ne 
puuent  empefeher  de  mettre  la  main  à l’execution  de  mes  deffeins-.St  fois 
dehberé  d'employer  tous  mes(êns,a(în  de  renuerfèr  St  briAr  de  mon  pou- 
uoir  l'orgueil  de  ce  cruel  ennemi,  Se  prie  Dieu  que  parfonlâinâeforitil 
conferme  voAre  coeur,  afin  que  vous puidicz  toujours  gouuemer  (on  £< 
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qlifc(c'6mmc  vous  faitei)àla  grande  gloire  de  voftrcfàinacté.  Le  Roy  de 

Portucal  ayant  Eiit  qliclqucs  jirefens a Maunts  le  r enuoyaaucc fcsletwrc«( . 
& iEcViii  ch  rcceiit  d’autres  du  Rôy  d‘E(^gRC,|Aiisfi;n  aHaatfefM^oUay^t  : 
pridsTés  lettres  du Pape.il  retoürntfVeftlcSultan.léquolemebd^parUreH» 
Ipolîf,  qu’H  pc  talon  pWnt  irteftÀffwtesPorttigallois;  ains  venir  aux  niawA! 
auec  cViy.iioar  êhvôrr  le  bmlbAlciftleJ#eeâfioh.ilequippvni  grand iiomd. 
bre  de  vtiiles  pour  les  chaflef  dei1hd«,^<»m;nous  parléronsxry  apres/,  .^uoi 
E ti=  cefte  année, Loup  Soai-êfc'ârriud'à  LHbotirtetoùyCÔBioi»  qüc  Je  34- 

&:  toute  la  CourkMftlbdtgraild'tëkjeiljtout<sfois.cba(ainairoii  Jes  ycuii 
fichez  aueç  gründ  e(bahiflcwtht'rai-«ddirard  Pachoco.teuaotipfiniciwéri 
Lipromptitüc 
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ccrî,Ci  patiertcc  à pcwrér  les  trauàUx<&rfen  bon  heur  en  uJutes  re*urQnàcS| . 
Le  Roy  ordonira'qiielonfttoit  vncprdtteflîorufolennclle  cii  feucur  d’i*' 
cc^iûvêc-marcha  aii^fcsgeris  en  grande  folcnnitc  depuis  le  ^andtcmpls' 

iufqÙK&Vclbi ’dë’Sainâ  Dotnihiqüe/I^aehcco  eftoità  colhrjjuRDVyafin^ 

qij^tdris'règardaflïnt-comme  le  Roy  Hôqoroitbvenu  decegartiLhomn 
dc.Eftms  VeniR  ütf  rémplc,Iadquc«'Qttis  Euelfqufc  de  Vifcn,  Thcolopen, 
tiÆddttè  & fow  ell^rtënt  fit  viW  belle  & longue  harangué,  en  IaquellMl| 
cflèrta  halftcfrienHeS  prouefles  « ctuurrt  admirables  de  PacheàHica  tellei 
fôrte'tdurcsfois  qu’il rapponoit  le  tout 5 la  gloire  dc  Dicu.:  LtRoy  mefe 
contentant  pas  de  cclt  honneurfitltà  Pachetodcfimiit  prdqucs  àtouileÿ 
Prîncci  ChtëftienS  y hiagtiifiant  eh  beatréoup  ;deilÔHesla  vaillance  & Icv 
bcduic''exploits  de  P^chcco.afin  que  la  gloire  ieVenommée  d’icelui  volaft. 
par  toute  Id  ChreflSehtc.  Or  afin  que  chdfcuhVoyc,  combienles  elperarfj. 
ccsh'uhiainéi'fontdecenablcs , ileftbondcconoiftre  quelle lecoitipfcofe 
rccn«  ch  fin  te  -Paillant  perfonnâge’.'  Le  Roy  ayant  entendu  que  Ratliect» 
ertoit  dàtrtrre  îtJttlldübh  defpendu  tout  fort  bien  en  la  gucrrc)ne  r’appoi-. 
tarti  dçs  Indes  peut  ïbii  butin  finOrt  dncWllc  louange  d’aoc^-vaillâmenc 
& harreufcment  pdrachcuc  vr»  guêtre  fi  dangereufe,  il  le  firgouucriKUC- 
d’vnevillt d’Ethiopie, nommeé'Saina  George,  oùlona  aeouflume  de 
ch'àti^cr.l’or  pour  l’apporter  en  Portugal  : afin  qu’en  cc  gouacmement  il 
peiilffcntretcniraucclâ  fatriillecn  quelque  honneur.  Mais  dautant  auc. 
la  vcrtli  cftoit  fort  enuke  , il  fut  calomnié  & accule  par  lès  ennemis  da-f 
dôlr  défiobé  au  Roy  Prie  grande  quantité  d’or,  & commis  pluficurs  autre» 
mcfthancetcz.  Sur  cë  rapport  leRoy  lefit  arrefter,  & amener  pieds  & 
po'fliÿ  liin  en  Portugal , où  il  fût  fené  en  prilbn  fort  long  temps  & traite 
trrf-5jidigncrticnt|iu(qucs  à ce  que  les'  tholcs  ayant  eftebié  cxaraince^ou 

troiuta"nuc  cccjui  lui  cftoit  misfiisnauoit  aucune  apparence,  ou  ncfto>^ 

tel  qtfil  s=y  felull  arrefter.  Alors  d foteflargi,  & remis  ep  fes  eftats  & hoal 
neun-.ihais on nerecompenûpidilâ  vertu  cohune  elléleraentoit,t<fl  e- 
ment  qu’il  vcfcut-&  ihourut  pauurf.Tantfontpemicicux  les  rapports  des 
mefchLà  l’oreiHedes  boni  Princcs,>qu’ils  les  deftoumcrdc  fc  monftrcr  li- 
h'cniux  ehuért  ctlMc^qiri  le  mefiiènt,'  choies  toutesfok  la  plus  requik  es 
Rôvs  6c  Princes  ^uteftee  ëftimeiS  vrayement  magnifiques.  En  la  meune 
aAn'rt  le  Roy  aditioftri-pluficUn^iloiiaellcs  ordonnances  aux  ancicaesy  lef 
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Quelles  il  rcforma,&  cftablit  vn  reiglemct  propre  pour  l’atnplificaaon  de 
fes  péages  & reuenus  : donnant  ordre  de  près  à faire  limiter  exaftement  les 
héritages  appartenansaux  ho/pitaux  & aux  maladeries.  Prelques  au  mef- 
mctemps,parlàpermiinon,vn  gentil-homme  nommé  leanSiqueire  ba- 
Ait  vn  fort  en  vn  quartier  d'Ethiopie  appelle  Gandanabar , près  du  cap  de 
Guer:  mais  ne  le  pouuant  defendre,il  le  mit  entre  les  mains  du  Roy, qui  le 
recompenü  fon  amplement  de  (es  frais  & de  là  peine.  Au  mois  d’Oélobre 
la  peAe  (ê  tôurra  dedans  LiA>onne,  & emporta  grand  nombre  de  gens , ce 
qui  contraignit  le  Roy  de  le  retirer  à Almerin. 

J.  E N ce  temps  il  y auoit  vn  vaillant  Capitaine  dans  Arziie  nommé  Fran-  tfu 

cilque  Pcrcire,  qui  défia  par  plufieun  fois  auoit  fàitpreuue  delà  hardieAe 
& (uAifânce.Icelui  obtint  du  gouuemeur  Icptantc  cneuaux  pour  aller  fù- 
re  butin  en  vn  village  aflîs  fiir  vne  haute  montagne.  Ainfi  donc  e Aant  defr 
logé  de  nuicLil  pou  lôn  embufrhe  aflez  près  du  lieu.Des  la  pointe  du  iour 
les  villageois  mettent  hors  leurbeAail  & haras  au  paAurage.  Francilque 
leur  coun  fiis  à l’impourueue , & emmene  tous  les  troupeaux  vers  Antile. 
Mais  les  Morcs,fiiiu.ant  leur  fai,on,  commencèrent  à crier  & donner  quel- 
que lignai, au  moyen  dequoy  ils  elùeillerent  le  voifinage.  Plufieun  hom- 
mes de  cheual  falTemblont  & vont  apres  Frâcilque,lequel  lôu  Aenoit  leurs 
clcarmouches  fiiilânt  là  retraite  au  pas , quelquesfois  il  les  chargeoit  vi- 
uement , afin  de  rabatre  leur  cholere.  EAant  à mi-chemin,pource  que  les 
ennemis  le  prelToyent,  il  fit  monter  les  gens  llir  vn  coAau.  Les  Mores  cAi- 
mans  qu’il  y euA  quelque  embulchc  derrière , farreAent  coun  : au  moyen 
dequoy  les  Ponugallois  voy  oyeni  le  chemin  ouuen  pour  le  retirer  Icurc- 
mét.  Il  y auoit  en  la  troupe  vn  braue  cheualier  nommé  lacques  de  Viegas, 
quià'plaine  teAe  commença  à appeller  lcscompagnons,afinde  donnera 
toute  bride  à trauen  la  troupe  qui  les fuiuoit. Chargeons  lcs,dit-il,alTeurez 
vous  qu’ils  ne  Ibnt  pas  gens  pour  nous  faire  teAe.  Le  capitaine  Francilque 
qui  eAoitd'vn  naturel  rébarbatif,  commence  à le  fàrcner& tancer  rude- 
ment V icgas;&  entre  autres  paroles  fr  mocqua  de  la  cazaque  de  grolTe  toi- 
le dont  il  eAoit  couuen.  Encores  (lui  dit-il)  eAes  vous  fr  mal  auile  de  don- 
ner tel  conlcilàvn  homme  qui  lait  queccAde  la^erre.  Lots  Viegas  le 
lôuriant,lui  rclpond,Seigneur  Francilque,  ie  vous  feray  voir  que  ma  caza- 
que vaut  vn  corlclet  à l’eipreuue.Cela  mit  du  tout  en  cholcrelc  capitaine, 
lequel  répliqua.  Si  vous  eues  fi  vaillant,  ie  délire  le  conoiAre  maintenant  à 
rcffeél.Sus  donc  compagnons,à  l’ennemi.  Alors  ils  defcochent  roidemet 
tous  .à  trauers  le  bataillon  des  Mores , lelquels  eAonnez  d'vne  fi  furieulê 
charge  frirent  rompus  & mis  à vau  de  routeilaiHàns  quatre  vingts  des  leurs 
tuez  lûr  le  champ,&  trente  prilbnniers.  Durant  le  combat,Francilque  iet- 
te  la  veue  lûr  Veigas  qui  combattoit  de  telle  force, que  le  capitaine  en  de- 
meura comme  raui.Pourtant  apres  que  les  ennemis  eurent  quitté  la  place, 
il  fadrelTe  la  tcAe  nue  à Veigas,  & d'vne  humble  parole  lui  oit,  Braue  che- 
u.ilier,  fupponez  mon  indiferetion,  ou,s’il  vous  plait,  prenez  le  baAon  & 
me  chaAiez  : car  i’ay  bien  mérité  cela,  ayant  ainli  melprile  voAre  vertu. 
Ceruinement,  fi  i’auois  frx  tels  cheuaüers  en  ma  compagnie , ie  ne  ferois 
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difficulté  d’entrer  en  Conftantinôplc,  pour  laifir  le  grand  Tut>Cj.&:  le  faire 
mon  prifonnier.  Ainfi  deuifâns  ioyculêmcnt  & de  bon  accord,  ils  rcuin- 
drent  en  Arzile  auec  vn  alfcz  riche  butin. 

Pendant  ces  choies  la  pelle  fenflâmoit  en  Portugal, & fcllant  elpan- 
due  iufques  à Samftaren,  plulieurs  craignis  qu’elle  ne  gaignall  iniques  à la 
Cour  qui  elloit  près  delà,le  Roy  fût  contraint  d'en  deîlogerlôudainemér, 

& le  retira  en  vue  ville  affile  furvn  collau  deçà  le  Tayo,  appellee  Abrites. 

La  Royne  elloit  prellc  d’acoucher  & le  dcliura  d’vn  enfant  malle,  le  troi- 
fiefme  iout  de  M.irs,r.m  mil  cinq  cés  & fix,  lequel  au  bapteline  fut  appelle 
Louys,qui  en Ibn  viuant le  monllra  fort  venueuxj ingénieux, humain, 

& craignant  Dieu  : brief,doue  de  tant  de  vertus, que  chalcun  l'cftimoit  di- 
gne de  gouuerner  tout  vn  monde.  Or  combien  qu’il  eull  elle  façonne  ex- 
cellemment en  la  difciplinc  militaire,  & eullaulh  toutes  les  parties  requi- 
lêspoùr  manier  afaires  d’effiat  en  temps  de  paix:  tout  cela  neantmoins 
n’qlloit  comme  rien  au  pris  de  la  pieté  qui  rcluilôit  en  lui,  & l’cnflammoit 
de  tclle  lôrte  que  de  la  prilbn  de  ce  corps  Ibn  ame  voloit  & côuerlbit  prêt 

3'ucsordinairement  au  ciel.  En  la  melme  annee  le  Roy  fit  equipper  vnc 
otte  pour  les  Indes,dont  Trillan  de  Cugnc  elloit  general. 

Près  e s au  melme  temps,  il  y eut  lcditioncfmcue  àLilhonepar  6. 
la  fohe  & fbreenerie  de  la  populçce:qui  fut  vn  deluge  lequel  emporta  pref 

?ues  tous  les  luifs  quif  elloyent  faits  Chrellicns.  La  choie  auint  comme 
enlûit.  Laplulpart  de  ceux  de  la  ville  elloyent  .ibfens  à caulè  de  la  pelle. 
Auint  en  ces  iours  là  que  plulieurs  Funç6is,Flameiis  & Alemans  .arriuerét 
au  port  de  Lilbonne  auec  leurs  marchandilcs.  Le  dixneiifiefmeiourd'A- 
uril, plulieurs  de  ceux  qui  elloyent  reliez  dans  la  ville  Ce  trouuerent  au  tem- 
ple de  Sainél  Dominique, pour  y ouirmelIè.Au  collé  gauche  du  temple  y 
a vne  chapelle  fort  reueree  de  ceux  du  pays , & appellee  la  chapelle  de  le- 
fûs.Surr.iutel  d’icelle  y-avn  crucefix,  la  playe  du  collé  duquel  elloit  cou- 
uerte  d’vne  vetriere.  Quelques  vns  par  deuotiô  iettâs  les  yeux  lùr  cefte  ou- 
uenurc , il  leur  flit  auis  que  cenainc  clairté  en  Ibrtoit.  Alors  ce  fût  à crier 
miraclc,&  dire  que  Dieu  monftroit  des  telmoignages  de  là  prelênee.  Vn 
Iiiif,nagueres  deuenu  Chrellien,lc  trouuant  I.à,nia  tout  haut  qu’il  y eull  au 
cun  miracle,S:  qu’il  n’elloit  p.is  vraylcmblable  que  d’vn  bois  Icc  Ibrtill  tel 
le  Iplcndcur.  Or  combien  que  bon  nombre  des  affilbans  doutalTent  de  la 
vérité  de  ce  miracle,toutesfois  il  n elloit  pas  temps , ni  ne  conuenoit  à vnc 
telle  perlbnne  de  tenir  ce  langage,pour  perdre  là  peine  à vouloir  arracher 
de  l’entendement  de  tant  de  gens  vn  erreur  qui  y elloit  du  tout  & tres^fer- 
memet  pl.inté.La  populace  donc, qui  elld’vn  naturel  impétueux  & firou- 
che,  & rauie  Ibus  pretexte  de  religion , oyant  vn  luif  nier  le  miracle,  com- 
mença à murmurer,appellant  ceuhomme  traillre,melchat,apollat,  enne- 
mi dctelbble  de  IefusChrill,&  digne  de  cruel  fupplice.  Apres  que  plu- 
fieurs  l’eurent  bien  outragé  de  paroles,toute  la  multitude  efeumât  de  cho- 
Icre  le  iette  fur  lul,lui  arrache  la  barbe  & les  cheueux,le  làboule,&  le  traine 
en  la  place  deuant  le  temple,  l’alTomme  & defehire  en  pièces, & allume  vn 
grand  feu,  où  le  corps  mon  cil  ietté.  Toude  relie  du  peuple  acoun  à celle 

mutinerie. 
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murinerie.Lâ  vn  certain  moine, qui  auoic  l.i  parole  en  main, fit  vn  fermon, 
où  il  enflamma  viuementlesaiiditeurs. à faire  lavcngcâcc  del'iniurequa- 
ubtt  receu  noftre  Sçigncur.La  populace  qui  de  foy-mcfme  eftoic  allez  cn- 
ragee,fiu  iettee  du  touchors  des  gonds  par  vne  telle  harangue.  Outreplus 
deux  autres  moines  empoignèrent  & efleuerentenhaut  vne  croix,  crians 
tout  haut  vengeance,&  éxhortans  le  peuple  à effufion  de  fiing.  A chalquc 
mot  ils  (’eferioyent,  herelie,  hcrefie,  reprenez  la  mclchante  hercfic,  exter- 
minez la  mefenante  nation.Les  François  & Alemans  iàutent  de  leurs  naui- 
res  en  terre,  & fe  ioignent  aux  Portugallois  qui  auoyent  ia  commencé  le 
maflàcrelli  eftoyent  cin<^  cens  en  l’execution  des  cruaûtez  fuiuantes.  D’v-  CnunteiJi 
nefiireur  & meichancetc  delciperee  ils  le  ruent  comme  dogues  affomcz 
for  les  milcrables  I uifi , cou  ppent  la  gorge  à vn  grand  nombre , & les  traî- 
nent mi-morn  dedans  le  feu.  Et  pour  befongner  plus  coSttrtiodément  on 
auoit  allume  diuers  feux  en  la  pLicc  où  le  luif  qui  mcfdit  du  miracle  fi.it 
brüllé.  L'es  valets,crochetciirs,  & marinien,  apponoyétohii^mêt  le  bois 
de  routés  parts , afin  que  la  flamme  fiift  fùflâumte  poiirexecütet  leurrage. 
Leshuetsd«fcmmes,lesrupplications  des  hommes,  &'les  cris  de  tous  e- 
ftoyent  fi  pitoyables  que  c’cftoitafl'ez  pour  flefehir  à comp.ilfion  la  cruau- 
té ftielîfie.Tbiitcsfbis  les  rhaflacreurs  cftoyent  tellcméè  delhaturêz  Sc  dcA  ' 
poUillezd’humanité,que,lâns  aucun  e^ard  d'aagthidefcxe,ilsmeurtriA  ^ 
(ôyent  hôrrimcs,femmcs,enfkns:tel  lement  qiie  cciiour  la  ils  tuerét  & braf 
Icrciir  pliü  (fc  cinq  cens  perlbnnes  luifues.  Lelcnde’rtiain,pourceqiiele 
bhihdetéft'e  lànglante  boucherie  vola  de  tous  coftea,'f(lus  de  mille  pay- 
ûns  acoururent  comme  enragez  dedans  Lilbohne,&  fallèmblent  auec  les 
meurtriers  du  iour precedent.  Lors  ce  futà  recommencer.  Et  dautant  que 
lés  luifs  eip'erdus  de  Irayciirfeftoyent  enfermez  en  leurs  maifons,  ces  mu- 
tins enfbnçent  les  portes,eigoig;ent  cniellcment  homes,  femmes,&  filles, 
cfcarbouillcnc  les  telles  despetis  enfans  contre  les  parois-,  trainct  les  corps 
•"  morts,‘ou  encores  relpirans , pour  les  ietterau  feu.  Plufieurs  blcflez  de  di- 
lierfcs  playes,&  neantmoins  encor  viuans  elloycnt  bruflez.  Ce  iour  la  mi- 
- iètablé  nntiûin  luifiie  auoit  receu  fi  grad  coup  de  martc.au  fiirlatelle,qu’ils 
ne  poûuoycnt  fe  lamenter  d’vn  tel  rauage  ni  déplorer  leur  miferc.  Ceux 
qui  elloycnt  cachez  n’olbycnt  ietter  vn  lbulpir,encor  qu’ils  vilicnt  trainer 
leurs  peres  où  leurs  enfans  au  (ùpplice:  & la  peurleur  auoit  tellement  trâfi 
lcsCcrurs,qiieles  viuans  fembloyent  cllre  morts.  Cependât  on  làccageoit 
les  mAilbrti.  .Les  meurtriers  am.aflbycnt  l’or,  Lirgent,  & les  meubles  plus 
preciéiix.  Les  François  emportoyent  la  marchandise  en  leurs  nauires  : 

CCS  pillages  furent  caufe  que  plufieurs  luifi  clchappercnt  ce  iour  là.  Au  re- 
lie, fa  furcuéde  ces  brigands  les  tranlporta  iufques  là  que'd’ôfer  entrer  info- 
Icrnment  csEglifes,  pourarrachcr  de  là  les  petis  enfans , les  vieillards  & les 
icuncs  filles,  qui  cmpoignoyctles  autels,  les  croix,8c  les  imügcs  des  ûinéls, 
en  criant  mifericordc  : puis  les  maflacroyent  tout  à l’héuTe,ou  les  iettoy  et 
dedans  le  feu.Plufieurs  qui  auoyent  leport  & apparence  de  Juifs  fe  trouue- 
rent  lots  en  extreme  danger,  & mefines  quelques  vns  furent  tuez  : d’autres 
blcflez  en  diuers  endroits  de  leur  corps , auant  que  poùuoir  vérifier  qu’ils 
‘ N iij 
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n’auoyciu  aucune  acointancc  aucc  les  luifs.  Aucuns  qui  portoyent  iiiiini- 
tic  à d’autres , en  les  rencontrant  ne  faifoycnt  que  crier  au  luif , 8:  lots  ils  c- 
iloyent  (àctuciftcz,  iàiis  qu’on  leur  donnaft  le  loilir  de  rclpondrc  à la  ca- 
lomnie. Les  magillrats  n’auoyept  pas  la  hardicll'c  de  foppofer  à la  fureur 
de  çeRc  populacQ-Neantmoins  beaucoup  de  gens  de  bien  {àuuerenc  la  vie 
au:fjluifi  qui  fe  retirèrent  chez  eux , & les  gardèrent  comme  eux  mefines, 
leur  donifans  mqyen  d’cichappier  & aller  en  lieu  ièur  ailleurs.  T outesfois 
cijdeuxiclmc  iourlp  nombre  de  tuez  monta  àplus  de  mille.  Au  troificlmc 
ioliç^cs  matlaçrc;ut5  altérez  apres  le  lîuig  humain  fe  mirer  en  rue  pour  con- 
tu)uqt  : mais  ils  ne  trouuoy  â plus  de  gorges  à couper.  Car  le  tcàe  des  luits, 

‘6i  ceux  quilcur.attouchoycut,fclloyétlàuuezhoKdelavillc,oudcrncu-  ' 
rqyfjnt  caçhez  iS;mailbns  dç  quelques  gens  de  bien.  Et  tqutesfoisily  eut 
ciieqrsuelqucfi  n>(Curtres.Én  ces  trois  iours  les  meurtriers  martacrcrcnt  en-; 
uiré  intllç  petlpnnesIuiflieS..Surlefoirdu  troiliehneiour  AriusSyl-r. 
uiU5,&:;  A luaf  de  Çaftrcs,genuls-hqm  ïbcs,  & chefs  de  la  iullice,  vindrent  a: 
iTuin armée  dedans  Lifl>onpo,4:ifirét  pclTerl’eimotion.  A l'heure  mefines, 
les  Ftançqis  ^ Alemans  fe  tefitenten  leuri  namtes  auec  force  pillage,  8q 
haulfans  Içs  voiles,  prennent  yificment  la  route  de  leurs  payj.  Le  Roy  ayâi; 
rectfu  les  nouuclles  dçecftc  horrible  lcdition,cn  fin  extrêmement  indigné, 

& cputibnd.iin  enuQyaàLi (bonne  deux  des  principaux  dcfiiçqur,alàupi^ 
lacqucs  Aln>eid«  & Licqucs  f^pes , aucc  plain  pouuoirde  fiiirc  punitioq 
dccaindeibriaits.  Us  firent  mourir  publiquement  vn  grand  nombre  des 
feditieux,qui  furent  punis  de  leurs  furcurs&.  cpiautcz.  Les  moines  qui  a-j 
uoy  eut  cliqué  la  <;|pix  & exhorte  la  populace  à maflâcrer,  fùrét  deçradczy 
puis,cJlranglez’&;  brûliez..  L“iugcs  & magiftrats  qui  auoyent  efte  paref- 
feux  d rcprl  mer  cefte  rage.populaire  furent  partie  priuçz  de  leurs  ellats,pari 
tic  condamna, en  grofles  amendes,  S:  là  ville  tnefine  fut  defpouUlcedq 
p^uficuts  priuiicgcs  Sc  honneurs.  _ , 

P V JC  A N T cestempeftes  de  Portugal,  Fraçois  Almeide  tenoit  la  roU:i  y. 
te  dcs  iqdq.  Mais  quclquesfois  les  boura(ques,d'autrcs  fois  la  bonaflèpar 
trqp  longue, tçratdoycntfàcourlcjtellcmét  qu’il  eut  beaucoup  d’afaircsa-; 
liant  que  pouuqif  commodément  doubler  le  Cap  de  bonne  clperâce.Car 
lors  d cAoithiiier  es, pays  Mcridioruux,&:  les  nauires  eftoyent  rudement 
l-jattucs  des  vents  & des  vqgucs.Dauantagc, les mailbcsS:  matelots  ayans: 


pjçrdu  leur  route, (c  lailTcrcnt  porter  vers  le  Su  beaucoup  plus  loin  qu’il  ne 

’ }rs  à caufe  du  Soleil  qui  lors  eftoic 


f.il|0^|où  Ics.ioutsclloy  et  fort  courts  alors  ; 
lc:prus  eflôgné  du  pôle  Antar(a;ique,&  faifoit  fâ  çourfe  ven  l’Ardiquc,  Et 
cc.qu  i redok  les  iours  encore?  plus  briefs  eftoit  le  brouillaz  efpais,la  pluye 
ijjipctueufê  & continuelle,  les  neiges  ordinaires,  qui geloyent  prcfques  les 
Po|tug?ilois.  Finalement  le  vingtiçfmc  ioufdcluin  ils  pafTerent  le  Cap: 
quqy  (aitjAlmçidç  fit  tourner  la  flotte  plus  près  de  terre.  Mais  le  fécond 
10m  dç  luilletvpje;  tourmente,  foudaine  agita  mçrucilleufcmçnt  IcsvaiC, 
fead?:  icede  appadçc,laflotcç  ayÔ?  cofloyé  l’Etluopic  Mtridionale,vint. 


fiirgir.ay  non  dç  Al^^idc  enuoya  ges  pour  faluet  le  Roy 

dft  ûf  art  ; mais,  Roy  troublé  de  fà  mcfclmj;:  çooicicnce,  forut  de  nuiâ 
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hors  la  vilIc.M.ahiimet  Ancon,duquclaeftc  parlé  ci  dcuant,  demeura, 
foldacsquiiy  clloyejitcn  garnil'onjîê  retirèrent  vers-lui.sdîn  que  lôus  là  luu 
duiwils  (JfeurtinirentlaflîtutdesPortugaHois.  Ainieide  voyant  que  le  Roy 
no  voioit  ^oiiu  verslui,  ni  ne  rendoit  rai/bndc  là  lôgucur,  Ibupçonnaque 
ce  maiiuaii'liomrae;  «.ichinoif  quelque  traliilbn. . Or  comme  le  reflut 
frayajftdtdùiie  pied  des  inaiibns  delavillc,  Almcidedefccndit  en  terre  a- 
ucc  cii^  cens  hommes  des  plus  vaillans.^c  là  flouer  & en  baille  deux  cens 
à ibn  fils"LaureiH^unc  gcritiî-homnic&et  hardiyat  marche  aptes  auec  les 
autrès  crois  dtus.Mais  alors>MahumetTtn  uftoitaulTifui,  tellcmentqu’Al- 
otriiemtet  ailéràénc^jâd  dautant  que.peilbnne  ncfldppolbità  lui  ,il  crai- 

- gnic  qu‘on 'ncufldrefl'é  quelque  cmbidchepour  fiirprendrc  (es  gens  lors 

- qu'ils icroycnitfcartcz  & amuicz  au  butin.  Pourtant  il  f arf  cûa,  comman- 
. aaïuà-fooTifilsde  marcherau  pas, &auoirrœil  par  tout, fans  permettrei 

pasflfndçsüeiii'de  fèjdelhandcrJl  n’y  auoft  preique  peribnne  en  la  villc,& 
ceux  qui-efloycntrcllezjen  fou  petit  nombre, eftoyent  tant  efperdus  qu’ils 
. ne  ^uayent hiirnidcmeurercachez  cnlcürs  mailonSi  Almeidc  fleappor- 
. icrcotkWpillagc  en  vnemaiIbnaflczfpacieulc,piiislodiflribuaaiiecgran 
detaqiütctlnttelcslbldatsi&nercdncpourlby  qu’vncflclche.  Ccla&itil 
. delibriQislebàflir.irn  fort  près  du  riuage  y en  lieu  allez. commode  pourre- 

Éullèc les nllaht  de  l’ennemi.  Tandis  qu’on  trauailioicàccla,  ilenuoyc 
Jhmo  Bupresà  MahumcrAncon&aux  habitansdc  Quiloa, leurre 
qn’ilsiulQyctoCcafioadéïemercicrDieu,cnccq[  parlaforcc&  benignke 
duiticsdiô  â{>tres‘puillànt  Roy  Emra.anucl  ils  elîo.yct  dehurez  de  k Icrui- 
tttJcd’va'dcfloyal  8c  cruel  tyra,pour  recouurcr  leur  liberté.  Il  les  admon- 
ncftoicaijlfi  de  le  ramenteuoir  les  trôpcries,embu(chcs,iniures  & melchas 
thiirs  qU’illeurauoit  faits.  Que  par  vn  changentent  contraire  il  auiendroit 
dtkén'auâL^n’bn  les  traiteroit  aticc  toute  douceur,&  chalcû  d’eux  pour- 
rait le  maintenir  coérC  la  fureur  & malignité  de  ce  perfide.Outreplus  qu’il 
donneroit  ordre  que  mt^ennântles  armes  des  Pottugallois  ils  pourroyét 
■^aiCnjentitepouflcrles  efforts  de  tous  ceux  qui  leur  voudroyent  faire  tou. 
Etàcrqa’il5jenifulIcntplusaircurcz,illeurdecL-uralbn  intention cftredc 
1^  donaciiM.ihumet  pour  Rdy,  veu  que  c’eftou  vn  perlbnnage,la  fidcli- 
to,ipickd’honitinie.&  prudettcc.duquel  ils  auoycnt  elprouuec  en  plufieurs 
end  roots:-  r£t  pouctanc,  il  ICsexhorcoit  de  reuenir,  pour  faire  alliance  auec 
g«is  (uilcht  VQuloycnt  efirebons  amis,  ôc  rcntralicnt  auec  toute  libcnc 
cmpoiicflcaïudhlcurs  biensi.  Gcmeflàgelcs  reCouit  grandement,  8c  ayans 
fititnTOBterrMahumctfilriYn  cheualbicnxquippé,raarchent  apres  auec 
oris  d ailc^ccfic..  Almeidc  le  nôma  Roy  au  nom  d’Emmanuel  Roy  de  Por- 
tugal ÿluimh’ltir  Jatoftebiic  cour6nntd’D^, lui  impcdàntvn  tribut  annuel 
montant  à petite  forame.  idahumct  iura  folennellément  qu’il  demeure- 
roiità  touliburs'fidclcvalIàld’Emmamielt  Sur  ces  enrrefàites,dmx  pilotes, 

1 vnnommé’GonzaieEaiuaid’aütrc  Fernand  Bèrlmude,vindrenttroijucr 
ALnetde  qbi  losrauoit  enuoyez  à Mozambique  pourlèntir  quelle  affeéliô 
Icgouuemcucde  1 illc  portoitata  PDitugaUàistâc  lîibh  pourroit  entendre 
pas  kttfc^/qucquclqucs!vûS5t  aiuroy  ent  peu  kifler  en  pallànt,  emqucl  elbt 
' N iiij 
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elloyent  les  ofaires  des  Indes.  Eux  rapportét  que  tout  cftoit  pai/ible  à Mo- 
zambique,& apportent  lettres  queFrançois  Âlbuquerque  & LoupSoarez 
auoycnt  lailTees  es  mains  du  gouuerneur  de  l’iilc  fur  leur  retour  de  Calecut 
en  Portugaljlefquelles  ne  contenoyenrqucbonnesnouuelles.  Il  auint  puis 
apres  que  le  nouueau  Roy  Mahumet  vint  fàlueià  fà-fà^onle  Viceroy  Al-< 
meide,&  le  pria  humblement  de  vouloir  lafeher  tous  les  Arabes  qui  c- 
lloyent  détenus  prifonniers  : ce  qu’Almeidc  Iqi  accorda  volontairement. 

Et  com me  Mahumet  le r emcrcioü  de  cela , il  fit  vnc  autre  rcquefte  beau- 
coup plus notable-Iay bu(dit-il)grâdc intelligéce, amitié eltroitte allian  • 
ce  auec  le  Roy  Alfùdail,que  ce  tyran,  par  vous  dechafTé  du  royaume,  tua  •• 
traillreufèment.Si Alfùdail viuoit,icluiquittcroisfceptre  &cour6nc:car  > 
ic  ne  fuis  ps  celui  qui  vucille  préférer  les  richefTes  & pompes  royales  à la  a 
fiddité  acau  refpcâqucie  dois  portera  mon  fùpeheur;  Maispuis  que  ce  « 
Princcefï  mort,tcvous  prie  ficfiipplie,  autant  qu’il  meft  pofTibiejmepcr-  « 
menre  defitiievenirpresdemoy  lefilsd’icelui,  pourfùccederaprcsmoy  • 
.auroyaurne.  Vrayeilquei'aydcsenfân^quinefonrpasdu toutindignes  ■' 
d’vntdhonneur.Toutesfois  fi  ieles  auancc  pourregner apres  moy,&  que  • 
i’en  frufh:e  les  enfâns  du  defùnâr,  ie  me  deshonorenty  à ianiais , & ceflcta-»  . 
chc  ne  fouillera  pas  feulement  ma-rcputation,ainsaufri  difianiera  toute  . 
marace.  Paurtanti’ainicmieuxlailTcrparteftamétàinesfilsvn  cxcpkde  . 
fidelité  6c  honcfletc,  qu’vn  riche  patrimoine.  Celle  requefte  rouit  enefba<  « 
hiffement  les  Portugallois  voy ans  vn  Mahumetifle  fè  monflrer  fî  fidele  a^- 
mi,  6c  mefprifèrfi  genereufèment  les  richell'esdu  royaume  ^ que  de  picfi:- 
rerdefon  bon  gré  (on  deuoir  entiers  vn  ami  trefpafléàl'amitie  paternelle. 

Et  pour  celle  caulè  fût  il  grandement  eflimé  de  tous , & iugé  digne  de  ré- 
gner fur  be.iiicoup  plus  de  pays,pour  auoir.iinfl  trâfportc  au  fils  d’Alfûdail 
ce  qui  appartenoit  aux  flens.Suiuat  cela  on  fit  venir  ce  fils  du  Roy  defûn^ 
auquel  tous  ceux  de  Qmloa  preflerent  ferment  de  fidelité  du  confèntcmét 
d’Almeide, promettons  de  le  receuoir  pour  Roy. 

Les  choies  ay.'insdléainfi  dilpofces,Almeide  ordonna  pour  la  garde  S. 
du  fort  Pierre  Ferreirc  deFogaze,Icquel  il  inflmifit  bien  particulièrement 
de  tout  ce  qui  elloit  requis  pour  lafèuretede  celle  place  :&  fellât  embar-. 
qiié,arriuacndedanslequatriclme  iour  fuiuanii  l’emboucheure  du  ha-i 
ure  de  Mombaze.Lors  il  enuoya  deu.ït  GonzalcEaiua  pourfoider  la  pto- 
fiandeur  du  port.  Paiua  menoit  quant  & fôy  deux  patrons  Arabes  qui  là-: 
uoyent  fort  bien  l’cntree  de  cepottÆn  exécutât  ce  qui  lui  efloitcommanr 
déilarriuapresd’vnetou^,dont  ceux  quilagardoyent  cothmcncerenta' 
tirer  force  coups  contre  le  vaificaux  de  Paiua,  qui  de  fbn  collé  f’apptefhi. 
pour  les  canonner  viuement.  Auint  quvn  coup  de  boulet  vint  donner  ca. 
eofte  tour  ou  dans  de  la  pouldrc  ou  à trauers  quelque  autre  matière  propre 
àrcceuoir  le  feu , tellement  qu’à  l'heure  mcfinc  il  en  fortit  vne  flamme,la- 
qwcllccffroyatintlcs  fôldats  qu’ils  abandonnèrent  la  tour &fê  retirèrent' 
«lia  ville.  Paiuaayant  eitiicrementdcfcouuert  ficfôndé  la  profondeur  du. 
golfe,  vinDtrouuerAlmeide,l’âirciirant  qu’iln’y  auoitrienà.craindcepouTi 
ccdellroia  Ainfidonc  Almeide  entre  dedans  &t'fapprocheanecfànottc 
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aflez  près  de  la  ville.  Puiseiuioyc  vn  des  pilotes  de  là'nauûe  auertirlcRoy 
qu’il  n’elloit  point  abordé  là  pour  faite  la  guerre , ains  pour  procurer  tout 
ce  qui  app.irtiendroit  à la  dignité  & confèruation  d’icelui.  Quÿ  lapuiflàri- 
ce  & douceur  du  Roy  de  Portugal  cAoit  telle , que  (es  vaflaux  & (uicts  vi- 
uoyent  en  beaucoup  meilleure  condition, que  s’ils  n’cAoycnt  fous  la  do- 
mination d’aucun  Prince  qui  fuA  fort  pour  les  g.irentir  ; pourcc  qu’en  fè 
gouucrn.ât  eux  mefmes,ils  pourroyét  cltre  côtrains  d’auoir  tous  fouis  à por 
ter,aucc  péril  euident,  le  faix  d’vne  guerre  contre  qui  les  voudroit  aA'aillir. 
Maisquefilsfomettoyentenlaprotedion  &làuuegarde  d’vn  bon  Roy, 
cela  leur  dûneroit  moyen  de  repoufler  aifoment  l’efrort  de  leurs  ennemis. 
Dauanta{>c,quc  le  Roy  de  Mombaze  ne  feroit  rien  côtrt  fon  honneur, d’e- 
Are  vaAaî d’vn  autre,à  qui  plullcurs  grands  Roys  de  l’Indc  & de  l’Afrique 
obcilfoyent  volontairement.  S’il  le  fàifoit  qu’il  foroit  toufiours  réputé  par 
Almeide  Prince  loyal  & confédéré  du  Roy  Emmanuei,lequel  s’employe» 
xoit  à le  maintenir  en  (à  dignité.Et  pour  Li  An  AlmeidcadiouAoit  que  h le 
Roy  de  Mombaze  rcfùfoit  defo  foumettreàla  domin.ilion  de  celui  de 
Portugal,pourviure  plusheureufomentfous  vn  tel  fouuerain,il  leroit  con- 
traint l’amener  par  force  à ce  point.Lc  mefl'ager  partit  aufiçicc  mandemet: 
mais  ceux  de  Mombaze  ne  lui  voulurent  permettre  de  forfir  de  fon  cfquif. 
Si  t U mets  pied  à terrc,nous  te  dcfohirerôns  par  pieces,lui  direnc-ils.DcAo- 
ge  d’ici  promptement , & va  dire  à ce  Portuga)lois,  que  ci  d«u.ant  il  a foit 
la  guerre  aux  femmes  de  Quiloa , & que  maintcnant.il  a afaire  aiicc  dts 
hommes  vaillans  & bien  refolus.  S’il  en  veut  venir  à l’efpreliuc,  on  lu;  fera 
bientoA  fontirqu’àla  m.arhcurelàAottceAaHiucecn  ceport.  Almeide 
ayant  entendu  ces  nouuclles  commanda  a leanNouio  &a  vnautre  pilo- 
te de  faire  tant  la  nuiéf  prochaine  que  prendre  & lui  atnener  vndes  habi- 
tans  de  Mombaze,afin  de  dcfoouurir  l’intention  du  Roy,&  quelles  forces 
il  auoit.Eux  partent  & defoendent  fon  çoyement  en  tcrrc,{àiliflent  foudai- 
nement  le  premier  qu’ils  rencontrent  &j’?mcinét  à Almeide.  Icelui  eAoit 
l’vn  des  domeAiques  & famihers  du  Roy.;.Gn  l’intimida telfomét  par  me- 
naces qu’il  confefla  que  ce  Roy  ayant  entendu  la  prinfo  de  Quiloa , auoic 
(outfc  îès  foldats)  fait  vne  leucc  de  quatre  mil  homes  des  peuples  voilîns, 
& en  attendoit  deux  autres  mille.  Qujautre  cela  il  cAoit  bien  muui  d’artil- 
lerie & de  toutes  chofos  pour  la  guerre  : aii  moyen  dequoy  il  cfpcroit  fou- 
Acnir  & repoufler  au  loin  vne  armée  beaucoup  plus  puiflante  que  celle  de 
Portugal.  Nonobfhint  cela , Almeide  délibéra  d’allàilir  la  ville  : fliy  uant 
quoy  il  enuoya  deuant  fon  fils  auec  quelques  autres  capitaincs,afin  de  gai- 
gner  terre  en  toute  diligence,&  mettre  le  feu  au  quartier  de  la  ville,  lequel 
touchoit  au  bord  de  la  mer.  Laurent  & les' autres  capitaines  exccuterrc  le 
tout  A promptcment,que  premier  que  les  ennemis  s’y  peuflent  oppofor  le 
feu  auoit  ia  enuahi  grand  nombre  de  màifons.Toutesfois  ilsacourentà  la 
foule  & .iflaillent  les  Portugallois  , qui  les  fouAieneot  courageufoment. 
Lors  il  y eut  cru.ellc  meflee,cn  laquelle  ceux  de  Mombaze  perdirét  foptâte 
hommes,  & les  Portugallois  deux  foulement.  Cependant  le  feu  fenflam- 
tnoit  6c  gaignoit  les  maifons,  faifànt  que  les  habitons  auoyent  double  fol- 
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licitude:  car  il  faloit  faire  telle  à ceux  que  leur  couroyent  (ûs , & ellaindrc 
le  feu, de  peur  qu’il  ne  ruinaft  & mift  toute  la  ville  en  cendre.  A quoy  ils  ne 
(ccurentfibienpouruoirque  la  chaleur  de  ce  grand  embrafcmcntne  con- 
traignid  les  Portugallois  mefrnesdelê  retircr;&  pourtantil  rentrent  vide- 
ment  en  leurs  elquifs.Le  lendemain  auant  iour,  Almeide  delcendit  au  riua- 
ge  auec  les  troupes,  ayât  par  la  lueur  du  feu, qui  n’edoit  pas  encores  edainr, 
apperceu  que  perfonne  n’edoit  près  de  la  mer  pour  l’cmpelcher  de  pren- 
dre terre.Neanttnoins  craignant  quelque  embudhe,  il  ne  voulut  point  af 
(àillir  la  ville  auant  iour:  puis  il  enioignit  .à  fbn  dis  d’aller  commencerpar 
vn  autre  endroit.il  n’y  auoit  muraille  quelconque  qui  empelchad  leur  af 
(âult.  Ils  entrent  donc  es  rues  plaines  d’ennemis,  lelquclles  cdoyent  fort  e- 
droites,lcs  maifons  h.'iut  edeuees, droites  6c  plattes  au  dedus,tellement  que 
les  pierres  & les  dards  plouuoycntde  tous  codez  dir  les  Ponugallois , ce 
qui  les  incommodoit  de  telle  forte  qu’ils  ne  pouuoyct  foiure  les  ennemis 
qui  reculoyent:mefme$  il  leur  edoit  comme  impblTiblc  de  faider  de  leurs 
harquebouzes  & autres  badons  à feu.  Aucuns  d'eux  enfoncent  les  portes 
des  maifons,montent  par  les  degrez  en  haut,  & à la  foule  au  grand  danget 
de  leur  vie  aflâillent  ceux  qui  edoyct  for  les  toiâs:  6c  pource  que  cestoiâs 
f entretenoyent , les  maifons  edans  iointes  l’vne  .i  l’autre , ils  challent  tous 
ceux  qui  les  endommageoyent  de  l.i,&  aind  donnent  libre  paflâge  à leurs 
compagnons  en  ruc.D’autrc  codé  les  ennemis  firent  tomber  les  murailles 
rfvne  maifon,  tellement  que  cede  ruine  rompit  l’ordre  des  foldats  d’ Al- 
meide, le  dis  duquel  marchoit  le  premier,  ayant  apres  lui  lean  Nouio  qui 
faifoit  efpaule.Or  le  monceau  des  pierres  les  foparoit  tellement, qu’ils  ne  Ce 
pouuoyent  entrefêcourir.Lors  les  traits  voloyent  des  toiéb  & fenedres  en 
telle  abondance , que  les  Portugallois  ne  fâuoyent  où  fc  ranger  : 6c  pour  fo 
garâtir  foret  contrains  d’enfoncer  les  portes  d’vne  autre  maifon,&  d’icelle 
pafTer  fos  les  autres, où  ayâs  taillé  en  pièces  vne  multitude  d’ennemi$,pre- 
cipité  plufleurs  du  haut  en  bas,  ils  eurent  loiflr  de  reprendre  halaine.  Lau- 
rent Almeide  preuoyant  que  Nouio  6t  les  fiens  pouuoyent  edre  en  grand 
danger,defoend  en  rue  pour  les  Iccourir  ; mais  ils  edovent  les  maidres.  Et 
pourtant  ils  le  ioignent  tous  enfomble  pour  aller  vers  le  palais  du  Roy.  Là 
ils  trouuct  Pierre  Bermude,  à qui  le  Viceroy  Almeide  auoit  lailTé  la  garde 
de  cede  place.  Icelui  leur  raconte  aui c quelle  proueffe  Almeide  auoit  re- 
poufle  les  ennemis , & qu’en  fin  il  auoit  gaigné  le  palais , à l’occafion  de- 

Îuoy  le  Roy  tout  ef^rdu  fedoit  lâuué  hots  de  la  ville.Laurent  marche  en 
iligéee  pour  trouüer  fon  pete,lequel  il  rccotra  en  vne  rue  attachéau  com 
bat  auec  vné  giofle  troupe  d’enncmis,lefquels  Laurent  chargea  de  telle  fil- 
rie  qu’ils  le  fauuërertt  de  videlTc  en  vne  elpaiirefored,oùTe  Roy  fedoit 
allé  cacher. Les  Portugallois  fêrcprindrent  6c  repofèrent  vn  petit,  puis  làc- 
cagent  la  ville.  Il  n’y  auoit  pas  grand  butin  : car  les  ennemis  auoyent  em- 
porté dehors  le  plus  beau  & le  meilleur.  Toutesfois  on  y trouua  force  flet 
ches,  dards  6c  autres  traits,  auec  des  badons  à feu  de  diuerfès  fones.  En  ce 
fâc  de  ville,il  y mourut  quinze  cens  hâmes  de  Mombaze,  6c  y eut  dix  mil- 
le priforuiicrs,  dont  Almeide  ne  retint  que  deux  cens  des  principaux, & 
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cjuelcjues  femmes  d’apparence,  relaicMc  tous  les  autres,  pour  aller  où  bon 
leur  lembleroir.LesPortugallois  n’y  perdirent  quecinq  hommes,  l’vn  de(^ 
quels-  'cûoici  Fernand  Oecio.braue-  gendihhomme,  quii  £ut  blclTé  au  pied 
d'vnc  HelèlTc  enuenimee  dont  il  mourut.  Il  y eut  grâa  nombre  de  blclTez. 

Almcidc  corn  manda  qu  ontemÙlle  feuen  diuerscodrtnùs  de  la  ville. 

Comme  Almcide  clloitpccapéà  colle  bnenirf>vn  do  lès  capitaines  Cmtouumm 
immmé  Valque  Gonrezed’Abrey,  la'nauiccouquel.nuoit  efté  Icpateede 
la  Hotte  ^arvnexaurmcntB/riatj^rgirau' port  de  Moiirbaze.:  Ilsdefraarc- 
rcnt'dcla  tous  enfensblff^  proàaBSilaroutcidç  Meliri<;|ecinaiS;vn  reflus 
véhément  lesTcpoulia  de  telle  lotte  qu’ilshacontipottez  en  vn  golfe  à dou-' 
zc  licuùs  loin  de  Alelinde.  Là  Almcido  trouna  deux  nauircs  qui  y auqycnt 
efte  ieuees  det  verts  de  des  vagues.  Loup  Chanoqüe’cAoic  capitaine  de  i’v- 
ne,daioan  Lhomme,'  làge  de  vaillant  capit.iinocômandoit  en  l'autreicom- 
biod  qu’ildùH.plus  propreà  exécuter  de  laniaia,qu’à  conduire  & manier 
pnàcon&lh Admeide  dehrait  lâlucr  le  Roy , mais  citant  retenu  parle  mau- 
ua^  temps  il  demeura  aueclâ  flotte.  Toutesfbis  il  enuoya  igcns.'lui  faire  la 
rcuetsnice  en  Ibp  nioiH , & lui  poncr  des  ptélônide  la  part  duRoy  ^mma> 
nik-UkrRoyi  delpelt^a  vii/îéihicre  vxts  Almcidc  auec  fOicCViuces  iSc  quel- 
ques ptelc  nsi  hempourluy  direqueoe  luLçlloic  ivn  ^hd  delplnilîr  qu’ils 
ne  pouaoyent  sientre-vbir;  Au  d^anirdc  là^ils  vindret  mouiller  l’anchre 
en  Mèd'Anrliedtuo',  le  treziefliie  id'ur  de  Septembre  de  «telle  annee  là, 
que  IcTrt  contoit  mil  cinq  ccoü  & cinq.Gonzale  Gilles  Barbolè,  y lailfa  des 
lottes  lelqucllck  il  commaudoit  élite  baiitc^i  au  premiét  capitaine  quiy; 
arriueroit  de  Portugal:  de  par. icelles  auertiHblt  .apoir  la  anaalTé  grondé 
quantité  d’e^eiies , dont  Ion  pourroitaifémenc  charger  pluneursiyaif- 
Icsiux  : da4antagc,hue  lonattendoir  trois  naiuites;Arabclque$,chargccsde 
plufieurs  marcnandifesjléfqaclles  lêroyent  arreflees  & prinlcs  lâns  aucune 
diflîcultcllî  Almeide  voüloit  laiirec  quelques  gens  au  guet  crt  celle  ille 
pour  tout  le  mois  de  Septembre.Gcs  nouuelles  hret  que  Almeide  enuoya 
lean  Lhomme  en  Cochim , Catianordc  Coulam,  pour  y faire  entendre  la 
venue  de  la  flotte ,»  de  dire  aux  fàéleurs  du  Roy  qu’ils  donhalTçnt  ordre  de 
fâiccponcr  pibs.dùriuagc  les  fardeaux  que  Ion  deuOit  mettre  es  nauires.  " ' 

Paisildonna£hacgcàLoupChanoquc.&àGonzaiePaiua,decourtr,lôi- 
gnsulcmenc  auec  leurs  nauires  toutes  ces  ellehdues  dç  mcr^olin  que  les 
trois  que  loaattcdoit  pculTcnt  cllrc  atcrappces.  Qi^t  à luijtqut  prompte- 
mcntil  commençaà faire  ballir  vn  fort  allez  près  delà  mer,  dc'en  crculànt 
la  terre  furent  tcouuez  quelques,  malùres  de  pierres  rompues  marquées  de 
croix  rouges  dcnôires  cti  pluhcUrs  endroits  rce  qiii  hiiloit  prelùmcr  que 
celle  ifle  ouort  ellé  autresfois  habitée  pardesChrelliens.  En  peu  de  iours 
ce  fbn  fût  elteuélieut,à  caUlê  delà  rnuitltude^è  ceux  qui  ttZuailloyent  a- 
pies,&:  n’y  auoit  gentil-hoihnae,capitaihc^tii  antre, ppui  charge  quelcon- 
que qu’il  cuA , qui  ch  fut  ekcnrpt.  Cependant  arriua  Manuel  Pazagne,  le- 
quel Almeide  auoit  Elit  chef  d’vne  panic  deé  nauircs , auant  qu’auoir  dou- 
ble le  Cap  de  bonne  clpcrancedl  cltoit  acopagné  d’Antoine  Valcio.  Gpn- 
lâluc  Valcio  dc  Gocs  auoit  prins terre  cnQujloa,  par  le  commandement 
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d’Almcidc:&  Luc  de  Fonlccquehyucrnoit  en  Mozambique.  Loup  Sancc 
fut  cnî;!outi  des  vagues  de  l’Occan  auec  ceux  de  iâ  nauire , exceptez  cinq 
pilotw  que  Pierre  Barrct  reccut  à demi  mons  onlâ  nauire.  C’cftDy&  les  pi-  ,• 
lotesquiaii  p.iraüâr.auoyétcftc  fous  la  charge  de  Pazagne,  pari  ordônâce  • 
d’ Almcide,  auquel  Pazagne  raconta  que  le  tyran  Habracm , priuc  du  roy- . 
aume  de  C^iloa  pjtr  Almcide , auoit  pratiqué  de  faire  tuer  en  trahifon  le  • 
Roy  Mahumet  & pour  exécuter  cela  mit  en  befongne  vn  vailiantfoldar, 
qui  s'eftant  retiré  en  la  Cour  de  Mahumct^ac  deuenu  fort  fomilier  dicclui 
fous  couleur  d'amirié'i  lui  perçeavn  iour  le  brasd’vn  coup  depoigiiard^ 
Mais  que  la  play  e n ’eftoit  pas  monellc,  & que  le  trdiftre  ayant  elté  empoi- 
gné , auoit  elle  chaftié  de  ce  mefohant  aûc  par  vn 'cruel  fùpplice.  Peu  de 
iouisapresChaiioqucAt  Paiua  rctoumdntaucc  quelques bâfteaux  par  eux 
prins, chargez  de  bon  nombre  d’Arabes;  Il  y auoit  auffi  parmi  eux  vâe  ca-  r 
raucllc  Iiuîienne,  en  laquelle  voguoit  vn  Portugallois  enuoyé  par  Barbon . 
fo  vers  AlmBide,aucC  lettres  par Icfquellcs il  TaduertifToit  que  l’vnc  des: 
trois  nauires  qui  venoyent  d’Arabie , eftoit  défia  arriuee  au  haute  dc.Colc^ . 
cutr&  que  Ion  y attçndoitlos  deux  autres.  Qujén  celle  là  qiii  efloit  à port: 
y auoit  quatre  Veniticns  cn'uoyczpar  le  Sultan  d’Egypte, pour  fondre  dci 
l’artillerie  au  Roy  de  Calecut^rjui  Icsrutoit  enuoyé  demander  auSukan> 
pour  tel  cfTcâ.  Adioullanl!  dauantage,  que  ce  Sultan  cquippoit  vn  grand 
nombre  de  voiles  conuc  les  Ponugailois , & qu’à  Calecut  auffi  loh  faifoit 
vn  grand  appreft  pour  lagucrre.  Ces  nouuellcs  furent  caufe  qu’Almcidc.i 
r’pnùoya  Chanoque  & Paiua , leur  commandant  de  tenir  la  mer  & auoir 
l'oeil  par  tout,  à ce  que  les  deux  autres  nauires  venans  d’Arabie  ne  pcuâènt 
efohapper.  De  fon  code  il  mit  les  prifonniers  Arab*s,amcncz  par  Chano- 
que, dedans  vne  galère  ( pour  le  bafhment  de  laquelle  il  auoit  apponc  les: 
matières  neceflaires  du  pays  de  Portugîd)poury  tirer  àlaramc,&  en  don- 
na la  conduite  à lean  Serran.  Outreplus  il  lui  bailla  deux  carauclles,  pour 
brider  les  courfes  des  ennemis  fiir  cefte  mer.En  l’vnc  commandoit  le  capi- 
taine Simon  Martin,&  en  l’autre  Lacques  Diaze. 

' C E fot  en  ce  lieu  que  Mcrlac  Roy  d’Onôrfqui  cft  vne  villcà  fêize  lieues  jo. 
loin  de  l’ifle  Anchediue)  enuoya  quelques  gens  vers  Almcide,  kii  deman- 
der la  p.aix.  Le  Pirate  Timoja , duquel  a efté  parlé  ci  deuant,  eftoit  lots  en 
Onor.dcfirant  auffi  faire  alliance  auec  Almcide,  & feûoit  accordé  auec  le 
Roy  d’Onor  pour  cefte  requefte.  Ils  forent  receus  tous  deux , & Almcide 
entédit  par  leur  rapport  qu’ilflcz  près  de  là  y auoit  vne  forterefle  bien  mu- 
nie nommée  Zincatura,  appartenant  au  RoydcDacam:toutesfois  celui 
quiy  comm.indoit  cftoitàla  foldede  Zabajo Prince deGoa,contrelc- 
qucl  le  Roy  d’Onor  auoit  guerre  prefque'ordinairemcnt.  Almcide  com- 
m.îda  à fbn  fils  Laurent  d'aliepifondM  la  profondeur  du  port.  Icchii  af»ro- 
chant  aucefès  capitaines  de  Pemboucheure  dufleuue  qui  coule  au  long 
de  la  fotterefle , trouua  trente  pieds  de  profond , & cinquante  plus  auant< 
Puis  il  defcouure  la  forterefle  baftic  fiir  vn  coftau.  Si  toft  que  les  foldats  de 
la  garnifon  appcrceurcnt  les  efquifs,  ils  vindrent  incontinent  au  riuaec  de 
l’eau,  eftantenuiron  mille  en  fort  bonequippage.  Huit  d’entr’eux  feule- 
ment 
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ment  eftoyent  .1  chenal , & l’vn  de  ces  huit  cftoit  gouuctncur  de  celle  for- 
terellc-Les  Portugallois  leucrét  vne  banderolle  monllrât  qu’ils  cerchoyct 
amitié:  au  moyen  dequoy  le  gouucrneiir  vint  incontinct  trouuer  Laurent 
Almcide,  & fit  paix  auec  lui  : pour  confirmation  de  laquelle  il  lui  enuoya 
des  prclèns  & allez  bonne  quantité  de  viures  & fruits  de  la  terre  pour  re- 
frailchirleslbldats.  Puis  au  bout  de  neufiours,  les  députez  vindrent  trou- 
iicr  le  V iccroy  Almeide,auec  qui  la  paix  fut  conlérmee  en  grandes  Iblcn- 
nitez. Comme  Almeidc  lèiournoit  encor  en  l’illc  d’Anchediue,on  delcou- 
urit  vn  grand  vaifleau  qui  portoit  des  chenaux  de  Perle.  Les  Portugallois 
entrent  lôudain  en  des  clquifs  & vont  au  deuant  : dont  les  Perles  & Ara- 
bes logez  en  ce  vaiflc.au  eurent  telle  apprehenfion , qu’ils  lâutcnt  dans  leur 
c(quiL&  gaignentterre  viftement.Orle  vaifleau  clloit  tellement  eichoué, 
qu’on  nelcpouuoit  retirer  àforce  de  rames.  Lors fcfleua  tout  Ibudainvnc 
tourmente  qui  mit  les  elquifi  de  Ponugal  en  grand  danger.  De  dixneuf 
cheu.aux  Perlâns  qui  ciloyentau  vaifleau , Ion  en  auoit  ia  mis  neuf  es  eC- 
quifsjlelquels  ne  pouuans  plus  fiibfifter  fiirent  contrains  prendre  bord.Les 
Arabes  habitans  du  pays  acourct  de  tous  collez  pour  voir  que  c’elloit:  lors 
ils  furent  priez  de  garder  les  chenaux, iulqu’au  retour,  aptes  que  celle  tour- 
méte  lcroit  appailce:ce  que  les  Arabes  promettet.  Les  Ponugallois  le  reti- 
rée aueC  grand  dâger  en  Anchediue,&,apres  que  la  tourmete  fût  ceflrce,rc- 
tournent  pour  emmener  leurs  chenaux  : alors  ces  Arabes  firent  relponic 
que  le  Roy  d’Onor  les  .auoit.  Almeide  l’enuoya  auenir  de  garder  plus  lôi- 
gneulcment  l’alliance,  & de  rendre  promptement  les  cheuaux.Mais  la  re- 
fponlè  du  Roy  fût  telle,  que  Ion  en  pouuoit  recueillir  que  celle  lôrtc  de 
gens  ne  garde  ce  qu’elle  promet  pour  fidelité  quelle  ait,ains  lêulemct  pour 
Ion  proufit  particulier , en  confideration  du<^uel  clic  oublie  Ibuuentcsfois 
le  danger  qui  lui  peut  auenir  pour  auoir  faufl'elâ  foy  .Celle  relponlè  fiit  eau 
le  qu’Almcide  ayât  lailTc  Manuel  Pazagne  au  fort  d’Anchediue  auec  quel- 
q^ue  garnilbn,lc  mit  à la  voile  pour  aller  en  Onor.Ell.ant  arriuc  à l’embou- 
cneure  du  fleuuc  qui  coule  au  long  de  la  ville , il  dehbera  de  fourrager  le 
p.iys  & mettre  le  feu  aux  nauires  qui  elloycntau  port.  Mais  les  Arabes  qui 
ciloyent  embarquez  en  icelles  promirent  de  faire  tant  que  le  Roy  d’Onor 
làtisferoit  à Almcidc,lequcl  à caulede  celle  promefle  attendit  vn  iour  en- 
tier. Cependant  tous  les  habitans  de  la  ville  le  retirèrent  de  nuiél  es  mon- 
tagnes voifincs,aucc  tout  ce  qu’ils  peurent  emporter.  Le  Roy  C'y  elloit  re- 
tire aulfi.Sur  ce  Almeidc  enuoya  Ion  fils  afin  de  bruilcr  promptemet  tou- 
tes les  nauires  qui  elloycnt  au  port:ce  qu’apcrccuant  le  Roy,&  le  danger  e- 
uident  de  ces  nauires,  il  enuoya  quatre  mil  hommes  au  Iccours.  Or  le  feu 
allumé,  partie  CS  n.auircs  partie  en  la  ville,fembralôitia  viucmcnt.  Almei- 
dc voulant  empefeher  que  les  ennemis  ne  le  peuflent  cllaindrc  comman- 
da à fou  fils  de  courir  lûs  .à  tous  ceux  qui  y voudroyent  mettre  la  main.  Les 
ennemis  marchoyent  en  tel  ordre  & cquippage  qu’il  n’elloit  pas  .ailé  de 
les  repoufler.  Car  ceux  qui  marchoycntles  premiers  portoyent  de  grandes 
targes , & derrière  eux  elloycnt  les  archers  qui  dcicochoycnt  lêurement 
leurs  flefehes  dont  les  Portugallois  elloyctblcircz.il  lêmbloit  que  le  com- 
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bat  fiill  bien  parti.Mais  en  fin  les  Portugallois, donnons  à trauers  de  pied  Se 
de  tefte,  mirée  ces  barbares  à vau  de  route.  Almcidc  voyât  lès  (bldats  cou- 
rir apres  trop  chaudement, fit  fonner  la  retraite.  Les  ennemis  edimans  que 
la  crainte  (àiil  caule  de  cela,(c  rallient, & reuienent  au  combat  plus  eichau- 
fez  que  deuSt.  ils  lurét  Ibullcnus  des^Portugallois  làns  troubler  leurs  rangs 
n i lairc  grand  bruit.En  celle  mellee  fut  tue  bon  nombre  des  ennemis,qua- 
torze  nauires  furent  bruflees,  & le  leu  merueilleulèment  fiirieux  conlùma 
prefijues  toute  la  villc.Lcs  Portugallois  ne  perdirent  qu’vn  homme  : & Al- 
meide  lût  blefle  au  poulce  de  la  main  droite.  Incontinent  le  Roy  enuoya 
gens  pour  demanaer  p.irdon  & paix  : à quoy  Almeide  fit  relponfe  qu’il 
n’auoit  pas  loifir  pourlorsdc  confermer  l’alliance,  mais  qu’il  enuoyeroit 
bien  toit  fonfils  pour  la  ratifier  auecplus  fermes  conditions.  Cela  fait,  il 
print  la  route  de  Cananor. 

C E pendant,  Ican  Lhomme,fiiiuant  le  commandement  d’ Almeide  fit  ii. 
entendre  à tous  & par  tout  oùil  elloitbelôin  la  venue  & le  pouuoir  d'i- 
celui.  Puis  ellant  atriué  en  Coulam,  il  entendit  d’Antoine  Sala  &6leur  du 
Roy  que  par  l’importunité  des  Arabes  on  refulôit  de  liurcr  aux  nauires  de 
Portugal  la  ch.arged’clpiceries  qui  deuoyctcllrefournies,felô  la  teneur  de 
l’alliance.Car  il  y auoit  au  port  tretequatre  nauires  Arabelques  qui  auoyct 
tel  crédit  que  de  prendre  telle  charge  que  bon  lèmbloitaux  maiftresd’i- 
ccllcs,auantque  les  nauires  de  Portugal  en  receuflent  aucune  quâtitc:cora 
bien  que  l’alliance  port.ill  que  les  Arabes  n’en  auroyent  pas  vne  liureque 
premièrement  les  nauires  de  Portugal  ne  fulTent  fournies.  leanLhommc 
qui  elloit  haut  à la  main,&:  iamais  ne  fellonnoit,  olla  aux  Arabes  tout  l’e- 
quippage  de  leurs  nauires,  & en  commit  la  garde  à Antoine  Sala.  Cèlera 
maintcnant,dit  -il,  que  vous  pourrez  (èuremet  charger  les  nauires  du  Roy; 
fie  ne  rendrez  voiles  ni  gouucmails  à ces  traiftres , linon  apres  quenos  na- 
uires auront  leurfourniturc  enriere.Cequ’Antoine  Sala  promit  faire.  lean 
Lhomme  ellant  parti  de  là,  en  pourfiiiuant  Ibn  voyage  print  deux  nauires 
d’ Arabes , fie  enferma  cllroitemenc  les  prilbnniers  en  la  Icntine  de  ces  na- 
uires, puis  logea  en  chalcune  d’icelles  trois  de  les  matelots:  car  il  ne  pou- 
uoit  pas  faire  dauatage,  fie  le  vent  elloit  à gréitellement  qu’il  ellimoit  que 
parle  moyen  de  ces  trois  matelots  elles  pourroyent  ellre  amenées  feurc- 
ment.  Délia  il  f elloit  môllré  à Almeide,ôc  commeçoit  à entrer  dedans  le 
port,quand  tout  Ibudain  les  Arabes,emprilbnnez  en  l’vne  de  ces  deux  na- 
uires,trouuent  moyen  de  le  deliurer,puis  tuent  les  matelots,  fie  changeans 
de  voile,gaignét  le  haut  & fe  làuuent.  Almeide  fut  extrêmement  indigné 
de  ccfl  accrdcnt,ellimant  que  lean  Lhomme  auoit  mérité  d’ellre  priue  de 
lôn  ellat:mais  il  fut  empelché  de  le  lui  oller,par  l’intcrceflion  de  plulicurs. 
Orauantquc  p.irtirdelà,ilarrella,fuiuant  l’auisdeGonzale  Gilles  Barbo- 
lc,de  frire  ballir  vn  fort  en  ce  lieu.  Car  Gonzalc  lui  ramentut  la  delloyau- 
té  des  Mahumetans , qui  faidoy  eut  de  tant  de  moyes  pour  chalfcr  les  Por- 
tug.illois,quc  quand  le  Roy  de  Cananor  voudroit,  encores  ne  pourroit-il 
les  garentir.  Pourtant  Almeide  fit  cll.u  de  ne  bouger  de  ce  lieu  que  le  fort 
entreprins  ne  full  en  defenlè.  Il  entendit  alors  que  l’amb-tiradeurdu  Roy 
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ck-NarIîngiieeftoitaft‘iucpourlc(àluerau  nomdefcn  maillre.  Maisauat 

3 UC  p.irler  de  celle  leg.ttion , il  ne  lèra  pas  mauuais  de  dire  quelque  choie 
«!  la  lituation  & eftendue  du  royaume  de  NarfingiTC. 

II.  C'Ê  royaume  eften  la  partie  de  l’Inde  Orientale  enfermée  du  Gange,  Jm 

ficuue  renommé , vers  l’Orient.  Il  regarde  aulfi  l’Occident,  & du  collé  de 
'terre  affronte  aux  pajS  côioints  au  royaume  de  Goa  : & ell  en  guerre  con- 
tinuelle  aucc  les  habitas  de  ces  pays.  Au  relie,  il  cil  de  fon  grade  ellendue, 
orné  de  grand  nombre  de  villes , arroule  de  plulieurs  riuieres , fort  gras  & 
fertile, abondant  en  poilTons,lâuuagine,  volaille,  menu  bellail  &haras  de  mtarndes  h* 
grolTes  belles.  Les  habitons  font  curangement  lûperllitieux  & idolâtres: 
neârmoins  ils  allouent  & reconoilTent  vn  Icul  Dieu,confclTans  qu'il  apuil^ 
lâncc  fouucraine  lut  toutes  cholcs-Leurs  temples  font  ballislùpctbement; 
mais  Comme  es  autres'temples  Indiens  on  n’y  void  autre  choies  que  des  i- 
mages  de  monllres  & choies  çirroyables,qu’il$  adorent.  Ils  ont  des  Brach- 
mannes  tant  femmes  qu’hommes,qui  ont  chaire  de  tout  le  lèruice,&  font 
fort  honnorez  de  thalcuiuU  y a vne  autre  forte  de  religieux, ellimcz  com* 
me  lâinâs  en  ce  royaume, & appeliez  Bancanos;  lefquels  ont  pédue  au  col 
vne  pierre  de  la  gnindeur  & groHèur.  d'vn  ceuf  percce  par  le  milieu , dont 
• fortent  trois  filets,  &:  dilent  que  celle  pierre  repreicntc  leur  grand  Dieu , à 
càulè  dequoy  ceux  qui  laportentfont  rcuerez  détous.  Celle  pierre  tant  e- 
iHmce  le  nomme  Tambarane.Les  Baneanes  ne  mangent  chair  ni  poillbir, 

& ne  le  marient  qu’vne  fois  en  leur  vie.  Apres  leur  mon  on  enterre  leurs 
veuilles  toutes  viucs  auprès  d’eux.  Les  autres  femes,  apres  le  dccez  de  leurs 
maris  font  ponces  en  gr.indc  compagnie  de  leurs  parens  & amis,  aucc 
chanfons  dereliouilTance  & de  louange,  près  d’vn  feu  .irdant,dcdâs  lequel 
on  les  ienc  viues.  Ils  font  fcllc  le  lepticfme  iour , alàuoir  le  cinquiefine  de 
noUre  lcpmaine,leqUel  nous  appcllôs  V endredi.  Outre  lcquel,ils  ont  plu- 
ileurs  autres  iours  de  felle au  long  de  l’annec,  qu’ils  celcbrent  aucc  canti- 
ques,lcruiccs  S:  ceremonies  à leur  mode.Ils  croyent  que  l’ameell  immor- 
telle,&  qu’apres  celle  vie  la  iullice  Diuine  a aprcllé  recompcniê  aux  bons 
& des  lûpplices  aux  melchans.Ils  le  paignent  la  face,  fhabilicnt  brauemet^ 
font  adônez  à paillardilè,  a caulc  dequoy  il  y a beaucoup  de  querelles  en- 
tr’eux.Ce|ui  qui  desfie  vn  autre  au  combatà  ounance,  demande  place  au 
Roy, en  laquelle  il  puilic  Icurementcombatrc  fonaduerlàire.  Si  c’ell  quel- 
que homme  de  marque, le  Roy  lé  trouue  là  en  perfonnc,&  donne  vne  pe- 
tite chaîne  d’or  au  vainqueur, qui  la  doit  garder  tout  le  temps  de  là  vie,au- 
trement  il  perdtout  l’hôneurqu’il  auoit  acquis.  Et  cft  loifible  à tout  hom- 
me de  leucr  les  armes  contre  lui  Icül  à lèul,  pour  ellàyer  qui  emponera  la 
chaincjlaquelle  demeure  au  plus  fon,&lui  cil  ollee  fU  le  la^e  vaincre  puis 
apres  par  vn  cncores  plus  vaillant  que  lui.  Et  non  Iculcment  les  gens  de 
guerre,  mais  aulli  les  artilànsvuidentà  coups  d’elpee  les  debatsdùrucnans 
entr’eux  pour  làuoir  qui  ell  le  plus  excellent  ouurier.  La  plus  grande  ville 
du  royaume  fappcllc  BiCiaga,  .ayant  plus  de  quatre  mille  pas  de  tour,  plu- 
ficurs  muraillcs,Ies  maifons  lpaciculês,les  temples  fort  magnifiques, & ha- 
bitée d’vn  tref  grand  nombre  de  pcrfonncs.ElIc  cil  plaine  de  diuerlès  mat-- 
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chandücs  qu’tin  y appone  de  toutes  parts.  Les  marchans  qui  amènent  par 
mer  des  clieuaiix  de  Peric  ou  d'Arabie  ne  payent  aucun  tribut  : mais  il  n’y 
a point  d’exemption  pour  les  autres  marchandifes.  Le  Roy  aciiete  tous  les 
cncuaux  des  marchans,puis  retient  ceux  qui  lui  plai(ènt,&  vend  ou  donne 
les  autres.Son  palais  cft  fort  grand  & bafti  .à  grands  trais , orné  de  tretplai- 
fàns  iardins  & de  vitriers  pLiinsd’vneinHnitc  de  poilîbns.Ce  Roy  ne  mar- 
che iamais  que  bien  acompagné  d’vne  grolTe  garde  de  {ôldats,&  elf  gran- 
dement reipeclc  & prelque  adoré  defcsfïiiets.  Il  i'e  nourrit  de  viandes  ex- 
quilcs  S:  délicates  au  pDlllblc,(o  corps  cfl:  poli  de  perfums  & liqueurs  pre- 
cicules,  &:  en  approchant  on  le  void  rcQrlendiilant  de  toutes  p.irts,à  cauiê 
de  l'or  A:  des  pierres  precieulcs  qu’il  porte.  Entre  les  femmes,  il  en  a vnc  la- 
quelle efl  la  plus  excellente  6c  finorilcë.Mais:  encor  il  a vn  haras  de  concu- 
bines,qui  (ont  toutes  princefTes.  Qi^d  il  meurt,  onallumc  vn.fcudc  bois 
odoriferans,&:  raet-on  le  corps  fiir  le  buchcf.Lors  on  lui  baille  pour  com- 
paignic  toutes  fês  concubines,  tous  lès  mignons,  lès  domelliqucs  6c  ferui- 
teurs  quifbnt  bruflez  auec  cecorps.Or  ilsacoiirentfralaigremcnt  àccfeii, 
qu’on  void  manifcileract  qu’ils  eltimét  que  le  plus  grand  honneur  qu’ils 
pourroyent  iamais  acquérir  conlîfle  .à  elfrc  compagnons  de  leur  Roy  en 
fàmort.LcsRoysdeNarlingue  font  bons  iufticiers.  Les  marchans  y trafi- 
quent en  toute  feureté.  Il  y a plulîeurs  feigneurs  (iibaltemes  en  ce  royau- 
me, leiquclsle  Roy  fût  mourir  ou  du  moins  chaltier  à coups  de  ballon 
fils  font  tort  à quelque  particulientcllement  que  nul  ne  fe  peut  promettre 
impunité,  unt  riche  puiffe-il  eftre.  Les  Roys  amalTcnt  de  gnands  threfors, 
& cuident  que  ce  lcroit  tref  mal  fait  de  toucher  à ceux  que  leurs  ancellrcs 
ont  laiircZjhnon  en  c.as  d’extreme  neceflité.  Cela  fait  qu’ils  ont  vn  gros  a- 
mas  d’or , d’argent  & de  pierres  precieufos  : entre  autres  ils  ferrent  en  leurs 
threfors  des  diam.ins  fort  grâds  6c  pefàns,que  Ion  taille  en  ce  pays  là.Ils  en- 
tretienent  bon  nombre  de  gens  de  guerre , & les  fournifl'ent  de  cheuaux 
qui  font  nourris  en  l’efouirie  du  Roy , & les  maiflres  ont  bouche  à cour. 
Ceux  qui  lui  ont  vnefois  prefté  forment  ne  peuuct  en  forte  que  ce  foit  for- 
tir  du  royaume  làns  le  commandement  dw  Roy.  Pour  le  prefont  i’obmets 
plulîeurs  autres  chofosdescoufltimes  du  royaume  de  Narfîngue,  delà  ri- 
chefle  du  Roy, de  fos  defpenfos  & magnificences  : afin  de  n’eflrc  point  plus 
long  que  le  difooursde  celle  hifooire  le  requiert. 

L E Roy  de  Narfingue,cn  l’an  mil  cinq  ces  6c  cinq,efineu  de  la  renom- 
mée des  cliofos  executees  par  les  Eortucallois  es  Indes  Oricntalcs,delibera 
d’auoir  amitié  &traiter  alliance  aueclc'Viceroy.  Pounantillui  manda 
lettres  &ptefcns  pour  eflreenuoycz  de  là  part  au  Roy  Emmanuel.  L’am- 
baffideur  fiit  receu  .allez  honnorablcment  par  Almeide,auquel  lùiuant  là 
creance  il  fit  ample  difoours  de  là  légation , laquelle  portoit  en  lûbllancc, 
QuplcRoy  dcNarllnguc  defiroit  grandement  contraéler  alliance  auec 
celui  de  Portugal:  dautantque  le  bruit  des  vertus  admirables  dont  Em- 
manuel clloit  orné,  l’auoyenf  fi  viucment  elguillôné  qu’il  ne  defiroit  rien 
tant  que  d’cllre  conioint  par  ellroitc  amitié  auec  vn  Prince  tant  acompli. 
Quant  à lui  qu’il  ne  demandoit  autre  telmoignage  de  ce  renom  que  les 
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faits  admirables  des  Eortugallois  es  Irides,  depuis  quelques  .Innees.  Cor  il 
côcluoic  .t  part  foy  que  le  Prince  eftoit  cxcellémcnt  vertueux, & trefdignc 
d'ciire  aime  &:  fâuoriie.à  l'enui  par  tous  les  Roys  du  monde , qui  auoit  des 
(iiicts  n vaillans.  Pourtant,  declairoit  eilrc  pfeil  d’cxecuter  ptomptement 
toutccquipourroit  ièruiràlacroülèmentaela  grandeur  du  Roy  de  Por^ 
tiig.al  : f’afleurant  que  nul  autre  Roy  ne  le  dcu.ihccroit  en  ce  point  de  por- 
ter plus  d'amitié  & de  bonne  alFefiion  à Emmanuel  que  lui.  Et  fi  l'alliance 
de  matiage  lui  plaifoit,il  donneroit  vblontiets  pour  femme  au  fils  du  Roy 
de  Portugal  vne  (îenne  fille  fort  belle  Princeffe,aucc  douaire  trctrichc  : a- 
fin  qiücpar  telle  vnion  leur  alliacé  fiifi  de  pluten  |^lu$  afièrmie.Telle  eftoit 
la  «“eacc  de  ccft  ambaflâdeur, lequel  aporta  de  la  patt  de  fbn  maiftre  deux 
colliersratnis  de  fines  perles  fort  luilantes'des  anneaux  garnis  de  pierres 
de  grand  pris , des  robbes  de  drap  d'qr  & de  foyc , defirant  que  le  tout  fiift 
eniioyéaU'Roy  de  Portugal  à la  première  commodité.  Almeide  fût  fort 
iôycuic  de  tel  ambalTade , fit  de  beaux  prefens  à lambalTadeur,  Sc  referiuit 
.au  nom  de  ion  Roy  à celui  de  NOrfiilgue  fort  honnorablcmcnt,  auec  pro- 
liaeflè  (blennellc  d'enuoyer  Ces  prelèns  en  Portugal,  ficfiiire  entendre  au 
Roy  Ëinmatiucl  qu'il  ne  fen  eftoit  point  trouüc  es  Indes  qui  euft  recetché 
fon;âmitié  de  mcilleureaffeéfion  que  celui  deNarfinguc.  L ambaftadeur 
ayant  eu  congé , Almeide  entra  efi  vn  eiquif  & print  terre , commandant 
c^'bn  drefl^lbfbn  p.wlllon  deilbus  des  palmiers  auprès  du  nuage  : où  le 
Roy  de'Ganknot  le  vint  voir.Et  apres  beaucoup  de  propos  amiables  tenus 
entr'eiÿv,  Almeide* pria  le  Roy  lui  vouloir  permettre  de  oaftir  vn  fort  pour 
^antir  les  Portu^ailois  de  la  multitude  des  Sarafins , & pour  rendre  ce 
Heu  pltisalTeuré  bout  le  Roy  contre  lescourfês&ailàux  de  lès  ennemis.  Le  Scutprtuxu 
Roy;adeOrda  coIl»ercqueftc,fiiiuant  quoy  lon  mit  la  mainau  laftiment  de 
Ce  mrtlsn  telle  diligence,  qu’en  peu  de  ioûrs  il  lût  achciié;  car  long  temps 
iudiital|afit Gilles  Bârboiecnauoitpoi^les  fbndémens,&  toutesfois 
difoit^soÿque  c elbayofit  les  prdiets  d'Vn  fort,  ainsfèiiJérflenc  d-'Viiemailba 
fpaeidâfè^ptAs'^habiterpiusàrdifètçaril  craignoit  ducommenijement 
que  ce  nomderottaudtadeUe  rte‘luînuifift,remettât  cela  à meilleure  op- 
portun^>qu'Aldieidecnfèroit  lui  melmesinftance  au  Roy.'  Celle  place 
hit  appellèe  le^oft  Stùnâ  Ànge;oà  fût  eftabli  gouuerneur  Loup  Brittio  a- 
Uec  cent  cinquante  Pottugallois, 

'CO’k‘Mr.Onèftoitaprescela,nouuellesvindrétdAlmeidedelamort  '' 
«TAnioinc^tilaifafteuf  du  Roy  de  Portugal  en  Coulam,  comme  nous  l'a- 
uons  mbtiftré  c¥  deftus.  Apres  que  Ican  Lnomme(plus  hardi  que  fitge  en  ce 
fâideuftoftéaux  Arabesde  Coulam  les  gouuemails  dévoiles  de  leurs  naui 
res,'&;  baillé  le  toùtà  Antoine  Sala,  tandis  qu’on  ch'argetoit  les  nauircs  de 
PÔitugaI,ilpanièpourallertrouuer  Almeide.  En  fbn  ablènce  les  Arabes  StJitumUt 
irritez  dételle  brauenc<delgbrgerentplusfurieùlèmentlemaltalentpar  4r 
eux  coitccu  de  loi^e  main  contre  les  Ponugallois.Et  pour  exécuter  plus 
aifémcntleurcon^iration,tafthcrcnt  d’attirer  àieurpani  ceux  delà  ville,  icu.ii-n^ 
Mais  voiremenc,attendez(diibyent-ils)^ue  ces  ambitieux  &outrccuidéz,  »”'«*• 
aprCs  auoiKcmpü  leurs  bourfes  de  Iturs  coftres , fiiuorilcnt  voftrelibertc, 
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& gardent  l.i,t'oy  qu’ils  vousont  promÜc.Vous  voyez  vnc  poignée  de  ses 
elloignez  du  (cçours  d^  lcurs,cftre  fi  audaçieux  que  d’ofer  en  voflre  ville, à 
voflre  barbe, oflcr  les  voiles  & gbuucrnjiils  d nous  qui  fbmmcs  vos  amis  &: 
alliez  de  longtemps  : outrageons  vilainement  les  bons  marchons  deiqucls 
vous  tirez  vn  beau  prpuiit  toutes  lesanaeesr&comijie  fils  eftoyent  défia 
Roys,abufènt  de  voflre  patience  pour  tycannifçr  les  autres.  Car  qu'ont-ils 
oxecutéennous fâifànttcltort,finonfèmocquerdenoustous,  &triophet 
comme  eflans  nos  fèigneurs  &:  maiflres } Eux  qui  ne  font  que  cinq  ou  fix, 
en  pays  cfbange , fiir  les  terres  d’vn  excellent  Prinçe , parmi  vn  monde  de 
gciKjOntcommiscccjuelcRoÿmefines  ncufliaraaisvouluattentcr.  Et 
pourtât  ce  n'efl  point  a nous, mois  à vous  que  ces  glorieux  fc  font  atuchez: 

& ce  qu’ils  font  maintenant  n’ Al  pas  tôt  pour  ndus  molofler  que  pour  ten- 
ter voflre  patience  : & fi  vous  laiffez  palier  tçlle  infblcnçe,ils  vousoAeront 
voflre  liberté  & vos  biens  aufC.  T els  propos  efhieurent  le  peuple  qui  fa- 
moflà  pour  courir  fus  à3ala,lequel  acompagnéde  douze  autres! car  ils  n’e« 
Aoyent  pas  dauâtage  en  ce  lieu}fc  retire  dans  vnc  chapelle  dedice  à la  vier- 
ge Maric.Lors  ils  Ce  préparent  pour  refifter  courageufement,  & repoudent 
de  telle  forte  l'impemofité  des  ennemis , qu’il  cAoit  mal^aifé  de  les  forcer. 
Ce  que  veu  par  les  cnncmis,&  qu’ils  nepourroyent  entier  en  ceAe  chapel- 
le qu'aucc  grande  perte  de  leurs  gensjilsl’eauironncnt;  de  bois,  puis  y met- 
tcnt,lcfcu,  qui  fûAoqua.tous  les  Portu gallois.  Alors  PicrreRaphacl  eAoic 
ou  port , & ne  peut  Acoürir  les  conlpagiions  en  va  iaecidet)t  fi  fbuchiùi  ^ 
prcçipité.T outesfois  pour  venger  ce  meurtfe  il  brùllaciaq  nauires  quel Jea 
ennemis  aupÿent  lorsà  l’anchrc:  puis  priât  lâ. route dcCochifn,  où.d 
. . trouua  AhtKide,  & lui  conta  l’anantute.  Lors  Alnj^idede^efcba  prons- 
ptcmentAsafiIsjauecCommandcmcntdgefàirevoileenCoularalçplup 
‘ ...  ,!  toA qu’il fètoic  pOfTib le,  & bnifler  taures  les  nauires  qii’il  ttOuueroitoi) 
j,  - port. Cclafut cxccucéde telle viAeAè,qu'auantqulele$ArabesfèpeuAppt 
..  douter dcrien,ondefcouuritlaAott.edcPortMgaJ,-laqllclleinittafeUje4ti 
,-n  -v viugtfèptnauires ennemies, D’aütrepart.lean  U»ommer(ut  priuéd* A>n«-î 
fUt  de  capitaine  par  Almeidempur  chadlùnenl  delà  témérité, . . )m  y-,  ■.t:u 
Armic  de  • Ap^ifs  cclo,  Almeidc  dcAcdit  en  tette  & fut  recueilli  en  grâdhôneur  ,5. 
c!  Roy 4e  Cochim,  i,Trimumpara4equel  fc Aoit  expofe  4u  bézqcd  de: 

chm"ce^i  perdre  foii  royaumc  & fà  vie  pour  confèruer  les  Portugailois, ne  régnait' 
fifAffttntrt  plus  lors:  ains  par  dcuotjôauoit  quitte  le  manicmet  des  aftires,  fcAantre- 
incrie  Rey.  tu.rcol,licu  cflimé  fàinél  par  ceux  du  pays,poux  vacquer  aulèiwL*, 

ce  de  fês  dieux:  & de  fôn  franc  voumir  auoit  laifTc  le  royluniç  à Nambça-i 
daxo  fils  de  fàfôeur,à  quila  couroucefchcoit,fèlô  la  couflume  obfçiücçtMV-: 
tre  CCS  peuples.  Almcide  eflimât  chofè  fupcrfluc  de  prefeter  quclquejcho': 

, . . J fe  à vn  Roy  qui  auoit  hazardc  fans  crainte  fês  biens  & eAats , deUberade: 

1.-V  faircvnptefêotauieuneRoypropreàla|idclitéôtamitiéqucfbHbnclca-. 
uoit  môûree  aux  Pottugallois.  Et  pourtât  il  fît  drcfTcc  va  liaut  d’aix  moy- 
* cnncmcntefleué,  couuen&upifK  richement,  & mit  le  Roy  en  vnfiege, 

■ • tellement  qu’il  pouuoit  cAre  veu  dp  tous  ; puis  fit  vnc  harangue  pour  afr 
feuter ccRoy  pour  l’auenir  d’vnc  condition  plus  heurcufr  que  iamais.  Car. 

il  dit 
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ii  dit  que  le  Roy  Emnunuel  fe  fbuuenant  des  excellens  mérités , & de  la 
lîngulicre  fidelité  du  Roy  Trimumpara,auoittoufioursdefiréracroiirc- 
inent  de  fa  dignité,  k non  feulcmentl  appcller,  ains  aiiffi  le  tenir  poin-  fôn 
confédéré  & bon  ami.Mais  puis  queboQ  lui  auoit  fcmblé  de  renoncer  des 
fon  viuant  aux  chofes  que  les  autres  hommes  cftiment  tant  : c’eftoit  raifon 
guc  ce  qui  lui  cftoit  deu  fiift  tranfporté  à fon  fuccelTeur.  Pounant  il  dônoit 
a Nambeadare  vne  couronne  d’or  au  nom  du  Roy  Emmanuel,  lequel  pat 
promeife  folcnnelle  receuoit  Nambeadare  en  (à  proteclion,  l’afleurantfur 
la  foy  de  rcpoulTer  les  eflforts  de  tous  les  ennemis.Dauantagc  il  lui  permet- 
toit  de  faire  battre  monuoye  d’or,  d’argent  6c  cuiure  : ordonnant  quilde' 
meuretoit  lôuuerain,  & polTederoit  le  royaume  aucc  cetiltre,  afin  de  con» 
lèruer  lès  biens  partcls  moyens.  Nambeadare  remercia  bien  alTeâueu^- 
mentleRoy  dePomigaI,&  promitfolcnneUcmcntd’eftre  toulîounprell 
a receuoit  lès  commandemens , & d’entrer  en  toutes  guerres  pourTacroif 
fement  de  là  dignité.  Lors  Almeide  lui  mit  fur  la  telle  vne  couronne  d’or 
qu’il  tenoit  en  les  mains.  Celle  harâgue  fût  fuiuic  d’vne  longue  fanfare  de 
trompettes,  & le  Roy  s’en  retourna  fort  content  enfbn  palais,auec  là  cou* 
tonne  & les  autres  prefens  qui  lui  auoycnt  ellé  faits.  Surcc  Almeide  don- 
na promptement  ordre  de  faire  charger  huit  nauires  qui  le  deuoy  ent  met- 
trealavoilepourretoumcrenPortugal.  . lU'.i  ; 

Les  capitaines  de  ces  huit  nauires  s ellans  embarquez,  prindrent  leur  PmArJml 
route  de-tclle  Ibne  que  le  premier  iour  dcFcutierl’an  mil  cinq  cens  & Cx,  ^ 
llsfurerit  portez  en  vne  terre  ncuuc,defort  ^andeeftendtic,  chargée  de 

Elulîeurs  clpaillèsforells,&  abondante  eîi  bellailj  Puisils-defcoBurent  dit  ^ 
arquerolles,  chargeesd’hommes  niids , bigarrez  de  diuerlès  coqlcUrsl  les 
chcuèux  fftfez,  aucc  arcs  «c  flefche*:ik  ifadreircnt  41anauire:de  Eomand  r.fit'S’fJa 
Soarcz,&  môtent  dedâsiufquesau  nôbt% devingtein^  OÙ ibfûrct reçeus 
trefvoiontiers,&l<urdonnarOnqoefquâhabillemen98ràmanger.  Per-  ‘ f ® 

fonne  n’entendoit  leur  langage,  •&  & fiùlbjfent  entendre  par  lignes.  Ils  s’eft 
retournèrent  fort  contens,oe  lèmbloiRmaiscllans  vn  peu  cfloignez,ils  de- 
libererèn^y» leur  efeot  à edups  de  Seiches:  ceùt  des  nauires  relpôdenr 
& les  chalfent  à coups  de  canon.  FcmàndSoarez  voyant  approcher  quel-  ^ 

ques  autres  de  la  nauire  en  laquelle  commâdok  Roderic  Freirio,  l’admon-  ^ 

nella  de  le  làifir  de  ces  barbareàôc  ainlî  Ibn  en  prïnt  vin^huit.De  Là  ils  co- 
lloyentce  pays,  &trouu«c  vue  riuiete  d'eau  douce,où£firétaiguadc.Les 
habitans  de  ce  lieu  s’eSans  amalTez  en  troupe  leur  courent  fils  : eux  le  reti- 
rent en  Jour  elquif,  puis  de  leurs  nauires  tiret  quelques  coups  de  canon, dot 
ils  tuent  aucuns  de  ces  barbares  < en  blcllcnt  griefûement  d’autres,  & con- 
traignent le  relie  de  lèlàuucr  a la  foiie.  Ces  deportefnens  firent  conoillre 
aux  Pomigollois  que  lepeuple  de  celle  coSén’eftoit  pas  acointable.  Du 
commencement  Us  nepenloyent  pas  que  ce  fûll  vne  ille.  Apres  auoir  vo- 

Î'ué  au  longde  toutes  1«  colles , ils  doublèrent  les  promontoires  d’icelle: 
orsilsconurenttouteuidemmentjquec’elloitrinc'iadisnommeeMada- 
galcar,&  pat  housauioütd'hui  l’ifle  de fàinâ  Laurent.  Elleellàroppolîtc 
du  royaume  d’Ægcfimba,  Ce  ell  affile  versjtOrient.  La  flotte  arriua  à Lif 
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boanelevingtqiiatricfincioiirclcMay,l’artmilcinqcens&fix.  ■ 

Néuaj;éa:m  'iPiV  ij  autrc  coftc,ce  qui  s’cniùit aiiiiit  cnvn  quartier  d’Ethiopic,nomr  17. 

inéZot#la,fai(ànt  portion  du  royaume  d’Ægelimba.  Lait  imJ  cinq  cens 
fit/A]à-ilrirho  &: cinq, apres  qu'Almeidc  fut  parti  de Liibonne,  lc.Roy  fiteqiiipper  vnc 
;iiit|-ç.flottc  de  (iz  nauicesjde  laquelle  il  dôna  la  côduitc  àErançois  Gnave. 

ttif^sMUMur  _ , , .|  / - I ï • rt  I 1 itT"  t • • ^ 

defamort.  ^ VH  dcs  pilotcsnomiuc icao  dc  LaiCc^voguaiit  au  long  de  1 Ethiopie, vou- 
laqt  peteet  d'vn  coup  de  traid  cenain  gros  poiflbn , tomba-dedans  la  mer, 

&i  «e  lîit, point  veu  depuis.  V n autre  pilote, delcendu  en  terre  trop  auant 
pour  aqichiaillcr  de  coair  Ibn  vaid'eau,fut  tüé  aucc  quelques  liens  compa- 
gnons parjcslubitans  du  pays.  Autres  ayansellc  ordonnez  en  Icursplaces, 

U flotte  s au.uice  & prend  la  route  dti  Gap  dc  bonne  clperâce  : mais  ils  s’en 
* eflouj5oerent,tant  vers  lo  pôle  Aiuaidiquciqu’ils  trouuerqnt  l'eau  gelec,& 
fl(rc|)ii  gaiit  battu^iie  neige , de  grcllc  & de  froid , qu’ils  en  efloy  ent  roides 
&entdl  e/lrtt  qu’à  peine fc  poiuioyent-ils  remuer  d’vne  place.  Êmalcmcnc 
vk'flaus  cllcuez  au  Séptentripn  Sc  ayans  double  le  cap , ils  vindreiit  mouil.; 
lifr  i’andue  en  la^ofle  de  Zofàla.  Or  poutcc  que  les  deux  grandes  luüires 
«c.p,ouuoyciucmperau  port,  Gnayc  aucc  quatre  moindrcsyailTeauzarri- 
UWbuedçdans  IcgplfedcZofala.  LeRoydcçcpyseftoitaagéjdclèptan- 
teans;&  aucugk.U,|9Uoit eftéfort eftimt pour, Irt  yaillanccs, pjremicr que 
cellaccident  luiauinft.  La  ville  n’eftoitp.ts,  grande,  nücsmaifbnsguercs 
» • ’ magnifiques  ,;.'iins.tppifrccsdc  quelques  draps  dé  fbye,  & fonificcs  au  dc- 

^ ’*■'  hop,del»yes!&bn»libi)s«(pisiCcRoyoôinc2ufcreccutGnaycfbrthu- 
vvîvT.  irwùoeiBrint,  lMipEohdt.idc}lâdotout:Ccqu’il  pourroit  pour  le  Roy  de 
-Vî.’Jy*'*'  • PdnHgaUl  audit  i«no  gtofle  garde  dc  foldariMorcsdiigartcz  dc  couleur^ 
uq4>^ilM<^*“UnortdKili&portaus'aucpftéde»IImeterrcsàpôi^cesd’y-« 

C.V.A  rdfle.du  «iotpsicouucrtdedraps  dc  ïoyc  U decoton^de  de  hauts 

-jr.-ur  \ turhansen  leurs  tt^leac  Apres plufîbUrsdemoaflï-ations  d'anùticyGna)^, 
prialei^.yluip(ïtnfiKredebaflkqr&i«n,erpcfâthuokRoy  cttrcceunoic 
grande  commo^ttccciquilutfwiaccârdcproqipicment.  'GnayeaefUno 
retik%y  U hthiopren  nomme  Aaotc^qiiiauoit^and  crédit  enuersie  Roy, 
yf>Ua’'cù  CPnotfTancdiâcfcrmeamidé  aucc  Gnayc,auquclil  dômtde  bons 
juettifl'cmena  touehaob  lenaadilida  & la  fa^on  dc  viucc  ddshabi-. 
t4asi.f;InconciKcnt  Gnkydniic  làmaùta  r(aiuic'&  diligenta  dctellc  forte^. 
qit'aubout  déqüelquesiBDis:fQBfiûtfucbien:auancc.Puisil  emioyaqueh 
q^ifsyqs  deiè$gcns  en  ]jide&  cirQuiloa,&ltti  demeura  aucc  les  troupes 
q^;l  k^pleu£:rctc«irt:&p6uqprachcuériceifQiT',ceVix  du pys mcfnicd 
lUiia.idoyenilvojomicis.-PluftcucBMofcsiadigdczLde  cefle  entreprifè  vonci 
trouuer  IcRpyj&ji’admonnefbercntidafè  donnér.-gàrde  des  cmbufchcsdc 
cesimefèlians  eflrangers  qulfliigitoycôt  i’aimcE«'Ccp.éndant  machinoyenc 
lafftiinc  de  fqn  eftabj  A-  qucHc  fin*dilbyciudhycftjWôi  cc-fort  dedans  vo- 
Ure  pays/inoRà  cciquç,  s eftinsirenilus  les plus  6)Sts  ils  vous  chaflent  d’ici^ 

& Vous  defpoiuillciniljC,tons  vol  bieds.,  EfVcs  point  pr  tels  anificea  qu’ih 
ont  diaflï le  Rpy  dfe.Qiiiloaî.  Ont-ibjpaatwiiw aiwec  Tnetrahifominugncî 
plufieurs  Princes  Iûdien»f.Qüslqucp4rt  6ù  ils  mettent  le. pied, y. lailTpnt-ilÿ 
' pasdesprofondestticesde'fr^udc^cdebriganddge-'  Sidoncyous cfles 

fage. 
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Liire,  vous  les  desferez  .luaiit  qu'ils  foyent  plus  forts,  de  peut  que  ci  aptes  il 
UC  foit  trop  tard  de  deftoumer  Vue  telle  pefte  arrière  de  Vous  & de  vos  (ù- 
icts.Ce  roytelet  enflammé  par  tels  diicours,&malIc  fecrettement  qj^lqucs 
gens , & ailîgne  iour  pour  couper  la  gorge  aux  Pottugallois.  Acotc  def- 
couurit  la  conipiration  à Gnaye, lequel  fc tint preft  pour  repoufler  viuc- 
ment  les- ennemis, qui,lêIon  ce  qui  auoit  elle  reiolu,vindrct  aîlaiilir  fùrieu- 
fèment  le  fort,iettent  des  lances  à feu , & font  tous  leurs  effons  pour  entrer 
dedans.  Acote  voulant  fêcourir  les  ailàillis  entre  dedans  le  fort  auecques 
cent  hommes.  Lors  y eut  alpre  meflee  : mais  en  En  les  alFaillans  furent  rc^' 
pouH'cziàcOups  de  flelches  & d’harquebouzes.  EAans  en  route,les  Portu> 
gallois  fortctdc(rus,&  ne  leurdônent  loifir  de  le  t’aireurcrnir’allicr.Pour- 
tant  ils  les  talonnent  de  près  & les  chalTent  iulquesen  la  ville  oùlêtenoit 
leur  Roy^  cnuahilTentle  palais  d'icelui.Il  s’eftoit  retiré  en  fachambte:  & 
comme  les  Pottugallois  fulTcnt  paruenus  iulques  là,tout  vieillard  & aueu- 
gle  qu'il  cftoit,lc  voyant  en  péril  euident  delà  vie,au  lieu  de  perdre  coura- 
ge, commence.!  lancer  puilTammcnt  desiauelots  contre  ceux  quil'alTail- 
loyent  : & pourcc  qu’ils  entroyent  à la  foulc,il  ne  iettoit  iauelot  qui  n’allèr 
nafl,âf  en  blellà  plulîeurs,  notamment  Gnaye,  qui  receutvncoup  de  trait 
au  col.  Ce  que  veu  par  Manuel  Fernand , fàéleur  du  Roy  de  Portugal  en 
ces  quartien,fc  ietta  lùr  ce  vieillard  aueugle,  & luy  trancha  la  telle.  Aptes 
ce  coup  > Gnaye  défendit  à les  gens  de  plus  toucher  à pcrlbnne , voulant 
qu’on  elpargnall  le  peuple,  & l’attirer  à foy  p.ar  tel  tcltnoignage  de  dou- 
ccur,afin  qu'en  voyant  ces  exemples  de  vertu  ils  fûflcnt  panicipâs  de  quel- 
que r.iy  on  de  milericorde  lorsque  tout  lèmbloitellre  perdu  pour  eux.  il 
luilèmbla  donc  qu’il  lâloit  alTeurer  cellellat,  & que  Acote  qui  s’clloit 
bien  porté  en  ce  tumulte  meritoit  boime  recompenlè.  Pourtant  il  le  créa 
Roy  au  nom  de  celui  de  Ponugal , & lit  que  les  habitans  promirent  de  lui 
cllre  fldcles  lùiets.  Acote  s’obligea  d’acomplir  à touliours  làns  delay  ni 
refus  tout  ce  que  le  Roy  Emmanuel  6c  les  capitaines  requerroyent  de  lui. 
En  ces  entrefaites , dautant  que  l’air  de  ce  pays  elloit  contraire  aux  Portu- 
gallois,  & en  infêâoit  plulîeurs  à caulè  des  brouees  & exhalations  humi- 
des que  le  Soleil  tref  ardantattiroit  des  lieux  marelcageuxde  la  région,  a- 
uint  que  les  Pottugallois  qui  lèiournoycnt  là  cômencerent  à langUir,tom- 
ber  malades  & mourir  de  pelle,du  nombre  delquels  fût  Gnaye  leur  gene- 
ral. Ceux  qui  lûruelcurent  lui  lûbllituerent  d’vn  commun  accord  M^uel 
Fernand.  Au  meCne  teps  Almeide  eut  nouuelles  par  Cidebarbute  & Ma- 
nuel Corefine,  pilotes  enuoyez  par  le  Roy  de  Portugal,  que  Gnaye  e- 
floit  mort!  dauantage  qu’il  y auoit  de  la  Icditiô  en  Quiloa,à  caulè  du  Roy 
Mahumet  tué  en  trahi/bn  par  les  menées  de  Tirendiconde  parent  de 
Habraheim.  Voila  ce  qu’ils  auoyent  aprins  en  leur  voy.ige,  ayans  ellé  en- 
uoyez du  Roy  pour  feuoirli  François  Albuquerque&  Pierre  Meadoze, 
qui  auoyent  fait  nau&age , lè  lèroyent  point  lauuez  en  quelque  endroit  de 
celle  cofte.  Incontinent  Almeide  delpelchaNonioValque  pour  aller  en 
Zofala  commander  dedans  le  fort,  &cn  paflànt  appaifer  ce  tumulte  lùr- 
uenu  en.Quiloa  à caulèdu  meurtre  de  Mahumet , cnalliant  les  auteurs  de 
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ce  maljfi  faire  lê  pouuoit.  . * . • 

C E né  fera  pas  choie  hors  de  propos  de  dclcrirc  ici  la  fituation  de  Zofa-  «8. 
la  & de  l'Ethtopic.Il  appert  qifc  dcslc  temps  du  poète  Homere , cefte  par- 
tie d'Afrique  que  les  Grecs  appellent  Ethiopie  cftoitdiftinguceendeux; 
l’vne  ( iùiuant  ce  qu’en  dit  Homere  mefines)  regardant  l'Occident,-  fautre 
l’Oricht  t Sc  que  les  derniers  confius  de  ces  deux  Ethk»pi«  s’eftendans  fon 
auant  vers  le  Midi  elloyct  bornez  de  U mer  Ocehne.  L^EthiopiéOcciden- 
tale cftiointe  auec  cefte panie  d’Afrique  quiaboutit  au dcllroitde Gi- 
braltar, & s’eftend  de  là  vers.  le-Midi  lulqucs  ixinq  degrez  au  deçà  de 
l’Equatciir,  &c  lors  elle  teflclchit  vers  l’Orient,  & salohgc  d’vn  fort  long  e- 
Ipacciulqucs  à la  pointedu  promontoire  de  bonne  dpcntocc.  De  là  elle 
s’auancc  tellement  vers  le  Midi,  qu  elle  pafle  outre  l’Equateur  vers  lé  Pôle 
Antaridique  enuiron  trcnteciàq  dcgrez:pûis:remoûtantà  l’Odent,  elle 
retraircrfc  là  hgne  Equinodiale,&  s’efleueau  Septçiuüon,  tât  quelle  par- 
uientila.’mer  d’Arabie  & au  Cap  de  Mozambique.  Là  cllcree^rdel’Ara- 
biéau.Lcuant.Ocl’Ethiojjic'CÔrient'plusquclaraoiticde  toutel’Afrique. 

Le  pays  cft  fertile  en  plulieurs  endroits,  Sc  abondeen  frniéls,  lauuagine  & 
bcftail,eftant  arrouic  de  plufteurs  riuieres.  Il  y a d’aiitrcs  quartiers  dclcrts 
& du  tout  ûeriles  & inliahitez.Sémblabléraent  il  y a.  grande  différence  de 
iangageâ:  de  mœurs. Cprquelqiresvtis  des  habkans  kmt  doux,  niables  & 
humains  des  autres  farouenes  & cruels. Qtont  à cefte  part  d’Ethiopie  qui 
regarde  IDrient , dlecommcncc  à la  pointede  ce  grand  promontoire , & 
s'eft  md  de  là  ptr  dhrers  goulfes  & retours  iufquesa  l’Etlùopie  qui  eft  fous 
TEg  rpte.  Au  relie,  il  y a force  clephans  en  ce  pays  lequel  fournit  grande 
quotité  d’y  uoiré  aux  marchons  qui  leponentpuis  apres  es  autres  legiôs. 

En  piûficurs  auffi  Ion  y trouue plufteurs  mines  d’ol,  «l’argent,  de  cuiure  & 
d'autres  mincraux.Toutesfois  les  chalcun  y font  ft'  extremes  & fàfcheufês 
aux  Europeans,  quelcsSeures  mortelles  cpiis'cn  enfoiuent  erapefehent  lÿ 
comioditc  du  naiic,  & la  crainta  du  danger  priue  les  marchons  des  grands 
prouiits  qu'ils  y pourroyct  faire.  Neâtmoins  l’auarice  domine  bien  fouuét 
en  telle  forte  for  les  perfonnes,qu  elle  leur  fait  perdre  tout  apprehenfton  de 
danger  & de  mort. 

ENceftcpanic  d’Ethiopicquieftdelàlcpromontoiredebonncelpc- 1?. 
rance;  & a pour  bornes  l’Océan  meridional,y  a vnroy.aumc  defon grade 
cften'duc  nommé  Iiencmotapa:auRoy  duquel  (auant  la  nauigation  des 
Ponaigallois)  tous  les  feigneurs  & roitelets  de  celle  cofte  rcdoyctvolôtai- 
rc  obeilTanccdi  y a de  l’or  en  mehteilleulè  abondace  : car  mdme  on  le  tire 
des  lacs  & des  riuieres:  & plulieurs  feigneurs  payoyéttous  les  ans  au  Roy 
vn  tribut  d’or.  Les  h.abitans  du  pays  n'adorent  aucunes  images , ains  reco- 
noilTcnt  vn  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre.  En  leurs  foçons  de  viores  Sc 
de  veftemens  ils  s’acordent  auec  les  autres  peuples  derEthiopie.  llsportce 
vnc  reueiencc  inaoyable  à leur  Roy, lequel  porte  ordinairement  deux  cn- 
Icigncs  de  û.  maiellc  royale.L’vne  eft  vn  ccn.ain  petk  hoyau  ayant  le  man- 
che d’y  uoire  ; l’autre  font  deux  iauelots  aifez  courts.  Par  l’vne  il  exhorte  les 
foicts  a labourer  la  terre,  de  pcür  qùcpar  oinuctcilsncla  laill'ent  tomber 

en  friche. 
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en  friclie,&  ijue  la  faim  ne  les  face  dcuenirbrigâds.L’vndcs  jauclots  mon 
lire  qu’il  veut  faire  iufticc  dedans  Ion  royaume  : & l’autre  declaire  qu'il  rc- 
pouli'era  les  ennemis  par  les  armes.  Ce  Roy  tient  en  là  cour  près  de  Iby  les 
Hls  des  autres  Roy  s & Princes  lès  vallaux:  tant  afin  que  par  le  moyen  de  ce- 
lle nourriture  ils  talchent  d’aimer  leur  lôuucrain  & lui  ellre  fidèles,  que 
pour  contenir  leurs  peres  en  fbn  obeiflànce,  ayant  tels  oUages  de  leur  part. 

Il  ell  touliours  acompagné  d’vne  puiflante  armee , encor  qu’il  (bit  en  paix 
& ferme  alliance  aucc  tous  les  peuples  circonuoilins.EIlimaiu  qu’il  n’aura 
occalion  de  craindre  la  guerre, fi  en  temps  de  paix  Ion  prcfiime  tqufiours 
quedelà  panilell.commefiirle  point  d'enuahir  les  ellats  des  autres  Roys. 

Tous  lesans  il  enuoye  de  lès  domcHiques  Sc  familiers  porter  de  là  part 
aux  Roys  & Princes  lès  valTaux  du  feu  nouueau , auquel  les  autres  lùiets 
vont  pour  enauoirlcurparecequi  fait  comme  s’enlüit.Quarfd  l’ambaflà- 
deur  arriue  à la  mailbn  de  l’vn  de  ces  Princcs,qui  qu’il  lbit,on  ellaint  le  fcn. 

Puis  l’ambairadcut  en  t’allume  de  nouueau,  & lors  tous  vienét  en  prendre 
là  pour  l’emporter  en  leurs  mailbns.  Qm  refufe  cela  ell  ellimc  traillrc  &c 
rebelle.S:  le  làit-on  mourir  comme  criminel  de  Iclè  maiellc  : &,s’il  ell  bc- 
Ibui,  on  leue  vne  armee  contre  lui  pour  l’attrapper  & exterminer  cruelle- 
ment comme  vn  perfide  & delèrtcur.  Voila quantàl’Ethiopie,  au  circuit 
de  laquelle  ell  aulli  comprinlè  l’iflc  de  Zofala. 
zo.  qV  a n t à l’ellat des  Indes,lc  Viceroy  Almeide, ne voulat lailTer cou-  Det iflti  de 

lcr  le  temps  inutilement  enuoya  Ibn  fils  auec  vne  flotte  de  ncufnauircsaux 
ifles  de  Maldiuar , qui  font  en  fort  grand  nombre , lèparces  l’Vnc  de  l’autre  ferif^ierf- 
p.ir  petisdellroits,àfcptantc  lieues  loin  de  Cochim  ouenuiron;&  luicom  i>”’’«etZei, 
manda  d’elpier  les  nauircs  des  Sarafins  cinglas  de  l’Oriét  à l’Occidcgpour 
les  prendre  & amener  en  Cochim.  Or  l’impetuofité  du  reflus  clloit  telle 

5 |ue  Laurent  fut  entièrement  chalTé  hors  de  la  route,  & poné  en  vneille  af 
ez  proche  du  Cap  de  Comori.  Aucuns  cllimcnt  que  c’ellia  Taprobane:  mmZjiej 
mais  ceux  qui  lùiuent  l’auis  de  Ptolemee  tienent  que  la  Taprobane  appel- 
lecSamatra  dclèshabitans,ellà  l’oppofitcdc  Malaca.  Ptolemee  appelle 
Cori  celle  dont  nous  parlons,  du  nom  de  cç  cap  des  Indes,  vis  à vis  duquel 
clic  ell  fituce.Ccux  qui  y demeurent  l’appellent  Zeilan.ElIc  aen  longitude 
du  Septentrion  au  Midi  enuiron  fix  vingts  & cinq  licucs,&  en  là  plus  gran- 
de latitude  lèptantecinq  lieues.  Ccllvneiflc  merueillculèment  fertile,  a- 
bondante  en  diuerlès  fortes  de  fruits , & tapiflcc  d’herbes  & de  plantes  de 
fouefue  odcur,lelquelles  y aoilset  d’elles  mefines  làns  aucun  labourage.  Il 
y a des  forcftselpailTesdc  citrons,&  diuers  fruits  de  flair  & goull  fon  plai- 
ûnt.  Dauantage  il  y a de  la  cannelle  à foifon , force  pierres  precieulès  que 
Ion  tire  es  mines  des  rochers , & des  perles  en  nombre  incroyable,  de  tref 
belle  cou  leu  r & fplendeur.Item,des  Eléphants  p.u  groflès  trou  pcs.  Toute 
l’iflc  clloit  diuilèe  en  lèpt  royaumes,rvn  delqucls  clloit  beaucoup  plus  ex- 
cellent que  les  autres,!  caulè  de  fon  ellcnduc  & de  lès  richeflès.  Le  Roy  lè- 
iournoit  en  vne  grande  ville  nommée  Colombo  qui  cilla  capitale  de  ce 
plus  riche  royaume.  Au  milieu  de  l’ifle  lè  void  vne  haute  montagne  enui- 
roimce  de  plufieurs  cllangs.  Et  au  fommet  de  celle  montagne  y a vne  pe- 


ly^fcturs  fur 
U verme  de 
Vi'4r/^ 
mûBouIôgrmj 
vers  /.Mirent 
Aîmetde'.  (ÿ 
et  AHutt 
aux  deux  Mt 
lastmts  ept  '%  4- 
Meyentfktui  le 
font  du  Rey 
de  Caleeut, 


168  L E Cty  A T R I E s M E 

rite  pointe  du  milieu  de  laquelle  fortent  dVn  lac  qui  y ell  des  eaux  douces 
& coulantes  iàns  cefl'e.Pres  de  ce  lac  y a vne  grande  pierre,  ftir  laquelle  Ion 
void  emprainte  la  trace  d’vn  corps  humain.  Les  habitans  ticnent  vne  opi- 
nion de  pere  en  fils, que  c’eft  la  trace  d’Adam  noftre  premier  pere,lequcl  ils 
diiènt  auoirefté  enleucdelàau  ciel.  Vnpeu  arriéré  de  làlcvoidvnecha- 
pelle,où  Ion  vavifiter  deuxlèpulchrespar  fort  grade  (ûperftition:  carils  c- 
iHmcnt  que  là  ont  elle  enterrez  les  corps  d’Adam  & d’Euc,dclquel$  cil  de- 
Icendu  tout  le  genre  humain.  Celle  opinion  du  tout  enracinée  en  l’enten- 
dement de  ces  inlùlaircs , fait  que  plulicurs  Sarafins  & autres  idolâtres  vie- 
ncntlà  en  pcierinage.  La  pente  de  ce  collau  ellli  roidc,qu’il  ne  leur  cil  pas 
pollilde  de  grimper  iuiques  au  haut  auec  les  mains,  ains  faut  qu’ils  y mon- 
tent auec  des  clchelles&  chaînes  acommodees  àcela.  Laurent  Almcide 
cllant  arriué  auec  là  flotte  en  celle illc,  alla  mouiller  l’anchrc  en  vn  port  - 
nommé  Gabalicam  ; ce  qu’entendu  par  le  Roy,  qui  t\elloit  pas  loin  de  ce 
lieu,  il  cniloya  incontinent  vn  ambalfadc  vers  Almeideauec  prelcns,  afin 
de  demander  la  paix.  Laurent  rcccut  l’ambalTadeurfort  humainement,  & 
lui  donna  quelques  bclbngnes  qualellimoit  lui  deuoir  cllrc agréables:  & 

Eiour  ratifier  l’accord , dcfpclcha  vn  gentil-homme  de  là  lîiitc  nomme  Pé- 
age de  Soûle,  lequel  cftat  conduit  au  palais  trouua  le  Roy  en  magnifique 
.appareil  : car  encor  qu’il  full  iour,toutcsfois  les  pierres  preciculcs  qu’il  por- 
toit  fur  lôy,&  les  torches  de  cire  allumées  failbyet  vn  autre  iouK&  ce  Roy 
ellimoit  que  celle  clarté  donnoit  lullrc  à Ca  maiellé  royalc.Pclage  de  Soû- 
le fut  honndrablement  recueilli  auec  toute  là  troupe,  & l’alliance  pall'ec 
l.ans  aucune  diflficulté.  Les  conditions  furent  quelt  Roy  p.aycroit  tous  les 
ans  à celui  de  Portugal  deux  cens  cinquante  mille  liures  de  cannelle  ; & le 
Roy  Emm.anuel  lcrcccuroit  enlàprotcélion&làuuegarde,  Sc  comman- 
deroit  à lès  capitaines  de  garder  les  ports  & villes  maritimes  d’icelui  des 
courfes  & aflîtüx  de  tous  enncmis.Laurcnt  accorda  celle  alliance  pourueu 
que  Ion  pere  y conlcntill.  Neantmoins  le  Roy  fit  liurer  au  Ponugallois  les 
enarges  de  cannelle  : tant  il  elloit  làili  de  fraycur,que  lès  gens  ne  pouuoy  ét 
allez  faire  à Ibn  gré  pour  confermer  cell  accord.  De  Ibn  conlèntement  le 
fils  d’Almeide  fit  planter  en  terre  vne  colône  de  marbre,aucc  les  armoiries 
du  Roy  Emmanuel , pour  lignifier  qu’il  auoit  prins  polTellion  de  celle  ille 
au  nom  du  Roy  de  Portugal.  Cela  exécuté  il  vint  retrouuer  Ibn  pere  en 
Cochim,lequel  l’enuoya  en  Anchediue,pour  aui(fluailler  le  fort,&  courir, 
toute  celle  colle  de  mer.Manuel  Pazagne  fut  aulfi  dclpelché  pour  aller  en 
Cananor  afin  d’aider  Laurent  Brittio  à ballir  & munir  la  fonerelTe  qui  y e- 
lloit  commencée. 

Tandis  qu’on  elloit  apres  ces  afàires , vn  Italien  natif  de  Bologne, 
nôméLouys  wartoman,  lequel  auoit  voyagé  en  diuerlès  parties  du  mon-  . 
de  pour  contenter  là  curiolité , & finalement  habillé  en  m.archant  Arabe 
elloitvenuàCalecut,vint  trouuer  Laurent  Almcide.  Lacaulèclloit,quo 
durât  Ibn  Iciour  en  Calecut,  comme  on  deuilbit  des  Portugallois  prelquc 

f»ar  toute  la  ville,lui  faignant  ne  làuoir  quelles  gens  c’elloyent,  s’enquit  de 
cur  voyage  es  Indcs,dc  leurs  mœurs  & rcligion.Lcs  Mahumetillcslui  di- 
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(ênt  que  c’eftoit  vne  mefcliantc  & cruelle  nation,  qui  ne  s’adonnoit  qu’à 
rapincsjbrigidatrcs  6c  lâceagemés  : & leur  auoit  ia  Elit  beaucoup  de  maux 
en  ces  quartiers  Tà.Sur  ce  dilcours  vartoman  fait  du  courrouce, difant  que 
c’eftoit  vne  honte  de  lùpporterli  long  temps  l’audace  & les  courfes  de  ces 
cicumeursde  mer,lelqucls  deulTent  eiîre  raclez  du  monde  des  long  temps 
au  parauant.  Q^lques  iours  apres  s’cllant  rendu  Eimilier  de  ceux  qui  a* 
uoyent  crédit  autourdu  Roy, il  deicouurit  les  conleils  d’icclui,  & à quelle 
fin  il  armoit  vn  grâd  nombre  de  vailTeaux,  & de  quel  lècours  il  le  fortifioit 
pour  miner  les  Portugallois.Cependant  il  entra  en  quelque  elperance  d’e- 
Krc  bien  tort  deliurc  de  la  deteftable  compagnie  & fréquentation  des  Ma- 
humctiftcs,à  l’aide  des  Portugallois.  Au  relie,  il  communiqua  là  delibera- 
tion auxMiIannnois , les  exhortant  de  fortir  de  Calecut,  & le  retirer  auec 
les  Portugallois.  Eux  rclpondent  qu’ils  clloyentChrcfticns:  mais  que  les 
maux  qu’ils  auoyent  cômis  les  empelchoyét  de  recourir  aux  Ponugallois. 
wartomari  leur  donne  cour.age,&  promet  de  faire  tant  que  les  forfaits  pat 
lêz  ne  leur  lèroyent  point  imputez.  Apres  cela,  dés  la  première  occalion 

3ui  s’offrit , wanoman  dellogea,  6c  vint  trouuer  Almeide.  Ellant  lûr  mer 
rencontra  Laurent , auquelil  fit  entendre  ce  que  le  Roy  de  Cialecut  pre- 
paroit  tant  par  mer  que  p.ir  terre  : adioulhnt  que  les  deux  Milannois  e- 
lloyent  fort  delplailâns  de  leur  fâute,&  que  fi  on  la  leur  pardonnoit,  ils  • c- 
uiendroyent  volontiers  en  la  compagnie  des  Portugallois  : 6t  lùpplia  Lau- 
rent de  les  receuoir  promptement  en  grace,dautant  que  le  Roy  de  Calecut 
leur fàifoit  fondre  force  artillerie,  & pluficurs Malabares  aprenoyent  le 
mefticr,  au  grand  regret  de  ces  Milannois.  Laurent  feeut  fort  bon  grc  à 
rrartoman,  lui  fit  quelques  prefèns,  beaucoup  de  promelTes,  & comman- 
<la  qu’on  le  menait  au  V iceroy , lequel  manda  incontinent  à fon  fils  qu’il 
s’apreRaff  pour  combattre  les  ennemis.  Puis  il  r’enuoya  wanoman  en 
Calecut,  afin  de  donner  la  foy  aux  deux  Milannois , & les  amener  en  Co- 
chim.  Tel  meffage  fût  tref  agréable  à ces  deux  milèrables  : mais  comme 
ils  vouloyent  troulfer  bagage  pour  s’enfuir , leur  entreprinfe  ayant  cfté  ef- 
uentee,  ils  forent  empoignez  & executez  à mort  d'vnfort  cmcl  fopplicc. 

Louys  vartoman  fut  habile  àfefàuuer,&fàns  cclailp.'ilToit  le  pas  auec 
les  deux  autres. 

ai.  C E pendant  l’armec  nauale  de  C.ilecut  fè  fournilToit  en  diligence  Je  BAuUlmm* 
tout  ce  qui  eftoit  requis  auant  que  faire  voile.  Il  y auoit  quatre  vingts  na- 
uires , & fîx  vingts  quatre  brigantins  : bien  munis  d’arm es,de  foldats,  d’ar-  <#•  ie  Pemt- 
tillcrie  & de  viures.  Laurent  Almeide  vogua  contre  auec  fà  flotte  d’onze 
n.auircs,cfquellcs  eftoyent  huit  cens  Portugallois,vaillans  hommes  & bien 
cquippez.il  auoit  outre  cela  quelques  foldats  Indiens,  mais  c’eftoit  peu  de 
choie.  Les  deux  flottes  fc  rencontrèrent  au  long  de  Cananor.  Et  apres  que 
les  grandes  huees  de  part  6i  d’autre,le  fon  bruy  at  des  trompettes,  & le  ton- 
nerre des  canons  eurent  fait  branller  la  mer  & la  terré,finalement  les  naui- 
res  s’accrochèrent  & vindrent  aux  mains.Laurent  Almeide  ayant  choifi  la 
nauire  capitainefle,s’y  adrefla,&  apres  auoiriette  par  pluficurs  fois  les  crocs 
pour  l’arrcfter , en  fin  elle  demeura  coun , & y eut  rude  conflict  de  part  6i 
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d’autre.  Toutesfois  Laurent  fàutadedans,  (ùiui  de  Philippe  Roderic,Ican 
Lhoinme,  Fernand  Petrejo  d’Andrade,  Vincent  Pereire,  Roderk  Pere^e, 
& d’autres  braues  ibldats.ll  y auoit  (Ix  cens  hommes  en  ceftè  naiiire,qui  Ce 
voyans  réduits  à l’extremitCjtalcherent  de  vendre  IcUr  peau.  Mais  apres 
quelquerchftanCe  ils  fiirentpartie  tuez,  partie,  prins  : quelq|.içg  vpsièiette- 
rênt  en  l’eau  pour  ièiàuuer  à nage.  Apres  celle  priiilc,  Laurent  alla  tout  à 
pointiccourirNomüo  Valtjuc  Pereire, lequel  ayâijacôduite.d’vu  moyen 
v.iilTeau.s'cIloit  .attaché^  vile  grande  nauire  des  ennç^s.M-d.K.pcus’cnfV 
lut  que;  Ibu  jvaillcaiinc  f'u/l  enFojidrç  à coups  dp  .<iMipn  : dauiiptagc  on  de^ 
cochou  t.iBC  de  flclches  & de  dards  contre  Ip];^  leshens,  qiu'ilscftimayrt 
cftre  an  bout  de  leurs  iours  quelquexc(lllan.ce  qu’ils  Jiflent.  Mais  à l’arriuc^ 
d’Almcide  celle  nauire  des  ennemis  fut  gaighee,  & de  cinq  içeiïs 
qui  cftoycnt  dedans  ne  le  làuna  pas  vn,  linon  ceux  qui  clchapperciu  àfojr 
cpdenager.  ,AM-niOmbre  des.nauires  de.Calqcuty  cnauoitiplufieurs  maft- 
cliandçs  qui  cqnlîpy.éten  laForpe  & multitude  des  autrcs.Mnis  ces  inaj>- 
c.bws.vfly^.s  les  den^  nauircs  prinlès,commencerent  à douter  dç  l’cucser 
roent-dn  Pp.coml)àl;0F  tandis  queles  Portu  gallois  clloycnt  enuejpppez 
contrains  de  toutes  pans,  tellcmct  qu’ils  n’aupyent  pas  IpL 

ilr  de  courir  çà  çùlàjjrçs  marchans  cinglent  à toujics  voiles,  ^ lus  vns  gai- 
gnent  le  haurt  dçÇnlçcüt,lc$autrps  prennent  telle  toute  quebon  leur  1cm- 
blpit. . JLes  (luttes  ntiuircs.relilloyçnt  vaill^Vmentàçoiips  de  canon,  de 
trait^âi'^ia  chpcqi^ant  contre  celles  des  Poruigalipis  ; & en.piuhcuiscotB 
batoypiUii\iain  .àipal.pauccques  picques&  cimeterres.  QiKtntauxPortv- 
g.illois;ils  c/lbycnt  fort  prcllcz  : pource  qu’vnc  de  leurs  nauires  eftoit  enui- 
rônç'e  dfi  phllieurs  pnnp)tMcs,;Lcs  yns  & les  ,-uitres  firct  pprupilleux.deuoiir 
aflçz  Ipngile  elpacç.r,  mais  fiiùlcmént  les  Calccuticns  Rirent  dpsFüts&cc!* 
tramsde  guigner  le  haut.Us  y perdirent  nois  mille  hommes,  & dix  nauires 
ayee  plulieurs  brigantins  mis  en  fond , deux  ehlèignes  & npufgrandes  iia>- 
pires  p^nfes,  auec  Vn  fpn  riche  butin.  Les  Potrugollois  ne  perditent  en  ccr 
Hc bataille quq  1ht hpmmes.  ■ i,  p . .ai 

. A P K £ s vn  llijcu  teux  cxp)pii;,Laurcneàlla  lurgir  en  Cananor , où  il 
reçucilli  du  Roy  adee grands  lignes  de  refiouilTance,  & merüeilleux  clbap 
hitTement  de  lîi  vertu.  En  ces  entrefaites,  Zabajo  Prince  dcGoaayant  eni- 
tédu  que  le  Roy  de  Calçcüt  ipoitequippé  viie  groffe  flotte,  6i  que  les  Por- . 
tiigallois auoycntfait  yoijc  delà  fortcrclTe  d’Anchcdiuepôur combatte 
cellp  flotte , ilnc  voulut  pas  perdre  celle  occallon  de  bien  faire  lès  bclbn- 
gncs,çcluilèmbloit.AHmdonc,p^.rauis  d’vn  certain  Portugallois  qui  a- 
uoit  abiuré  le  Chniliimilmel  &elloit  du  nombre  des  bannis  qui  auoyent 
elle  condamnez  à mort  j.ôpC  deliureza  condition  de  delcouiirir  les  terres 
incohuçs)il  enuoya  vne  armetf  de  übix.îte  voiles  en  Anchediuc,  pour  s’em- 
p.irer  do  la  forterclIèj&  cllablit  ce  Portugallois  general  des  n.iuires.  Icclui 
s’appclok  Antpijip  Fçi-nAiid,  charpentier  de  lôn  ellat , & qui  lcruoit  aux 
Portugallois  à calfçutrcr  & refaire  leurs  vaiffeaux.  En  quittant  la  religion 
il  auoit  changé  dejiom,6i  s’appelloit  Abedella.  Ellat  approche  d’Anchc- 
diue,  ilrelôluf  d’aflicgcrlafortcrelTe.  Manuel  Pazagncqui-commandok 
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dedans, garda  fi  bien  la  place  que  les  alTaiH.ins  n’y  gaignetet  que  des  coups: 
au  moyen  dequoy  ce  mal-heureux  fut  cétraint  de  leuer  le  fiege,  & reprinc 
la  route  de  Goaauecû  courte  honte  & grande  perte  d’hommes.  Toutet 
foisAlmeidc  voyant  queceftefortereflenc(cruoitdçrien,&.quelonnc 
tiroitnipouuoit  tirer  .lucü  reuenude  l'illejà  caulè  qu’elle  elloit  trop  loin 
de  Cochim,finon  qu’on  vouluft  employer  beaucoup  d’argçry,&  y bazar- 
der des  fold.its:  item,- qu’il  n’auoit  pas  nombre  d’hommes,  ôfn’çlloit  be- 
lôin  les  elcarter,p.ir  l’auis  de  tous  les  capitaines  il  fit  ruiner  cefte  fortereflè, 

&enuoya  pourceft  effeftlbnfilsen  Anchediue, lequel, fiiiüant la com- 
mifiionà  lui  donnée,  chargea  dedans  les  nauices  Pazagne  & les  foldats  i 
puisayantfaitralèrlafortcreflelcTetiraenCochim.  , 

Pr  Esc^VEsau  mefine temps  quccescholcsièfaifbycntcnlndc,!?-?/" 

Rov  Philippe  fils  de  l'Empereur  Maximilian,  gendre  de  Fernand  & d’ifa-'^^.'^^!) 
belle,paiTa  de  Flandres  en  Elpagne.  Il  auoit  elpoufc  Icanne  fille  de  Pçrnâd  ^afuies 
& d'imbcllc,  oui  eftoit  heritierede  l'El^agne  apres  la  mort  de  lean  &,d’v- 
ne  autre  Ilâbelle  mariee  premièrement  a Alfonlè  fils  du  Roy  Iean,fiç  çn  (©• 
condesnopces  à Emmanuel.  Or  Philippe &fâ  fèmme.ayansenteijdu  que 
laRoyne leur  mere eftoitdecedec,s’embarquetcntgourvenir  cnEftagnc, 
pour  prendre  poflcdlon  du  royaume..  Emmanuel  iachant  qu’ils  eic’oyent 
en  chemin , & ja  paruenus  d'vn  port dn.royaumc  de  Gallice  nômé  Fin  de 
terremrint  occafion  du  parétage  ic  voifinage  d'enuoyer  iès  ambafladeurs 
leur  faire  la  bien  venue  de  leur  heureulè  arriuec  en  Efpagne , prometeât  de 
faire  deuoir  de  bon  frere  en  toutes  choies  qui  coocprneroyent  leur  digni- 
té & contentement.  LcchefdccefteambafladeeftoitlacquesLopcsSei- 
gneurd’Aluite,  lequel  fût  honnorablcmentreceu  du  Roy  & de  laRoyne,  ••  .. 

& emporta  rclponlc  fort  amiable  & plaine  d'offres  de  leur  part.  En  la  mcf.  ^ 

me  lâifon  Emm.anuèlcntre^rint  vue  choie  digne  de  mémoire  éternelle,  i 

cncores  qu’il  n’en  viuft  p.is  a bout  comme  il  le  defiroit.  Voyant  que  les 
Princes  Chrelliens  cftoyenten  grandes  picques  & lànglantes  guerres  les 
vns  cotre  les  autres,dont  s’enlùiuoit  la  ruine  de  toutes  çholcs  : que  la  Çhre- 
ftientc  s’en  alloit  en  pieces,les  forces  de  l’Europe  s’afoibliflbyen;,&  que  de 
ioutàautrc  les  moyens  des  ennemis  acroilibyent  .à  veue  d’œil  par  la  fo- 
lie & fureur  des  Chreftiensicraignitqüe  ce  mal  negaignalf,& .amenait  le* 
afaiccs  à vne  irremcdi.ablc  confufion , .fi  Ion  n’y  mettoit  ordre  de  bonne 
heure.  Penlânt  .à  ces  choies , il  eftoit  angoill'é  aulli  en  fou  elprit  de  ce  que 
les  Mahumetiftes  occupoyent  le  Saimft.lèpulchre, fit  que  les  Princes  Chre- 
ftienS  ne  s’en  donnoyent  aucune  peiiK.  ;Or  il  eftimoit  que  tous  les  maux 
dont  lit 'Ghreftientc eftoit  agitee  preçedoyçnt  doçefte  nonchalance;:^ 
penlbit  que  la  Religion  violee  par  difçpfd M iipp  grande  lalcheté,  deuoit 
eftre  remile  en  honneur  par  force  d’arnnes.Sur  Ces  penlccs  il  enuoya  vers  le 
Pape  vn  delês  confcillers  nomme  Edouard  Galuam, Le- lômmaiiç  dçJa lé- 
gation fût  tel  qu’il  s’enfuit.  Lès  Princeis  jChreftiens  s’entrebattent  à qui^ura 
telou  tel  pays  j & mettent  en  danger  KHjté  la  Chreftiejlté.  Ce  pendant  Je 
Turc  & le  Sultan  d’Egypte  le  fortifionp,  & les  aiâires  des  Chrelliens  dirpi- 
nuent.Nul  de  ces  Rinces  ne  penlc  i tel  inconucnicnt,  cncores  que  leur  ^c- 

•p  ij 


y 


,71  L E ay  A T R I E s M E 

uoir  fuft.aux  defpens  mcfmcs  de  leurvie,  garantir  les  Chrertiens  delarage 
de  leurs  ennemis.  Si  l’ambition  (bllicitoit  les  Princes  a faire  la  guerre , quel 
plus  grand  honneur  fiuroyent-ils  defirer  qui  fuft  comparable  à celui  des 
conquedes  de  la  terre  lâin(^e  ? Si  l’auarice  les  elguillonnoit,  que  ne  iettét- 
ils  l’œil  lûr  l’Afie  & l’Egypte  pays  fertiles  & pleins  de  grandes  richefles? 
Ainli  dôc  il  Cipplioit  le  Pape  au  nom  de  Dieu,  d’employer  tout  Ibn  elprit, 
lès  penlce.s  & anedions  à ofter  le  dilcord,  eftablir  vne  paix  afleuree,  fie  in- 
citer les  Princes  Chreftiensà  racler  du  monde  le  nom  fie  la  mémoire  de 
Mahumet,afin  de  s’acquérir  par  tel  moyen  vn  honneur  fie  renom  immor- 
tel.De  là  part  il  oflfroit  tous  les  moy  es  de  Ibn  royaume,  ôc  s’expolbit  à tous 
dangers,  voire  de  là  propre  vie,  pour  l’execution  d’vnc  fi  belle  entreprinlc. 
Voila  ce  qu’Emmariuel  pourchallbit  par  lettres  fie  amballàdes:  mais  il  per- 
dit lès  peines, fie  n'obtint  choie  quelconque  : car  les  Princes  eftoyent  com- 
me forcenez , fie  à caulc  de  leurs  differens  penlbyent  fi  peu  au  mal  qui  les 
menalToit  d’ailleurs , que  non  Iculemct  ils  melprilcrent  cefte  pourlüite  du 
Roy  de  Portugal,ains  aulfi  s’en  mocquerent.  En  la  melme  annee  le  Roy  fit 
baftir  vne  fonerelTc  en  Afrique , hors  le  dcAroit  de  Gilbratar , en  la  cofto 
Méridionale,  afin  que  de  là  Ion  peuft  faire  courlês  fur  les  Mores  habitas  en 
ces  quartiers  : fie  donna  charge  de  la  belbngne  à Jacques  Azambuge,dili- 
gentjlàgc  fie  vaillant  perlbnnage.Lcs  Portugallois  eurent  beaucoup  de  pci- 
f ne  à paracheuer  ceAc  œuure  : car  les  Mores  s’amalToyeat  de  toutes  parts 

pour  y donner  empelchcment,au  moyen  dequoy  les  Portugallois  eûoyct 
contrains  baAir  d’vne  main, fie  combatre  de  l’autre. 

Diutrt  Jrper-  L’ A N lliiuant,quc  Ion  contoit  mil  cinq  cens  fie  lèpt,le  Roy  fit  equipper  14. 
lemtrJti  Ptr  quatorze  nauires , qui  defmarerent  du  port  de  Li/bonne  en  diuers  temps: 

^ mclîirc  que  l’vnc  cAoit  armée  fie  munie,  incontinent  elle  haulloit 
1507.  les  voiles:  toutesfois  pas  vne  d’icelles  n’arriua  es  Indes  ceAe  année  là.  Vn 
des  capitaines  nomme  Vafque  Gomezed’Abrey  cAoitenuoyé  pour  com- 
mander en  la  fortcrclTc  de  Zofàla.Commc  il  coAoyoit  l’Ethiopie  il  com- 
manda que  la  c.-irauelle  de  Jean  Chanoque  voguaA  deuant  pour  monArcr 
larouteaux  autres:  mais  par  la  nonchalance  de  Ch.anoquecc  vaiAcau  fc 
rompit  : toutesfois  les  gens  gaignerentle  bord.  Vne  p.artic  d’iceux  tonaba 
CS  mains  de  quelques  barbares,qui  les  retindrent  prifonnicrs,A  depuis  fu- 
rent tachetez  par  leurs  compagnons  voguans  au  long  de  ceAe  coAc.  Quâc 
à Roderic  Soarez , qui  auoit  charge  d’vnc  nauire , il  en  rencontra  vne  qui 
venoit  d’Arabie,en  laquelle  y auoit  cinq  cens  pcrfbnnes,  aufquels  il  s'atta- 
cha,fic  finalement  entra  dedans,  taillant  en  pièces  tous  les  Sarafins.  Trois 
autres  nauires  de  Portugal  périrent  par  la  tourmente  auec  leurs  pilotes  fie 
condudeurs.  Celles  qui  eftoyent efchapees,gaigncrcnt  des  rades  propres 
pour  hyucrner.  Or  quand  Ion  conut  en  Inde  qu’il  ne  venoit  aucun  fècours 
de  Portugal„les  ennemis  reprindret  ccrur,  cAimâs  auoir  trotmé  les  moyés 
d’exterminer  à ce  coup  lenom  des  Ponugallois.Et  pounant  ils  admonne- 
Aent  fie  exhortent  le  Roy  de  Calecut  de  ne  laifTer  efcoulcr  l’occafion  que 
les  dieux  lui  prefentoyent  de  faire  vnade  digne  de  mémoire.  Les  Augu- 
res fie  deuins  prognoAiquoyent  qu’il  obtienmoit  vne  grade  vidoire  ccAe 
r année 
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année  Li  ; comme  aufHles  preftres Se  Br.iclim.mnes , pouflez  ( ce  (émbloit) 
par  les  or.icles  de  leurs  idoles, Liifbyent  diuers  nipports  pour  donner  elpe- 
r.ince  au  Roy  de  quelque  heureux  (iicccs.Luy  de  la  p.ut  donnoit  loigneu- 
lèment  ordre  a cour  ce  qui  elloit  requis  pour  les  afàircsdc  la  guerre.  Le  Vi- 
ccroy  Almeideentendoit  par  le  menu  toutes  choies  par  le  moyen  de  les 
• elpions,&degcnsquilèvenoycntrcndreàlui.  Or  afin  de  faire  conoiftre 
aux  ennemis  qu'il  n'auoit  belbin  denouiieaufccours,!!  armapromptemet 
deux  flottes,  ordonnant  l’vne  pour  garder  les  nauires  failâns  voile  de  Co* 
chim  vers  lé  Cap  de  Comori,  & en  icelle  y auoit  deux  gallcrcs,  deux  naui- 
res de  chargeai  vn  brigantin,  dont  Manuel  Pazagnefùtgeneral: l’autre 
pour  afleurcr  toute  celle  colle , où  il  y auoit  onze  nauires , defquelles  Lau- 
rent fini  filseftoit  general.En  celle  flotte  y auoit  vn  capitaine  nome  Gon- 
fiiluc  ValciodcGocsquiay.'intfautedeviures,  cingla  vers  Cananor  pouf 
tTouuerdupainipuisrcuinten  diligence  pourlêioindre.àla  flotte.  En  ce- 
lle route  il  rencontra  vnc  nauire  Arabelque  venant  de  Cananor, laquelle  il 
aflaillit.  Les  Saralins  ne  firent  point  de  rellfl:.incc,car  ils  le  dilby  ent  confe- 
dcrer,S:  en  monllrerent  lettres  de  Laurent  Brittio  gouuerneur  de  la  fbrte- 
rcll'c  de  Can.inor  : les  choies  cllans  ainfi  reiglees  depuis  que  les  Portugal- 
lois  ont  commencé  à ballir  des  citadelles  es  Indes,  qu’il  n’ell  loilîble  .à  per- 
Ibnne  de  voguer  fiirl’Occan  Oriental  s’il  n’a  palTeport  de  quelque  Portu- 
■gallois  c.apitaine  de  nauirc,ou  gouuerneurde  fortcrelTc, lequel  ait  premier 
rcmcntelprouuéla  fidelité  de  celui  qui  le  veut  emb.irquer,  &lui  donne, 
certificat  de  confédération.  Moyennant  quoy  celui  qui  le  porte  s’embar- 
que & vogue  lêurement  : autrement  les  C.apitaines  Portugallois  peuuent 
arrcllcr  ces  vailléaux, piller  tout,  tuer  ou  rendre  elclaues  ceux  qui  font  de- 
dans. Alors,  comme  les  Arabes  monllroyent  leur  làuf-conduit , en  vertu 
duquel  ib  cfloyent  montez  lùr  mer,Gonlàlue  aucuglé  d’auaricc,  ou  guidé 
de  pafllon  cruelle  &.  barbare , ou  tranlporté  de  chofere  cotre  celle  nation, 
commeuçaàcrier  queces  lettres  auoyenteftéfi’audulculcmct  pratiquées, 
qu’il  conoiflbit  que  ces  pallagets  elloyent  ennemb  des  Chrclliens,  & ma- 
chinoyent  traillrculcmcnt  & melchamment  la  mine  des  Portugallois  : & 
pourtant  lèroyencch.alliezàcauledclî  mal-heureux  aétes.  A rinlhint  il 

Î>ille  celte  nauire, fait  couldre  ces  milérables  dedâs  les  voiles  ; ôc  apres  que 
e vaifleau  fût  vuide  le  fit  percer  à coups  d’anillerie  & couler  en  fond.Cefl 
aéle  elloit  non  feulement  inhumain,  enaepris  & mefehamment  exécuté 
en  delpit  du  droit  des  gcns,contre  toute  railbn  & humanité  : mab  aulH  il 
y auoit  de  la  témérité  & de  la  fureur  en  Gonlâlue  de  faire  ce  coup  en  vn 
tempsfi  dangereux.  Veu  que  la  domination  desPortugalloisn’auoit  enco- 
res  prins  pic^  : & puis  qu’ils  n’auoy  ent  pas  grades  forces  fur  la  mer,  c’clloit 
railon  qu’ils  obtinlTent  par  renom  de  fidelité  & de  douceur  ce  que  la  force 
des  armes  ne  leurpouuoit  donner.  Car  pub  qu’il  n’y-a  plus  leur  appuy  de 
nollrc  vie  que  la  foy , c’clloit  lors  qu’il  raloit  fonder  en  la  réputation  de 
preud'hommie  & intégrité  la  puillance  que  Ion  ne  pouuoit  acquerb  au- 
tremcnt,attendu  que  les  forces  n’elloyent  pas  lûffilàntes.  Et  comme  l’ex- 
cellent nom  de  fidelité  Sc  bénignité  attbc  doucement  les  coeurs  de  tous 
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hommes:  au  contraire  la  (Iciloyautc  infâme  allume  haine,  defir  de  ven- 
t;cancc,&  cruautc.Cç  qui  n’apparut  que  trop  par  cfFeft  en  ce  temps  là:dau- 
tant  qu'vn  tel  ad:c  fit  que  les  Indiens  commcncerentàs’enuenimcr  contre 
les  Portugallois.  Quant  à Almcide,ilen  fût  fort  indigné,  dcpola  Gonlàluc 
de  fon  eftat  de  capitaine,  & depuis  ce  iour  ne  lui  monftra  plus  bon  viûgc. 

F.ntrtprmfet  E N Ce  temps  Ic  Roy  de  Cananor  eftoit  décédé,  au  lieu  duquel  fiicceda  aj. 
vh  autre  qui  haiflbit  mortellement  les  Portueallois:  car  il  eftoit  paruenu  à 
fmtfAïUu,  celte  dignité  par  le  moyen  du  Roy  de  Calecut.  Il  y auoit  en  Cananor  vn 
tir  il!  fxnkK  Arabe  nommé  Mameles,  le  plusapparét  & riche  de  tous  ceux  de  là  nation 
habitas  en  ces  quartiers  là.  Or  le  pilote  de  la  nauire  que  Gonlàlue  de  Goez 
rn  Uguerre  auoit  eiifondrcc  eftoit  fonneucu.  Icelui  voyant  là  marchandilcpillee,le 
juiiieKrjU.  yjidcau  perdu,lbn  parent  cruellement  noyé  aueclesaiitres,  outré  de  dou- 
leur il  s'en  va  trouuer  Laurent  Brittio,  S:  comméce  à le  plaindre  tout  haut 
du  tort  qui  lui  eftoit  fait.  Tu  nous  as  trahis,  lui  dit-il,tu  nous  as  trompez: 
c’eft  par  ta  perfidie  & melch.anceté  que  i’ay  perdu  ma  nauire,  mes  biens 
& monneueu.  Autrement,  fi  ton  certificat  eufteftéelcrit&drcflc  de  bon- 
ne foy, comment  (è  fiift-il  peu  faire  qu’vn  Portugallois,  capitaine  de  naui- 
re,nous  euft  fi  cruellement  traitez,  & fait  vn  tel  outrage  à h grand  nombre 
de  nos  compagnons  ? L.i  delTus  Brittio  iura  qu’il  n’y  auoit  point  de  ftaude 
de  (bn  cofte.Mais  l’Arabe  ne  le  contentant  de  cela,  tout  elpleuré  & ardant 
* «„.|de  cholcre,  s’en  alla  prefenter  au  Roy,  acÔpagnc  des  femmes,en&ns  & pa- 

nftis  de  ceux  qui  auoycnt  cfté  fi  cruellement  mis  à mon.Lors  ris  commen- 
cèrent auec  grands  cris,lcs  mains  tendues  vers  le  Roy, à lui  demander  iulH- 
ce,&  Icfiipplicr  de  frire  vengeance  des  maux  commis  par  celle  melchan- 
tc  nation  de  PortugaI.Lui  monftra  qu’il  vouloir  accorder  leur  requefte  : fie 
lors  tira  à part  Mameles , auquel  il  ht  entendre  que  ce  lui  lcroit  cnolê  fort 
agréable,  fi  Mameles  & les  liens  trouuoyent  moyen  d’attraper  les  Portu- 
gallois afin  de  leschallicr.  Incontinent  Mameles  elcriuit  aux  Arabes  qui 
trafiquoyent  en  Calecut  lettres  par  lefquelles  il  les  auertilToit  de  ceft  outra- 
gc.Eux  en  font  le  rapport  au  Roy,  lequel  tout  liir  rhcurc  delpelcha  hom- 
me exprès  ven  le  Roy  de  Cananor  pour  l’enflammer  à la  guetre,&  lui  pro- 
mettre de  là  pan  aide  & Iccourspour  opprimer  les  Portugallois,  delquels 
ils  poutroyét  nettoyer  les  Indes,  s’ils  ioignoyent  leurs  forces  enfemblc.  Le 
Roy  de  Cananor  ayant  receu  ce  mellàgc , tourna  toutes  lès  pcnièes  à trou- 
ucrles  moyens  de  ruiner  lès  ennemis:  & premièrement  il  tint  fon  entre- 

Erinlc  fort  lècrette.  Cependant  il  fit  creulèrvn  large  folTc  depuis  vn  des 
ours  du  riuage  iulques  à l’autre  : ce  fblTé  lèparantlaville  d’aueclafonc- 
refle  aflîlc  en  vn  coing  enuironné  de  la  mer.  Il  faignoit  faire  cela  pour  la 
fonificatiô  de  la  ville.  Or  alTez  près  de  la  foncreflè  y auoit  vn  puis,duquel 
les  Portugallois  puifoyent  de  l’eau  pour  leur  vlàge.  L’ennemi  faifoirfon 
conte  de  leur  boulchcr  & ofter  celle  commodité  : car  du  folTé  iufoues  au 
puis  y .auoit  vue  lènteforteftroite.quele  Roy  vouloit  munir  de  boulc- 
uards  & baftions , afin  d’empelchcr  les  Portugallois  d’en  approcher,  & les 
faire  mourir  de  foif  Celle  deliberation  fut  dccelce  à Laurent  Brittio  gou- 
uemeur  de  la  fortereflè  par  le  Prince  qui  deuoit  fucceder  au  royaume , le- 
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quel  fit  entendre  aufli  qu’outre  les  autres  prouifions  de  guerroie  Roy  de 
Calecut  auoit  Iccrctten'ict  enuoy  é à celui  de  Cananor  vingtquatre  pièces 
d'artillerie  pour  battre  la  fbrtereflc , & promis  d’enuoyer  trente  mil  hom- 
mes au  lècours.Laurent  remercia  le  Prince , promettât  de  faire  que  ce  bon 
lêruice  lcroit  deuement  reconu.  Et  pourtât  il  retint  lès  gens  près  de  foy,  de 
peur  qu’au  d.anger  de  leurs  perlbnncsils  ne  s’-iU.i/Tcnt  pourmener  en  vne 
ville  ennemie.Puis  il  enuoya  meflager  vers  Almeide  pour  l’auertir  du  dan- 
ger auquel  lui  &:  les  liens  elloyent.  Almeidcenuoyalon  fils  pour  munir  la 
fonerelEe  de  viures , d'armes  &;  de  Ibldats,  à ce  que  Ion  peult  Ibullenir  vu 
fiege  plus  ailement  : ce  qui  fût  diligemment  exécuté.  Brittio  voyant  que  11 
lonboulclioit  le  palTage  du  puis, il  faudroit  mourir  de  lôifjfortifia  d’vn  foC- 
fc  6c  d’vn  boLileuard  l’entre-deux  de  terre  depuis  la  fonerelTe  iniques  au 
puis,&  eirferma  les  deux  riuages  en  celle  fortincation.£n  apres  il  drella  vn 

[tôt  de  bois  pour  allerdubouleuardau  puis;  & drelTadiuers  b.allions , lÿr 
elquels  furet  dilpolèz  quelques  fauconneaux  pour  repoulTer  l'ennemi, s il 
vouloir  empelcher  qu’on  puilàfl  de  l’eau. 

L E Roy  voyant  cela  conut  que  lès  embulches  elloyent  defcouuertes,à 
c.iufe  dequoy  ellimant  que  dilTimuler  plus  long  temps  c’elloit  perdre  là 
peine,  il  refolut  d'alEiillir  la  fonerelTe.  Il  auoit  lors  en  Ibn  armée  quarante 
mil  hommes , p.inic  de  lès  luiets,  panie  de  ceux  qui  elloyent  ja  venus  de 
Calecut.  Ainll  donc  il  rangea  les  troupes,  & en  vn  inllant  vint  pour  lè  ren- 
dre maillrc  du  boulcu.ard.  Les  Ponugallois  lôullindrct  la  charge  vaillam- 
ment. Mais  lefondelameflec  clloit  pourTcaurles  vns  tafehans  oflcrdu 
tout  celle  commodité , les  autres  s’expolàns  à tout  hazards  pour  s’en  con- 
Icruer  l’vlàge.  Voila  commeceuxqui  defiroyent boire  de  Teau elloyent 
contrains  Tacheter  au  pris  de  leur  làng.  Or  par  Tauis  d’vn  excellent  ingé- 
nieux, nommé  Thomas  Fernand , les  Ponugallois  minèrent  de  delTous  la 
fonerelTe  iniques  au  puis  : ce  qui  fût  fait  auec  lî  peu  de  bruit, que  iamais  les 
ennemis  nes’enapperceurent.  Enaprcs,vn  peu  au  dclTus  delà  pone  de  ce- 
lle mine  lè  venant  rendre  au  milieu  du  puis,  il  allit  des  Ibliueaux,  & les  re- 
couurit  d’autres  en  tràuers,  & mit  delTus  diuers  matériaux  qui  cachoyent 
tellement  Teau  que  les  ennemis  n’y  pouuoyent  ietter  de  la  poilbn.  En  a- 
pres,ayant  rompu  la  gueule  du  puis  par  cnhaut,il  amalTa  force  tene  dclTus, 
afin  q Ion  ne  peull  tirer  les  matériaux  qui  couuroyct  les  pièces  de  bois.  P.-ir 
tel  moyen  ceux  de  la  fonerelle  auoycnt  de  Teau  à commandemet  en  def 
pit  de  leurs  ennemis.  Le  Roy  le  voyant  fnillré  de  celle  eljjerancc  délibéra 
d’alliiillir  le  bouleuard  plus  viucmct  qu’il  n’auoit  encorcs  fiiit.  Mais  dautât 
qu’ilyperdoit  beaucoup  d’hommes,  afin  de  bclbngner  au  plus  lèur,  il  fit 
emphr  des  grands  lacs  de  laine  & d’autres  matières  pour  les  oppofer  aux 
coups  de  c.anon.T andis  qu’on  trauailloit  à cela,  fbn  camp  lè  tira  plus  loin, 
& défendit  à lès  gens  de  dôner  allaut.  Brittio  conoillànt  qu’il  y auoit  quel- 
que nouuelle  deIiberation,s’auilàd’vn  moyen  pour  ladclcouurir.  Par  Ion 
cômandement  vn  charpentier  drelTa  vn  piege  près  du  bouleuard  du  collé 
qui  regardoit  la  ponc,&  le  couurit  de  terre  & matière  legcre.  Incontinent 
Brittio  fit  Ibitir  quarante  Ibldats  auec  lèmbiant  d’aller  ven  la  ville.  Ellans 
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defcoiiucrts  ils  Rirent  chargez  par  les  ennemis  : lors  ils  Ce  retirent  au  pas,ce 
qui  donna  occafion  aux  autres  de  pourfuiure  : tellement  que  leur  capitai- 
ne marchant  le  premier  tomba  dedans  le  piège.  Qupy  fait  les  Ponugal- 
lois  commencentà  tourner  vilàge&  combattre  vaillamment:  pub  il  en 
fort  d’autres  du  rauelin  qui  fc  ioi^nent  à eux,  & repouirent  les  cnnemb  e- 
ttonnez  de  cell  accident  inopiné,  les  chaflent  afl'ez  loin , & à leur  retraite 
dcfpcllrcnt  du  piege  leur  prifoimier,  & l'ameinét  à Brittio,  lequel  entendit 
de  lui  l’occafiô  pourquoy  la  guerre  ceflbit.  Dauâtage  le  Prince  qui  deuoit 
fucceder  au  Roy  defcouurit  rintention  d’icelui,par  vu  de  les  gens  qu’il  cn- 
uoya  en  la  fonereffe  dedâs  vn  efquif  charge  de  viutes.Cela  fit  que  les  Por- 
tugallob  le  préparèrent  à fouflenir  l’affaut. 

Apres  que  le  Roy  euft  donné  ordre  à ce  qui  cfloit  requis  pour  afiail- 
lir,foudain  il  difpoû  lès  troupes  en  l’ordre  que  s’enfiiit.  Premièrement  les 
l^cs  elloyct  tellcmct  rangez, qu’ils  lènioycnt  corne  de  bouleuard  à ce  que 
les  foldats  peuflent  Icurcment  approcher  de  celui  des  Portugallois.  En  a- 
pres  marchoit  vn  bataillon  compofé  d’archers , de  harquebouziers  au- 
tres equippez  de  diuerlès  fones  d’armes.Le  Roy  cftoit  en  l’arriere-gardc  a- 
iiec  la  plus  grolTe  & meilleure  troupe.  Combien  que  l’artillerie  de  la  for- 
tereflevomift  des  boulets  de  fer  & de  pierre  fon  gros,  celanenuifoitde 
rien  aux  ennemis , à caulè  des  balles  delainc  qui  rompoyent  le  coup.  Ce 
qui  donna  tel  courage  au.x  .ollàillans  que  penlàns  auoir  ja  le  delTus  ils  com- 
mencèrent à crier  deioyc.  Le  iour  fuiuant,r.aflàut  fut  plus  impétueux  que 
deuant  : & lors  il  fouuint  .à  Brittio  de  s’aider  d’vnc  piece  laquelle  elloit  iuf- 
ques  lors  demeuree  inutile,  & qu’il  lâuoit  dclafoher  de  plus  grade  roideur 
quclesautres.  Le  canonnier  y ayant  mb  le  feu  elle  tranlperça  les  balles,  & 
apres  quelques  coups  elparpilla  tout  ce  qui  elloit  au  deuant.  Ainliles  grof 
les  pièces  ven.ans  à donnera  trauers  les  ennemis defoouuerts,auecvnc  feo- 
peterie  continuelle,  il  y eut  grand  meurtre  d’hommes.  Lanuiétfoiu.ante 
vn  gentil-homme  Caffillan,  nommé  Guadilaire,  demanda  à Brittio  qu’il 
luipermift  de  choifircent  cinquante  hommes,  pour  .aller  donnerl’alarrac 
aux  ennemis.  Ce  que  lui  ayant  cllé  accordé , for  les  trois  heures  apres  mi- 
nui(ff,le  temps  eftatfort  pluuicux  & couuert,  lui  & les  fiens  vicnent  aifail- 
lirlecamp  qui  ne  penfoità  rien  moins  qu’.àcela,àcaufèdu  petit  nombre 
des  afliegcz,&  au  fon  des  trompettes  & liuees  de  toutes  parts  donnent  l’a- 
l.arme  fort  chaude , clgorgent  quelques  vns  des  plus  endormis , fàccagcnt 
d’autres  à demi  efiicillez , & mettent  le  relie  en  fuite.  S’eftans  rendus  mai- 
ftres  du  camp  for  le  point  du  iour,ils  emmenent  vn  grand  butin  dedans  la 
fortcreffe.Mais  ceft  neureux  exploit  fut  diformé  par  vne  melàuenturc  qui 
foruint  toll  apres.Il  y auoitioignantla  forterefleplufieurs  maifons  que  les 
foldats  alhegez  gar.intifToyent  des  courfos  & .aflauxdes  ennemis.  Lona- 
uoit  ferré  en  icelles  force  marchandifes , meubles  précieux , & des  viurcs 
dont  lesfoldats  eftoyent  nourris  durant  le  fiege.  Auint,p.ula  nonchalance 
d’vn  goujat  quis’allât  coucher  laillà  la  chandelle  allumée,  que  celle  chan- 
delle tomba  for  quelque  matière  feichc , laquelle  prim  le  feu  incontinent 
ôc  cmbralà  la  maifon.  Or  pourcc  qu’icelle  & toutes  les  autres  cAoyent  de 
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bois,  couucrtes  de  fueilles dcpalmier,  & prochesles  vnes  des  autres, elles 
furent  toutes  bruflecs  : ce  qui  fut  caufe  dVne  grade  perte,  dont  Brittio  tou- 
tesfois  ne  fc  fiifchoit  pas  tant  que  de  la  difette  de  viurcs , lefquels  le  feu  a- 
uoit  confumez  pour  la  plufpan:  & n’y  auoit  pas  cfperance,que  durant  l’hi- 
ucron  peuft  aniduaillcr  laforterciTc  d’ailleurs. 

Comme  donclaûim  preflbit  les  Portugallois , premièrement  ils  fc 
ruèrent  fur  les  chats,puis  fur  les  rats  & laizards.  Brittio  eftimant  qu’il  faloit 
fe  hazaidcr  en  quelque  façon , fit  fonir  vn  fien  parent  auec  trente  fôldats 
des  plus  refolus,  pour  furpredre  l’ennemi, & voir  s’il  y auroit  point  moyen 
d’cnleucr  quelques  viûres  du  camp  qui  eftoit  aflez  mal  garde.  Mais  les  en- 
nemis qui  eftoyent  .au  guet  bleflcrcnt  plufieurs  de  ces  foldats , entre  autres 
le  parent  de  Brittio  qui  reccut  quelques  coups  en  la  face  & aux  cuilfeSjiel- 
Icment  qu’il  ne  pouuoit  marcher , & ne  s en  fàlut  rien  qu  il  ne  dcmeurall 
prifonnier  : mais  par  la  vaillance  d’vn  icune  fbldat  aagé  de  vinpcinq  ans, 
nomme  lean  Grégoire , il  fût  retiré  du  milieu  des  ennemis,  & ramené  en 

lafoncreflo.  Quatre  Portugallois  furent  tuez  en  celle  cfcarmouche.  Ce 

pendant  le  Roy  fût  aucrti  par  quelques  efclaucs,  qui  s’eftoyent  làuucz  de 
lafortcrefle , oucla  fiiminc  aflailloit  de  près  Icsafiucgcz  : pouftat  eftiina-u 
quclctemps.de  venir  about  de  lès  delIcinsapprochoit,&  faloit  s aider  de 
l’occafion  prelènte.Et  Cir  ce  il  drella  vne  embulche  en  lieu  aflez  propre, & 
fit  chalTcr  deux  vaches  alfez  près  du  rauelm.  Les  alfiegez  voyâs  celle  proyc 
Ibrtcnt  .à  l’inllant  làns  congé  d’.autrc  capitaine  que  de  la  fitim  qui  leur  com- 

mandoit:&  lotsikfevirentalTaillisdcccuxquielloycnt  cachez.  Néant- 
moins  ils  relillerent  ficouragcufcmcni  qu’auantque  plus  grand  nombre 
d’ennemis  pcull  arriucr,maugré  ceux  qui  les  cnuironnoyenr,ils  e mmcnc- 
rent  les  deux  vachcs,&  s’entretindret  de  la  chair  d’icelles  l’cfpacc  de  quel- 
ques iours,cn  fin  delqucb  il  faloitfe  rendre  ou  mourir  de  faim.Mais  en  ce- 
lle extrémité  Dieu  les  lecourut  miraculculèment:  caria  mer  commença 
à cllrc  tourmentee,&  pbulTa  au  riuage  vn  nombre  infini  de  petis  poiflTons 
nommez  lâuterelles  de  mer,  dont  les  Portugallois  raflafierent  leur  faim, 8c 
les  malades  entr’eux  commencèrent  à le  rchiire.  Et  pat  ce  moy  en  ils  fou- 
flindrent  le  fiege  tout  au  long  de  l’hiucr. 

L E prin-temps  approchant , on  attendoit  fecours  fi  toft  que  la  mer  le- 
roit  nauigable  : ce  que  lâchant  bien  le  Roy  de  Cananot , il  délibéré  cm* 

Scr  toutes  lès  forces  pour  lè  rendre  maillrc  du  bouleuard  8c  de  la  forte-  iW  /»  «9 
,auantquc  le  fecours  fûll  .arriué  de  Cochim.  Pourtant ilarma  bon 
nombre  de  vaifleaux , 8c  fit  drcircrlîit  quelques  vns  d’iceux  deux  tourel- 
les lèmblablcs  à celles  dont  le  Roy  de  Calccut  s elloit  aidé  contre  Pachc- 
co.  Le  Prince  de  Cananor  aucrtit  incontinent  Brittio  de  tout  ccll  appareil, 

Ce  l’admonnella  de  bien  prendre  garde  à la  fortereflè  du  collé  de  la  mer. 

Alors  le  Roy  auoit  en  Ibn  armée  cinquante  mil  hommes , tat  de  lès  lûiets, 
que  de  gens  amalicz  d’ailleurs.  T out  lôn  equippage  cllant  prcll , voulairt 
•alTaillirles  Portugallois  par  mer  8c  par  terre,  aulTi  en  mefme  temps  lès  vaif 
lèaux  voguèrent  contre  la  fortetelle,  6c  les  grollcs  troupes  qui  eltoy ent  en 
campagne  marchèrent  droit  au  boulcuari  Mais  ils  fureut  repouffez  de 
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tous  les  deux  collez  aucc  grand’  perte  de  vaill'caux  & d’hommes.  La  met 
leefutlânglante,  & dura  depuis  le  leueriulîjucs  au  coucherdu  Soltfil:  en 
cjuoy  Dieu  le  moiillra  manileftcment  fauorable  aux  Portugallois,  qui  ne 
perdiret  pas  vn  des  leurs, & au  côtraire  firent  mourir  vn  mcrucillcux  nom- 
bre d’cnnemis.Le  lendemain  Britdo  fit  traincr  laplufpart  de  l’-artiUcrie  di- 
Ipolceenlaforterellcliirle  bouleuard,& de  là  commença  vnc  furieulc 
batterie  dans  la  ville.  Plulîeurs  maÜbns  en  furent  ruinées , notamment 
vne  molquee  où  plulîeurs  Mahumetiftes  s’clloyentiaflçmblez  pour  fup- 
plier  leur  faux  prophète  de  venir  au  Iccours.  Or  les  habitons  & les  ellran-  . 
gen  qui  elloyent  en  Cananorlc  donnèrent  telle  frayeur,  que  tous  impor- 
tunèrent le  Roy  4e  traiter  quelque  accord  auec  les  Ponugallois  : autre- 
ment ils  dellogcroyent  tous  arriéré  de  là.  Ce  qui  les  Ibllicita  encor  dauan- 
tage  fut  l’arriucc  desnauires  dclquellesTrillandc  Cugnc  elloii  general, 
qui  lors  approchoit  pour  lêcourir  les  alfiegez, s’ils  eullcnt  efté  en  plus 
grand  danger.  Ainlî  donc  la  paix  fût  faite  Ibus  certaines 
conditions , & moyennant  que  le  Viceroy  Almei- 
• delcs  vouluftratifier.QuantàcequeTrilbn 
de  Cugnc  fit  en  fbn  voyage  auant 
qu’aborder  en  Cananor,nous . 
en  ferons  mention 
ci  apres. 
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A N D I s qu’on  fc  battoit  ainfi  es  Indes,  les  îç&itçs  Clxfi/  meme* 
d’Afrique  eftoyent  en  l’elUt  qui  ^’cnlùit.  Il  y a^vnc 
villeen  Barbarie qo,mmec Safin, alTize  delaJLe  de-  • 

ftroit  de  Gibraltar  vers  le  Midi  j & qui  cil  au  bord 
de  l’Occan  Atlâtiquc.  Ellç  elloit  lors  fon  grade, ri- 
che & marchande Xe  pays  ell  fertile,  abondant  en 
fruits  & en  bellail.  Ccuc  ville  a elle  long  temps  fii- 
iette  au  Roy  de  Marroc  qui  donctinoit  lùr  la  pluP 

f>an  de  Barbarie.  MaisAnalementcenainsgentils- 
cs  Farhoms,fcrcuoltercnt,& par  Icmoycn  de  leurs 
riehefles  & de  la  faueur  du  peuple  le  firent  lèigncurs  de  celle  ville.  Fi-  • 
nalement  vn  des  principaux  de  celle  mailbn  nommé  Abdear  Rhaman, 

Jjomme  de  grand  cœur  & extrêmement  ambitieux , délirant  ellre  mai- 
ftre , fit  mourir  melchamment  vn  lien  oncle  nommé  Hamedie , le  plus 
^iche  &puillànt  de  tout  leur  lignage.  Puis,  Ibus  ombre  de  libéralité  & de 
gracieulcté,gaigna  11  bien  le  cœur  du  peuple , qu’il  le  conlêrua  ailqmçnc  la 
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domination  en  cefte  cit^ .Or  il  auoit  vnc  belle  fille, aimee  par  vn  beau  ieu- 
nc  gentil-homme  nommé  Haliadux , lequel  iouiflbit  d’eUe , du  con(cnt<y 
ment  de  la  mere.  Rhaman  ayant  ouy  quelque  bruit  de  celle  haniilc,  fût 
griefuement  picque  d‘vn  tel  opprobre  fait  àla  mailôn,  & délibéra  de  tuer 
îc  ieune  homme  : dont  la  mere  & la  fille  le  doutans  l’en  auenirent.  Halia- 
dux voulant  preuenir  Rhaman  machina  de  le  faire  mourir  : & ayant  com- 
muniqué fôn  cntreprinlc  a vn  lien  ami , appellé  lehabcntafuf,  en  la  fide- 
lité & prouefle  di^uel  il{èconfioit,larelolution  fut  d’cxccuterau  piul- 
toft  qu  il  (croit  poflible.Or  vniourdcfefte  fblënelle  entre  les  Mores,  Rha- 
man s’en  alla  en  leur  molquee , & enuoya  femondre  Haliadux  de  le  trou- 
iier  aux  ceremonies  qui  s‘y  fàijfbycnt  : adioudant  qu'apres  icelles  il  auoit  à 
lui  communiquer  choie  de  grande  importance.  Haliadux  entendit  bien 
par  tel  mclTagc  que  l’heure  eftoit  venue  qu’il  faloittuer  Rhaman,  ou  élire 
tué  de  lui.  Ainll  donc  il  appelle  lehabentafufj  & eux  deux  acompagnez  d« 
dix  des  plus  vaillans  de  leurs  parens  & domelliques  vont  droit  en  la  mof 
quee,&  y mallacrent  Rhaman.  Ceux  qui  elloyent  venus  là  auecques  Rha- 
m.an  commencent  à le  remuer  pour  courir  lus  aux  autres:  mais  voyans 
douze  gentils-hommes  bien  relblus,ayans  les  glaiues  dclgainez  & prells  à 
charger  : ellimans  aufll  que  le  peuple  fiiiorilàll  vne  fi  hardie  entrcprinlè, 
& que  leur  chef  cflant  atterré  ils  n’auroyent  aucun  lùppon  ni  lêcours,à  l’in- 
llant  ils  s’enfliycnt  hors  de  la  molquee.  Mais  Haliaaux  & lehabentafliflc 
tranfponent  lùr  la  place  de  la  ville,  & ayans  fait  venir  le  peuple , Haliadux 
fit  vne  h.arangue , en  laquelle  il  monllra^iuoir  eu  iulle  occaiion  de  tuer  le 
tyran  qui  machinoit  là  mort  : & q^ue  ceux  de  la  ville  lui  elloyent  grande- 
ment tenus,  en  ce  qu’il  les  auoit  deliurez  d’vn  melchant  parricide  r pource 
que  de  là  en  auant  leurs  afaircs  floriroyent  beaucoup  plus  Ibus  vnc  dorai; 
nation  gracieulc  & moderee.  Lors  du  conlèntcment  du  peuple  (comme 
cela  cil  ordinaire  à gens  légers  & volages , de  le  lailTer  mener  comme  on 
veut)  Haliadux  & Ichabentafuf furent  elleus  Icigneurs  & gouuemcurs  de 
la  Ville. 

Ce  pu  emnt  E N Cc  temps,Iacques  Azambugcfduqucl  a cllé  parlé  au  liurc  prccedct) 

commandoit  en  la  fonercllc  parlui  ballie,  lùiuant  le  commandement  du 

fiifneurik  Roy  Emmanuel  i alTez  pres  de  Salin.  Tandis  que  les  afaircs  elloyent  ainfi 

^■5^-  troublées  & conftilcs  en  la  ville,trcze  Efpagnols  qui  y elloyent  prilônniers 

trouucnt  moyen  de  gaigner  vn  clquif,&  le  làuuct  vers  Azambuge  auquel 
iis  font  entendre  ce  que  delTus.  Deux  ioursapres,  Haliadux  voyant  que  les 
pareris&amis  de  Rhaman,  qui  auoyent  grand  crédit  en  la  ville,  machi- 
noyent  la  ruine  de  lui  & de  lès  compagnons,  allatrouuer  Azambuge, 
l’exhort.ant  d'empoigner  l’occafion  que  Dieu  lui  prelèntoit  : que  delà  part 
il  feroit  que  la  ville  receuroit  volôtiers  le  Roy  de  Portugal  pour  lèigneuR 
& que  ce  pendant  il  elloitbelôin  que  ceux  qui  auoyent  celle  volonté  fut 
lent  Ibullcnus  des  Ponugallois  pour  refillef  aux  pratiques  de  leurs  enne- 
mis. Combien  qu’Azambuge  ConuH  trclbien  la  perfidie  de  celle  nation, 
toutesfois  voyant  que  parmi  ces  mutineries  les  afaircs  eftoyct  en  tel  point 
qu’il  elloit  expédient  <fe  tenir  promelTe  à Haliadux  & à (es  confederez,  ne 

''  rcfùlà 
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rcEiû  point  ccdc  condition.  Et  pourtant  il  entra  dedans  Safin  auec  douze 
gentils-hommes,  où  .ty.ant  (êiournc  huit  iotirs,  ilpropoCi  quelques  condi- 
tions de  p.aix,&  fît  alliance  auec  Haliadux  èc  les  nens  au  nom  du  Roy  Em- 
manuel. Or  il  entendit  fur  ces  entrefaites  par  le  raportd’vniuif  nommé 
Abraham,  qu’on  lui  drcflbit  quelque  embufche:  ce  qui  le  lit  retirer  eh  fà 
forterefTe,m.iis  quatre  gentils-homes  Motes,dont  Haliadux  elloit  le  prin- 
cipal, allèrent  apres  : & ce  pendant  Ichabentafuf  demeura  en  la  ville  pour 
y comm.ander.  Par  l'alliance  il  eftoit  dit  que  lesMores  .illîgncroyent  à A- 
zambuge  vne  place  au  quartier  où  la  mer  laue  le  pied  des  nïUrailles  de  la 
ville, pour  y baftir  vne  grande  maifbn,  & lui  lairroyent  vne  tour  aboutant 
aux  murailles,  & la  porte  qui  regarde  la  mer, afin  de  rendre  lôn  logis  plus 
Ipacieux  & plus  m.ignifiquc.  Cela  ainfi  accorde,  Azambuge  fît  voile  en 
Portugal  auec  les  quatre  Mores  fuflnentionne2,&:  fit  entendre  au  Roy  tou 
te  fà  negotiation,en(êmble  la  grideurde  la  ville,  & la  commodité  du  lieu 
pour  Lire  la  guerre  aux  pays  de  terre  ferme  en  Afrique.  Le  Roy  fut  fort 
content  de  ces  nouuelles , & r’enuoya  Azambuge  en  Barbarie  : puis  afin 
d’acheminer  mieux  celle  entrçprinfc,  il  enuoya  lettres  à Garde  Melio  qui 

E.irdoit  auec  vne  flotte  de  nauires  le  deflroit  de  Gibraltar,pour  empefeher 
t nauigation  aux  Mores,  p.ar  Icfquellcs  lui  elloit  commandé  de  fè'ioindre 
auec  Azambuge.  Combien  que  Melio  fort  lors  fort  malade , toutesfois  il 
exécuta  promptement  ce  qui  lui  elloit  enioint:  & cingla  iufques  ou  port 
de  Salin , où  Azambuge  elloit  ia  arriué  : mais  ils  trouuerent  tout  changé. 

Car  la  ville  cAoit  en  armes,  lâns  plus  le  Ibucier  de  l’accord  précèdent,  & la 
populace  dilôit  tout  haut  qu’elle  ne  s’alTuiettiroit  en  fone  quciconqucà  la 
domination  des  Chrellicns  : brief  touty  elloit  en  troubles.  Haliadux,  le- 
quel eftoit  lors  de  retour  en  la  ville , & lehabentafùf  fermoyent  les  yeux  à 
vne  telle  perfidie,^  làns  plus  lé  Ibuucnir  de  l’alliance, conlpiroyent  enlèm- 
ble  contre  les  Portugallois. 

Alors  Azambuge  & Melio  s’auilent  de  lèmer  dextfement  quelque 
difeord  entre  Haliadux  8r  lehabentafùf,  afin  qu’ayit  defioint  leurs  forces, 
eux  peullcnt  plus  aifement  le  rendre  maiflres  de  la  place.  Le  moyen  d’exe-  ér  mm/htt 
cutercc  ftratageme  frit  tel. Melio  eftoit  toufiours  malade:  & pourtîtil  en- 
noya  quérir  vn  médecin  luifen  la  ville  pour  le  venir  pélèr.  Ils  corrompitet 
ce  luira  force  d’argent,  & lui  perlùaderent  de  poaerlettres  aux  deux  gou-* 
uerneurs,en  telle  forte  qucl’vn  ne  peuft  Icntir  qu’on  euft  eforit  i l’aUtre.El- 
les  eftoyent  eforites  de  la  part  de  Meho,lequêl  en  celles  enuoyees  à Halia- 
dux l’admonneftoit  de  le  tenir  lùrlcs  gardcs:pource  que  lui  làuoit  debon- 
ne  pan  qu’il  eftoit  en  grand  danger  de  là  vie.Pour  obuier  à vn  tel  incoiluè- 
nient,Melio  promettoit  de  s’employer,  aflètirant  l’autre  qu’il  eftoit  prcll  à 
luifaire  léniiee  : & ce  pendant  l’aduettillbit  qu’il  n’y  auoit  embufohes  qu’il 
deuil  redouter  d.iuantage,que  celles  qui  lui  eftoyent  drelTees  à caufr  qu’il 
eftoit  compagnon  d’vn  autre  en  ce  gouuemement.  Car  puis  que  iamSis 
celle  aftbeiation  n’auoit  elle  ferme  &fîdele, il  lèroit  tant  plus  aifoment 
niiné,que  ceux  auec  lefouels  il  eftoit  ioint  en  charge  n’eftoyct  point  foup- 
^onnez  ni  redoutez  par  lui.  Auunt  en  cichuit-ort  a Ichabentanif,  en  l’ex> 
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liort3f)t  d’all'curcr  û vie  contre  les  pratiques  & menées  d'Haliadiix.  Tou- 
tes quâtes  tois  que  le  médecin  venoit  y oir  Melio,  il  mettoit  la  main  det 
fQMS.la  couiicrture  du  licli  comme  pour  uller  (i  la  ychcmcncc  de  la  fieure 
eftoicpoint  moderce:&;là.prenoitles  lettres , à ce  que  pcrlbnne  ne  peuft 
rien  delcouunr  de  celle  fourbe.  D’autre  colle  Haliadux  &:  Ichabcntafiili 
au  dclceu  l’vn  de  l’autre rcraercioycnt  affcâueufement  Melio, promettans 
fe  (buitïcureau  Roy  de  Portugal  :& le  lùppUans  inllammcnt  de  ne  per- 
metJirc  que  1,’ynruinallainri  l’autre.  Celle  partie  fubtilementdrcflcc  con- 
tre la  plüs  cautelcufc  nation  du  monde , lit  que  chafeun  des  deux  gouuer- 
neuis  lèdcslunt  l’vnde  l’autre,  ellima  que  pour  le  maintenir  contre  fon 
compagnon  il  fe  faloit  fortifier  du  fecours  des  Portugallois.  L’vn  &:  l’autre 
donc, au  dclceu  de  fon  compagnon,prie  Azambuge  & Melio  de  venir  en 
laviljc,les  alleurant  que  bien  toll  il  la  mettra  es  mains  du  Roy  Emma-; 
iiuçl.  Cejafit  qu’eux  acompagnezdc  ciiiqu.ante  Ibldats  entrèrent  dedans 
Safinj&  choilirét  pour  leur  demeure  la  mailbn  de  Rhaman,pource  quel- 
le lï<mbloitfpacieufe,forte,&  plus  près  delà  mer  que  les  autres  mailbns. 
Puis  ils  y firent  apporter  lècrettement  des  armes  de  toutes  lbncs,enfcrmces 
en  des  coffres  &:  tonneauxJ.es  Mores, qui  ne  font  pas  feulemét  delloyaux, 
mais  auffr  fort  lbupçonneux,touchez  de  quelque  linillraopinion,  ne  pre- 
fumoyentnendebonde  toutes  ces  allées  & venues  des  Portugallois:  les 
deux  gouucrncurs  commençoyçntà  fe  repentir  de  leur  lcgercté,& brat 
foyent‘fecrettement,dc  telle  forte  qu’il  clloit  aile  à voir  qu’apres  t.ït  de  det 
guilcmçns  il  y auroit  des  çpups  ruez.  Azambuge  fit  incontinent  entendre 
au  Roy  de  Portugal  co^nm^  les  choies  alloy  ent , lequel  làns  delay  leur  cn- 
uoya  vn  1?9."  fecours,ayant£iit  armer  en  diligence  quatre  nauires,dclquel- 
les  Gpidàluc  Mcndelc  dcZacotc,gcntil-hommc  qui  auoit  hante  toute  û 
vie  les  guerres  d’A.friquCjÇUt  la  charge  Jeelui  ellantvcnu  lùrgirau  port  de 
Safin , entendit  qu’ Azambuge  & Melio  elloyent  reduitsen  grandes  diffi- 
çultez  p^r  l’artificç  des  Mores,  lefqucls  au  lieu  de  maintenir  l'ai  liance,cm- 

pefehoyet la  fortification  d’ Azambuge, denians  outre  ce  qui  elloit  requis 

pour  icelle  les  viurcs  mefities  : & paroiJlbit  en  beaucoup  delbnes  qu’ils 
n’aiioyeiu  faute  que  dq  courage  pour  exécuter  quelque  melch.incete,at- 
tenduqu’ùselloyem  ppuffez  d’vnctrei-mauuaife  volontc.Quandlcs  Por- 
tu  gallois  le  plaignoyent  de  l’vn  des  gouuerneurs,icelui  en  attribuoit  toute 
la  l:ui{c  à (on,  côpagnon.Mais  la  venue  de  Zacote  fortifia  les  Portugallois, 
& les.fit,aller  & venir  plus  harthmctpar  la  ville.  Alors  ils  déclarent  aux  gou- 
uerneurs , que  lojl  n’endurcroit  plus<]u’cux  deux  enlêmblc  maniaffent  les 
afaires  de  ja,  y illjs  ; ftitendu  qu’ils  ne  s'accordoyent  pas  bien  enfçmble , & 
que  l’vn  complotoit-cjô.tj'çl’autrc.  Qqrls  auilàflent, lequel  d eux  deux  gou- 
üernefolçla^ll^^^'J  Haliadux  & Icltabcnt.afiif 

yoyaiis.-que  force  elloit  cpie'i’yn  d’eux  quittall  la  place  , auUercnt  en(cm-i 
ble i^blcment  au  plus  expédient  : 6c  auec  vnc  mcrueilleulc  modération 
(ce  qui  pourroit  fcmbler  incroyable  .à  qui  confidercra  leurs  moeurs) l’vn 
deferoit  le  gouuernejtnent  à.l’autrs,  Finalcmét  Haliadux  obtint  que  Icha- 
bcntafufdC’meurerQingouucmeur.  ,3. 
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C^v  and  Ichabcntafuffcvid  fans  competitcurjil  commcnçaà  machi-  Xh/IkUM* 
ncr  beaucoup  plus  hardiment  contre  lesPortugalIois,  & tafchoitpar  tous 
moyens  d'cmpeiclter  la  fortirication  d’Azambuge.Par  (es  mences  nul  n’o->:  amm  lu 
fbit  porter  des  pierres, de  la  chaux,  ni  autre  matière  pour  badir  : mefines  il 
menaçoit  aigrement  les  ouuriers,lccrettclnent  quelques  iours,  puis  apres 
toutouucrtemcnt  & auec  audace.  Ce  qu’entendu  par  Azambuge  il  en- 
iioya  quérir  Haliadux  (lequel  il  ûuoit  Ce  repetir  de  là  modeftie,  en  ce  qu’il 
auoit  laifFé  le  gouuemement  à Ibn  comj>agnon  ) & ladmonnefta  d’amaf- 
1er  quelque  troupe  de  lès  gens,  aflaillira  l’improuiftc  lehabentafûf,  & lui 
couper  la  gorgc:promcttant  de  le  fecourir  s’il  eftoit  belbin , & faire  que  le 
gouuemement  de  la  ville  reuiendroit  à lui  (èul.  lehabentafûf  fc  voyant  en 
danger  à caulè  des  forces  qu’auoit  Haliadux  qui  le  cerchoit,  & ignorant 
que  cela  ie  maniait  parl’auis  d'Azambuge,  s’enfuit  en  la  mailbn  de  Rha- 
man,où  Ion  ballilfoit  la  citadelle.Iacques  Mirande  petit  fils  d’Azambuge, 
demeuroit  lors  en  celte  mailbn , & ne  lâchant  pas  aulfi  que  lehabentafûf 
cuit  cllcpouiRen  celte  extrémité  par  les  meneesdelbnayeul,lc  rcceut  en  - 

là  lauuegardcj&lcgarentitdclamaindelbnennemi.  Azambuge  elloit 
délibéré  de  faire  mourir  Ich.ibcntafûf  : mais  ce  More(homme  de  grand  e- 
lprit,&:  qui  auoit  la  parole  à commandcment)ayant  propofé  plulîeurs  rat- 
ions pour  monftrcr  qu’il  n’eltoit  nullement  expédient  pour  le  bien  des  a- 
faircs  du  Roy  Emmanuel , qu’on  lui  olLilt  la  vie  pour  lors , obtint  congé 
d’Azambuge  pour  aller  en  Portugal , afin  de  le  liurcr  Iby-mcfmc  es  mains 
du  Roy,s’obhgcrcItroittcmentàlui  p.irvne  bonne  âlliance,quc  iniques  à 
la  mort  il  s’em  croit  fidèlement  pour  l’aiiancemcnt  de  la  dignité  &i 


grandeur  d’ice  . accorder  cela,  lors  il  (eroiten 

là  puilTancc  d’ordonner  de  quel  lùpplice  on  lui  feroit  finir  lès  iours.  Finale- 
ment il  obtint  d’ Azambugc,qu’on  le  meneroit  prilbnnier  en  Portugal,  où 
il  obtint  pardon  du  Roy,  lequel  lui  donna  vne  compagnie  de  cheuaux  le- 
gers  pourfaire  la  i..uerrc  autour  de  Safin.  Celte  douceur  ficgraciculèté  du 
Roy  gaigna  tellement  le  cœur  de  lehabentafûf,  que  depuis  il  fit  de  grands 
lcruices  en  la  guerre  : & le  porta  tellement  qu’on  appcrceut  touliours  qu’il 
auoit  la  foy  & l'honneur  en  recommandation. 

Q_y  A N T àHaliadux, auquel  Azambuge.auoitlailTé le gouucracmét  Depmemtm 
de  Safin, il  fc  pona  tout  autrement  en  celte  charge  que  loii  n’auoit  ellimé, 

/-■i-ri’  T,  11^^»  r ertutrj  tes  Par 

K S oppoloit  plus  inlolcmmcnt  aux  Portugallois  quen  auoit  fait  lehaben-  iM^dtlaù,  ©• 
tafuf.Cc.à  quoy  ils’elludioitleplus,cltoitd’cmpclcher  le  paracheuement  "• 
delà citadclle.il en dcltourndit les charpetiers & maflbns  par grofles me- 
npllcs,  défendant  à peine  de  grief  lûpplicc  d’y  porter  aucune  matière,  & 
ifionltroit  tout  ouuertcmcnt  Ci  mauuailc  volonté.  T outesfois  l’œuurc  s’a.» 
uançoit  peu  .à  peu.  Ce  pcnd.int  Azambuge  nioit  qu’il  baltilt  vne  citadcllci 
c’eft  lèulement(dit-il)vne  grande  maifon  que  ie  fày  ballir,afin  que  les  mar- 
chans  Chrelliens  y puiflent  retirer  commodément  leurs  marenandilès.  Il 
auoit  boufehé  de  terre  & d’autre  matière  les  fenellres  où  fe  deuoyct  placer 
les  pièces  de  batteric,&  auoit  enduit  le  delTus  auec  de  la  chaux,afin  que  les 
ennemis  ncpeulfcntdelcouurir  les  dclTcins.  Outre-plus  de  nuiét  il  fit  per- 
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ccr  la  muraille,  afin  que  ceux  qui  eftoyeiues  nauircs  peuflent  entrer  aife- 
inct  en  la  forterefTe  ; puis  il  fit  deux  Icuees  de  terre  de  colle  6c  d'autre  pour 
fortifier  le  pall'age  du  chemin  iniques  à celle  ouucrturc.  Au  relie,  la  cita- 
* • dcllc  efloit  ja  en  dclcnfc,&  fort  haut  cllcuce.Le  lendemain  Azambuge  cn- 

uoya  homme  exprès  vers  Haliadux,lc  plaindre,  de  ce  qu’au  lieu  de  garder 
l’alliance  il  violoit  mefehamment  fa  foy , 6c.  ne  tenoit  aucun  compte  de 
Ibn  ferment  : attendu  qu’il  auoit  iurc  lùr  l’Alcoran  de  Mahumet  de  four- 
nir hbcralemcnt  & fuffilàmmenttoutccqui  eftoit  nccclTairepourleba- 
lliment  de  la  mailbn  : qu’au  lieu  de  tenir  prOmelTe , il  monllroit  paceffeâ 
vue  haine  violente  & cruelle.  Il  le  prioit  donc  de  garder  fa  foy,  de  crain- 
dre Dieu,  & pour  lôn  honneur  entre  les  hommes  le  déporter  de  mal  faire. 
Haliadux  rcipond  qu’il  s’clbahilToit  fort  de  la  folie  d’ Azambuge,  qui  ne 
confiderc  pas  que  les  viures  lui  defaudront  incontinent,  fi  le  gouucmeur 
de  Safin  ne  lui  en  donne  : 6c  nonobllant  il  fàilbit  du  braue,autant  que  s’il  a- 
iioit  abondance  de  tout  ce  qui  elloit  requis  pour  l’cntrctenemcnt  de  lui  & 
des  fiens . Azambuge  répliqua  à cela , qu’il  elloit  fort  aife  aux  Ponu- 

Î;allois  de  fouler  leur  faim  & ralTaficr  leur  fôif  de  la  chair  & du  fâng  de 
eurs  ennemis.  H.diadiixoyantce  propos  mordit  Ibn  doigt,  qui  cflvn  li- 
gne entre  ces  peuples  de  quelque  horrible  vengeance  qu’ils  dciibcrent  fai- 
re : aufli  quâd  Azambuge  en  entedit  les  nouuelles,  il  conut  que  l’afâire  ne 
demandoit  plus  de  delay,  autrement  Haliadux  alTembleroit  groffe  troupe 
des  lieux  d’.alentour,aufquels  il  feroit  impoflible  faire  tefte.  Mais  afin  qu’il 
ne  fcmblafl  fauçer  la  foy  promifè,  s’il  commeuçoit  La  mellce,  il  s’auifà  du 
flratageme  qui  s’enfuit. 

Dt  9»f/  msië  V N cenain  Morc,boucher  de  fbn  eflat,.auoit  en  plaine  boucherie  don- 

jmJm  Acam.  ne  vn  fbuflet  à quelque  Portugallois  de  la  mailbn  du  Roy.  Cefl  homme 
s’eflant  plaint  .a  Azambuge  du  tort  à lui  fait , fût  pour  l’heure  exhoné  de 
mettrten  trou  p.atientcr, attendu  qu’il  n’clloit  pas  temps  d’en  quereler.  Or  ayant  rcceu  de 
*îme^c»î‘7t  hfslLidux  vnc  rcfponfcfi  audacieufc,il  appclla  ce  Portugallois,  & lui  Con- 
SjJm,  fcillc  de  tuer  le  More  qui  l’auoit  fbuffletc  : & pour  faire  ce  coup  plus  prom- 
ptement il  lui  bailla  pour  compagnon  l’vn de  les feruiteurs,  Cesdeuxs’en 
vont  de  ce  pas  en  la  place  de  Safin,  où  ils  rencontrent  le  More,&  le  defpefi 
client  à coups  d’cfpec.  Incontinent  on  commence  à s’efinouuoir  & crier 
au  meurtre  6c  à l’armc.Lcs  Mores  s’amaffent  de  tous  collez,  & aflàillcnt  les 
deux  Portugallois  qui  fë  défendent  vaillamment , & en  reculant  peu  à peu 
gaignent  finalcmét  à toute  peine  leur  citadelle.  Azambuge  ne  voulut  per- 
mettre à pas  vn  des  fiens  de  fbrtir.  Sur  ce  les  Mores  enuironncntlacitadcl- 
le,&  tafehent  à coups  de  dards,  de  jauelots  & autres  traits  d’endommager 
ceux  de  dedans.Finalement  ils  amènent  quelques  pièces,  6c  commencent 
à battre  la  place.  Quant  aux  Portugallois  ils  efloyct  en  armes,  & le  tenoyét 
fiir  leurs  gardes,fàns  toutesfois  tirer  aucun  coup:  car  Azambuge  leur  auoit 
cxprefTcment  commandé  de  le  tenir  cois.  Toutela  nuiélles  ennemisfi- 
rent  leur  pollîble  de  forcer  la  cinidclle:  mais  ils  perdirent  leur  temps.  Si 
toft  que  le  iour  apparut,  il  ordonna  à tous  de  le  rccômander  humblement 
aDicu,  puis  ilexnortafcs  gens  d’auoir  bon  cœur,  & prendre  leur  repas. 
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Ayans  f!iit  l’vn  & l’autre , il  difpolà  les  troupes  ûns  aucun  bruit , & le  fit  a- 
nicncr  vn  chenal  blâc  pour  Iby  : car  lui  elloit  ja  fort  vieil  & boiteux , d’vn 
coup  receii  en  la  cuiflè  au  liege  d’vne  ville  nommee  Alegrct,  que  Ican  fé- 
cond fils  du  Roy  Alfonlè  allaillit  durant  la  guerre  d’Alfbnlê  contre  Fcrnâd 
■ Roy  de  Caftille  &:  d'Arragon.  Donques  Azambuge  fût  lèul  à cheual  ce 
iour  l.'i  : les  capitaines  & foldats  combatircnt.àpicd.  Tout  citant  prell,A.» 
zambuge  Ibnit  enuiron  midi , & donna  vn  mcrueilleux  alarme  aux  cnne.* 
mis  qui  ne  l’attcndoyét  pas,&  ne  pouuoyct  penlcr  qu’vne  poignee  d’hom- 
mes,qu’ils  tenoyent  pour  demi-morts  de  peur,deullenr  le  lourrer  à trauers 
vne  fi  grande  multitude  d’ennemis.  Pourtant  ils  reculent  & le  retirent  en 
vne  molquce.où  ils  furent  viucment  pourlliiuis  des  Ponugallois , 5c  quel- 
ques vns  tucz.Mais  ayans  reprins  leurs  clprits, le  combat  recommcnçaitou- 
tesfois  pource  que  les  Mores  perdoyent  beaucoup  de  gens,  ils  lêlâuuercnt 
de  vifteircparvnc  autre  porte  de  celle  molquee.  Pluïîeurs  s’enfermèrent 
dans  le  challeau  de  la  ville, où  ils  tenoyent  garnilôn,5c  de  Là  endommagè- 
rent fon  par  le  moyen  d’vne  grolTe  pièce  de  batterie  la  citadelle  d’ Azam- 
buge.Ce  qu’appercetiant  vn  canonnier  bien  eimert  nommé  Seballian  Ro- 
dcric.il  braqua  vis  à vis  de  celle  picce  vne  des  ficnnes,5c  vifii  fi  droit  que  la 
balle  de  la  licnne  donna  dans  la  bouche  de  la  picce  des  ennemis,5c  rompit 
icelle  pièce,  ôc  efmorcclla  celui  qui  lagouuernoit.  En  fin  les  Mores  ne  lâ- 
chans  plus  de  quel  bras  le  défendre,  gaignerent  au  pied,  5c  Haliadux  le  re- 
tira en  vne  ville  nômee  Targam.  Ceux  qui  nebougerent  deSafin  deman- 
dèrent la  p.aix  à Azambuge , laquelle  il  leur  accorda  lôus  certaines  condi- 
tions,ôc  notamment  d’vn  tribut  annuel  qu’il  leur  impofi.Or  combien  que 
le  nombre  des  ennemis  tuez  fûll  incertain,!!  ell-ce  qu’il  en  demeura  beau- 
coup en  diuers  endroits:  les  Portugallois  n’ayâs  perdu  qu’vn  lèul  homme 
de  la  m.ailôn  d’Azambuge’,  lequel  fut  tué  d’vn  coup  de  trait  au  près  de  fon 
maillrc.  Au  relie,  Melio  5c  Azambuge  nes’acordoyétpasbien  enlèmblc, 
c.ar  ils  clloycnt  de  diuerlè  opinion  fiir  les  moyens  de  garder  la  ville  de  Sa- 
lin :5c  leur  different  s’elch.iufi  de  telle  forte, que  McIio  monta  lîir  mer,  5c 
pardclpit  reuint  en  Portugal , laillant  Azambuge  lèul  gouucmeur  pour  le 
Roy  Emmanuel.  Neantmoins  .après  la  prinfe  d’icelle,  les  Mores  demeuras 
p.ar  les  villages  ne  ceffoyent  de  faire  des  courlès  : mais  rau.intàgc  demeu- 
roitaux  Portugallois  qui  leurdonnoyent  toufiours  lachalTe.  Voila  com- 
me p.irradrellc5c  vaillance  dVnpctitnombre  d’hômes  fauorilèz  du  bon 
heur  d’Emmanuel,  celle  ville  ricIae,fortc  5c  bien  pourueue  de  tout  ce  qui 
elloit  requis  pour  la  guerre , lui  fût  .alfuiettie.  Prefqucs  au  rticlmtezemps, 
ôc  vn  peu  auant  la  prinlc  de  Safin,le  Roy  ellàt  en  la  ville  d’Abrantes,  à eau- 
le  de  la  pelle  de  Lilbonnc,laRoyne  Marie  .acoucha  d’vn  fils  le  cinquiefine 
lourde  luinl’.an  mil  cinq  cens  5c  lept,  lequel  fût  appellé  Fernand , Prince 
de  gentil  elprit , fort  curieux  à recerchcr  les  choies  antiques , defireux  de 
grandes  entreprinlès,  5c  doué  de  pluficurs  vertus  Icantcs  aux  perfonnes  de 
Là  qualité  : toutesfois  il  mourut  en  la  fleur  de  là  ieunclle. 

P O V R rcuenir  aux  afàires  des  Indes,  le  Roy  (qui  ne  penfoit  prelques  à / 

autre  chofe)  fitequipper  feize  nauires  poury  enuoyer.  Il  en  bailla  quatre  à 
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nrt  P(rrtt,g^i-  lacqucsSic^ueife , lui  Commandant  de  faire  voile  iniques  delà  le  Gange, 
voguer iuiqiics en  laClieribncicd’or,  auiourd'liui  nommce  Malaca,& 
/rurs  MAT.IH-  par  quelques  vnsIapan&Zipagri,  &reconoiftreralIicttedeMalaca  ville 
trcs-richc  S;  renômee , pour  eftrc  l’vn  des  plus  notables  lieux  des  foires  de 
l’Orient.  Outre-plus  il  lui  enioignit  de  delcouuriramplemétcn  celle rou- 
teà’illc  de  làinâ:  Laurent, laquelle  il  entendoit  cllre  fort  grande  & riclie.Si- 
qucirep-irtit  dcLilbonneauecfcsnauireslc  cinquiefmciour  d’Auriiran 
mil  cinq  cens  Schuit.  Les  douze  autres  nauircs  furent  lailfccs  en  la  charge 
de  George  Aquilaire, auquel  fut  commande  qu’aucc  cinqd’icclles  il  det 
couurill  IcCap  dcGuardafu,  du  collé  où  il  tourne  du  Midi  au  Septentrion 
au  golle  de  la  mer  d’ Arabic,&courull  toutes  ces  mers  là,afin  d’arrefler  tou 
teslcs  nauires  qui  feroyét  voile  d’Arabie  en  Inde. Les  autres  lèpt  nauircs  fo 
rent  diflribuccs  à certains  Capitainc*s , l’vn  delqucls,  nômé  Francilquc  Pe- 
reirc,eut  le  gouuememcnt  de  la  forterefle  de  Quiloa.  Le  Roy  commanda 
à vn. autre  nommé  Trill.ande  Silucs,dc  taire  voile  auec  deux  galères  de 
l’Inde  au  Cap  de  Guardafo,puis  le  ioindre  auec  Aquilaire.  Celle  dernicrc 
flotte  delînara  du  port  de  Lilbonne  au  mefîne  mois,  & cinq  iotirsapres  la 
prcmiere.Mais  vne foudaine  tourmente  elcarta  les  nauircs, rompit  le mall 
de  celle  de  Perdre , & delpeça  tout  l’equij^page , tellement  qu’il  fi.it  con- 
traint reuenir  à Lilbône.  Ayant  r’acouftre  Ion  vailTcau  il  le  remit  à la  voile 
le  dixncuficfmc  iour  de  May.maisàcaulède  riiiuerillui  fut  impolfibledc 
gaigner  Quiloa,ains  il  hiuerna  es  ifles  lîtuces  autour  de  Mozambiquc.Les 
capitaines  qui  deuoyent  aller  en  Inde , apres  auoir  elle  agitez  en  diucrlès 
forteSjfinalemcntvindrentfurgirauportacCochim.  Quant  à Aquilaire  il 
fit  naufrage  & fut  englouti  des  v.igucs.  Vn  lien  parent  & c.apitainedcna- 
uirc  nommé  Edouard  de  Leme,cllât  arriué  .auec  la  flotte  au  naurc  de  Mo- 
zambique, n’en  voulut  partir  que  premièrement  il  n’cull  nouuclles  delà 
vie  ou  de  la  mort  d’ Aquilaire.  Mais  ayant  conu  par  plulieurs  conicélures 
quelevaill'cau  d’iccluiauoitellé  fiacafle  & mis  en  fond  par  la  tourmente 
(carmefmes  en  celle  route  Ion  voyoit  flotter  des  aiz  auec  des  tonneaux  Se 
diucrlès  pièces  d’cquipp.ige  des  matelots) il  fiitarrellé  du  commun con- 
fentement  de  tous  les  capitaines, que  Lcmc  lui  lùcccderoit.  Et  pourtant,  11 
toll  que  la  làilbn  fut  commode,  Francilquc  Percirc,  qui  s’elloit  aufli  venu 
rendre  en  Mozambique , cingla  droit  en  Quiloa.  Le  general  Leme  s’em- 
barqua en  la  nauire  d’icelui,baillant  lafienne  à Vafquc  de  Sylueire, 6c  ain- 
11  ils  prindrent  la  route  du  Cap  de  Guardafii.  Pierre  Ferrcirc  de  Fogaze,ca- 
pitainc  de  la  forterefle  de  Quiloa,s’cn  alla  en  Mclindc,  lùiuât  la  cômilllon 
du  Roy  de  Portugal , & y demeura  à l’anchre , attendant  le  temps  propre 
pour  le  remettre  en  mer  : 6c  11  toll  que  la  commodité  s’en  prefcnta,il  le  joi- 
gnit à Leme,  lequel  auec  vne  flotte  de  Icpt  nauires  fit  voile  vers  Zaco  tora: 
tournoyât  au  long  des  pays  tributaires  au  Roy,  où  il  recueillit  ce  qui  cllok 
deu,;8c  contraignant  pararmes  au  payement  ceux  qui  en  fiiilôyent  quel- 
que refus.  Comme  il  vouloit  afllegerMagadaxo,  ayant  confiiltéauec  les 
capitaines  ils’cndcporta,pource  que  c’elloit  vne  ville  forte  d’afliette,bien 
munie, dont  le  port  elloit  fort  périlleux  pour  les  nauircs, & l’cncoulcure  du 
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ddlroit  pour  entrer  de  la  mer  en  la  ville  fort  mal  aile.  ElHt  à l’anclire  près 
de  ce  lieu,auint  par  la  nonchalance  de  ceux  qui  fàilôycnt  lagarde,quc  Ion 
coupa  les  c.iblcs  des  anchres  du  vaiïTeau  dans  lequel  George  Quadre  com- 
mandoit.Sur  ce  le  flus  de  la  mer  lors  tref-vehement  emporta  ce  vaifleaufi 
loing,  que  quand  les  foldats  & matelots  s’clùeillerent  ils  ne  Iceurét  iam.iis 
conoiltre  en  quelle  plage  de  mer  ils  eftoyent  lors.  Pourtant  ilsretindrent 
leur  vaifl'e.iu  aucc  les  rames,iu(ques  au  leuer  du  Soleil  : mais  entendas  auf 
(î  peu  lors  en  <juel  endroit  ils  pouuoycnt  eftrc,forcc  leur  fut  de  s’abandon- 
ner aux  vents.  Ainfi  furent-ils  emponez  iufques  au  port  de  Zeilan  ville  aC- 
fez  proche  du  goullc  de  la  mer  Arabique,&  touchât  à l’Ethiopie:  au  moy  c 
dequoy  auint  qu’ils  tombèrent  tous  entre  les  mains  des  Amoes  habit.ms 
en  ce  lieu,  qui  les  retindrent  prilonniers..  Edouard  de  Leme  deftourné  de 
l’entreprinlc  par  lui  fiite  fur  Magadaxo,  vint  àZacotora,  &:  y laifla  Pierre 
de  Fogaze  pour  commander  en  lafortereife.  Nous  delcrirons  en  vn  autre 
endroit  ci  .après  ce  qui  lui  auint  depuis. 

■ M A IN  TE  N A N Tilnous  fautdilcourirlùrcequeTriftandeCugne  NnuigMiSé- 
fit  en  fon  voyage.  Il  .luoit  vne  flotte  d’onze  nauircs.  Dauantagc,le  Roy  en 
fîtequipper  cinq  autres  pour  AlfonfcAlbuqucrque, ordonné  Viceroydes  Cu^e.jptm- 
Indes, apres  que  fa  commiflion  d’Almcide  feroit  cxpirce.  De  Cugne  aucc 
fa  flotte  arriua  en  Mozambique  .au  mois  de  Décembre,  où  il  fut  contraint  rtm" 
feiournerà  caufe  de  l’hiucr.  Toutesfois  quelques  nauires , fcparccs  de  la 
lienne  par  les  tourmentes , ne  le  rendirent  pas  en  ce  port  quant  & lui.  Car 
Alfonic  Lopes  de  Cofte  clfoit  abordéen  Zofala:Lioncl  Coutin  auoit  gai- 
gnéle  h.aurc  de  Qiuloa:  Aluar  Tellio  fût  emporte  auec  gr.and  danger  iuf- 
ques au  Cap  de  Guardafu , d’où,  .apres  s’eftre  vn  peu  remis  fùs,il  auoit  de- 
firoulfc  quelques  vaill'caux  d’Arabes, dont  lui  & iis  foldats  fe  firent  riches. 

Puis  apres  il  le  remit  à la  voile , fie  print  la  route  de  Zacotora  pour  le  ioin- 
dre  à T riilan  de  Cugne.Rodcric  Percirc  Coutin  .ayant  elle  auu'i  batu  d’vnc 
bourafquc  entra  dans  vn  goulfc  de  l illc  de  faincl  Laurent,  lequel  il  ajjpel- 
ia  beau  port , a caufê  de  fi  be.iutc  : & ce  nom  lui  cil  demeuré  iniques  a pre- 
lèiit.L.àdixhuitieunes  hommes  de  l'aile  venans  à lui  d.ans  vne  barque  furet 
bénignement  rcccus,;Sc  leur  donna  des  habillcmcns  : puis  il  en  retint  deux 
a force  de  dons,  lelqueis  il  mena  à T riflan  de  Cugne  en  Mozambique.  Le 
gencr.al  ayant  entendu  plulieurs  dilcoursdc  la  grandeur  de  celle  ille , & 
voyant  que  le  temps  n’efloit  pas  propre  pour  aller  à Zacotora , apres  auoir 
communiqué  premièrement  auec  Alfonlc  Albuquerquc,  relblut  défaire 
voile  vers  celle  ille,  afin  d’y  conoillrecn  quelque  forte  les  merundu  peu- 
ple,rcflendue&  fertilité  du  pays.Il  mena  aucc  IbyAlfonfe  Albuquerquc, 

Manuel  Tcllez,  Antoine  de  Camp,  Fr.ancifqucdc  Touar,  lean  Gomeze 
d'Abrcy,RodcricPereirc,  & Triftan  Aluar.  Les  autres  capitaines  demeu- 
rèrent au  port  de  Mozambique  aucc  leurs  v.ailTeaux.Or' citant  venu  lûrgir 
en  quelques  ports , comme  il  vouloit  prendre  terre , les  habitans  des  lieux 
l’cn  empefehoyent  : mais  il  leur  donnoit  la  ch.afl'c  à coups  de  canon,  & en 
tuoit  grand  nombrc.Puis  il  dclcouurit  toute  celle  iflc  du  colle  qui  regarde 
l’Ethiopie:  & comme  il  doubloit  la  pointe  qui  tire  à l’Occident,  ôc  dc- 
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firoit  faire  le  tour  de  rillc,aiîn  de  rcconoillrc  aufll  la  partie  tendant  au  Mi- 
dijVne  tourmente  s’cllcua  qui  rompit  fbn  dclTcin  : & ht  rompre  le  vailfeau 
d e RoderiePereire,  tellement  qu’il  enfondra  auec  perte  de  la  pluipande 
ceux  qui  eftoyent  dedans.  Le  general  ne  voulut  pafler  outre,  ains  retourna 
en  Mozambique.  Or  lors  que  celle  tourmente  luruint,  Ican  Gomeze  d'A- 
br  ey  auoit  ja  pafle  le  Promontoire  ; & comme  il  voguoit  au  long  de  la  co- 
de Auftr.ile,  il  delcouuritrcmboucheurc  d’vnfleuue  qui  ed  au  pays  que 
ceux  de  l'illc  appellcntMataranc.  Il  refôlut  de  mouiller  l’anclirclà , pour 
faire  aiguade:&  lors  en  moins  de  rien  app.irurent  force  gens  endespetis 
badeaux  qui  vindrent  autour  de  là  nauirc,  en  le  ûluant  counoifcment,  & 
lui  preicntant  des  poidbns  frailchement  pelchcz,  des  racinjes  dont  ce  peu- 
ple fait  de  la  farine, & des  cannes  delquelles  ils  tirent  du  fiiccrc  : mondr.ins 
.au  rede  tous  fignes de  bienuucillance&  d’humanité.  Cede débonnaireté 
edneut  tellement  le  capitaine, qu’il  commanda  à lôn  pilote(qui  entendoit 
diuers  langagcs)de  deiccndre  en  vn  clqui^pour  voirs’il  pourroit  entendre 
6c  communiquer  auec  ces  gens , l’admonnedant  de  faire  t.int  par  prclèns, 
qu’il  peud  en  amener  quelques  vns  auec  fôy.  Mais  fi  tod  qu’eux  eurent  le 
pilote,ils  ramèrent  de  telle  videde, qu’en  moins  de  rien  Gomeze  les  perdit 
de  veue.  Cela  edant  .auenu  fi  Ibudaincmcnt,  il  entra  dans  vn  clquif  fourni 
d’anillerie,&  auecvingtquatrc  (bldats,  fuiuitlcs  badeaux  des infiil.aires: 
mais  comme  il  .approchoit  de  terre,  il  deicouure  ces  mefmes  badeaux  r’a- 
menans  le  pilote, & voguans  vers  lui  en  toute  aflcur.ance.  Le  pilote  faifoit 
figne  que  Ion  n’cntreprind  aucun  aéle  d'hodilité  : & que  c’edoit  vn  peuple 
bénin  6c  fort  charitable  enuers  les  edrangers.  Edant  paruenu  à l’elquif  il 
conta  que  ces  gens  l’auoy ent  mené  vers  le  Seigneur  du  pays , qui  lui  auoit 
mondté  fort  bon  vifiigc,ôc  donné  vne  chaine,  des  bracelets  6c  anneaux 
d’argent,  auec  charge  de  venir  trouuer  le  capitaine,  6c  le  prier  en  fon  nom 
de  vouloir  vifiter  vn  Seigneur  qui  defiroit  grandement  communiquer  a- 
uccqucslui.  Le  capitaine  inuité  6c  pouded’vn  fi  bon  rapport,  defcendic 
en  terre  : où  il  ttouuaau  tiuagc  ce  Seigneur , lequel  fit  tout  lôn  pollible  de 
l’attirer  à ion  amitié.  Il  y eut  vn  baquet  aprede  lelon  lacoudumedu  pays, 
6c  fourni  de  toutes  fortes  de  biens  que  cede  terre  produifoit,  6c  plulieurs 
propos  ioyeux  tenus  de  part  6c  d’autre.  Le  Soleil  comméçoit  à Ce  coucher, 
6c  le  capitaine  retournoit  vers  fon  elquif,  quand  voici  s’elleuer  vne  fiirieu- 
fo  tourméte,ôc  l’air  s'obfourcird’vn  nuage  cfpais,tcllemét  qu’on  ne  voyoit 
goutte,la  mer  ronfloit  6c  efoumoit  de  façon  edrange,  tellement  que  le  ca- 
pitaine ne  peut  retourner  vers  là  nauire  : ôc  cede  boumlque  dura  quatre 
iours  au  long  de  la  code,combien  que  la  haute  mer  fiid  bonade.Ceux  qui 
edoyent  demeurez  en  la  nauire  prefomoyent  que  le  capitaine  edoit  allé 
alTaillir  le  peuple  pour  r’auoir  fon  pilote,  6c  qu’il  auoit  edé  tué  au  combat: 
car(difoycnt-ils)  comment  fc  pourroit-il faire  qu’il  demeurad  fi  long  téps 
en  pays  inconu  ? à quel  propos  lairroit-il  les  gens  en  fouci  côtinuel  de  fon 
lciour?Qin^llc  bonne  cnere  lui  pourroyent  faire  ces  làuuages  6c  b.-irbares 
pour  le  retenir?  Mais  leur  ayant  redemandé  fon  pilote,  ôc  eux  le  refulans, 
il  en  aura  voulu  auoir  raifon  par  force , 6c  il  fora  auenu  que  la  foule  des  en- 
nemis 


LIVRE.  jgj, 

ncmis  .lura  efté  fi  grande  qü’il  y fera  demeure  mon. Que  ferons  nous  déc? 
Attendrons  nous  que  quelque  nouuelle  tourmente  chaiTe  la  nauke  au  ri- 
uage,  & la  brilc  contre  vn  efeueil,  & que  nous  perifiions  pauurement,  en- 
gloutis des  vagues  de  la  mer,  ou  defenirez  en  pièces  par  ces  barbares iàns 
pitié  ? Sur  tels  difeours  ils  haulTerét  les  voiles.Le  capitaine  ayant  couru  tou- 
te la  code  aucc  fon  efquif,  & ne  trouuantplus  là  nauire , rcuint  trouuer  ce 
Seigneur,  lequel  lui  fit  le  meilleur  acueif  du  monde,  & tafeha  partons 
moyens  de  le  refiouir , & deftourner  de  la  triftefle,  dont  il  le  voyoit  ûifi. 

Mais  ce  fût  en  vain  : car  le,  capitaine  le  voyant  comme  confine  en  cegrâd 
pays,&  priué d’efpoir  de  retourner  lamais  en Portugal,les  vi.xndes  & faços 
de  faire  de  cefte  ille  ne  lui  eftâs  propres , ne  vouloir  le  refiouir  en  forte  que 
ce  fiid , ne  faifànt  quepleurer  & lamenter , tant  qu'à  la  fin  il  mourut  de  tri- 
defl'e.  Huit  de  fos  lol(  fats  accablez  de  regret , trelpalTerent  toftapres.  Les 
foruiuans  apres  auoir  racoudré  leur  elquif,  s'embarquèrent  au  grid  regret 
duSeigneurde  ccpays,&prindrentla  routede  Mozambique, fic.auant 
qu’y  arriuer  rencontrèrent  la  nauire  dont  Luc  de  Fonfecque  edoit  capitai- 
ne,qui  les  chargea  dedans,&  les  mena  en  Mozambique. 

4.  I Led  requis  en  ccd  endroit  de  dire  quelque  choie  delà  fituation  de  l’if Ji* 

le  de  làinâ:  Laurent,  & deforire  les  coudumes  des  diuershabitans  d’icelle, 
enlcmble  le  naturel  du  terroir.  Les  Europeans  lui  ont  donné  ce  nom,pour-  /« 
ce  qu’ellefotdefcouuenepar  les  Pomigallois  le  dixicfme  d’Aoud,iour  jurfiih* 

lâcré  à lâinét  Laurent  p.irrEglileRomaine.Elle  a en  longueur  enuironfix  " ' 
censlicues,&  en  Largeur  deux  cens  quarante  : didinguees  en  diuers  royau- 
mes. Ceux  qui  habitent  au  milieu  & auant  en  pays, font  fort  idolâtres  : les 
habitans  des  codes  font  Mahumetides  pour  la  plulpart,partie  noirs, partie 
marquez  de  couleurs,lcs  cheueux  courts  & crelpus.  Les  plus  riches  portée 
quelques  robbes  de  cotton  : les  paûures  couurent  les  parties  honteules  Icu- 
lement.  Il  leur  ed  loifible  d’elpoulcr  autant  de  femmes  que  bon  leur  1cm- 
ble.  Le  pays  ed  fort  fertile , arroule  de  grand  nombre  de  fontaines  &dc 
belles  riuiercs  d’e.iu  douce,  couuen  de  bois  & foreds  elpaillès , .abondant 
en  pojiron,groirevenaifon,volaillc,&fiaiits  qu’il  produit  ûnsgrâd  labou- 
rage : & porte  diucrlcs  fortes  de  racines , dont  les  laabitans  vient , comme 
nous  fàifons  de  pain.ll  y a des  citrons  & autres  arbres  odoriferaiis'à  mer- 
ueilles  : & y croid  vn  nombre  infini  de  rolëaux,dont  le  fiiccre  prouient  na 
turellement,  ou  ed  exprimé  artificiellement.  Le  gingembre  y croid  de 
tous  codez  : ils  le  mangent  verd.  Se  n’ont  l’adrclTe  de  le  garder  fec.  Ils  ont 
force  mines  d’argent.Ce  peuple  edfimple,8c  d’vn  naturel  fort  humain  ; 6c 
lors  nelàuoyent  qucc’cltok  denauiger,  s’aidans  lèulement  de  petisba- 
dcaux  legeis  pour  la  pelche  du  poidbn.  En  leurs  guerres  ils  ne  s’aidoyent 
d’autres  badonsquede  jauclots  bien  foibles:  mais  par  la  liantife  des  Por- 
tugallois,ils  le  font  façonnez  à plus  fortes  armes, Sc  marchet  vn  peu  mieux 
cquippez  pour  le  côbat.  l’cdime  que  cela  lùffira  pour  le  prelcnt,pour  foire 
conoidre  la  fituation  de  cede  ifle,  le  naturel  du  terroir , Sc  les  mœurs  de 
ceux  qui  y habitent. 

f.  Or  Tridan  de  Cugne  partant  de  Mozambique  fit  voile  Sc  alla  fiirgir  cmtùmMitn 
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Jm  vin^^fe  dt  au  port  de  Melinde , où  apres  aiioir  deuifc  familièrement  aucc  le  Roy , il 
^ h'i  mira  les  preiens,  & fit  les  recommandations  du  Roy  de  Portugal  : puis 
lui  lailla  trois  hommes,  l'vnPortugallois,  nommé  Fernand Gomeze  de 
Sarde,  l’autre  More  de  nation,  depuis  baptifé , & nommé  lean  Sancho  : le 
troifîefmeelloitviiMorede  Tunes,appellé  Mahumet.  Ces  trois  alloyent 
auec  lettres  d’Emmanuel  vers  le  Roy  d’Ethiopie,  que  Ion  appelle  aflez  im- 
propremét  le  preftre  lean.  Le  Roy  de  Melinde  les  rcceut  en  là  proteéfion, 
afin  que  fous  fa  fidelité  ils  fufTent  conduits  en  Ethiopie.  De  Cugne  ayant 
donne  ordre  à cela, print  la  route  de  Hoje,  qui  e_ll  vnc  villcà  quarâteheues 
loin  de  Là,laquclleguerroyoit  contre  leRoy  dcMelinde,&la  print,  fâcea- 
gea  &brufla,&y  tuagrand  nombre  de  Mores.  Il  alla  puis  apres  en  vnc  au- 
tre ville  à trente  lieues  de  là,  laquelle  ne  fit  refiftancc , ainà  fe rendit  volon- 

àtairement  au  Roy  dcPortugal,au  nom  duquel  flit  impofe  fur  les  habitans 
vn  tribut  anriucl  de  certaine  quantité  d’or.En  apres  il  tira  vers  vnc  autre  vil- 
■•7  ■ ■ le,  bien  forte , & la  plus  marchande  de  tous  ces  quartiers  & hautes,  nômee 

Braua:  & cft.û  aucc  la  flotte  venu  mouiller  l’anchre  au  port,  il  enuoya  Ijo-.  * 
nel  Coutin  aux  principaux  de  la  ville,oflfit  la  paix  au  nom  du  Roy  de  Port 
tugal,&  les  prier  de  faire  alliance  enfcmblc.Eux  monftroy  ent  Icmblant  de 
dclirer  le  mcfme,toutesfois  ils  rcmettoyent  l’afaire  du  iourau  lendemairu 
attendans  vn  vent  & tourbillon  impétueux , lequel  s'efleuc  d’ordinaire  en 
ces  temps  que  de  Cugne  y arriu.i,  & qui  apres  auoitbic  agité  les  vaifleaux 
qui  le  trouucnt  lors  au  port,  fin.tlcment  les  brilc  fie  met  en  pièces.  De  Cu- 
gne  ayant  dcfcouuert  celle  fincll'c  malicicule,rcfolut  d’alTaillir  la  ville.  Au 
point  du  iour  il  mit  lès  troupes  en  terre,  fie  en  fit  deux  bandes:  la  première, 
de  quatre  cens  lôld.its  conduits  par  Alfonlè  Albuquerque:lalccondcde 
fix  cens  aulqucls  lui  mefmes  commandoit.  Il  y aiioit  garnilbn  de  qu.atie 
mil  hommes  en  la  ville.Deux  mille  Ibrtent  incontinent,  fie  viennent  atta- 
cherlc  combat.  Ily  cutalprc  confliél,  mais  les  Portugallois  chargèrent  lî 
viuemcnt  les  autres , qu’ils  les  contraignirent  de  reculer.  Eux  le  retirent  en 
la  ville,fans  le  delbander  ni  rompre  leurs  rangs,  fie  làns  s’effrayer  fermét  les . 
portcs,ôe  empefehent  les  Portugallois  de  palier  plus  auant.Lcs  quatre  cens 
qui  marchoyent  les  premiers  le  partirent  en  deux  troupes,  fie  courent  çà  fie 
la,pourtrouucr  quelque  brefehe,  afin  d’entrer  plus  à l’aile.  Cependant  on 
l.inçoitfurcux  de  dclluslcs  muraillfis  des  traits  fie  engins  de  feu  pour  les 
cmpclcher.  Fin.alcment  Albuquerque  ayant  trouuévn  endroit  propre,  où 
la  muraille  trop  vieille  elloit  par  terte,entra  dans  la  villc.Les  ennemis  cou- 
rent à la  foule  vers  ce  quarticr,Sc  lè  voyans  réduits  à telle  extrémité,  rcliiilct 
vaillamment  : tellement  que  le  combat  elloit  comme  clgal , iufques  à la 
venue  de  Cugne,  car  lors  les  affaillis  quittèrent  la  place , ^e  lâuuaus  où  ds 
pouuoyent.Les  Portugallois  vouloyent  pourfuiure  leur  viéloirc,maisIcur 
chef  les  retint  : commandant  qu’on  pillaïl  la  ville,  de  laquelle  on  emporta 
vn  mcrueillcux  butin  es  nauites.  Les  ennemis  y perdirct  beaucoup  d’hom- 
mes : le  nombre  des  prilbnniers  fût  grànd,toutesfois  on  en  relafcha  la  pluf 
part.  LesPortug.alloisy perdirent cinquantehomn.es, fie plufieursfurent 
fort  blclTcz.  Dixneuf  autres  aucuglez  d’auarice  portèrent  tant  de  pillage 
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dans  vnc(quif,qu’il  enfonça  en  la  mer,&  tous  foret  noyez:  puis  l’elquifsV 
liât  defeharge  de  ces  naelcliâs  fardeaux  reuint  au  defl'us.  Quelques  Ibldats 
furent  li  cruels,  que  pour  butiner  plus  à l'aile  ils  coupoyentles  doigts  & 
poings  à plulicurs  femmes,  afin  d’auoir  bien  toll  leursanneaux  & brafle< 
lets.  Mais  le  capitaine  fit  publierqueperlônnenc  continualldauantagc,à 
peine  de  la  vie.  Au  relie,  la  ville  fut  conlbnimec  de  feu  en  prelênccdclès 
habitans  qui  s’en  clloy ent  fois , & regardoyent  ce  milcrable  Ipcclacle  de 
loin.  Puis  la  flotte  tira  vers  Magadaxo,  où  Lionel  Coutin  fut  enuoye  pour 
offrir  p.oix  & alliance  comme  fon  auoicfiiità  ceux  de  Braua.  Il  y auoit  des 
gens  de  chenal  bien  armez  qid  couroycntçàSc  là  au  long  de  la  mer,  les 
murailles  elloyent  bordées  de  genldarmes , les  autres  le  pourmenoyent 
hors  la  ville auec  leurs  armes  : brief  chalcun  d’eux  le  preparoit  à la  guerre. 

Auant  que  Cbutin  pnnll  bord , il  fit  dclcendre  en  terre  vn  de  ceux  qui  a- 
uoy  et  elle  prins  au  lac  de  Braua,afin  de  faire  entendre  qu’il  n’clloit  venu  là 
que  pour  traiter  quelque  accord.Mais  eux  defehirent  par  pièces  ce  priforn 
nier  eu  la  prelence  de  Coutin,  le  menaçans  de  pareil  traitemet,  au  cas  qu’il 
fou  lî  téméraire  de  fortir  de  la  mer.  Coutin  retourne  vers  Ic.general , & lui 
fut  entendre  les  menaces  & la  cruauté  des  ennemis.  Le  general  y voulue 
aller  les  combatre, mais  parl’auis  des  capitaines  &pilotes  il  s’en  depona. 

Car  outre  ce  que  l’ilTue  d’vne  telle  guerre  elloitfon  inccrtaine,lc  lèiour  fal- 
cheux  & périlleux  pour  la  flotte,la  ville  bien  fortifiée,  & munie  de  gens  re- 
folus  pour  la  guerre,  l’iiiuer  approchoit,  le  temps  de  la  nauigation  s’efeou- 
loit  : tellement  que  fl  la  ville  n’eullellc  emportée  au  premier  alfaultjles 
nauires  elloyent  en  grand  dangcr,&  toute  l’armee  le  perdoit,  au  grâd  def- 
honneurdu  gener.iL 

. Ainsi  donc  il  print  la  route  de  Zacotor.T,eu  laquelle  la  flotte  vint  for- 
gir  fans  aiicun  empefohement,  & en  peu  de  iours.  Plufieurs  eftiment  que 
celle  iflcell  celle  que  les  anciens  appelloyentDiofooridc,  laquelle  regar- 
de  le  Promontoire  de  Mozambiquc.Elle  ell  montagnculc,aboridante  en 
hcrbes,& fruits  de  diuerlcs  fortes.  Leshabitans  font  bigarrez  de  couleurs,  inrs mna-s.- 
&(cdi(eht  Chrelliens.  Ikonr  des  temples  & des  autels,  comme  Ion  void 

_ T ir  *1-  .1.  ■ tKtrrcipuTrt 

en  Europe.  Les  autels  ne  lont  parez  que  de  croix , & n ont  point  d autres  i-  j>m  , fu  four 
mages.Es  iours  de  iufnes, qu’ils  oblcruent  fort  ellroittcment,ils  s’.abllicnct  ^ 

fottlèuçremétdc  m.uigcr  choie  aucune.  Ils  n’elpoulcnt  qu’vnefemme.lls''"^^ 
ont  les  melines  felles,  & en  mefincs  iours  que  les  Europeans,  melines  cel- 
les dcslainâs  : payent  entictement  a leurs  prellres  les  difines  des  grains  & 
des  fruitsi:  ne  lauent  que  c’ell  de  nauires  j & font  li  ignorans,  encores  qu’ils 
ficent  profcflionde  Chrellienté,  qu’ils  n’entendét  vn  foui  mot  de  religion 
Chrelliennc.Ce  font  gens  parclléux  & de  Lalche  courage,  tellement  hebe- 
ttz&llupides,qu’vne, petite  troupe  dcMores  leur  commande  &lcsgoii- 
uemci  lans.qu’ils  fe  hazatdct  en  fone  quelconque  pour  s’affranchir , enco- 
rcs qu’ils loyent  rudement tyrannifoz.  Autéps  queTriftandcCugneyar- 
riua,lc  Roy  de  Caxem  (qui  ell  vue  portion  de  l’Arabie  heureufo,bornee  de 
lX^cean)dominoit  for  celle  ifle  en  fort  grande  rigueur,  & pourolleraux 
inllilaitésiout  elpoirde  iccouurer  leur  la>cnc,il  aiioit  fait  ballir  vn  fort  al- 
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fez  près  de  la  rtier , lequel  eftoit  bien  muni  d’armes  & de  fone  gamilbn,  à 
laquelle  (bn  fils  crtcores  icune,mais  fort  vaillant, commandoit. De  Cugne 
rclûlut  d’all'aillit  ce  fort , afin  de  deliurer  les  Chreftiens  de  telle  tyrannie. 
Toutesfois  il  eniioya  premierernent  vn  ambafladeur  vers  ce  ieune  Prince 
nomme  Abraheim , l’exhonant  de  quitter  le  pais , enuahi  de  force  & (ans 
aucun  droit  par  fbn  perc , & liurcr  promptement  le  fort  vuide  de  garnilbn 
entre  les  mains.  Abraheim  relpond  qu’il  refpeftoit  le  commandement  de 
Ibn  pere,&nelc(bucioit  de  l’autorité  des  autres  Princes :&  pourtant  il 
pouuoit  venir  aux  mains  fi  bon  luilcmbloit,  d.autant  que  la  guerre  ne  fè 
doit  point  taire  de  paroles.  Sur  quoy  le  general  poumeut  promptement 
atout  ce  qui  eftoit  requis  pour  l’aflault , fondât  la  profondeur  de  l’eau  vers 
l’endroit  qui  (cmbloit  plus  propre  pour  defoendre  en  terre.  Mais  la  nuiét 
mefme  Abraheim  fortifia  cefte  de(ccte,8c  y logea  vn  corps  de  garde,  pour 
repouffer  ceux  qui  voudroyent  approcher  trop  près.  De  Cugne  panit  tes 
troupes  en  dcux,9t  au  point  du  jour  .approcha  du  riuage.  Il  menoit  la  pre- 
mière troupe,  & Albuquerque  l’autre.  Or  Albuquerque  voyant  qu’il  y a- 
uoit  vnc  autre  defcentc  plus  près  de  la  fonerefle,  qui  tembloit  fon  dange- 
reufo  le  iour  precedct,à  caute  que  la  mer  clloit  efineue,  & lors  eftoit  coye: 
pour  occuper  l’ennemi  en  deux  endioits,il  fit  tourner  tes  etquits  à force  de 
rames  vers  ce  cofté,&  ainfi  tans  aucun  empcfohcmét  lui  & les  tiens  mirent 
pied  .1  terrc.Dc  Cugne  n’aperceuant  pas  ccla,tira  droit  vers  vn  lieu  couucrt 
de  palmiers , où  eftoit  le  corps  de  garde  d’Abraheim , lequel  voyant  cela 
fortit  viftemet  de  la  forteretic  pour  venirau  tccours  de  tes  foldats.Mais  ay- 
ant detcouucrt  la  troupe  que  conduifoit  Albuquerque , il  alla  au  deuant, 
pourccque  le  danger  eftoit  plus  grand  de  cefte  part.  Albuquerque  bien 
armé  délibéré  lui  courir  tus:  lors  Alfontè  Norogçcl’vn  de  tes  capitaines 
defmarche  le  premier,&  vient  charger  Abraheim,  contraignant  les  enne- 
mis de  reculer.  Sur  ce,  Abraheim  voulant  que  tés  gens  tè  retiraflent  feure- 
ment  en  la  forterefte , demeura  for  la  queue  où  il  fouftenoit  vaillamment 
les  Ponugallois,  te  monftrant  adroit  & braue  capitaine  : finalement  il  fiit 
abandôné  de  tous  les  tiens  excepte  de  huit.  Toutesfois  pour  vendre  ta  vie, 
il  fit  lors  merueillcs,  ce  que  voyant  Norogne,  acourut pour  le  combatte 
tcul  à tcul.  Alors  il  y eut  vne  terrible  eforime  entre  ces  deux  capitaines , la- 
quelle finit  par  la  mort  d’ Abraheim, & de  tes  compagnons  autfi,  qui  foret 
enuironnez  des  Portugallois,&  nonobftant  leur  refiflice,&  qu’ils  en  bief- 
tàtfent  plufieurs,  finalement  hachez  en  pièces.  De  Cugne  eftant  arriué  au 
bord  qu’il  auoitremarqué  de  l’œil,&  voulant  deteendre,  uouuade  la  rcti- 
ftance  en  ce  corps  de  garde,  dont  a efté  parlé.  Mais  les  ennemis  .ayans  efté 
viuementrepouircz,tatcherent  de  gaignerla  forterefte,  oùils  forent  foiuis 
depres.  Comme  ilsapprochoyent,la  troupe  tf  Albuquerque  les  ef&ayaic 
ctcana  : toutesfois  quelques  vns  en  petit  nombre  gaignerent  cefte  retraite, 
& quant  à ceux  quitc£iuucrentaiÜeurs,DeCugnene  voulut  point  aller 
apres,. tins fot  d’auis  d'aftàillir  promptement  la  foitereftc; tellement  que 
(es  foldats  à là  parole  approchèrent  pour  enfoncer  les  portes,eftimans  que 
les  ennemis  eftonnez  de  peur  ne  fèroyent  pas  grand’ refiftance.  Mais  il  en 
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aiiint  tout  autrement:  caries  ennemis  blelToyentles  Pbrtugajloisà  coups 
de  pierres  & de  traits  lancez  des  roiirs  eii  bas , & cftourdirent  fi  fon  Albu- 
quertpjc  d’vn  coupide  pierre,  qu’il  demaira  long  temps  comme  mort.  De 
Cogne  apperceuant' celle  refiftance',  fit iônner  la  retraite, amener  vn  ca- 
non des  nauires  & apporter  des  efcliclles.  Les  portes  ay  ans  efté  rompues  à 
coups  Ide  bouletjil  fit  planter  les  elchelles  au  pied  des  murailles  : te  que  veu 
parles  ennemis, & cjil'ils  ne  pourçoyent(à  catilè  de  leur  petit  nombre  ) lôu- 
KenirrcfFortdesPortugallois  qui  Icprcparoyent  pour  venirà  raflàut,lê  re- 
tirèrent en  vne  forte  tour  de  la  fortcréfle,en  laquelle  entrèrent  les  aflhillans 
& lelàilitentd’vneaiitrè  tour,puiS'approcherent  de  celle  où  s’eftoyent  en- 
fermez les  ennemis  qui  le  dcfendiretlors  plus  refoluemét  qu’ils  n’auoyent 
encore  fait,lc  voyansen  manifeftopoatdc  leurs  vies,&:  lailoyct  tel  deuoir, 

3 UC  le  general  cAoit  marri  quefi  vaillans  hominés  Ce  perdifl'ent  : pourtant 
leur  fit  d ire  par  vn  trucheman , qü’il  leur  donneroit  volontiers  la  vie  & 
conge  de  lè  retirer  ailleurs , s’ils  le  voiifoyeüt  rendre.  Mais  eux  préférèrent 
lamorthonncAc  3 vne  compofition  qu’ils  eftimoyent  lionteuiè.  Et  par 
ainfilatourfutemportec  d’aflaut  finalement,  & tous  lcsfoldatS  tücz,cxce- 
pte  vn  qui  cAoit  fort  bon  pilote.  De  Cugnc  y perdit  huit  des  fiens,  & vn 
grâdnombredebleAèz.Apreslaprinlèdc-ceAcfonercflè,  TrillandcCu- 
gnefit  entedreauxhabitans  delà  ville  qu’il  eAoit  venu  Là  par  le  comm.an- 
dement  du  Roy  de  Portugal  pour  les  mettre  en  liberté:  & que  cctrcfillii- 
Arc  Prince  .niioic  cAimé  qiic  c’eAoit  choie  inlupportable  qu’vn  peuple 
ChrcAien  demeuraA  fi  long  temps  fous  le  ioug  tyrannique  des  Maliumc- 
tiAes.  Les  Inful.iircs  commencèrent  à le  remcrcicr,tcndrc  les  mains  au  ciel, 
s’elcricr  de  ioyc,&pricr  pour  la  pro^erité  du  roy  Em  manuel.  Cela  fait,  de 
Cugnc  &:  cous  les  fiens  allèrent  en  vn  tcmple,où  les  MahumetiAes  s’aflem- 
bloyent  pour  leurs  ceremonies  & foperAitions,  lequel  ayant  eAé  repurge 
il  y fit  chanter  méfie.  Puis  ayant  réparé  & mis  en  meilleure  defenlè  que  i.i- 
mais  la  forterefie,  il  y cAablit  capiuinc  Alfonfc  Norogne,  lùiuant  l’inten- 
tion duRoy.  Puisils’cmb.uquale  deuxicfmeiourd’Àouft,  l’an  mil  cinq 
cens  Icpt  pour  pigner  l’Inde, où  eAant  arriué  au  port  de  Cananor,comme 
il  en  a eAe  parle  Air  la  fin  du  liure  precedent, la  paix  fut  faite  aucc  le  Roy  de 
Cananor.ÉAant  porté  de  là  en  Cochim,  il  fût  afiez  honorablcméc  recueil- 
li & carcfic  du  Viceroy  Almcide.  ■ 

7-  QvELCiyEs  iours  apres  les  nouuelles  vindret  qu’au  portdePanane(qui  SuAiatruMà 

cA  vne  grande  ville  appartenate  au  Roy  deCalecut  , à vingteinq  lieues  de 
Cochim  vers  le  Septentrion)  y auoic  quelques  nauires  d’Arabes  & la  flotte  rcnArafinüt 
de  Calecut  equippec  d’armes  & d’hommes , fous  la  charge  d’vn  vaillant  & 
rulè  capitaine  nommé  Cutial  pour  garder  ces  nauires:  ce  qu’entendu  Al-  TnfiidtCu- 
ineidc  refolut  de  les  aller  combatte , acompagné  de  Tri  Aan  de  Cugnc  qui  ^ 

promit  s’y  employer  de  tout  fon  pouuoir.Et  pourtant  il  partit  auec  douze 
nauires  & priut  la  route  de  Panane , où  il  entendit  par  le  rapport  de  quel- 
ques Indiens  prins  auprès  du  haute , que  les  nauires  des  Arabes  n’eAoyent 

i)oint  encores  en  haute  mer,  ains  demeuroyem  anchrees  au  long  de 
a riuiere,  que  Cutial  auoii  fortifié  l’emboucheure  du  port  de  Ic^uccs 
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de  terre  de  part  & d’autre,  & difpofe  des  pièces  d’artillerie  delTus  aucç  bon 
nombre  de  Ibldats:  que  la  ville  eftoit  fonifiee  demurailles  & de  ^en$:& 
qu’outre  cela  Cutial  auoit  vne.  année  de  quatre  mille  braues  (bldats,  par- 
tie d’Arabes, partie  deNaires  ftipédiczdu  roy  deCalecut-Almeidc  n’auoit 
que  lèpt  cens  fortugallois,  lelquelsil  diipofà  commes’cnlùit , pourtiouric 
(ùs  aux  cnnemis.il  enuoyadeuant  en  vn  clquif  ( à caufe  que  les  grands  vaif- 
lèaux  ne  pouuoycnt  entrer  en  la  riuicrc , piource  que  la  mer s’eftoirretiree) 
vn  capitaine  nommé  Pierre  Barretauee  trente  Ibldats  pour  attirer  les  Qi- 
lecuticns  au  combat.  Il  eftoit  ftiiui  de  lacqucsPetrcjo  aiiec  trente  autres 
I'oldats,pour  aftaillir  ceux  qui  gardoyent  rcntrcc.de  la  riuiere , où  eftoit  le 

f)lus  grand  danger.  Laurent  Al meide  &Nonio  de-.Cugne  filsdcTriftan 
CS  fuiuoycnt  en  deux  autres  clqui6,  &•  confequerament  les  autres  capital- 
nes.Puis  Almcidc  & Triftan  de  Cugne  eftoyentàdos  auec  dcuxgaleres. 
Le  lendemain  au  point  du  jour  ils  alfaillirent  les  ennemis  lèlon  ceft  ordre: 
toutesfois  Almeide  & de  Cugne  demeurèrent  à l’emboucheurc  de  lari- 
uiere,.attendant  le  flot  de  la  mer. Les  ennemis  tiroy  ent  force  coups  de  canâ 
& de  lances  .1  feu.  Neantmoins  les  Portugallois  pafterent  aflez  hardiment 
à trauers  les  feux  & les  boulets.  Barret  approcha  des  nauires,comme  il  luy 
V(t$idc  Mf  cfté  enioint , & voulant  prendre  terre  fût  aftailli  de  trente  Mores  qui 
auoy  ent  la  tefte& la  barbe  rafè,  qui  eftoit  vnfignedccertainvœu,parlé- 
quelilss’eftoyent  condamnez  auechorriblcsexecrationsàmourirpluftoft 
que  de  quitter  la  place.  Or  comme  Ion  entendit  depuis , il  y auoit  lors  fort 
grand  nombre  de  ces  voucurs,  aufquclscefte  neceflîté  eftoit  impofèe  ou 
de  fc  faire  tuer  ou  de  demeurer  viâorieux.Cela  fùtcaufè  de  rendre  le  com 
bat  fort  périlleux  encor  que  la  troupe  des  combatans  fuft  petite.  Sembla- 
blement lacques  Petrejo  voulant  donner  au  lieu  qui  lui  eftoit  aflîgnc  fiir 
aftailli  de  mefiiie  forte  degens.Cutial  enuoy  oit  renfort  partout  où  il  eftoit 
bcfoin,tellcment  que  la  meflee  deuenoit  plus  afpre  d’heure  à autrei  Eftans 
ainfi  aux  prinlès  les  vns  contre  les  autres , Laurent  Almcidc  arriua  auec  lès 
foldats  & pri  nt  terre  maugré  les  ennemis,  en  telle  forte  toutesfois  que  plu- 
ficurs  de  fes  foldats  y forent  fort  bleftez.Lcs  Portugallois  ayans  reprins  cou 
rage  contraignirent  les  Calecuticns  de  reculer  peu  à peu.  Laurent  comba- 
toit  auec  vne  hache  dont  il  tua  en  moins  de  rien  fix  foldats  de  Cutial,à  l’oc 
c.afiondcquoychafoun  commença  à le  regarder  par  grâd  elbahiftèment: 
auftt  eftoitil fort  puiftanthomme,de  belle  Mille, adroit  & vaill.int  entre 
tous  auttcs,telleraent  que  les  ennemis  n’ofoyent  fobfifter  deuanr  lui.  T ou- 
tesfois  vn  de  ces  rafèz  le  vint  attaquer,&  le  blcfla  au  bras:m.ais  il  fot  tué  co- 
rne fès  autres  compagnons.Nonio  de  Cugne  en  ftiiuant  Barret  fit  vn  mer- 
ueilleux  deuoir,&  mit  le  feu  en  dixhuit  nauires.  Le  combat  cftant  ainfi  cf- 
. chauffé,la  marée  foruenante  donna  moyen  aux  galleres  de  voguer  à l’aifê; 

par  ainfi  Almeide  defoendit  en  terre  auec  fon  enfoigne  ( laiftant  Triftan  de 
Cugne  malade  es  galleres)  afin  de  focourir  fes  gens.  A fà  venue  les  ennemis 
forent  mis  en  routc:mais  il  les  pourfoiuit  iufques  en  Panane,  & fit  inconti- 
hent  mettre  le  feu  pat  tout,cc  qui  contrifta  fort  les  ciinemis,&  defpita  aufi 
fi  les  foldats  Portugallois,  dautât  que  c’eftoit  vne  ville  riche, de  laquelle  ils 
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pouuoyentetnportervnbonbutin.  La  vaillance  deslbldats  (difoycnt  ils) 
ne  Icra  elle  iamais  recompcnfèe?  Ceft  homme  ci  n’cft  pas  prcft  de  donner 
du  lien  à ceux  qui  ont  fait  leur  deuoir , puis  qu’il  ne  leur  permet  pas  mef- 
mes  de  gaigner  quelque  choie  lùr  leurs  ennemis.  Sait  il  pas  bien  que  telles 
reconoifl'ances  rendent  les  hommes  plus  courageux,  &quelachicheté 
les  .afàdit  & leur  ofte  le  cœur  ? Qui  le  voudra  plus  lîiiure , quand  on  verra 
belillres  ceux  par  la  prouelTe  defquels  ils  le  fait  renommer  par  tout  le  mon 
de  à caulê  de  les  vidloires?  Telles  eftoyent  les  plaintes  des  Ibldats.  Mais 
Almeide  ne  s’arrelloit  pas  beaucoup  à tels  defirs,  ains  le  conduilôit  par  tai- 
fon  & meur auis.  Il  voyoit  le dangcr^relènt,attendu que  les  ennemis  ne-  • 

ftoyent  jaas  loin , qui  romproyent  ailcment  les  Portugallois , s’ils  les  char- 
geoyct  a l’improuifte,  car  ils  les  trouueroyent  elcartez  & cmpclchcz  à cau- 
lè  de  leur  butin.  Outreplus  reconoiflbit  que  les  ennemis  le  pouuoycnt 
ramalTerenplusgronctroupeque  deuantjVeu  que  tous  les  ibldats  qui  s’e- 
lloyent  emparez  de  tout  ce  pays  là,eftoy  ent  gens  fort  prompts  aux  couriês 
& exccutiôs  ibudaincs;&  par  tel  moyen  le  fruit  de  ià  vidoire  (croit  anéan- 
ti,& icroiten  hazard  de  perdre  tout.Les  ennemis  perdirent  en  la  rencontre 
fufmentionnee  enuiron  trois  cens  hommes , car  on  ne  les  biâ  pas  pouriiii- 
ure  plus  loin , crainte  de  quelques  cmbuiches.  Des  ibIdatsd’Àlmcidc  il  y 
en  demeura  dixncuf,iâns  les  blciTcz.Toutes  les  pièces  queCtiti.il  auoit  pla 
cecs  ça  & là  furent  priniès  & miles  dans  les  nauircs.  Ces  choies  11  hcurculê- 
ment  exccutees,  Almeide  le  rctiraen  Cananor,&  renuoya  de  là  Triftan  de 
Cugne  en  Portugal  auec  cinq  nauires  chargées. 

À V commencement  de  l’anncefuiuante,  Almeide  ne  voul.'tat  repofer 
en  place  pour  empefeher  lès  Ibldats  de  s’amolir,  & les  ennemis  de  repren- 
dre  courage,dclpelchalbn  fils  Laurent  auec  vne  flotte  de  huit  nauircs,pour  p"  «"«■f  /e/ 
courir  toute  celle  colle, & molcflerlanscelTe  lesMores.Laurent  fe  mit  à la 
voile, aflaillit  beaucoup  de  potts,  brulla  plulîeurs  nauires  d’ennemis  ,&  fi-  nnirempi^t 
nalemcnt  le  rendit  auec  Cl  flotte  au  port  de  Chaul,  afin  d’y  attendre  lesn.i-  ^ 
uires  qui  deuoyct  panir  de  Cochim&  qu’il  auoit  priniès  enlà  garde.Chaul 
cil  vne  riche  ville  afllze  vers  le  Septentrion  & proche  du  royaume  de  Cam 
baje,à  trauers  duquel  paflè  le  fleuue  Indus.  Ainll  que  Laurent  demeuroit  à 
l’anchre  en  ce  port,il  entédit  que  Campfon  Sultan  d’Egypte  auoit  enuoyc 
vne  puiflantearmeenaualc  en  Indc,afin  d’exterminer  les  Ponugallois,  & 
par  ce  moyen  venger  non  lèulement  les  torts  qu’ils  lui  .luoyent  faits, 
maisaufllpourfeircplaifirauxroisdeCambajc&deCalecut.  Defaitccs 
rois  elloyct  lès  alliez,  & l’auoy  et  prie  par  lettres  de  venir  combatte  & rui- 
ner vne  troupe  de  gens  ennemie  des  ceremonies  & coullumes  des  Mahu- 
metilles,&quivouloitvlùrpetvne  domination  tyrannique  lùr  les  Indics.. 

Qu|il  lèroit  aile  d’executer  telle  entreprilè  : car  outre  ce  que  le  Sultan  clloit 
riche  Prince,&  auoit  de  v.aillans  hommes  pour  la  guerre:  eux  feroyent  de- 
uoir de  leut  part,  & ioignans  leurs  forces  auec  les  liennes,racleroyentdu 
monde  ces  gens  qui  auoyent  fait  tant  de  maux  es  Indes.Lc  Sultan  fit  Cquip  ' 

pervnc  flotte  qu’il  ellimoit  lûflîre  pour  ruiner  les  Portugallois,&  en  icelle 
cnuoyaplulicurs deceux qui iadis(& lors qu&la  Sukanic d'Egypte elloit 
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en  vigiieur)lon  appelloit  Mammeluchs,  iefquels  ayas  efté  cnlcucz  parfor- 
cc  des  leur  enfance  de  la  maifon  de  leurs  peres  & mères  Chreftiens,  & in- 
ftruits  enlalùperftition  Mahumetane,&  façonnez  aux  armes,  eftoyent 
fore  vaillans  & adroits  à la  guerre.  Entre  les  Indiens  ils  eftoyent  nommez 
RumeSjCclladire  Romainsrcar  ayâs  aprins dequelques vieux enfeigne- 
mens  côbien  l’Empire  Romain  auoit  eue  excellent  par  delTus  tous  autres 
peuples  au  fiit  des  .armes,  lors  que  les  Mimeluchs  vindrentpremieremet 
es  Indes,  & qu’on  les  appcrccut  It  induftrieux  & magnanimes  es  combats, 
ils  furet  ellimez  Romains.  Corne  puis  apres, quâd  iis  virct  les  Portugallois 
Le  mm  Jet  fc  gouuemcr  prefque  de  la  mefme  fiçô  en  leurs  guerres , ils  les  appelloyct 
fwtfeu  n-  Fraçois.Car  depuis  que  lerulàlé  fut  prinfè  par  Godefroy  de  Bouillon, b re- 
des,é-  en  tem  nommee  des  François  vola  par  tous  les  pays  de  Leuant,ou  ils  eftoyent  fort 
letpnytdeu  eftimez  & redoutcz.  Ainfi  donc  celle  flotte  & la  vaillance  des  Ibldatsqui 
y eftoyent  failbitdifcourir  les  Indiens  en  diuerlês  façons.  Ceux  qui  haif- 
ibyent  les  Portugallois  conccuoyent  vne  certaine  elperance  de  les  voir  rui 
nerà  ce  coup  : les  partilàns  d’Almeidc  eftoyent  au  contraire  ttoublez  de 
peur  & fort  elbranilez.  Almeide  eftriuit  à Ibn  fils  qu’il  ne  laillaft  pafler  plus 
allant  l’ennemi  de  peur  de  plus  grand  remuement  en  lnde,ains  allait  au  de 
uant,&  à la  première  commodité  lui  donnait  bataille.  Suiuant  cela  Lau- 
rent fit  lès  aprefts , pour  aller  à Diu,villc  autresfôis  fuiette  au  royaume  de 
Cambaje:  mais  la  flotte  d’Egypte  n’attendit  pas  tant,ains  auoit  prins  la  rou 
te  pour  venir  combatre  les  Pomigallois  au  pon  de  Cbaul.  Le  general  d’i- 
celle s’appelloit  Mirhoeem , vaillant  & ûge  capitaine,  accompagné  de  fix 
galères, d’vne  nauire  de  guerre  & de  quatre  autres.  Melichiaz  gouuerneur 
en  la  ville  de  Diu  pour  leroy  de  Cambaje  s’eftoit  iointà  celle  flotte  auec 
trente  quatre  nauircs  bien  equippees  d’armes , de  canons  & de  foldats.  Les 
galeres  & barques  conduites  à Force  de  rames  le  cachoyent  au  long  de  b 
colle.  Cinq  autres  nauirescftanspouflcesd’vn  vent  propre  en  haute  mer, 
de  première  veue  firent  penlcr  aux  Portugallois  que  c’eftoit  Alfonlè  Albu- 
querque, lequel  on  attendoit,&  qui  lors  fiilbit  la  guerre  au  goulfe  de  Perle. 
Cela  rlit  caulè  qu’ils  ne  bougerenr.Mirhocem  ;want  la  marce  a propos , la- 
quelle bat  les  murailles  de  la  ville  de  Chaul,pafla  deuant  les  nauires  de  Por 
tugal , les  lâluant  à grands  coups  de  canon  & autres  traits , dont  quelques 
vns  furet  fortbleflèz  & vn  gentilhôme  nommé  RoderiePerreire  tuéimais 
on  lui  tendit  la  pareille,&  perdit  aulliplufieurs  des  liens.  Les  ennemis  s’a^ 
uancerent  & vindrent  mouiller  l’anchre  plus  près  de  la  ville.  Quant  à Me- 
lichiaz il  demeura  ce  iour  horsTcmboucheurc  du  port.  Laurent  Almei- 
de ellimant  qu’il  ne  faloit  plus  différer  fit  leuer  les  anchres , afin  d’aflaillir 
promptement  la  nauire  capitainefle  de  Mirhocerta , lequel  le  Icntant  trop 
Foible,xcaulc  que  Melichiaz  n’eftoit  pasencor  entré  auec  là  flotte  dedans 
le  port,ne  voulut  point  venir  aux  mains  :&  de  peur  qu’on  ne  l’y  contrat 
gnift,ildelpelcha  quelques  galeres  pour  empelcher  les  brigantinsde  le- 
ucr  les  anchrés  : tellement  que  les  nauires  ne  delmarcrent  point  ce  iour  là. 
Le  lendemain  Laurenta'yantleué  les  anchresvintinueftir  la  nauire  de  Mi* 
rhocem,mais  il  n’en  peut  apptocher  à caulè  de  b mer  qui  remontoitilèule- 
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ment  ils  combatirent  de  loin  .à  coups  de  canon  & autres  traits.  Or  dautant 
tjuclanauiredcMirhoccmcftoitfort  haute,  tous  les  traits  qui  en  ciloyét 
lancez  tomboyent  .1  plomb  fur  les  Portugallois , dont  pluficurs  flitcnt 
bleffez, entre  autres  Laurent  Almeide  qui  rcceut  vn  coup  de  flelche.  Ceux 
qui  eftoyent  autour  de  lui  l’admonneftent  & prient,puis  que  le  vent  ne  do- 
noit  point, fie  que  la  maree  eftoit  côtrairc,tellement  qu’il  n'dloit  pas  poflî- 
ble  de  ioindre  de  plus  près  lanauire  des  ennemis,il  permift  que  (bn  vaifTeau 
remontaftplusau.int  en  mer.Maisilreietta  ccflaiiislort  brulqucmcnt,ay- 
ant  opinion  que  s’il  reculoit,Iôn  honneur  eftoit  perdu.  Elîans  en  celle 
perplexité, Se  ne  làchans  quel  conlèil  prendre  parmi  telles  tempcftes,voici 
vn  .autre  coup  de  flelchequiblefla  bien  fort  Laurent  Almeide  au  vifage. 
Neantmoinslui  fie  Pierre  Barret  s’.iuancerent  pour  combatre  de  plus  près, 
en  telle  forte  toutesfois  qu’ils  ne  pouuoyent  agrapper  celle  nauire.  La  guer 
re  le  faifoit  .1  coups  de  canon  aucc  perte  décollé  Se  d’autre,  plulîeurs  bief 
.lez  ellans  contrains  de  fe  tirer  à l’elcart  pour  penlcr  leurs  play  es.Lcs  galeres 
fie  carauclles  de  Portugal  quipouuoyent,nonobllant  le  reflus  contrairc,a- 
border  les  nauires  de  Mirhocem , faifoyent  vn  merucillcux  deuoir.PcIagc 
de  Soiilê  fût  le  premier  qui  fauta  de  fon  vaifleau  dans  celui  des  ennemis, e- 
llant  fuiui  d’Ambroilê  P.azagnc , de  Fern.and  Petrejo  d’Andrade  Se  de  plu- 
lleiirs  autres,  marris  d’ellrclcs  derniers  pourauoir  part . à l’honneunSeainfi 
ceAui  la  fût  conquis , Se  ceux  qui  eftoyent  dedans  tuez  fie  iettez  en  la  mer. 
Lacques  Petrejo  capitaine  d’vne  .autre  nauire,  fie  deux  autres  capitaines  en 
prindrent  trois  des  ennemis,le  relie  fo  lâuua  .à  toutes  voiles.  Durant  ce  con 
fliclvn  More  eftimélâinclpcrfonnage  entre  les  liens,  s’eftoit  enfermé  en 
la  chambre  d’vne  des  nauires,  où  il  demandoit  lècours  de  bon  cœur. à Ma- 
humenmais  comme  il  eftoit  occuppé  .à  cel.a,vn  coup  de  boulet  vint  doncr 
l.àdedans,  St  le  mit  en  morceaux.  Or  comme  la  maree  le  haulToit,Pel.agc 
de  Soulê  fit  lacques  Petrejo  tirèrent  les  nauires  conquifes  vers  celle  de  Lan 
rentAlmeidedorsvoyans  que  lui  St  la  plulpart  de  les  gens  eftoyent  telle- 
ment blcflcz  qu’ils  foroyent  inutiles  pour  lors , ils  l’exhortent  de  laiflcr  en 
paix  la  n.auire  c^itainellc  des  ennemis,  fit  fe  contenter  de  la  battre  de  loin 
fit  les  autres  .aulli  à coups  d’artillerie.  Laurent  reietta  ce  conlèil , dilànt  que 
Icsnauires  des  ennemis  eftoyent  grandes  fit  bien  equippees:  qu’il  valoir 
beaucoup  mieux  s’en  lâilir  ( comme  il  clperoit  ) que  de  les  mettre  en  fond. 

Le  lendemain,  Melichi.az,  lequel  eftoit  demeuré  hors  l’cmboucheure 
du  fleuue,  ayant  le  vent  propre  St  la  maree  à propos  lè  vint  ioindre  aucc  la 
flotte  .à  celle  de  Mirhocem.  Tel  reufortdonnacourageaux  ennemis  fit 
troubla  les  Portugallois  qui  n’auoyct  pointencorcs  delcouuertMclichiaz. 
Ceux  de  Chaulen  firent  de  grands  cris  fit  lignes  de  ioyc,  monftrans  aflez 
qu’ils  ne  cerchoyent  ni  fouh.aitoyent  autre  choie  que  la  mort  d’ Almeide 
St  des  ficns.Les  capitaines  s’aflcmblercnt  vers  la  minuiél  près  de  leur  gene- 
ral pour  .luilër  à ce  qui  eftoit  expédient:  fit  d’vri commun  accordeftime- 
rent  que  ce  lèroit  vne  grande  témérité  d’arrefter  plus  longuement  en  ce 
port , veu  que  la  plulpart  des  fold.its  Portugallois  eftoyent  naîtrez,  fit  par 
trop  haraflez  des  combats  du  iour  precedent,que  leur  general  eftoit  blclfc 
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en  deux  endroits  de  fon  corps, les  nauires  pcrcees  en  diuers  lieux  Seen  grad 
danger,  les  ennemis  terribles  & fiiricux à caufe  du  fccoursqui  leur  cftoit 
venu,  les  habitans  de  Chaul  ennemis  mortels  des  Portugallois.  Et  pounât 
qu'il  faloit  attendre  que  la  maree  remontaft,  & quele  vent  fuft  leué  pour 
haufler  les  voiles,&  s'elLirgir  en  mcr.Eftans  demeurez  de  ceft  arreft, apres 
minuiAilsfont  voile,mais  ce  ne  peut  cftrc  (i  coyemet  que  les  enncmisn’en 
Icntifl'ent  quelque  choie  : tellement  qu’ils  Hnuent  promptement  la  flotte 
de  Portugal,  & arreftent  à coups  de  traits  la  nauire  d’Almcide  qui  voguoit 
derrière  les  autres,  & finalement  la vienent  inueftir:  puis  l’ayans  perccc 
d’vn  coupde canon,  elle  commençaà  puilcr force  eau  en  lafentine,  telle- 
ment qu'il  n’elloit  plus  poflible  que  le  pilote  lapeuftgouuerner:&:  enfin 
elle  demeura  arrcllee  en  des  engins  de  pelcheurs  cachez  en  l'eau. Pelage  de 
Soûle  apperceuâtcela,attache  là  galereauec  vn  cable  .à  celle  nauirc,&  lait 
tirer  auecauiros  le  plusroidemét  qu’il  elloit  poflible:  mais  elle  demeuroit 
tellement  arrellec,  qu’on  ne  la  pouuoit  remuer  delà.  Melichiaz  voyant 
qu’elle  elloit  en  là  puiflàncc  la  lairtà  pour  cnuelopper  la  galère  de  Soulè. 
Ceux  de  dedans  le  lcnt.ins  trauaillez  de  leurs  blefleures,  combats  & melài- 
lès,cellement  qu’ils  ne  pourroyent  faire  telle , fins  en  dire  rien  à Pelage  de 
Soulè  coupent  le  cablerquoy  fait  le  flot  de  la  mer  empona  la  galère  de  tel- 
le villeire,que  Pelage  n’y  feeut  donner  ordre,quoy  qu’il  tempellaft:  contre 
Icsgens.Finalementil  le  vintioindreà  Pierre  Barrct,EdouardMeho,Iac- 
ques  Petrejo  & autres  capitaines  qui  s’elloycnt  arrellcz  à leur  grand  regret, 
hc  pouuansapprocher  de  leur  general  pour  comb.itrc  auec  lui , à caulc  de 
l’impetuolite  du  reflus.  Laurent  Almcide  fut  admonnellé  par  les  Ibldats 
d’entrer  en  vnbrigantin  fort  legerquelonauoit  apprellc  pourcefteflccl, 
afin  de  le  retirer  près  de  fès  capitaines.Cc  conlèil  l’irrita,  & menaça  fort  af 
prement  ceux  qui  lui  tenoy  ent  tel  langage,  difint  que  ce  lui  lèroit  deshon- 
neur de  fuir  vn  danger  où  les  compagnons  demcurcroycnt.  Qiul  ne  crai- 
gnoit  point  la  mort,ains  les  reproches  : & dauantage  qu’il  s’afleuroit  qu’a- 
ucc  lès  Ibldats  il  pourroit  garder  Ibn  vaillèau , en  attendant  que  la  maree 
donnall  moyen  aux  autres  capitaines  de  venir  au  lècours.  Il  auoit  Ion  cent 
hommes  auec lby,dont les lèptanteefloyentbleflèz,  & n’enrelloit  quetré- 
te  qui  peulTent  manier  lcsarmes.il les diljjolà  en  troisbandes,  donnant  la 
charge  de  l’vne  à Manuel  Pazagne  pour  défendre  le  tillac,l’autre  à Francif- 
que  Nabailè  pour  garder  le  cliallclet  de  la  proue  : & retint  la  troificlmc 
pour  demeurer  en  pouppe.  Les  ennemis  voyans  auec  quelle  relblution  les 
Portugallois  fc  difpofoycnt  au  côbat,  ne  voulurent  point  venir  aux  mains 
auec  gcns,courageux,vaillans,fic  réduits  à l’extremite,  en  laquelle  il  auient 
que  les  plus  timides  ne  voyans  plus  d’elpcrance  s’efehaufent  tellement 

3u’ils  font  merueilles  & cflonnent  ceux  qui  Icsaflàillent.Ils  le  contentèrent 
onc  dcfTappcrdeloin,&  n’oyoit  on  autre  chofè  que  coups  d’artillerie,  fi 
que  la  fùmee  efpaifle  des  canons  obfcutciflbit  la  clarté  du  iour.  Les  Portu- 
gallois canonnoyent  fùrieufèmct  de  leur  coflé.Laurent  aflîftojt  &encou- 
ragcoitlesficnSjKiifantdcuoirdc  braue capitaine.  Maisayantcu  la  cuifle 
brilce  d’vn  coup  de  trait , il  fè  fit  alTeoir  dâs  vne  chaire  près  du  mafls  de  la 
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ii.iuirc,&delàc5mandoitàfcsfoldars,lcs  exhortantdcfaireprcuuedeJ:ur 
niagn.inimitc.  Cômc  il  parloit  tout  haut  vu  autre  coup  lui  doua  das  la  poi- 
trine,&lui  olla  vie  & vou  cnièmble.La  nauirc  elloit  lors  defnuce  de  la  pluf 
part  de  Ion  ecjuippage,&ouuerte,fâilat  eau  en  plufieurs  endroits.  Au  moyé 
decjuoy  les  ennemis  approchent  de  tous  collez  pour  ûutcr  dedans  .dont 
ils  lurét  viuemét  repoull'ez  par  trois  fois.  Mais  en  Hn  pourcc  que  les  Portu- 
gallois  n’en  pouuoycnt  plus  ils  entrer  dedans, &:  tuent  ce  qu'ils  rencôtrenr, 
où  dercchet  il  y eut  grade  relillace,  pource  que  leslbldatsdeLaurét  voyâs 
que  c’elloit  fait  de  leurs  vies  le  defcndoyét  de  tout  ce  qui  leur  telloit  devi 
gucur.Melichiaz  conliderantque  ce  lèroit  dômage  de  perdre  des  homes 
li  vaillans,  (àuua  la  vie  à vingt  qui  rcftoyent.tous  les  autres  ayans  cüé  misa 
mort  au  nôbre  de  quatre  vingts,&  de  Icptantc  es  autres  vaillcaux:au  nom- 
bre dclquels  y auoit  plufieurs  braues  gentilshommes  &:  capitaines.Les  au- 
tres qui  n’auoyentpeu  donner  fecours  à caufe du  reflus,  & voyansla  naui- 
re  prinlè  & mile  en  fond  ne  voulurent  s’auancer  inutilement  : ains  gai- 
gnans  le  hautà  plaines  voyles  prindrent  la  route  de  Cananor,  d'où  ils  en- 
uoyerct  PierreGnaye  enCochim  auertirle  viccroy  de  la  mort  de  lôn  fils. 
Ce  meflage  contrilla  & fit  pleurer  .à  chaudes  larmes  tous  les  Pomigallois; 
car  aulh  Lauret  Almeide  elloit  vaillat  entre  tous  autrcs,&  fi  gracieux  qu’il 

Î;aignoit  les  cœurs  dechalcun.fienticr&rôden  tous  Icsdeportemcsque 
on  apperceuoit  qu’il  le  côfotmoit  à l’exemple  de  lôn  peretcllement  que 
ilfutmerueilleulcmcnt  plaint  & regretté  de  tous  ceux  qui  l’auoyencco- 
nu.Lc  Roy  de  Cochim  troublé  d’vn  tel  accident  alla  incontinent  trouuer 
Almeide  pour  le  douloirauec  lui  & le  confôlcr  le  plus  doucement  qu’il 
lcroit  pollible.  Encot  qu’Almeide  eull  monllrc  auparauât  en  diuers lieux 
fit  confiance  & gradeut  de  couragc.ellc  n’appatut  iamais  mieux  qu’alors: 
cat  quoy  qu’il  euft  perdu  lôn  fils  vnique.venueux  d’elprit  & de  corps,  tou- 
tclFois  il  fie  contint  fi  confiamment  que  tous  confcllcrent  qu’il  n’elloit 
point  belôin  de  le  conforter.  Au  contraire  il  admonnefioit  les  autres  de  ne 
pleurer  point,  dilànt  qu’il  n’auoit  point  ptié  Dieu  de  donner  longue  vie  à 
lôn  fils, ains  l’amour  de  pieté  & iufiiee  : que  le  cours  de  la  vie  humaine  c- 
ftoit  brief,&  éternel  leloycr  de  vertu  : rapportât  & attribuât  à la  prouiden 
cedeDieu  tout  ce  qui  cfioitauenu.&luirendât  grâces  de  ce  qu’il  lui  auoit 
pieu  terminer  la  vie  de  fôn  fils  d’vne  mon  lionnefie  : s’aflèurant  auflî  qu’il 
auoit  p.art  aux  biés  quine  periflent  iamais.Il  adioufioit.Qi^  celui  qui  a ai- 
mé autrelFois  mon  fils,  mofire  par  armes  & no  par  larmes,  celle  affeélion: 
c.atie  délibéré  venger  là  mort,&  celui  qui  le  monfirerale  plus  volontaire 
en  tel  exploit  fera  eftime  de  moy  le  meilleur  ami  que  mon  fils  ait  eu  de  lôn 
viuant.  Dilànt  cela  & autres  telles  choies, plus  il  lexendoit  admirable,plus 
contraignoit  il  la  compagnie  de  déplorer  l’accident  de  lôn  fils.  Car  fclon 
que  lôn  cœur  le  monfiroit  haut  & confiant , moins  l’ellimoit  on  racritet 
telle  vilit.ation.  ^ 

lo.  Comme  ccschofcspaflroyentenInde,leroydcPonugalauoitaulfi  m,r 
la  penlèe  tournée  aux  afaires  d’Afrique.  Il  y a vne  ville  en  Barbarie  nom- 
mee  Azamor,cnla  colle  de  l’Ocean,commc  Safin,dont  elle  efi  ellongnee 
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dequarâtclicuesversSeptétrion,arroufèed’vn  grâd  fleuuc,  qu’aucuns  edi- 
met  cftrc  Afàina, lequel  parte  à trauers  la  ville.  Le  roy  Emmanuel  defiroit 
fort {è  rendre  maiftre  de  celle  place,  &fc  perlùadadc  la  pouuoir  aifément 
emporter  par  la  venue  d’vn  certain  Prince  more  nommé  Zcjam,lêigncur 
de  Mequineze, ville  aflîze  en  terre  ferme,  non  guercs  loin  de  Fcz,&qui  co- 
mandoit  à plulîcurs  bourgades  & villages  d'alentour.  Icclui  elloit  ftere  de 
p.ir  perede  Mahumetautresfois  roy  de  Fez,  quiauoit  elpoule  aufl’i  la  lôcur 
de  Zejam.  Nazz.irc  frere  de  Mahumet  & lôn  lucccllcur  au  roy.aume  de 
Fez,aufll  fidcle  queles  autres  Mores,  eut  li  peu  d’elgard  .à  l'alli-icc  affermie 
par  p.arentage  & aflinitc  qu’il  clialfa  Zejam  de  fes  pays.  Icclui  delpouillc  de 
(à  dignité  Si  de  les  biens  le  retire  en  Azamor,  cllimantque  ceux  de  la  ville 
leferoyent  leur  lèigneur,  pour  l’honneur  qu’ils  luy  portoyent.  Mais  ils  n’y 
voulurent  p.as  entendre  pour  lors,  à caufe  dequoy  Zejam  fruflré  de  fon  at- 
tente, vint  trouuer  le  Roy  Emmanuel, & lui  iuia  fîdclitc , promettantlui 
conquellet  Azamor  & plulîeurs  autres  villes , moy  enn.int  quelque  nom- 
bre de  nauircs  pour  l’execution  certaine  de  cesentreprilcs.  Adioudât  qu’il 
auoit  plulîcurs  p.irens,  alliez,  amis  & lèruiteurs  d.ins  Azamor,dequels  il 
s’alTeuroit  qu’ils  liureroyent  trelvolontiers  cede  place,  ed.ins  irritez  des 
torts  qu’on  leurfailbit,  & incitez,  par  le  bruit  du  doux  traitement  que  le 
Roy  de  Portugal  fiilbit  à diuerlês  nations  qui  le  rangeoyent  à lôn  obeif 
lance, de  le  mettre  en  là  protccliô.  Emmanuel  adiouda  foy  aux  paroles  de 
ce  More,voyatquec’edoit  vn  roy, charte  indignement  par  vn  autre,elmeu 
de  iude  douleur,  & qui  ne  voudroit  mentir,  attendu  qu’aucun  profit  ne  lui 
en  reuenoir.ioint  aulfi  ( qui  ed  le  principal  ) que  de  nodre  naturel  nous  te- 
nons aifément  pour  délia  lait  ce  que  nous  délirons  voir  exécuté.  Pourtant 
il  fit  proraptemét  cquipper  vne  petite  flotte  lotis  la  charge  de  lean  dcMc- 
nelez,  qui  fit  voile  deLilbone  le  vingtlîxiclme  lourde  luillct  l’an  mil  cinq 
cens  & huit.  L’armce  edoit  de  quatre  cens  chenaux  & deux  mille  hom- 
mes de  pied.Finalcment  la  flotte  arriua  à l’emboucheure  du  fleuue , & de 
nuitl,ayant  la  mareepropre,le  general  Menelcz  fit  couler  lès  vairt’cauxiuf 
ques  près  des  murailles  a’Azamor,&  commença  à alTaillir  la  ville.  Lesha- 
bitans  courent  incontinent  aux  armes,lè  défendent  courageulcment,  lan- 
cent toutes  Ibrtcs  de  traits,  s’aident  de  torches  ardantes , & notamment  ils 
dardoyent  par  engins  des  pièces  de  bois  poirtees  & embralces  contre  les 
vairtèaux  de  Portugal  afin  d’y  mettre  le  fcu.Dauâtage,  ils  Ibrtirent  en  grol- 
lès  troupes  hors  des  portes , courans  ça  & l.i , pour  cmpelcher  l’entree  aux 
alfaillans.  Menelcz  attendoit  Iccours  de  Zejam , lequel  s’edoit  aupara- 
tiant  retiré  de  Ponugal  en  Azamor.  Mais  comme  les  hommes,  lùr  tout 
les  Mores,  font  incondans  & légers,  icclui  ne  le  fouciantplusde  là  pro- 
mcrte,du  commencementamufoit  Menelcz , le  pairtànt  de  belles  paroles; 
puisenfinilvientà  machiner  tout  ouuertcment  contre  les  Portugallois. 
Car  il  s’accorda  trcfbien  aucc  ceux  d’Azamor,  amartà  lèize  mille  hommes 
de  guerre, auec  ielqucls  il  làifoitdes  forties  en  la  campagne  au  long  du 
fleuue,  penlànt  à tous  moyens  pofllblcs  pour  endommager  la  flotte.  Il 
yauoitliuiél  mille  foldats  en  garnifon  dedans  la  ville  pour  repourtcrles 
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aflaux  des  PortugalIois.Cenonobftant  Menefez  print  terre  & le  campa 
auec  lès  troupes.  Or  dautant  que  ces  lieux  là  font  propres  à dreflèrembuf 
ches,  les  Mores  polèrcnt  certaines  bandes  de  Ibldats  en  trois  endroits  boc- 
c.igcux  entre  la  ville  & le  bord  de  la  menpuis  Ibnirétaueclc  reftedelcurs 
troupes  en  campagne,&  vont  trouuer  les  Portugallois  qui  les  reccurent. 
Menelèz  partit  la  petite  armée  en  trois  bataill5s,le  premier  ayât  cent  che- 
naux conduits  pat  le  gouuerncur  de  T entugal,le  lècond  de  cent  cinquan- 
te cheu.iux,fous  la  charge  de  Ie.an  Mafearegnedui  commandoit  au  trofief 
mecompofédedeux  censcinquantecheuaux.  Au  milieu  de  ces  trois  ba-> 
taillons  eftoy  ent  les  gens  de  pied  bien  couuerts  & afleurez.  Lon  il  charge 
viuementles  ennemis,  qui  ne  pouuansfouftenir  la  violence  de  ce  choc  le 
retirèrent  dans  la  ville  be.iucoup  plus  viftement  qu’ils  n’auoyent  délibé- 
ré. Car  leur  intention  eftoit  de  reculer  au  petit  p.is,iufqucs  à ce  quils  euf 
fent  attire  Menelèz  dcd.ansl'embufche,  afin  de  l'cnclorrc  de  toutes  pans 
& tailler  en  pièces  lui  & lès  troupes.Les  habitans  d’Azamor  craignans  que 
les  Portugallois  qui  touchoyent  aux  elpaules  des  Mores  n’entrallènt  pelle 
melle  dàs  la  place  auec  eux,fèrmerct  les  portes.  Alors  les  ennemis  cotraints 
de  tourner  vilàge,  iouans  à tout  perdre,  recommencent  le  combat , où  les 
vns  & les  autres  lè  monllrcrent  merueilleufemctrcfolus.Ceux  qui  eftoyét 
embufehez  debufquent  lôud.iinement,  & donnent  d’ellr.ange  furie  à tra- 
uersles  troupes  de  Portugal.Le  gouucrneur  dcTentugalôc  Malcarcgnc 
demeurez  derrière  p.or  le  commandement  de  Menelèz,  foullindrcnt  vail- 
lammét  celle  charge.Sur  ce  Zejam  approche  auec  vn  gros  bataillon  pour 
lècourir  lès  gens , & des  vilLiges  voilins  accouroy  ent  à la  file  force  gens  de 
cheual  pour  attrapper  & racler  tous  les  Portugallois.  Ce  que  confideré  par 
leur  general,  il  fit  fa  retraite  en  tel  ordre  & li  dextrement  que  pas  vn  de  fes 
foldats  nebranfla  pour  quitter  fon  rang.Les  forces  difpofees  pour  le  rafrai- 
chiirement,oy  ans  fonner  la  retraite,  mirent  en  route  les  Mores  fortis  des 
embufehes,  & Menelèz  demeure  en  l’arrieregarde  failbit  telle  aux  plus  ef- 
chauffez  d’Azambr,  battant  peux  qui  s’approchoy  ent  trop  près.  Par  ce 
moyen  il  regaigna  le  lieu  oùjl  s’elloit  campé,  & de  là  fe  retira  es  nauircs.  Il 
perdit  feize  nommes  de  cheual  en  ce  confli<fl,entrelefquels  elloy  ent  quel 
ques  gentilshommes  & btanes  capitaines.  On  fccut  quelque  temps  apres 
que  les  ennemis  y auoycnt  laiflc  mil  trois  cens  Ibixante  cinq  des  leurs  tuez 
fur  le  champ.Iean  Roderic  de  Menefez  ell.it  tombé  par  terre , pource  que 
fon  cheual  hit  tué  entre  lès  jambes , fc  trouua  en  extrême  danger  de  là  vie, 
les  ennemis  l’alTaillans  de  tous  collez  : mais  deux  vaillans  capitaines,  à là- 
uoir  lean  l’Homme, retourné  des  Indes  en  Portugal,&  laques  Fernand  de 
Far  efearterent  les  aflaillans  à force  d’armes, & le  tirerct  de  la  prclTe,  le  fai- 
lânt  monter  fut  le  cheual  d'vn  capitaine  More , qui  auoit  abatu  d’vn  coup 
detrait  le  cheual  de  Rodcric,  & lequel  fût  tué  au  combat  de  la  main  de 
Femand-Mcnelèz  penfant  la  dcITus  à la  perfidie  & trahifon  de  Zejam, con- 
fiderant  aulfi  qu’Azamor  elloit  fone  & bien  gardee , tellement  que  ce  Ic- 
roittenter  vnc  chofe  impofllble  de  pclèr  lè  rendre  maillre  d’vnctelle  pla- 
ce,refolut  de  ne  s’arrcllcrpas  plus  longtemps  deuant.Pourtant  il  fiiit  leucr 
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les  anclires  Se  mettre  la  voile  au  vent.  Or  dautant  que  le  reflus  efloit  foiblc 
à caiife  du  decours  de  la  Lunê,tellcmcnt  que  le  flcuue  ne  pouuoit  fouftenir 
les  nauires  furfon  courant, ce  qui  deicourageoit  les  pilotes  & matelots  de 
deûnehrer  & Ce  mettre  .à  la  voile , il  auint  que  quelques  petis  vaifleaux  ef- 
choucrent  & coulèrent  en  fond  : mefincs  les  ennemis  vindrent  enceindre 
vnc  nauire  de  charge  qui  eftoit  a(àblee,ôi:  occirct  trente  forçats,  lelqucls  a- 
' liant  mourir  tuerct  dixnuit  Mores.  Cefte  nauire  fut  bruflee  par  ceux  d'Aza- 

mor.  Quant  aux  autres,  Menelêz  ayant  gaigne  la  mer  print  la  route  du  de- 
llroit  de  Gibraltar. Pluficurs  cllimerent  depuis,&  très lagement,  que  cefte 
guerre  .luoit  efté  conduite  plus  par  vne  (mgulierc  prouidéce  de  Dieu , que 
par  le  conlcil  des  hommes.Etlcmbloitbien  que  Dieu,  voulant  alors  efpar 
gner  les  Portugallois,  s’cftoitlcruidcla  mauuaifc  conlcience  de  Zcjam  6c 
de  la  Icgcreté  d’Emm.inuel  en  armant  celle  flotte  pouralTaillii  hors  de  lài- 
fon  auec  vne  poignee  de  ges  celle  ville  li  puilTante.Carlî  lesafaires  eulfent 
prins  vn  autre  train,les  Portugallois  ne  pouuoyent  faillir  d’cllre  extermi- 
nez ou  de  rcceuoir  vne  fort  grande  honte , auat  que  le  Roy  cull  eu  moyen 
de  les  lècourir  à temps.  Menelêz  cfloigné  d’Azamor , conquit  au  dcllroic 
quelques  nauires  ennemies,  & parle  commandemctdu  Roy  ellablit  lean 
Ro dcric  de  Menelêz  gouucrneur delà  ville  d’ AlcalTar  ,oùilyauoitiavnc 
garnilbn  de  Portugalîois. 

SiVff  E N ces  entrefaites,nouuelles  vindrent  que  le  Roy  de  Fez  marchoit  auec  t 

vne  puifl'ante  armee  pour  venir  allieger  Arzile.Scs  troupes  auoyent  elle  11 
rluftrMifie-  dextrement  amallêes,que  perlbnnc  n’en  delcouurit  rien,llnô  quand  on  les 
lè&fcnwm,  apperceut  en  c.ipagne,equippecs  de  toutes  munitiôs  & machines  de  guer- 
^mfepm'ks  auoit  vingt  mille  cheuaux,&  llx  vingts  millepietons.  ValqueCoutin 

gouuerneur  de  Borbe  commadoit  lors  dedans  Arzile,lequcl  àl’approcher 
“m^Âusau-  l’^rmce  ennemie  donna  ordre  de  faire  lùrprcdre  quelques  Mores,  pour 

mm.  lâuoir  d'eux  ou  elloit  le  Roy  de  Fez.Cela  fùtcxecutc,&  entendit  on  le  deC- 

lêin  de  ce  Roy, le  grand  nombre  de  les  troupes, & autres  choies  dignes  d'e- 
llre  Iceues  en  tel  accidet.  Pourtant  Coutin  elcriuit  prôptement  à Edouard 
de  Menelêz  gouuerneur  de  Tingi&à  lean  de  Menelêz  qui  colloyoitla 
Barbarie  auec  quelques  nauires , à ce  qu’rk  Iceuflênt  en  quel  danger  elloit 
Arzile.Le  dixneulielme  iour  d’Oêlobre,l‘an  mil  cinq  cens  huit , le  Roy  de 
Fez  fe  campa  auec  toutes  lês  forces  deuant  celle  place  là.  Et  le  ledemain  fit 
drellcrlabatterie,airaillirlesairiegezd’vne  infinité  de  flelches,preparerdes 
mantelcts  & elchelles,&  ralêr  les  murailles.il  n’y  auoit  lots  que  quatre  ces 
Ibldats  pour  garnilbn  dans  laville,lelquelsrelîlloycnt  vaillammct,&  IbuC- 
tindrent  l’cnncmitouc  ceiour  iulqucsàlanuiéL  Au  matin  du  iourlùi- 
uant  ils  voyent  la  ville  alfiegee,  les  corps  de  garde  polêz , les  tranchées  de 
rcnnemi,lbnanillerie  phicee  ,&  lês  troupes  rangées  pour  combatte.  Da- 
uantage,pourcmpelche®rcntrce  du  pon  aux  nauires,lesairicgeàs  auoyent 
loge  pluiicursxompagnies  ça  & la  lùr  le  bord  de  ta  mer,  drelfé  des  gabiôs,  ’ 
rempli  de  terre  & de  fable  force  tonneaux  oppolêz  au  canon  des  alliegez, 
difpole  leur  artillerie  pour  battre  & mettre  en  fond  les  vaillêaux  qui  vou- 
droy  et  amener  lêcours.Plulicurs  autres  auec  arcs,arbalcfles  Si  harquebou- 
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zes  de  ce  temps  Là  vifoy  cnt  droit  à ceux  qui  Ce  monllroyct  (ùr  les  murailles, 
dclcochansSc  tirànsauflilôudainque  quelqu’vn  Ce  defcouuroit  t.ant(bic 
peu, tellement  que  perlônne  n’olbit  le  prelcnter  (ûr  le  rempar.  Outreplus, 
apres  auoir  auancc  cenains  m.intclcts  & autres  tels  engins,  ils  commencè- 
rent à làpper  les  murailles,  de  telle  villeflc  { à caulè  que  gens  frais  venoyenc 
de  moment  en  autre  Ibulager  les  trau.aillans,&  qu’ils  ne  ceflbyent  tant  peu 
que  çe  fùft)que  le  melme  iour  la  plulpart  des  murailles  fût  renuerfee  par  ter 
re.Ayans  fait  brefehe  railbnnabfe  & commode,ils  vienenta  l’allàut.  Mais 
Coutin  ellant  forti  fur  eux  auec  cinquante  cheuaux,  retint  leur  impetuofi- 
té , iulques  à ce  qu’ayant  eu  le  bras  percé  d'vn  coup  de  rïcfche  il  le  retira  au 
chaftcau,laillànc  derrière  George  Barret  fbn  gédre  pour  faire  tefte  aux  en- 
nemis,iulques  a ce  que  Ibn  bras  fuft  pelé.  Surce  il  auint  que  les  afliegcz  ac- 
cablez de  la  multitude  des  Mores,&  entendans  la  retraite  de  leurchef  le  re- 
tirèrent au  grand  pas  vers  le  chalteau.  C’eftoit  pitié  d’ouir  les  cris  des  fem- 
mes,de  voir  l’irrelolution  des  lbldats,&  l’eftrange  confulion  où  la  ville  fût 
lors  reduite,n’y  ayât  perlônne  qui  prinft  parti  en  vne  fi  lôudaine  calamité, 
ou  de  demeurer,ou  de  fi.iir,ou  de  viure  6c  mourir  vaillammct.Les  ennemis 
taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  le  trouua  deuant  eux,elcarbouillas  les  telles 
des  enfançons  contre  le  paué  & les  parois,&  n’oublierét  forte  quelconque 
decruauté  qu’ils  ne  filTcnt  fentir  aux  vieilles  & icunes  gés , aux  filles  & fem- 
mes,lâns  relpeél  d’aage  ni  de  Icxe.Gomme  chafoun  fliyoit  de  tous  endroits 
vers  le  challeau,&  les  vns  empefehoyét  les  autres  d’entrer,il  s’elleua  vne  pi- 
teulê  huee  & lamentation  de  ceux  qui  demeuroyent  derrière,  fpccialemét 
des  femmes  auec  leurs  petis  enfâns  en  leurs  bras,  demandans  a hauts  cris  & 
chaudes  larmes  qu’on  eullau  moins  copalllon  de  leurs  petis  : ce  qui  fitifoit 
mourir  d’ennuy  ceux  du  challeau,lefquelsdefiroyentbien  donner  entrée 
à ces  milèr.ibles,mais  c’elloit  choie  impolfible.  Or  dautât  que  les  ennemis 
pourfuiuoyent  impetuculèmentles  fûyards,&  talchoyct  d’entrer  auec  eux 
dans  le  challeau,les  portes  forent  fermées  à toutepeine,  & pluficurs  lailTez 
à la  merci  de  l’ennemi  qui  les  clgorgea  cruellement.  Puis  la  ville  expolèe 
au  pillage  fût  faccagee. 

Les  nouuclles  de  celle  prinfè  fûret  incontinct  portées  a Menelèz  qui  di- 
ligentoit  pour  le  ietter  dis  Arzile,ayat  fait  venir  renfon  de  vailTeaux  & de 
capitaines  Eftât  au  port  il  voulut  foudainprédre  terre:  mais  la  tépelle  & a- 
gitatiô'de  la  mer  l’en  empelcha.  Car  ce  port  ell  tresdagereux  & périlleux  à 
caulc  des  bacs, for  tout  en  téps  de  tourméte.Outrc  cela  il  ne  làuoit  fi  le  cha- 
Heau  eftoit  en  la  puilTance  des  ennemis , ce  qui  le  mettoit  en  perplexité:  à 
caulë  que  fi  ainfi  eull  elfé , on  ne  le  pouuoit  tenir  que  pour  vn  ellourdi  de 
gaigner  le  bord  auec  fi  petite  troupe  pour  côbatre  oquettemét  à fon  d eû- 
uâtage  vne  fi  puiflantcarmee.Par  ainîl  il  demeura  trois  iours  à l’.anchre,  ne 
lâchant  bonnement  voir  ce  qui  eftoit  meilleur  de  faire  en  ce  brouillis  d’a- 
faires-Fin.-ilemct  il  enuoye  deux  foldats  de  qui  il  le  fioi  t,  das  vn  elquifbic  e- 
quippé  & voguât  en  diligcce,pour  fendre  les  vagues, & approcher  du  ch.a- 
fteau  regardât  for  la  mer.Ces  deux,au  grâd  hazard  de  leurs  vies , traucrlcnt 
les  flots  impétueux,  les  coups  de  canon  & d’autres  traits  grellans  contre 
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eux  des  corps  de  garde  pofcz  (îir  le  riuage,  & (è  rendent  près  du  charteaii 
en  defpit  des  ennemis.  Ceux  qui  y eftoyct  enclos  les  voyans  montrent  in- 
continent par  vne  f^eneftre  les  eftendarts  portans  les  armoiries  du  Roy, 
crians  Ibuuent  fie  .1  haute  voix  Portugal, Portugal.Les  femmes  leur  prelcn- 
toyent  force  petits  enfans  pendansau  col  des  meres,afin  d’efmouuoir  tant 
plus  ceux  de  dehors  .i  leur  aflifter  encefte  pitoyable  extrémité.  Dauanta- 
ge,  V alque  Coutin  enuoya  quelques  robiiftes  & experts  nageurs aûéc  let- 
tres enueloppees  de  cire  vers  Menelèz, auquel  il  f-aifoît  entendre  le  danger 
pendant  iûr  les  telles  des  afliegczyrinflruiiant  au  refte  du  mcillcür  moyen 
qu’il  pourroit  tenir  pour  faire  entrer  houuelles  forcés  au  chafteati-,&  no- 
tamment des  viures,qui  y elloyént  fort  courts  alors.  Menelèz  lait  embar- 
qucrnombredelbld.atsendesvailTeaux  propres  .ilublifter  au  port  ainfi 
falchcux,&  fait  publier  .àlbn  de  trompe^que  tous  lés  forçats  qui  pour  leurs 
forfaits  elloyét  condânez  .à  demeurer  en  galeres  perpétuelles, ou  qui  y de- 
meuroyent  pour  vn  temps  feroy ent  deliurez , pourueu  que  le  lendemain 
ils  filfcnt  leur  deuoir  de  bien  combatte  en  tcrre;promctt.int  au  relie  à ce- 
lui qui  delcédroit  le  premier  la  fomme  de  cinq  cens  elcus  pour  recognoiC 
ûncc  &:  loyer  de  fi  prouëfle.  Cela  fait , illiiiuit  à l’heure  aflignec  le  fluxdc 
la  mer,  .nuançant  là  flotte  àforce  de  rames.  Valque  Coutin  qui  les  regar- 
doit  du  challcau,  fit  incontinent  Ibrtir  par  vnefàuce  porte,  lùiuant  ce  qui 
elloit  arrellc  entre  lui  & Menelèz,  trente  hommes  à cheual,&  le  relie  des 
autres  gens  d’ordonnance  .1  pied, afin  de  donner  lècours  à ceux  qui  dclccn 
Jroycntdesnauirescn  terre.  C’elloyent  les  plus  .nllèurez  foldats  qui  lût 
lèntau  challeau:&  Menelèz  elloit  auerti  parce  lignai, afnuoir parleur 
fortie,dc  mettre  lès  troupes  enterre.  Pourtant  ilfaitpromptement  mettre 
le  feu  à toutes  les  pieces,&  canonncforieulèment  les  ennemis,qui grande- 
ment ellonnez  de  la  mortdeplulicurs  des  leurs  lè  retirèrent  en  gr.ind  trou 
ble  & defordre  allez  loin  du  riu.ige.Alorschalcunde  ceuxquielloyentes 
nauires  fait  tous  lès  efforts  d’ellre  le  premier  à bord,  l’vn  délirant  gaigner 
les  elcus  promis,rautre  racheter  Ibn  banniflèment , mais  la  plulpart  alloit 
àtellcbai(rec.àtrauerslc  danger  pour  acquérir  honneur.  Le  premier  qui 
mitpiedàterrefutTrillandeMenelèz  porte  dans  l’elquifde  leanRode- 
ric,quilcfcc5da,&  fi.it  lùiui  de  Henri  de  Menclèz.Iean  l’Homme  aulfi  vo- 
gu.inc  en  vn  elquif  fit  le  quatriefme.  Quant  aux  principaux  chefs  des  trou- 
pes,IeanMalcaregne  Colonnel  des  cheuaux  légers  fût  le  premier  en  terre. 
Si  toll  que  les  Chrellicns  lè  forent  emparez  du  riuage , les  ennemis  acou- 
rent  & commécent  la  charge,  où  les  vns  & les  autres  ne  s’elpargnerent  nul- 
lemcnt.Plulieurs  demeurèrent  ellendus  liir  la  place,  & y en  eut  tât  de  blefi 
lèz  qu’ils  forent  conti;aints  lè  retircr.Les  Portugallois  faullèrent  le  plus  pro 
chain  corps  de  garde,  & en  tout  ce  confliifl  ceux  qui  clloy  ent  Ibrtis  du  cha 
ftcau  lè  portèrent  vaillamment  entre  tous  autres.Ilstrainerent  dans  le  cha 
lleau  lix  couleurines  côquilès  en  ce  corps  de  garde,  & par  melme  moyen 
lean  Malc.aregne  y mena  deux  cés  foldats  auec  quelques  charges  de  poul- 
drc,d'armes,de  viures,  & munitions  de  guerre.  Ce  lècours  remit  fos  les  aP 
lîegez  les  encouragea  du  tout  .à  tenir  bon,  au  lieu  qu’auant  telle  auailtu- 
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re  ilsnefiuoycnt  que  foire  cftans  deftituez  de  toutes  chofès  necellâircs 
pour  (ôuftenir  vn  fiege.  Dauantage , les  foldatsauoyenttant  enduré  de 
foim  & de  foif,  tant  trauaillc,  veillé, & combatu  aux  delpens  de  leur  ûng, 

3u  a peine  s’en  fijft-iltrouucvn  pour  aflenervn  bon  coup.  Lcgouuerncur 
cTentugalfijt  figrieflienientblefle  d’vncoupdc  boulet  à la  defeente, 
que  (ans  pouuoir  (ubfifter  dauantage  il  (c  fit  reporter  dans  Tingi,  d’où  il 
s’efioit  embarqué.  Manuel Coutin,Iean  ck  Pimente  & quelques  autres 
braues  (bldats,  qui s’eftoyent  vaillamment  portez  ce  iour  là  mrent  tuez 
fiir  le  champ.  M.iis  combien  que  ceux  du  challeaii  euflent  efté  .ainfi  (ôu- 
lagcz  par  la  (àgeCTc  & vaillance  de  Menelcz , fi  ne  fiiren  t ils  pas  deliurez  du 
tout.  Car  au  lieu  qu’ils  cftimoyctquecelafèroitdelcâperlarmee  du  Roy 
de  Fez,  le  contraire  auinttrellement  qu’ils  (è  retrouuerenr à la  guerre  plus 
que  iamais, leurs  ennemis  eftans  deuenus  comme  enragez  d’vne  relie  dcli- 
urance.  Fourrant  aulfi  le  Roy  de  Fez  cômarida  que  la  barerie  fùft  recom- 
mencée auec  plus  grande  impetuofitc  qu’au  parauanr , & pour  acommo- 
der  celle  baterie  lès  gens  le  retranchèrent  de  telle  forte  qu  il  elloit  impôt 
fiblede  les  endomm.agerdu  challeau.  Ce  qui  mit  en  nouuellc  peine  les 
aflîegez , lelquels  neantmoins  prenans  courage  en  telle  necelfité  refilloy  et 
en  toutes  fortes-ToutelFois  à la  lègue  ils  y fûflent  demeurez  tous, s’ils  n’eut 
lent  cllélccourus  d’ailleurs:  dautant  qu’il  n’elloit  pas  polTible  qu’vne  poi- 
gnée de  gens  haraflez  peulTent  foire  telle  longuement  à vne  fi  puilfonte  ar- 
mee,laqucllc  auoit  du  tout  refolu  de  les  auoir  à quelque  pris  que  ce  llill:  le 
Roy  de  Fez  pteuoyant  bien  de  quelle  imponance  elloit  le  recouuremcnt 
de  celle  place,  quiell  vne  des  clefede  celle  colle  de  Barbarie,  & dont  fi  les 
Portugallois  demeuroyent  maiftres  .ibfoluement,  les  Mores  auroyent 
tôufiours  la  guerre  for  les  bras  & à leur  defouantage,les  Portugallois  ayans 
vne  retraite  fi  alTeuree  entre  lesautres , comme  de  foit  il  en  auint  ainfi  puis 
apres.  Mais  il  fiitlrullré  de  fon  defir,  & contraint  foire  place  au  bon  heuc 
des  Portugallois,par  le  mopen  qui  s’enfoit. 

Menesez  auoit  prie  par  lettres  le  roy  Emmanuel , d’alTembler  fo- 
cours  en  diligence.  Dauantage  il  auoit  enuoyé  mellàgers  en  AndalouzieJ 
pour  obtenir  quelques  côpagnies.Suiuant  quoy  Pierre  deNauarre,lors  ca- 
pitaine fort  renômé,auoit  amené  la  flotte  d’Elpagne  vers  le  dellroit  au  ha- 
ute de  Gibraltar,  ayant  elle  inllâment  requis  par  Menefez  de  venir  à l’aide 
en  celle  necelfité.  Les  vns  & les  autres  s’apprelloyent  à qui  mieux  mieux 
poDrpaflcrenBarbarie.Ce  pendât  les  Mores  battoyct  furieulèmétlecha- 
lleau,fons  dôner  relafche  aux  alfiegez.  Le  premier  qui  amena  gés  d’Anda- 
louzic  fût  vn  gentilhomme,dont  ie  n’ay  peu  trouuer  le  nom  par  elcrit,pre 
fidentdeXeres, lequel arriuaenBarbarieauecvnenauirc de  guerre  mer- 
ucillculèmcnt  toll  equippec  & munie  de  foldats,d'armes , de  viures,&  de 
toutes  autres  choies  necellàires.  Or  pourcequelesennemiss’elloyent  fi 
bien  retranchez  que  l’artillerie  du  challeau  ne  les  endommageoit  aucu- 
nement, ce  gentilhomme  auançant  fon  vailTeau  s’arrella  en  vnlieu  qui 
dclcouiiroit  les  ennemis.De  là  il  côtpence  à les  canonner  & meuruir  ac- 
lltange  façon, tellement  que  tout  leur  camp  en  fut  troublé  : 6c  comme  eux 
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penfoycnt  auoir  leur  rcucnchc , il  fc  retiroit  fiviftemcnt  que  c’eftoyent 
poudres  & balles  perdues  de  tirer  contre  lui.  Et  de  rechef  il  les  coftoyoit 
&foucttoit  fi  rudement,  que  leroy  de  Fez  fût  contraint  camper  en  autre 
endroit.  Pierre  de  Nauarre,  v.-iillant  & prompt  à executer , ne  tarda  suc- 
res aueefon  fecoursde  fix  mil  cinq  cens  hommes. Eftant  arriué,lui& 
Menefez  entrent  en  deliberation  de  ce  qu’ils  auoyent  à faire.  Leur  refo- 
lution  fût  d’.iflaillir  prompteipent  l’armee  du  Roy  de  Fez,remetrans  l’exe- 
cutioil  au  lendemaiivCe  Royvoyantvn  tel  Iccours  pour  les  alfiegcz,e- 
ftima  qu'il  ne  faloitplus  demeurer  là:  pourtant  il  fit  mettre  le  lêu  dans 
la  ville.  Ilauoit  en  ton  camp  vn  gentilhomme  que  Menelèz  print  pri- 
fonnier  en  certaine  eftarmouche,  & le  traita  fort  humainement  quel- 
ques ioun,en  findefijuels  eftanttorti  par  rançon, il  nelè  pouuoit  laou- 
1er  de  faire  entendre  aux  autres  Mores  la  vertu  & douceur  de  Menelèz, 
auquel  il  enuoya  meflager  exprès  demander  làufconduit  pour  lui 
aller  faire  la  reuerence.  Ce  qu’ayant  obtenu  il  vint  droit  au  camp  des 
PortuMllois  fuiui  de  vingt  cheuaux , & apres  que  Menelèz  & lui  le  lurent 
cntrelaluez& entretenus  de  propos  d’amitié  quelque  elpacedctemps,  fi- 
nalement le  gentilhomme  More  tint  tel  langage.  Pour  certain , lèigneur 
Menelèz , vous  auez  de  beaucoup  acru  le  los  de  vollre  illullre  nom,  quâd 
en  tel  temps  celle  ville  a elèé  lècourue  par  vous  contre  vn  Roy  fi  puiflant. 
Arzile  vous  en  eftgrandement  obligee:carlànsvollreprelcnce,le  cha- 
lleau  lèroit  maintenant  en  la  main  de  nos  gens.  Mais  vn  fi  braue  exploit 
ne  pouuoit  ellre  exécuté  linon  par  celle  noblevertuquidltoufiourt  ap- 
parue en  vous.  Menelèz  retoond  incontinent.  Si  i’ay  remédié  à la  conlu- 
fion  en  laquelle  celle  ville  eftoit  embrouillée , ceux  qui  voudront  câfide- 
rer  bic  le  tour,  iugeront  qu’il  ne  m’en  fàutpas  attribuer  grand’  louange:  câr 
i’ellime  que  cela  ne  m’appartient  pas  tant,  qu’il  fiiit  à m'^ô  Roy,  prince  tref- 
excellcnt,  lequel  a acoullumc  & peut  mettre  en  betongne  beaucoup  d’au- 
tres capitaines  plus  habiles  que  ie  neliiis.  C’ell  vollre  Roy  quiadequoy 
lè  glorifier,de  ce  que  non  feulement  il  a aflailli  l’vne  des  villes  du  Roy  de 
Portugal , (entreprife  qui  mérité  grand  honneur)  mais  aulfi  s’en  ell  rendu 
i^llrc  par  la  force  de  lès  armes.  Pourtant  i’ellime  qu’il  s’ell  acquis  vn 
fSrdurablc  nom  d’auoir  abatu  les  murailles,  prins  la  ville, & battu  le 
challcau.Maisie  ne  puis  dire  que  ce  toit  chofe  bien  feanteà  là  maiefte 
d’auoir  fait  mettre  le  feu  es  maatons  & ballimens  enclos  dedans  la  ville. 
Chafeuna  encor  les  armes  au  poing.  S’il  prétend  emporter  la  viéloirc, 
pourquoy  ell-il  fi  mal-auifé  de  réduire  en  cendres  vne  place  dont  il  eC- 
pere  le  rendre  bien  toll  fetoncur?  Au  contraire, s’il  lè  fent  foible,quc 
luifertdedelchargcr  làchpicre  tordes  toiéb  &des  maitons ? A-il àmafe 
le  vne  fi  puilTante  armee  pour  faire  la  guerre  aux  parois  & toliueaux? 
Nollre  Roy  n’a  point  le  cœur  bas  nifiiilli , repliquale  More  : c’cll  vn  prin- 
ce magnanime,  & quimerite  le  rang  qu’il  tient,  llnes’ell  point  mis  en 
campagne  auec tant  detoldatspour  braller  des  maitons,ainspour  s’efi 
prouuer  aux  armes  contre  vn  autre  Roy  fort  renommé  pour  ifes  vertus. 
S’iln’cllvenu  à bout  de  ccqu’il  pretcndoit,on  ncl’enpeuttoutesfois  iu- 
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ftcmcnt  reprendre.  Car  le  deuoir  d'vn  Roy  qui  afpirc  à vn  renom  diçne 
de  (à grandeur,  gift a entreprendre  choies  grandes  & difficiles.  Mais  la 
victoire  n’cit  point  en  la  main  des  hommes , ains  en  la  deliberation  & 
aHiltancedeDieu.  Quant  au  l'eu,  ic  vous  puis  allcurer,  qu’il  a elle  mis 
es  mailôns  au  delceu  du  Roy.  Pourtant  fi  toft  que  ie  me  trouucray  do- 
uant l'a  m.tiefté,  pour  lui  faire  entendre  ce  qui  ellauenu,vous  verrez  que 
Ion  elleindra  incontinent  le  feu.  Cela  dit,  le  More  print  congé,  &p.ir 
le  commandement  du  Roy  les  gens  eftaignirent,  par  grande  adrcfle, 
toutrembralèment.  Plufieurs  cftimerent  que  le  Roy  de  Fez  eftoit  en  la 
comp.agnie  de  ce  More:  car  il  defiroit  fort  voir  Menelèz,  lequel  elloit 
fort  renomme  &pri(e  de  tous  les  peuples  dcBarbarie.  Au  rclte,ccRoy 
voyant  qu’il  lcroit  fort  malaifc  de  forcer  le  challeau  alTez  bien  muni  pour 
lors,&:  que  le  Iccours  arriuoit  de  toutes  parts  pour  legarderitem  que  de  là 
à peu  de  iours  la  flotte  de  Portugal  apparoiftroit,  & que  celle  place  eftoit 
de  telle  import.ance,.à  caulc  quelle  regarde  l’Andalouzie , que  fi  on  ne 
l’emijortoitau  premier  all'aut,  ify  auroit  fort  grand  dager  de  tenir  vn  camp 
pIuficursiourscnceficgc:ilrclblutdcnc  perdre  pas  dauantaqe  de  temps 
en  celle  guerre.  Ainfi  doc  il  fit  dcllogerlôn  armée  la  nuiélmelme  & pren- 
dre le  cliemin  d’Alcafl'arquibir.  Le  lendemain  Menelèz  entra  dans  Ar- 
zile  auec  toutes  les  troupes,  cnlcigncs  delployees.  Coutin,  fi  femme, & 
tous  ceux  qui  s’eftoyét  retirez  dàs le  chafteau,Iui  allèrent  au  deuât  en  gran 
de  ioye,leremercians  ScrcconoilTanspout  celui  de  qui  ilstenoycnt  la  vie. 
i.  Lors  que  les  premières  nouuellesde  la  venue  du  roy  de  Fez  vin-  nuirnee  iu 
dront  en  Portugal , Emmanuel  eftoit  à Euora.  Incontinent  il  délibéré  de  ^•ydiPmu- 
Iccourirau  pluftoft  ceux  d’Arzile  : lùyuant  quoy  des  le  mclme  iour  il 
criuit  à toutes  les  villes  delon  royaume, aux  leigneurs  & gentikhommes,  yijn^e. 
mandant  que  chalcun  euft  à le  venir  trouuer,  & dclpelcKa  promptement 

Quelques  compagnies  pourentrer  es  Algarues,afin  de  palTer  viftement 
c là  en  Afrique.  Quatre  iours  apres  il  entendit  p.ir  autres  lettres  de  Me- 
nelèz , que  la  ville  eftoit  prinlè , le  challeau  allîegé  & lèrré  de  bien  près. 

Celle  recharge  lui  fit  prendre  la  polie  à l’heure  mefine,&  fins  élire  liii- 
ui  que  de  huidl  hommes  au  plus  il  lè  mit  en  chemin , courant  iour  6c  nuiél 
finsprcndrclcIoifirdcgucrcsboire,mangcr,nidormir.  Caril  confide- 
roit  qu’en  moins  de  rien  les  cholès  tournent  à rebours,  & Ibnt  Ciiettes 
à des  reuolutions  fort  cftranges:  & qu’il  y a trop  grand  danger  en  afoi- 
res  de  guerre  de  laiflèrefcliapperroccafion  de  faire  quelque  exploit  nota- 
ble,fi  elle  lè  ptelènte,  dautât  qu’on  ne  la  peut  ailèmét  recouurer.  Que  le  fait 
d’vn  couard  âcvau-neanf  ell  le  laméter  en  vain  d’auoir  failli  vn  beau  coup: 
au  contraire  qu’vn  capitaine  vaillant  & expérimente  ne  perd  commodité 
quelconque  d’executer,  ains  l’empoigne  foudain  qu  elle  lè  monftre.  Da- 
uantage  qu’vn  Roy  cômetvn  crime  horrible  d’abandonner  lèsvaflaux& 
fiiiets  au  befoin , llir  tout  quand  ils  Ibnt  en  manifelle  danger  de  leurs  vies 
pour  Ibn  lèruice.  Picqué  de  tek  dilcours  il  polla  de  telle  roideur  que- 
ftantesmont.ignesqüilèparent  les  Algarues  d’auec  le  royaume  de  Por- 
tugal,le  courfier  qui  le  ponoit,  rompu 'de  trop  gtandtrauail,  fondit  tout 
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à plat,&  mourut  entre  les  jambes  de  (bn  maiftre.Lors  on  lui  vint  dire 
que  le  fecours  eftoit  près  d'Arzile,que  le  chafteau  auoit  efté  rafraiïchi 
d’hommes  & de  viures  maugrc  les  ennemis.  Pour  cela  il  ne  difconci- 
nua  de  courir,  cniignant  que  pardiuerlcs  mines  conduites  par  les  Mo- 
res, lùiuam  l’auis  qu’il  en  auoit  receu,  le  chafteau  ne  fùft  rcnuerfc,filon 
n’y  pouruoyoirdc  bonne  forte  & bien  toft.  Finalement  il  arriua  en  vne 
ville  auiourd’hui nommee Tauire. Cefte  ardante  volonté, alcgrefle S: di- 
ligence inCroy.ible  du  roy  encouragea  tellement  les  Portugallois  que 
gens  de  cheual  & de  pied  y acouroyent  de  tous  coftez  : tellement  que 
cinqiours  apres  fon  entrée  dansTauire,s’y  trouuerentplusdc  vingt  mil 
hommes  de  merre.  Outreplus  par  fon  commandement,  on  amena  de 
Lifoonc  pluueurs  nauires  chargées  d’artillerie  de  viures  & autres  muni- 
tions ; & lui  de  là  part  donna  foigneuftment  ordre  qu’elles  foUent  fournies 
de  tout  ce  qui  leur  defailloit. 

^ei  cvtfiu  Mais  comme  il  vouloit  s’embarquer , on  lui  apporta  lettres  conte- 
2r  ?«r«^nansquelefiegccftoitleué,&que  le  roy  de  Fez  voyant  que  c’eftoitper- 
HKthMt  U drctcmpsdes’arrefterd.auantage  deuant  le  chafteau  d’Arzile,auoit  cafte 
fMenciAfri-  gjjj  armcc.  Neantmoins  Emmanuel  faifoit  eftat  de  palTcr  en  Afrique, 
dont  il  fut  deftoume  par  quelques  vns  eftimez  les  plus  figes  de  fon  con- 
foil.Si  vous  voulez  (lui  difoyent-ils)  chafter  l’ennemi  de  deuant  Arzilc, ce- 
la eft  ja  fàir.ôc  fi  vous  penfez  fobiuguer  toute  l’Afrique,  les  forces  ci  aflem- 
blces  ne  fofiifèntpas  pour  exécuter  fi  gronde  entreprifè.  Ce  n’eft  pas  cho- 
fè  bien  foante  .à  vn  tel  roy  quevousdemcttrela  main  à vne  choie  non  ne- 
celfiire , ou  dont  ne  puiftiez  fortir  .0  voftre  honneur.  V offre  palTige  d’ici 
en  Afrique  fera  louable  lors  que  vous  forez  afteuré  de  pouuoir  exécuter 
.à  la  louange  de  voftre  hom  ce  qu’aurez  dchberé  de  faire  auant  que  vous 
embarquer  : car  autrement  vous  nen  rapporterez  que  confùfion.  Pour 
cefte  heure  la  gloire  acquifo  par  vos  gens,  qui  ont  braué  le  plus  puiftant 
roy  d’Afrique,  vous  appartient  à bon  droit,  & de  là  chafoun  peut  con- 
ieéfurer  quelle  opinion  Ion  aura  de  voftre  venu  ci  apres,  en  ce  que  vos 
capitaines &fold.ats ont  fait  receuoir  vne  telle  honte  au  roy  de  Fez,& 
deliuré  les  aflîegez.  Or  vous  maculerez  cefte  gloire  que  vos  foiets  vous 
ont  acquifo,  fi  vous  faites  chofo  qui  ne  refponde  entièrement  à l’opinion 
que  tout  le  monde  a de  vous.Si  vous  paflèz  auec  cefte  armee  en  Afrique, 
n’eftimez  pas  que  Ion  fo  côtente  de  deux  ou  trois  batailles  que  vous  pour- 
rez donner  aux  Mores , mais  il  faudra  que  vous  fùbiuguiez  toute  la  Mau- 
ritanie. Si  donc  vous  ne  lâtifEiitcs  a l’efperance  des  hommes, voila  vne  ta- 
che fiir  voftre  réputation.  Pourleprcfcnt  vous  elfes  trop  foible  pourvnfi 
grand  exploit.  Retournez  en  Portugal,  apprefteztoutes  chofos  neceftàires 
pour  vne  telle  gucCfe,Iors  pourrez-vous  entrer  hônorabicmét  en  Afiiqueî 
autremét  on  dira  que  ceux  qui  auront  dôné&prins  ceconfoilfont  dese- 
ftourdis , & fi  quelque  malheur  foruient,  ce  fora  fleftrir  trop  auant  voftre 
honneur.  Ces  confoiÜ  de  gens  peu  Jbucieux  d’acquérir  honneur  en  guerre 
deftoumerent  Emrahnueidc  fi  deliberation,  laquelle  le rendoit  renom- 
niéàiaihais,s’ily.enlkpcrfoueré:  idautantque  les  moyens  del’executer  fo 
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prelcntoyct  alors.Lcs  Moreselloycc  gés  dcfloyaux, mutins  cotre  IcursRois^ 
lansconicicnce  quilesdcftournaft  tant  (bit  peu  de  leurs  vilenies  & met 
chancetez.  Ils  n’auoyent  point  d’armes  pour  la  plulpart:  & dauantage  plu- 
fieurs  de  leurs  chefs  eftoyent  en  grandes  picqucs  les  vns  contre  les  autres. 
Les  plus  forts  fouloyent  outrageufcment  les  petis,qui  pour  reuenchc  ma- 
chinoyent  diuerlès  trahifôns  contre  les  grands.  Outreplus , c’eftoit  choie 
certaine,  q^ue  ces  peuples  remuans& amis  de nouueauté  ne  faudroyét  de 
defcouurirleurinconltance  & perfidie  à la  premieréoccallon  qui  leurfc- 
roit  prefcntee  : & elloit  aile,auec  bien  peu  d’argent, d’acheter  de  quelques 
particuliers  leurs  Rois  & leur  pays.  Au  relie,  celle  contrée eull  fourni  à 
plante  les  viures  d’vne  armce:car  elle  ell  tresfertilc,le  peuple  y ell  friâd  d’ar- 
gent,à  caulè  dequoy  chalcun  fullacouru  au  camp  auec  toutes  fortes  de 
viures , encor  qu’ils  eulTcnt  veu  bruller  & fourrager  le  pays.  Et  pour  ctfr- 
tain,ll  les  Portugallois  apres  la  vi£loire  le  fuflent  portez  modellement,ces 
Mores  le  fiilTcnt  ailement  rangez  à l’obeillànce  d’Emmanuel.Pourtât,tou- 
tes choies venoyent lors .ifouïiait au RoydePonugal,pourle  regard  des 
ennemis  : & quant  aux  Portugallois  c’elloyent  gens  fideles,  aimans  fingu- 
licrementleurPrince,quinedem.indoyentqucla  guerre,refolus,  hardis  & 
vaillans  au  polfiblc.  loint  qu’alors  ilseftoyent  tellement  efohaufez , que 

{•rclques  tous  les  gentilshommes  offroyent  de  leur  part  porter  les  armes  à 
eurs  propres  delpens  en  fi  belle  entreprilc.  Si  celle  courlè  du  Roy  tant  ai- 
mé de  lès  lûiets,  & la  diligence  qu’il  fit  d’aller  d’vn  des  bouts  de  fon  royau- 
me à l’autre,poiir  donner  ordre  aux  afaires,efinut  tellement  chalcun  qu’en 
peu  de  iours  on  vid  tant  de  milliers  d’hommes  le  rendre  alaigrement  près 
de  fa  perfonne:qu’eull-ce  eftc,s’il  eull  voulu  palTer  à main  armee  en  Afri- 
que? Dautantaullî  que  le  trajeél  cil  court  & ailé,  il  ell  certain  que  grand 
nombre  d’ElpagnoIs  d’Andalouzic  fc  fiilTcnt  embarquez  à fon  Iccours.  Et 
puis  qu’en  fait  de  guerre  l’occafion  & l’opportunité  des  choies  gouuerncnt 
tout, 8e  que  Ion  ne  lâuroit  rencontrer  meilleure  commodité  que  celle  que 
la  hardieiredesallàillans  8c  la  frayeur  des  airaillisprelèntc;  il  faut  conclure 

3u’Emmanuel  eull  exploité  auec  tout  heureux  fuccez  alors,  s'il  fc  full  aidé 
cl’ardcurde  les  folciats  contre  les  ennemis  cftayczdelapertc  qu’ils  a- 
uoyent  rcceue.  Finalement , 8c  qui  cil  le  principal,la  pieté  8c  lâinélcaflè- 
élion  de  ce  bon  Prince , entreprenant  des  guerres  en  pays  lointain  contre 
les  infidèles,  cullellé  caulè  que  toutes  cholès  luifùlTentvcnuesàfouhait. 
Qupy  qu’il  en  foit,le  Roy  ell  digne  de  grând’  louange  pour  auoir  penlc  à 
vn  fi  mémorable  exploit:  au  contraire  i’efiime  que  ceux  quiledcllourne- 
rent  d’vn  fi  beau  moyen  d’ellrc  renommé  à iamais , le  conlèillcrcnt  tret 
mal. 

Mais  pour  reuenir  à nollre  premier  propos,  combien  qu’Emmanuel 
vill  fon  coup  rompu  par  l’auis  de  lès  conlèillers , il  ne  lailTa  pas  de  donner 
bon  ordre  .àtoutccqui  elloitdc  befoin.  Car  il  renforça  Arzile  de  gens  8c 
de  munitions  de  guerre  en  grande  abondance,  y enuoyantauffi  bon 
nombre  de  charpentiers  8c  manœuures  pour  redreflèr  les  maifons  8c  mu- 
railles abatues,8c  rendre  le  challcau  plus  fort. Car  en  ce  temps  Aizile  elloit 
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cftimeclaplusforteplace  qu’curtênt  les  PonugaJlois  en  toute  la  cofte  de 
Barbarie, à caulè  de  la  fituation,  &pource  quelepays  d’alentour  eft  com- 
mode & fertile.il  enuoya  aulfi  vn  prefent  de  fix  mille  elcus  à Pierre  dcNa- 
uarre , lelquels  icclui  ne  voulut  iamais  prendre , difànt  auoir  fait  la  guerre 
pourobeir  au  Roy  Fernand  quilefbuldoyoit,&qu'iln’attendoitrecô- 
penfè  de  fès  trauaux  S:  exploits  d’autre  que  de  celui  duquel  il  eftoit  entre- 
tenu.Le  gouuerneur  de  Xerez  fit  mefme  refponfc:  ce  nonob liant  Emma- 
nuel reconut  amplemct  puis  apres  le  lèruice  que  ces  deux  lui  auoyét  fait. 

Or  apres qu’Arzilefutmunicdeviures&denouuelle  garnifbn,Me- 
nefczfitvoile  en  Portugal,  où  ilfûthonnorablement&ami.iblcmentre- 
ccu  du  Roy  auec  remerciement  des  bons  feruices  qu’il  aiioit  faits.En  celle 
melînc  annee  Emmanuel  6c  leanne  fille  de  Fernand  & d’Ilàbelle  eurct  dé- 
bit touchant  le  limite  des  pays  marqué  par  le  feu  Roy  lean  6c  parles  Rois 
deCaflille,  monllrantiufquesoùlesRoisd’Elpagne&  de  Portugal  ( fans 
entreprendre  l’vnlùr  l’autre)  pouuoyentchafler  les  Mores  6c  s’auanceren 
pays  ellrange.  Ce  different  fût  appointé  fort  paifiblementfic  d’vn  trelbon 
accord  entre  les  deux  parties,  & ainfi  Emmanuel  quitta  vne  grand’  pirt  de 
Barbarie,encores  qu’elle  fèmblafl  eftte  de  Ibn  partage,&  en  lailTa  la  côque- 
llc  aux  Rois  d’E^agne  : d’autrepatt  leanne  laiflà  ce  qu’elle  pretendoit  en 
Ethiopie,ayant  entendu  que  ce  pays  là  elloit  alTigné  aux  Rois  de  Portugal. 
Sur  la  fin  de  la  mefme  annee,  Emmanuel  enuoya  en  Ethiopie  au  royaume 
de  Con^o  grand  nombre  de  preftres  6c  de  moines , pour  y prelcher  6c  cn- 
lêigner  a leur  façon  les  peuples  de  la,  & les  amener  à la  cognoiflàncc  d’au- 
tre religion  quela  leur  precedente.  V oila  ce  qui  auint  alors  en  Afrique  & 
en  Portugal. 

N O V s auons  declairé  ci  deuant  ce  que  fit  Trifla  de  Cugne  en  fbn  voya  i 
ge  de  rinde,premierement  fur  la  mer,puis  quelles  villes  il  affaillit  & força: 
comme  il  print  port  à Zacotore , fè  rend.int  maillre  de  lafortereflc  quele 
Roy  de  Zaxcmyauoitfaitbaflir,&y  laiflantNorogne  pour  capitaine  :& 
comme  au  partir  de  là  il  print  la  route  des  Indes,  puis  reuintenPorti]gal. 
Mais  nous  n’auons  encores  peu  entamer  le  difeours  des  exploits  d’Alfonfê 
Albuquerque,apres  que  T riflan  l’eut  laifTé  pour  courir  auec  là  flone  la  mer 

3ui  regarde  l’Arabie  heureufè,&  faire  viuemcntla  guerre  à tous  vaillèaux 
’ennemis.  Or  Alfonfè  qui  efloit homme  dcgr.and  cœur,  eflimaquece 
fèroitfc  dénigrer  s’il  faifbit  le  mcllier  des  pirates , 6c  refblut  d’entrepren- 
dre chofes  plus  grandcs.Pourtât  il  ietta  l’œU  fur  lcroyaume  d’Ormus  opur 
s’en  rendre  maillre.  Ormus  efl  vne  ifle  dans  l’emboucheure  du  goulm  ou 
raer  Perfique,  non  gueres  eflongnee  de  Qaramanic,  & fcmble  auoir  prins 
fbn  nom  d’Armuze  ancienne  ville  de  Caramanie,  dont  la  mémoire  & Iç 
nom  fe  font  cfùanouis  auec  le  téps.  Peut  cllre  aullt  qu’Ormus  eft  vne  peu- 

f)lade  de  celle  ancienne  Armuze,  & qu’elle  en  a retenu  le  nom.  Elle  a nuit 
ieues  de  citcuit,eftant  à fîx  lieues  de  mer  près  de  Caramanie , & à vingt  de 
l’Arabie  du  collé  de  Caramanie.L’ille  eft  du  tout  fterilc  6c  Icchc;  la  terre  fl 
maigre , que  de  fby  mefme , ni  pour  eftre  cultiuee,ellc  ne  fâuroit  produire 
chofe  qui  férue  à la  vie  humaine.Iln’y  a point  de  fontaines,  ains  fèulemét 
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trois  puits  en  toute  l’iflejloin  de  la  ville , parainfi  les  LaLitans  pour  la  pIuA 
part  s’aident  d'eau  de  cifternes:  & comme  les  Caramaniens , Arabes  & au- 
tres inlùlaircs  voifins  leur  fourniflent  des  viures,auflî  apportent  ils  de  l’eau 
douce  de  ces  ifles  en  Ormus.  Dedans  l’iflc  fè  void  vne  petite  montagne, 
contenant  en  vn  des  collez  grande  abondance  de  Ibulfre  : de  l’autre  elle 
fournit  des  pierres  de  Ici  en  bon  nombre.  Il  y a deux  hautes  ttcfilTeurez, 
l’vn  .à  l’orient,  l’autre  à l’occident , eftans  Icparez  l’vn  de  l’autre  par  vne  lan- 
gue de  terre, s’ellendant  alTez  auant  ert  mer.  Les  marchans  Indiens , Perlés, 
Arabes  & autres  de  diuers  pays , s’aidans  de  la  commodité  de  ces  hautes, 
commencerct  à fréquenter  en  l’ille:au  moyen  dequoy  elle  acquit  tel  bruit, 
qu’on  y ballit  vne  ville  en  lieu  plat, laquelle  par  lùccelfion  de  temps  ell  de- 
uenue  l’vne  des  principales  de  ces  quartiers  l.à.  Les  rues  d’icelle  font  larges 
& droitcs,les  maifons  magnifiques,ayans  plulîeurs  elhges , & enrichies  de 
toiéb  gentiment  façonnez.  Le  palais  du  Roy  ell  commode  pour  loger 
grand  nombre  de  perfonnes , fort  & bien  muni  pour  refillcr  à la  violence 
des  ennemis.il  fait  extrêmement  chaud  en  celle  ille,  tellement  que  les  ha- 
bitansemployent  toute  leur  indullrie  en  diuers  remed es  & moyens  pour 
s’en  garentir.Ces  habitans  font  prelque  tous  Arabes  & Perlés,  adhéras  aux 
lûpcrllitionsdcMahumet.  Ils  font  ellrangcmcnt  voluptueux  adonnez  à 
paillardilé  & medilânee.  Les  femmes  font  contraintesdcvoilerlcur  vilà- 
gc,crainte  d’ellre  veues  par  autres  que  parleurs  m.iris.  Les  hommes  font 
pour  la  pltilpart  d’alTez  belle  rcprelent.ition , aiment  fort  la  mufique,  & 
prennent  plaifir  à s’acbullrerpompeulcment.Ils  s’exercent  d’ordinaire  aux 
armcs,elludicnt  volontiers,fur  tout  es  hilloires,ils  tiennent  conte  deshom 
mes  foauans , les  honorent , efeoutent,  & ticnent  que  c’ell  vn  grand  hon- 
neur d’cllredilciplcs  dételles  gcs.L’eftat  public  ell  gouucrncpar  quelques 
loix  alTez  commodes.T outes  marchandifes  & autres  chofes  le  vendent  au 
poids:  & celui  qui  vlé  de  tromperie  en  cela  ell  ellimé  de  tous  ennemi  ca- 
pital delà  focieté  humaine  & de  l’équité  qui  doit  entretenir  celle  vie.  Au 
rellc,combié  que  l’illc  ne  produilé  cliolc  aucune  pour  la  nourriture  & en- 
tretenementdes  inlIilaires:neantmoinsil  s’y  trouue  des  fiuiéls , de  la  vian- 
de,&  des  delices  en  telle  abondance,  qu’à  peine  làuroit  on  trouuer  pays  au 
mondemieux  fourni  que  cellui  là  pour  bien  .iccômodcr  la  vie  des  nomes. 
Car  il  n’y  a delices  en  Arabie,  ni  en  Perfe.nien  Inde,nien  autre  regioquel- 
coque  dot  les  nauires  puilTcnt  aborder  à Ormus,qui  ne  foyét  apportées  de 
toutes  parts  en  celle  iüc  là.  Parainfi,quoy  qu’elle  foit  llerile , toutesfois  on 
la  peut  prefererà  plulîeurs  pays  tresfertiles.  Les  Rois  d’icelle  ont  amalle  de 
grands  threforsdureuenu  des  ports  & peages,&  lé  font  tellement  agradis, 
qu’ils  ont  commandé  finalement  à bon  nombre  d’ifles  & de  villes  de  Car- 
magne  & Arabie.  ladis  ils  entretenoyent  à leurs  dclpens  des  armees  alléz 

Î;randcs;mais  en  fin,lcurs  capitaines  & lieutenâs  deuenus  trelriches,&  vou- 
ans  lé  rendre  m.iiftresabfolus , les  Rois  d’autre  collé  fondus  en  delices  Sc 
oifiueté,il  auint  que  les  Rois  n’eurent  de  leur  part  que  leur  nom , & laillérét 
le  maniement  de  leurs  finances  & afaires  à certains  mefohâs  léruiteurs  qui 
gouuernoyent  tout  le  plus  mal  qu'il  cil  polEble  de  penlér. 
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Dmtrs  tx-  T E L eftoit  l’cftat  dc  ce  royaume  lors  qu’Albuquerque  le  relblut  de  14. 
^"^'^^^^■l’afluiettirauRoyde  Portugal.  Orpoury  paruenir,  le  vingtiefme  iour 
gMihù  axm  d’Aouft  l*an  mil  cinq  cens  Se  fept  il  fit  voile  de  Zacotora  vers  le  cap  de  Ro 
fiufinmptris  zaleate  en  Arabie,  appellcc  Corodum  par  les  anciens  çeographes.  Il  me- 
Mmt  iOr-  noit  quand  Scfoylix  vaillansS:  renommez  capitaines,  alanoirPrancilquc 
Tauore, Manuel  Tellio.Alphonfe  Lopez  deCoftc,Nonio  Valquedeblâc 
callel,  Antoine  dc  Camp,  & lean  Nonio , lefquels  commandoyent  à qua- 
tre cens  lèptante  Ibldats  en  tout.  Auec  celle  petite  flotte  il  délibéré  mettre 
pied  à terre  pour  aflaillir  le  riche  ôc  puiflant  royaume  d’Ormus,  & apres  a- 
uoir  colloyé  ôc  pafle  outre  rArabie,approchantde  Calaiate,  première  vil- 
le dc  ce  royaume,  à l’embouchure  du  goulfe,  il  offrit  la  paix  aux  habitans, 
moyennant  qu’ils  voululTcnt  lui  fournir  des  viures.  Paflânt  outre  pour  al- 
ler prendre  port  à Vne  ville  nommée  Curiate,  les  Ibldats  voulans  rcp.nillrc 
dclcouurircnt  le  mclchant  tour  qu’on  leur  auoit  iouc  : car  ceux  de  Calaia- 
tc  auoyent  rempli  d’ordures  les  tonneaux  de  munition,  Sccouucrt  quel- 
que peu  le  delTusdediuerleslbrtcsdcviandes,  pourdcceuoirles  Portugal- 
lois, qui  leur  vendirent  bien  cher  puis  apres  vne  telle  ddloyauté.  Quanta 
ceux  de  Curiate , ils  aimèrent  mieux  combatte  tout  ouucrtemcnt  qu’vlèr 
dc  finellè.lls  auoyent  lors  pour  gouuerncur  de  la  part  du  Roy  d’Ormus  vn 
vaillant  homme  qui  auoit  fortifie  le  portd’vn  bon  rempar  6c  d’vnc  tran- 
chée auec  tels  corps  de  garde  qu’il  s’afleuroit  de  repoulfêraifemcnt  beau- 
coup plus  groffes  troupes  que  celles  d’Albuqucrque:  ôc  en  ccflc  affeurance 
il  rehifà  la  paix  qu’Albuqucrque  lui  prefentoit.  Sur  ce  refus  Albuquerque 
ayant  conlùltc  auec  fês  capitaines,fiiit  ranger  les  gens  ôc  prend  terrc.Les  en- 
nemis qui  leur  vouloyentempefeher  ladefeente  efloyent  au  nombre  dc 
trois  millc.il  y eut  lors  vne  terrible  mcllecrtoutesfois  les  Indiens  fùrét  chaf 
lêz,leur  tranchée  ôc  rempar  forcez,  Sc  les  Ponugallois  entrent  finalement 
de  pied  Sede  telle dansla  ville  defiiuee  de  Iccours,  laquelle  ils  lâceagent, 
puis  y mettent  le  feu,enlèmblc  es  nauires  qui  elloyent  a l’anchre,  ôc  à celles 
aulTi  qui  s’elloyent  aucunement eflargies  en  mer.  De  laies  Portugallois  a- 
borderent  près  dc  Malcate,qui  ell  vne  autre  fort  grande  ôc  riche  ville  d’Or 
mus, à vingt  lieues  deCuriate,alfizcenlieu  plat,Ôc  ceinte  dc  deux  monta- 
gnes qui  lui  fèruent  de  forterefle  de  pan  ôc  d’autre , ôc  s’ellcndans  iufqucs 
auhauredelavillc,rendentrcntrccauportfortellroitte.  Les  habitans a- 
uoyent  tiré  vn  folTc  bien  large  du  pied  d’vne  des  môtagnes  à l’autre,  ôc  icc- 
lui  fonific  de  leuees  de  terre  ôc  d’vn  double  rempar,Sc  pour  s’en  aider  com 
modement,ils  firent  deux  chemins  fon  eflroits  qui  tendoyent  de  la  ville 
àlameràl’auantagedes  habitans.  Néanmoins  Albuquerque  entra  dans 
le  port,  ôc  accorda  auec  le  gouuemeur  qu’il  foumiroit  viures  (comme  tri- 
butaire) àla  flotte  de  Portugal  Comme  on  aprelloit  le  tout,  voici  aniucr 
vn  des  lieutenans  du  Roy  d’Ormus  auec  renfort  dc  gens , lequel  tança  fort 
aigrement  le  gouuerncur  qui  auoit  promis  les  viures,  6c  fit  mettre  toute  la 
ville  en  armes,tellement  qu’il  y auoit  enuiron  quatre  mille  combatans.  Al- 
buquerque conoiflant  l’intention  de  lès  ennemis  fit  battre  furieufement 
celle  ville  toute  la  nuiâ,  ôc  clbranflcr  toutes  les  murailles  non  feulement 
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pour  faire  brcichc, mais  rfuilipour  effrayer  les  habitans  & les  tehir  en  con- 
tinuel alarme. Le  lendemain  il  panic  fès  troupes  en  trois,  l’vne  dcfbuelles  il 
commit  à FrancifqucTauorc,  &lui  commanda  enfemble  à Alfbnfc  de 
Cofte  de  Ce  rendre  maiftres  du  bout  d’vn  des  rempars  ioignans  à l’vne  des 
monugnes.  le.an  Nonio  & Antoine  de  Camp  qui  menoyent  la  féconde 
troupe  eurct  ch.irge  de  donner  vers  l’autrebout  de  montagne.  Albuquer- 

3ue  & Manuel  Tellioqui  commandoyentàla  derniere  bande  relblurcnt 
e fâufl'er  la  fortereffe  du  milieu.  FrancifqucTauorefùt  le  premier  en  ter- 
re & marcha  droit  au  quartier  qui  lui  effo'it  allîgné  : & quoy  que  les  aflail- 
lis  (é  dcfcndilTent  auec  vne  infinitc  de  traits  & de  flefehes,  toutesfois  ils  fu- 
rent repouflez,&  le  feu  mis  en  leur  tranchée,  laquelle  ils  abandonnèrent 
par  contrainte  n’y  pouuans  aucunement  fùbfîfter.  Albuquerque  eftoit  aux 
mains  au  lieu  qu’il  auoit  affailli  & trouuoit  fonc  partie.Nonio  & de  Camp 
aflaillirent  courageufement  ceux  qui  gardoyent  l’autre  tranchée  : mais  en 
fin  les  Indiés  furent  rôpus,mis  en  route  & pourfùiuis,  la  ville  ptinfé , fâcea- 
gee  &:  bruflce,auec  perte  de  huit  Ponugallois  (culemét.  Apres  que  les  trou 
3cs  fcfxircnt  refraifehies  quelques  iours,  Albuquerque  férembarqua,&  al- 
a mouiller  l’anchre  près  d’vnc  autre  ville  nommeeSoar,  où  il  y auoit  vne 
bonne  fortereffe.  Neantmoins  le  gouuerneur  d’icelle  ayant  nouüellcs  du 
dommage  rcceu  par  ceux  qui  auoyentfaittefte,fcrendit  incontinent.  De 
là  Albuquerque  fit  voile  vers  Orfazam  ville  forte  & bien  munie, en  laquel- 
le commandoit  vn  braue  capitaine , lequel  toutesfois  ne  peut  iamais  rete- 
nir les  habitans  qu’ils  ne  dcliberaflcnt  de  s’enfuir , fi  tort  qu’ils  virent  iener 
les  anchrcs.De  fait  la  nuift  d’apres  l’arriuec  de  la  flotte  de  Portugal  ils  fc  re- 
tirèrent à grand  hafte  es  montagnes  prochaines  auec  tout  ce  qu’ils  peurent 
cmporter.Le  lendemain  lavillc  fut  pillée  & bruflec.  C’elloit  la  dcmicre 
ville  d’Arabie  vers  le  Septentrion, des  appartenâces  du  royaume  d’Ormus. 

Au  definarer  delà  Albuquerque  print  la  route  de  l’iHe  mefinc  au  haurc  de 
laquelle  y auoit  plufieurs  nauires  de  Sarafins  fort  bic  equippees  pour  com- 
batre.Lors  Albuquerque  affembla  en  fà  nauire  tous  les  capitaines, pour  a- 
uiféraux  moyens  de  faire  celle  guciTc.Aprcs  plufieurs  difputes,fina)cment 
Ion  arrella  d’vn  commun  confentement  que  la  ville  ne  pourroit  ellre  c5- 
quifè  que  premièrement  l’on  n’euft  mis  a fond  ou  prins  ces  nauires,  dautat 
qu’il  ne  le  pourroit  faire  que  les  Sarafins,  qui  tenoyent  Ormus  pour  leur 
comune  patrie^lailKilIcnt  ainfi perdre  la  villcdeuant  leurs  yeux:  & que  ce- 
lle flotte  de  nauires  IcruoitdeforterelTc  à Ormus  plus  que  toutes  les  mu- 
railles & rempars.' 

S V I v A N T cefl  auis  on  iette  les  ahchres,&  Albuquerque  enuoye  pro- 
ptemet  faire  làuoirau  Roy  qu’il  cfl»it  arriuc  auec  là  flotte  pourtraitter  de  y,, 
paix  auec  lui,&  non  pour  elmouuoir  trouble,  pourueu  qu’on  ne  l’empef 
chall  d’elLiblir  en  celle  colle  de  mer  la  domination  du  Roy  de  Portugal, 
fans  laquelle  condition  il  faloit  le  preparcrà  la  guerre.  Que  le  Roy  Emma-  tÀt 
nuelelloitfivcrtueux&dcbonnairç Prince  qu’il  valoir  beaucoim mieux 
pourviureen  léumé  s’alfuiettirà  lui,que  de  commander  à plufieurs  na- 
ti6s.poiirce  aulfi  qu’vne  principauté  maireiglee  eflodieufeSc  mal  voulue, 
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&.  fiiicttc  à des  hazards  & ciienemens  trefdangcreuz.  Qii^c  la  façon  de  do- 
miner & la  protedEiondu  Roy  de  Portugal  clfoyent  vne  fèurc  retraite  & 
defcnfcàtousfèsfiiictsî&quefilcRoyd’Ormusfèrendoit  vaflal  d’icclui, 
c’eftoit  1 c vray  moy c de  fc  maintenir  cotre  les  entreprifes  & eft'orts  de  tous 
ennemis  : autrement , il  ell'ayeroit  d’obtenir  par  les  armes  ce  qu’il  ne  pour- 
roitauoirpardouccur.Le  Roy  effroyc  du  bruit  des  exploits  d’Albuquer- 
que  en  celle  courlê,  monllralcmblantdene  vouloir  ltnonlapaix:&  def 
pelclia  incontinent  vn  de  les  domefliquesauec  lettres  Sc  prclcns  à Albu- 
querque , lequel  receut  bien  les  lettres , mais  il  refulà  les  prelcns , dilânt  ne 
vouloir  rien  prendre  que  premièrement  lui  & le  Roy  d’Ormus  ne  fûflent 
d’accord , à quoy  cnclinoitlavolontcdcccRoy,cclcmblott.  Mais  il  re- 
mettoitles  aEaircsduiouraulcndemain,iulquesacequc  la  flotte  qu’il  at- 
tendoit  full  dedans  le  haure.Cependant  quelques  Portugallois  afl'eurez  lùr 
là  parole  alloyent  & venoyent  par  lavillc.Mais  fi  tollque  les  nauires  d’Or- 
mus chargées  de  gens  de  guerre  furent  dedans  le  port , le  Roy  fit  empoi- 
gner prifonniers  tous  les  Portugallois  qu’on  trouua  par  la  ville.  Puis  il  fit 
arreller  & ranger  les  grands  vailleaux  au  long  de  la  oelcente , & comman- 
da que  les  autres  légers  s’eflargiflent  en  haute  mer, afin  que  fi  Albuquerque 
acrochoit  ceux  du  bord, les  autres  peuflent  cingler  à toutes  voiles  & inuc- 
ftir  tellement  la  flotte  de  Portugal, que  tout  demeuraft  enueloppc  à la  mer- 
ci des  Indiens.  Le  lendemain , Albuquerque  ayant  defcouuert  ceft  ordre 
conut  bien  que  lès  ennemis  s’approchoyent  aucomb.it;  ce  qu’il  accepta 
volontiers. Car  il  fit  leuer  les  anchres,&  donna  dedans  les  grands  vailTcaux 
qui  gardoyct  le  haute.  Cojeatar  qui  commandoit  de  la  part  du  Roy  d’Or- 
mus aux  eiquifi  & autres  vaifleaux  légers  qui  auoyent  prins  le  haut , tour- 
nant voile  vers  Albuquerque,commen  çaas’enapprocner  pour  l’cnclorre. 
Alors  y auoittreCifprc  combat  entre  les  nauires  de  Ponugal&  celles  qui 
gardoyct  l’entree  d’Ormus,&  la  fiimee  de  l’artillerie  des  deux  collez  oftoic 
la  veue  du  iour  aux  vns  & auxautrcs.Cc  qui  Icruità  Cojeatar  pour  appro- 
cher lcurement,&:  de  telle  Ibne  que  les fbldats  endomageuyent  ceux  d’AL 
buquerquenon  Iculementà  coups  de  canon,  ains  aullî  auec  les  dards  &: 
flelches.Le  combat  s’clchaufa  fi  alpremet  qu’il  fèmbloit  que  la  terre  deuft 
s’ouurir,  & que  le  ciel  eull  perdu  la  clarté.  Le  Roy  elloit  au  faille  d’vnc 
haute  tour,  regardant  en  grande  perplexité  toute  celle  mellee.  Plufieurs 
femmes  enceintcs,ellonnces  de  l’horrible  bruit  de  l’artilleçie , auorterent. 
Or  apres  que  beaucoup  de  vaifleaux  curent  efté  brilèz , les  autres  regaigne- 
rent  le  hauutellement  que  les  Portugallois  deliurez  du  danger  qui  les  me- 
naçoit  de  telle  part,retoumerct  allàuiir  plus  à leur  aile  les  grands  vaifleaux 
.anchrezau  port.  Toutesfoisilstrouuercntgens  qui  leur  refillcrent  coura- 
• gculè  menu  non  obllant  quoy  la  nauire  en  laquelle  elloit  le  Prince  de  Cam- 
baje,vcnu  peu  aupafauant  à Ormus,&  qui  le  monllra  lors  fort  vaiilànt,fiit 
mile  àfond,enlèinble  vne  autre,dans  laquelle  commandoit  vn  nomme 
MeUcliiaz.Les  autres  vaifleaux ayans  perau  la  pluljjart  de  leur  cquippage 
par  le  canon,  ne  pouuans  plus refiller,  ceux  qui  elloycnt  dedans  le  iettenc 
en  la  mer, afin  de  le  làuuer  à nage , voyaos  tout  autre  moyen  leur  défaillir. 
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Incontinent  Albuqucrquefaitcmb.nrqucrfèsfoldatscndts  elquifs&Ièur 
commande  de  tuer  ceux  qui  taichoyent  d’elchapper  en  nageant.  Les  vait 
féaux  qui  curent  le  loilir  & l’adrellc  de  s’eflargir  en  mer, le  garantirent  à for 
ce  de  rames  & de  voiles.  Mais  ily  eneutvnquidemeurafcrme,&quia- 
uoit  vn  pilote  vaillant  & refolu  au  poffible.LesPortugallois  entrent  dei^ 
& ne  trouuent  perlbnne  : car  les  loldats  s’eftoyent  cachez  en  la  lèntine: 
tellement  que  les  Portugallois  eftimas  que  ce  vaifleau  fùft  vuide  y l.iiflçnt 
quelque  petit  nombre  de  gens,  & le  mettent  à pourfuiure  les  autres  vait 
{eaux  qui  fliyoyent.  Ceuxqui  s’elloyent  cachez , {brtent  Ibudainement  de 
la  {cntine,&{c  ruent  liir  les  Ponugallois,  qui  (c  Voyans  en  telle  extrémité 
commencent  à crier  .à  haute  voix  apres  leurs  compagnons  pour  ellrelè- 
courus,&  cependant  font  telle  aux  alTaillans.  Ceux  qui  venoyent  à l’aide 
dans  des  elquifs,  ncpeurent  tant  diligenter  que  les  aflaillis  n’eulTcnt  elle 
blelTez  tous  en  diuers  endroits  : mais  ellanS  (ccourus , leurs  ennemis  forent 
hachez  en  pièces  pour  laplufpart, les  autres  le  lancerét  dans  la  mer  où  pre(^ 
ques  tous  forent  tuez,quelquesvns  en  petitnombre  gaignerent  le  riuage. 
Or  il  y eut  tel  carnage  en  celle  bataille  que  la  mer  lèmbloit  regorger  de 
lâng,& les  vagues  elloyent  fi  vermeilles  qu’on  auoit  horreur  de  les  regar- 
der. C’ell  choie  certaine  que  les  Indiens  forent  tellement  effroyez  quâd  ils 
apperceurent  la viéldiretoumerducollédesPortugallois, qu’ils  le  tranfi 
per coy  et  de  leurs  propres  flefehes, comme  on  le  conut  par  les  corps  morts 
tuez  de  coups  de  llclcnes  lelquels  vindrent  à bordtcar  il  n’^  auoit  aucun  ar- 
cher entre  les  Portugallois.  George  Barrct  qui  elloit  entre  dans  ce  vailTeau 
pour  lecourir les  lôldats  aflaillis, comme  dit  a cllé,lè  lèntant  à Tanchre  près 
de  la  ville,&  que  ce  vaifleau  elloit  bien  muni  d’artillerie,  fit  lalcher  les  piè- 
ces de  grade  forie  & par  plufieurs  fois, pour  faire  brelche.  Les  Portugallois 
ayans  ainli  chafle  & deslait  leurs  ennemis , mirent  Vne  partie  des  vaiflèaux 
àfond,&  en  brullcrent  quelques  autres  :quoy  fait  Albuquerque  approcha 
plus  près  de  la  ville,&  vint  le  rendre  au  deuant  du  palais  du  Roy.Combien 

3ue  ceux  qui  elloyent  là  dedans  foflent  làifisde  grande  fraycur,ncatmoin$ 
sdelcocnerentvne  infinité  deflelches  pour  repoufler  les  Portugallois, 
tellement  qu’Albuquerque,  Menelcz  & quelques  autres  gentilshommes 
forent  bleflez.  Albuquerq^ue  courat  au  mefme  inllant  celle  colle,  mit  le 
feu  en  plufieurs  nauires , & finalement  le  rendit  près  d’vne  rade  regardant 
vers  Carmagne , en  laquelle  il  trouua  cent  outre  vingts  nauires  neufoes  & 
que  Ion n’auoit  encor  pouflccs  en  mer,  lelquelles  forent  bruflees  pour  la 
plulpart.il  y auoit  vn  magnifique  temple  hors  & aflez  près  de  la  ville  d’Or- 
mus,dcdié  à Mahumetjequel  fot  aufli  peu  elpargné  que  les  nauires:  & les 
lôldats  d’ Albuquerque  elloyent  fi  elchaufèz  au  combat , qu’ils  ne  deman* 
doyentquc  d’aflaillir  laville,cequeleurgeneralnevoulutpermettrc,dau- 
tant  qu’ils  elloyent  peu, fie  trop  haraflèz  du  trauail  precedent  : au  contraire 
Ormus elloit  plaine  de  gensde  guerre.  Le  combat  naual  folmentiônéduia 
huit  heures.  Albuquerqucy  perdit  dixhômes,  & ramena  plus  de  cinquan- 
te bleflez , entre  autres  Ga^rDiazé  porteplèignc'd’vhe  des  compagnie^ 
lequel  eut  la  main  droite  abatue  d’vn  coup  d’cl^.  Les  Indiens  y laiflerent 
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cnuiron  deux  mille  hommes.  Celle  desfaite  les  eftonna  bien  fort:  m.iislâ 
perte  des  nauiies  les  mettoicprelques  endelèlpoir,  dautant  quclànsvail^ 
lèauxde  mei^  Fille  ne  peut  viure  ni  lùblîller  aucunement,  ains  làut  qu'el- 
le dcchce  & le  ruine  foymefine. 

Ainsi  donc  le  Roy  ayant  alTemblc  Ibn  conlèil,  enuoya  deux  Saralîns 
des  plus  expérimentez  aux  afaircs  & de  grande  autorité  en  Ibn  royaume, 
l’vn  nommé  Cojebeiram,  l'autre  Abdate  natif  de  Grenade  en  Elpagne, 
pourfupplier  Albuquerque  de  lui  pardonner  tout  lepalTé  & accorder  la 
paix.Ils  allcguoycnt  que  la  ieunelTc  volage  du  Roy  & le  côfeil  de  certains 
garnemés  Fauoyent  précipité  en  celle  guerre.  Qu'il  auoit  clic  allèz  challié, 
& que  tant  de  pertes  deuoyent  faire  elpercr  qu’il  Icroit  làge  & le  conrien- 
droit.il'auenir.Q^illèrendoitvolontairemct  vallàl  du  Roy  Emmanuel, 
& s’olfroit  payer  le  tribut  qui  lui  Icroit  impolc.Puis  il  prioit  Albuquerque 
deluiellrcpcre,  promettant  lui  porter  autant  de  reuercnce  toute  là  vie 
comme  s’il  elloit  Ibn  propre  fils. . Il  l’cxhonoit  aufii  de  bien  prendre  garde 
à ce  qu'il  lâilôitipuis  qu’Ormus  elloit  de  la  tenue  du  Roy  de  Portugal, ce  Ic- 
roit  perdre  vnc  bonne  partie  du  reuenu  d’icclui,fi  Ion  fourragecût  Sc  làcca- 
geoit  vnc  telle  illc,bicn  peu  plce,riche,&  de  tel  accez  en  Perle  & en  Arabie: 
& que  qui  en  lêroit  mailtre  pourroit  aifément  empiéter  beaucoup  de  pays. 
Que  la  force  de  celle  illc  conlîlloit  es  nauires, tellement  qu'icelles  brullces 
Fille  perdoit  toutes  lès  commoditez,  & demeuroit  dclcrtc  & dcllruite  en- 
tierement.Car  ( difoyent  ces  ambalTadeurs  à Albuquerque  ) comme  vn  ar- 
bre Ipche  ellant  couppé  par  lcpied,ainll  Ormus  periraen  perdant  les  naui- 
rcs  qui  la  nourrilTent  & lubllantent  comme  les  racines  font  1 arbre.Si  donc 
vous  delîtez  cnricltir  vollre  Roy, il  faut  que  vous  conferuiez  celle  iHe , la- 
quelle demeurant  en  Ibn  entier  lui  apportera  de  grandes  commoditez. Da 
uantage , pais  que  par  prouelTc  & valeureux  exploits  vous  enlùiuez  ces 
grands  capitaines  tant  renommez  par  les  hilloires  : vous  deuez  aulli  auoir 
deuant  les  yeux, pour  vous  y conformer,  les  exemples  de  leur  douceur  qui 
les  a fait  autant  ellimcr  que  leurs  viéloires.Pour  immortalizerleur  nom  ils 
n’ellimoyent  rien  plus  lèant  que  de  conlêruer  bénignement  ceux  qu'ils  a- 
uoy  ent  abatus  par  la  force  dclcurs  armes.  Apres  s’ellrc  ainfi  fait  redouter 
des  ennemis  par  leur  magnanimité,  ils  attiroyent  aulIl  par  le  bruit  de  leur 
clcmence  tout  le  monde  à les  aimer  & chérir.  V ous  auez  parvollrc  vailla- 
cc  obtenu  vnc  telle  viâoire  que  vous  méritez  d'ellre  comparé  aux  plus 
grands  chefs  de  guerre  que  Ion  Icauroit  trouuer.  Relie , que  comme  vous 
clics  demeuré  inuincibfe ayant  les  armes  au  poing,  maintenant  que  la  vi- 
âoirc  cil  vollre , vous  ne  permettiez  que  pcrlbnne  vous  lùrmonte  en  hu- 
manité & douceur.  Puisaulfî  que  nous  auons  ellé  allèz  challiez  de  nollre 
folic,que  vollre  gracieulcté  face  que  nous  puilfions  relpirer  apres  tant  de 
maux  dont  nous  fommes  acablez.  C'eft  le  dcuoird'vn  grand  pcilbnnagc 
de  le  fouuenir  de  l'infirmité  humaine,  lors  qu'il  ellelleuc  aulbUimet  delà 
fclicité,&  de  liipporter  doucement  ceux  qu'il  void  du  toutabatus.  Nom 
vous  prions  donç.^  fiipplions  parle  Dieu  qucvousadorcz,acparceftc  vo- 
Qie  dextre  valeuicufe  9c  inuûiablc,que  vous  ayez  pitié  des  affligez,&  par- 
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déniez  ccfte  faute  au  ieuncRoy  qui  (èrcpcm  de  {âlegcret<:,&  permettiez 
qu’au  plulloft  que  faire  (c  pourra  Ion  eftaigne  le  feu.  Si  vous  le  faites,  outré 
ce  que  vous  acquerrez  la  reputatiô  de  braue  capitaine, chafeun  vous  1 oue- 
ra  com  me  vn  Seigneur  doux  & mifèticordieux  : dauâtage,  ce  fera  le  grand 
proufit  du  Roy  vollre  maiftre.  Albuquerque  refpondit  à cela  qu'il  cftoit 
trefmarri  de  ce  qu’ils  auoycnt  tant  diffère  à venir  faire  ce  meflage:  dautanc 
que  le  dommage  n’cuftp.TS  elle  fi  grand.  Et  leur  permit  d’aller  fiir  l’heure 
faire  celTer  le  feu,  promettant  qu’on  ne  les  incommoderoit  en  forte  quel- 
conque quand  ils  tireroyent  à fàuueté  les  vaifTcaux  que  le  feu  n’auoit  point 
cncores  endommagez  : Si  que  puis  apres  il  donneroij  refponfc  quant  aux 
conditions  de  paix.  Cojebeiram  retourna  aueccefterefjjonfc  vers  le  Roy, 
laillànt  Abdalapouroftage:  ce  pendant  le  feu  fût  eftaint  fans  empefehe- 
ment  par  l’adreflc  Si  diligence  de  plufieurs  perfbnncs.  Lelendemain  .arri- 
ucrentdelap.artduRoyies  principaux d’Ormus, entre  lefquelseftoitvn 
jiomméNoradinquieftoitlieutenantpourlcRoycnlavillc.  Iceux con- 
fermerent  la  paix  auec  Albuquerque,aux  conditions  qui  s’enfùiuent.  Que 
Zerfiidin,dcuxicfmede  cc  nom,  Roy  d’Ormus,  fèroittributaire du  Roy 
Emmanuel,&  lui  donneroit  de  tribut  par  chafeun  an  quinze  mille  ducats, 
& cinq  mille  pourvue  fois  à Albuquerque  pour  les  frais  de  celle  guerre. 
Qujlaffigneroitvne  place  dâslaville,au  chois  d’Albuquerque, pour  y ba- 
fhrvne  citadclle.Lcs  lettres  de  ceft  accord  furent  grauees  enplacques  d’or 
en  langue  Arabefque  & Perfiqued’exemplairc  Perfique  demeurât  au  Roy 
d’Ormus,&l’Arabefque  pour  Emmanuel.  Cela  fait,  Zerfiidin  pria  Albu- 
querque de  luy  enuoyer  vn  eflandan  du  Roy  de  Portugal  lôn  proteéleur, 
afin  que  cela  elLint  deuant  fesyeux  l’admonneflafl  d’eflre  fidcle  .au  Roy 
abfcnt  duquel  ils’eftoit  rendu  vafTal,&:  quotous  cntendifTent  qu’il  eftoit  en 
lalàuucgardedeccPrincefi  renomme  entretint  de  nations.  L’ellendart 
enuoyé  par  Albuquerque  fût  receu  en  grand  honneur  & aucccris  deioyc 
par  ceux  de  la  ville,comme  vn  lignai  de  bon  heur  & repos  perpétuel  : puis 
ils  le  plantèrent  au  haut  du  palais  royal.  En  apres  Albuquerque  defeendit 
en  terre  & vint  trouuer  le  Roy  en  fâ  chambre  tapiflee  de  draps  d’or  & de 
fin  cotton.  Le  Roy  le  recueillit  auec  grande  demonflration  d’.amitié,&  de 
uifèrent  longuement  enfcmble  de  leurâceord  lequel  fut  ratifie  par  fêrmct 
folennel.Comme  Albuquerque  remotoit  en  fês  nauires,lcRoy  lui  enuoya 
quelques  beaux  prcfens,&  dignes  de  la  magnificence  d’vn  tel  Prince:  afà- 
uoirvn  baudrier  de  fifi  or  & enrichi  de  pierres  de  fort  grand  pris,auecvn 
poignard  & la  gaine  de  mefine  ouuragc  &richcflê:  puis  quatre  anneaux 
garnis  de  pierres  luifântes  & belles  à merueilles , Si  vn  chenal  beau  par  ex- 
ccllcce,&  courâtvifteau  polfiblc,fortfbmptueufemcthamaché.ll  fitauffi 
de  beaux  prefens  aux  capitaines  Portugalfois.  Albuquerque  delà  part  lui 
prefènta quelques  bagues  & ioyaux  fort  dextrânent  elabourez.  Toutee 

3ue  deffus  perfûadoit  chafeun  que  celle  paix  fèfoit  la  plus  ferme  du  mon- 
e.LesPortugalloislûiuant  icelle  entrèrent  fâns’aucunc  desfianceesmai- 
{pm  que  le  Roy  leur  auoit  affigriecs.  ' On  amena  à bord  en  toute  affou- 
rancc  quelques  nauircs  pour  les  racouflrcr.  Les  fondemens  de  la  citadelle 
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furent  pofez  incontincnt^lt>uc]uerquc,qui  conoifl'oit  riuimcur  des  Sara- 
fins,&  fauoit combien  ils  faifoyent peu  de  confciencedctrompcraurniy, 
fit  baftitvnc  tour  fiirvndcftroit  de  terre  près  de  la  mer  & de  la  citadellcj 
où  il  fit  placer  quelques  canons,  afin  de  enarter  ceux  qui  voudroy  ent  cm-^ 
pefeher  le  parachcuemcntde  fon  cntreprifc.LesPonugallois  rrauailloyenfc 
apres  à qui  mieux  mieux, (ànsdiftindlion  de  perfonnes,  & qui  s’employoic 
le  plus  elloit  eftime  & honnoré  par  defliis  les  autres.  Albuquerquc  ha- 
ftoit  la  befongne,preflbit  les  trauaillans , foulageant  leur  peine  par  propos 
récréatifs  & plains  de  louange  : & leur  remonftroit  fouuenr  que  le  moyen 
de  prendre  pied  fertpe  & fùbrifterlà  eftoit  d’acheucr  viftement  cefte  cita* 
dclle,afin  quel!  le  Roy  fc  rcpentoitdefàpromdTe,&  qu'il  la  vouluft  rom* 
pre,on  l’en  peuftempefchcrparlemoyende  cefte  forterefle  qui  tiendroit 
luy  & lesfiens  en  bride.Lui  mefmes,pour  encourager  fes  gens,trauailloit 
auflîauec  eux  bien  fbuuent;  le  Roy  foumiflbit  en  abondance  les  ma- 
tières neceflàires.  Et  pource  que  par  fois  il  furuenoit  quelque  mu- 
tinerie entre  ceux  d’Otmus  & les  lôldats  d’Albuqucrque,  de  peur 
quelesSarafinsnegreuaflcnt  les  Portug.illois,leRoy  donna 
pour  garde  aux  Portugallois  quatre  cens  hommes  fous  la 
charge  de  Noradin.  Deux  fils  d’icelui,rvn  nomme  De-  ■ 

lamix  , l’autre  Xeraf  auoyent  conlpiré  de  tuer  le 
Roy  ; mais  leur  mefohâceté  fût  defcouuerte  tcl- 
V lement  qu’ils  Ce  fàuucrent  de  bonne  heure, 

poureuiterlc  fiipplice.  Pource  qu'ils  fc 
monftroyem  fort  aflèâionnez  au 
parti  d’Emmanuel,  Albuquer- 
;■ . que  obtint  leur  grâce  du 

Roy  & pertmflion 
de  reuenir  au 

d pays.  • "f 

■ ■ ■ * * . ■ 

, . * 
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N d E s entrefaites,  deux  ambaflades  arriuerentà 
Ormus,pour  exiger  le  tribut  que  le  Roy  deuoit  par  m ormm,& 
accord  fait  à IfmaelSophi  qui  lors  eftoit  Empereur 
de  Perfe,&  de  beaucoup  d'auttes  grads  pays  de  Le- 
uantjOÙ  il  auoit  plufieurs  Rois  tributaires.  Cell  If-  ' 

mael  Sophi  eftoit  vn  Prince  excellent  entre  les  Sa- 
rafins,&  parfon  induftrie,fbus  pretexte  de  religion 
premièrement,  en  apres  par  la  grande  adrefle  qu’il 
auoit  monftreeau  fait  de  la  guerre,  s’eftoit  fait  ex- 
trêmement richc,&  auoit  effendu  là  domination  au  long  & au  large.Or  le 
Roy  d’Ormus  & plufieurs  autres  luy  eftoyent  tributaires  par  crainte  & par 
force.Comme  donc  CCI  Ambafladeurs  le  foUicitaflent  de  ûtisfaire,  luy  ne 
fâchant  que  rcfpondre,tantil  eftoit  embrouilléen  fbn  efprit,fic entendre  le 
tout  à Albuqucrque,leqiiel  l’exhorta  de  ne  fc  donner  aucune  peine.  Et  in- 
continct  enuoyavn  de  les  capitaines  faire  labien-vcnueauxambafTadeurs 
& leur  dire  que  la  ville  & le  royaume'  d’Ormus  appartenoyent  par  droit 
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de  guerre  au  Roy  de  Portugal,(ôus  la  protcdtion  duquel  celui  d’Ormusa- 
uoit  efté  receu,  tellement  que  les  Portugallois  eftoyent  là  pour  le  mainte- 
nir contre  tous.Et  quant  au  tribut,  Albuquerque  vouloit  le  leur  payer  prô- 
ptement  au  nom  de  Roy.Dilànt  cela  le  capitaine  fit  ouurir  en  prelcnce  des 
ambafiadeurs  vnc  quailTe  dans  laquelle  eftoit  ce  tribut, afàuoir  des  boulets 
defçr,dcs  flefches,dcs  pointes  depicques&halebardcs,  & des  harquebou 
zcs.Le  tout  dcijiloy  c,cc  capitaine  enuoyé  par  Albuquerque  adioufta,  V oi- 
ci  le  tribut  qu’Emmanucl  Roy  de  Portugal,  des  Algatues , d’Inde  & d’Or- 
musa  acouftumé  depayerà  ceux  qui  veulent  exiger  quelque  choie  des 


rnjpirAtun  C E pendant  la  citadelle  auoit  elle  tellement  auancec , qu’elle  eftoit  en  : 
dii  cApuAmtt  dcfcnii  de  foy  mcfme.  Mais  les  capitaines  Portugallois  ne  pouuoyct  endu- 
rer  qu’6  les  retinft  attachez  plus  longucmét  à cefte  belbngne:&  longeoyct 
^kcrptt.  iour&nui(ftau  butin  qu’ils  euflent  aifémétfaiten  courant  cefte merau 
long  du  goulfe  Arabique.Eftans  ainfi  embraicz  d’auarice,  ils  complotent 
enfemble  d’importuner  Albuquerque  au  nom  du  Roy  de  Ponugal,àcc 
qu’il  laiflaft  vn  capitaine  en  la  citadelle , pour  lè  mettre  en  mer  & s’cilon- 
gner  de  là.Ils  dreücnt  & lignent  cefte  requefte , fiipplians  Albuquerque  de 
ne  perdre  pas  dauantage  de  temps  apres  cefte  citadelle , attendu  mefmes 
qu’il  n’auoit  aucun  mandement  du  Roy  de  ce  faire.  Celui  qui  auoit  eicrit 
la  requefte  la  lui  prefenta,afin  que  s’il  n’accordoit  le  contenu  d’icelle , on 
le  peuft  acculer  de  trahifon  & maluerûtion  en  là  charge.  Albuquerque  ay- 
ant receu  cefte  requefte  ne  la  voulut  point  lire , ains  la  cacha  fous  vne  pier- 
re à l’entree  de  la  Iortereire,en  lieu  tel  qu’on  n’y  pouuoit  atteindre.  Les  ca- 

f>itaines,offenIcz  de  cefte  brauade,vont  trouuer  Cojeatar,premier  côlcil- 
er  du  Roy  d’Ormus,&  lui  donnent  à entendre  que  le  Roy  de  Portugal  n’a- 
uoit commande  à Albuquerque  choie  quelconque  de  tout  ce  qui  auoit 
efté  exécuté  contre  le  Roy  d'Ormus  : que  c’eftoit  vn  homme  remuant  & 
ambitieux  iulques  au  bout,qui  auoit  dit  & fait  choies  qui  irriteroyentgrâ- 
dement  Emmanuel,Prince  qui  ne  demandoit  que  paix,&  n’entendoit  que 
fes  gens  couruITent  fos  aux  Rois'qui  neleurauoyent  faitaucun  tort.Cojea- 
tar  fut  exuemement  aile  d’ouir  ce  difoours , & penlà  auoir  bien  trouué  le 
moyen  làns  grand  danger  d’ourdir  quelque  toile  à Albuquerque,  lequel  il 
alla  trouuer,&  apres  vne  longue  trainee  de  paroles  l’admonnefta  tout  ou- 
uenement  de  haufler  les  voiles  & tirer  lès  nauires  arriéré  de  là , à caulc  que 
les  marchans  n’ofoyent  plus  trafiquer  en  Ormus  comme  auparauant,dc 
crainte  qu’ils  auoycnt  de  lui,  ce  qui  diminuoit  les  reuenus  du  Roy  conlî- 
ftans  pour  la  plulp.an  en  ports  & péages , tellement  qu’il  lui  Icroit  malail?, 
ayant  peu  de  moyens  làns  cela , de  payerlc  tribut  qu’on  lui  auoit  impofif. 
Sur  ce  il  promettoit  dônerordre  quela  citadelle  Icroit  paracheuee  & four- 
nie de  toutes  choies  neccITaires  en  l’ablènce  d’Albuquerquc , & Iclon  fon 
dellr.Mais  Albuquerque  fit  telle  refoonfe  que  Cojeatar  entendit  bien  que 
c’eftoit  teps  perdu  de  le  vouloir  deltoumer  depa^refon  ouuragc.  Pour- 
tant 


r 


LIVRE. 

tantfiift-il  qucftion  de  trouuer  autre  expédient Cojcatar  corrompitpar 
argent  cinq  matelots  d’Albuquerque, aucuns  defquels  eftoycnt  fondeurs 
d’anillerie,&  les  ayant  fait  p.iflcr  en  terre,  commanda  qu’on  leur  fournift 
an^lement  ce  qui  efloit  necelTaire  pour  fiire  des  pièces  de  canon, & qu’ils 
flillent  magnifiquement  traitez  & (âlariez.Albuquerque  entendant  cela 
fit  prier  le  Roy  & Cojeatar  de  lui  rendre  incontinent  les  matelots.  Eux  leC- 
pondent  qu’on  ne  les  trouuoit  point,  & que  neantmoints  on  les  feroiteer- 
cher.pour  les  lui  renuoyer.  Trois  iours  apres  vn  meffager  de  leur  part  viét 
dire  à Albuquerque  que  ces  cinq  matelots  s’efloyent  retirez  de  l’ifleen 
terre  ferme,mais  qu’on  les  enuoyeroit  prendre  la.Ce  pendant  ces  fondeurs 
ne  cellbycnt  de  fondre  artillerie  de  fonte  fie  de  fer  : d'autre  cofté  Cojeatar 
homme  turbulent  fie  cauteleux  fàifbit  apporter  des  armes,  entrer  fôldats 
de  nui£f,afin  de  n’eflre  defcouuert,  s’appreftant  à la  guerre  fi  finement  que 
Albuquerque  (qui  autrement  efloit  fort  auifê)  n’enpouuoit  rien  fentir.  Fi- 
nalement vn  More  nomm^  Abraheim  lui  defcouurit  toute  la  mençe , fie 
declaira  que  quelques  capitaines  Portugallois  elloyent  caufe  que  Cojea- 
tar s’cfloit  ainfi  oublie.  Alouquerque  tout  eflonné  remercia  Dieu , fie  ex- 
horta le  More  de  defcouurir  tout  ce  qu’il  pourroit  fie  le  lui  rapporter 
fans  aucun  delay,  lui  promettant  de  le  bien  recompenfer  fie  faire  grid.Puis 
ileferiuitauRoy  fie  aCojeatar,les  priant  de  ne  violer  l’alliance  ratifiée  fi 
fblennellement,pout  fâuorifcr  cinq  traiflres:  de  craindre  Dieu,cnnemi  ca- 
pital des  perjures  : fie  de  ne  donner  occafion  de  recommencer  la  guerre  en 
fàuflànt  leur  promefTe.  La  delTus  le  Roy  fie  Coje.atar  proteftent  par  fermée 
qu’ils  nefâuoyent  en  quel  lieu  les  cinq  fiifiiommez  elloyent. 

A L B V E R c^v  E d’autrepart  afTemble  fes  capitaines  pour  auifer  Cmfibmm 
aux  afiiires.La  plufpart  difbyét  que  lui  qui  efloit  fàge  chef  de  guerre  fc  de- 
uoit  bien  garder  de  hazarder  fon  honneur  fie  fâ  vie  en  vne  guerre  ouuer- 
te,à  l’appetit  de  cinq  pendards  : qu’eux  efloyent  en  petit  nombre , rompus 
des  trauaux  pafTez , fie  auroyent  fur  les  bras  vne  infinité  d’ennemis.  Que  s’il 
y auoit  eu  de  la  faute  en  la  guerre  precedente,  entreprinfè  aflez  legeremé^ 
celle  féconde  recharge  fèroit  tant  au  defàuantage  d’Albuquerque  qu’elle 
cfFaceroittout  l’honneur  acquis  parla  belle  viâoire  qu’il  auoit  obtenue, 
pourcequechafcun  diroic  que  tout  ce  premier  heureux  fîiccesauroit  eflé 
vn  coup  dauanture,  fie  qu’en  fin  Albuquerque  en  fc  ruinant  monllrcroic  , 

là  folle  témérité.  les  forces  de  Portugal  eflans  fi  oetitesne  deuoyent 
ellre légèrement  defmcmbrees  fie  eicpofces  en  proye  fans  grade  occafion.  ‘ ' 

Pourtant  ils  lui  conféilloyent  de  dimmuler  fàgement  la  reuolte  des  cinq 
matelots,  fie  n’auoirrienplus  recommandé  que  l’oblcruadondela  paix: 
qu’au  relie  il  eflablifl  vn  lieutenant  auec  bône  garnifbn  dans  la  citacleU^ 
fie  que  lui  s’cbarquafl  pour  tirer  ailleurs.  Albuquerque  ne  voulut  pas  fùiure 
cefl  auis , qui  aufÜ  ne  partoit  point  de  ccrucaux  bien  faits,  fie  ne  pouruoy- 
oit  pas  fàgement  aux  afaires  de  la  guerre.Car  defia(difôit-il)de  toutes  parts 
cfloyét  arriuez  gens  de  guerre  bien  fournis  d’armes,d’anilleri^  fie  de  tous 
autres  «quippages  necelTaircs  : fie  n’y  auoit  pièce  des  ennemis  qui  fé  fbu- 
ciafl  d entretcoir  la  paix , Loo  n’apperceuoit  en  eux  qu’hypocrific  fbufte- 
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nue  de  mcnfongc,  iniuftice  & trahifon.  Que  laifler  vn  capitaine  auec  gar- 
nifon en vneplaceàdemibaftie,&quin’eftoit encor  en  bonne  defenfc^ 
ne  s’appelloit  pas  brider  l’ennemi , ains  liurer  fes  gens  à l’ennemi.  ce 
{croit  vnc  grand’  honte  & folie  d’abandôner  vnc  foncrelTcquiaiioit  tant 
donné  de  peine  .1  commencer  : car  en  quittant  l’cntreprife  chaicun  appcr- 
ceutott  leur  laicheté^Scles  iugeroit-on  inlenlcz  s’ils  donnoyent  moyen 
aux  ennemis  de  fe  maintenir  par  ccfte  citadelle  ballie  par  le  trauailflc  par 
la  diligence  des  Ponugallois , tellement  que  de  là  en  auant  il  feroit  corn» 
me  impolTible  de  fe  rendre  maiftres  de  la  ville  avant  vn  tel  rempar  pour  fis 
couurir.  Pourtant  Albuquerque  n’approuuant  l’opinion  de  (es  capitaines, 
enuoya  derechef  gens  vers  le  Roy  pour  le  mcimc  effed  que  deflus.  Mais 
au  lieu  d’obtenir  quelque  choie, il  fut  auerti  par  le  More,qui  luiauoit  pre- 
mièrement defoouuert  toute  la  menee , que  Ion  portoit  des  .ormes  en  cer- 
tain lieu , que  foldats  arriuoycnt  de  toutes  pans , que  Ion  fortilioit  & gar- 
niflbit  lespons,dilpolànt  l’artillerie  ça  & là:  à l’occafion  dequoyen  vnc 
nuid  il  fit  retirer  dans  les  nauires  tous  les  Ponugallois  auec  le  plus  beau  & 
le  meilleur  qu’ils  euflent. 

SmttJeffier-  Lg  lâchant  Cela,  conutquc  là  minc  eftoit  clûentee,  ôc  pourtant  3 
qu’il  faloit  belbngnerà  delcouuert  lâns  plus  delayer.  Ainll  donc  on  void 
ji^  dOrmiu,  lortir  gens  en  armes  de  toutes  pans , les  gamilbns  s’aflemblent , on  braque 
tout  ouucnement  le  canon  contre  la  flotte  dcPortugal,  les  foldats  efehau- 
uüt.  fez  & courans  çà  & là  defcouurent  alTez  leur  mauuais  courage. Albuquer- 

. que  clueillé  à ce  bruit , fait’defoendre  les  capitaines  en  des  efouiÊ  pour 
approcher  plus  près  de  la  ville,  laquelle  il  commanda  que  lonbattill  de 
l’anillerie. D’autre  collé CojeatarfithailTerdcdanslc port  lesnauiresqui 
elloyent  plus  h.out  à l’anchte.craignant  qu’elles  folTent  prinlcs  & brullces 
'■  . par  les  Portugallois,lelquels  alors  approchent  incontinent,  &icrtent  le 

reud.onsçes  n.ouires.  Cependant  Albuquerque  ne  lailToit  pafleriourlâns 
canonnerSc  fairç  brelchc  aux  murailles.  Mais  voyant  que  cela  tiroit  trop 
en  lôgucur , il  s’auilà  d’vn  autre  moyen  pour  endommager  beaucoup  plus 
fes  ennemis.  Ce  fut  de  donner  tel  ordre  aux  palTaces  de  la  mer , que  per- 
fonne  ne  peufl  porter  viurçs  dans  Ormus.  Manuel  T ellio.Gcorgc  Banct, 
Antoine  de  Camp  & Alfonlê  Lopez  de  Colle  eurent  celle  commilOon, 
lùiuant  quoy,encorcs  que  ce  full  a regret , ils  prindrçnt  quelques  barques 
Oiuw/iaria  & les  amcncrct  à Albuquerque, lequel  cômit  lors  vn  ade  cruel  & indigne 
rt  tA^nfur  yalcuteux  exploits:  c.ar  il  fit  couper  les  narines, Içs  oreilles  & les  maïs 

àtousles  balleliers  & archers:  quantaux  autres  outré  les  oreilles  nari- 
nes on  leur  fendit  à clulcunvn  dcspicdsparlemilieu.Puisillesfîtmet- 
trléd  terre,  les  ad monnellant  d’aller  direa  Cojeatar  que  tous  çeux  qui 
entreprendroyent  dp  mener  viurcs  enlavillclcroyentainli  traittez.Geur 
d’Ormus  cllpyent  fort  ellonnez,la  difetteles  pteiroit,lc  peuple  commeii- 
çoitàlè  nàutitier  à faute  de  viurcs:  tellement  que  plulîeurss'allcrent  pre* 
(enter  au  Roy,lc  plajgnct  tout  haut  du  mal-heur  qui  les  prefloit,  le  prient, 

. en  menaçant,  de  remédier  à leurs  maux  par  accord  auec  les  ennemis  ou  - ' 

pat  quelque  autre  moyeiMUCieineiuils  auiferoyent  à le  dclpcllrcr  de  tant 
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de  milcres.Cojeatar  fit  re/p5Iè  à cela  pour  le  Roy  (lùyuant  ce  qui  eft  acou* 
Aumé  entre  les  Barbares,  Iciqucis  eftimentqucce  /oit  cho/è  bien  /èantc 
aux  Rois  de  parler  par  truchernan,  & pen/èr  que  leur  grauité  confifte 
àcftrc  enfàns)  que  quant  .à  la  di/ctte  d’eau , les  eifternes  de  la  ville,  & les 
puits  qui  eAoyent  à deux  lieues  de  là  en  vn  liAi  nommé  Terumbaquen, 
lûffiroycnt  à tous  les  habitans.Qu,’au  refte  il  y auoit  a/Tez  deviurescnla 
ville  pour  /buAenir  le  faix  de  ceAe  guerre,  iufques  à ce  que  la  grofle 
flotte  fournie  de  toutes  choAsneceffaires,&  qu’on  attendoit  de  iout  en 
iour.fuA  arriuee.Puisil  lesprioit  d’aueirbon  courage,pource  qu’il  attrap 

Iieroit  tous  ces  Portugallois,afin  de  les  chaAier  de  leur  meAhancetc  6c  tra- 
li/bn.  Voila  comme  par  belles  paroles  la  violence  & fureur  du  peuple  fût 
arreAee.Mais  à la  vérité  il  n’y  auoit  point  d’eau  es  ci  Aeraes  ni  es  puits  pour 
vn  fi  grand  nombre  de  per/bnnes,&  les  viures  eAoyent  tant  courts  querié 
plus.  Albuquerque  voulant  encores  /errer  de  plus  près  /es  ennemis,&  les  ré- 
duire plus  viAement  à l’extremité,  délibéra  de  combler  & éAoupperlcs 
puits  de  Tcmmbaquen.Pourtant  donna  il  ceAe  charge  à George  Barret  6c 
aAlfon/êLopezdeCoAe,  lefquels  coAoyent  le  nuage  dans  des  efijuifia- 
ucc  quatre  vingts  /bldats.Barret  mit  en  terre  fix  gentilshommes  bien  rc/b- 
lus  pour  faire  en  /brte  qu’ils  peuflent  empoigner  quelque  homme  qui  leur 
feeu  A dire  s’il  y auoit  gardes  autour  des  puits.  Iceux  attrappent  dauanture 
deux  du  pays , de/quels  ils  entendent  qu  vn  capitaine  nommé  Cidehamet 
aucc  vingt  cinqchcuaux  & deux  cens  archers  gardoyent  les  puits  ; ce  qu'e- 
Aant  rapporté  a Barret,il  /è  diligenta  de  gaigner  terre  auât  iour  afin  de  fiir- 
prendre  6c  tailler  en  pièces  ceAe  gami/bn,ce  qu’il  exécuta  : car  les  gardes  a- 
yans  eflé  trouucz  dormans,le  capitaine  & pre/ques  tous  /es  gens  lucent  et 
gorgez,&  les  puits  comblez  de  charongnes  d’hommes  & decheuaux,:  6c 
de  peur  qu’on  ne  les  en  tiraA,  Albuquerque  commit  vn  braue  gentilhom- 
me CaAillan  nommé  Laurent  de  Sylues  auec  vingt  /bldats  pour  garderies 
puits.Icclui  eut  incontinent  des  troupes  d’ennemis  fur  les  bras,  à cau/ê  de- 
quoy,  Albuquetque,qui  n’eAoit  pas  loin  6c  auoit  l’œil  par  tout,acourut  au 
/ecours  auec  cent  cinquante  hommes.  LeRoy  d’Ormus  cAoitcnper/bn- 
nc  là,dc  encourageoit  /es  gens , comme  fai/bit  au/fi  Cojeatar  de  /bn  coAé, 
remonArant  aux  fiens  qu’il  y alloit  de  leur  vie  & de  celle  de  leurs  compa- 
gnons.Les  ennemis  en  lort  grand  nombrç  vienent  à teAe  bai/Teo  a trauers 
îesPonugalloisquLchargezfi  lourdement  furent  contrains  recûlér,&/è 
/entirent  pour/puis  de  pres,&  plufieurs  d’entre  eux  ble/fez  : (ur  tout  Albu- 
querque eAoit  celui  à.qui  Ion  en  vouloit  6c  qui  fût  aflâilli  de  toutes  parts, 
tellement  qu’il  fût  en  tre/grand  danger  de  /à  vie  ce  iour  là.  Delamixa  pour 
qui  Albuquerque  auoit  obtenu  grâce  6c  permi/Iîon  de  rentrer  au  p^s,fiû- 
foit  plus  de  mal  que  nul  autre  aux  Portugallois,  & euA  continue  fwsvn 
coup  d’arqucbuzadedontilfût  tellement  ble/Té,  qu’il  ce/Ta  de  frapper  ôe 
poutfûiiire  les  autres.Ik  fe  battoyent  a/Tez  presdu  riuage,  qui  fut  caulè  que 
tous  lesPortugallois,exceptervndes  domeAiques  d’ Albuquerque  tuéfiir 
le  champ,e/chapperent^s’cnretoum3sble/rezpourlaplu/part.  Ce  nonob- 
Aant  ils  fai/byent  fi  bon  guet  fûr  mer  que  Ion  ne  pouuoic  mener  viures  en  ' 
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Ormu$,tcUenBeiitque  le  peuple  commença  à prier  lcRoyd'auoir  pitié 
d'eux, & qu’ils  ne  pouuoyent  plus  porter  vne  telle  neceflité  de  viures  : que 
ce  n eftoit  raifon  de  faire  mourir  ainfi  mifcrablement  toute  vne  ville  à l'ap 
petit  de  quelques  paniculiers.  Telles  plaintes  eftoyent  acompagnees  de 
«ieries,menalTes,pleurs  «^lamentations  fort  grandes,à  quoy  Cojeatar  s’ef 
forçoit  d'appliquer  quelque  remede , quelques  fois  par  douces  paroles , Sc 
par  fois  auec  menafles,les  chaifant  auloin  ôc  empeichât  qu’ils  ne  parlaflent 
au  Roy.  Neantmoins  le  mal  croiiToit  tellement  qu’il  feloit  renclre  la  ville 
par  compofition  pour  mettre  fin  à la  milêre  qui  prefloit  les  habitans. 

M A I s comme  les  chofes  eftoyent  en  ceft  eftatjil  auint  vn  cas  digne  de  4 
à-  mémoire  à la  confufion  6c  honte  eternelle  de  ceux  qui  en  furent  caufe.Car 
Manuel  Tellio,  Alfonfe  Lopez  de  Coftefic  Antoine  de  Camp  gentilshom- 
Al  ^ capitaines  excellcns, commencèrent  à fe  débiter  contre 

leur  generahflc  comme  la  guerre  commençoit  à prendre  fin , fans  auoir  et 
'*fin  ie-  J jÿ  ^ jçyj.  nobleffe  ni  àleur  fèrment,abandonnent  tout  foudain  Albu* 

querque.hauflcnt  la  voile  «c  prenent  la  route  de  l’Inde.  Albuquerque  fe 
voyant  afoibli  dautant,  «£  qu  il  ne  pourroit  pas  plus  longuement  fouftenii 
le  faix  de  celle  guerre,  quitta  tout  : & partit  de  la  en  extreme  cholere,  de  ce 
que  les  fiens  propres , «£  non  point  les  ennemis , lui  auoyent  arraché  la  vi- 
éloire  d'entre  les  mains.Il  y a non  gueres  loin  d’Ormus  vne  ifle  des  appar- 
tenances de  ce  royaume , nommee  Queixume , en  laquelle  Albuquerque 
eftant  arriué,il  aflaillit  vne  place  nommee  Arbez,tua  le  capitaine  auec  plu 
fleurs  fbldats,«c  emporta  vn  fort  grand  butin  de  ce  lieu  en  tes  nauires.  On 
lui  apporta  lors  nouuelles  cenaines  que  la  fortereife  de  Zacotora  eftoit  ré- 
duite en  grande  extrémité  de  viures  «c  ferree  de  bien  près  par  les  ennemis 
qui  n’y  laiflbyent  rien  entrer.Par  mefme  moyen  il  entedit  qu’vne  flotte,  de 
leptantc  vaiffeaux  defmarez  d'vn  pon  de  Perle  pour  venir  Iccourir  Ormu^ 
approchoit.Ne  voulant  donc  heurter  contre  vne  telle  puilTance,  6c  defirât 
fecourirlesPortugallois  de  Zacotora,  il  refolut  de  quitter  Ormus;  toute^ 
fois  aüant  que  partir  il  alTaillit  encore  vne  autre  place  de  celle  ifle  de  Quei- 
, xume, nommee  Homeal , où  il  y auoit  grolTe  gamifon  qui  fit  gtande  rclî- 


perdit  qu’vn  m.itelot  6c  deux  Mores  qu’il  auoit  pnns  ; 
y fütblcllé,&  iaiffé  en  Inde  pour  guérir  les  playes  ; cependant  Albuquer- 
que print  terre  en  Zacotora,«clbn  arriuee  mit  fin  à la  guerre,  car  les  enne- 
mis eftonnez  de  le  lèntirlî  près  le  retirèrent  plus  ville  que  le  pas,«c  melmes 
demandèrent  la  paix  qui  leur  fût  accordée  à condition  que  fa  fotterellè  Ic- 
roit  auiéhiaillee  d’vn  certain  nombre  de  boeufi  «c  de  moutons.  Puisil  en- 
uoya  Francifque  Tauore  en  MeUnde  pour  y acheter  des  bleds:  lui  fit  voile 
vers  le  cap  deGuardafû.CommcTauoreexccutoitlàcommiffioncn  Me- 
linde,IacqucsMclie,«c  Martin  Coeillo  qui  auoyct  hiuerné  enMoMmbi- 
que,arriuerent  au  port  où  il  eftoit  à l’ancnre.  Ceux  qui  auoyent  efté  laiflcz 
en  l^linde,pour  dire  menez  en  Ethiopie  vers  le  preftre  lean,  n’eftoyenc 
cocorcs  partis,  pource  quelcRoydcMclinde  n’auoitencortrouuégens 
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propres  & féaux  pour  les  guider:&  par  ainfi  ils  furent  receus  & logez  dans 
les  nauires.Or  ces  trois  capitaines, afçauoir  Tauore  & les  deux  autres,prin- 
drent  leur  route  vers  Albuquerque,  & fiir  icelle  attrapperent  vu  vailfeau 
qu’ils  pillèrent  pretnicrcment,puis  y mirent  le  feu.  Albuquerque  qui  en  a- 
uoit  conquis  vn  autre  fut  fon  refioui  de  l'arriuee  de  ces  trois  capitaines.En 
ce  vaifleau  gaigné  parAlbuquerque.il  y auqit  vn  Arabe,  homme  de  gran- 
de experience.qui  auoit  long  temps  hante  la  court  de  Preftre  lean , & co- 
noilToit  le  naturel  des  Ethiopiens  & toutes  les  couftumes  & façons  de  faire 
de  CCS  payslà.AlbuqucrqucenuoyaccpcrfonnageenPortugal.afinquele 
Roy cntcndiftdcluiparlcmenucequ’ildefiroitlàuoirdccescholès.  Et 
quant  aux  trois  qui  deuoyent  aller  en  Ethiopie,  Albuquerque  les  fit  defcc- 
effe  en  vnc  ville  aflèz  près  du  cap  de  Guardarù,  d’où  ils  pourfuiuirent  & pa  • 
racheucrent  leur  voyage  aflez  commodement.Celui  qui  lors  eftoit  grand 
N egus  ou  Empereur  d’Ethiopie, que  nous  appellôs  d’ordinaire  Preftre  lea, 
s’appelloitDauid,&lâmercHelaine,rcgente  de  l'Empire  pour  la  grande 
opinion  que  Ion  auoit  de  fà  (ùfiilâncc , & à caufe  que  fon  fils  eftoit  encore 
forticune.  Helainc&fon  confêilayansreceu  les  lettres  du  Roy  dePonu- 
Tal.monftrerent  en  eftrc  trefioyeux,  & dcfpefcherent  vn  ambafladeur,  de 
a commiffion  duquel  nous  parlerons  en  vn  autre  endroit. 

Q y A N T a Albuquerque.eftant  parti  de  Guardafu.il  fè  retira  en  Zaco- 
torepourypaflerl’hiuen  puis  le  remitàla  voile  incontinent  que  Ictemps 
fut  proprc,&  le  vingtiefinc  iour  d’Aouft  print  fa  route  droit  à Calajatc,  .a- 
fîn  d’entendre  ce  quis’eftoit  pafle  à Ormus  en  fon  abfênce,&  chaftier  ceux 
de  Calajate  du  mauuais  tour  qu’ils  lui  auoyent  ioué.  Les  habitans  du  lieu 
ayans  dcfoouucrt  la  flotte.cnuoyerent  en  vn  petit  bafteau  deux  des  princi- 
paux  & plus  riches  d’entre  cux.lefqucls  montèrent  afleutement  en  la  naui-  <ÿ- 
rc  capitaincfte:carilseftimoyentque  cefte  flotte  fuftnouuellemcnt  p.irtie 
de  Portugal,  & ignoraft  ce  qui  eftoit  auenu  en  Ormus  : auflî  defiroyent  ils 
fàuoir  ce  qu’Emmanuel  auoit  refolu  touchant  les  afiiires  de  l’Inde.  Mais 
voyans  Albuquerque , & entendans  la  trahifon  braflcc  par  le  gouucmeur 
de  C.ilajatc.ils  demeurerct  tous  efpcrdus,  & fopplierent  qu’on  leurfâuuaft 
kl  vic.ce  qui  leur  fût  promis  moyennant  qu’ils  aecelaflent  ce  qu’Albuqucr- 

auedcfîroitfauoir.Eux  donc  declatercnt  toutes  les  forces  &commoditcz 
’Ormus,  & que  ce  gouuerncurqui  auoitvouluattrapperles  Portugallois 
commandoit  dedans  Calajate.  Albuquerque  fâchant  cela , tire  vers  le  porc 
pour  gaigner  terrexeux  de  la  ville  acourenc  incontinent  auec  leur  gouuer- 
ncurpour  l’empcfcher,  mais  apres  quelque  legercefcarmouche  il  forent 
chaftez  de  l.à,&  s’enfuirent  en  vn  temple  prochain  du  riuage , d’où  ils  forêt 
contrains  fonir  pour  fc  fàuuer  en  la  ville.  Les  Portugallois  allèrent  apres 
iniques  aux  portes,&  vouloyenc  entrer  dedans , fi  Albuquerque  ne  les  euft 
rctenusxar  la  nuidf  approchoit,les  chemins  eftoyent  eltroits , les  maifons 
h.iut  cfteuces , dont  les  ennemis  pouuoy  ent  ictter  pierres  & traits , ce  qu’a- 
ucn.ant  en  tenejircs  les  aflaillans  eftoyent  en  grand  danger.  Ainfidoncils 
pafterent  la  nuiêt  dans  ce  tcmple:&  au  point  du  four  donnèrent  l’aflâut  à la 
vJlc  que  les  habitans  auoyent  abandonnée  tant  iis  eftoyent  ef&oyez.  Les 
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Portii^allois  (c  ruent  incontinent  iùr  le  butin , St  ayüs  (cioumc  là  quelques 
ioursjvn  capitaine  nommé  Zafaradin,(uiui  de  mille  Indiens  d’cflite  vint 
fur  la  minuid  leur  donner  vnc  charge  penlànf  les  fijrprcndre , enquoy  il  fe 
trompa:car  Albuquerque  donnoit  toufiourstelordrcà  Icsafaircsqu’ilc- 
ftoitprclqiicsimpoflîble  de  l’attirer  en  accident  qu’il  ne  l’euft  preueu  au- 

Car.iuant.Et  pourtant  ce  capitaine  & les  fiens  furent  repoulTez  auec  grand* 
onte  &:  dom  mage. Derechef  Albuquerque  defpité  contre  la  nation, com> 
Nemtti  CTH  mitlamcfme  cruauté  qu’il  auoit  auparauant  exercec  en  Ormus  ; car  il  fit 
couper  ^ h-s  oreilles  à tous  les  prilbnniers,  & mettre  le  feu  en  la  ville 

jwfrjKf.  ^ magnifiquement  bafti,&  en  vingt  Icptnauires  qui  eftoyct 

au  port.Puis  il  s’embarqua, & apres  auoir  fait  aiguade  auec  grand  peril,iJ  fit 
voile  vers  Ormus,afin  de  delcouurir  luimelme  l’cllat  & fonerefle  delà 
ville,S:  ciTayer  de  nuire  en  quelque  forte  aux  nabitans. 

Trcifîefme  E S T A N T atriué  affcz  près  il  vid  la  citadelle  par  lui  fondée  bien  four-  6. 
pirm  (fuii-  nie  d’artillerie  SchaulTee  de  deux  ellages.  Cenonobfiantilfitbattrelavil- 
lc,&  print  quelques  nauires,môftrant  en  toutes  fones  à lui  pofliblcs  la hai 
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ne  qu’il  portoit  en  fon  coeur  à Cojeatar  & aux  autres  à caufo  de  leur  defloy- 
auté.  Mais  Cojeatar  lui  enuoya  lettres  d’Almeide  qui  cfcriuoit  à Cojeaur 
qu’Albuquerque  auoit  fait  guerre  à ceux  d’Ormus  (ans  aucune  cômilllon 
du  Roy  dcPortugal,&  qucTc  tort  foit  à Ormus  lui  defplaifoit  grandemet: 
que  volontiers  au  nom  du  Roy  Emmanuel,  de  qui  il  efioit  lieutenant  en 
toute  l’Inde  Orientale,il  traiteroit  alliance  & lèroit  amy  auec  le  Roy  d’Or- 
mus. Ces  lettres  fafeherent  fort  Albuquerque,neantmoins  il  fit  du  pis  qu’il 
peut  à la  ville  d’Ormus,&  à quelques  autres  places  qui  en  dependoyent:& 
ayât  prins  terrc,il  mit  le  feu  en  vne  bourgade  nom  mee  Habande,d’où  on 
ponoit  l’eau  douce  enl’ifle,&afinde  priuerles  infolaires  de  celle  commo- 
dité il  combla  de  terre  tous  les  puits.  Apres  cela,il  fe  mit  en  câpagne  & alla 
au  deuantdcdeux  capitaines  d’IfinaelSophi  qui  amenoyent  grande  quâ- 
tité  de  viures  S:  diuerics  marchandifes  aux  marchans  d’Ormus.  Il  les  enar- 
geade  telle  fiirie  qu’ils  demeurèrent  for  la  place  auec  la  plulpan  de  leurs 
troupes  qui  cftoy  ent  de  cinq  cens  hommes,les  foniiuans  s’eftans  lâuucz  de 
viftclfe.  Cela  ftit  i 1 donna  charge  à lacques  Melio  d’aller  en  vnc  ifle  nom- 
mée Larapour  y eftoupper  quelques  autres  puits  d’eau  douce  : carfon  in- 
tention eltoit  de  tuer  de  foir  ceux  d’Ormus . Melio  defirant  foire  de  foy- 
mefine  quelque  braue  exploit  pour  entrer  en  crédit,  fo  laiflà  forprendre  Sc 
cnuelopper  par  quelques  vailTeaux de  Mores,  contre  Icfouels  ilcombatit 
vaillamment,  mais  en  fin  lui  & neufautres  forent  tuez, & leurs  côpagnons 
auec  vent  à point  fo  lâuuerent  àtoutes  voiles.  Toutes  ces  choies  ainh  exc- 
cutees,  Albuquerque  print  la  route  de  rinde,&  arriua  en  Cananor  le  troi- 
liefmeiour  de  Noucmbrel’an  mil  cinq  cens  & huit,  apres  que  Laurent  Al- 
mcide,comme  dit  a ellé  ci  dcuant,euli  ellé  tué  en  vne  bataille  nauale  con- 
tre les  Capitaines  du  Sultan. 

Friuifoù  AU  E N v I R O K ce  mefitic  temps  François  Almeide  receut  lettres  du  Roy 

^PmTÜj  <îui  le  rappelloit  en  Portugal,  auec  commandement  de  laiflcrlàchargeà 
& it  km/  pli  Albuquerque . Or  Almeide  eAoit  du  tout  attetifà  ralfembler  &:  equipper 

fa 
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(à  flotM  pour  courir  lus  à Mirhoccm,&  venger  la  mort  dé  fon  fils.  Tou-*^"^/"'^- 
tesfois  auant  que  s’embarquer, il  equippa  de  toutes  çhofès  necefTaires  fcpt 
nauircsquideuoyentp.utir  pour  rctoiiriiercn  Portugal , deux  defquellcs  &Mu^- 
^erirent  en  haute  mer,  les  autres  cinq  arriuerent  fâuues  à Lifbonne.  Qjwnt 
a lui,  il  print  la  route  de  Cananor  auec  fà  flotte , &’com  me  il  fàifoit  fès  ap- 
prefts  pour  la  guerre , Albuquerque  y arriua , lequel  Almeide  recueillit  a- 
uec  grandes  carefTesS:  figues  d’amhic.  Le  lendemain  apres  auoirdofincà 
difher  à Albuquerque , if  lui  monftra  les  lettres  du  Roy  qui  le  rappclloit 
en  Portugal , & donnoit  la  charge  des  afàires  .à  Albuquerque , auquel  Al- 
meide déclara  bien  amplcmct  qu’il  eftoit  tout  preft  d’obéir  au  comman- 
dement du  Roy,mais  que  cela  ne  fë  pouuoitacôplir  celle  année  là , pour- 
ce  qu’à  grâds  irais  & trauaux  il  auoit  armé  celle  flotte,  auec  laquelle  il  vou- 
loit  courir  lus  à Mirhocem  & aux  Calecutiens  les  alTociezl  que  la  rai- 
Ibn  vouloir  que  lui  qui  auoit  drefle  & acheminé  vne  telle  entreprilè , la 
conduifillàfin,&ne  baillall  p.as  à vn  autre  la  charge  de  veger  la  perte  qu’il  '' 

auoit  faite  en  la  mon  de  lôn  fils.  Albuquerque  relpondit  qu’Almeide  s'ou- 
blioit  grandement  s’il  contreuenoit  au  vouloir  de  lôn  Prince:&  quant  aux 
ennemis,  queluilcspourlùiutoitfiviuement,poumeuqu’on  luimillen 
main  la  flotte  ia  prellc,qu’Almeide  ne  le  repentiroit  point  de  lui  en  auoir 
laifleja charge.  Almeide  refiifa  ce  faire,  au  moyen  dequoy  ils  commence- 
rentàlcregarderdetrauers,&leursgens  Rirent  bandez  en  deux  parts , les 
vns  lùiuans  le  parti  d’Almeide.les  autres  d’Albuquerque,tellemét  que  chaf 
cunvilântàcebut  d’entretenir  querelleentre ces  deux  braues  lcigneurs,les 
choies  en  vindrent  à tel  point  que  tous  leurs  (ôldats  eftoyent  ennemis  l’vn 
de  l’autre.  Eux  deux  aulfi  qui  elloyent  aflèz  ambitieux , & ne  defiroyent 
finon  d’emporterl’honneurd’auoir  misfinàcelle  guerre, ne  pouuoyent 
Ibuffrir  qu’autre  quel  qu’il  full  leur  leuall  celle  reputation.Cependant  leur 
débat  clloittel  que  iamais  ils  n’en  vindrent  aux  outrages  de  paroles  ou  de 
fiiit.  MclmeSjlors  qu’Almcide  fut  prell  à s'embarquer  pour  courir  lus  à les 
ennemis,  Albuquerque  s’offrit  à lui  faire  lèruice,&  le  fit  prier  par  amis 
communs  qu’il  le  menall  en  celle  guerre.  Almeide  le  remercia  bien  fort, 
adioullant  que  ce  n’elloit pas  railbn  que  Albuquerque  le  mill  en  telle  pei- 
ne,ainsfaloit  qu’il  le  repolall  ayant  ellé  trauaille  de  tant  de  combats  &c  agi- 
té en  tant  de  Ibrtes  lùr  tes  vagues  de  la  mer  : qu’il  le  donnall  vn  peu  de  bon 
temps,&  lé  tinll  prell  pour  entrer  en  des  autres  guerres  autant  dangcreulcs 
pour  le  moins  que  les  precedente^lelquelles  il  aUroit  à Ibullcnir,  puis  qu’il 
elloit  viceroy.  Albuquerque  le  voyant  du  tout  rebouté  de  ce  voyage,lc  re- 
tira en  Cochira,où  il  lèiouma,digerant  alTez  mal  le  tort  qu’il  pretendoit  lui 
auoit  ellé  fait. 

• Q_y  A N T à Almeide,il  fit  voile  auec  fit  flotte  de  dixneuf  nauircs  le  dou-  , 

zicfme  du  mois  de  Décembre  en  la  melme  annee.Il  y auoit  treize  cens  loi- 
datsPortugallois  en  celle  armcenauale,&  quatre  cens  homes  de  Cochim.  gcedtftf» 
En  celle  route, comme  il  palToit  la  colle  de  Comori,  ilfit  mettre  le  feu  en 
quelques  nauires  de  Calecut  qui  elloyentau  port,  ce  qui  ne  Ce  peut  exécu- 
ter làns  grande  eflufion  de  lâng  de  part  & d’autre.  Ellancallé  de  làifairc  aH 


CfUâHti  des 
PmM^4Ü9Ù 


ii8  LESIXIESME 

guadc  en  Anchcdiue,il  tira  de  là  au  port  de  Dabul, ville  appartenâte  à Za- 
t>ajoicigHcurdeGoa,lequels’eftoit ligue  auecMirhoccm,leRoy  de  Ca- 
Iccut  &autrcs  ennemis  des  Portugallois,&  par  lettres  auoit  follicité  le  Sul- 
tâ  à leur  courir  iûs.Cela  fût  cauic  qu’Almeiaerefolut  de  fàccagercefte  vil- 
le làjs’il  lui  eftoit  poïfible.  Au  refte  iVn  de  fes  capitaines  nommé  Pelage  de 
Soufè  s'eftant  efeartéde  la  flotte  pourfè  rafiaifenir  d'eau  douce  & de  quel- 
ques viurcs,deicendit  en  terre, ou  les  fbldats  fê  portèrent  fi  infblemmentà 
l'endroit  des  liabitans  du  pays, que  les  communes  d'alentour  appellees  par 
leurs  voifins  qui  ne  pouuoyent  plus  porter  tât  d'outrages,s'amafTerét,  cou- 
rurent fus  aux  Portugallois,tuerct  ce  capitaine,  lequel  veu  mon  le  refte  de 
fes  fôldats  fc  (âuuerent  de  viftefle.  PluCeurs  difoyent  que  Pelage  auoit  efté 
chaftié  de  fà  fblie,ayant  fins  occafion  vrgentc,&  fins  aueu  de  fbn  général 
efté  fi  hardi  que  de  prédreterre:  ioint  qu'il  n'eftoit  pas  én  relie  dilètte  qu’il 
ne  peuft  bien  attendre  le  cômandement  d’Almeide.  Pourreuenirà  la  flot- 
te, Almeidefc  voyant  près  xiu  haute  de  Dabul  enuoya  denuiéb  quelques 
matelots  pouribnderauvray  la  profondeur  de  l’eau  près  du  port  Dabul 
eft  afllfc  au  pied  d’vn  mont  ton  plaifint:  elle  cft  grandc,enricnie  de  beaux 
baftimens,cn  la  plaine, Ce  lors  eftoit  munie  d’vne  forte  garnifon.  Zabajoy 
auoit  eftabli  gouuerneur  vn  braue  capitaine  More  commandant  à fix  mil- 
le h5mes,entre  lefqucls  y auoit  cinq  cens  Turcs.Dedans  le  port  on  vpyoit 
bon  nombre  de  vaifleaux  bien  fournis  d’artillerie,d’armes  & de  foldats.Ce 
capitaine  aufli  s’afleuroit  tant  en  la  proueflè  de  lui  & de  fis  troupcs,qu’il  fit 
venir  en  la  ville  la  mieux  aimee  de  diucrfcs  femmes  qu’il  auoit , & tous  les 
payfins  d’alentour,afin  de  leur  donner  le  pafl'etemps  de  la  viéloirc  qu’il  fc 
promettoit.Le  iour  foiuât,comme  le  flus  de  la  mer  approchoit,  la  flotte  de 
Portugal  3yâtvcntenpoupe,Almeidefitleuerlesanchres,&àvoiles  défi 
ployees  entra  dedâs  le  haure.Les  galcres  faifoyent la  première  pointe,eftis 
lîûuics  des  carauelles:puis  les  grandes nauires  eftoyct  derrière  pour  enclor- 
re  la  flotte,&  lui  fcruir  d’appui.  Les  elquifs  eftoyent  prefts  pourporter  les 
foldats  quand  l'occafion  fc  prefcnteroit , afin  de  prédre  terre  foudainemét 
& charger  ceux  qui  leur  y voudroyent  faire  tefte.  Les  ennemis  ne  pouuans 
empefcher  la  defeente  à Almeidc  qui  voguoit  en  fi  bon  ordre, lui  laiflèrent 
gai(;ncr  le  bord  auec  fcs  troupes,&  enfcignes  delployees.  Ainfi  qu'il  s’ap- 
preftoitpour.oflaillir  vne  forte  tour,  le  gouuerneur  de  Dabul  auec  toutes 
fcs  forces.irmees  à la  couftume  du  pays  lui  vint  au  deuantLes  Portugallois 
de  leur  pan  donnent  de  telle  roideur  à trauers  leurs  ennemis, qu’ils  les  rom 
pent  à la  première  charge,  tuent  le  gouuerneur  & plufieurs  des  plus  appa- 
rens  de  fon  .armee,mettent  le  refte  à vau  de  route, & les  talonnent  de  fi  près 
qu’ils  entrer  pefle  mefle  dans  la  ville.  Les  vaincus  furent  lors  traitez  à toute 
rigueur,finse(pargnerfcxe  ni  aage,tellemétqueles  femmes  auec  leurs  pe- 
tisenfansqu  elles  ponoyent  pendus  au  col  paflbyent  au  trenchantde  l’efi 

Î>ee,&  ne  voulut  on  receuoirperfonne  à rançon,  quoy  que  plufieurs  auec 
armes  & lamentations  eftranges  offtilTent  grandes  fommes  d’or  &d’ar- 
gent,force  perles  & meubles  précieux:  tellement  que  la  tuerie  côtinua  iufi 
ques  à la  nuid.  Almeidc  craignit  que  fcs  foldats  cf^ezçà  &làpourpiller 
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&e(^orger  ne  fuflcntenueloppez  de  quelque  péril,  comme  ihiuicnt  fôn- 
uent  en  tels  rauages  & melpris  de  la  dilcipline  militaire,  fit  Ibnncr  la  retrai- 
te,&  ramallâ  toutes  lès  troupes  dans  vn  temple  aflez  grand,où  il  pafla  chc- 
ualicrs  quelques  vns,qui  entre  autres  s’elloyent  portez  valeureulèment  ce 
iour  l.à.Le  lendemain  il  donna  le  pillage  aux  fbldats,qui  trouuoyent  tant  à 
butiner, qu’on  ne  les  pouuoit  tirer  des  mailbnS,ee  qui  efmut  Almeide  d'en- 
uoyer  gens  fccrettement  mettre  le  feu  en  vn  quartier  de  la  ville  : tellement 
que  la  Hamme  ayât  gaigne  les  édifices  qui  s’entrctenoyeht,Dabul,lcs  tem- 
ples, murailles  & grandes  richclTcs  qui  y relloyent  encor  furent  miles  en 
cendre  auec  plufieurs  des  habitans  cachez  çà  & l.i,&  tous  les  Vaifleaux  auf 
ft  qui  eftoyentau  port.Briefde  tout  le  peuple  qui  s’elloit  Venu  rendre  dans 
celle  ville,outrelesgens  de  guerre,  il  n’en  elenappa  quebicn  petit  nom- 
bre qui  lè  ûuuerent  es  montagnes-Les  Portugallois  y perdirent  Icize  hom- 
mes, & remmenerct  deux  cens  blelicz  es  nauircs. Almeide  non  contét, me- 
na les  troupes  aux  m5tagnes,brulla  plufieurs  petits  forts  & mailôns  cham- 

[lellrcs , tailla  en  pièces  quelques  gens  qui  lui  firent  telle , rompit  & chalTa 
cs.iutres,&amenadu  bcllailà corne  écàpoilpour  auiifluailler  fit  Hotte, 
en  laquelle  il  le  retira  apresauoirainfi  fracalTé  les  ennemis. 

5,  C O M M E il  lè  rafrailèhilToit,on  luy  prclcta  lettres  de  Melichiaz  &;  des 
prilbnniers  Portugallois.  Celles  de  Melichiaz  elloyent  fort  graciculès,  car 
il  declairoit  quât  a la  rançon  des  Portugallois  qu’il  s’en  remettroit  volon- 
tiers à ce  qu’ Almeide  en  ordonneroit.  Lesprilonniersfailbyent  entendre 
aulTi  queMelichiaz  les  traitoit  humainement  : toutesfois  ils  lupplioycnt 
qu’on  accordait  de  leur  rançon  auec  Melichiaz  tandis  qu’il  lè  monllroit 
ainfi  doux  & maniable  : de  peur  que  s’il  fiiloit  puis  apres  négocier  auec  vn 
autre, il  ne  full  beaucoup  plus  mal  aile  de  les  tirer  decaptiuitc.  Mais  on 
feeut  puis  apres  que  Melichiaz  homme  ciuteleux  n’auoit  pas  enuoyc  ces 
lettrespourdefir  qu’il  eulld’ellre  ami  d’Alméide,ains  pourdelcouurirce 

2uilèfailôiten  la  flotte  de  Portugal.  Almeide  ne  voulut  dôneraucunere- 
ponlè  par  elèrit  à telles  lettres,  ains  délibéra  parler  par  effedl  comme  làdi- 
gnité  aullî  le  requeroit:&  pourtant  apres  auoirfàit  charger  es  nauires  le  c.v 
non  & le  butin  ae  Dabul,  il  delmara  de  ce  pon  le  cinquielhie  iour  de  lan- 
uier,l’an  mil  cinq  cens  & neuf,&  colloyât  les  pays  voifins  recueillit  les  tri- 
buts que  deuoyent  quelques  vns,lèlon  la  teneur  de  leurs  alliances  auec  le 
Roy  de  Portugal.  Finalemct  il  fût  porté  en  vne  riuicrc  qui  apres  auoir  tra- 
uerfe  le  roy.aume  de  Cambaje  fè  defèharge  en  la  mer,  & s’appelle  Maim;Il 
vid  en  vne  ville  fort  ancienne  de  ces  quartiers-là  vn  trefprecieux  temple 
& vne  campagne  de  grandeeftendue,oùily  auoit  vne  infinité  defèpul- 
chres.S’ellant  enquis  des  habitans  du  lieu  que  vouloyent  dire  tant  detom- 
beaux,les  plus  notables  rclpôdirct  que  leurs  vieux  regillres  & papiers  por- 
toyentqu’Hercules  efloit  entré  iufqües  en  Inde  auec  vne  grofle  armee, 
qu’en  celle  campagne  il  auoit  eu  deux  batailles  contre  vn  certain  Roy  fort 

f»uiirant,efquelles  il  auoit  efté  mis  enroute,&  que  pour  perpétuer  à iamais 
a fouuenance  d’vn  accident  fi  memorable,leurs  ancefures  auoyct  ordon- 
né que  celle  pUce,où  les  foldats  d’Herculcs  elloyent  demeurez  morts , lè- 
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roit  (blenncllemcnt  conûcrce,&  qu’on  ne  toucheroit  nullement  à ces  tô- 
beaiix.Voylaccqu’ilsendifbyentjclcquoyleledteurquicn  voudra  iuget 
pourra  croire  ce  que  bon  luy  (êmblera. 

tCM  A L M E I D E au  partir  de  ces  fcpulchres  commanda  que  Ion  prinft  la 
route  de  Diu.où  eftoit  Mirhocem  délibéré  de  faire  prédre  large  â (àflotte. 

Orf*  rrumtrÂ  . \ ..  i. 

bukuMUeci  & combatre  Almcideen  plaine  mer,Iuiuant  quoy,&  cotre  1 auis  de  Mcli- 
treMehehuK.  chiaz,il  fit  quittct  à tous  (es  capitaines  les  ports  & deftroits  où  ils  s’eftoyent 

^ Airrhocem 

rctircz.Enlonarmccnaualcyauoittrois grandes  nauires  couucrtcs, trois 
féütt  mec  nef  autres  bccues  & àrmees  d’clperons,fix  galeres, quatre  nauires  de  Cambajc 
^uikferte.  ^ les  Robergcs  OU  longues  nauires  deMelichiaZjdôtaeftéparlécidclTus, 
& grand  nombre  de  brigantins  de  Calecut.-briefil  y auoit  plus  de  cet  vait 
féaux  en  cefte  flotte.Les  Ibldats  de  Mirhocem  bien  armez  & refblus  au  cô- 
bat,s’alTeuroy  et  défia  de  la  viéloirerceux  des  natiôs  eftrâges  ioints  aucc  eux 
cftoyent  en  mcfme  penfce.L’elpoir  & le  dcfpitles  inuitoit  fort  de  côférucr 
leur  liberté  & exterminer  les  Portugallois  leurs  ennemis  monels.  Or  le  pis 
fijt, qu’en  ccflcmcfinc flotte  il  y auoit  des  Chreftiens  autât  defireux  deve- 
niraux  mainscôtre  les  Portugallois  que  les  ennemis  manifeftes  delà  Chre 
ftienté.Les  vns  cftoyent  Vcnitiens,les  autres  ScIauons,c|^ui  conduifbyct  les 
galeres.  Au  relie,  les  deux  generaux  n’oublierent  posa  bien  encourager 
leurs  gens.Mirhocem  remonllroit  aux  liens  leurs  braues  exploits,  refté(5ue 
de  leur  domin.ition,la  liberté  de  tous  les  Mahumetilles,la  ruine  des  Chre- 
lliens,lcs  biens  & recôpcnlés  que  celle  Icule bataille  leur  prelcntoit.  Qinls 
confidemlTcnt  que  leurs  comp.ignons  qui  marchoyent  en  terre  rcgardc- 
roy  ent  ce  combat,la  viéloire  duquel  leur  acquerroit  vne  louange  immor- 
tel le,&  qu’au  contraire, s’ils  elloyent  vaincus , ils  ne  remporteroyent  que 
deshonneur  &:  confufionàiamais.QiVen  l’ilTue  de  celle  ioumee  confilloit 
l’Empire  de  l’lnde,la  làuucté  & liberté  de  tous  les  peuples  aflbeiez  aux  In- 
diens, & la  gloire  perpétuelle  de  ceux  qui  feroyent  deuoir  de  bien  comba- 
tre. Quant  a Almcide  il  propofoit  aux  liens  le  nom  de  lefiis  Chrill , la  làin- 
életé  delà  religion  Chrellienne,les  vilenies  de  la  lééledeMahümet,relpe- 
rance  d’ellrc  bien  recompenfez  en  ce  monde  & en  l’autre  aulli  : adioullant 
qu’en  leur  vaillance  & rclôlution  confilloit  leur  Icurcté.  Qifils  côlideraf. 
lent  qu’en  perdant  la  viéloire  ils  efloyét  enclos  d’vn  million  d’ennemis  qui 
ne  demandoyent  autre  cholé  qu’à  exccuter  toutes  fortes  de  cruautez  con- 
tre les  ChrellienSjle  nom  dcfquelsilsracleroyent  entièrement  de  tous  ces 
pays  Là, s’ils  auoyent  le  delTus  en  celle  bataille.  Que  le  lécours  elloit  loin,& 
les  ennemis  elpandus  tout  à l’entour,  tellement  qu’apres  la  desfaite  il  n’y 
anroit  aucune  retraite  : que  ceux  qui  le  monllroycnt  lors  amis  pourroyent 
tourner  le  dos,&  rompre  bien  tort  la  foy  promifo.  Pourtant  il  les  prioit  de 
pen(ér,comine  braues  & bons  Ibldats  qu’ils  clloyct,qu’il  fàloit  gaigncr  la 
victoire  h5norablement,ou  mourir  les  armes  au  poing.  Il  leur  raméteuoit 
auflî  la  mort  de  Lauret  Almeide  fon  fils  bien  aimé,cc  qui  elchaufoit  raer- 
ueillculèment  tous  ceux  qui  auoyent  conu  ce  perfonnagc,à  venger  celle 
mort.  Au  relie  il  les  exhortoit  de  s’afleurer  que  lelùs  Chrill,  pour  la  gloire 
duquel  ils  combatoyent , leur  afltlleroit.Par  tels  & Icmblablcs  propos  Al- 
meide aiguifoit  les  cœurs  des  Portugallois  dclîa  alTez  animez  au  combat. 
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Ses  harartgucs  iinies,il  Élit  dcfployer  les  voiles  : mais  dautat  que  le  vêt  baiP 
foit,&  que  les  ennemis  s’eftoyent  arreftez,  lui  aulîî  demeura  coy,iulques  i 
ce  qu’il  Icntit  le  vent  (ê  renforcer  au  retour  de  la  maree.  Or  pour  ce  que  Id 
vent  comméça  à fouffler  plus  fort  ôc  plus  tort  qu’on  n’aUoit  cüidé,  Almei- 
dc  fit  haufler  les  voiles  des  trinquets, & ayant  aôné  le  lignai  à toute  la  flot- 
teapprochades ennemis, tellement  toutesfois  qu'ily  auoitlî longcfpace 
entte  les  deux  armées  qu’elles  ne  pouuoyent  combatte  qu’à  coups  de  ca^ 
non,  La  caille  fut  quela  maree  n’elloit  encorde  retour,  & Almeidc  crai-* 
gnoitd’elchouerauguc  quileparoit  vne  flotte  de  l’autre.  Il  y aüoit  for- 
ce artillerie  bien  braquée  lûr  les  rempars  de  Diu  & en  la  tour  qui  regardoit 
la  mentcllement  queles  vns&  les  autreseftans  aflez  près  de  là,  toutes  les 
pièces  des  rempars,  de  la  tour,  & des  vailfeaux  ennemis  commencèrent  à 
ioiierlàns  ceflc.Les  Portugallois  de  leur  partrelpondoyentà  grands  coups 
de  canon. Mais  celle  tépelle  celTa  par  le  moyen  de  la  nuidl.  Almeide  auoic 
délibéré  de  voguer  des  premiers  & acrocher  Ibn  Amiralc  à celle  de  Mirho 
cem:m.iis  les  capit.aincs  le  prièrent  tant  qu’ils  lui  firent  changer  d’au  is:  caf 
ils  alleguoycnt  que  li  quelque  mal  lui  auenoit,  la  flottcelFroyee  de  l’acci- 
dent dcfonchef&combatant  l.ànsordreou  commandement,  vogueroit 
in  continent  en  confits  pour  l’c^er  Iccourir.  Illescreut,  m.iismaugréfoy, 
voyant  que  lès  afaireskrçlqtferoycntainri.  Cependant  il  donna  charge  à 
Nonio  V alquc  Pereire  d’aflaillir  l’Amirale  de  Mirhocem , & lui  bailla  des 

[dus  vaillans  de  l’armee  pourexecuter  celle  entreprilè.  Durant  celle  nuidl 
es  capitaines  rengerent  leurs  troupes,lesdilpolans  en  quatre  endroits  de 
chalque  vailTeau,comme  la  necclTité  requeroit,alàuoiren  ptoue,en  poup- 
pe,&  aux  collez,auecgens  poury  commander  aux  Ibldats. 

Mirhocem  voyant  Almeide  fi  refolu  de  venir  aux  mains,  délibéra 
de  lliiure  le  côleil  de  Melichiaz,dont  il  n’auoit  tenu  côpte  au  parauant.  Au 
lieu  donc  de  paflèt  le  gué,il  fit  relalcher  vers  la  ville,  afin  d’auoir  le  Iccours 
d’icelle  pour  combatte  les  Portugallois  à fon  auàtage:  car  il  s’afleuroit  que 
l’artillerie  des  rempars  le  fiiuorilcroit  grandemct,&  qu’on  li^i  pourroit  en- 
uoycrlècoiirsau  befoin.Sur  ce  il  ordonna  les  vailfeaux, c5mc  s’enluit.Pre- 
miercmét  il  mit  en  front  les  fix  nauires,&  les  fit  attacher  deux  à deux  auec 
ch.aincs  de  fer,  tellement  que  les  fix  clloyent  dillantes  aucunement  &en 
ttois  endroits  ainfi  ioincles  pour  lècourir  l’vne  l’autre.  Lui  le  mi  t au  milieu 
de  la  flotte  aueefon  Amirale.En  apres  il  dilpolà  à dos  de  ces  nauircs,les  ga 
lercs,longues  nauires  & brigantins,pour  lècourir  au  befoin,&  de  fois  à au- 
tre donnertcllementàrrauers  la  flotte  de  Portugal,  qu’au  befoinils  peuP 
lènt  re^aigner  l’elpaule  des  plus  grâds  vaiflèaux.Quât  aux  nauires  de  Câm- 
bajcillcur  commanda  de  demeurerprcsdugucaü  long  du  riuage , pour 
foullcnir  la  première  ch;uge.  Lclendemain,apresqu’Almcidc  eull  donné 
lefignalàfonarmce,  Nonio  Valque  Pereire  lè  mit  le  premier  à la  voile, 
fiiiuant  la  charge  qui  luy  en  auoic  cllé  donnée  : apres  lequel  vogua  d’alfez 
loin  George  Melio,parla  nonchalance  de  fon  pilote.  Tous  les  autres  capi- 
taines le  foiuircnt  de  près  en  leur  r.ing  alfigné.  Meliebiaz  les  .ayant  defoou- 
uerts  fit  iouer  l’artillerie  des  rempars  & de  la  tour  contre  celle  flotte,  tellc^ 
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ment  que  d'vnc  volee  de  canon  furent  emportez  dix  homes  qui  (èrroyent 
la  grâd’ voile  du  vaifleau  de  Pcreirc,afin  de  lui  donner  cômodité  de  cueil- 
lir plus  de  vcnt.Nonobftant  cela  Pereire  s’auance  & acroche  l’Amiralc  de 
Muhocc  lequel  lit  lafeher  la  nauirc  qu’il  retenoit  attachée, afin  qu'elle  cei- 
gnift  Pereire  par  derrière, & qu’ayant  à combatte  en  front  & à dos , il  flift 
desfait  plus  aifément.  Perdre  conoiflànt  cefte  ruic , fit  tourner  vne  grofle 
pièce  de  batcric  qui  tiroit  à fleur  d’eau,droit  à celle  nauirc  deftachee,  & le 
Douletdôna  fi  à propos  que  celle  nauirc  fut  percee  par  bas  (Je  part  en  part. 
Les  ennemis  craignans  que  leur  nauirc  ncprinll  eau  s’auancent  incontinct 
vers  l’ouuerture  mite  la  dernicre,&  talchct  en  la  chargeant  de  quelque  ba- 
gage faire  qu’elle  panchall,  afin  de  dellourner,ce  leur  lèmbloit,lc  dâger  de 
la  première  brilèc  & ouuemire.  Mais  dautantque  ce  colle  fiir  lequel  ils 
panchoyent  n’elloit  guercs  moins  entfouucn  ( ce  qu’eux  ignoroyent  ) il 
auint  que  la  nauire  coula  Ibudaincment  en  fond.Iacques  Petrejo  qui  com- 
mandoiten  vne  galère, voguoitdeuant  Pcreitc,lùiuantlc  commandemet 
d’Almeidc,pour  prendre  hauteur:  mais  ayant  delcouuertl’auantagc  que 
les  ennemis  auoycnt  parle  moyen  du  gué,il  fit  ligne  à Pereire  de  ne  s’auan 
cer  pas  plus  auant:au  moyen  dequoy  Pereire  fit  abatte  les  voiles  &s’ar- 
rclla.  Ce  qu’apperceuant  Mirhoccmillc  vinta(Iàillirdegrandefiiric,fic 
ainli  leurs  vailleaux  cllans  acrochcz,ilyeut  vn  cruel  combat  de  paré  &: 
d’autre.  T outesfois  les  foldats  de  Pereire  entrèrent  dans  l’Amirale  de  Mi- 
rhoccm,&  contraignirent  fes  gens  de  combatte, & alors  fût  tué  Henri 
Machiade,  vaillant  entre  les  Portugal lois.C’elloit  lûr  le  tillac  qu'ils  com- 
batoycut  ainfi  : mais  ils  elloy  ent  aufli  aux  mains  & en  panie  forte  lûr  les 
chablesôc  cordages  entrelalTez  & tendus  de  proue  en  pouppe.Carlcs  Por- 
tugalois  y elloycnr  grimpez  auec  beaucoup  de  peine,&  auoycnt  les  enne- 
mis en  telle  & lûr  les  bras.  Cepéd.'int  vne  desnauires  becucs  de  Mirhoeem 
feparee  dçs  autres, vint  pour  neuner  vn  auirc  colle  de  celle  des  Portugal- 
lois,  qui  curent  lors  plus  a faire  que  iamais,&  Ictrouucrcnt  cnextreme 
dangcr.Pcrcircvoyantcclafaifoittoutce  qui  lui  elloit  poinblc,tantpour 
fouftenir  l’ennemi  où  l’effort  elloit  plus  grâd,que  pour  aller  & venir  csau- 
tres  endroits  : mais  en  voulant  haullet  la  vifierc  de  Ibn  armetpour  prendre 
quelque  rclalchc,on  lui  dclcochalbudainemctvncoupdc  flclche  dont  il 
eut  le  goficr  percé  tout  outre.  Ce  nonobllantlaviâoirc  ne  pachoit  de  co- 
llé nid’autre.OrFrancilqucTauorc  apperceuant  le  danger  qui  men.içoit 
les  Ibldats  de  Pereire, vint  s’attacher  prôptemct  à l'Amiralc  de  Mirhocé,  6c 
d’vn  des  flâcs  enuoya  quelques  ges  pour  grimper  lûr  les  cordages:mais  ils  y 
môterét  en  tel  nôbre  que  cell  enttclaz  de  chordes  cllant  rôpu  ceux  (]^ui  c5- 
baroy  ct  d’enhaut  tâbcrcnt  lûr  le  tillac.  Alors  la  meflcc  recomença  plus  fu- 
ricule  que  dcuât,dot  l’ilTue  fût  qu’vne  panie  des  ennemis  ayant  elle  taillée 
en  picces,le  relie  le  ictta  hors  le  bord.Ceux  qui  elloyét  en  la  n.iuire  becue 
ïointeàl’Amirale  deMirhoce,  voyaslapluspan  de  leurs  loldats  6c  mate- 
lots tuez,leur  vaifleau  brilé  en  diuers  endroits,  6c  l’cquippage  dillîppé,lclàu 
upret  pôme  ils  peurct,  6c  quoy  qu’ils  n’euflet  perfonne  propre  a gouuemer 
leur  vaifleau, toutesfois  par  ripctuolîté  du  reflus  ils  furet  pouflez  au  riuage. 
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E N ces  entrefaites , les  .autres  capitaines  Portugallois  trauailloyent  de 
leur  p.irt,iellcmem  que  Pierre  Barrct  gaigna  à force  d’armes  vnc  des  n.iui- 
rcs  de  Mirlioccm:  Antoine  de  Camp  A)rça  l’vne  des  becues.Quant  à Geor- 
ge Melio,(l  tort  qu’il  Ce  (êntit  vn  peu  .au  large, il  vogua  contre  les  n.auircs  de 
C.amb.aje.Picrre  Canus  aflaillit  vne autre  nauire  becuc,  & auât  que  l’acro- 
cher , monta  auec  trente  huit  lôldats  lùr  le  cordage, où  il  lê  trouu.a  en  mer- 
ucilleufc  peine,car  les  ennemis  cftâs  defliis  le  till.ac  bleflbycnt  (es  gensj  qui 
ne  pouuoyét  s’aiderdc  leurs  armes  a caulè  des  cordages  cntrelaflcz  qui  les 
retenoyét.Canus  voyant  cela,re(ôlut  de  làuter  en  bas  afin  de  côb.atre  main 
à main  fiir  le  tillac,&  comme  il  baiflbit  la  telle  pour  entrer  par  la  porte, vn 
des  ennemis  lui  auala  la  telle  d'vn  coup  d'elpee.  Sur  cela  vne  autre  nauire 
vint  .à  voiles  dclployeeslècourirles  lôldats  de  Canus  réduits  à l'extrcmité, 
Iclquels  elle  deliuna,  entrât  de  force  en  la  nauire  des  ennemis  qui  furet  tous 
tuez.  Almeideelloitlpc£lateurdu  combat,  ordonnant  .à  lès  capitaines  ce 
qu'ils  auoyent  à faire  ; & cependant  Ibn  artillerie  tonnoit  fi  fiirieulcmcnt, 
qu’elle  mit  en  fond  vne  des  grandes  nauiresdcMirhocem  & quelques  15- 
gues.nicc  bon  nombre  de  brigantins.  Qu<mt  .à  Melichiaz  il  enuoyoit  de 
fois  .à  autre  gens  frais  pour  lôulager  ceux  qui  clloycnt  recreus  & faire  que 
lèstroupes  continu.alfcnt  toufiours  le  combat.  Dauantage  il  alloit  & ve- 
noit  l’clpee  au  poing.au  long  du  riuage,tuant  ou  bleflant  les  fuyards,  & c6- 
rraignant  les  autres  de  retourner  en  la  mellee,  les  menaçant  de  la  mort  s’ils 
difleroyent.  Mais  finalement  les  Portugallois  eurent  le  delTus  & firent  tel 
carnagc,quc  les  ondes  de  la  mer  elloyent  taintes  en  rouge.  Les  Calecutics 
frirent  les  premiers  qui  qui  lè  tirèrent  de  la  prelTe  & gaignercc  le  haut.  Mais 
les  longues  nauires  de  Melichiaz  & les  galeres  de  Mirhocem  bailTerent  dâs 
le  pon,&  le  rendirent  à l’emboucheure  du  flcuue.  Roderic  Soarez  qui  c5- 
naandoitcnvnc  c.arauellc,  voyant  deux  galeres  ennemies  iointes  enlèm- 
blc,print  là  route  droit  entre  la  dillance  d’entre  deux,  & les  .ayant  acollecs, 
fit  ietter  les  crochets  des  deux  collez  de  là  carauelle  ; au  moyen  dequoy 
ayant  ainll  arrellc  ces  galcres,desfit  vne  panie  de  ceux  qui  elloyent  dcd.âs, 
contraignit  les  autres  lclàuueràn.age,&  amena  les  galeres.à  Almeide.  Re- 
.ftoit  vnc  nauire  entière,  laquelle  elloitla  plus  haute  & mieux  cquippccde 
toutes,reucllue  de  cuir  cru  de  toutes  patts,afin  d’oller  la  cômodité  de  pou- 
uoir grimper  dcd.âs,  & pourempclcherauffi  leselTedls  de  tout  feu  naturel 
ou  anificiel  que  Ion  voudroit  darder  côtre.Ellc  elloit  plaine  de  lôldats  bic 
armez,desplus  expérimentez  & relôlus  del’armeerayantaurefle  les  colles 
fi  fermes  & clpaill«  que  le  canon  n’y  pouuoit  ailèment  faire  ouuerture. 
Apres  que  les  nauires  d’Almeide  l’eurent  marchandée  & battue  aflez  long 
temps, S:  de  grande  fiirie , elle  commença  à puilèr,  tellement  que  ceux  de 
dedans  lè  ietterent  en  l’cauimais  ils  frirent  pourlûiuis  par  des  frilles , & tuez 
pourla  plulpart  dans  les  vagues,  le  nombre  ellant  fort  petit  de  ceux  qui  et 
chapperent. 

L A bataille  dura  depuis  la  nuiâ:  iulques  au  foir,  en  laquelle  les  ennemis 
perdirent  quatre  millehommes,  entre lelquels  y auoithuit  cens  Mamme- 
luchs  du  Sultan  d’Egypte,  dont  il  n’elchappa  que  vingt  & deux.Mirhoccm 
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craignant  que  la  fortunenc  fift  changer  de  volôte  àMclichiaz.qui  le  poiir- 
roit  mettre  entre  les  mains  d‘Almcide,s’enfiiit  de  grande  villcfle  vers  le 
Roy  de  Cambaje.il  perdit  en  celte  bataille  trois  grandes  nauircs,auec  plu- 
lîeursbrigantins  Sc  longs  vailTeaux  qui  coulèrent  en  fond,  làns  deux  naui- 
rcsbecues , quatre  autres  grandes  & deux  galères  prinlès  par  les  Portugal- 
lois, dans  lelquclles  y auoit  grande  quantité  d’armes  & d’anillcric,forc<;or 
& argent  monnoyé,dcs  tapis  de  drap  d’or,  de  (ôyeSc  de  cotton,fort  ani- 
Aemcnt  faits.Le  butin  fût  partage  entre  les(bldats,làns  qu’Almeidc  en  vou 
luft  toucher  chofe  quelconque.  Il  y eut  trente  deux  Portugallois  tuez,  & 
trois  cens  blcITez.Leurs  naiiires  furent  defpecees  & rompues  en  tant  d’en- 
droits , qu’il  faloit  neceflairement  employer  vn  long  temps  à les  equipper 
&femettre  en  leur  premier  eftat.  Au  refte,ils  obtindrent  alors  vne  trefbelle 
viétoire,de  laquelle  toutesfois  Paul  loue  n’a  dit  mot  en  (es  hiftoires,  enco- 
res  qu’il  ait  dilcouru  fiir  cefte  armee  nauale  de  Sultan  en  Inde  cotre  les  Por- 
PmIIcuc  !*■  tugallois.Mais  il  eftoit  defpité  de  ce  que  s’eftant  offert  au  Roy  lean  troifiet 
me  d’eferire  l’hiftoirc  de  Portugal,en  bien  payant, ce  bon  Prince  ne  luy  en- 
uoya  point  de  prefens  des  Indes  pour  l’induire  .à  coucher  par  eferit  les  con- 
quelles  des  Portugallois.Mais  pour  reuenir  à Mirhocem,  fbn  armee  eftoit 
compofee  de  tant  de  nations  diuérfes,qu’esn.iuires  prinfcslon  trouua  p!u- 
lieurs  liures  en  langue  L.itine,Italienne,Sclauonne , Fraçoilc  & Efpagnole. 
Outre  ce  que  deffus  le  Sultan  y perdit  trois  eftendarts. 

Combien  qu’Almeide  euft  toutes  choies  à Ibuhait , toutesfois  crai-  ii. 
Meiichimâ-  gnant  que  fa  flotte  ne  receuft  quelque  dommage  de  nuidf,  il  la  fit  pllogner 
a/i/meule.  port. Mais  le  lendemain  Melichiaz  enuoya  par  lettres  demader  la  paix, 

delchargeât  toute  là  faute  lur  la  fortune,  par  la  rigueur  de  laquelle  il  eftoit 
tombe  en  ceft  acceflbire.  Puis  il  demandoit  pardon  humblement,&  pro- 
mettoitdefaircfibondeuoir,  &lc  monftrcr.àl’auenir  lî  loyal  à l’endroic 
des  Portug.allois,  qu’on  ne  trouueroit  point  Ibn  lèmblablc.  Qifil  auoit  aC- 
lez  efprouuc  leur  vaillance, & entendu  par  le  rapport  de  plullcun  qu’ils  te-  . 
noyent  promelfe  .à  leurs  alliez  : pourtant  auoit  il  conclu  de  n’eftre  plus  11 
mal  apris  de  vouloir elfayet .à la honte&perteleurproucire,ainsaimoit 
mieux  lèntir  leur  feaulté  à fon  honneur  & proufir.  Il  monftroitenaprcs 
quel  bien  rcuiendroit  aux  Portugallois  de  l’amitié  qu’il  offroit  auoir  auec 
cux,s'ils  la  vouloyent  accepter.  Ces  lettres  furent  apportées  par  vn  More 
nommé  Cidialle,natifdu  royaume  de  Grenade,  & bien  conu  d’Almeide 
des  le  temps  qu’il  y eftoit  en  la  guerre  que  fit  le  Roy  Fernand  en  ce  pays  là. 
Almcide  fit  rclponfc  qu’il  n’accorderoit  aucune  paix  fi  Melichiaz  ne  lui  li- 
uroit  les  Portugallois  qu’il  detenoit  prilbnniers,  enfemble  Mirhocem , le? 
fold.its  du  Sult.in,&  les  vailTcaux  ennemis  qui  s’eftoyerlt  làuuez  de  ladeft 
faite.  Melichiaz  répliqua,  par  ce  mclme  More  renuoyé  pour  ceft  eifecl, 
qu’il  rcndroitpromptcmêt  les  Portugallois  & les  vailfeaux,  mais  queMi- 
ftnh  fTMt  rnocem  s’en  eftoit  fuy , làns  qu’on  Iceuft  où.  Que  quad  il  le  tiendroit  en  fà 
jv«  W4K  puifIànce,toutesfoisncferoitiamaisceton  àfàreputation,ninecommet- 
troitvnfimefchantade,de  liurer  à vn  ennemi  ceux  qu’il  auoit  prinsen  là 

métplMpeiirt  .n-ir  i.  i ‘ 

çbrtfiim.  ptotection:&  que  ce  n citoit  le  hut  d vn  homme  nourri  aux  armes,  qui  ai- 
me 
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me  mieux  vne  mort  honncftequ’vnc  viehonteufè.  Almeide  accepta  vo- 
lontiers l’offre  de  Melichiaz, tellement  que  les  Portugallois  & les  vaiffeaux 
des  ennemis  furent  liurez  à Almcidc,  lequel  fît  promptement  bruller les 
galères, n’ayant  pas  alors  des  (bldats , matelots  & gens  de  rame  pour  four- 
nir tant  de  vaiffeaux.  La p.iixeffant  conclue,  Almeidecnuoya  de  ce  lieu 
Antoine  Norogne  aucc  deux  nauires  bien  fournies  en  Zacotora  pour  aui- 
etuaillcr  & renforcer  la  citadelle  : puis  lailla  au  pon  de  Diu  Triftan  Agao 
auec  deux  nauires  de  la  conquefte , commandant  de  les  charger  de  viuresj 
artillerie  & .autres  munitions  de  guerre,  puis  prendre  la  route  de  Cochim. 
Quant  à lui,partant  de  là,il  courut  tellemét  toute  la  cofte  entre  Diu  & Co- 
chim , qu’il  impofà tribut  à tous  les  Icigneurs  & gouuerneurs  de  ces  quar- 
tiers , chadia  les  defloyaux,  & les  remitfous  la  domination  & ptoteâion 
du  Roy  de  Portugal,  il  laiffaauflî  quelques  nauires  à Pierre  Barret,à  Garfie 
de  Soufè&. à Martin  Coeillo,  pour  courir  fus  aux  Mahumetiftes  en  toute 
cefte  mer. 

11.  Delà  il  fc  vint  rendre  en  Cananor,  où  il  commit  vn  aâeb.arb.are  & 
cruel  déliant  la  fonereffc,ternilfant  par  telle  &ute(au  dire  des  gens  de  bien) 
la  plufpart  du  luftre  de  fes  exploitsicar  il  fit  pendre  & defehirer  p.ar  tortures 
les  fbldats  du  Sultan,prifonnicrs  de  bonne  guerre,  & qui  lui  efloyent  telle- 
ment efclaues,que  ce  pendant  il  en  deuoit  eftre  le  proteiffeur.  Apres  auoir 
feiourné  là  pour  reftaifehir  fès  gens,&  donner  ordre  aux  afaircs  de  la  ville, 
aubout  de  quelques  iours  il  s’en  alla  en  Cochim,où  le  Roy  & tous  les  Por- 
tugal lois  le  recueillirent  en  grand’  ioye.  Ce  pendant  il  auint  par  les  prati- 
ques de  quelques  mefehansgarnemens,  que  les  femences  de  Laine  com- 
mencée entre  Almeide  & Albuquerque  commencèrent  à croiftre.  Caries 
p.artifànsd’Almcide  l’exhortoyent  de  ne  bailler  le  gouuernement  des  In- 
des à vn  cftourdi  & furieuxidifâns  qu’Albuquerque  efloit  trop  violent , & 
que  par  fa  fureur  les  Portugallois  vetroyent  efcouler  de  leurs  mains  tout  ce 
qu’ils  tenoyent  de  conquefte.  Mais  ceux  qui  auoyent  ab.andonnc  Albu- 
querque deuant  la  guerre  d’Ormus , voulans  en  le  blafmant  indignement 
couurir  la  faute  d’vn.autre,difoycnt  qu’Albuquerque  auoitcommccé  vnc 
guerrfc  mal  à proposât  auec  grand  dâger,s’eftoitarmé  pour  ruiner  vnc  na- 
tion qui  ne  lui  auoit  fait  tort  quelconque  : que  fans  auis  ni  conduite  de  rai- 
fbn  il  auoit  .auec  fà  petite  flotté  combatuvne  trefpuiffantc  armée  nauale, 
& bazarde  lors  l’honncurdc  fon  Prince,&  la  vie  des  fbldats  aufquels  il  cô- 
madoit.Et  quoy  que  par  la  grâce  de  Dieu  la  flone  de  Portugal  fuft  efehap- 
pce  du  danger  où  la  témérité  d'Albuquerque  l’auoit  réduite , neantmoins 
on  pouuoit  dire  que  de  fà  part  il  auoit  mené  àla  mort  tous  ceux  qui  eftoyct 
alors  en  cefte  flotte.  Qujl  nefaloitpasiugerdclafàgeffeouindifcretion 
d’vn  chef d’armec  par  l’cucnemcnt,  ains  par  le  confeil  félon  lequel  les  aflii- 
rcs  font  côdiiites  : & <^ue  fi  tel  precepte  eftoit  pratiqué , pour  certain  Albu- 
querque feroit  trouuc  indigne  de  la  charge  que  le  Roy  lui  commettoit.  Ils 
difbycnt  outre  plus  à Al  meidc,Si  vous  craignez  l’indignatiô  du  Roy,vous 
deuezencorcs  plus  appréhender  la  faute  que  ferez  en  remettant  entre  les 
ntains  d’vabommc  a mal  propre  le  gouuernement  d’vn  pays  qui  a coufté 
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tantdefàng, &Iequclcenouue.iu  gouucrneur  renuerfèra  incontinent  de 
fond  en  comble.  Si  vous  en  cfcriucz  au  Roy,  il  faut  prefumer  qu’il  aprou- 
ucra  voftrc  auis.  Et  s’il  ne  le  fait,  vous  auriez  trop  peu  de  coeur  de  redouter 
dauantage  l'iniuftc  indignation  d’vn  Roy  que  la  mort  honteulè  de  tant  de 
Portugaîlois  coniointcauec  le  dommage  & deshonneur  du  Roy.Outrc  ce 
qucdciTustclsrapporteursaccufoyentla  rigueur  d’Albuqucrque  qui  tra- 
uailloit  excclliuement  (es  foldats,entremcÀant  auec  cela  des  traits  de  rifee 
& autres  attaches  contre  celui  qui  n’eftoit  pas  preient  pour  leur  rclpondre. 
Neâtmoins  il  y auoit  d’autres  elprits  nez  .i  fenier  noifes  qui  lui  en  portoyét 
nouuelles,&  taxoyentûlaichetc,  diûnsqueceluieftoitvnchôtedefouf 
frir  qu’on  l’outrageaft  ainlt,(âns  toutesfois  s’en  fbrmalizer , & qu’il  deuoic 
faire  tous  (es  efforts  d’entrer  en  polTelIîon  de  fon  droit.  Que  iesbrauesex- 
ploits  faifoyentenragertclsenuieux,qui  en  venoyét  iufques  là  de  meipri- 
(cr  le  mandement  du  Roy, pour  machiner  vne  trahifon  contre  lesloix  & 
couftumes  de  Portugal  & contre  la  reuerencc  deue  a la  maiefté  Royale. 
Partant  qu’il  deuoit  aller  vers  Almeide,le  (ômmer  en  prelcnce  de  tous,pré- 
dre  Dieu  & les  hommes  à tefmoins,  pourlûiurcibn  droit  en  toutes  fortes, 
voire  auec  les  armes, (i  la  necelTîté  le  requeroit,&  chaffer  hors  des  Indes  Al- 
meidc  qui  y vouloir  commander  par  force.  Albuquerque  picqué  de  tel» 
difoours  alla  trouuer  Almeide,  lequel  en  le  retirant  dans  la  citadelle  le  pria 
d’y  venir  banquetter,  ce  qu’Albuquerque  reflilà  fieremct,&  au  côtraire  re- 
quit tout  h.iut  que  la  citadellefolt  mile  entre  les  mains,  demandant  aile 
deuant  notaires  figné  de  plufieurs  teImoins,pour  l’enuoycr  en  Portugal,au 
cas  qu’Almeide  refùlâft  d'obeir  aux  lettres  patetes  du  Roy.  Almeide  apres 
auoir  relpondu  qu’il  eftoit  preft  de  fc  delmettre  du  gouucrnement , & tat  ; 
chc  de  modérer  la  cholere  d’ Albuquerque , voyant  que  c’eftoit  peine  per- 
due^ pour  empefoher  fodition  fît  empoigner  & mener  Albuquerque  dans 
la  citadelle  de  Cananor,  commandant  qu’il  fuftfcurement  garde, & néant- 
moins  traite  auec  tout  le  refpcd  & honneur  que  là  perfonne  le  meritoit. 

M A is  pourreuenirauRoy  de  Portugal,  il  ne  penfoit  rien  plus,  finon  13.' 
« »Hec  .luxmoyensdebien  garder  cequ’il  auoit  conquis  en  l’Inde.  Ayant  donc 
t/«t  fkm  dt  oui nouuelles de l’armce du Sultâ Campfon , delà mauuailc volonté d’icc- 
lui  enuers  les  Chreffiens,  & du  Iccours  que  le  Roy  de  Calecut  lui  donnoic 
&jtttxphui.  par  paroles  & par  effe<Sb,il  dreffa  vne  flotte  de  vaiffeaux  bic  equippez  pour 
renforcer  les  garnifons  de  l’Inde.  Ainfldonc  forent  .armeesée  munition- 
nees  quinze  nauires  portans  mille  cinq  cens  foldats  Portugallois,defquels 
clloit  general  Fernand  Coutin  gentilhomme  fort  eftimé,  & marefohal  de 
camp  du  royaume.  Le  Roy  lui  donna  charge  de  mettre  Albuquerque  en 
poffelfion  du  gouuememét,&  défaire  reuenir  Almeide  en  Portugaf.Cou- 
tin  defmara  de  Lifbonne  le  douzicfme  iourdc  Mars,  l’an  mil  cinq  cens 
ncuf,&arriuacn  Inde  au  port  de  Cananor  au  mois  d’Oi3:obre,dont  Albu- 
querque fot  extrêmement  aile:  car  ils  eftoyentparens&  fort  grands  amis. 

Puis  Coutin  remonta  incontinent  en  mer  & mena  Albuquerque  quant  & 
foy  en  Cochim,  où  Almeide  le  recueillit  honorablement  & auec  lignes 
de  grande  amitié.  Alors  Coutin  fit  tant  qu’il  rccôcilia  Albuquerque  & Al- 
meide, 
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meidc,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  trop  malailc,  car  les  maiiuais  confcillers  | 
ayans  cfté  cnaiTcz  arrière  dervn  & de  l’autre,  il  ne  icpouuoit  faire  que 
ces  gentilshômes  qui  cftoyent  tous  deux  fort  vertueux  & tédoyent  à mef^  "■  ■ ■ 

me  but,  encor  que cefoft  par  diuers chemins,  n’appoinrafTentincôtinent 
& de  bô  coeur  tous  les  différés  qu’ils  auoy  et  cnfemble.Er  pourtant  apres  a- 
iioir  equippé  les  nauires  qui  deuoyet  reuenir  en  Portugal,  Almeide  fè  deC- 
mit  du  gouucrnemct  entre  les  m.ains  d’Albuquerquej&  mota  fîir  mer  fans 
plusvouloirdefcédreenterre.Albuqucrqtiedelàpartluifournit  fbigneu- 
Icment  & de  bon  cœur  tout  ce  qui  efloit  requis  pour  acômodcrlbn  voya- 
ge. A Imeide  s’eftant  ainfi  embarqué,Cou  tin  rendit  à Albuquerque  les  let- 
tres du  Roy  lequel  leur  enioignoit  de  ioindre  leurs  forces  enfémble  pour 
ruiner  le  Roy  de  Calecut&rafcr  la  ville,  mand.int  .à  Albuquerque  de  fui- 
ure  en  ce  fait  l’auis  de  Coutin.Surquoy  Albuquerque  promit  de  s’éployer 
fîdclcment,exhortant  Coutin  d’acheminer  celle  entreprife,  fie  fè  feruir  de 
lui  auffi  hardiment  que  d’vnfimplefoldat.  Lors  ils  confûlterent  cnfèmble 
dccclleguerreauec  leRoydeCochim,fie  Icurpremierauisfotdefaire  ve  - 
nirfccrettementCojcbique,More  tenant  le  parti  des  Ponugallois  fie  ren- 
dant en  Calecut,pour  lâuoir  de  lui  en  quel  eftat  les  afiires  du  pays  elloyéc 
alors.Illeur  fît  entédre  que  le  Roy  deCaIccut  eftoit.ibfênt,  fie  occuppé  en 
guerre  cotre  vn  autre  Roy  voifin  : mais  que  la  ville  efloit  bien  fournie  d’ar- 
mes fie  de  braues  foldats.Or  comme  ils  elloyent  apres  à faire  leurs  prepara- 
tifs,arriua  Vafque  dcSylueireapponantlcttresde  Lemequi  couroit  auec 
quelques  v.iiffeaux  la  mcrd’Arabie,fie  prioit  le  Viceroy  de  lui  enuoyerré- 
fort  de  gens  fie  de  nauires,dautant  que  fès  troupes  efloy  ét  fort  amoindries, 
fie  fesvaiffeauxbrifez  de  diuers  naufrages  fie  accidens.  Albuquerque  pro- 
mit y donner  ordre  .àfon  retour  de  Calecut,  fie  cependant  receût  debon 
œil  Sylueire  pour  lui  aider  en  celle  guerre  : auffi  efloit  ce  Sylueire  vn  fort 
vaillant  capitaine,  fie  qui  auoit  exécuté  des  choies  mwiorables  en  diuers 
endroits. 

Environ  ce  temps  la  Roine  Marie  acoucha  d’vn  fils  enlavilled’E-/j7-Uit/4- 
uora,lcquelonnommaAlfonfc,  fie  fut  depuis  chargé  de  trefriches  bene-^*'"'^'^ 
fices  fie  rait  CardinaliPrince  fon  deuotieux,de  bon  naturel,  fie  trefmagnifi-  " 
qtieiEn  celle  mefme  annce,vn  certain  courfàire  François  appellé  Mondra- 
gon  s’ellant  fâifl  d’vn  vaifTeau  qui  rctoumoit  des  Indcs,leRoy  de  Portugal 
s’en  plaignit  par  fon  ambafladeur  au  Roy  de  France,demadant  que  le  vaif 
lêau  6c  tout  ce  qui  efloit  dedans  luy  fùfl  rendu.Mais  voyant  que  telle  folli- 
citation  ne  feruoit  de  ricn,il  fit  equipper  quatre  nauires  fous  la  charge  d’E- 
douard Pacheco,  qui  entoure  diligence  alla  apres Mondragon , lequel 
il  defcouurit  en  la  colle  de  Gallice,pres  du  cap  némé  fin  de  terre.  Mondra- 
gon ne  lit  difficulté  de  venir  aux  mains,  fie  y eut  vne  fànglâte  mellee:  mais 
en  fin  Pacheco  mit  en  fond  l’vn  des  vailTeaux  du  courfâire,en  print  trois  fie 
le  courfàire  mcfme,lequel  il  amena  prifbnnier  en  Portugal.  Or  apres  qu’i- 
celui  euflrédu  ce  qu’il  auoit  prins,  promis  d’eflre  humble  fèruiteur  d’Em- 
manuel de  là  en  auant,fie  de  ne  faire  plus  tort  quclcôquc  aux  PortugalioiS| 
ilfut  rclalché  fie  fe  retira  enfon  pays. 
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CutrreJtFtr  Qv  A N T aUx  afiircs  de  l'Indcjla  flotte  de  CocKim  ayât  eflré  eejuippee  i J. 
^ munie  aiiec  vne  diligence  & adreffe  iing«licrc,Coutin  & All)ut|ucrque 
prindrent  la  route  de  Calecutauec  dcuxaülc  foldats  Portugallois,  lix  ces 
d>nm  cüMs  ijiJicns-puis  vdnt  mouiller  l’anchrc  au  port,&  confultent  de  ce  qui  cftoit  à 
exécuter.  Lors  Coutin  pria  Albuquerque  de  lui  donner  la  conduite  de  la^ 
uantgardc,adioiiftant ces mots,Vousqui deuez demeurer longucmêt par.» 
mZZTZcf  mi  ces  nations  barbarcs,aucz  beau  moyen  devons  faite  valoir  acquérir 
cbm.  honneur:  mais  quant  .à  moy,puis  que  ic  dois  incontinent  prendre  la  rou-* 

tedcPonugal,  permettez  moy  que  i'entame  cefte  guerre  pour  en  em- 
porter quelque  louange. Vous  n’auez  occafion  de  me  porter  enuic  de  cela, 
veu  noltre  alliance  & ferme  amitié,  au  contraire  ce  que  l’vn  defire,  l’autre 
s’y  doit  accommoder.  Albuquerque  permit  à Coutin  de  faire  ce  qu’il  de* 
m.îdoit,cncorquccenefùllpasdeboncccur:caril  (âubit  que  Coutin,  au- 
trement vaillant  Sc  refblu  en  guerre, eftoit  homme  bouillant,&  de  peu  d'a* 

U is  pour  preiioir  ce  qui  pouuoit  furuenir  en  l’execution  de  quelque  entre- 

[irifc  d’importance. 'Toutes  choies  cft.insprcfles  pourlôitir,le  Icndcmaind 
a pointe  du  iour  Albuquerque  & Coutin  tafcheiu  de  prendre  terre  auec 
leurs  troupes, m.ais  ils  trouucnt  relill.uice,  car  les  Calecutiensauoyent  ren- 
forcé les  corps  de  garde  des  meilleurs  foldats  qu’ils  enflent,  & rempli  de 
canon,dc  traits, S:  de  genfdarmes  vne  mailbn  du  Roy  entre  la  ville  & le  ri- 
uage.D’icelle  & des  corps  de  garde  les  baies  d’harquebouze  & de  traits  de 
toutes  fortes  pluuoyent  dru  & menu  fut  les  Pomigalloisicc  que  voyant  Al- 
buquerque, il  auertit  Coutin  que  ce  feroit  fc  hazarder  par  trop  de  delccn- 
drecijlêmbleainfi  en foule,attendu qu’en  voulant fàullcr les  corpsdegar- 
de,on  ne^jreroit  iamais  à coup  perdu  à trauen  tant  de  gens , & qu’il  valoit 
mieux  lefartir  en  deux,afin  de  gaigner  le  bord  auec  les  troupes  es  endroits 
qu’on  cllinieroit  les  plus  propres.  Coutin  aprouua  cell  auis  & fc  retirèrent 
l’vn  de  l’autre  pour  fonlidererle  lieu  plus  commode. à ladcfcentc.  Albu- 
querque fcfciitant. à deliure  fit  hafter  les  efquifs  & brig.intins,  &gaignant 
, le  bord  qu’il  auoit  marqué  de  l’oeil,dôna  de  flirie  à trauers  ceux  qui  le  vou- 

« v.v.  loyent  empefeher  de  prendre  terre, tellement  qu’aptes  vn  afpre  combat,  il 
mit  les  Calecutiens  à vau  de  route , & maugrc  le  reu  & les  flammes  fuifli 
le  corpsde  garde  & La  tranchée  douant  lui,  contraignant  les  ennemis  de  fc 
retirer  viftement  & en  grand  defbrdre  dans  la  maifbn  du  Roy.  Il  les  pour- 
fuit,  & lors  recommença  la  mcflee  plus  cruelle  quedeuant,  où  Ion  ne 

voyoit  que  gens  tomber  par  terre  & vne  infinité  de  bleflcz.  En  fin  Albu- 
querque demeuré  le  maiffre, entre  de  force  dans  la  maifbn , & y met  le  feu 
qui  1.1  reduifit  en  ccndre.Mais  Coutin  qui  nes’elloit  pstant  hall:é,eft:anien 
terrc,apites  auoirgaigné  la  tranchée  qui  cftoit  douant  liii,entcndit  bicnp.ir 
le  tonnerre  de  l’artillerie  &;  parle  grâd  feu  qu’il  voyoit  luire  qu’Albuquer- 
que  eiloit  attaché  au  combat  auec  l’ennemi:  dont  il  fût  extrêmement  paf- 
Iipnuc.Lorstout  bouillant  de  defpit  & de  cholere,  il  commeça  .à  dire  tous 
les  maux  du  monde  d’ Albuquerque,  l’appellanttraiftrc  à chafque  mot, 
pource  quihauoit  cftélc  prcmieràlaf  harge.  Albuquerque  ayant  oui  le 
vent  de  ccla,vint  droit  à Coutin, & fc  iuftièa  le  plus  honneftement  qu’il  lui 
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fût  pofliblc,diCiiit  qu’en  pluficurs  endroits lagiierrc  ic  fai/bit  à l’œil  & fé- 
lon que  les  occurrences  le  rcqueroyent,pluftoft  que  par  fait  d’auis.  Qu’il 
n’auoitpeu  retenirfêsfbldatsni  Icscmpcichcrdeprcndreenmain  l’ocea- 
fion  qui  Ce  pre(cntoit,&  chargcrfi  .à  propos  les  ennemis.  Quçs’ils  Ce  fulfent 
arreftez  en  vn  lieu, les  Calecuticns  euflentprins courage  pcfins  que  la  peur 
^ en  fiifteaufe, tellement  que  lui  & les  ficus  euflènt  eu  beaucoup  plus  à fiire.  ' 
Dauantagcqueccneiloitpasencorcsfait:  que  c’eftoit  fculementvnecf- 
carmouene,  non  pas  vncioumee  entière.  Que  le  plus  fort  de  la  guerre  rc- 
ftoitjou  Coutinpourroit  acquérir  de  l’hôncuraflez.  Albuquerqucadiou- 
lloit  que  Icconfclfant  eftredu  toutàCoutin.il  n’eftoir  pas  fcaiu  d’elHmcf 
qu’il  vouluftpreiudicieràcelui  qui  lui  auoit  fait  beaucoup  de  biens,  & lef 
quels  aulli  il  defiroitreconoiftre  ; proteftant  que  de  là  part  il  faifôit  plus  de 
cas  d’vn  bon  ami  que  d’vneviûoire.  Mais  Coutinaueuglc  de  courroux  ne  dr 
voulut fe contenter dcl’excufc d’Albuquerque,ni  mefmes  Ce  deporterde  2*W<-^** 
lui  dire  iniure  en  ficeipuis  appellant  tout  haut  fbn  truclicman  nommé  Gaf 

{>ar,meine  moy,dit-il,cn  Calccut  iniques  au  palais  du  Roy , où  ie  mettray 
cfeu,pour  delcouurir  à tout  le  mode  la  vanité  de  ceux  qui,afin  qu’on  clli- 
me  d'eux  qu’ils  (ont  habiles  gens,  content  merucilles  des  richcflcs&  delà 
puillance  des  Rois  de  l’Inde.  Qiynt  à moy,  icne  demande  qu’.i  combatte 
deshommes  au  beau  milieu  de  la  ville:  car  icnepuis  croire  queceux  là 
ayentefté  hommes  qui  fc  font  lailTez  rompre  en  fi  Dcu  de  teps.  Albuquer- 
que  pona  patiemment  ces  outragcs,&  ne  voulut  faire  telle  à vne  telle  pre- 
lomption,ains  fuiuitCoutin,non  pas  qu’il  aprouuall  la  deliberation  d’ice- 
lui,mais  dautant  qu’il  ne  le  pouuoit  abandonner  qu’il  n’eull  fait  tort  àlbv- 
mcfimc.Au  relle,lon  pouuoit  niinerCalccut  par  autre  moycn,attendu  que 
la  ville  n’clloit  point  clolè  de  murailles,  ôc  cltoit  aile  de  s’en  redre  maiftre, 
encoupantpremicrcmentlesatbres, l’clpailfeurdclqucls  nuilôit grande- 
ment aux  Ponu  gallois:  ioint  qu’il  Éiloit  prealablcmct  faire  le  degall  à l’en- 
tour de  la  villc,&  ne  mener  pasainfi  les  troupes  à la  foule , ains  apres  auoir 
delcouucrts’il  y auoit  embufehes  drclTees  ou  non.Toittesfois  Coutin,  làns 
demander  auis  à pas  vn  des  vieux  capitaines,  fit  charier  & marcher  deuant 
les  troupes  deux  canons,puis  commanda  que  Ion  mill  les  enfeignes  au  vér,- 
&enuoyaaucnirAlbuquerquc  qu’il  auoit  relblu  d’entrer  en  Calecut& 
brullerlepalaysduRoy,permettantà  Albuquerque  de  faire  ce  que  bô lui 
fcmbleroit.Coutin  conduifoit  huit  cens  Portugallois  & quelques  Indiens 
de  Cochim.  Albuquerque  voyant  que  ccflhommelcperdoit,lcmitàlc 
lùiurc  auecfixcéshommcs,encores  qu’il  preuillJe  malheur,  ôc  bilfaqucl- 
ques  forces  fur  leriuagc,  fous  la  charge  d’AntoineNorogne.  Outrcplus  il 
nt  mettre  le  feu  aux  vaillcaux  de  Calecut  qui  elloyent  a l’anchrc , ôc  .aux 
forts  drclTez  parles  enncmis,&  emporter  dans  les  nauires  les  canons  & en-  , 

gins  de  guerre  qu’on  trouua:  commandant  au  relie  que  Ion  fill  foignculè 
garde  des  elquifs  & brigantins.  Ce  pendant  Coutin  conduit  pat  lontru- 
cheman , apres  diuers  combats  fc  rendit  près  du  palais  royal , où  il  trouua 
tesNairesaraafTezqui  lui  couroyeat  lus  fort  courageulcmeut  ôc  Ce  rcti- 
toyent  de  tre^randc  viftefle , puis  le  raffclnbloy  ent  pour  Vbnir  comburc 
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comme  dcuant,  & quand  ils  iêlèntoyenttropfbibles,(cgarantilIbyentà 
bien  courir:& quoy  qu’on  en  tuaft  plulieurs,i!sne  laillbyét  de bleflcr  quel- 
ques Portugallois.Mais  la  meflee  fut  encorcs  plus  dagereiifè  dans  le  palais, 
car  beaucoup  d’hommes  y eftoyent  acourusafin  d’y  viurc  & mourir  pour 
maintenir  l’honneur  de  leur  Roy , lequel  ils  ont  en  finguliere  reuerence, 
garder  les  grandes  richelfes  qui  eftoyent  leans,  & pour  le  bien  de  toute  la 
ville  qui  (cmbloit  enclos  en  la  confeniahon  de  cefte  place.  Ce  noiiobftant  ^ 
le  palais  fut  gaigné, tellement  que  lesfoldats  fe  mirent  incontinent  à buti- 
ner. Manuel  Pazagne  vieux  & fàge  capitaine,  voyant  que  le  pillage  elcar- 
toit  les  IbldatSj.auertitCoutin  de  donner  ordre  qu’ils  fulTent  promptement 
raflemblez  & rangez  en  bataille,  dautant  que  le  danger  eftoit  beaucoup 

Elus  grand  que  Ion  ne  penlôit,  & queles  ennemis  n’auoyent  quitte  le  pa- 
lisjlinô  afin  de  fc  ruer  fur  les  (bldats  chargez  de  butin,  & s’en  desfaire  plus 
ailement.Coutin  refpond  qu’il  conoiflbit  que  les  Mores  habitans  en  Cale- 
cut  ni  les  fbld.its  Calecutiens  qui  Icmbloy  cm  n’auoir  iamais  fait  autre  cho 
fc  que  porter  les  armes,n’.iuoyent  cœur  ni  bras  quelconque:  & qu’il  vou- 
loir s’arrefter  pour  reprendre  vn  peu  les  cfiirits.Ce  pendant  les  Portugallois 
oublianstout  ordre  Si  difcipünc  defpouilloycnt  Si  polôyét  les  .armes  pour 
entrer  dans  les  mai(bns,6i  cnemponerce  qu’ils  pouuoycnt,rodansç.à  Si  là 
par  les  rucs,commc  fi  tout  euft  eftcà  eux.Mais  les  ennemis  s’amalTcty  ent  de 
toutes  parts  .autour  du  p.al.ais;quand  Albuquerque  fiiruint, lequel  ne  voulut 
pas  entrer  dedans.  Toutesfois  il  enuoya  prier  Coutindc  faire  fbnncrla  re- 
traite Si  l’auertir  qu’il  auoit  plus  d’ennemis  fur  les  bras  qu’auparau.aiit. 
Coutin  lui  cnioignit  de  raflcmbler  les  fôldats  & marcher  deuât,promcttât 
le  fuiurc  fi  toft  qu’il  verroit  le  palais  embrafe , comme  il  auoit  commande 
qu’ony  miftle  feu.  Mais  Albuquerque  eftoit  defiaaux  mains  aucc  les  en- 
nemis qui  l’auoy ent  inuefti  de  toutes  parts , & plufieurs  des  fiens  auoycnt 
elle  bleifcz,  tellement  qu’il  print  parti  de  fêtirer  au  riu.age  auec  Icstrou- 
pes,failàntpour  cefteffetft  marcher  premieremét  les  blefl'ez,aufquels  il  fai- 
Ibit  efpaulc  auec  les  plus  difpos.  Coutin  ayant  lèiourné  deux  lacures  au  pa- 
lais. Si  voyât  le  feu  attaché  par  tout, fort  en  place.  Alors  les  ennemis  (èp.u- 
tiflent  en  deux  bandes , dont  l’vne  pourfiiit  Albuquerque , l’autre  fc  rue  lus 
Coutin,blefle  Si  tue  bon  nombre  de  fès  gens  à coups  de  trait  Si  de  main, Si 
finalernentvientenclorrcCoutin,  lequel  en  ceft  extrême  danger defa  vie 
repoufibit  vaillamment  fès  ennemis.  Albuquerque  vouloir  à toute  force 
aller  en  cefte  prcfleimais  fès  fôldats  eftroyez  ne  voulurent  y entendrc,ioint 

3ue  le  paflàgc  eftoit  clos,à  caufè  du  grand  nombre  de  gens  amaffez  autour 
e Coutin  Si  des  liens.  Ainlldonc  apres  que  Coutin  euft  cfté  griefùement 
blcfféen  vnedes  cuiffes,  il  tomba  mort  fin.ilcment  auec  Manuel  Pa.zagne 
Si  plufieurs  autres,  Icfquelsauant  que  rendre  l’ame.  Si  combatâsà  genoux, 
blefferenc  plüGcurs  alTaillans  Si  en  tuèrent  quelques  vns.Beaucoup  de  gea- 
lilshommes  forent  tuez  auec  Coutin,  entreautres  Vafquc  de  Sylueirc, le- 
quel aydntquiré  vne  tranclice  pour  courir  au  fecouts,  fut  tertafTc  de  plu- 
Itours  coups,cn  telle  forte  toutesfois  qu’auant  mourir  il  defpefcha  trois'de 
ceux  qui  l’afEiilloyent  de  trop  pres.Q^nt  à Albuquerque  il  fè  retiroit  auec 

ceux 
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ceux  qui  fuyrct  Vers  lüi  .ipres  laccideiit  de  Coiitin,  mais  le  chemin  ncftoit 
gueres  large , à caufc  des  iardins  & champs  fermez  de  chauffées , qui  don- 
noyent  moyen  aux  ennemis  de  dcfcochcr  àplaifirfur  les  Ponugallois, 
tcllemct  qu’il  ne  tomboit  gueres  de  flefehes  & autres  traits  en  terre,  <jui  fût 
taufe  cjue  plufieurs  demeurerét  fur  la  place  çà  & là.  Albuquerque  fut  grief- 
Uement  bleffé  au  deffous  du  bras  gauche,&  d’vn  coup  de  flelche  qu’il  ré- 
cent au  chignon  du  col  à peu  qu’il  ne  demeuta  auec  lesautrcs.Pour  la  troi- 
fiefmc  recharge, vt  Calecutien  lui  ictta  vn  tel  coup  de  pierre  à la  poitrine, 
qu’il  tomba  parterre  tout  efùanouy.  Toutesfois  il  fût  incontinent  cnltuéj 
& port^  fur  vue  tarce  auec  grand’ difficulté  iufques  au  bord  dclamcr,où 
Je  fccoursp.-ir  lui  aflignéattendoitfon  retour, & par  le  moyen  dequoyles 
ennemis  Rirent  repouffcz.&î  les  Portugallois  reccus  à fiuueté.  Ils  perdirent 
en  tout  ce  conflit  feptantc  huit  fbldats,entre  lefquels  y auoit  plufieurs  bra- 
ues  gentilshommes.  Les  ennemis  achetèrent  la  placebien  cher,caronze 
cens  & trente  des  leurs  y finirent  leur  iours,non  c5prins  cinq  cens  feptantc 
autres  que  le  feu  deuor.!.  Albuquerque  ayant  repris  vigueur, retourna  en 
Cochim , où  il  fut  tellement  traité  des  médecins, lefquels  au  commence- 
ment n’efperoyent  rien  de  fâ  vie,qu’il  recouura  fà  première  fànté.Püis  il  ar- 
ma & freu  fbigneufement  les  deux  flottes  qui  deuoyent  fe  mettre  à la  voi- 
le pour  reuenir  en  Portugal,  &drelTa  quelques  articles  pourladifcipline 
militaire. 

itf.  Tell  EfutriffuederentreprifcdeCoutinhommedegrandcoiirage,  n<toHnfkt 

mais  de  petit  cfj3rit.Almcide  périt  encor  d’vnc  façon  plus 
auant  qu  auoir  double  le  cap  de  bonne  cfperancc,&  corn  me  fes  naiiires  en  unUth,, 
approchoyent  il  délibéra  faire  aiguade.  Quclqu’vn  de  fes  gens,  defeendu 
en  tcrrc,s‘acofta  fi  priuém  ent  de  ceux  du  pays  qu’il  alla  auec  eux  iufques  en  Jm  * 

leur  village  à deux  lieues  loin  delà  mer.  i^res  lui  aupir  fiiit  bonne  cherc  "P 
ils  le  renuoyercnt,&  en  figne  d’amitié  lui  firent  prcfênt  d’vn  grand  bélier. 
CcfthommerapportcàAlmeidc  que  Ce  peuple  cftoit  fort  humain,  flm- 
ple,&richcenbeftail:au  moyen  dequoy  Almeide  le  rcnuoyaau  village 
auccdouzcautres,afin  d’acheter  brebis  & bœufs  pour  la  fourniture  des  na- 
uiresü  & entrer  en  amitié  & communication  auec  ces  barbares  en  Icurdô- 
nant quelques  menus  prefènsdorit  toutesfois  ils  font  gr.and  côptc.Les  bar-i 
barcs  aprefterent  vn  banquet  aux  treize , leur  prefènterent  des  fruits  de  la 
tcrrcjlesrcnuo^erent&conduifîrentgracicufcmcnt  auec  le  bcftail  qu'ils 
auoycntacheté.Eflans  en  chemin  ils  rencontrèrent  vn  payfànqui  menoit 
des  moutons  pourlcs  changer  aux  merceries  des  Portugallois , comme  a- 
uoyentfait  lesautres.Lors  vn  de  la  compagnie  dit  aux  autres  j Emmenons 
par  force  ce  galand-ci  à noftre  gencral,afin  qu’apres  auoir  cfté  bien  abreu- 
ué  & veftu  il  retourne  en  porter  les  nouuelles  à fes  g6s,&  que  par  cemoycn 
nous  ayons  plus  d’accès  te.  de  familiarité  auec  eux  ifli  que  ceux  qui  vien- 
dront faire  aiguade  en  ce  lieufèpuiffent  fefraifehir  feurement  & a leur  a- 
uanuge.Ceft  auis  agréa  à toutela  compagnie,&  fur  l’heure  ils  fe  rucret  fur 
lepayfândequel  comnaenceàs’efcricràgorgedefployee:  incontinent  les 
autres  payfans  acourent  àl’aide,aiiachcnt  leur  copàgrion  d’entre  les  mains 

X 


Ttlftftnfi 
vtngtr  mttét- 
€n^ft  honte. 


r4i  LESIXIESME 

des  Portugallois,aii(quels  il  dônent  la  chafie  à coups  de  pierres, en  bleflent 
quelques  vns,  & reprenent  leur  beftail.  Les  fuyards  ayans  gaigné  leurs  na- 
uires,pour  faire  leur  caufè  bonne  comptèrent  l’afaireà  Almeidc  autremet 
qu’il  n’en  alloit.Plulieurs  furent  d’opinion  que  ceft  ade  meritoit  qu’on  y 
pen(àft,alleguant  que  fi  telles  gens  demeuroyent  impunis,  nulle  nauire  ne 
pourroit  aborder  là  pour  s’y  acommoder  d’eau , qu’on  ne  lacontraignift 
prendre  incontinent  le  haunque  ce  peuple  farouche  ne  conoiftroit  iamais 
fbn  deuoir  que  par  tudefle  & violence  : que  partit  il  faloit  véger  vn  tel  ou- 
trage,&  chaftier  viucment  ces  mutins, afin  qu’ils  ne  fuflent  plus  fi  infolens 
à l’auenir  que  d’entreprendre  telle  choie.  Au  contraire  quelques  vns  alle- 
guoyent  que  c’eftoit  fè  h.izarder  trop  legerement  en  s’attachant  ainfi  à vn 
peuple  inconu  ; que  le  tort  fait  eftoit  de  petite  côfêquence,  & méritât  plut 
toft  d’eftre  tourne  en  rifèe  que  prins  de  fi  haute  lutte.  Que  la  vidoire  n’ap- 
porteroit  honneur  ni  prount:  & que  Ion  ne  fàuroit  fi  peu  perdre  là  qu’il  n’y 
allaft  de  l'honneur  en  be.iucoup  de  fortes.  Dauantage  qu’on  n’eftoitpas 
refolu  par  la  faute  de  qui  eftoit  auenu  ce  dont  les  treize  fe  plaignoyent , & 
que  c’eftoit  chofe  vray-fêmblable  que  les  payfàns,prouoquez  par  l’infb- 
Icnce  & témérité  des  treize,  qui  auoyent  commencé  le  debat,s’eftoyent 
contentez  de  les  repouffer.  Lcsautres  perfiftoyent  en  leur  auis,<ommc 
fi  en  la  mort  ou  blefteure  de  quelques  barbares  euft  efté  cnclofc  la  vie 
& réputation  de  la  nation  Portugalloifc.  Brief les  chofes  en  vindrent  là 
qu’ils  contmignirent  Almeide,gentilhommcdemarque,aagcdefôixan- 
te  ans, de  prendre  les  armes  fans  app.arence  de  raifbn  contrevn  peuple  fa- 
rouche Si  brutal  au  poffible.  Ainfi  donc  Almeide  eftant  defeendu  de 
iiuidauec  cent  cinquante  hommes  dans  dcscfquifs  print  incontinent  ter- 
re.Pierre  & George  Barret  qui  marchoyent  les  premiers  arriuerent  au  vil- 
lage auantiour,&  par  cefteuirprinfeeffroyerent  fort  les  habitans,  qui  de 
leur  part  commencèrent  de  crier  à l’aide.  Incontinent  leurs  compagnons 
acourentdediuersautres  villages  aueedes  fàcs  de  cuir  pleins  de  cailloux 
pour  lapider  les  Portugallois  qui  s’en  retournoyent  auecleurbutin.Ou- 
tre  cesfacs  ils  portoyent  vne  infinité  de  petits  iauelots  ayans  des  pointes 
longues  de  demi  pied  en  forme  de  hameçons  qu’ils  dardoyent  de  mer- 
ucilleufc  roideur,&  bleflbyent  bien  fon  les  Ponugallois.Ce  font  ges  noirs, 
portans  les  cheueux  crefpcs  & comme  bruflez  à la  façon  des  autres  Ethio- 
piens, de  laid  vifâge,  & monftrans  en  guerre  vne  trongne  eftrangement 
wrouche,afin  d’eftre  plus  redoutez.Alorsauffi  parleur  regard  cruel,  par 
contenances  effroyables  & hurlemehs  entremeflez  de  diuerstons  ils  tafi 
choyentà  fe  faire  craindre,  comme  de  fait  les  Portugallois  cftonnez  de 
chofe  non  iamais  veuccômencercntàreculcr,  &fc retirent  vers  Almeide 
qui  marchoit  vers  le  village  auec  la  bannière  royalle  dcfployee.  Voyant 
qu’il  ne  feloit  pas  différer  plus  longuement,  il  reprint  le  chemin  de  la  mer. 
Or  les  efquifs  auoyentchangé  de  place  en  vne  rade  plus  coye , & dont  l’ac- 
cès n’eftoit  pas  fi  malaifé  qu’au  parauant.  Le  beftau  que  les  Portugallois 
emmenoyent  eftoit  au  milieu  des  troupes,&  ceux  qui  menoyent  l’arrierc- 
gardcfbuftcnoyent  les  barbares  tellemcnt.quellcxncnt.  Vrayeftquedu 
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COWmcncemchtcesbarbares necombatoycntqueparmaliierc  d*acquic, 
mais  fe  voyans  en  bon  nombre  parle  (ccours  qui  acouroic  de  toutes  parts, 
ils  iê  prenent  à faire  vn  certain  cri  par  lequel  ilsattircreht  eniemblc  tout  lé 
beAaiJdfsPortugallois.  Carils  acouftuiVienttcllementtoutefortedebe- 
lles  à laine  ou  à corne,  qu’en  criant  elles  marchent,  ou  s’arreftenr,  ou  cou- 
rent Là  où  ces  peuples  veulent.  Par  ainfi  le  beftail  demeura  tout  court,  lâns 
vouloir  aller  .niant  ni  arriéré,  & meirtic  empefehoit  les  Portugalloisdc 
paigncT  chemin.  Les  barbares  (cfcntansafleurez  de  leur  beftail  s’appro- 
chent lors  de  grande  furlejchargent  l’arriéré  garde  & râpent  les  rangs.  Al- 
mcide  voyanr  plufieurs  de  fès  foldats  occupez  à chafler  le  beftail , leur  cô- 
mande  de  lailTer  tout,&  mefine  le  chafler  du  milieu  des  troupes,  lélquellcs 
il  ioignitcnfcmblc  eftim.intibuftcnir  plus  ailcment  les  ennemis.  Maisil 
en  auintautremet  : car  pource  que  les  PortugalIois(qui  ne  faifoyentaucun 
cas  de  ce  peuple)  nes’eftoyent  point  armez  que  de  leurs  dagues  & eipees, 
les  ennemis  ne  dardoyent  iaiielots  ni  caillouxatrauersvne  fi  grofle  troupe 
qu’ils ncnblcfTaflcnt  toufiours queltjues  vns,(àns  que  routesfois  on  les 

1ieuftofFcnfer,à  caille  qu’ils  eftoyent  il  diipos,  qu’en  vninftanr  ils  euitoyent 
es  coupsen  gaignant  au  pied , & retournant  à la  charge  àufli  Ibudain  que 
s’ils  n’culTent  oneques  quitté  leur  place.  Les  Portupllois  fe  lèntoycnt  du 
tout  recreus,  car  le  Soleil  les  brufloit,&s’eftoyentdelÎ3t.int  remuez,  qu’a 
peine  pouuoyent  ils  tirer  les  pieds  du  lablon  cuilânt  de  chaleur  : & la  pluf- 
part  auoycfit  fi  peu  de  vigilcur  qu’il  leur  eftoit  impoflîble  de  derrteurcr  de- 
bout.Pliifijcun  lùrpris  de  firayeur  commencèrent  à fe  delbadcr.  Alors  l’vn 
des  capitaines  nômé  George  MeIio,lequel  auoit  fiiiuile  parti  d’Albuqucr- 
que  enInde,s’adrelTant  à Almeidc,  le  voudrois,  dit-il,  que  ceux  qui  vous 
promettoyent  merueillcs  en  Inde  môftralTcnt  ici  l'amour  qu’ils  fiiignoy  ét 
vous  porter,&  cxpolalTcnt  leurs  vies  pour  lâuuer  la  voftre,lans  calônier  les 
irinocens-Gcla  ne  vientpasà  propos  maintenat,relpond  Almeidc: que  ne 
pirlczvousdcccquifeprefcnte,cn  fâifiint  deüoir  de  g.trdcr  la  bannière 
rayalc,de  peur  que  fi  ces  beûcs  farouches  ci  s’en  lâififlent^lc  nom  de  noftre 
Prince  ne  lôitcxpolcenrifce?Quantà.moy,ielùis  chargé  de  tant  d’annees  ■ * 

& de  tant  de  vices,qucs'il  faut  que  ié  meuroen  ce  combat,  on  ne  peut  dire 
que  ie  Ibis  trop  toft  lbnade:co  mondé,  ni  que  i’auois  mérité  vne  plus  dou- 
,cemoit.Iîilàntcelai!mitlabânicrcesmainsdcMelio,&commcilv6u- 
loiclüuftcnirYnenouuellcchargcdcscrineraisjl’vn  d’entre  euxluipcr^alc 
col  d’vn  coup  de  trait,  oc  qui  le  naura  tellement  que  & force  commençaàj^.^/ /a 
d efaillfti  Sc.tomba  en.tcitefiir  les  gcnbür,tendant  les  yeux  & les  mains  au 
ciel , &r  en  monftrant  par  ce  tcfinoigiiage  extérieur  au  dernier  foulbir  fa 
pieté  a ceux.qui  eftoyctautour  dblui  tTCndjc  l’elprit.Cefor  vn  gentilhom- 
me de  bônhcnature,liberal,81  qui  aacqiiisvrslos  immortel  par  fes  valcu-i 
reux  exploits  efcn  telle  forte  acantmoinS  que  par  quelques  fautes  treshon- 
reufes  (chbfo  du  tout  déplorable  ) il  fouilLi  Ifes  bcauxaâesdc  fâ  vie paflècj 
notamment  à cefte  fois,  quand  à' la  folchadon  de  quelques  eftourois  il  ft 
fourraenvii  danger, duquel, qu.ind  mcfinesil  fijft<fohapé,ilnepouuoit 
prétendre  honneur  pour  foy,niproufit  pour  fâ  patrie;  Ainfi  donc,  il  ftitxu^ 

X Ij  • 


144  LESIXIESME 

dement  chafti^  de  (à  lecereté,&  ccft  exemple  aprend  chalcim  de  conficfei 
rcrÉi  foiblc(Te,à  ce  que  Ion  ne  s’appuye  par  trop  fur  la  félicite  prclcnte,  veu 
qu’on  appcrcoit  celui  qui  auoit  acquis  tant  de  renom  par  ià  proucffc  en  la 
guerre  ae  Grenade,  qui  auoit  mis  en  route  tant  d’armces  d’indiens,  qui  a- 
uoitafoibli&brife  la puiflance  de  Campfbn  Sultan  d’Egypte, qui  auoit 
bride  tant  de  Rois,ellre  occis  & foulé  aux  pieds  par  vnc  poignee  de  barba- 
res iio  exercez  aux  armes  ni  à dilcipline  quelc5que,defàrmez,  nuds,  & ap- 
prochans  du  naturel  des  belles  farouches.  Les  Portugallois  voyans  Almci- 
de  mort  cômcncerentà  fùir.Toutcsfois  Laurent  Brittio  & Martin  Coeillo 
aimèrent  mieux  mourit  fur  le  champ,  que  laiffer  le  corps  d’Almcidc  à l’a- 
bandon. Ils  commencèrent  à crier  apres  les  fuyards,  Ingrats  & poltrons 
que  vous  elles,  dilbyent  ils , quel  compte  rendrez  vous  en  Portugal  de  vo- 
llre  capitaine?vous  auez  amené  & abandonné  au  danger  celui  qui  vous  a- 
uoit  fait  tant  de  biens,  &maintenantvouslel.aiflczCinsfcpulture!  Mais 
voy.antquec’eftoyent  p.iroles  perdues  ils  tournèrent  vilàge  aux  barbares, 

3ui  les  enferrerent , & a coups  de  pierres , de  iauelots  & de  leuiers  les  firent 
emcurereflendus  (tir  la  place.  Soixante  cinq  Ponugallois  furent  tuez  en 
code  malheureufé  rencontre,entrc  lefquels  y auoit  onze  capitaines, gens  de 
Elit,  & bien  exercez  aux  afàires  de  la  guerre,  lefquels  ayant  endefpitdos 
feux,des  glaiues,des  baies, fiefehes  & infinis  coups  de  trait,  paffé  hatdiniBiit' 
fur  le  vétre  d’vn  milliô  d’ennemis,fùr  lefquels  ils  aiioyet  obtenu  des  viéloi-^ 
res  fort  remarquables,fiirent  lors  tuez  & defpouillez  par  vne  bôdo  d’homes 
defàrmez  & nuds.  On  a eflimé  qu’ils  auoyent  eflé  punis  de  cefloéerte  par 
” vniufleiugement  de  Dieu, pource  qu’ils  s’efloyétmonftrcz  tropinfblens 
” en  profperité,  & n’auoyent  pas  toufîours  tenu  mefùre  apres  leurs  viftoires, 

” ainss’eftoyent  par  fois  diffamez  de  cruauté  à l’endroit  des  vaincus.Les  fur-» 
uiuans  gaignereat  leurs  efquiÊ  auec  grandes  difficultez.  George  Barret  Sc 
George  Mclio,apres  auoir  defcouuen  h retraite  des  barbares,  defeendirét 
CHterre , pour  enterrér  les  morts , lefquels  ils  trouuetent  tous  nuds  : & cefl 
enterrement  n’eilt  autres  fblcnnitezque  de  larmes.  Ce  piteux  accidenta- 
uintleptemierlourdeMais,ranmiIcinqcensdix.  La  flotte  Eiifânt  voile 
de  là  arriua  fàuucà  Lifbonne^portant  la  nouuelle  de  celle  desfiiitc,dont  le 
Roy  & toute  la  nobleffe  fiirenegrandément  contriflez. 
ytytpt&ex  , M A I N T E K A N T il  faut  difcoutir  fur  ce  quiauint  en  ces  mefmes  teps , 
àlacqucsLopez  deSiqueire.llscfloitembarquéàLifbonne, ayant  charge 
Ltjut.  de  ^ de  quatre  nauires,le  cinquiefmeibur  d’Auril  mil  cinq  cens  huit,&  aborda 
en  l’ifle  de  ûincl  Laurent  le  quatricfme  iour  d’Aoull,3£  colloya  l’ifle  en  la 
partiç  méridionale, où  il  trouua  quelques  matelots  quiaubyent  eflé  au  fer- 
uice  de  lean  Gomeze  d’Abrcy,dclquels  il  entedhi  comme  dit  a eflé  ci  det 
fbs,que  leur  maiflre.efloit  mort  de  dueil  &de  regret.  DelàiLallafûrgiten 
Goenim,  où  il  fût  honorablemct  & amiàblement  receu  (fAlmeide  qui  e- 
floit  encores  vicctoy,&  lequel  lui  bailla,pouracroiflre  fà  petite  flotte,  vne 
nauire  auec  fbixaote  hommes,  en  laquelle  Gatfîe  de  Soufe  commandoit. 
Siqueireparuint  auec  les  cinq naùires  en  l’iflc  iadis  nommée  Taprobane, 
&auiourd’huiZanutra.  . .. 
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C E s T E ifle  eft  fous  l’Equateur  à l’oppofite  de  laCherfone/c  d’or  vers  le 
Su.Elleaplus  de  quatre  cens  cinquante  lieues  de  long,  &enuirô  fixvingts 
de  large.  Le  pays  eft  merucilleulèmét  fcrtile,diuifc  en  plufieurs  royaumes, 

& firequenté  de  diuers  peuples , ayat  prelques  chalcun  les  coutumes  & ce- 
remonies particulières.  Car  les  vns  font  Mahumetiftes , les  autres  font  du 
tout  adônez  aux  idolcs.Il  y en  a de  fi  farouches  & befiiaux  qu’ils  ne  viuent 
que  de  chair  humaine.D'.iutres  au  côtraire  ont  des  laçons  de  faire  aflez  ci- 
uiles,&  môftrent  quelque  douceur  en  leurs  côtenances.L’ifle  ab6dc  en  or, 
àl’occafiô  dequoy  les  m.irch.ins  y vont  de  tous  les  quartiers  du  monde.  Si- 
queire  ayant  efté  porte  en  celle  i(le,mouilla  l’anchrc  en  vn  pott  du  royau- 
me de  Pedir,& par  fonambaifadeur  traita  alliacé  auec  le  Roy.  Il  fit  le  mel- 
me  en  vne  autre  ville  nommée  Pacem,à  quarante  lieues  delà.  Puisilpafla 
outre  iulques  en  Malaca  qui  eft  en  terre  ferme  vers  le  Nord , pour  l’amour 
dequoy  il  auoit  entreprins  là  nauigation  parle  commandement  d’Emma- 
nuel.  Malaca  eft  en  la  Cherfonefc  d’or,  amze  fiir  la  bouche  d’vnc  petite  ri-  ^ 
uicre.Ccfte  ville  auoit  lors  le  plus  renôme  trafic  de  tout  l’orient  & côtenoic 
quatre  mille  pas  de  lôgueur,  & fort  peu  de  largeur,riche  d’arbres  & de  di- 
uers fruits:maison  lui  ameine  d’ailleursles  graines  & autres  viurcs.La  riuie- 
re  partit  la  ville  en  deux,en  telle  forte  que  les  deux  parts  s’entretienét  par  le 
moyen  d’vn  pont.Les  maifons  & murailles  eftoyent  propremér  & magni- 
fiquement bafties.  Lepeupleeftdecouieurbazanec,aureftcaflczciuil  & 
doux  en  ù conuerlâtion.  Qiyint  au  langage  il  eft  eftimé  fi  beau  que  tous 
ceux  des  régions  & ifles  circonuoifines,qui  trafiquent  en  Malaca , penfont 
eftre beaucoup plushonneftes&gentils  s’ils  peuuent  .iprendre  ce  langa- 
ge.Ce  peuple  prend  plaifir  aufll  à fe  veftir  & acouftrer  proprement,  aime  la 
mufique  : eft  neantmoins  vaillat  en  guerre,  & ne  fait  difficulté  de  perdre  la 
vie  pour  conlèruer  & acquérir  honneur.La  ville  dependoit  iadis  du  grand 
& riche  royaume  de  Siam,&  le  Prince  de  Malaca  eftoit  tributaire  du  Roy  -D«  nf4»mt 
de  Siam.  Mais  quand  ce  Prince  Ce  vidriche  à caulc  des  grands  deniers  qu’il 
tiroit  des  ports  & péages,  il  s’affeura  tellement  en  lès  moyens  qu’il  le  retira 
derobei(rancederautre,&depuismaintintlâ  liberté  tant  par  armes,  refi- 
ftant  brauement. à ceux  qui  lui  couroyentfos,  que  par  prefens  qu'il  faifoit 
aux  conlcillers  du  Roy  de  Siam  pour  le  deftourner  de  fa  guerre.  Celui  qui 
regnoit  lors  eftoit  Mahumetifte , & nommé  Mahumet , tellement  que  le 
nom  conuenoit  auec  la  Icéte.  Siqueire  citant  arriué  au  port,trouua en  la  ra- 
de quatre  nauires  de  la  China,  les  pallàgers  delquclles  allèrent  incontinent 
trouuer  Siqueire,  & comuniquerent  fi  priuément  auec  lui  que  Siqueire  ef 
pris  dcleur  nonnefteté  & gentillelTe,deuint  leur  grad  ami,  iulques  a entrer 
en  leurs  nauires,  & leur  faire  toutes  carelTes  propres  pour  les  allèurer  de 
lafinguliere  affeélion  qu’il  leur  portoit. 

Le  rot  enuoya  lors  les gabeliers  & receueurs des  pons làuoir  quel-  citant  mn 
les  gens  eftoyent  les  Ponugallois , & pour  quelle  occafion  ils  auoyent  6it 
voile  en  ce  haurc.  Siqueire  fit  refponlè  qu’vn  Roy  fortrenommé  i’auoit 
enuoyé  d’vn  des  bouts  de  l’Occidét , afin  de  miter  alliance  auec  le  Roy  de 
Malaca,dc  la  grandeur  duquel  il  auoit  oui  parler  bienamplement:&  qu’il 
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safTcuroit  que  rejlc  alliance  Icruiroit  à l’vn  & à l’autre.  Sclo  qu’on  pouuoit 
conic6burer  par  rcxtcricur.lc  Roy  & fon  oncle, qui  cftoit  rcgcnt  du  royau- 
me, furent  trefioycux  de  l’offre  dcSiqucire:car  ilseftimoyentqucc’clloic 
vn  £^and  honneur  à eux  d’auoir  alliacé  auec  des  Rois  tant  eflégnez  d’eur, 

& que  leur  nom  volaft  auec  honneur  iufques  en  Occidentùoint  que  le  tra- 
fic des  Poraigallois  cnrichiroit  le  Roy  & le  royaume  de  Malaca.Et  pourtat 
le  Roy  enuoy  a des  principauxde  là  cour  vers  Siqucire,  lefqucls  rallcurerét 
- de  lap.irt  du  Roy  qu’on  le  traiteroit  félon  que  la  commodité  & dignité  de 
fôn  maiftre  le  requeroit.  Puis  apres  il  fut  accordé  que  Siqueirc  entreroit  en 
la  ville , afin  de  parler  plus  commodément  de  la  paix  auec  le  Roy  mefme: 
ce  tpjc  Siqueirc  exécuta,  & fut  receu  du  Roy  auec  plufieurs  fiirncs  d’ami-* 
tié,&  recueilli  magnifiquement  félon  les  manières  de  faire  de  la  nation.Ils 
accordèrent  lors  que  pour  conclurre  la  paix,  leurs  députez  confcrcroyent 
enfémble  des  articles , lefqucls  furent  pafTcz  finalement , & celle  paix  ra- 
tifiée par  ferment  fàlcnncl,puis  on  liura  promptement  vnc  fadlurcric  à Ro- 
deric  Araugequideuoit  négocier  en  ce  lieu  pour  le  Roy  de  Portugal  : ce 
quifit  qiielcsPortugallois  commencèrent  àle  pourmcncrcn  toute alléu-* 
rance  i,a  & U p.irlcs  places  & rues  de  la  ville.  Mais  les  capitaines  de  laChi-* 
navoyansvne  telle  confianceauertirentSiqueire  de  ne  lé  fier  pas  tant  aux 
M*il*acans,  dautant  que  c’cfloitvn  peuple  double  &trompcur,qui  fàifbit 
jviAirmtni  mcflicr  de  mentir  & trahir , qui  apres  auoir  pipé  & endormi  les  Portugal- 
lois  ferucroit  fur  eux  & lesexterminercvitfânsrcmiiriô.Quele  dcuoird’vn 
bonchcfefloitdepcnferqucla vie  defésloldats  dépend  delà  vigilance, 
non  p.as  de  la  fidelité  d’autruy  : & que  les  Malacans  tiendroyent  ptomefle 
tandis  qu’ils  ne  verroyent  point  le  moyen  de  nuire  aux  Pomigallois , mais 
que  quand  l’occafion  feprcféntcroit  de  ioucr  quelque  melchant  tour,  ils 
ne  la  lairroyent  pas  efehapper.  Que  la  débonnaireté  cfl  louable,&:  la  trop 
grande  confiance  chez  .autmy  blafmablc,fur  tout  quâd  on  adioiifte  foy  a , 
des  gens  côfits  en  fraudes  & menfbnges.  Tels  efloyét  les  auertiffemés  que 
ceKcapitainesdonnoyent.1  Siqueirc,  à ce  qu’il  lé  tinfl  fur  lés  gardes:  mais 
l’alliance  fblenncllc,&  l’apparence  d’amitié  que  les  Malacans  monflroycr, 
iomt  que  de  noflre  naturel  nous  prcfùmons  mal-aifémcnt  qu’vnc  bonne 
fortune  le  puifTc  changer  en  mauuaifé,empcfchcrent  Siqueirc  de  faire  fbii 

Ïiroufit  de  tels  auis,au  contraire  il  permit  à fesgess  d’aller  & venir  en  la  vil- 
e,  & aux  Malacans  de  tr.afiqucr  en  lés  vailTcaux  auec  plus  grande  hberté 
qu’auparauant. 

Dmnftinfti  C E pendant  les  marchans  des  iflcs  Méridionales,  &-de  l’Inde  haute  fi-  to. 

rent  tant  qu’ils  deflourncrent  leRoydc  l’affedlion  qu’il  portoit  aux  Ponu- 
MdHuAnm  gallois,lelquels  aulTi,pour  en  parler  au  vray,il  craignoit  plus  qu’il  ne  les  af- 
Sifutrtje-  rnoit.Doiicqucs  ces  marchans  alleguoycnt  que  Siqueirc  & les  femblablcs 
elloyent  courfàircs  ennemis  & hays  de  toutes  nations  : que  fbus  vn  beau  ■ 
ftniAM  Un*-  femblant  ils  ne  machinoyent  que  trompcries,pour  ruiner  ceux  auec  qui  ils 
‘^"’^'^'^.contradoyent  alliance.  Qu’ils  auoyent  miné  ocaucoup  de  villes,  raui  les 
nfoêiUli-  biens  & laliberté  à plufieurs  pcuplcs,&  guerroyé  à toute  outrâce  ceux  qui 
ne  leur  vouloyct  permettre  tic  ballir  des  citadelles  dans  Icsvilles.  Que  ces 
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citadelles  ncftoycntdrcflccsfinon  pour  aflTcruir  ceux  qui  donnOyent  en- 
trée à tels  baflifleurs,&  pour  les  piller  malheureuièmciit  puis  apres.  Bricf' 
qu’il  n’y  auoit  n.ition  (i  enragee  apres  le  pill.agc,(i  cruelle  & farouche , qui 
ne  fuii;furmontee|}arr.iuaricc&  cruauté  des  Portugallois.  Que  pour  co- 
noiftre  cela, il  ne  s’en  fdoit  point  rapporter  auit  parolcs^ins  à la  pratique  : 

& queiî  le  Roy  vouloir  s’enquérir  de  tous  les  marchans , il  entendroit  les 
maux  commis  par  les  Portugallois  en  Inde, en  Ar.ibic& en  Perfe.  Que  le 
deuoird’vn  {âge  Prince  requeroit  qu’il  dprinft  aux  dcfpês  d’autrui,  afin  de 
netomberen(èmblablcsinconucniens:& quelcfêul  remedeau  danger 
prclènt  clloit  de  racler  ces  efeumeurs  auant  qu’ils  fuflènt  plus  forts , autre- 
menton  fèplaindroittrop  tard  d’auoir  laiflcpcrdrela  cômodité,&  mef- 
priic  le  moyen  de  viure  en  repos  tandis  qu’il  (c  preientoit.  Pourtant  ils  lui 
conicilloyét  de  faire  couper  la  gorge  .à  Siqueirc  & aux  fiés,  afin  que  la  défi- 
peiche  de  ce  petit  nombre  de  gés  fermaft  la  porte  du  roy.iume  .à  leurs  (cm- 
blables.Tels  propos  ofterentailemétau  ieuneRoy,d’ailleurs  aflezeftour- 
di,ihllruit  en  dillimulation , & fort  contraire  au  Chriilianifme,rafFe£l:iori 

3u’il  portoit  .aux  Portugallois.  Les  principaux  auteurs  de  ce  conlcil  furent 
eux  des  plus  riches, 8c  puiilans  marchans  qui  trafiqualTcnt  en  Malac.ijl’vn 
nommé  Nahodabeguc  de Cambajc,  8c  Vtetimutaraja de  la  gnurdllaue, 
bien  vcusôc  mieux  voulus  entre  les  Malacans.  Iceux  gaigncrcntaùfli  plus 
par  grands  prclêns  que  par  belles  paroles  Bendara  oncle  du  Roy  & regent 
du  royaume,cellcmét  qu’il  r5pit  Lafoy,8c  la  fit  rôpre  à Ion  ncucu.Mais  La- 
làman.  Amiral  du  royaume,s’oppo(ôit  viuementàtels  côlcils,  dilânt  que 
le  plus  gr.and  mal  que  Ion  fiuroit  attirer  fiir  tout  vneftat  eft  le  pcriurc.QuC 
Dicu,àqiii  toutes  choies  lônt  de(couuertes,feroit  vengeance  dulcrment 
violé,ôc  de lôn  nom  prins  en  vain.Dauantage,  que  c’eftoit  vne  grâd’ hon- 
te ôc  vilenie  d’ellrc  traillrc  & menteur  : 8c  que  Ion  ne  làuroit  imaginer  cri- 
me plus  deteftable  que  cellui  là  pour  fleftrir  à iamais  le  nom  d'vn  Roy.  Et 
quant  aux  Ponugallois  qu’il  làuoit  qu’en  toutes  leurs  guerres  ils  auoyent 
eu  bon  droir,8c  n’auoyentchaftié  finon  les  periures:  que  ceftoyét  gés  qui 
tenoyent  fermement  leur  promefle , 8c  le  monftroyent  treCipres  .à  courir 
lus  aux  perfides  pour  les  punir  félon  l’enormité  de  leur  tbrfait.Qifil  valoir 
donc  mieux  cnliiiure  ceux  par  le  moyen  delquels  il  clloit  aile  de  rcpoulTcr 
tous  ennemis,que  les  .autres  qui,en  Cotreuenât  à leur  deuoir,  le  poullby  ent 
eux-mefmes  en  trefiullc  ruine.  Ce  dilcours  dcLamlàm.an  nepcutaucune- 
mét  dclloumcr  le  Roy  du  mauuaisauis  qu'il  auoit  prins  : 8c  pourtant  il  rc- 
Iblut  de  làire  tuer  Siqueire  8c  les  autres  capitaines. 

Po  V R exécuter  cela  plus  commodémcntilfitballirvnc  grande  ttiai-  mn 
lôn  de  bois  près  du  pont,8c.  Icmondit  Siqueire  à vn  banquet  qu’il  auoit  fait 
aprcllcr  en  celle  mailôn,ce  que  Siqueire  ncrefiilâ  point  voyant  quele  Roy  ftmtjl  air 
lui  monllroit  vn  fi  bon  village.  Il  y auoit  lors  en  Malaca  vne  Perfiene  Ma- 
humctille,quifàilôitell.at  de  loger  pcnfionnaires.Vn  coullurier  Portugal- 
lois  qui  parloir  bon  Perian  clloit  l’vn  de  les  holles,6c  .à  caulè  qu’ils  s’enten- 
doycntivnrautre,ildeuint  fort  familier  de  celle  femme.  Elleayàt  enten- 
du quelque  choie  de  l’entrcprinlê  du  Roy  de  Malaca  par  le  rapport  d’vn 
' X iiii 
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quidam  qui  Icntrctcnoitjfit  pricrSiqucirc  par  ce  cordonnier  de  permettre 
quelle  parlait  à lui  Icul  toucnant  certain  afaire, concernant  l’honneur  & la 
vie  d’icelui.Siqueire  le  mocqua  de  tel  auertilTemcnt,nonobftant  quoy  elle 
le  fit  prier  par  deux  ôc  trois  fois  de  celarmais  voyant  que  cefioit  temps  per- 
du,fermât  les  yeux  atout  ce  qui  en  pourroit  auenir,  elle  delcouuritau  cor- 
donnier toute  la  mcnee.Icelui  en  auertit  par  le  menu  Siqueire, lequel  fit  le 
malade  lors  qu’on  l’appella  pour  aller  au  banquet,  & par  ce  moyen  euitalc 
ht  irtà/hri  danger.Ccftc  mineayantcltcainfielûentee,ifsen  drelTerentvne autre.  Si- 
queirclcplaignoicdecc  qu’on  differoit  à lui  liurer  pour  argét  comme  aux 
autres  marcjians  les  elpiceries  Sc  autres  marchâdilcs  qu’il  vouloir  charger. 
Le  Roy  proteftoit  que  celacltoit  auenu  par  l’importunité  des  marchans, 
& qu’il  donroit  ordre  de  làtisfaire  amplement  le  lendemain  .à  eequeSi- 
queire  requeroir,  l’admonneftant  de  tenirprellslêselquifsauborddcla 
mer. Ce  pendant  il  fit  emplir  quelques  barques  d’armes  tous  Iclquelles  y a- 
uoit  diuerfes  tortes  de  viures  & munitions  de  guerre , & commanda  à des 
foldatsbien  armez  d’entrer  en  ces  barques , & s’habiller  en  marchans,  au- 
quel equipp.age  ils  deuoyent  entrer  d.ans  les  nauires  des  Pourtugallois  com 
me  pour  vendre  des  viures,  en  .attendant  qu’on  leurdonneroit  quelquefi- 
gnal  de  la  ville  ( ce  qui  fc  deuoit  faire  par  certaine  fiimee)  pourUirprendre 
& tueries  capitaines.  Au  relie, ils  auoyent  arrefté  de  ne  dôner  le  (îgnal  que 
premicremet  les  elquifi  nefûflcntarriuez&arrellez.à  bord  pour  ch.arger: 
afin  qu’en  mcfme  infiât  ils  peulTent  alTailiir  les  nauires  vuides,&  les  e(qui& 
qui  attendoyét  tons  le  douter  d’aucun  mal.  Le  lcdemain,ces  marchans  det 
guifcz, voyant  que  tous  les  e(quifs,excepté  vn,  eftoyent  abordez,  comme- 
cent  .à  ramer  doucement  vers  les  nauires,ay.ïs  pour  principaux  exécuteurs 
de  telle  metohancetélcs  inuenteursde  la  trahiton.  Êflans  près  desn.iuires 
ils  demandent  fi  Ion  veut  acheter  des  fruits  ou  des  viures,  & les  offirét  à fort 
petit  pris , ce  qui  efmeut  les  Portugallois , qui  aufli  auoyent  betoin  de  telle 
marcnandifèjde  laifler  entrer  ces  marchans  en  leurs  nau  ires.Mais  Garfie  de 
Soulê  voyant  qu’il  en  entroit  trop  dedâs  la  fiene,leur  commanda  de  detoé-, 
dre  tous,&  chafla  à coups  d’elpee  ceux  qui  firét  les  rellifs.  Puis  enuoya  Fer- 
nand Magellan  en  ton  e(quif,fêul  demeure  de  relie,  aduertir  Siqueire  de 
ne  laifler  entrer  en  là  capitainefle  celle  delloyale  nation:  Icpriantlctouue- 
nir  du  banquet  des  iours  precedens,  où  le  Roy  auoit  délibéré  le  faire  em- 
poitonner.  DellaSiqucire  elloit  enuironné  de  huit  Malacans , qui  atten- 
doyent  le  lignai , & iouoit  li  ardemment  aux  etohecs  qu’il  ne  quitta  point 
leieupourles  propos  de  Magellan.  Toutesfois  il  commanda  à l’vn  des 
' pilotes  de  monter  au  malls,&  auilèr  de  la  hune  li  les  elquifs  retournoyent 

chargez.  M.igellan  vogue  en  diligence  vers  Soulè  qui  n’auoit  pas  gr.and’ 
compagnie,afin  de  luialliller.Orlepilote  detoouuritdelahune  vntïesMa 
lacâns  entrez  en  la  capitainefle,  delgainant  vn  poignard  derrière  Siquei- 
re,&  vn  autre  à l’oppolite  lui  dilànt  des  yeux  qu’il  approchall,en  attendant 
le  lignai.  Siquerie  & ceux  de  là  compagnie  eftoyent  tellement  attachez  au 
ieu  qu’ils  n’apperceuoyent  point  ces  huit  hommes  autour  d'eux.  Alors  le 
pilote  s’elcrie  a haute  voix  apres  Siqueire  qu’il  Iç  gaidall  du  coup  qu’on  lui 

vouloit 
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Vouloit  ilonricr,  donc  Si^ucirc  tout  cftonnc  commenceà  demander  (es 
armes-Ceux  qui  eftoyent  reftez  aucc  lui  s’am.aflcnt,  dont  les  Malacans  cP- 
fto'yez  gaignent  viftcnlcnt  leurs  barques,  comme  aufli  firent  ceux  quia- 
uoyent  inuefti  les  autres  nauires.  Car  ayans  délibéré  de  fiirprendre  les  Pof- 
tugallois,&  n’attendans  plus  que  le  lignai, quand  ils  apperceurent  chafeun 
courir  aux  armes,  ils  ne  trouucrent  plus  leur  expédient  que  de  s’en  retour- 
ner plus  ville  qu’ils  n’elloyent  venus.  £Hans  quclq'lie  peu  eflongnez  de  la 
flottc,on  donna  le  lignai  de  la  ville, dans  laquelle  lurent  cruellement  trai- 
tez lesPortugallois  qu’on  y peut  attraper.  Vingt  Iculcment  le  lâuuerent  en 
la  faâuterie  de  Rodcric  d’Arauge.  François  Serran,  qui  lors  clloit  dedans 
la  ville,  trouua moyen  degaigncrvnelquif&lètiradelaprellc.  Siqueirc 
entra  lors  en  conlèil,où  les  vns  furent  a auis  de  venger  promptement  vn 
tel  outrage,  & pour  cell  elFedl  mettre  le  feu  en  tous  les  vailleaux  quie- 
llovent  au  haute,  exceptez  ceux  de  la  China,  puis  fouldroyeràtraucrsla 
ville  à coups  de  canon.  Mais  cela  ne  le  pouuoit  pas  bonnement  exécuter, 
c.ir  les  ennemis  auoycnt  tue  beaucoup  de  Portugallois,  les  lùruiuâs  elloy  éc 
en  petit  nombre,  & y auoit  deux  elquifi  retenus.  Dauantage  il  fiiloit  trou- 
uer  quelque  expediét  pour  deliurer  Roderic  d’Arauge  & ceux  qui  elloy  et 
aucc  lui.  OrBendara  craignant  que  Siqueire  ne  deualall  au  port,  alla  vers 
Arauge,  l’exhona  de  ne  rien  craindre  & lui  promit  fur  û foy  qu’on  ne  fe- 
roit  aucun  tort  à lui  ni  aux  autres  Portugallois.  Puis  le  Roy  & Bendara  en-  Ltt  trùfirti 
uoyerentmelTager  vers  Siqueirc  luiproteller  qu’à  leur  delceu  ce  delbrdre 
auoit  elle  commis  par  quelques  mefehans  garnemcns,lefquels  en  feroyent 
bien  challicz:&  que  s’il  vouloir  en  voir  faire  iullice  il  prinll  la  peine  de  ve- 
nir  en  la  viJ|le,où  il  lcroit  le  trclbien  venu , l’aflcurant  qu’on  le  traiteroit  co- 
rne vn  des  meilleurs  amis.  QifArauge  & les  autres  Ponugallois  elloycnt 
acommodez  de  tout  ce  qui  leur  faloit , & promettoît  on  ks  rendre , li  Si- 
queire les  vouloir  aller  quérir.  Siqueire  pria  pourrelponlc  que  le  Roy  luy 
renuoyak  làins  & làufi  les  Portugallois,afin  qu’vn  tel  gage  l’alTeurall  qu’on 
lui  tiendroit  promefle  en  tout  le  relle.Le  Roy  n’y  voulant  point  entendre, 
ains  au  contraire  machinant  diuerlcs  rulês  nouucUes  pour  attraper  Siquei- 
rc,&;  dautant  aulfi  que  le  temps  de  la  nauigacion  s’elcouloit,la  flotte  le  mit 
a la  voile  & tira  vêts  Indokan.  EnccllerouceSiqueireconquicdeux  naui- 
res d’ennemis,  & mit  le  feu  en  l’vne  des  ficnes , par  faute  de  matelots  & au- 
tres gens  pour  la  conduire.ll  en  perdit  vne  autre  qui  efehoua , en  telle  forte 
toutesfois  que  cciix  quiclloyent  dedans fè  fauucrenc  tous.  Finalement  il 
arriua  au  cap  de  Cori,où  ayant  entendu  qu’Almeide , duquel  il  auoit  tenu 
le  parti,$'c(loit  embarque  pour  retourner  en  Portugal,  & qu’Albuquerque 
efloit  vicero.y  en  Inde,  craignant  l'indignation  d’icelui , il  print  la  route  de 
Ponugal. 
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t.  entreprend  U pterrtnfre  Znhnim  14. 

D^leàm  Prince  de  Ce*. 


X.  jje/oipttcn  de  ^JvilledeCoM^  dePi/le  MMjJi 
J.  première  fuerre  de  epteüe  enfnt  t tjfne, 

4.  lytHenexpWusdtAîkuijHertfMe  spretUredditiZ 

dedoM. 

5.  Seconde  gnerre  deCeng^iet  eho/it  memortdfles 

fwruetmes  dnrnnt  tctlle. 

CoMAj[dilIte(jrpnfep*arZnt4ÛmfiirAlhii^ner- 

^e. 

7.  Diners  effirtt  de  Zn^nim po$tr  miner  A/hifner- 
^*•0"  cemine  le  tout  fuccedn. 

,8.  BnentHe  nMuüeenereU  flotte dAltn^Mer^t^ 
de  ZnbMm^dr  Us  pim  renuarepuAlesoccwirtn- 
ces  iteeÜe. 

<}.  PflAtdetéfAsrestnAfrimte. 

10.  Diuers  npreflt  dn  R^àePertHgnlpowrmnmte- 

nprfâ  donûnûtton  et  fnd/ts. 

IL  Albtt^uerejnefe  prepétren  vne  trnflefme  gMcrre 
contre  Znheim, 

11.  AierfdkRoydeCochim.UcoitflHmedstpâys'm 

U /ftceeffii  repAegnctre  ed Okhsmi^  fon  iflue, 
l>.  %r9\fl^me guerre  en  Coaptù.feMUvi’Jesutec 
notsilesfâttsiitfmesdefecrtt^iMtre.Vor- 
Ate-tju  AHmeiuer^uey  efij^hR  ' 


Alltuifuertpse 
cpfetllé  de  flû- 
te Uguerr, 
Prince  de 
Cou, 


des  Isides. 

Sitse  dr  S/^  CSS  U m/ie  de  Bssrtsm. 
t£  Dwrrfes  tsithsres  des  Pmugsstliù  fs&  tes  Mmt 
deceficccïh  deBsertsene. 

17.  N maiéstuisfj-exfleststSdmserd  de  Lessse  esc 

(Amm&MUessrs^sjsusssfissrtsesà-  est  Per- 
suget. 

18.  CetfHjilhtaitertittefspmr  tetstisttetsir  fist  suite- 

rts/ es  /estes. 

19.  PreperM^s  J jiltsuspursisie  peur  sJler  fstsrt  U 

ItterrtettMstleltdié-ce^m  bdussistt  dsersutt 
U t^4«. 

ta.  Truste  de  psttxdresilliiceettSTeURy  de  Pst- 

eem  t/r  eitiuspurspie, 

11.  Arruiee  dAHusjtterspie  est  Mss/mu  : dsssetfit 
rssftsdH  Rejs^  les  àusenerittesu  de  Ugiserrt, 
li.  Prss^  de  A/dlee*  t cÿ-  i/et  smersseitleux  sucidene 

dsceSeiUvUlehn^eetipsertse^ ntternstetst 
fstleeeprcsUdesfesettjrfiate  diiRep.  , 

15. . Qsiet trdsrt  Athijuerpue  eftssitit  est  Me/ecs(. 
»4,  De/criptieit  du  rcymstse  de  Siutst.  Àmteglti- 
deduRssjde  Sium itr.S sastres Rrie vert At- 
i<isiuerspupsscapue^e!irfcrendet>rdtut«nt 
du  Rtj  de  Pmugstl. 


LBvciVERQVE  ayantdelibçré  dallercn  Ox- 1. 
1 nmfitma  ynü  flotte  de  vihgtttois  yailTcaux  por- 
tails 4?«xp:^^lçJ?prtugaI)ois&  quelque  refort  da 
! fdldats  Inïjicps.  ûrcômeijaxriuoiten  Batticalav 
ce  courfàirc , duquel  a efte  pàile  çideuat, nommé 
J Ti^'fljïijquUPW.tcnpiticparjkdcs  Poni^alJois^ 
demcuxpjc  eavne petite. ifle à roppohtcd’O. 
_/„n9xjeYinttroiRjcra  ôde  deftourna  de  fon^cnrtc- 
, Tf?^Pni^  = ‘^*^'9w’jU’cfmePIçdloü:qu'vnfi&geca^ 

pitaine  eu  fl:  fait  telferefi)lutiô  & aimaft  mieux  entreprêdre  gûerrèaât  foin' 
aucc  grand  hazard&  peu  deproufit,quc  dcs’arrcftcrpres,auec  beaucoup 
plus  grand  loyer  dejes  tr;\uaux.,  D.iu? nuge  que  c’eftoitivnc  manifefte  in- 
diferetion  de  laiflèr  en  arriéré  vn  puiflant  ennemi  auec  libcnc  de  courir  fus 
aux  Porrugallois  quiferoyct  dcfiiuez  deiccours.QuAlbuquerque  deuoic 
auant  qu’entrepredre autre  choie, fubiuguerGoa,tâtàcaulc delà fituatioa 
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ëcrifle,richeflc  delà  ville, & pource  qu'il  en  eftoit  voifin,  que  pour  repri- 
mer l’audace  de  l’ennemi.  Timojaauertitauffi  Albuquerque'de  l’appareil 
de  guerre  que  fàifoic  Zabaimdalcam  Prince  de  Goa, lequel  baftiflbit  vingt 
grandes  nauires,  equippoit  quelques  galeres , entretenoit  mille  Turcs  fort 
vaillans  hommes, flcibuldoyoit beaucoup  de  gens  en  diuers lieux, afin 
de  fiirprendre  & exterminerles  Portugallois.  Qujl  n’y  auoit  rien  fi  leur  ni 
plushonnorable  que  de  preuenir  ledeflein  de  l’ennemi,  & aller  ailàillir 
promptemet  Goa,deuant  que  cefte  flotte  que  Zabaim  armoit  defhiaraft. 

Outre  plus  il  rcmôftroit  que  Dieu  preientoit  à Albuquerque  le  moyen  de 
bien  faire  fès  befbngnes:  dautant  que  Zabaimdalcam  eftoit  enucloppc  en 
tresfacheufes  guerres  apres  la  mort  de  fon  pere  Zabajo , & s’eftoit  trâlpor- 
té  en  terre  ferme  pour  dompter  les  Princes  qui  s’eftoycnc  reuoltezdefbn 
obeiflàncc.Que  celal’auoit  contraint  d’y  faire  pafler  vne  partie  de  fès  for- 
ccs,pouracheuertantpluftoft.  EivapresTimoja  offrit  Ion  fcruiccen  cefle 
guerre , adiouftant  qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  d’expofer  fà  vie  au  befbin 
pourmaintenirrhonneurdu  Roy  Emmanuel.  Albuquerque  efineu  de 
telle  harangue affembla fon  confeil,  auquel  tous  aprouuerentl’auisdcTi- 
moja.  Par  ainfi , Albuquerque  ayant  conclud  d’affaillir  cefle  if]c,cnuoya 
Timoja  deuant  par  terre,pour  .affaillitvne  forterefTe  bié  munie  de  Zabaim 
en  la  ville  de  Zintacora.  Quat  à lui  il  print  laroute  de  Goa,&  à peine  efloit 
il  arriué  en  la  cofte , que  Timoja  le  vint  retrouuerjl’auertifl'ant  qu’il  auoit 
bruflé  & renuetfc  de  fond  en  comble  la  fonereflè.  Or  Timoja  comman- 
doit  à quatorze  galeres  bien  fournies  d’armcs,d’artillerie  & de  toutes  mu- 
nitions de  guerre. 

G O A eu  le  nom  commun  d’vne  ifle  6c  d’vnc  ville.  Vn  grand  fleuuc  fe  ntfaiptS  it 

fiartiflantendeux&fc  defgorgeantainfienla  mer,  fait  rifle  qui  a douze 
ieues  de  circuit  ou  enuiron.  La  ville  eftoit  ceinte  de  murailles , munie  de  ‘ 
tours,&  bien  garnie  de  toutes  fortes  de  machines  de  guetre,ayanr  les  mai- 
fons  & baftimens  bien  amples.  L’air  temperé,  le  pay  fage  plaifant,le  haute 
aflèurc  attiroyent  plufieurs  marchans  a y venir  demeurer , le  trafic  y eftant 
fort  frequent  & riche.  Il  y auoit  auffi  exercice  des  armes,  & garnifon  de 
pied  & de  cheual  entretenue  aux  defpens  de  Zabaim , lequel,reflemblant 
encelaàfonpere,attiroità  foy  pargrofles  penfions  tous  ceux  quiûuoit 
s’eftre  portez  vaillamment  en  guerre.  L’ifle  peut  nourrir  beaucoup  plus  de 
gens  qu’il  n’y  en  habite , car  elle  eft  couuerte  d’arbres  fruidriers  en  grande 
abon^nce,  fertile  en  grains,en  beftail , en  autres  diuers  biens  propres  .à  la 
nourriture  du  corps, & a plufieurs  fontaines  d’eau  viue  & dou  ce.  -Les  tem- 
ples y eftoyent  magnifiquement  baftis  à laMahumeune , auec  amples  re- 
uenuspour  l’entretenement  despreftres.  Or  il  n’eftoit  loifible.àperfonne 
de  mettre  le  pied  en  l’ille , que  premièrement  à la  defcente  il  n’euft  dit  fon 
nom  ,celuiuefonpere&defon  pays  à l’vn  des  Iccretaires  eflablis  en  cinq 
lieux  où  la  defcente  en  l’ifle  eftoit  plus  aifee.Ces  fteretaires  mettoyent  auf- 
fi par  mémoire  la  couleur,  ftature , & autres  marques  de  celui  qui  vouloit 
entrer.  Aurefte,  il  auint  apres  que  l’iflefiiftfiibiugiiçe  par  Albuquerque, 
qu’va  certain  Portugallois  creufànt  aflêz  profond  afin  de  pofer  le;  fonde- 
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mens  d’vnc  maifon.trouua  vne  croix  de  cuiure,preuue  aflcz  certaine , qiie 

cefte  iflc  à cftc  autresfois  habitée  par  des  Chreftiens. 

P O V R reuenir  à Albuquerque , il  enuoya  deuant  AntoincNorognCj  j. 
Simon  Andrade  & Simon  Manin,en  des  brigantins  qui  pouuoyeht  vo- 
« V gucreneaii  fort  baffe, afin  degaignervnetour  qui  pouuoit  endommager 
les  affaillans.il  leur  donna  pour  a'ffociez  George  Fogaze,IerofineTeixei* 
re,GeorgcSylueire,IeanNonio,&  Garfie  deSoufe  aueç  leurs  efquifs  bien 
equippez:&  commanda  au  maillre  pilote  de  iettcrla  fonde,  S:  voir  fi  les 
grands  vaiffeaux  pourroyent  entrer  au  port  fans  danger  dp  naufrage.  Il  en» 
ioignit  auflî  .1  Timoja  d’aller  affaillir  vne  autre  tour  en  terre  ferme  affeZ 
près  de  l’ifle,en  laquelle  y auoit  garnifon  & anillerie.  Tous  exécutent  cou* 
rageufement  leur  commiffion:  car  vne  partie  de  ceux  qui  tenoyent  bon 
dans  les  tours  furent  partie  tuez, partie  contrains  (c  lâuuer  de  viftcffe,&  le. 
feu  mis  en  ces  tours:  le  m.aiftre  pilote  reporta  auflî  qu’il  n’y  auoit  nul  dan* 
ger  pour  le  regard  du  gué.  De  là  ils  paflerent  par  le  commandement  d'Al- 
Euquerque,  pour  affiillir  vne  bourgade  nommee  Pangin,affez  grande  8i 
munie  de  bon  nombre  de  gens  de  guerre.  Les  ennemis  acourent  incon- 
tinent pour  empefeher  la  defeente , & y eut  afpre  combat  : mais  en  fin  ils 
furent  rompus  & mis  à vau  de  route,&  la  bourgade  bruflee.  Le  lendemain 
Albuquerque defpefcha  quelques  brigatins  pour  allerfe  ioindrcà  Antoi- 
ne Norogncrcar  la  bonace  arreftoit  les  grâds  vaiffeaux:&  qu.int  à lui  il  en- 
tra dans  la  galere  de  Lacques  Fernâd  de  Begie,où  quelques  Sarafins  fè  trou- 
uerent  dilàns  qu’ils  eftoyent  de  Camb.ajc,  & auoycnt  fait  vn  voyarcpour 
leur  trafic  en  Goa:  qu’au  refte  ils  eftoyent  comprinsenl’allianccdeMcli- 
chiaz , pourtant  fupplioyent  Albuquerque  de  les  tenir  comme  alliez  en  û 
pro:edion,&  auoir  efgard  félon  là  fidelité  & bénignité  acouftumee  à l'hu* 
ble  requefte  qu’ils  lui  fàifoyent.  Albuquerque  les  receut  & affeura  qu’on 
ne  leur  feroit  dommage  quelconqueipuis  s’enquit  deux  en  quel  eftat  eftoie 
la  ville  de  Goa.Eux  rapportent  que  les  habitans  eftoyent  fort  eftônez:  que 
les  principaux  eftoyent  prefts  à fe  mutiner  les  vnscontTelesautres.dautant 
que  la  plufpart  p.arloyent  de  lèrendrenelcfentanspas  affez  forts  de  gens, 
les  autres  s’oppofoyent  fort  & ferme  à telle  deliberatiô:  & qu’au  refte  ceus 
ci  ni  ceux  là  n auoyct  adreffe  ni  relôlution  certaine  pour  le  tourner  vers  ce 
Pndt«ee  quî  cAoit  plus  expédient.  Albuqucrque  preuopnt  que  s’il  approchoit  plus 
JAiimpitr-  pres,ce  lcroit  contraindre  ceux  qui  eftoyent  diuilèz  de  fe  raflienôt  defiranc 
revoirbicntoftmaiftredelaville,afinde pouuoir  executerplus  aifément 
les  deffeings  qu’il  proiettoit  en  fon  elprit,trouua  bô  d’enuoyer  en  ambaflà- 
de  ces  Sarafins  vers  les  principaux  de  Goa.Le  fommaire  de  leur  légation  e- 
ftoit,Qu’Albuquerque  eftoit  abordé  là,non  point  pour  ruiner  les  habitas, 
mais  pour  les  dcliurerd’vne  tyrannie,  & les  mettre  fous  le  iougd’vngou- 
uernement  paifible  & modéré.  S’ils  fe  vouloyent  rendre , il  promettoi*  les 
maintenir  en  liberté,leur  permettant  de  viurc  félon  leun  couftumes,&  ce- 
remonies de  leurs  peres/inon  qu’ils  aimaffent  mieux  embraffer  la  religion 
Chrefticnne  : dauantage  leur  quitteroit  vn  tien  des  tributs  qu’ik  payoyent 
à Zabaim , à condition  toutcsfbis  qu’ils  luiliureroyent  les  gens  de  guerre. 
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pour  en  difîîofcr  félon  lôn  bon  plaifir.  Les  habitans  acceptèrent  CtS  condi^ 
dons, exceptez  aucuns  qui  s’cnhiirct  auec  quelques foldats.Les  chofes  ainfi 
accordées,  Albuquerque  entra  dans  la  ville  le  iour  Iûiuant,qui  eftoit  le  Ici- 
ziefineiourdeFeurier, l’an  mil  cinq  cens  dik:print  pofToflion  d’icelle,  de 
la  fbrtcrefle,dc  toutes  les  armes  & munitions:  reccutleièrment  des  habf- 
tans  qui  promirent  d’eftre  touliours  fidèles  au  Roy  de  Portugal,&  ne  le  dé- 
partir ianiais  de  l’obeiflànce  qu’ils  iuroyenr  lui  rendre.  On  trouua  fur  les 
rcmpnrs  S:  dans  les  ar^-enaux  quarante  doubles  canos  de  fonte, vn  nombre 
infini  de  fâuc5neaux,moufquets  & autres  pentes  picces,force  boulcts,grâ-. 
de  quanrit^  de  pouldre  à canon, & telle  abondance  de  toutes  autres  muni- 
tions que  c’eftoit  merueilles.  Au  haute  il  y auoit  quarante nauires  de  guer- 
re,feizc  ftiftes,&  plufieurs  galères.  Les  clcuiries  de  Zabaiin  eftoy ent  four- 
nies de  cheuaux  Perfiins  & Arabelques.  Outre  ces  commoditez  la  ville  e- 
ftoit  garniede  viures  de  toutes  fortes  & .à  foifon. 

Albyc^verq^ve  defirant  bien  garder  celle  ville  tant  renommée,  ,x- 
arrclla  d* y palTer  rhiuer,allit  des  corps  de  garde  for  toutes  lés  auenues,  bail-  ^ 

la  ville  en  garde  à Antoine  Norogne,la  forterefle  à Gafpar  Payua,  & la  rc- 
cepte  des  deniers  du  Roy  à François  Coruinel.  Puisilcfleutlesprouilcurs  C"- 
&voyers  pour  auoir  l’œil  fiir  les  viures,rucs  &maifons:&poliça  auec  vnc 
finguliere  modération  tout  ceftellat.il  ne  voulut  point  cafter, ains  laifta  en 
leurs  charges  les  Saralinsâc  autres  commis  pour  exiger  les  ports  &pe.ige$ 
des  marchandiles  eftrangcres,  iugeant  que  le  temps  ne  portoit  pas  que  Ion 
touchaft  à celaitint  là  promelTe  exaâcmct,  & s’eftudia  oie  fort  a fe  foire  ai-  imâfe  /v» 
mer  de  tous  les  habitans;  fit  foigneulèment  garder  & g.arentir  de  l’infolcn- 
ce  des  foldats  les  femmes  & filles  que  Z^ibaim  tenoitenfonlcrrail.  Cela 
foit,  Albuquerque  délibéra  d’enuoyervnambafladeur  au  Roy  de  Narfin- 
giie,  & mettre  peine  d’attireràfon  parti  le  Roy  de’Vcngapor,  vaftàl  de  ce- 
lui de  Narlingue,par  le  royaume  duquel  ramballàdeut  deuoit  palier.  Gat 
p.irChanoque  eut  celle  commilfion,&  le  rendit  dansBilhaga  ville  fort 
grade  & trc/Hche, capitale  du  royaume  de  Natfingue  & où  le  Roy  demeu- 
re le  plus  du  remps, duquel  il  fiit  honorablement  receu.Il  y auoit  dans  Goa 
quelques  amis  & lèruireurs  domeftiques  du  Roy  d’Otmus , lelquels  trafi- 
quoyent  auec  les  marchans.  Albuquerque  leur  ayant  foit  quelques  prelêns 
leur  donna  congé  :&  traita  fort  humainement  les  ambafladeurs  d Ilmael 
Roy  dePcrlcvenusenGoapourtraiterd’afoircsdeconlèqucnceauec  Za- 
baim.Puis  il  delpelcha  vn  gentilhomme  vers  Ilmael,  alàuoir  Roderic  Go- 
meze  Caruaillolè,  lequel  fut  empoifonné  en  Ormus  p.orCojeatar  qui  crai- 
gnoit  l’ilTuc  dé  la  negotiation  de  ce  gentilhomme  auec  le  Pcrlàn.  En  apres 
Albuquerque  fortifia  la  ville,  fit  paracheuer  les  nauires  qui  cftoyent  encô- 
mencecs,deliura  au  plus  offrant  (qui  fut  Timoja)  les  tributs  & péages. 

E N ces  entrefaites , lîiruint  vn  nouueau  cas  qui  tailla  de  la  befongne  1 Mmmenjut 
Albuquerque  & l’empelcha  de  prendre  loilîr  oc  drefler  entièrement  l’e-  »««•"’ 

Hat  public  de  Goa. Car  quelques  gentilshommes  commencèrent  à le  for- 
malizer  contre  lui, en  controllant  premièrement  les  allions , puis  le  moc- 
quant  en  derrière  de  tous  lès  exploits,  & en  vindrentiufqueslà , de  vomit 
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mille  outrages  contre  lui , (bit  qu’ils  portaflent  enuieâ  ùt  venu  , (bit 

3u’ils  fûlTcnt  agitez  de  folie  ou  de  fureur  : & pallànt  encores  oultre,  ils  vin- 
rent audacieufènrcnt  protefter  cotre  lui  qu’il  auifâft  de  ne  point  ainfi  ba- 
zarder les  afaircs&perfbnncs  des  Ponugallois.QueGoa  eftoit  vne  gran- 
de ville  cnuironnec  d’vne  infinité  d’ennemis, & qu’on  nclafâuroitaucune- 
' ment  garantir  pour  lofs  des  dâgers  dont  clic  eftoit  menaflcc  : qu’en  hy  uer 
il  eftoit  im  polliblc  de  tirer  iècours  d’ailleurs, à caufè  des  périls  en  la  nau  iga- 
tioh.Zabaim,di(byent-ils,ade  grands  moyens , tout  lepeuple  circonuoi- 
fin  voudroif  nous  auoir  tiré  à tous  le  cœur  du  ventre.  La  fidelité  que  ceux 
dcGoa  ontiurcen’cft  pas  gucrcs  firrme, attendu  qu’on  l’a  arrachée  de  leurs 
bouches  par  menafles.  Il  faut  donc  tirer  les  garnifonsfiors  la  ville , & n’ex- 
pofcrpasàla  merci  des  ennemis  enragez  toutes  les  troupes  de  Ponugal 
pour  aflbuuir  l’ambition  de  qui  que  ce  (bit.  Ccuxlàtrouuerctaflcz  decô- 
pagnons,accu(crent  Albuqucrquc  enuers  la  multitude , iufques  à prendre 
acfepublic  contre  lui,  tellement  que  par  telles  menées  ils  rendirent  neuf 
cens  Portugallols  contraires  & ennemis  d’Albuqucrque.Cc  que  lui  ayant 
entendu,  il  fiirprint  de  nuiéf  les  auteurs  de  ce  tumulte,  aflcmblez  en  vnc 
maifon  pour  traiter  fècrettement  de  leurs  afaires , & les  referra  eftroit- 
tement  Eux  promettent  de  lui  eftre  obeifTans  al'auenir,  ce  qu’il  acce- 
pta, leur  pardonnant  le  pafTé , dautant  que  pour  lorsilnefèpouuoitpas 
pofter  d'eux.T outesfois  il  donna  congé  à quelques  vns  qui  le  lui  demande^ 
rent, craignant  qu’ils  ne  lui  fiftent  plus  de  dommage  près  que  loin.  Les  au- 
tres fauffetent  leur  promefTe  & l’abandonnèrent.  . t 

C E v X du  pays  n’ignoroy et  pas  tels  defbrdres,&  Zabaim  auoit  des  ef-  5 
piôs'qui  radueraflbyctparlcnresde  toutesles  particularitez.  Surcel;^quel 
que  feigneurpartifand^Albuquerquelui  efcriuitquc  Zabaimdrcflbitvne 
puiflante  armee,appelloit  les  princes  voifins  à (bn  fccours, auoit  rais  fin  pat 
c®  pofitio  paflàble  aux  guerres  qu’il  failbit  à quelques  fèigncurs  fès  vaflàux, 

& ruinoit  les  lieux  qui  enclinoyem  tant  (bit  peu  au  Roy  de  Portugal.  Al- 
buquerqueta(choitde(ècourir(csalliez,maisilauoittât  d’ennemis  (ûrles 
bras, que  c’eftoir  temps  perdu  de  penfer  pouruoir  à tant  d’afâires  envn 
coup.C’cftoita(Tez(  commeauflîils’en  acquittoit  auec extreme diligccc) 
d’épefeher  l'entrée  de l’ifle  aux  ennemis  & bié garder  la  ville.  Mais  encores 
cftoit-il  fort  empefehé  en  cela  : car  il  auoit  peu  de  (bldats  Ponugallois,  dôt 
la  plufpart  mcfmes  ne  l’aimoit  gueres,ayans  cfté  deftournez  par  les  propos 
des  tumultueux  (ùfmcntionncz.  Quant  aux  habitans  aufquels  il  auoitot- 
troyé  la  paix,il  s’en  desfioit  merueilleu(èment,fic  non  (ans  caufè,  veu  qu’ils 
faifoyent  a(Tez  entendre  que  leur  Prince  (croit  le  trcfbicn  venu  s’il  rentroit 
en  ri(le,laquellc  auoit  beaucoup  d’auenucs  & dcfccntcsafTcz  aifees.  Pour- 
tant Albuquerque  auoit  à veiller  de  près  en  mc(mc  téps  (îir  (es  (bldats  pour 
les  contenir  en  dcuoir,(ùr  les  habitans  de  Goa  qu’ils  ne  fifTent  quelque  tra- 
hi(bn,&(ùr  la  multitude  des  ennemis  pour  leur  reflftcr  endiuers  endroits. 
Prcmiercmctil  fit  des  trachées  en  toutes  les  auenucs  de  l’ille,  po(â  des  corps 
de  garde  cS  lieux  foibles,&  eftablit  en  chalcun  de  ces  corps  de  garde  vn  ca- 
pitaine des  plus  vaillans  & en  qui  il  (è  fioit.  Il  y auoit  vn  quartier  nomme 
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Bcnaftarim  plus  fort  que  les  autres,»  l’oppofitc  de  la  terre  ferme  en  laqueli 
Je  elîoit  campé  Pultecatp  lieutenant  dé  Zabaim.  Vi)  gentilhomme  noitjr, 
me  Garlie  de  Soulè  gardât  ce  paflàgç  }wtc  cpmmahdcmêtd’AJbuqucr-, 
qucjvid  que  les  ennemis  hauflbyent  en  leur  camp  vil  eftendard  blanc!  lors 
il  commanda  qu’on  611  le  mefrne  de  fa  part.  Ç’eftoit  %ne  d’.afl’eurancc  â 
celui  qui  voudroit  approcher.Inconrincnf  vn  homme  comméce  à defeen- 
dreducoftau  qui  couuroit  le  camp  des  ennemis, droit  âu  riu.ige.  G>ile 
fleuue  eftlleftroit  que  ceux  qui  font  fur  lesbofds  peuiict  parler  &çftre  air 
fement  entendus  l'vn  de  l’autre.  Ceft  hqmmc  donc  tommeniça  à appelles 
tout  haut  Soufe,dilànt  duaht  à lui  qu’il  cftoit  Portuçdllois  nôiné  lean  Ma,. 
chiadc,&  l’vn  des  bânislaiire2p.arCapralenMcIin<ïe.  Qy’au  partir  dclàil 
elloir  arriuc  à Diu,où  il  auOit  prins folde.deMelichiaz,puis  rencôttant  Za- 
bajo  Prince  de  Go.i,&  perç  de  Zabaim,qui  lui  donnoit  plus  grands  ^ages,  fnuUccd  At^ 
& l’ellimant  T urc,lui auoit donné  charged’vne  compagnie,!!  s’cftoit  ran-  *'?*"?*'* 
gé  à ce  parti:  & quoy  qu’il  faignift  dire  M.ahurtietifte,qu’.à  la  vérité  ncâtr 
moins,&  en  Ci  confcienceiln’auoit  iamais  renoncé  la  religion  Chrdlicn- 
nc,Quc  l’amour  qu’il  portoit  à lès  freres  Çlireflicn5&  .1  là  patrie  lauoyent 
perfuadé  de  defoendre  pour  admônefter  les  Portugallois  d’euiter  la  mort 
qui  les  menaçoit  : pourcc  que  Zabaim  auoit  en  campagne  plus  de  quarâté 
mil  hommes  de  guerre,&  tel  nombre  deçanons&eligins.qu’Albuqucr- 
quc&lesficnsnepourroyctlonguemétfoullenirvnc  lipcCinte  Sefurieu- 
fc  charge.Pourtant  les  prioit  & cxhonoit-il  de  quitter  l’ille  auant  que  l’hyr 
uer  leur  fermalVdu  tout  les  paflages.  Soûle  remercia  cell  auertilTeur , &;  6t 
entendre  le  tou  t à Albuquerque, lequel  prefomant  que  c’elloit  vn  llratage- 
me  des  ennemis  pourelloiinerfes  gens,ne  tint  copte  de  cdlauertiireraentj 
& ditqu’iln'elloit  pas  digne  de  Cicharges’iln’elTayoitles  moyens  de  gar- 
der  l’ille  auant  que  d’en  lortir.  Pultecam  voyant  Albuquerque  obftiné,a-  s\k 
uifa  comment  il  pourroit  gaigner  le  palTage  : poury  paruenir  6t  attacher 
enfcmble  quelques  radeaux , ôi  de  peur  que  le  canon  ne  les  empclchall  de  I 
lèruirilpolàvncorpsde  g.irdc  près  de  l’embouchure  du  flcuue.&lefor- 
ti6ad’vneleuecdeterre,d’vnfbiré,  & de  bon  nombre  de  foldats.Lcs  Por- 
tugallois appcrceuans  cela  hrent  tout  leur  pofliblc  de  rompre  ce  corps  de 
garde,  mais  apres  auoir  perdu  leurs  peines  ihauenirent  Albuquerque 
que  c’elloit  folie  de  s’y  amulèr.  Albuquerque  y alla  incontinent  aucc  v- 
ne  troupe  degens  de  cheual,& ayant  veu  le  retranchement  de  ennemis, 
défendit  .aux  capit.iines  de  plus  allàillir,mais  fccontcnter  feulement  de  fer- 
mer le  paflage  à l’ennemi,  quedeCipartilretourneroit  promptementa- 
ucc  plus  grandes  forces , & enuoyeroit  Norogne  en  mer  aueç  les  efe 
quits,ahn  de  rompre  plusaifément  ce  corps  de  garde.  Ilcommahda  le 
melmeaux  autres  capitaines  qui  gardoyent  les.  autre  auenues,puis  cflat  de 
retour  en  la  ville,inc6tinent  il  fait  publier  que  Ion  alTemble  en  vn  lieu  tou- 
tes les  nacelles  dot  les  ttabifas  fe  feruoyét  à larame,  & qu’ils  appellent  COr 
tics  : mais  on  lesauoit  çnuoyees  fecrettement  aux  ennemis,a6n  de  lui  don- 
ner moyen  de  mettre  fon  armee  tant  plullofl  & plus  aifement  en  terre. 
Albuquerque entendanttelafkforrheurecouper.la  gorgea  celui  quf  »• 
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s'emkvquCIfentcn  leurs  nàuires , encorcs  que  plufieursdeuxeuflcntcM 
bieflTcz  au  Combat.  Voila  comrt|cAlbuqucrquc  partit  de  Goa  le  trentict 
me  iourde  M.iy, ayant  efté  maidre  d’icelle  l’efpacc  de  trois  m ois  & demi; 

De  là  il  fit  voile  aucc  vent  A fouhait  en  vn  autre  port  nommé  Rapandar, où 
' il  délibéra  p.iilcrrhiuer.  Alors  François  de  Souiè  ayant  machine  en  ibn  et  ' • 

prit  de  lé  leparer  d’ Albuqiierquc,  gaigna  le  haut  1ms  congé  : mais  la  tour-  ' ' ^ 
Jtientc  & les  vagues  le  contraignirent  de  deicendre  au  port  d'où  ihedoit 
parti, &lorsilflitpriuéde{acharge,&ionvaiireaocomm4sàvn  autre. 

O R Zabaim  entendit  par  ics  elpions  qu’Albuquctque  vouloir  hiuer- 
nerau  longdufleuue,dreira  premièrement  vnc  leuec  de  terre  à Icndroit  dt  Z«iùm 
où  les  Portugalloisvenoyent  taire  aigu'ade,  nommé  Bardes,  y fit  charrier 
quelques  pièces  de  campagne, & y citâblitvn  corps  de  garde  des  meilleurs 
loldacs  qu’il  euft,fous  la  charge  d’vn  capitaine  nommé  Melichieuf  Corg, 
pouroftet l’eauàies ennemis.il mit auiiîvne bonne  garniibndans  lech.v 
fteau  de  Pangin  fiir  l’cmboucheure  duileuue,  & fitremparer  & munir 
celte  place  de  toutes  choies  neceflaires.Et  pource  qu’il  y auoit  vne  colline 
ui  cpiltmandoità  ce  chaiteau,l.aquellepouuoitnuire  grandement  à ceux 
e dedans , Pultecam  eut  charge  de  iê  camper  iùr  ce  coitau  auec  trois  mil 
hotf  mes.  Les  pieces'sc  mouiquetades  dé  ces  forts  bleiToyét  beaucoup  des 
genrfd' A Ibuquerque,  tellement  qu’il  fut  contraint  deimarcr  de  là , & an- 
chrr  r Cl  flotte  en  vn  endroit  où  le  reflus  à acouitumé  de  battre  entre  vne  it 
IcnMmmee  Dinar  & la  terreferme.  De  rechef  les  ennemis  s’aiTembletenf 
prô'nptemct  làautour,afin  de  dreifer  d’autres  forts,&  ruiner  les  Portugal- 
lois  àcoups  de  trait  & de  canô.Et  combie  qu’Albuquerque  fiil  changer  de 
piaceàicsibldatsdefoisàautre,fi  iè  trouuoyétiistoufioursà  deicouuert. 

Mais  la  faim  & la  ibif  leur  faiiôit  beaucoup  plus  rudemet  la  guene  ; car  les 
Vibres  eftoyct faillis;  Quelques  ibisneâtmoinsils appaiibyentaucunemec  ' 

UfâitnàUecle  poiiTon  qu’ils  peichbyent.  QjwntàlatôiiJ  damant  que  le» 
groflespluyesenflerent  tellement  le  fleuuc  qui  iè  defeorgebit  en  la  mer 
queles'ondesd’icèlle  ft  fcntirent  de  Ccilfc  douceur, ils  Ce  ibulagerent  puiiâns 
de  l'eau  du  reflus  qui  leur  vint  bien  àpropos.Ce  nonobiUt  la  Famine  oroii- 
iôitdcioureniour;  eequi  contraignit’ Albuqüerque  d’enuoyer  Antoine 
Noroçne  auec  Menaique  (capitaine  Indien , qui  moittoufionrs  demeuré 
fidclenuRoydc Portugal) es iiles de Ohatame>& Diuarnon  guerese(lon- 
gnees  l’vne  de  l’autre,aèn  d’enlcuer  de  là  quelques  viurcs  pour  la  flÔttiNp 
rogne  eftât  deicetfdo  es  ifles  emmena  certain  nôbre  de  vaches,qtii  luicou- 
iferétaiiant  que  partir  beaucoup  de  fàngde  iêsi<>ldats.Oria  fitmine  conti- 
nuât,* pteilantdc  plus  en  plusjàns  efpoirde  ibulagcment,auint  que  quel- 
ques Pettügallois  otiblierét  leur  ièrtnft  de  fidelité  & la  rcli^ôChrclliénel 
s’enfuirent  a nage  vers  Zabaim,auquel  ils  deçlarercntles  diflicultcstdât 
Albuquerque  eftoit  eiîüeloppé.'  Al^  Machiade  âuertit'A'lbuquerqué 
que  Zabaim  baftilîbitdcs  madiinês  & engins  de  ttierueilleniè  hauteur^ 
pour  approcher  des  nauires  de  Portugal,*  y darder  lé  feu.  Que  cei  engins 
dcuoyenteftreiiiiliBrf’^éflottcdeqùatrcvingts  grands  vaiilêaùx,qui  a-  ' " 
uqyent  charge  dep^ürfük>r4*mettrèeafoa<Ili:smukese{c.vtces,*  qui 
i.ilij  ).'--.-.  Y iiij 
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repoufTcr  plus  aifément tous  allàux.Puis il  cniioya  vers  Albuquerque Ican  r«  é-dmt?» 
Machiade, afin  de  demander  & obtenir  la  paix.  Or  Machiade  aucreie 
Iccret  Albuquerque  de  ne  rien  accorder  qu  aiiec  conditions  auant3"cu*yî;>„,y;a„ 
lès  : car  Zabaiin  auoit  rcceu  nouuelles  que  le  Roy  de  Narfingue  aiicc  v-  y*<*  Ww»/ 
ne  puifTantc  armee  approchoit  de  Taracol,  ville  allilc  en  terre  ferme  & 
dépendante  du  royaume  de  Narfingue,  de  laquelle  toutesfois  Zabaim 
s'clloit  empare.  Mais  outre  cela  Zabaim  craignoit  que  la  flotte  de  Por- 
tugal ne  le  fruftraft  de  fes  reuenus  & pe.iges,  en  tenant  les  ports  d’où  il 
droit  de  gr.inds  deniers  , Ipecialement  de  la  de/cente  des  chenaux  qui 
paflent  de  Perle  & d'Arabie  en  Goa.  Albuquerque  qui  ne  vouloit  rien  pro- 
mettre qui  l’empelchaft  d’aflaillir  Goa  derechef  auec  armes  delcouuer-  ’ 
tes  fi  bon  lui  fembloit , propolà  de  tels  articles  de  pacification  que  Za- 
baim ne  pouuoit  les  ligner  qu’à  Ibn  gnand  deshonneur  & dommage. 

Ainfi  le  pallâ  l’hyuer,durant  lequel  Albuquerque  lûrmôta  non  Iculement 
1èr  ennemis, la fijreur  de  la  mer,&  la  rigueur  de  la  famine,  mais  Ibuuét  aul- 
fi  l'orgueil  & peruerfité  de  fes  ges  raelmes:  car  il  auint  en  ce  tcps,qiic  qucl- 

3UCS  gentilshommes  Portugallois  s’amourachèrent  de  certaines  belles  In-  . ■. 

iennes  qu’Albuquerquc  nifoit  garder  fort  lôngneulèmcnt,pourlcs  en- 
uoyer  en  Portugal  à la  RoineMarie,afind’eftrebaptilees&  mariées  puis  a-  i 

fres.Roderic  Diazefils  d’vn  lccretaire,qui  des  lôg  temps  paill.ardoit  auec 
vne  de  ces  Indicnes,fiit  celui  qui  mit  le  feu  aux  oreilles  de  ces  gétilshom- 
mes , tellement  que  tous  venoyent  de  nuiâ  en  la  galere  capitainellè  troii- 
uer  ces  fem  mes,  lans  le  foncier  de  ce  qu’Albuquerque  en  auoit  ordonne. 

Lui  entendant  tel  delbrdre  commanda  queRoderic  fuft  pendu  : au  con- 
trairelcs  gentilshommes, compagnons'enmelÎTicfotfait,  vontfe  prefen- 
ter  à Albuquerque , & le  lùpplient  de  donner  la  vie  à ce  pauure  macqtie- 
reau.  Albuquerque  ayât  reiette  leur  fiipplicatiô , eux  pèlent  gaigner  dauâ- 
tage  par  paroles  audacieulcs  & outrageulès  : mais  ils  ne  firct  linon  c otrain- 
dreleur  general  de  lesarrefter  & lèrrerprilbnniers.  Toutesfois  voyât  qu’il 
ne  pouuoit  pas  bonneihcnt  fe  palier  d’eux  : ayant  Ion  grad’  faute  de  jjcns,il 
lesfitrclalcner.EuxcommenccntàleuerlescorneSjdilàntquece  pafdônc 
pouuoit  pas  compcnlèr  le  ton  qu’on  tenoit  de  tels  gctilshommes  de  mar- 
que 6c  de  bon  lieu, qu’ils  ne  vouloyentlôrtir  de  prilbn  à quelconque  con- 
dition qu’on  leur  prelèntaft,  ains  louffriroyent  qu’on  les  enchainall  & en- 
uoyaft  pieds  & poings  liez  en  Portugal , pour  declairer  deuât  le  Roy  mef' 

’ me  ce  qu’ils  auoycnt  à dire  d’ Albuquerque.TcIs  beaux  propos  rapportez  à 
Albuquerque,il  fut  content  que  cesellourdis  trempalient  tout  leur  làoul 
en  l’eftat  auquel  ils  le  plaifoyct  ainfi,  les  degrada,&  commit  leurs  charges 
& capitaineries  à d’autres  gentilshommes. 

*.  Cependant  Machiade,qui  elpioit  Ibigneulcment  tous  les  depor-  SatiUtnâ- 
temens de rennemi,fit  entendre!  Albuquerque  que  Zabaim  dreflbitvne 
armee  nauale  de  quatre  vingts  vailTeaux  pour  l’aflaillir  au  delpourueu.  Al-  ^ j, 

buquerquepenlà  liir  ceftaduertilTemct  qu’il  ne  faloit  pas  attendre  que  ce- 
fte  flotte  fille  du  tout  prelle,ainsrelôlutpreuenir  Zabaim  & le  liirprendrc 
auont  que  tous  les  vaifleaux  fiiflent  roulez  en  mer.  Pounant  il  defpefcha  rvtus  diCfUê-. 
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Antoine  Norogne  aiicc  dix  fuftes  bien  cquippces,Iui  commandant  d’imie* 
llitcecju’ilpoiirroit;puisenuoya  deux  galeres,vne  longue  hauireâc  va 
briçantin,pouranchrercn  certain  lieu  & coftoyer  le  bord, afin  d’attrapper 
tjuclqu'vn  du  pays  & lâuoir  quelque  choie  des  defleins  de.  Zabaiin.  Apres 
auoir  longuement  attendu  &ns  delcouurir  perfonne,  ilss’auancerent  près 
de  la  villt  de  Goa  à la  portée  du  canon.  Vn  des  capitaines  nomé  lean  Gon- 
ûlue  pafiji  deuât  la  ville, puis  s’en  reuint  trouuerles  galeres,làns  perte  quel- 
conque,quoy  que  les  ennemis  filTent  iouër  leurs  pièces  droit  à lui.Qu.int  à 
Norognc,eliant  approché  finalement  aucclcs  fuftes&  brigantins  ildef 
couurit  derrière  foy  trente  f régates  |>arties  de  l'iflc  de  Dinar  lotis  la  côduitc 
de  Zufalarinijlcfqucllesvenoycnta  lui,&  d’.iutre  part  du  colle  de  la  ville 
quelques  barques  voguans  à force  de  rames:  au  moyen  dequoy  ildiuilàlà 

[letite  flotte  en  deux.  Lors  il  menoit  trois  cens  lbld.its  des  plus  refolus  qud 
oneull  Iceu  trouuer,entrclelques  elloyent  ces  gentilshommes  quipre- 
noyentplailità  demeureren  prilbn,lelquelstoutesfoispourramour  de 
Norogne  le  dilpolcrent  au  combat  enqualité  defoldats  lèulement,làns 
vouloir  y accepter  aucune  charge.No  rogne  comm.anda  à vue  partie  de  là 
flotte  d'allaillir  les  v.ailTeaux  prochains  de  la  ville  : lui  auec  fon  relie  tour- 
na vilàge  contre  Zufalarim,Ienuel  vint  aux  prilcs  fortcoüragcufcment,& 
y eut  aipre  combat  de  tous  collez  longuement , lins  que  Ion  peuft  prcliH 
mer  qui  emporteroitlavifloire.Mais  en  fin,pource  que  les  ennemis  toiri- 
boyét  en  gr.ind  nobre  lans  plus  le  releucr,Zufalarim  fit  tourner  les  proues 
& mit  lès  troupes  en  terre,  comme  aulfi  firent  les  autres  c.ipitaines  qui  s’e- 
lloycnt  trouuez  en  celle  mcllee,&  tirèrent  leurs  vaillèaux  a bord  auec  vnc 
villelfe  incroy  able.Ils  elloyent  lors  attachez  au  combat  près  de  la  ville  dc- 
u.ant  les  yeux  deZabaim.  Or  ilauintque  Norogne  pourluiuit  de  tellcar- 
deur  le  vaifleau  de  Zufalarim  qu’icelui  elchoua.  Lors  Simon  & Fernand 
Andrade  freres  lùiuis  de  trois  autres  lâutct  ded£s,&  chargent  de  telle  furie 
qu’ils  contr.iignircnt  tous  ceux  qui  y elloyent  de  le  ûuuer  promptemét  en 
terre.Comme  Norogne  vouloir  entrer  dedâs  ce  vaillcau  pour  Iccourirces 
cinq,en  mettât  le  pied  fur  letillacileutla  cuilTe  gauche  perceed’vn  coup 
de  flelchc  delcocnec  de  deflus  les  murailles  de  Goa  : ce  qui  le  fit  tôbcr  dans 
lôn  efquifilequel  par  vne  telle  lècoulTc  fut  Icparc  de  la  galère  de  Norogne. 
Vn  tel  accident  mit  les  Portugalloisen  grand  elFroy,&  tous  cômencerenc 
à tendre  vers  Norogne  pour  le  tirer  de  là,làns  que  perfonne  allall  aux  cinq 
qui  auoyent  côquis  le  vaillcau  de  Zufàlarim,duqucl  les  ennemis  s’elloyet 
approchez  à l’aile,pource  que  le  dus  de  la  mer  s’euoit  rctirc.Mais  les  deux 
Andradeslè  portèrent  lors  11  vaillammét  queZabaim  demeuroit  toutra- 
ui  de  leur  prouelfe  : car  outre  la  defenlè  de  leurs  perlônnes  ils  combatoyct 
brauenient  pour  garentir  les  trois  autres  qui  les  auoyent  luiuis.  Leselquifs 
ôcbrig  intinsne  pouuoyent  approcher  d’eux  à caulèquelc  canal  n’auoit 
.illèz  d’eau  pour  Ibullcnir  le  moindre  vaifleau  que  Ion  eull  Iccu  choifir.  Or 
le  pilote  de  la  galère  de  Louys  Coutin  l’exhorta  de  faire  delcharger  Ion  et 
quif,declairâtqu’.iuecfcpt  matelots  il  vouloir  aller  quérir  les  Andradesôc 
les  tirer  de  la  prcllc  : ce  qui  fut  promptement  exécuté , & comme  le  pilote 
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approchoit  il  y trouua  vn  des  Capitaines  de  Norogne, nommé  Begie , qui 
s’elloit  rendu  là  pour  empefeher  que  les  ennemis  n’endommaçeaflentle 
pilote  & lès  matelots.  Apres  que  les  Andrades  & les  trois  autres  ^rent  en- 
UC2  dis  l’clquif,  Begie  fit  fes  efforts  d’attirer  le  vaifleau  de  Zufàlarim,mais 
voyant  que  c’eftoit  peine  perdue  il  le  laiffa  dans  le  ûble.  Les  ennemis  per- 
dirent beaucoup  de  gens  en  celle  bataille, dont  les  Pormgallois  rempor- 
toyent  vnc  belle  vidoirc  fans  la  mon  de  Norogne,lequel  décéda  du  coup 
de  flclche  au  bout  de  trois  iours,au  grand  regret  des  foldats.  Son  Corps  fût 
enterré,  & fon  trefpas  pleure  non  feulement  par  fbn  oncle  Albuquerque, 
mais  aulli  par  toute  l’armee.Car  ce  perfbnnage  outre  fà  vaillance  eftoit  pa- 
ré dç  belles  vcnus,&  entre  autres  il  eftoit  aimé  & chéri  de  chaftun  pour  la 
grandeur  douceur  & débonnaireté  de  fbn  naturel.  Zabaimenuoyagens  cmmtnt  U 
versSimon  & Fernand  Andrade  leur  declairer  qu’il  les eftimoit des  plus  vmHijlnn- 
vaillans  du  monde , que  tous  fes  biens  & moyens  eftoy  ent  .à  leur  com  man- 
dement.  Que  la  vertu  gaignoit  fon  cœur  en  quelque  perfbnne  qu’il  la  vift 
rcluircr&qu’ayantapperceu  les  beaux  feits  d’armes  par  eux  exécutez  en  fà 
prefcnce  if  ne  pouuoit  les  tenir  pouraduerfàires  ains  pour  amis.Eux  firent 
Kfponfe  de  mefme  gayeté  à Zabaim , lequel  apres  ces  chofes  defeendit  en 
terre  ferme  pour  aller  au  deuant  de  l’armec  du  Roy  de  Narfint^e , & de  là 
jldef'pccha  quelques  truchemans  pour  parler  de  la  paix  : mais  lui  & Albu- 
querque ne  fè  peurent  accorder.  Albuquerque  ayant  le  temps  propre  fit 
voile  en  Anchediue , d’où  il  délibéra  fè  retirer  en  Cananor,  afin  de  calfeu- 
trer fès  vaiffeaux , & donner  quelque  relafche  aux  malades  & blcffez  pour 
fè  guérir  de  leurs  play  es  & maladies.  Mais  auant  que  doubler  vne  pointe 
nommee  Ramajfaquelle  dépend  de  la  cofte  de  Goa,il  defcouurit  cinq  na- 
uires  en  haute  mer,  dont  les  quatre  fàifbyent  vne  flotte  à laquelle  commâ- 
doitlacques  Mendeze  de  Vafconcel,qufauoit  charge  du  Roy  d’aller  en 
Mal  jcad’autre  nauire  eftoit  de  la  flotte  de  Fernand  Coutih  qui  auoit  hiuer- 
né  en  Mozambique.  Ce  renfort  de  nauites  & d’hommes  remit  le  cœur  au 
ventre  des  Portugallois. 

. D v R A N T ces  guerres  Indiennes,les  afàires  d’Afrique  pafToyent  com-  ^“4» 
me  s’cnfuit.Nonio  Fernand  Ataide  fbrtid’Arzileauecfes  troupes  rencon- 
tre  Benguaneme  l’vn  des  capitaines  du  Roy  deFez,Iecombat&  met  en 
route,tuant  vne  partie  de  fès  gens,les  autres  reftent  prifbnniers,Benguane- 
rne  mefmes  demeure  mon  fur  le  champ.  Vafque  Courir,  Conte  de  Borbe 
& gouuerneur  d’Arzile,ayant  entendu  par  fes  efpions  que  quelques  autres 
capitaines  de  Fez  fè  repofbyent  en  campagne  fans  eftre  fur  leurs  gardes,  les 
fùrprint,iailla  en  pièces  vne  partie,cmmena  des  prifbnniers  auec  force  bc- 
ftai  LD’autre  cofte  Barraxa  & Almâdarinfqui  eftoy  et  lots  à la  fblde  du  Roy 
de  Fez,&  des  plus  auancez  & eftimez  entre  fès  capitaines  ) amafferent  auec 
leurs  côpagnôs  vne  groffe  troupe  & coururct  iufques  aux  portes  d’Arzile: 
fans  aucun  exploit  mémorable  toutesfois,ains  mefmes  ils  y perdirent  crois 
hommes  de  cheual.  Le  Roy  de  Fez  amaftà  vne  grande  armée  & reuint  de- 
uant Arzilcimais  ayant  aprins  que  la  place  eftoit  bien  munie  de  gens  & de 
viures  il  leua  le  fjcge.Derecheftoft  apres,Barraxa, Almandarin  & quelques 
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autres  capitaines  fiiiiiis  de  pluficurs  cornettes  de  caualcric  Te  vindrent  pfe-* 
(enter  déliant  Arzile.  Vnieune  & braiie  gentilhomme  nommé  Fernand 
de  Caftre  fiit  lepremier  à cheual  pour  aller  au  deuant  : mais  dautant  que  le 
gouuerneur  fît  fermer  les  portes, icelui  fc  trouua  dehors  auec  vn  (icn  valec 
fèulement.Les  efpions  & defcouureurs  au  nombre  de  dix , qui  fc  ref  iroyêr 
de  viftelTcdans  la"villc,fc  joignirent  auec  Fernand,  lequel  donnant  à toute 
bride  à trauers  les  ennemis  fût  enueloppé  &tué.  Incontinent  lésportesfti- 
rent  ouuertes  & courut  on  au  fecours  aes  autres  qui  renrreret  forr  bk-flet!^ 

& les  portes  fermées  de  rechef, afin  de  retenir  les  plus  cfchaufe7,le  t^emuer*' 
neur  fe  contentant  que  les  ennemis  euffent  eflc  repouffez.  En  la  mefmcan- 
nee  GeorgeVieire  acompagné  de  trente  deux  chenaux  fit  vne  courfè  & ré- 
contra Cidc-Hamet  fils  du  gouuerneur  d’AlcaflarQuibir,  lequel  menoic 
cent  hom  mes  bien  montez.  La  meflee  fût  trefâpre  & longue  : mais  en  fin 
VieireSc  pluficurs  autres  de  fon  codé  apres  auoir  vaillamment  combatii 
tombèrent  parterre,  les  autres  demeurèrent  prifbnniers, quelques vnseh 
bien  petit  nombre  fe  fâuiierent  du  danger  à courfè  de  cheuaux.Francois  d« 
Pormgal.qui  puis  apres  fut  Seigneur  de  Vimino(c,fùiui  de  cinquante  che- 
naux ^ont  il  auoicchar^c,&  de  ouatante  autresdeCoutinquife  ioigniréc 
à lui,donna  dedâs  vn  village  où  il  tua  force  Mores,  & print  des  prifbnniers. 
Mais  les  ennemis  s’cflans  alfcmblcz  flir  lui  de  toutes  parts  au  fîgnal  qus 
leurs  compagnons  auoy  eut  donne,  il  fè  trouua  entref^and  danger  delà 
vieicar  on  lui  dôna  tel  coup  de  pierre  qu’il  demeuroit  ellendu  fur  la  place» 
fj  Aluar  de  Branche  ne  l’euft  fouftenu.  Quelques  gentilshommes  furent 
tuez  fîir  la  place  ; ce  nonobftant  Portugal  retourna  viiiorieux  d.ms  Arzile 
auec  feize  prifbnniers. 

Dkm  offt.  En  ccfle  mefme  annee  le  Roy  Emmanuel  equippa  qu.itre  flottesirvne,  lô» , 

niUibiRoydi  Jonj  j parl^  çj  deffus,  fbusîa  charge  de  Jacques  Mendeze  de  Vafeon- 

cel,laqiiclle  defmara  de  Lifbonne  le  feptiefme  iour  de  Mars.La  féconde  fr- 
ttcnwiMun  en  doit  dc  fèpt  nauitcs, ayant  pour  general  Gonfâlue  Siqueire,  lequel  fit  voile 
de  Lifbonne  le  dixfèpticfme  iour  du  mefme  mois:&  rlirent  ces  deux  flottes 
enuoyces  en  Inde.  Quant  à la  troifîcfme  compofèe  dc  trois  nauires  aut 
quelles  commandoit  Ican  Serran,le  Roy  leur  commanda  de  prendre  terre 
enriflcdcfâind  Lau  rent,  pour  traiter  .alli.ance  auec  le  Roy  d’icelle,  &fê 
charger  des  choies  de  pris  que  Ion  y pourroit  trouuer.La  quatriefîne  flotte 
de  plus  de  trente  nauires  conduites  par  Nonio  Fernand  Ataide,qui  peu  au- 
parauant  edoit  retourné  en  Ponugal,fùtenuoyceen  Barbarie , afin  de  gar- 
der pour  le  Roy  la  ville  dcSafin.Nous  auons  veu  ci  deuant  comme  "Valcô- 
ccl  arriua  en  Inde.  Siqueire  ayantperdu  vne  nauire  & fàuué  les  hommes 
d’icelle  print  terre  en  Cochim , puis  alla  en  Cananor,  entendant  qu’Albu- 
qucrquefaifbitilIccfàdemeurance.Serranedant  abordé  en  l’ifle  de  fàinéb 
Laurent  apresdiuerfèsauanturesjdefcouurittoute  la  code  méridionale, 
fit  alliacé  auec  quelques  Rois,rccuciIlit  en  fès  nauires  vndes  mariniers  qui 
auoycntedélaifrczauec  Gomezed’Abrey,&  entendit  d’icelui  que  Ictcps 
qu’il  cmploy  croit  .à  courir  au  long  de  cede  ifle  ne  lui  apporteroit  plaifif  ni 
proufit  qui  en  valud  la  peine.  Pourtant  Serran  s’eflargit^n  mer  nonobdât 

les 
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les  toiiralqiies  & print  la  route  de  rindc.Quât  à Va/concel,apres  auoir  gai- 
gné  le  haute  deGoa.il  alla  faire  la  reuerence  au  Viceroy  Albuquerque,  6c 
prelcnta  les  lettres  d’Emmanuel  qui  lui  commadoit  de  fournir  à VafeOn- 
cel  tout  ce  qui  lêtoit  neceflaire  pour  le  voyage  de  Malaca. 

1 1.  A L O R s fût  refolu  dVn  commun  auis,  qu'il  n’y  auoitafaite  qu’ô  deuft 

préférer  à la  gu  erre  de  Goa,&  que  la  prefence  de  Valconcel  y cftoit  bic  re-^CX^«» 
quife.  QuantàMalaca,c’eftoitvnecntreprin(êde  lîgtid  poids&  de  telle 
importâce, qu’il  faloit  plus  de  quatre  nauircs  pour  en  venirâ  bout;  & qu’a- 
près  la  conquefte  de  Goa , on  pourroit  acommoder  Vafconcel  d’vn  bon 
nombre  de  nauires  pour  acomplir  ce  voyage  fi  périlleux.  Vafconcel  fuiuit 
volontiers  celle  refolution.De  là  Albuquerque  fit  vn  tour  en  Anchediue* 

&enuoya  François  Pantoje  en  ZaQotora  dans  vne  nauirede  charge  plai- 
ne de  viures,&contremandavn  fienneueu  auflî  nommé  Antoine' Noro- 
gne, capitaine  dclacitadelledeZacotora,pourlc venirtrouuer.  Il  cfcriuic 
aufll  à Leme  que  la  guerre  de  Goa  l’aiioit  empefehé  d’enuoyerles  naui- 
res  qu’il  lui  auoit  promifes  de  renfbrt.D’Anchcdiue  il  fit  voile  en  Onor,où 
Timoja  lui  vint al’encôtreauec  des fhiits&viures.Vafcôcelprefenta  lors 
àTimoja  des  lettres  fort  gracieufes  du  Roy  de  Ponugal, lequel  mandoit  à 
ce  courfiire  qu’il  le  remercioit  de fes bons  & fidèles fcruices, promettant 
l'en  recompenfer  fi  amplement  que  Timoja  ne  fc  repentiroit  iamais  des’e- 
llre  fidèlement  employé  pour  vn  telPrince.Ces  lettres  encouragèrent  tel- 
lement Timoja  qu  il  promit  faire  meilleur  deuoir  que  iamais  pourrauan-> 
cernent  des  afaires  du  Roy.Albuquerque  retourné  de  là  en  Cananor  parle- 
menta aucc  le  Roy  de  celle  ifle  en  vn  lieu  affigné  près  du  riuage,  tellement 
qu’il confermapiliis  eflroittement  que  iam.ais  par  promefTes  & gracieufes 
paroles  l’amitic  contraélcc  auec  ce  Prince.  De  Cananor  il  enuoy  a Vn  capi- 
taine nommé  Simon  Martin  de  Caldeire  pour  garder  la  code  de  Calecut 
auec  trois  nauires,&  empefeher  qu’auctin  vailTeau  venant  d’Arabie  eiitrafl 
au  port  de  Calecut  ou  fbnill  d’icclui,(àns  eflre  arreflé.  Il  donna  la  mefinc 
charge  à Garfie  de  Soufe  auec  trois  autres  nauircs.  Gafpar  Payua  fût  d efpefi 
ché  auec  trois  nauires  pour  faire  le  mcfinc  en  la  code  de  Goa.  Vafcôcel  fut 
prié  de  roder  toutes  les  autres  codes  de  l'Inde  auec  fês  quatre  nauires.Tous 
exécutèrent  ce  qui  leur  edoitcommâdc,&  prindrent  quelques  nauires,  en 
l’vne  dcfquellcs  on  trouua  deux  luifi,  qui  .lyans  embrafle  le  Chridianifine 
fèruircnt  depuis  de  truchemans  & s’acquittèrent  trefbien  de  leur  deuoir. 

i.  E N ces  entrefaites , Albuquerque  reccut  nouuelles  de  la  mon  du  Roy  lU  Jtn 

de  Cochim, lequel  { fiiiu.it  ce  qu’en  auôs  difeouru  ci  deflus)  auoit  inuiola-  “ 

bicment  gardé  l’alliance  par  lui  côtraélee  aucc  les  Ponugallois , puis  quit- 
tant  toutes  afiiires  & le  gouuerncmct  du  royaumes’edoitretire  en  vn  tut- 
colpoury  pafretlercdcdefâvieauferuiccdcfesdicux.  Le  filsde  fâfceur 
lui  auoit  filceedé  félon  la  couflume  du  pays.  Or  il  auoit  vne  loy  portât  que 
fi  le  Roy  par  deuotionquittoit  la  couronne  pour  enfplqycr  le  aemeurant 
defcsioursàviure  fblitairement  en  quelque  lieu  à l’cfcan  & vacqueraur  ' ' - 

afiiresdefàfûpcrdition,incôtincntapresCimorcfbnfûccefrcurfêroitcoxi-  ’ 1 
traintlàifTct  le  gouuememct  du  royaume, & fc  retirer  en  lamefme  fblitu- 
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dc,afindc(ùccedcrà(bnonclcen  deuotion ( quoy que  forcee)auflî  bien 
qu'en  dignité  royale  : & lors  celui  à qui  les  loix  adiugeoyent  la  couronne 
s’emparoie  du  royaumc.Cela  (ê  pratic^uoit, toutes  & quantes  fois  que  quel- 
que Roy  laiflbit  l'elVat  de  lôn  bon  grc  pourdeuenir  moine.  Orau  temps 
'■  qu’EdouardPachccofàilbitlaguerreauRoy deCalccutjlcPrinccqui  de- 

uoitfiicccderau  royaume  auoit  abandonné  Ibn  oncle  & s’eftoit  ioint  au 
Roy  de  C.ilecu  t fon  ennemi  : à caufe  dequoy  il  fût  priué  de  Ibn  droit,&  vn 
autre  ncuou  appcilé  pour  (ùcccdcr  au  roy  de  Cochim,  lequel  ellant  dccc- 
dé,celui  qui  c’eftoit  ainfi  vilainement  rcuolté  & rangé  au  parti  des  Calccu- 
tiens  commença  à prelferfon  coulindelui  quitter  la  place  & entrer  en  la 
moincric.  Lenouucau  Roy  ayant  demandé  auis  aux  Portiigallois,  qui  ne 
pouuoycntfouflfrircommctqucccfû(jlquece  perfide  & malheureux  leur 
ennemi  coniuréprinft  pofTcflion  d’vn  royaume  dortt  ils  elfoyent  protc- 
efeurs, efeonduifit  tout  .à  plat  fbn  coufin , lequel  voyant  (à  fiiperllition 
merprifce,&  par  ce  moyen  lui  dcchcudel'efperance  de  regner,aflcipbla 
CutrreenCo-  forccgcnsque  lui  bailla  le  Roy  de  Calccuc,puis  entraà  main  armée  fur 
|çj  limites  ou  royaume  de  Cochim.  Albuquerque  entendant  celadit  voi- 
le en  Cochim  , donna  ordre  à ce  que  rien  ne  défaillit  pour  l’entretcne- 
ment  dclaguerre,&laiflaauRoy  pour  fà  garde  quelques  vaillans  hom- 
mes pourfaire  telle  .il’ennemi.  Celle  venue  d’Albuqucrque  effroya  ce- 
lui qui  querelloitle  royaume  fié  le  fit  retirer:  mais  qu.ind  il  lèntit  Albu- 
' qiicrquecnCananor,  illcrcmitauxchâpsaucclcs  forces  pour  guerroyer 
.à  bon  clcient  fiir  la  frontière  de  Cochim.  Nonio  Valque  deBlâccallelfic 
Laurent  Morene  allèrent  au  deuantauec  quelques  troupes , lui  donnerenc 
bataille, le  dclfircnt , tucrent  vue  partie  de  les  gens, mirent  le  refte  à vau  de 
route, fie  le  Prince  mefines  le  làuua  .à  toute  peine.  Enuiron  ce  temps  vint 
vers  Albuquerque  vn  ambalTadcdu  Roy  de  Cambaje,pour  lui  faire  enten- 
dre de  la  part  de  Ibnmaillre  que  le  bruit  elloit  clloit  qu‘ Albuquerque  ar- 
raoit  pour  entrer  en  la  mer  d’Arabie  : quoy  auenant , celèroit  cnolè  trclà- 
grcable  au  Roy  fi  Albuquerque  alloit  mouiller  l’achrcen  l’vndcs  portsde 
Câbaje,afin  qu'eux  deux  peulTcnt  traiter  cnlèmble  des  afaires  de  paix.  Ou- 
tre plus  cell  ambaflade  apportoit  lettres  de  cinquante  Portugallois  que  Ibn 
Roy  tenoit  prilônnicrs.Iccux  cllâs  partis  de  Zacotora  aucc  Alfonfc  Noro- 
gnc,fiiréttrouircz  d’vnc  bouralque  en  la  colle  de  Câbaje,tellemét  que  leur 
vaifleau  Ce  rôpit.Norognc  6c  autres  qui  Icietterét  fur  des  ais  à la  merci  de  la 
■ » mer  auoyentcllé  engloutis  des  vagues.Mais  ceux  qui  le  tindrctdâs  levait 
'•  lèàu,aprcsquclc-flusm.irinlcfûllrctirélcfiuuercntàpied  enterre  ferme, 

où  ils  fairentprins  des  gens  du  pays  fi£  menez  au  Roy.  lIsfupplioyctAlbu- 
V .1  querqued’auilèràtous  moyens  polfibles  pourlcs  tirer  de  ü.  Albuquerque 
fit  relponlc  propre  pour  entretenir  le  Roy  en  là  bonne  volonté,  fie  donna 
bonne  elpcrance  aux  prifonnicrs,ce  qui  les  refiouit  en  leur  milère. 
rnip4me  . A V mefme  teps  AJUuqucrque  auoitequippé  vne  flotte  de  tretc  quatre  1 5. 
nauircsicn  laquelle  y auoit  quinze  cés  Portugalloisfic  trois  ces  Indics.Ellât 
partideGinanorilarriuaau  haurcd’Onor,oùTimojale  vinttrouuer  fie 
aucrtir  qu’aptes  Ibn  départ  la  vUledc  Goa  auoit  elle  fortifiée  de  trichées, 
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foflc7,muraiIles,rcp.irs,bic  munie  d artillerie  & de  gés  de  guerre,  5c  que  la 
garnifon  montoit  a plus  de  neuf  millclôldats , parmi  lefquels  y auoit  grâd 
nombre  de  Turcs.  Lors  Timoja  elpoufoit  la  fille  d'vne  certaine  Roinc  de 
Gozompen  l.iquellcauoit  quelque eftendue  de  p.iysen  ces  quartiers  l.à. 
Albuquerqueletrouuaauxnopces  pour  faire  honneur  à l'clpoux,  puis  ils 
lefolurent  enfèmbleque  Timoja  palferoit  à pied  de  la  terre  ferme  en  Tiflc: 
& quant  à fes  trois  nauires  il  les  ioi^nit  .1  la  flotte  d’ Albuquerque  & en  dô- 
na  la  lieutenance  .à  vn  nomme  Me}ras,fiir  la  vaillance  duquel  il  (c  repofoic 

Er.andement.MeIras  donnant  à toutes  voiles  dans  le  port,eftonna  teflcmét 
igarnifbn  de Pangin, qu’ils  (c  retireréten  defbrdrededansla  vilicitoutcs- 
lôis aucuns  furent. attrappez  5c  menez  à Albuquerque  qui  feeut  d'eux, en 
quel  eftat  eftoyent  les  afaires  de  Goa.Puis  ayât  iette  les  anchres  Albuquer- 
que enuoya  deuant  lerofme  5c  Ican  Limice  frères  auec  quelques  autres  ca- 
pitaines,pour  aborder  la  ville  de  plus  près.  Eux  exécutent  en  grand  danger 
ce  qui  leur  eftoit  enioint,&  rapportent  que  la  ville  eftoit  bien  remparee  & 
munie  d’vne  trcsfortc  garnifon.  Ce  nonobftant  Albuquerque  s’apprcft.a 

Îioiir  l’aflaillir,  & pource  que  fon  intention  eftoit  de  mettre  promptement 
a main  .à  la  befongnc,eftimant  que  la  vieftoire  conliftoit  à cftre  foudain,il 
refolut  faire  tous  fes  efforts  d’y  entrer  le  lendemain  qui  fût  le  vingtiefiiie 
deNouembre.  Premièrement  il  arrefta  de  fàucer  & rompre  les  corps  de 
garde  difpofczçà  5cl.à,puis  le  camper  &:  retranchencela  exécuté  faire  bret 
che  raifonn.able,puis  donner  l’aifaut.  Mais  fon  entreprilc  fucceda  encorcs 
mieux  qu'il  ne  l’auoit  deflèignee  du  commencement,commc  nous  le  ver- 
rons tantoft.Ceftenuiift  il  fit  voguer  deuant  les  galères  5c  c.afauellcs,com- 
roancLant  .aux  capitaines  de  canonner  la  ville  fins  relafohe  qiiclcôque,  afin 
d’ofter  le  repos  aux  ennemis,  5c  les  acc.abler  plus  aifement  le  lendemain 
qu’ils  feroyent  encorestout  recreus  d’.auoir  tant  veillé.Lui  furies  trois  heu- 
res de  matin  defoend  en  fon  cfquif,  comme  .auffi  firét  les  autres  ciipitaines, 
& fans  bruit  mit  fes  troupes  en  terre  au  point  du  iour , rangeant  fès  troupes 
incontinent  en  bon  ordre.  Auec  cinq  cens  Portugallois  5c  les  trois  cens  In- 
diens il  tira  vers  le  corpsde  garde  pofé  .au  Septcntrion.Les  autres  capitaines 
aflàillirentvnegrofle  troupe  d’ennemis  qui  gardoit  la  defoéte.  lerofme  5c 
lean  Limice,  Lacerde,Begie  5c  autres  capitaines  foiuis  de  trois  cens  hom- 
mesdonnerent  dedans  VII  corps  de  garde  qui  regardoit  la  ville.  V.afoon- 
cel  6c  Payua,qui.auoyentmelfnectiarge,  aflailîent  furieufëment  les  en- 
nemis qui  eftoyent  ftir  le  milieu.  Les  Andrades,  Arias  de  Sylues  ôc  .autres 
chefs  prenent  la  charge  delc  rendre  m.aiftres  du  quartier  qui  s’eftendoit 
iufouesàvn  lieu  nomme  le  canal  de  Timoja.  Les  ennemis  pofèzen  garde 
s’efforcèrent  de  chaflèr  les  Portugallois  .à  coups  de  canon:  mais  ils  perdirec 
peine  5c  pouldre,c.arilsnepeurentauec  leurs  baies  ôc  boulets  leurempef- 
cher  l’approche.ll  y auoit  en  l’vne  des  portes,quc  les  Chreftiens  ont  depuis 
appellee  de  fiinéle  Caterine,vn  capitaine  de  Goa,  commis  pourauifer  où 
il  feroitbefoin  d’enuoyer  (ècours,  6c  y marcher  lui  mefme  (i  la  neceftîté  le 
rcqueroit. Voyant  les  vnsaux  mains  contre  les  autres,  5c  de  quelle  violccc 
les  Portugallois  ch.argeoycnt  leurs  ennemis,  ilappclla  des  compagnies 
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noluifllcs  de  la  ville,  qui  acourent  en  foule  , & lors  le  combat  recommetl-* 
ça  plusaipre  & fliricux  que  deuant.  Les  ennemis  eftoyenc  en  trop  plus 
grand  nombre, mais  Dieu  aida  aux  Portugallois  tellement  (^ue  le  corps  de 
garde  que  lerofme  & lean  Limicc  auoycnt  afTailli  ayant  elle  rompu  le  pre-- 
mier,  les  autres  capitaines  eurent  mcfme  heur  ailleurs,  & contraignirent 
les  ennemis  de  fe  lauiicr  dans  la  ville.  Alors  ils  lespourEiiuirent  ded  près 
qu’ils  iê  meflerent  enfemble  : de  telle  façon  que  quand  on  voulut  (errer  les 
portes,  les  Pomigalloisfê  trouiierent  entre  deux.  Denis  Fern.ind  Melio  en- 
tre le  premier , ictta  à trauers  vne  groirepertui(àne,pour  tenirla  porte  en- 
trebaaillce.  Quelques  autres  qui  le  fuiuoyeiit  firent  de  mefine.  Cenonob- 
ftât  les  ennemis  faifoyent  tous  leurs  efforts  de  fermer  la  porte,&  y eut  là  vii 
cftrange  tumulte , car  ceux  de  la  ville  voyoyent  que  leur  vie  & fâlut  confî- 
ftoitàempefchcrrcntrec  aux  Portugallois,  lefquels  au  contraire  s'affeu- 
royent  d’emporter  la  victoire  fi  cefle  porte  demeuroit  ouuettc;&  ainfi 
quelques  fois  les  vns  la  fermoycnt,puis  les  autres  la  r’ouuroyent.Finalcmct 
^*-*5  Portugallois  prefTcrcnt  & pouflcrent  tant  qu’en  defpit  des  ennemis  its 
Mcc  en  demeurèrent  maiflres:  treize  entre  autres  <^ui  y auoyent  toufioursva- 
miMs  fuit  leurcufèmcntcomb.atu,apress’eflrefait  largeacoups  d'efpee  entrèrent  la 
ctiIm-  telle  baifice  Se  merueillcufèmcnt  efehaufez  au  combat  dedans  (avilie. 
Les  ennemis  reculoyent  tellement  qu’ils  ne  lailfoyent  de  defcochervne  in- 
finité de  flefehes  & autres  traits  contre  ceux  qui  les  pourfiiiuoy  ent.  Des  fc- 
neflresôc  de  deffus  les  toicls on iettoittant  de  cailloux  que  les  Portugal- 
lois  ne  fàuoy  ent  où  fè  tourner,  au  moyen  dequoy  les  ennemis  fc  raflcm- 
blent  & les  aflaillenr  pour  les  chafler  dehors.  Arias  dcSy!ues,Mendeze  Al- 
fonfe  deTingi, puis  Fernand  Andradc,Manucl  de  Cugne  & Antoine  Gar- 
cezfuruindrcntà  pointauecvne  troupe  de  fbld.its  qui  recommencèrent 
la  partie,&  mirent  les  ennemis  en  route  de  tous  codez.  Les  vns  s’enfiiirent 
au  palais  de  Zabaim,les  autres  s’efearterét  par  diuerfes  rues,  ce  qui  fiit  cau- 
fè  que  les  Pomigalloisfèdefbanderent  de  rechef  en  les  pourfùiuant.  Vingt 
d’entre  ceux  qui  pourfïiiiiirent  ceux  quis’edoyent  retirez  chez  Zab.aim  fc 
trouiierent  en  grand  danger;  car  les  ennemis  fè  rendirent  là,  leur  couru- 
rent fils  de  toutes  parts, tuercc  Vafque  de  Fonfècque  & Vafque  Cocillo  qui 
les  prefToyent  de  trop  près.  lerofme  Limice  ayant  perdu  beaucoup  de 
fang  & le  foufle  lui  defaillant  tomba  par  terre.Ses  compagnons  voyans  ce- 
la coramencercntàreculer.  Alors  Mendeze  Alfonfc  & Arias  de  Sylues 
commencent  à crier  à haute  voix  apres  les  Portugallois  pour  recom- 
mencer le  comb.it, 6c  donnent  de  telle  furie  à trauers  les  ennemis  qu’ils  rc- 
iierfènttoutcc  qui  leur  ofà faire  tede.  Lesautres  Portugalloisentranspaf 
lesm.iifbns,  furent caufe  que  leurs  compagnons  demeurèrent  beaucoup 
plus  longuement  attachez  au  combat  par  ^es  places,  6c  filut  qu’ils  fbrtit 
fènt  pour allerati  fecours.Entre  autres Ican  Limice,  lequel  rencontrant  fôn 
frere  parterre  refpirant  encor,  vaincu  de  l’amour  fraternelle  s’.irreda  tout 
court.Mais  lerofme  lui  dit,pa(re  oultre,mon  frere,  ce  ne  te  fèroit  pas  hon- 
neurde  perdre  courage  maintenant  ôc  oublieràfaireledeuoir  de  vaillant 
homme.Nc  te  fafchc  point  de  ce  qui  m’ed  auenu  : car  auât  que  mourir  i’ay 
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combatu  autant  que  ma  force  la  peu  portcr.Combien  que  Ican  fuft  oultrc 
de  doulcur,toutesfoispicqué  par  les  propos  defbnfrere  expirant,  auquel  il 
ne  pouuoit  rendre  la  vie, entra  de  pieds  & de  telle  dans  la  foule  des  cnne- 
mis,dc  tant  plus  que  le  regret  de  la  mort  de  lôn  frere  lui  haufl'oit  le  coura- 
ge. Ilyauoit  douant  l’entrcc  du  palais  deZabaimvne  plaine  &vnepetite 
colline  au  bout.C’elloit  en  celle  plaine  que  les  grâds  coups  le  ruoyét:  mais 
cnmoinsderienon  vidfortir  force  gens  decheual  & de  pied  hors  de  ce 
palais  fortljiacieux,qui  enfermerét  les  Portugallois  & les  eulTent  tuez  tous, 
li  Valconcelnefullluruenu  aueclcs  troupes:  car  en  entrant  dans  la  ville 
comme  en  bataille  rangee,il  pourlùiuoit  les  fùyards,làns  iamais  permettre 
aux  fiens  de  le  delbander.  Ainfi  comme  il  couroit  lus  aux  ennemis  ramaf- 
lcz,leurs  capitaines  recueillirent  nouuelles  troupes  lùr  le  collau,  & voyans 
combien  elloit  petit  le  nombre  des  alTaillans,ils  reprindrent  cœur,  donnè- 
rent vne  charge  Fort  rude  aux  Ponugallois , & les  lcrrerent  de  11  près  qu’ils 
les  contraignirét  de  reculer  & monter  les  degrez  ballis  en  façon  de  théâtre 
autour  du  palais  de  Zabaim.  Apres  auoir  quelque  peu  repris  leur  halaine 
lùr  ces  dcgrez,&  Ibuftenu  le  choc  longuement , ils  rctournerét  au  combat 
comme  h de  tout  le  iour  ilsn’eulTent  rien  fàit,&  tuerent  grand  nombre 
d’ennemis, entre  autres  vn  More  fort  puillànt  monte  à cheual,lcquel  tom- 
be parterre vn  valet  de  Manuel  Lacerde  fe lâilit  du  cheual  & l'ameineà 
lôn  maillre  qui  auoit  ellé  griefuemét  blcflc  d’vn  coup  de  flelchcen  la  ioue: 
le  bois  de  la  nelche  elloit  tombe  & le  fer  demeuré  dans  l'os  de  lamachoi- 
re,dont  Ibrtoit  le  làng  en  abondance.  Mais  ni  l’efFufion  du  lâng  ni  la  dou- 
leur d’vnetelleplayenelcdelloumoyent  du  combat,  ainsellant  monté  à 
cheual,il  courut  lus  de  telle  impetuohté  à huit  cheualiers  Indiens , qu’il  les 
mit  en  fuite.Les  autres  ennemis  commencèrent  lorsà  le  reftoidir,lè  côten- 
uns  feulement  de  faire  telle , puis  ils  fe  prindrent  à rcculer,&  finalement  fe 
ûuuent  les  vns  çà  & les  autres  là,auec  telle  frayeur  que  plufieurs  le  ietterent 
des  murailles  en  bas. 

C E pendant  Albuquerque,qui  auoit  prins  vn  autre  chemin  pour  gai- 
gner  vne  trâchee  & corps  de  parde  aflis  en  vn  lieu  aflez  loin  de  la  mer,  gai- 

Î;na  le  deflùs  d’vn  coftau,d’ou  entendant  la  Icopeterie  des  harquebuzades,  * 
es  hauts  & effroyables  cris,&  les  lamétations  des  femmes,il  enuoya  quel- 

3u’vn  de  là  compagnie  vers  la  ville  pour  lui  apporter  nouuelles  de  l’cllat 
e lès  gens  au  combat.Mais  comme  il  elloit  araant,impatict,  & toufiours 
au  guet  apres  l’occallon,il  n’attedit  pas  le  retour  de  Ibn  homme,  ains  mar- 
cha ,iu  grand  pasvcrslavillc,&  lors  il  rencontra  vne  groffe  troupe  d’enne- 
mis qui  lèlàuuoycnt.  Le  combat  recommença  aumalpre  que  de  tout  le 
iour,car  les  ennemis  irritez  & en  grand  nombre,marris  & delpitez  de  leur 
fuite,  & nepouuans  elperer  de  reprendre  Goa,elloyenc  comme  enragez. 
Leslbldatsd’Albuquerquequi  n’auoyent  eu  leur  part  aux  combats  dans 
la  ville,&  ne  voulanseltre  ellimez  moins  habiles  que  leurscompagnons, 
combatoyent  d’vne  ardeur  incroyable,!!  qu’en  fin  vne  partie  des  ennemis 
ayant  cllé  mis  en  pieces,les  autres  le  garentirent  à bic  courir.  Albuquerque  ^ 

entré  dedans  la  ville, rendit  premièrement  grâces  à Dieu , par  la  faueur  du-  ihamlT 
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quclil  parolfToit  que  cefte  place  aiioitcfté  conquilc.  Carqucl  plus  beat! 
tefmoign.i"c  de  la  prefcnce  diuine  cuft  on  (ccu  obtenir  que  de  le  voir  en 
dedans  fixlieures  maiftred'vne  grande  ville  plaine  d’armes,  d’artillcrie,dc 
vaillans  capitaines  & foldats,&d‘vn  memeilleux  nombre  de  peuple,  con-* 
quilc  par  vue  poignée  de  gens?  Pouradmirer  cela  cncorcs  plus,  c’cll  cliolè 
certaine  que  ce  iour  quelques  ennemis  combatirentfi  obftinément  au  pa- 
lais de  Zabaim , qu’encor  que  les  Portugallois  elmcus  de  grande  compat 
lion  leur  promiflent  non  feulement  la  vie&  liberté  lâuue,ainsau(li  recom- 
penfe  deleur  prouelTc:  neantmoins  ils  aimèrent  mieux  fè  faire  tuer  fur  la 
place  que  receuoir  la  vie  de  leur  ennemi,  eftimas  cela  le  plus  ignominieux 
du  monde.  On  tient  qu’il  y eut  plus  de  trois  mille  hommes  occis  dedans 
la  ville.  Les  Portugallois  y perdirent  quarante  des  leurs,entre  autres  lerof- 
me Limice,  ValquedeFonfccque,CofmeCoeillo,  Antoine Vogade,  An- 
toine Garcez,Aluar  Gomeze,&  Pierre  GomeZeLimice.Qu^âtauxblefTez, 
le  nombre  montai  plus  de  trois  cens.  Albuquerque  craignant  que  l’ardcui: 
du  combat  n’emmenaftfcs  gens  trop  loin,  & qu’en  pourfîiiuant  leurs  en- 
nemis ils  ne  s’efeartafl'ent  &:  qu’il  ne  leur  fliruinfl  quelque  inconuenient, 
comme  il  .auientquâd  la  viéLoire  rend  les  hommesinfblés  & leurfaitfbu- 
uent  oublier  toute  difeipline , commanda  que  Ion  fermaft  promptement 
toutes  les  portes  de  la  ville.Puis  tout  à loifîr,fèlon  qu’il  .luoit  proteftédefè 
venger  de  la  mefchanceté  des  habitâs  de  Goa,il  fit  brufler  les  fâuxbourgs. 
CeschofcsexecutcesTimojaarriue  .luec  vne  armee  de  trois  mille  hom- 
mes & s’exeufe  de  fbn  retardement,dont  Albuquerque  fè  contenta.  Au  rc- 
fte,quand  iln’cufl  eu  autre  raifbn  que  fbn  retardement,  la  foudaine  prinfè 
de  Goa  le  defehargeoit  alTez  de  toute  mauuaifc  prefomption.  Cependant 
i’eftime  qu’il  y eut  vne  autre  caufe  pourquoy  il  n’amena  ce  fccours  a temps: 
c cft  qu’il  ne  conuenoit  pas  que  des  barbares  idolâtres  euflènt  partaucune 
en  la  guerre  que  Dieu  vouloir  faire,ni  honneur  quelconque  auec  les  Chre- 
ftiens  qui  s’y  employèrent  comme  nous  l’auonsveu.  Lebutinconfîfben 
vfte  fort  grande  quantité  d’armes,  d’artillerie , de  viures,  de  munitions  de 
guerre  & de  vaifTeauxicaronn’auoitrien  laifTéenla  ville,  fînô  ce  qui  pou- 
uoit  fèruir  pour  la  defenfè  d’icelle. 

A L B V E R E ch.iflà  tous  Ics  Satafins  hors  du  territoire  de  Goa, 

& permit  aux  autres  qui  n’eftoyent  pas  Mahumetiftes , d’habiter  en  l’ifle, 
pourueu  qu’ils  p.iyaflententierement  au  Roy  de  Ponugal  le  tribut  qu’ils 
bailloyent.iZab.aim.  Puis  il  fit  crier  à fbn  de  trompe  que  tous  marenans 
pourroyent  entrer  en  Goa  auec  cheuaux  & marchandifès,dont  il  leur  don- 
neroit  ample  fàufconduit , promettant  fblcnnellement  de  les  y maintenir 
contre  toute  violence  &iniuftice.  Ileflablit  Manuel  de  Cugne  capitaine 
de  la  citadelle  de  C.inanor,&appella  RodericRabel  quiy  commandoit 
pour  le  mettre  en  la  forterefTc  de  Goa.Fernand  Andrade,PicrreFonfccquc 
deCaftre  & AntoineSalé  curent  charge  de  courir  la  mer  de  Goa  pour  at 
feurer  la  route  .à  tous  marchans  qui  y voudroyent  venir  trafiquer.  Puis  il 
command.ià  George  Botel  & à Simon  Alfonfc  Befàgu  de  roder  la  mer 
de  Calecut  & y faire  du  pis  qu’ils  pourroyent.  Chafeun  d’eux  exécuta  fâ 

cora- 
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Cbm  miiTi  on.  Andrade  dcfcoiui rit  vne  nauircaTOrm lis , ignorant  d’où  elle 
cftoit  la  pourlùiuitjpoiircc  ouiclle  ne;VouIoitpa:s  baifler  les  voiles,rcllemét 
quelle  vinedonoer  dedans  le  port  de  Dabul.Lc  gouucrnclu;  de  Dabid  tal- 
chadercpuiilTcr  Andradeàcoupde  canon  d’vnc  tour  qui  commandoit 
(ur  le  porf.mais  Andradc  ayât  prins  terre  força  cefte  tour,ladeilruifîc,princ 
l'artillerie  qui  elloit  dedans  & la  fit  charger  en  (à  nauire.  Botel  afiaillit  vne 
grande  nef  de  Saraiins,&  apres  l’auoir  longuement  batue  & percee  en  plu- 
iieurs  endroits,  il  la  pilLtjlailfantle  vaiire.iu  inutile  à la  nauigation  pour  ce 
que  l'equippagceftoit  tout  brifë.  Pour  le  regard  d’Albuqiierquc  il  don.nl 
bon  ordre  à l’ereâion  des  ports  péages , dreifa  l’cflat  de  la  ville  & la  fon- 
me  du  gouuemement  public  : puis  embralfa  vn  autre  afaire  digne  d'eter- 
nelle  mémoire,  contre!  auis  de  plufieurs.  Mais  auant  que  d’en  parler,  il  ne 
fera  p.is  impertinent  de  monftreren  peu  de  mots  enquoy  Albuquerque  & 

Almeide  (c  trouuoyent  de  contraire  opinion. 

. C ES  deux  grands  capitaines,  lâges&  vaillans  entre  tous  autres,(cpro>  Cump^^oit 

f ofoyent  vn  mefme but,  mais ilsn’y  vifoyent  pas  d’vn  mefine œil.  L’vn  & 
autre  auoit  délibéré  employer  fit  vicà  tout  nazard& danger,  tant  grand  meiit*ugm- 
peuft  il  eftre,pourla  religion  Chrefticnne,pour  la  grâdcur  du  Roy  de  Por- 
tugal,6cpourmaintenirlareputationd’vnbonchefdeguerre.  Maisl’vn 
dineroit  de  l’autre  en  ce  qu’Àlmeide  eftimoit  choie  mal  Icure  d’aflaillir 
les  villes,de  peur  de  (cparer  les  forces  & les  rendre  plus  foibles.  Pourtant  la 
deliberation  eftoitdc  tenir  La  mer,  iugeât  quelc  maillre  d’icelle  cftoit  Sei- 
gneurde  toute  l’Inde.  Voila  pourtjutw  il  ne  vouloit  bouger  des  nauircs,&i 
pourueu  qu’il  euft  vn  haure  alTeure  à Ion  commandement,tl  ne  le  donnoit 
peine  quelconque  de  tout  le  refte  : dilànt  qu’il  lêroit  impoflîble  d’enuoy  et 
tous  les  ans  du  royaume  de  Portugal  tât  de  lôldats  qu’il  faudroit  pour  gar- 
nir les  forterefles  &:  citadelles.  Que  qui  voudroit  entreprédte  cela,il  lëme- 
roitçà  & làles  PomigaJloisàla  merci  des  ennemis,aulieu  qu’eftans ioints 
enlemble  ils  eftoyent  redoutez  de  tous  les  Indiens.  Au  côtraire  Albuquer- 

3uelàifid’vneplus  haute  elperance,  que  les  grands  efprits  ontacouftumé 
econceuoir ordinairement, remuoit  fouuent  en  Ci  penlèe  les  moyens 
d’afleurer  non  Iculemct  les  afâires  des  Ponugallois  pour  quelques  années, 
maisaulTîd’y  donner  pied  ferme  à leur  domination  laquelle  il  s’afteuroit 
deuoir  cftre  de  grande  eftendue  à l’auenir  : eftimant  qu’il  ne  faloit  pas  fim- 
plemcnt  regarder  comme  tous  les  ans  les  nauircs  retourneroyent  chargées 
de  poyure  en  Portugal,  mais  pluftoft  en  quelle  façon  on  pourroit  polèr  les 
fondemens  de  l’empire  d’Emmanuel  & de  les  lùccelTeurs  en  Inde.  Et  dau- 
tât  plus  que  le  Iccours  cftoit  loin,  plus  tenoit  il  qu’on  deuoit  cftre  foigneux 
d'occuper  & peupler  diuers ports  en  Inde,  afin  de  lèmer  la  nation  Portu.- 
galloilc  en  tant  de  lieux,  que  Ion  en  peuft  au  bcibin  leuer  vne  armee  en  In- 
de mc(hics.Au  rcftc.il  diloitquc  la  mer  cftoit  vne  peu  Icure  retraite  à ccüx 
qui  n’auoycnt  quand  & quand  quelque  moyen  en  terre. Qu^’vne  Iculc  tem- 
peftcpouuoit  engloutir  U plus  grofle  flotte  qu’on  Ciuroit  defirer:  que  les 
commoditez  de  la  terre  reparoy  ent  les  pertes  des  nauires,&  n’eftoit  malai- 
le de  reconquérir  la  domination  de  la  mer.  En  apres  il  tenoit  pour  choie 
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trcfdangcrcu(èd’enclorre-la  flotte  de  Portugal  en  vn  dcftroit,fiir  tout  où  la 
terre  feroit  maigre, fterilé,&:  mat  propre  pour  entretenir  vne  armee  durant 
l’hiuer.  Poiirtât  eftimoit  ileeux  poùnioir  trefmalau  temps  auenir  qui  s’at 
(curoyentpouuoiracommoder  les  aiâircs  des  Portugallois  au  royaume 
de  Cochim  ou  de  Cananor,parmi  vn  lî  grand  nombre  d’ennemis  iurcz  du 
nom  Chrellten,  & qui  ne  feifoyent  qu’efpier  les  occaiîons  pour  ruiner  les 
PortugaHois.  Que  le  lieu  qui  n’auoit  autre  defenlc  que  de  Iby  melhic  n’c- 
lloit  pas  aflcz  afleuré,  ains  celui  auquel  on  pourroit  donner  (ècours  de  plu- 
/ieurs  autres  endroits. Qu^ç  la  domination  de  la  mer  n’afoibliflbit  point  cc- 
fte  occiipatiô  de  places, ains  pluftoft  la  fauorilbit  & ac5modoit:car  plus  la 
flotte  auroit  de  hautes  & de  retraites , plus  ailemet  pourroit  elle  nauiguer, 
&plulîeurs lieux  fourniroyent  plus  commodément  qu’vn  ièul  les  maté- 
riaux propres  pour  baftir  ou  racouftrerles  nauires.Finalement,iI  eftoit  en- 
tièrement d'auis  que  celui  qui  voudroit  Ce  maintenir  (cigneur  des  Indes, 
non  point  pour  la  vie  d’vn  homme  fêulement,ains  pour  iamais,deuoit  ba- 
ftir vn  fort  qui  Ce  peupleroit  de  toutes  fortes  de  gens  : fi  qu’en  temps  de 
neceflîtéjil  ne  faudroit  pas  toufiours  attendre  apres  le  Iccoun  de  Portugal, 
lequel  en  fi  longue  & perilleulc  nauigation  périt  pourlaplulpartde  di- 
uerlês  maladies,ou  Ce  perd  es  flots  de  la  mer,ou  eft  retenu  par  la  rigueur  de 
l’hiuer,  ou  eft  contraint  fe  repolèr  Bc  quitter  les  armes , tant  les  trauaux  de 
la  mer  l’ont  afoibli  & rendu  inutile.  L’iflue  des  afeires a vérifié  long  temps 
apres  la  mort  d’Albuquerque  combien  fonauis  eftoit  propre  & ncceflai- 
re.  Car  lors  que  Solyman  Empereur  des  Turcs  enuoya  le  gouuerneur  d’E- 
gypte auec  vne  puilTante  flotte  en  Inde  pour  depofleder  les  Portugallois, 
& qu’icclui  (è  vint  camper  deuant  la  citadelle  de  Diu,  laquelle  il  battitfu- 
rieulcmentrclpacedeplufieursiours,&  fit  tous  lès  efforts  de  l’emporter: 
encores  que  les  aflîegezrendommageaffent  grandemét,toutcsfoisil  n'cuft 
pas  fi  toft  leué  le  fiege , s’il  n’euft  receu  nouuclles  de  la  grande  flotte  qui  ar- 
riuoiten  Goa  pourle  venir  combatte  au  port  de  Diu.  Et  de  rechef,  quand 
le  Roy  de  Cambajeauec  vn  puiffant  Iccoursde  Turcs  fût  canméfix  mois 
durant  deu.ant  cefte  citadelle , il  n’euft  pas  efte  fi  aifement  chafle  & desfâit 
par  lean  de  Caftre  viceroy  de  Portugal  en  Inde, fi  Goa  n’euft  fourni  armes, 
gens  & viures  qui  hafterent  dautant  la  viékoirc.  Car  cefte  ville  eft  deuenue 
fi  grande,qu’on  y peut  leuer  des  armees  entières, & cquipper  des  flottes  bic 

f)uiffantes.  Albuquerque  pelant  meurement  ce  qui  eft  auenu  pofa  fi  bien 
es  fondemens  de  l’cftatde  Goa,  qu’il  eft  malaifc  de  ruiner  ce  qu’il  y a dret 
fc.  Mais  dauunt  qu’il  n’y  auoit  point  de  femmes  Portugalloiles,  qui  eftoit 
le  moyen  de  peupler,il  faifoit  baptilèr  les  Indiennes  prinfes  en  guerre,&  les 
marioit  àfes  foldats,aufquelsilalIîgnoit  quelques  poffeflîonsenriflc  con- 
fifquees  lût  les  Sarafins,&  leur  faifoit  d’autres  faueurs  & prclêns  pour  les  at- 
tirer en  tels  mariages.Par  ainfi, comme  Romulus  baftit  Rome , & Thelèus 
fit  venir  les  payfans  des  villages  de  l’Attiquc  en  Athènes,  ou  comme  quel- 
ques autres  ont  fondé  des  villes , on  peut  aulfi  dire  qu’Albuqucrque  à efté 
le  fondateur  de  Goa,  laquelle  il  auoit  conquilêpar  là  valeur&  àla  pointe 
del’clpee. 
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Tandis  qiielesafnirespairoycnt.iin(î  en  Inde,  ce  qui  s'enfuit  auint  SUfrtdtÊjfi» 
en  Barbarie.  Ataidc  gardoitla  villcdcSafin  pour  le  Roy  de  Portugal , & 
par  les  courlcs  tenoit  les  Mores  en  continuel  alarme, ramenât  à tous  coups 
force  butin  de  leurs  villages.  Entre  .autres  il  prinr  vif  vn  certain  More  que 
les  autres adoroy et prelques, le  tenâs  pour  vntrefl'aindlper/bnnagc.Il  (ê  te- 
non d.is  vn  chafteau  bien  fortifié  &:  muni  d’artillerie  & de  fôldats  : mais  la 
place  fût  forcée  par  Ataide,  partie  de  la  garnifbn  tuee,les  autres  emmenez 
prifbnicrs.  Bricf  Ataide  eftôna  tellemét  tout  le  pays,que  les  villes,  villages, 
communautez  & ch.aftellenies  demandèrent  la  paix , reccurent  les  condi- 
tions qu’Ataideprefèntoit,  & payoyent  les  tribus  .à  quoy  ils  eftoyét  taxez. 
Maisdautant  que  cefte  nation  cfldefloyale  & peu  foucieufe  de  religion, 
elle  creutaifément  les  autres  Mores  qui  lui  perfuadoyent  de  romprepro- 
niefTe,&  fcdifpofà  pour  faire  la  guerre  ouuerte  aux  Chrefliens.  Incôtinent 
les  Mores  s’ainafTcnt  de  tous  cofiez,&  fc  trouuerent  cinq  mille  chenaux  &t 
plus  de  fbixante  mil  hommes  de  pied,  qui  fèvienent  camper  deu.int  Sa- 
lin,lc  trcizicfmc  iour  de  Décembre  l’an  mil  cinq  cens  & dix:&  dix  iours  a- 
pres  ils  eurent  .ichcué  leurs  retranchemens  & d’autres  ouurages  neceflaires 
pourlefiegeicarils  drefferent  plufîcurs  caualiers, firent  destrencheesen 
bon  nombre  bien  fofl’oyees  & remparccs,  placèrent  les  pièces  pour  la  bat- 
terie en  lieux  commodes.  Si  tort  qu’Ataide  euft  entendu  par  fès  efpions 
qu’on  le  vouloir  vifîter,ilefcriuit  au  Roy,&  dcfpefcha  incontinct  vn  v.iif- 
feau  en  l’ifle  de  Madère  pour  amener  fêcours  de  li  Simon  Gonfàlue  de 
Camare  gouuerneur  de  l’ille  eftoit  lors  près  du  Roy  en  Portugal. Sa  femme 
qui  auoit  vn  cœur  d’homme,&  fàuoit  l’intention  de  fbn  mari,  gentilhom- 
me vaillant  & prompt . à fiirc  fèruice,  leua  en  diligence  incroyable  & auec 
grande  defpenfèvnc  compagnie  dont  Manuel  Norogne  freredu  gouuer- 
neur eutch.irge.  Ataide  difpofà  les  corps  de  gardc,&  commit  chafeund’i- 
ceux  .1  des  gentilshommes  qui  auoyent  commâdc  es  guerres, .lucc  certain 
nombre  de  fôldats:  & n’oublia  rien  du  deuoir  d’vn  bon  chef  en  la  for- 
tification de  la  ville,  retenant  près  de  foy  le  plus  de  gens  qu’il  fut  poflible 
pour  courir  es  endroits  où  le  danger  paroillroit  plus  grand.  Or  afin  de 
mieux  conoiftre  le  camp  & la  contenance  des  ennemis,  il  fôrtit  de  la  ville 
auec  trois  cens  fèptante  cheuaux,ccnt  pietons,&  quelques  pièces  montées  't 

fiirroues,  & gaigna  vn  petit  coflau,  faifàntdefjiloyervnc  bandcrollepour 
fignal  de  bataille,!!  les  ennemis  vouloyentioindrc.  Mais  dautant  qu’ils  ne 
bougeoyent  il  remena  fes  troupes  en  la  ville.  Lcvingttroilîcfme  iour  du  “■ 
mef  me  mois  les  ennemis  conclurent  de  donner  vn  afiàut  à la  ville,ce  qu’ils 
firenrauecvne  merueilleufcimpetuoflté,c.arilseftoycten  fort grâd nom- 
bre. Les  gentilshommes  & capitaines  de  leur  cofte  ne  fè  contentoyct  pas 
feulement  d’affilier  & encourager  les  fôldats , ains  auffi  regardoyent  ou  il 


mantelcts  pourfè  couurir  en  Tapant  les  murai1lesi&  ne  cefToye 
cher  flefehes  & lancer  dards  pour  acc.ibler  les  affiegez , qui  de  leur  part  fi- 
rent vnc  cflrangc  boucherie  de  leurs  ennemis  à coups  de  trait , d’arquebu- 
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zadcs,  de  lances  & pots  à feu  :tellemct  que  quatre  cés  des  affieçeans  furent 
tuczenccftidàut.  Le  lendemain  Ataidefùiui  dehuitcheuaux  ièulemcnc 
(ôrtit  aux  champs  pour  trouuer  moyen  de  (urprendre  quclqu’vn  afin  defà- 
uoirnouucllcsdudefleindcs'cnncraisrmais  il  ne  fit  rien  poufee  qu’il  fut 
incontinent  defcouuert,&  pourtant  il  Ce  retira  dans  la  ville  apres  auoir  tué 
deux  Mores  rcncôtrcz  en  (bn  chemin. Or  les  ennemis  voyâs  qu’ils  ne  pour- 
royent  plus  pueres  demeurer  là  à caufe  de  leur  multitude  qui  ne  pouuoit  c- 
flre  cômodement  nourrie  ni  retenue  en  difeipline,  delibererent  employer 
toutes  leurs  forces  en  vnalfaut  general  pour  emponer  la  ville,fi  poflible  e- 
ftoit.Ainfidoncletrcntiefmeiourdumefme  mois  de  Décembre  ils  vin- 
drent  à la  brefehe  de  telle  fureur,&  l’aflaillircnt  en  tant  d’endroits  aucc  tant 
de  coups  de  trait  & de  tous  engins  de  guerre,  que  plufieurs  touscfperdus 
uuittoyent  les  places  où  ilsauoyent  efté  eftablis.  Toutesfois  Ataide,fc  pre- 
fentant  par  tout,  couroit  notamment  là  part  en  laquelle  les  ennemis  com- 
batoy  eut  plus  afprement,  encourageant  les  vns  par  viues  rcmonftranccs, 
louant  les  autres,  enuoyantgens  de  renfort  prins  de  là  troupe  es  endroits 
les  plus  prcircz,&  combatant  lui  mefines  de  fois  àautre  en  vaillant  & expé- 
rimenté Ibldar.  Mais  voyant  que  les  plus  grans  coups  Ce  donnoyent  enla 
brclche  regardât  la  mer,il  s’arrella  là,pour  faire  par  la  prelcnce  que  les  Ibl- 
dats  repoulfalfcnt  plus  ailcment  les  ennemis , lelquels  làns  aucune  crainte 
vcnoycntàrclcalade,talchoycnt  en  d’autres  endroits  de  donner  le  fàult 
aux  murailles  auec  leurs  machines  : briefs’expolbyentà  tous  hazards  pour 
le  tendre  maiflres  de  la  ville  & mettre  en  pièces  les  aflîegcz.  Toutesfois  ils 
furent  fi  gaillardement  repouifez  que  force  leur  fijt  de  fbnner  la  retraite,  a- 
pres  auoir  combatu  quatre  heures  entières  aux  brelchcs,  & perdu  ce  iour 

Elusdefixcenshommes.Leslùruiuansellonnczlcuercntlelicgc  bienàla  , 
afte  le  dernier  iour  de  Décembre  & aucc  tel  bruit  que  leur  dcllogement 
meritoit  plus  le  nom  de  fuite  que  de  retraite.  Ataidc  fort  promptement  a- 
uec  quatre  cés  cheuaux  & cent  piétons  pour  donner  for  la  queue  : il  en  tue 
quelques  vns,prend  des  prifonniers,&  ne  voulut  pas  les  foiurc  loin,de  peur 
qu’cllans  les  ennemis  enfi  grandnombre  ils  ne  le  chargeaflent  quand  ils  le 
Icntiroycnt  loin  de  la  ville. 

Dinetfis  ceiir  A P R E S Ce  ficgclcué,plufieursMorcs  d’autourdeSafin  lèrendirétvaf  ic, 
Roy.de  Portugal.Quant  à Ataide,  cncorcs  qu’il  fort  ennemi  de  rc- 
hitmUccflt  pos,&cufttoufiours  en  telle  quelque  entreprilc  au  dclàuantagedescnnc- 
tnis,ncâtmoins  il  fo  tint  quoy  iufques  à ce  que  toute  cefte  armee  venue  au 
■ fiege  de  Safin  fo  fort  efcoulee.Mais  ayant  entendu  qu’il  n’y  en  auoit  plus  de 

bandes  en  câpagne,ains  que  feulement  à deux  lieues  d’Almedinejl’vne  des 
plus  fortes  villes  de  Barbarie  à foize  lieues  deSafin  vers  le  Septétriô,foiour- 
noyent  cinq  copagnies  d’enncmis,qui  ne  péfoyent  nullcmét  à la  guerre, & 

I 5 I I.  qu’il  pourroit  forprcdre,il  panit  le  fécond  iour  de  lanuier  l’an  mil  cinq  ces 
onzc,auec  quatre  ces  trente  homes  de  chcual,&  cctharqucbouziers,&ar- 
riua  de  nuià  au  lieu  afTigné,où  il  ne  trouua  pas  ceux  qu’il  ccrchoir.  Incôti- 
nct  il  dcfpefcha  fos  efpions  pour  defoouurir  l’endroit  de  la  retraite,qui  rap- 
ponctent, apres  auoir  £iic  diligence,que  les  ennemis  eftoyct  à vne  lieue  de 
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là , chorc  acouAumcc  entre  ces  peuples  qui  n’arreftent  gueres  en  vnc  place. 
Sur  quoy  Ataidc  commanda  à Manuel  Norogne  (lequel, corn  me  dira  efté 
ci  dcflus,eftoit  venu  de  Madere  au  (ècours  de  ceux  de  Safinjde  picquer  dé- 
liant auec  ncufvingts  cheuaux  pour  attaquer  & retenir  les  ennemis.  An- 
dré de  Caldeirç&;Ie»n  Freite  capitaines  des  gens  de  pied  eurent  charge 
de  le  (îiiure,afin  de  le  fouftcnir,s’i  I en  auoit  befoin,Mais  Norogne  qui  cftoit 
jeune  Se  bouill.int,&  ne  cerchoit  qu’à  Ce  faire  valoir,  ne  voulut  attendre  ce 
renfort,ains  commençaà  galopperde  telle  (brtequ'en  moins  de  rien  il  fut 
bien  loin  des  pietons.Ataide  voyant  cela  enuoye  apres  au  lècours  Manuel 
Ceniaire  & trente  cheuaux,  auec  charge  de  retenir  Norogne , caril  crai- 
gnoit  que  ce  ieune  gentilhomme  ne  (c  fourraft  trop  .auant  au  danger.  Cer- 
uai  re  ne  Iceut  picquer  fi  roide  qu’il  ne  trouuaft  Norogne  aux  prinfcs  auec 
les  cnnemismourtant  enuoya  il  en  diligcce  vn  des  liens  auenir  Ataide  que 
le  combat  eftoit  ia  fon  elchaufc.  Ataide  oyant  ces  nouuellcs  acourt  à bri- 
de abatue  liiiui  de  quinze  cheuaux  pour  donner  fccours, 8c  laifl'a  la  charge 
à Aluar  Ataide  d’amener  promptement  le  refte  des  troupes.  Ce  pendant  la 
partie  eftoitairezdeûuantageuic  pour  les  Portugallois.Vn  des  principaux 
d’entre  eux , nomé  Aluar  Roderic  d’Azeuede , auoit  efté  tué  d’vncoup  de 
lance.  Bernard  Manuel  chambellan  du  Rojrde  Ponugal,  8c  vaillant  entre 
tous  autres,  eftoit  tombéde  cheual  en  terre  a caulè  de  & blefliirc.  Le  More 
qui  l’auoit  abatu  6c  nauré  d’vne  playe  profonde  au  bras , s’eftoit  làifi,mau- 
gré  les  Chreftiens  acoums  au  lècours , de  la  hache  d’armes  de  Bernard , ôc 
s’en  defendoit  d’vne  merueilleulèadrelTe  contre  tous.  George  Mendeze 
Ataide  d’Algaruecoun  à toute  bride  contre  le  More,  Sc  de  telle  roideur 
qu’il  renuerie  le  More  par  terre,  où  il  fût  incontinét  mis  à mort,  6c  Bern.ord 
Manuel , qui  eftoit  demeuré  elùanoui  pour  la  douleur  de  là  playe,  releué, 
remis  à cheual  8c  conduit  où  eftoit  le  gros  des  troupes.Auant  qu’eftre  ainli 
bleflc  il  .luoittuégrandnombredc  Mores:  car  quoy  qu’il  euft  le  cerueau 
foible,  il  ne  lailToit  d’eftre  treûprc  au  combat.  Or  combien  que  Norogne 
euft  entamé  celle  charge  vn  peu  indilcrettement , toutesfois  l’ilTue  en  fût 
aflez  heureufe  : car  auant  qu’ Ataide  y lùruinft  les  ennemis  fûrentrompus 
8c  contrains  le  làuuer  de  viftefle,  plufieurs  demcnrcrcntfiirla  place,  8c  laiA 
ferent  cent  prilbnniers  auec  aflez  grand  butin.  Ataide  s’eft.intiointauec 
Norogne  delcouurit  .aflez  près  vne  grofle  troupe,&  le  doutant  de  ce  qui  a- 
uint  incontinent apres,dilpoû les  gens  qui  eftoyenttous  arriuez.Lcs enne- 
mis eftoyent  en  bon  equippage  8c  bien  délibérez  de  combatre,  au  nom- 
bre de  quatre  cens  cheuaux  8c  mille  pietons.lls  donnent  de  pied  8c  de  telle 
lîfuriculèmentp.armi  les  Portugallois  que  peu  s’en  filut  qu’ils  ne  les  rom- 
piflentà  celle  première  charge.  Le  chenal  d’Ataidey  fût  attaint  de  trois  ia- 
uelots.qui  demeurèrent  attachez  aux  endroits  des  blcflûrcs,tellemét  qu’A- 
taidc  fût  contraint  s’elcarter  pour  prendre  nouuellc  monture.  Ce  pendant 
les  traits,  flelches,  cailloux,  la  courlè  impetueulè  des  cheuaux  failbyent  vn 
terrible  bruit,8c  plulîeOrs  bleflèz  tomboyent  par  terre.Ataidc  eftant  rentré 
en  la  mellee  apperceut  vn  lien  feruiteur  6c  lean  L’homme,qui  s’eftok  tout 
ioun  bien  porté  aux  guerres , combatans  vaillammct  àpied  bon  nombre 
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d'ennemis  qui  auoycnt  tué  leurs  cheuaux:  mais  Ataidc  fit  tant  qu'il  les  tir.1 
delaprclTe.  Le  combat  dura  long  temps,  fans  qu’on  peuftcomoiftre  qui 
emportcroitlavidVoire.  Enfin,comme  Ataidecncourageoit^esgcsàhau-‘ 
te  voix , tous  reprindrent  tel  courage  j qu’en  vn  inftant  ils  firent  demeurer 
trois  cens  Mores  fur  la  place, & mirer  les  autres  à vau  de  route,lerauels  Atai- 
dc ne  voulut  qu’on  pourfiiiuift,crai^nant  que  ces  fiiyafds  aidez  de  nouuel* 
lesforccsquirevindroyentioindreaeuxde  toutes  parts,  felonlacoullu- 
mc  de  ces  peuples,  ne  fe  niaflent  fur  les  Portugallois  eicanez  en  la  pourlùi- 
te,&  ne  les  desfilTent  à leur  aife.  Pourtant  aima-il  mieux  tourner  en  arriéré 
auec  le  butin.  Mais  il  eftoit  loin  dclàrctraite,  & les  ennemis  mfleurezrc* 
tournèrent  l’attaquer  auec  plus  grandes  forces  qu’aujaraiiant.  • Ataidc  &: 
les  ficnsfôuftcnoy  ent  la  charge  au  mieux  qu’il  leur  eftoit  pofliblc,&  de  tel- 
le forte  cjue  quoy  quefiifent  les  ennemis,iamais  ils  ne  furent  rompus.Tou- 
tesfois  Aç-iide  voyant  qu’il  ne  faloit  pas  arrefter  beaucoup,  autrement  c’e- 
ftoit  fiit  de  fes  troupes,  quitta  tout  le  butin  & le  bagage  pour  fe  retirer  au 
grand  pas.  Il  perdit  en  cefte  coutlè,notammcnt  au  retour,trcize hommes, 
& dix  (ept  cheuaux  tuez;il  fit  tuer  trente  autres  cheuaux  qui  ne  pouuoyent 
plus  marcher  tant  ils  eftoyent  foulez,  & ne  les  voulut  laifl'er  en  la  puilTance 
des  enncmis,de  peur  qu’ils  s’en  fetuillent  contre  lui. 

E N cefte  metae  annee  Ataidc  lâchant  qu’à  lèize  lieues  de  Safin  y auoit 
vingt  cinq^bandes  de  Mores,delibera  les  aller  charger.  Alors  grand  nom- 
bre de  I uifs  & d’Africains  eftoyent  en  la  ville  auec  m.archandilès  & viures 
pour  le  trafic:  au  moyen  de  quoy  Ataide  fit  clorrc  les  portes,  & y eftablit 
gardes,  leur  défendant  de  laifl'er  fortirperlbnnelâns  (bn  congc,afin  que  les 
ennemis  ne  (cculTent  rien  de  fon  cntrcpri(c.Lc  mefmc  iour  qui  fut  le  vingt 
troilîcfme  du  mois  d’Oclobrc,aprcslbleil  couché  il  Ibrtit  en  campagne  a- 
uec  quatre  cens  cheuaux  & cinq  cens  hommes  de  pied,  & marchât. au  pas 
fc  trouua  lùr  le  point  du  iour  au  lieu  où  il  prctcndoit,&  (ùrprenant  les  Mo- 
res les  mit  incontinent  en  route , fors  trois  cens  tuez  lùr  la  place , cinq  cens 
lèpt  prilbnnicrs,  & 11  grand  butin  de  beftail  gros  & menu  & de  chameaux, 
que  la  terre  en  eftoit  couuerte  l’clpacc  d’vne  lieue.  Mais  pource  que  le  che- 
min eftoit  long  & pierreux,  Ataidc  craignant  que  les  ennemis  ne  le  rallcm- 
blaifcnt  de  tous  collez  & lui  donnalTent  des  alâires  parmi  tant  de  beftail, 
LailTa  la  plufpart  du  butin,  & pourfuiuit  là  retraite  auec  le  relie.  Scselpions 
couroy ent  dcu.int  qui  l’aucnircnt  que  d’ Almedinc  eftoyent  Ibrtis  trois  ces 
cheuaux  délibérez  de  le  charger.  Lors  il  fit  rangcrlc  beftail  & le  bagage 
au  milieu  de  toutes  lès  troupes,  & demeura  lùr  la  queue  pour  Ibuftcnir  le 
premier  choc.  Ainli  les  ennemis  cftansacourus  fort  impctueulèment  lût 
i’atTieregarde,fùrent  11  brauement  repouflcz,que  de  la  en  auant  ils  n’olcrét 

I'ius  approcher  de  11  près  :&  Ataidc  entra  llirfa  nuiéld.ans  Safin  auec  tout 
e beftail  & b.ig.age  lans  autre  nouuel  cmpelchement.Les  Mores  d’alentour 
ayans  elle  battus  11  Ibuuents’auiferent  de  demander  la  paix  & reccuoirle 
ioug  de  Portug.il:  tellement  queplufieurs  villages  des  montagnes  & deb 
p!ainc,quelqucschallellenies, villes  & communes  fe  rendirét  au  Roy  Em- 
manuel,promettans  payer  tous  les  ans  le  tribut  qui  leur  fût  impolï,  abuoir 
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Vne  trcl^ande  quantité  de  froment;  Les  ennemis  eftoyetit  tellement  eftô- 
nez  que  ceux  de  Maroch  mcfmes  ne  làuoyent  quel  parti  prendre,  & beau- 
coup d’entre  eux  fè  retiroyentau  haut&  au  loin  pour  n’eftre  relûeillezà 
'toutes  heures  des  mauuaiiès  nouuelles  de  la  desfaite  de  leurs  compatriot- 
tes.  Les  confederez  & tributaires  du  Roy  de  Ponugal  viuoyent  en  Icureté, 
iouilLins  de  leurs  héritages  & reuenus  lâns  aucun  empelçhemcnt.  En  tous 
ces  remuemens , loir  pour  le  fait  de  la  guerre , (bit  pdur  l’acroiflement  des 
tributs  du  Roy , lehabentafuflc  porta  fidèlement  ôT  vaillamment,  aprel 
qu’Emmanuel  l’euft  receu  en  grâce , & honoré  de  quelques  prefens  pour  le 
retenir  en  fon  lêruice,cn  quoy  il  perfeuera  iniques  au  dernier  lbulpir,com- 
me  nous  le  verrons  plus  amplement  ci  apres. 

Maintenant  c'elt  bien  railbn  que  nous  dclcriuions  ce  qui  auint 
en  ces  entrefaites  à Edouard  de  Leme,  auant  qu’il  arriuaft  en  Inde  : car  iuf 
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quesa  prelent  nous  n auons  peu  commodément  entrer  en  ce  dilcoiirs.  Le-  ume  « Or- 
me ayant  fait  voile  du  cap  de  Guardafij,ptint  la  route  d’Ormus,  & enuoya 
dire  au  Roy,  qu’il  elloit  enuoyc  là  de  la  part  d’Emmanuel  ponr  donner  le- 
cours  à l’ifle  & faire  tout  ce  qui  lèroit  requis  pour  maintenir  ce  Roy  en  là 
dignité:  le  priant  au  relie  d’oublier  tous  les  torts  qu’Albuquerque  lui  auoic 
faits,  Sc  attendre  à l’auenirtous  offices  te  deuoirs  de  bonneamitié  des  Por- 
tugallois.  Quant  à la  conlcruation  de  l’ifle  Ion  lâuoit  que  plulîeurs  Princes 
voilîns  clloyent  enuenimez  contre  le  Roy , à qui  le  Iccours  des  Portugal- 
lois  viendroit  bien  à point,  aulquels  partant  deuoit  ellre  petmis  prendre 
terre  & fe  loger  en  rifle,&  .luoir  quelque  lieu  fon  pour  garder  plus  ailemet 
la  ville:  ce  qui  elloit  plus  à l’auantage  du  Roy  que  desPortugallois.il  de- 
mandoit  donc  permilfion  de  paracheuer  la  citadelle  qu’.Ailbuquerque  a-- 
uoit  commencec.Cojeatar  fit  relponlè  que  le  Roy  & lui  làtisferoyent  treC- 
volontiers  à tout  ce  qu’ils  auoyent  promis  à Albuquerque,mais  que  quant 
à la  citadelle  ils  ne  permettrqycnt  nullement  qu’on  la  paracheuall.  Ainfi 
donc  ils  fournirent  la  Ibmme  de  quinze  mille  elcus  lùiuant  le  traité  pâlie  a- 
ucc  Albuquerque,prierent  Leme  de  delcendre  & le  venir  repolèr  en  la  vil- 
le,&  receurent  numainement  tous  ceux  de  là  fuite.  Leme  ne  le  fentant  pas 
allez  fort  pour  foire  la  guerre,  monftrafcmbLmtdetrouuerla  paix  bonne* 

& apres  luoir  Iciourn^  deux  mois  en  Ormus,  à caulc  que  le  temps  n’elloit 
pas  propre  pour  la  nauigation,il  s'cmbarqua,&  fit  voile  en  Malcate,d’où  il 
enuoya,  comme  dit  a ellé  ci  delTus,  Valque  Sylucite  en  Inde  pour  deman- 
der à Almeide  quelques  nauires  de  renfort.  De  là  il  paruint  en  Zacotora, 
où  il  tomba  malade,  & pour  recouurer  là  lànté,(  à caulc  que  l'air  du  pays 
elloit  mal  foin , & les  exhalations  des  marells  fon  folcheules  ) il  le  retira  en 
Mclinde.  Albuquerque,  qui  elloit  délia  viceroy , enuoya  quérir  Alfonlc 
Norogne  par  Antoine  de  Nogueire , & elcriuit  à Leme  que  pouf  la  perte 
receueen  Calccut  il  ne  pouuoit  diminuer  le  nombre  de  les  vailTeaux,  crai- 
gnant que  plulîeurs  ne  le  reuoltalTent  & machinaflent  quelque  choie  au 
preiudicc  des  Ponugallois  : & qu’aptes  .auoir  a^pailc  les  delôrdres  pro- 
chains de  lui  il  iroiten  pcrlbnnc  mener  le  Iccours  a Leme.  Albuquerque  foi- 
Ibitdellorsellatd’aUeriulquesenlamcrd’Arabic,pourcombatrc  la  flotte 
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du  Sultan  d‘Epypte,laquclIeondi(ôity  deuoirfcprcfcntcrbicn  toft:  mais 
ce  fut  vne  faufle  nouucIlc.CJuant  à Lemc  il  eftoit  encor  en  Melinde.Fra  n- 
cifcjuc  PcrcircBcrrcde  & AlfonleNorognes’cftans  embarquez  dâs  le  vaif- 
Icau  de  Nogueire  coururent  la  mer  ce  pendant  auec  lui  pour  butiner  lûr  • 
les  premiers  trouuez.Ils  prindrent  vne  grand’  nauire  de  Cambaje  plaine  de 
ricnedes,  ce  qui  leur  haulTa  tellement  le  cœur  que  ûns  attendre  dauantage 
ils  pafl'erent  en  Indc,&  apres  auoirtrauerle  Batticala,  vne  tourméte  les  agi- 
ta de  telle  forte  que  la  nauire  de  Cambaje  gouuernee  par  vn  pilote  A rabe, 
(è  vint  rendre  au  port  de  Dabul , où  elle  fut  bri{ce,&  les  Portugallois  arre- 
ftez  prifonniers  deZabaim.La  mefine  tourmente  ayant  côtraint  Noguei- 
re  de  tirer  au  haurc  d’vne  ville  de  Cambaje  nommee  Dama,fon  vaifleau  le 
rompit,  & Alfonfo  Norogne  s’eftantiette  trop  tort  auec  quelques  autres 
for  des  aix  pour  gaigner  le  bord  fût  englouti  des  vagues  auec  les  compa- 
gnons,comme  dit  a efté.Les  autres  demeurez  dedans  le  vaifleau  furet  prins 
& menez  au  Roy  de  Cambaje,ainli  que  l’auons  touche  ci  deuant.  Frâcois 
Pantojc  enuoyc  par  Albuqucrqueen  Zacotora,  apres  auoirtraietté  la  mer 
Indique, print  vue  grand-  nef  nommee  Meri , en  laquelle  commandoit  vn 
parcnpdu  Roy  de  Cambaje,  &quipoufl'eedelatourmentefos  mention- 
née auoit  efté  contrainte  foire  ic<^&  la  conduifit  en  Zacotora,  où  il  trou- 
ua  Lemc  retourné  de  Melinde,qui  auoit  cftabli  pour  gouuerncurdelafor- 
terefle  Pierre  Corrca,dautant  que  le  capitaine  d’iccllc  eftoit  decedé. Quant 
à la  nef  prinfè  par  Pantojc  en  cefte  route,quoy  qu’il  foeuft  alléguer,  Lemc 
fo  fit  croire  qu’elle  luiappartenoit  comme  ayant  elle  prinfè  es  plages  de 
mer  à lui  afugnez  pour  la  guerre:&  pourtant  il  fc  rendit  maiftre  de  la  nef  & 
de  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  De  Zacotora  Leme  cingla  en  Inde  où  il  fût 
honorablement  recueilli  d’Albuquerque,qui  fit  beaucoup  de  choies  en  fo, 
faucur,&  telles  qu’vn  autre  en  euft  efte  flcfchi  du  tout:  mais  pour  tout  cela, 
Lemc  ne  foeut  iamais  fc  ioindre  auec  Albuqucrquc,lcquel  lui  ayât  difoou- 
rudefon  entreprife  furGoa  la  lui  fit  trouuer  telle  que  Leme  promit  s’y 
trouuer.  Ce  pendant  il  auoit  mcftlit  en  cachettes  d’Albuquerque , & déni- 
gré fon  nom  en  maintes  fortes,  difont  que  Goaeftoitimprenablc,  &:quc 
mcfmcseftant  prinfè  les  Portugallois  n’en  fèroyent  aucunement  acoittr 
modcz.Plufieurs  auoycnt  volontiers  prefté  rorcillca  telles  mcfdifânccs,& 
fèmoit-ondesproposfûfïifànspourefmouuoir  des  querelles  & tumultes 
cftrangeSjfi  Albuquctque  n’euft  refifté  au  mal  qui  naiflbit,  en  diflïmulant, 
& en  amortiflant  par  douceur  & gracieufèté  la  folie  de  ceft  ambitieux  & 
cftourdi-  Pour  tout  cela  Lemc  ne  voulut  aucunemet  tenir  ce  qu’il  lui  .auoit 
promis,nidonner  aide  quelconque  pour  la  guerre  de  Goa.Mais  vn  cas  fûr- 
uint  qui  coupa  broche  | tous  ces  differens  : car  apres  la  prinfè  de  Goa  ani- 
ucrent  des  nauires  de  Portugal  auec  lettres  du  Roy,qui  commandoit  à Lc- 
me  dcJiurcr  û flotte  à Albuquerque  & rcuenir  en  Portugal.  Tandis  Albu- 
querque  commençai  traiter  de  la  deliurance  des  prifonniers.  Enlancf 
prinfè  p.ir  Pantojc  auoit  efté  arrefté  le  fèigneur  d’icelle  nommé  Aleacam, 
coufindu  Roy  de  Cambaje.  Albuquerque  s’afTcuroit  devenir  aifèmcntà 
bout  de  Ton  deftr  par  l’cfcbangc  de  ce  Prince, & apres  lui  en  auoir  tenu  pro- 
pos. 
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J>os,il  cnubya  vn  marchant  en  Cambajc  pour  traiter  auec  le  Roy  de  la  deli- 
urancc  des  prifonnicrs  Pomigaliois  en  clchange  de  ce  parent  lîea  Le  Roy 
rehifcha  incontinent  lacques  Correa  & Francilque  Percirc,  à condition 
qu’ils  retourneroycnt  iî  lui  & Albuquerque  ne  pouuoyct  tôbcr  d’accord, 
ce  qu’eux  promirent  tenir  & .acomplirfâns  aucune  fraude.  Albuquerque 
Iccut  d’eux  les  particularitcz  du  naufrage  & de  la  mort  de  Ibn  ncucu  Al- 
fonCc  Norogne. Quant  à Edouard  de  Lcme  il  rcuint  en  Portugal. 

A P R E s le  départ  de  Lenie,qui  ne  le  pouuoit  contenir  de  reculer  en  Ci 
toutcsiôrtcs  à lui  pofllbles  les  delfeins  du  viceroy , Albuquerque  iè  lèntant  9*"^^ 
allcgc  d vn  lourd  hudeau , s appliqua  pluslibrcmcta  drellcrl  cftat  de  Goa,  nirfanMùori^ 
& pouruoir  aux  charges  publiques  : 6t  fittoute  diligence  de  nàarier  les  fol- 
dats  Ponugallois  à des  femmes  du  pays.appellant  les  Ibldats  fes  fils,&  leurs 
femmes fes  bruz.lelquelles il  menoiteimraaifon,faifoit  diuers prclcns  à 
leurs  m.*iris,tellemét  qu’on  traittoit  force  mariages  en  celle  nouuclle  ville, 
contre  l’clperance  & opinion  de  tout  le  mode  en  des  cômenccmens  fi  pc» 
tis.Albuqucrque  nepoqruoyoit  pas  moins  foigneulêmet  aux  autres  cho-  " 

fes  qui  lêmbloyent  nccellàires  pour  fortifier, embellir  & conlcruer  la  ville. 

Lors arriuoÿentàluide  diuers  lieux  les  ambafladeurs  des  Rois&  Princes 
Indiens  : les  vns  pour  payer  les  tribus  impolèz  fur  eux , les  autres  pour  de- 
mander lapaix  & côfermer  l’amitié , tous  pour  offrir  leurs  moyens  afin  de 
maintenir  la  dignité  du  Roy  de  Portugal.  Albuquerque  ne  leur  dônoit  pas 
fi  toll  côgéjcar  il  leur  fiifoit  voir  les  fortereffes  de  la  ville,lcs  preparatifr  da 
Ion  armee  nauale,&  la  magnificccc  des  choies  aulquelles  il  occuppoit  fon 
elprit , afin  qu'ellâs  rauis  d’vnc  telle  puiffance,ils  demeuraffent  plus  fidèles 
pour  l’auenir.Eux  n’approchoyent  de  lui  qu’en  toute  rcuercnce , les  vns  ad- 
mirans  fa  grauité,lcs  autres  prilâns  merueulculèment  là  debonnaireté.Goa 
clloit  lors  tellement  frequentee  qu’on  la  pouuoit  comparer  à la  cour  dd 
quelque  grand  Roy.  Combien  qu’ Albuquerque  de  u>n  naturel  eull  le 
cœurforthaut.toutesfois  il  s’efforçoit  de  donner  lullre  à toutes  lès  cnrre- 
prifes,afi  n de  fe  faire  ellimcr  dauantage,&  retenir  par  vue  telle  maiellé  plus 
oilcmcnt  les  perfonnes  en  deuoir.Dauantage  en  retenant  ainfi  les  ambaffa- 
deurs  pour  quelque  téps, il  gaignoit  ce  point  que  l’ifles’éplilToit  de  foldats 
de  iour  en  iout , & failbit  mollre  de  les  forces  à tous  ceux  qui  le  venoyent 
voir.  Car  Zabaim  Dalcam  ne  ceffoit  de  tenter  par  tous  moy  es  à rentrer  en 
riflc,&  fon  lieutenant  Mclich  Agriaje  lùiui  de  plufieun  compagnies  tafo 
cha  d’y  prendre  terre  en  ce  temps,  maisilfutrepoufféauecpencde  be.au- 
coup  des  fichs.  • 

A P R E s ces  choies  Albuquerque  delpclcha  lacques  Fernand  de  Be- 
gie  auec  trois  nauires  pour  aller  ruiner  la  citadelle  de  Zacotora  qui  ne  Icf- 
uoit  de  tien  aux  Porttigallois,&  elloit  expolèe  à trop  de  dangers:  lui  com- 
mand.at  de  charger  en  les  nauires  les  Portugallois  qui  y elloyent  en  garni- 
fon.Ccpendât  lacques  Mendeze  de  V.alconcel  vint  trouuer  Albuquerque, 
ramentut  lès  lèruices , & le  pria  de  faire  armer  la  flotte  auec  laquelle  il  dc- 
uoit  aller  en  Malaca,fuiuant  la  charge  que  le  Roy  lui  en  auoit  donnée.  Al- 
buquerque lui  fit  vn  long  difoours  pour  le  dellourneidecc  voyage,  di- 
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font  c]uc  par  le  commun  auis  de  tous  les  capitaines  auoiteflc  arrc/l^  qu’on 
ne  pcrmettroitpointàvntel  perfcinnageque  Valconcel  de  s'en  aller  per- 
dre Lins  aucun  fruit  : que  telle  entreprilc  clloit'trop  difficile , & ne  le  pou- 
uoitexecuterqu’auec  vne  puiflante  flotte  de  nauircs.  Qi/il  y auoit  trop  de 
danger  en  ce  temps  d’entreprendre  deux  voyages  dâgereux  : que  lui  citant 
fiir  le  point  d’aller  au  deuantde  l’armee  nauatc  du  Sultan  d’Egypte,  il  e- 
ftoitimpoll'iblc  d’equipper  au  mcfhieinftant  fiiffifànt  nôbrc  de  vaifl'eaux 
pour  chafticr  ceux  de  Malaca  des  maux  qu’ilsauoyét  faits.  Puis  Albuqucr- 
quepriainftamment  Vafconccldcs’emb.irqucr  auec  lui,  comme  il  auoit 
fait  pour  la  guerre  dcGoa,afinde  Icfèruirdefà  vaillâce  pour  desfaire  tant 
plultoft  les  ennemis  :&  qu’aprescefte guerre  acheuec,  il  le  renuoyeroiten 
Portugal  auec  les  tcfmoign.agcs  de  faueur  ic  d’honneur  qu’il  meritoit.  VaP 
concel  irritéde  telle  rcfponfè , comméça  .à  fè  plaindre  Sc  dire  qu’on  l'auoit 
repeu  debaycs:&puisqucfèsleruicesefloyent  fi  mal  reconus,  il  iroit  en 
^ialacam.augré  tout  le  monde,  dilânt  n’eftrc  pas  venu  en  Inde  pour  obéir 
aux  capitaines  Portugallois,  ains  pour  exécuter  la  commiflio  de  fôn  Prin- 
ce. Albuquerque  le  vojfant  du  tout  fiché  en  celle  refblution  de  faire  voi- 
le en  Malaca, défendit  a lui  & .aux  capitaines  qui  l'acompagnoyent  .à  peine 
de  banniflement , auxpilotcs  & matelots  à peine  de  la  vie,  de  definarer  ni 
leucrles  anchres  fans  fon  conge.  Ce  ncantmoins  Vafconcel  aücc  lès  ca- 
pitaines haufla  les  anchres  vne  nuieft  & quitta  le  port.  Albuquerque  en- 
uoya  incontinent  apres  quelques  autres  capitaines  en  des  galères  & frela- 
tes bien  equippecs  pour  le  pourfùiure  & ramener:  commandant  quen 
cas  de  refus  ils  miflènt  Vafconcel  & lès  vailTeaux  en  fond.  Eux  lîiiuant  ce- 
lle charge  rataigncntValconcel , & pourcc  qu’il  ne  vouloir  obcir,ils  com- 
mencent à canonner  là  n.auire,  de  telle  Ibrtc  qu’ils  brilènt  le  princip.il 
mall&  tuent  deux  matelots,  menacans  deparacheuers’ilnetournoit  in- 
, continent  voile  vers  le  port  d’où  il  elloitlbrti.  Finalement  il  rcuint  & fût 

conllituc  prilônnier,  puis  condamné  à cllrc  poné  en  Portugal , & vn  ca- 
pitaine de  nauirc  nommé  lerofme  Ceruiche,  qui  auoit  conlèillé  ce  de- 
part,  & refiflé  plus  alprement  que  les  autres  à la  volonté  d’Albuquerquc 
iugé  àpcrdrela  telle,  & les  pilotes  plus  rebelles  .à  ellre  pendus.  Deuxd’i- 
- ceux  furent  incontinent  menez  au  gibet:  les  autres  alloyent  faire  le  met- 
melàut,lànslcsambairadeurs  des  Rois  deNarfinguc& deCambaje,qui 
Ibllicitcz  par  les  gentilshommes  Portugallois  allèrent  trouucr  & prier  Al- 
buquerque de  donner  la  vie  à ces  panures  milèrables  : ce  qu’il  ottroya , le 
content.iut  de  les  bannir,  & oller  aux  capimines  leurs  charges, les  renuoyât 
enPomigal.  Voila  auec  quelle  lèueritc  Albuquerque  ellablit  la  domina- 
tion de  lôn  prince  & là  charge, le  monllrant  fi  humain  parmi  cela  que  de 
. lè  lèoir  en  iullice  pour  faire  droit  aux  parties,^  obligeant  à Iby  par  grande 

largelTe  les  ambaflàdeurs  des  plus  grands  Rois  d’Orient, comme  eux-mefi 
mes  l’auouoyent. 

PnpiirAtifi  Apres  auoir  ainfi  range  les  afàires,&  muni  la  ville  d’vne  forte  garni- 1?. 

voile  de  Goa  lïiiui  d’vne  flotte  de  vingttrois  nauircs, pren.it  Ci  rou- 
ÿum  ce  à l'Occidct  pour  aller  en  Arabie  : mais  vne  tourmente  le  contraignit  re- 
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piigncrleluurc  dcGoa.  Et  pourccqiic  Icmefmc  ventcontinuoir,  &:qiie  m 
le  temps  dcn.iuigiicrs’cfcoiiroit,.iyât  conliiltéauecics  capitaines, il  rclblut 
de  cingler  en  Malaca,où  le  vent  le  porto it  à toutes  voiles.  Et  pourtat  il  vo-  voyait. 
gua  droit  en  Cochiin  où  il  laiiraPicrreFôlècquc  de  Caftre,Mencidc  Alf'on- 
fê, Simon  le  vieil  & Antoine  Sale  aiiec  certain  nombre  de  vailTcMiix,  dont 
Manuel  Lacetdc  elloit  general , leur  commandant  qu’à  l’cntrce  du  prim- 
tcps,qui  comméce  au  mois  d’Aouft  en  ce  pays  là, ils  couruircnt  la  co/Ic  de 
Calecut,fiircnt  la  guerre  aux  Calccuticns  & à leurs  a(lbcicz,&:  s’cllendiircnc 
iulques  en  Goa,de  peur  qu'en  (bn  ablcnce  pedonne  n’entreprinft  cotre  lui. 

Puis  il  créa  Amiral  Edouard  Melio  de  Serpe,&  s’embarqua  .auec  huit  cens 
Portugallois  & lix  cens  Indiens  en  dix  neufnauires.  Allant  que  doubler  le 
capdeCoriil  print  vnencfde  Camb.aje:  & pour  ce  que  là  flotte  eftoit  lors 
fort  agitee  il  perdit  vnc  galere,  làuuanttoutesfois  ceux  qui  eftoy  et  dedans. 

Puisapres  il  combatit&gaigna  trois  vaifleaux  ch.trgez  de  marchandill-s 
de  grand  pris  qui  alloy ent  en  Malaco,  fie  ellant  porte  en  la  Taprobane , il 
mouilla  l’anchre  au  port  de  Pedir.  Incontinent  le  Rqy  luy  fit  prelènt  d’vne 
n.tuire  fie  de  quelques  Portugallois  qui  auoyent  elle  lailfcz  par  Siqueire  en 
Malaca,  d’où  ils  s’enfuirent  fie  vindrent  fcicttcrfouslaprotecfiondiiRoy  ■'*' 
de  Pedir.  Vn  d’entre  eux  nômé  lean  V ieg.is  compta  à Albuquerque  qu’.a- 
pres  le  départ  deSiqueirc,Bendaraoncle  du  Roy  auoit  efté  exécuté  à mort 
pour  crime  de  conlpiration  contre  la  pcrfonncdelbnncucu.Itcm  queN.v 
nodabegucchçfde  certains  idolâtres  ennemis  iurez  de  la  Iccte  deMahii-  * 

met  auoit  folicitc  les  Malac.tns  à courir  lus  aux  Portugallois  fie  les  extermi- 
ner: fie  qu’icclui  ellant  de  la  ligue  de  Bcndara,fie  craignant  d’cllre  làifis’e-  . 
lloit  làuuc  de  villcfl’e  fie  retiré  au  royaume  de  P.icem , qui  ell  vn  membre 
de  l’ille  de  Malaca,oùildemeuroit.  Albuquerque,apres  auoir  conf'ermé  la 
paix  fie  alliance  plus  cllroitte  quedeuantauecle  Roy  de  Pedir  , tira  vers  le 
royaume  de  Pacem  communiquaauec  le  Roy , fie  le  pria  bien  fort  de  lui 
liuterNahodabegue/:e  que  le  Roy  promitimaisau  lieu  dcce  faire  ilauer- 
nt  l’autre  de  lè  retirer  promptemcnt.Qùnnt  à Albuquerque  il  remonta  in- 
continent enlcsv.ailTcaux,  ôeaiibout  de  quelques  iours .ayant  delcouucrc 
vne  grande  nefil  l’imieftitrccux  qui  elloycnt  dedans  fèdefendirent  coura- 
gculèmcntjtoutesfoisils  perdirent  qu.arantc  hommes  : fie  comme  les  Por- 
tugallois montoyent  à là  fou  le  pour  entrer  dedans , les  palTagers  y allumè- 
rent tout  foudain  vn  feu  fort  afpre  qui  ellonna  tellement  les  alfailKas  qu’ils 
quittèrent  celle  nef  Se  s en  retirèrent  le  plus  loin  qu’ils  peurent.  Depuis  on 
Iceùtqucccfcuartificicllcrnenrfâit  ne  brufle  point, fie  efl  aile  à ceux  qui 
l’allument  de  l’eftaindrc  quand  il  leur  pLait.  Comme  la  flotte  elloità  l’an- 
clireondelcouuritvncautrencfqui  voguoità  voiles  fie  à rames  fie  autres 
inllrumens  Ipeci.aux  à ces  peuples.  Albuquerque  delpclcha  foudain  deux 
capitaines  auec  quclqiies  efo^uifs  pour  .acrocfierce  vaifleau  fie  le  tirer  à 
bord.  Les  matelots  eflroycz  le  >iettcrent  en  l’eau.  Nahodabegue  elloit  là 
dedans,  fie  tiroit  cn-Malacapour  annoncerait  Roy  la  venue  des  Portugal- 
lois, erperantobtenirlàgracep.ar  cebonôe  pfomptforuice.  Orfovoyant 
prins,5e  qualn’y  auoit  moyen  d’euiter  la  mort  qu’il  auoit  bien  méritée , il 

Aa  iij  . ^ 


LIVRE.  48j 

6c  oWigcrez  à ianl.iis  eniiers  vous  vn  Prince  lequel  n oublie  liüllcrttenfles 
biens  qu'on  lui  fait.  Albuquerque  printgrancî  plaifirà  ceft  ambaflàde,  & 
cnuoya  premièrement  Fern.ind  Andrade, puis  lui  mcliiie  alla  Elire  la  rcue- 
renccau  Roy  qui  eftoit  lors  mal  .à  (bn  ailc.Ils  traitèrent  paix  & alliance  cn- 
fèmblcjà  condition  que  11  Albuquerque  reftablifl'oit  Zainal  en  fôn  royau* 
me  il  feroit  v.iflal  du  Roy  Emmanuel , ôc  luy  payeroit  tous  les  ans  de  pen- 
flon  & tribut  vn  certain  poids  dor.Cell  accord  pafl'é  lelon  le  defir  d’Albu- 
<]uerquc  il  mena  Zain.il  quant  &:  fôy  en  Mal.ica,&  le  premier  iour  de  luiU 
Jet  l’an  mil  cinq  cens  onze  alla  fùrgir  en  vne  petite  ille  eflongnee  de  M.il.i- 
ca  d’vnc  portée  de  couleurine. 

I Ly  auoitplufieursvaiflcaux  àfanchre  en  celle ifle,  Icfqucisen  grande 
frayeur  cômcncerent  à tendre  les  voiles  pour  le  tirer  viflemcnt  loin  de  là: 
mais  Albuquerque  leua  incontinét  toute  celle  apprehéfion  fâilânt  publier 
qu’il  ne  vouloir  courir  lus  llnoa  ceux  qui  lui  Icroyetenncmis.Cinq  capitai- 
nes de  nauires  de  la  China , lêiournans  en  celle  ille,  le  vindrét  trouuer  & lui 
declairerét  que  le  Roy  de  Malaca, ayant  entedu  long  temps  auparauât  par 
lettres  & rapport  de  plufieurs  qu’Albuquerque  deuoit  venir,s’elloit  prépa- 
ré à la  guerre  en  toutes  fortes  à lui  polfibles  : quoy  auen.int , dirent  ils  à Al- 
buquerque , nous  fommes  prells  a vous  lèruir,adioullans  que  la  melchan- 
cetede  ce  Roy  perfide  leurdelplaifoit,  & que  la  preudhommie  des  Portii- 
galloislcs  incitoità  tenir  ce  lang.ige.Ils  alléguèrent  aulli  les  plaifirs  faits  p.ir 
quelques vns  des  leursà  Siqueire,  afin  de  monllrercncorcs  mieux  qu’ils  a- 
uoyent  fort  bonne  enuie  d’aideraux  Portugallois.  Albuquerque  les  pria.iu 
fouper,oùils  firent  grand  cherc  & beurent  dautant  à la  mode  de  quelques 
nations  de  l’Europe.Le  lendemain  .irriua  vn  ambalTadc  pourlàluer  Albu- 
querque de  la  p.irt  du  Roy  de  Malaca,&  qui  auoit  charge  d’imputer  à Ben- 
dara  tout  le  tort  fàitauxPomigallois,  a raifon  dequoy  aulfi  on  l’auoit  exé- 
cuté à mon.  Qu’au  relie  le  Roy  ne  demandoit  linon  la  paix,  & accepteroit 
volétiers  toutes  taifonnables  côditions.  Albuquerque  refoôdit  qu’il  cftoit 
content  de  pacifier , mais  pour  conoiflre  que  le  Roy  voulull  la  paix  &■  de- 
telEill  lemelch.inttouriouéauxPortugallois,ilfiloit  premièrement  qu’il 
remill  en  liberté  ceux  qui  elloyct  arrellez,  leur  permettant  d’aller  vers  Al- 
buquerque,&  rendill  les  biens  qui  auoyent  elle  pillez.  Le  Roy  fit  relponlè 
que  lesPonug-allois  elloyent  elpars  endiuers  lieux, &qu’.aucuns d’eux a- 
uoyentcmbralTé  leMahumetifme,  p-inant  n’elloit  plus  loilîble  de  les  li- 
urcraux  Chrelliens.Que  lesbiens  n’auoyent  point  eflé  pillez  p.irfon  corn- 
m.indemét,&  dauantage  que  la plulpand’iceux  auoit  ellé  employée  pour 
la  nourrituredes Pomigallois.  Voila  ce  qui  le  traitoit  par  mellages  en- 
uoyezdepan  & d’autrc,qui  monflroitalTez  que  le  Roy  vouloir  afiner  Al- 
buquerque , afin  de  le  forprendre  fous  couleur  d’accord  & le  ruiner  tout  à 
coup.  Albuquerque  voy  oit  bien  cela,&  entédit  aullï  par  les  lettres  d’Arau- 
ge  & par  le  rappon  de  quelques  marchans  que  le  Roy  attendoit  vne  gran- 
de flotte  de  nauires , afin  de  pouuoir  desfaire  plus  toll  les  Porrugallois  en 
leur  donnant  bataille  au  port  & en  plaine  mer  en  mefine  iour.  Il  y auoit 
en  la  ville  neuf  mille  pièces  de  canon  de  fonte  & de  fer , grand  nombre  de 
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Il  y auoit  des  corps  de  garde  de  coftc  & d’autre  aucc  g-iniilôn  & force  artil- 
lerie dont  les  baies  & boulets pleuuoycnt  de  toutes  parts  aflcz  pourcfton- 
ner  les  plus  liardis  du  monde,  mais  lesPortugalloiseftoyent  tellement  .i- 
coüftumez  .à  telles  lâlucs,  & defiroyct  tant  l’honneur  & la  viâoire  qu’ils  tc- 
noyent  ia  par  la  main , auec  là  faneur  de  Dieu  qui  les  encouragcoit , qu’ils 
pouirerent  oultre,&  donnèrent  à telle  bailTec  dedans  ces  corps  de  g.arde,  lî 
rcfolucment,qu’apres  quelque  combat  où  les  ennemis  fret  telle  afl'ez  long 
tempsjla  pKice  leur  demeura.  Albuquerquecômcnç.a, tellement  qu’il  con- 
traignit les  ennemis  de  quitter  le  corps  de  garde  qu’il  aflailloit,&  les  pour- 
fuiuit  de  pres.Simon  Andradc  eut  cell  honneur  de  faire  la  pointe  & entrer 
le  premier  dedans,  lean  Limice  le  lèconda  pour  le  rcg.ird  de  l’autre  fort, 
duquel  les  ennemis  ftirentaulTi  dechaflez,  & chaudement  fuiuis  iniques  à 
ce  qu’ils  trouuerent  les  troupes  du  Roy, la  prelènce  duquel  arrella  & .alTeu- 
ra  les  fuy  .irds.Le  Roy  elloit  dans  vnc  tourelle  auec  quelques  vns  de  les  do- 
iTielliques  fur  le  dos  d’vn  grand  eleph.ant,lùiui  d’autres  cfephans  bardez  & 
chargez  d'hommes,  qui  delcochoyent  vnc  nuec  de  flelches  & d’autres 
traits  du  haut  de  leurs  tourcllcs.Cesclephans  auoycnt  des  glaiues  attachez 
aux  dents,  & marchoyent  dételle  impctuofitc,qu’ils  rôpirent  les  premiers 
rangs.NeantmoinsFcrnandGomeze  dcLcme,&  Valqiie  Fernand  Coutin 
demeurèrent  fermes  ne  s’cllonnans  point  de  telle  nouueauté,  ains  s’ellans 
ouuerts  pour  faire  paflage  àl’clcphat  royal,  en  palTant  lui  dônerent  de  part 
& d’autre  tel  coup  de  picque  dans  les  flancs  que  combien  que  celle  belle 
fûll  terriblement  farouche  & cruelle  au  commencement  du  combat, tou- 
tesfois  le  lèntant  blclTee , elle  vaincue  de  rage , & à là  façon  acoullumee, 
rebroulTa  chemin  .itr.iuers  ceux  qui  elloycnt  derrière.  Ainlî  doc  le  lèntant 
percées  deux  flancs  il  Icue  làtrompc,abat  enterre  celui  qui  le  gouucrnoit 
&lc  foule  aux  pieds:  & à vcucd’ccil  commença  à défaillir  pourLibodan- 
ce  du  fang  qui  couloir  de  lès  deux  playes.  Le  Roy  craignât  pis  làutc  incon- 
tinent bas,&  l’elephant  tournant  contre  les  Indiens  melmes  mit  en  efiroy 
les  autres  elephans  qui  le  lùiuoyent , & qui  commencèrent  à fliir  de  peur, 
làns  vouloir  plus  retourner  en  la  mcflccquoy  que  leurs  gouucrncurs  les 
flataflènt  ou  menaçaifent.Lcs  Portugallois  dclpcllrcz  de  celle  difficulté  re- 
commenccrcntlccombatplusalprcqucdcuantr&lesMalacans  qui  de- 
fendoy  ent  leurs  famillcs^leurs  mailôns , pays  & libcrté,cn  prclènce  de  leur 
Roy,le  fourroyent  parmi  les  clpces  fins  aucune  crainte.  Quat  au  Roy,ayat 
elle  griefuement  blclTé  en  l’vnc  des  mains,il  fut  contraint  fortir  de  la  prcllè 
6c  lè  retirer  en  lôn  palais  pour  lè  faire  penlèr.  Scs  genfdarmes  voyans  cela, 
gaignerent  à la  hle  vn  petit  collau  lîir  lequel  ce  palais  elloit  balli.  D’vn  au- 
trecollé  les  cholèselloycnt  en  grand  brâllc,carAlbuquerquc  auoit  les  en- 
nemis en  telle,  à dos  &lur  les  br.is:au  moyen  dcquoylean  Limice  Laiflà 
quelques  foldats  lùr  le  pont , autant  qu’il  conull pouuoir  lîiffire  pour  tenir 
bon,&  courut  au  lècours  d’ Albuquerque,  le  mcllât  de  telle  furie  parmi  les 
Malacans,quc  plullcurs  fc  ietterent  en  l’eau  pour  garâtir  leurs  vies.  Les  ma- 
telots Portugallois  voguas  en  des  clquife  ne  fiiilby  ent  autre  choie  que  tuer 
fànsque  perlbnnerelilbll.  Albuquerque  deliurédVnmanifclle  péril  par I4 
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venue  de  Limice,ic  prend  à exhorter  fes  gens  de  recommchcct  le  com- 
bat, & les  refucille  tous  par  la  fanhirc  des  trompettes  pour  les  rciulretant 
plus  difpofts,puis  court  lus  à vue  gro(Tc  troupe  de  Malacâs  rjui  occupoy  et 
vn  chemin  fort  large.  Côbien  qu'ils  euflciit  v.aillamment  foullcnu  fa  pre- 
mière charge, fl  forent  ils  .à  la  parfin  rom  pus  &, mis  en  route.  Lors  ayât  gai- 
gnéfur  les  ennemis  vndes  bouts  du  pont, il  y pofâ  incôtinent  vn  corps  de 
ffarde  fortifié  d‘vn  foiTé  & d’vne  tranchée  auec  quelques  pièces,  donc  No- 
nio  Vafquc  de  Bl.uic  Cartel  & George  Leon  eurent  la  charge. V oulant  puis 
apres  gaigner  l’autre  bout  qui  regardoit  le  temple  6c  le  palais,  il  fot  li  viue- 
ment  repoufle  par  les  Mal.icans,qu’il  n’.auançoit  en  rien.  Le  combat  dura 
depuis  le  point  duiour  iufques.à  midi:  lors  Albuquerque  craignant  qud 
les  fold.ats  difoolèz  es  corps  de  garde  du  pont  ne  fortent  endomm.agezdes 
maifons  proenaines  fit  proprement  mettre  le  feu  de  part  & d'.iutre  en  ces 
corps  de  g.irde.L'cmbrafèmentg.aignaiufquesau  temple  & au  palais, & en 
AUUutnf  brulla  vne  grand’  partie.  Alors  le  fofcil  commeçoit  à Ce  coucher, & les  Por- 
/tf  tripartie.  cftoyent  extrêmement  trauaillez  de  la  chaleur  de  certe  ioumee 

& du  long  combat  : au  moyen  dequoy  Albuquerque  remena  fc*s  gens  es 
nauires,eli  intention  de  retourner  à la  première  commodité  auec  plus  grâd 
nombre  de  foId.ats  en  la  ville.  On  n’a  peu  làuoir  le  nombre  des  ennemie 
tuez  en  certe  mertee  : mais  c’ert  choie  certaine  que  le  compte  en  fot  treC’ 
grand.  Albuquerque  y perdit  treize  hommes,  & enremena  Icpmte  griefo 
uemenc  bleflcz:  il  print  cinquante  pièces  d’.artillerie,  & y eut  beaucoup  do 
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maifons  làccagecS. 

En  certe  nuiélplulieursmarchans  s’enfuirent  de  la  ville,  & vn  cercairt 
feignent  du  pays,qui  peu  de  iours  auparauantauoit  elpoulé  la  fille  du  Roy 
de  Malaca , ne  pût  ertre  retenu  dcl’amour  de  là  feWme,ains  le  làuua  corne 
les  autres.  Au  mclmeinrtâtVtetimutaraja  marchand  de  laue,  demeurât  en 
Malaca  des  long  temps,  & ertimé  le  plus  riche  entre  tous  les  ertrâgcrs,ayât 
veulec5batduiour,vinclanuittrouuer  Albuquerque  auecprelens,&le 
fopplia  d’ertre  rcceu,promettâc  rendre  fidele  obeiflance  aux  capitaines  dil 
Roy  de  Portugal.  Albuquerqüe  le  recueillit  & print  amiablemet  On  là  pro- 
teéliô.Les  capitaines  de  la  Cnina  vindrét  aulfi  gratifier  Albuquerque  de  ù 
viéloire,priâs  qu’il  leur  fort  permis  de  fe  mettre  à la  voile:  ce  qu’Albuquer- 
queleut  otttoy.i,lestenuoy.ant  auec  prcfens,&  leur  bailla  vaPonugallois 
quiauoit  erté  prinsauec  Arauge,&  parloit  bô  Malacâ,pour  aller  auec  eux 
&s’.arrerterau  royaumede  Siampar  où  ilsdeuoyentpairer,crtimantbort 

i tour  la  commodité  de  les  afiires  de  làluerlcRoy  dcSiam,&  tefinoignet 
c bô  dcfir  qu’il  auoit  de  lui  foire  feruice,afin  d'attirer  ce  Roy, qui  auoit  vn 
royaume  riche  & de  grade  ellcndue,en  amitié  auec  Emmanuel.Ce  Por- 
tug.alloisenuoyé  auec  les  capiiaines  de  la  China  s’.appcUoit  Edouard  Fer- 
nid,&  ponoit  de  la  pand’Albuquerque  au  Roy  de  Siâ  vne  elpee  qui  auoit 
lapoignee&lepômeaudefinor  artirtcmentelabourcz,cfmailIez  &gra- 
uez  richemct,auecvnc  ceinture  de  mefme  façon.  Pourreuenir  .aux  Ponu- 
gallois  ils  employerét  la  nui<S  àacourtrerleuts  playes,fc  refoaifehir  & for- 
tifier de  viâdc,ôc  a préparer  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  retourner  au  com- 
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bat.Qiiant  an  Roy  de  Malaca.il  fortifia  cncorcs  mieux  que  deuât -d’autres 
corps  de  garde  plus  eu  auant  daiisla  ville  pour  fouflcnir  les  Portugallois 
qui  auoyent  ia  quelque  auaiuage  pour  entrer , & fit  braquer  force  artille- 
rie vers  l’endroit  oùils  s’elloy  et  fortifiez.  Dauâtage  il  fit  icmer  des  pointes 
d’acier  teintes  en  poifoii  es  lieux  dcfquels  ilcftimoit  que  les  Portugallois 
taicheroyct  s’cparer.afin  qu’y  mettâtle  pied  ils  s’enterralTertt  pour  tôber  & 
mourir  en  grade  doulair.Car  le  venin  dont  telles  pointes  furent  Irottcesa- 
uoit  la  propriété  qu’en  attaignant  tât  (bit  peu  le  (àng,  il  s’efji.idoit tout  (bu- 
dainaux  entrailles.  Mais  Albuquerque  futauerti  de  tout  par  vn  nômcNi- 
n.achctuen,qui  (buflenoit  le  pani  des  Portugallois :&  conoiifintqu’vn 
des  plus  heureux  fiicces  de  celle  guerre  côfiftoit  en  la  prin(c  du  pot,  il  s’aiii- 
fii  de  ce  qui  s’enluit.Lanauire  que  le  Sultan  Zaïnal  auoit  abadonnee  vuidc 
en  s’cnfiiyant  clloit  gfande  & forte.  Albuquerque  la  fit  equipper  d’artille- 
rie,de  munitiôs  de  guerre  & de  viurcst'puisauec  ficsde.laine.de  cotton  &: 
autre  telle  matière  molle  qui  prefte  aux  coups  de  canon,  & s’entretient 
alfez  contre  vnc  telle  violence,  il  fit  reueftir  les  collez  de  ccflcnauire,  la- 
quelle portée  par  le  flux  de  la  mer  & approchée  du  pont , y comman- 
doitcommcfic’eull  elle  quelque  citadelle.  Mais  alors  on  nelapouuoic 
faire  ioindre  pource  que  la  maree  efloit  fort  lente  & balle  à caulc  de  la  Lu- 
iie.lèlon  le  cours  & changement  de  laquelle  le  flus  enfle  & diminue:  ce  qui 
a acou.flumé  d’auenir,  félon  que  la  Lune  approche  ou  fc  recule  du  Soleil. 
Or  quand  elle  cil  au  déclin, ou  qu’elle  commence  à le  faire  neufue,  lors  el- 
le perd  de  iotir  en  iour  celle  vertu  qui  paroill  en  Ibn  plain.  Albuquerque 
attédoit  celle  commoditc,&  félon  que  la  maree  haullbit , les  matelots  fai- 
Iby  en  t tous  leurs  efforts  d’auancer  la  nauirc  vers  le  pont.  Les  Malacans  ne 
le  repolbyent  pas  ce  pcndant,car  ils  appreftoyent  des  engins  poifl'ez , hui- 
lez,&  enduits  de  matière  propre  à faire  feu , &c  entortillez  proprement  au 
long  du  canal,  pour  les  darder  contre  la  nauire , & l’embralèr  alors  que  la 
maree  remonteroit.  Au  contraire  les  Portugallois  acouroy  eut  prompte- 
ment au  lècoiirs  dans  des barquerolles  & elquifs,  & auec  grands  croenets 
de  fer  empoignoyentccs  engins  à feu  &z  les  iettoyent  vers  l’autre  colle  de 
la  riuterc.  Mais  les  Malacans  aualoyent  des  longues  pièces  de  bois  iour  & 
iiuicl  contre  la  nauire  pour  la  brifer.  Antoine  d’Abrey  com.andoit  en  icel- 
le, où  ayant  ellé  attaint  d'vne  harquebouzade  qui  lui  perça  les  deux  ioucs, 
Albuquerque  lui  fiibflitualbudain  vn  licutenâttee  qu  entendu  par  Abrey, 
l’ay  cncores  ( dit-il  en  cholerc)  mes  deux  iambes  entières  pour  courir,&  les 
bras  en  la  manche  pour  frappeni’ay  la  parole  ferme  & le  langage  ne  me  de- 
faut pour  encourager  mes  Ibldats , &,graces  .à  Dieu,i’ay  de  l’entendement 
alTcz  pour  commander.  Quand  mefixics  mesplayes  me  contraindroyent 
demeurer  au  li(fl,encorcs  pourrois-ie  preuoir  & pouruoir  aifémet  aux  afai- 
rcs,Cins  bouger  d’vn  lieu.  Et  pource,  tant  que  l’ame  me  battra  au  corps,  ic 
n’endureray  point  qu’vn  autre  tiene  ma  place.  Ainfi  il  réuoya  celui  qui  ve- 
noimiourluiluccedcr,  aulTlcfchaufé<à  faire  là  charge,  que  s’il  n’eullellé 
blellè  en  Ibrtc  quelconque.  Finalement  la  nauire  fut  iointe  au  pont  à l’aide 
de  la  mareç  qui  elloit  fort  haute,maugré  toute  la  rellllâce  des  cnnciois. 
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ville  comme  au  parauanc:&  y eu:  beaucoup  plus  afpre  combat 
fnufitypiJ/ee  qu 'à  la  première  fois.tcllement  qu’il  en  tomboit  de  part  & d’autre , & y a- 
?;rand  nombre  de  blcfl'ez.  En  fin, les  Portugallois  fè  rendirent  maiflrcs 
du  temple  & du  palais  royal, contraignans  les  ennemis  fe  ftuuer  de  viftefle. 
Semblablemét,'  Albuqucrque ayant  aueefes  troupes  gaignéà  toute  peine 
l’autre  fort,les  Malacans  dclîogcrcnt  de  là.  Abrey  d’autre  part  chafià  la  gar- 
nifon  qui  dcfciidoit  le  pont:tellement  qu’en  mclmc  temps , lors  que  la  na-* 
uirc  combatoit,  & que  chafeun  en  fein  quartier  afligne  cliargcoit  l’enne* 
mi , apres  auoir  longuement  balancé  les  Malacans  mrent  rompus  en  tous 
endroits.  Or  comme  ils  reculoyent,le Roy  môté  fur vn  clephant  & acom- 
pagné  de  trois  mil  hommes  m.archoit  au  grand  pas  pour  les  {bufteninmais 
voyant  tous  les  forts  fàifis  il  fc  retira  vers  fà  mailbn.  Les  Portugallois  ne 
coururent  pas  apres  lui , à caufêau’ilseftojent  en  trop  petit  nombre:  ains 
Albuqiierque  entra  dans  le  temple  occupe  par  fes  gens,  & en  commit  la 
gardca  ceux  qui  y elloyétentrcz  les  premiers.De  là  il  retourna  fiir  le  pont, , 
& aux  deux  bouts  d’icelui  pofà  des  corps  de  garde  enuironnez  de  fbns  ga- 
bions bien  rangez,  garnis  d’artillerie  8c  defbldatspour  la  defenfe.  Les  en- 
nemis tafclioyct  d’empefeher  l’ouurageà  coups  detrait  & de  harquebou- 
z.tdes,  dont  quelques  ouuricrs  fiirent  bleflcz,au  moyc  de  quoy  Albuquer- 
que  partit  fes  troupes  en  deux  & y eftablit  des  plus  experi  metez  capitaines, 
aufquels  il  commanda  d’aller  par  deux  chemins  eftattez  de  celui  où  les  Ma 
lacans  fè  tnonftroycnt,  puis  leur  venir  donner  à dos , & taillertouten  piè- 
ces : ce  qui  fut  exécuté , tellement  que  plufieurs  des  ennemis  y laiflerent  la 
vie,  mais  la  plulpan  gaigna  au  pied.  En  apres  Albuquerque  choifit  deux 
maifonspres  du  pont  vers  l’endroit  le  plus  apparent  de  la  ville  duquel  iÜè 
vouloir  emparer,  & fit  braquer  quelques  pièces  au  haut  d’icelles  maifbns 

3ui  ne  font  pas  pointues  ains  bafties  en  plateforme.  Dauantage  il  difpolâ 
es  efquifs  &c  autres  vaifleaux  légers  bien  garhis  de  canon  en  certains  en- 
droits propres  de  la  riuiere  : car  il  eftimoit  auoir  encor  le  plus  fort  à ache- 
ucr,  & preparoit  toutes  chofes  fort  foigneufoment,  comme  ayant  à com- 
batte plus  afjjrement  que  iamais,&refolutd’aflaillir  le  palais  royal  des  le 
lendemain.  Mais  la  nuift  deuant,le  Roy  s’enfuit  en  terre  entre  deux  mers 
aucetoutes  les  ticheffes  qu’il  pût  emporter.  Les  foldats  Ponugallois  cftans 
courus  au  palais  pour  le  piller,&  n’y  trouuans  que  les  muraillcs,dc  defpit  y 
mirent  le  feu  de  tous  coltcz.Il  y auoir  encor  plus  de  fix  mil  hommes  en  ar- 
mes dans  Malaca,^ui  firent  quelques  cfoarmouches,mais  n’ayans  rien  gai- 
gné  que  des  coups  auec  nouuellc  perte,  ils  quittèrent  tout&  s’enfuirent. 
Albuqucrque  donna  le  pillage  de  la  ville  aux  foldats , reforuees  la  place  en 
laquelle  Vtetimutaraja  habitoit,  & les  maifons  de  Ninachetuen , des  mar- 
chans  delaue,&  de  quelques  autres  receus  en  la  proteéUon  du  Roy  de  Por- 
tugal. Les  foldats  eurét  force  butin,&  print  on  plus  de  trois  mille  pièces  de 
canon  : les  arçenaux  cftoyent  garnisde  diuerfèsprouifions , munitions  & 
engins  de  guerre.  T out  ce  qui  fut  trouué  propre  pour  r’equipper  la  flotte 
& fortifier  la  ville  demeura  en  relêruc,làns  que  les  foldats  y touchafIcnt:éc 


néant- 


LIVRE.  isp 

tic.intmoins  le  quintau  oilLige , appartenant  au  Roy  de  Portugal,  fut  efti- 
nié  valoir  deux  cens  rail  elcus , encor  que  les  (bldats  neuflent  reprefenté 
l'or  & l'argent  qu’ils  pouuoyentauoir  caché.  Dontil  appert  queli  le  Roy 
& les  plus  riches  marthans  de  Malaca  n’euiTent  tranfporté  en  terre  leurs  ri- 
chelTes  après  le  premier  côbat , il  y eut  eu  du  butin  alFez  pour  airouuirl'ex- 
treme  aturice  des  gens  de  guerre.  En  tous  ces  confliéb  furent  tuez  quatre 
vingts  Porttigallois  ou  enuiron. 

13.  Apres  tous  ces  accidens  Albuquerque  attira  par  gracieufès  promet  OrJrr  tfiM 
(es  les  marchans  qui  n’auoy  eut  porté  les  .armes  à retourner  en  la  ville, les  re- 
mitcnlcurhberté.  S:  permit  qu’ils  veieuflentà  leur  fâçonacouflumec.  Il  IZ"  * 
cômit  Vtetimutarajapourgouucrneur&  iugedes  Mahumctiftes,&  Nina 
chetuendesautres  mations  qui  .adheroyent  à diuerfes  idoles,  en  telle  forte 
qu’on  pourroit  appeller  de  leurs  fèntences  deuât  la  iuftice  de  Portugal , qui 
y fût  eilablic  pour  décider  de  tous  difFerens  en  dernier  reflbrt.  Albuquer- 
que entendant  auffi  que  le  Roy  fè  fortifioit  près  de  la  riuiere  qui  trauerfbit 
la  ville,  à quinze  lieues  de  là,fit  partir  quelques  capit.aines  pour  ruiner  tout 
& ch.iiTer  les  ennemis  : ce  qui  mt  exécuté,  ôegaignerent  force  butin  auec 
fèft  elephans  qu’ils  prindrcnt.Cela  fait,  Albuquerque  s’appliquadu  tout  au 

baÛimentd’vne  citadelle,  prenant  pour  matériaux  les  (cpulchrcs  des  Rois 
& Princes , les  pierres  des  plus  beaux  baflimcns  de  la  ville, ruinez  par  le  ca- 
non durant  la  guerre.  Il  y auoit  du  peuple  en  nombre  fuffifàntpourferuir 
les  ouuriers:&  quant  à lui,  il  follicitoit  tellement  la  befongne,qu’en  peu  de 
teinps  la  cit.adelle  fut  efleuee  iniques  au  fommet.  Puis  au  relie  par  fès  dou- 
ce s paroles  il  attira  grande  multitude  de  gens  de  diuers  endroits  pour  venir 
peupler  la  ville  : drellà  des  ordonn.ances  pourla  police, fit  battre  monnoyc 
d’or&d’.argentaucoindu  Roy  de  Portugal,  & en  fit  forger  auflîd’ellain, 
défendant  lûr  gtolTcs  peines  d'vlêr  d’autre  monnoye  à l’auenir.  Lafaman, 

Amir.tl  de  Malaca,voyant  la  ville  prinlc,policee  par  bonne  loix  & ordon- 
nances,la  dominatio  des  Portugallois  fermemet  ellablie,&  fon  Roy  mort 
de  regrct,enuoya  prier  Albuquerque  de  le  receuoir  en  Ibn  lèruice,promet- 
tant  s’employer  aullîcouragculcment  pour  la  grandeur  du  Roy  Emma- 
nuel qu'il  auoit  fait  en  plufieurs  lieux  pour  fon  Prince  décédé.  Celle  offre 
plcutgr.andementà  Alouquerque,  qui  lui  promit  la  foy,  & le  pria  de  venir 
vers  lui:  mais  quelques  enuieux  craignans  ques’il  entroit  en  Malaca  Ion  ne 
liiy  donnalll'vne  des  plushonnorableschargcs,lui  eforiuirent  qu’il  fedon- 
nall  bié  garde  d’y  aller,  & qu’Albuqucrquc  auoit  délibéré  de  le  faire  mou- 
■*  rir  : ce  qui  l’eflonna  & retint. 

14.  E iJ  ces  entrefaite  s retourna  Edouard  Fernand  enuoyé  vers  le  Roy  de  AnitfuU 
Siam.auec  vnamballàdeurde  ce  Roy  qui  auoit  humainement  recueilli& 
honoré  de  prefens  Edouard.Lc  fommairc  de  l’ambalfadc  de  ce  député  de 
Siam  vers  Albuquerque  fut.  Que  le  Roy  elloit  fort  ioyeux  delà  viéloire 
obtenue  par  les  Portugallois,delîroit  voir  agrandir  la  domination  du  Roy 
Emmanuel, prenoit  pl.iillrd’auoirpoutvoinnvn  peuple  fi  vailIât,promet- 
toit  faire  tout  deuoir  d’ami,&  procurer  tout  ce  qui  lcroit  pour  le  proufit  Sc 
honneur  d’Albuquerque  & des  lieutenans  du  Roy  dePonugal.  Il  enuoya 
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aufTi  à Albuqucrqiic  vne  coupe  d’or.vnc  e(pcc  aucc  le  fourreau  d’or,  &c  vn 
anneau  garni  d’vne  pierre  de  rrcigrand  pris  afl'ez  proprement  cnchallcr. 
‘ Albuqiicrqucfitprcfcnt  par  ceftambafladeiir  de  quelques  riches  ioyauxà 

T)f/ir$ftuH  la  inccdu  Roy.  Or  le  royaume  de  Siam  comprend  prelqucs  tous  les  coii- 
fins  8c  extremitez  de  l’Inde  Orientale  & Septentrionale,  eftant  borné  d’vn 
grand  bras  de  mer  &:  du  royaume  de  la  China  à l’Occident,où  il  Ce  ioint  nu 
royaume  de  Pegu.Autresfbisils’eftcndoitpar  de  làvn  promontoire  dillât 
• de  Mnlacacnuiron  lôixante lieues,  &commandoitaulli  en  Malaca.  On 
tient  que  ce  royaumeeft  fourni  de  douze  mil  clephits,dôt  quatre  mil  font 
toujours  equippez  & armez  pour  obuier  aux  foudains  accides  de  guerre, 
Albuquerque  voulant  ratifier folennellement  la  paixauecccRoy,luien- 
uoya  Antoine  Miranded’Azeuede  & Edouard  Coeillo  auec  riches  pre- 
fens  & dignes  d’vne  magnificence  royale.  Vn  autre  ambartàdeur  du  Roy 
de  lauearriua  puis  apres  en  Malaca  âuec  prefons  qui  fontoyét  leur  homme 
de  guerK:car  c’eftoy  ent  tapifleries  de  cotton  enrichies  d’armes  & reprefon- 
tans  les  exploits  de  guerre  de  ce  Roy  : item  des  tabourins  d’airain  dont 
la  nation  Ce  fort  pour  s’encourager  au  combat.  Les  autres  Rois  voi- 
fins,celui  de  Zamatra,  & de  Pegu,  la  domination  duquel  tirant  . 
de  là  le  Gange  vers  l’Occident  efl  de  merueilleufo  eitendue,  • ■ ' 
enuoyercntleursambanadeursilesvnsrequeranspaix 
. ôcamitié,les  autres  olFranscforevalIaux  du  Roy  de  . 

Portugal . Tous  louoyent  merueillcufomcnc 
Albuquerque , & par  riches  dons  mon- 
ftroy  ent  l’amitié  & l’honneur  qu’ils 
lui  portoyent,  pour  la  re- 
nommée qu’il  auoit 
acquifo  par  là 
valeur. 

« 
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10.  Nmijfivree  de  Henri  Prince  de  Portugnl.  | 

1 1.  Guerre  dmer/èt  ncentres  de  Pmtecmtsr  des  ■ 

Pmi^sdleùenMmlÂcm,  1 

II,  Noimelle fiettede  Pertugmîen  hide,(ÿ dssters'. 
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ly  Guerre  de  Gemtÿpteüe  en  fia  r^ue. 
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Rois  dr  Princes  4 l'muuntuge  des  mfusret  dé 
PortueA, 

IJ.  Ambéjfiides  de  P Empereur  £ Ethiopie  dr  dm 
Rey  dOrmm  en  Pertugml , drpmtxfmte  muec 
le  Rey  de  tlmUcut . 

16.  Efimt  des  suaires  £ Afrique , & daterfes  eeur* 

fit  s des  Àleres  detfùts  pur  Edaumrd  de  Me» 
nefies.. 

17.  Guerre  de  Smfin  dr  P^ue  £ictüe. 

Guerre  £ Ahnedtne»les  notmhles  exploits  &fin 
£ icelle, 

19.  Guerre  de  Meroeb  dP  Ubelle  Vtüoire  obtenue 
pmr  lehmbentufitfi. 

10.  Entrepri/êsduRcydeEe^mrTingid’sirsjle, 

(fi  iefiucees  £ icelles. 

11.  Ffiut  du  royaume  de  Congo  en  Ethiopie. 

11.  Jbefiriptton  de  plu/îeurs  tfies  de  P Inde  Orientât 
te,jpecialement  de  U grande  (fi  petite  lame. 

1}.  Armeenauale  de  Pateonoux  Prince  de  lapare: 
les  batailles  donnes  entre  lui  (files  Portugal- 
lois  am  port  de  Malaca  ou  défi  desfait  auec 
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14.  La  Citadelle  de  MAaca  delmree  de  ta  trahifion 
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N C E s entrefaites, les  afaiies  de  Goa  furet  redui-  ■*«»»>'*' 
tes  à l’extrcmité  pour  les  Portugallois  : car  Zabaim  ^IcS!" 
Dalcam  enuoya  Pultecam  auec  trois  mil  hommes 
de  guerre, la  plulpart  T urcs,  pour  reconquefter  les 
places  quiauoycntefté  làilles  en  terre  ferme  pour 
le  Roy  de  Portugal.MclrasScTimoja,qui  tenoyét 
le  parti  d'Albuquerque,mirent  aux  champs  quatre 
mille  piétons  & quarante  cheuaux,  Scà  la  premiè- 
re rencontre  mirent  Pultecam  en  route.  Or  icelui 
ayant  ramalTc  (es  forces  courut  (ùs  à Mclras  & Timoja , les  furprint  de  tel- 
le viftcfl'c  qu’il  eut  fa  reucnche  & les  rompit  entièrement.  Euje  voyans  la  ^ 

i)lufpart  de  leurs  foldats  en  pieces,&  qu’il  leur  eftoit  impoflible  de  redreC- 
cr  vne  autre  armce,lê  rctirerct  vers  le  Roy  de  Narfinguc,lcqucl  à la  rcque- 
ftcdcMclras  pardonna  tout  le pafféàTimoja,puis(felon  lebruitqui  en 
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courut  Jepuis  partout) contre  la  foy  promifcillcfittuerentrahilôn  par 

quelques  liens  (èniitcurs.Pultecaiti  enflé  de  (à  vidloirc  délibéra  d’entrer  en 

I ifle,S:  premièrement  (bllicita  les  habitansà  lcreuoltcr  : ce  qu’eux  rcfùlc- 
rent.Incontinent  Crilhe  le  plus  riche  & auifé  entre  les  Infùlaircs , & qui  e- 
ftoitpeager,fit  làuoir  celle  relôlution  de  Pultecam  à Rabcl  gouuerneur 
de  la  ville  de  Goa, lequel  fortifia  lesauenues  de  riflc,&  y mit  des  garnilbns 
pour  en  cmpelcher  l’entree  aux  ennemis.  Mais  Pultecam  choifit  vne  nuicl 
fort  noire, piuuieufe  & plaine  d’orages, & palTa  dans  cenains  radeaux,  pre- 
nât  terre  en  des  endroits  qu’il  làuoit  n’ellrepas  bié  gardez.  Il  furprint  deux 
vailTeaiix  auec  toute  l’artillerie  d’iceux,  & ht  tuer  les  Ponugallois  qui  vou- 
lurent le  mettre  en  defenlè.Les  autres  garnilbns  des  Inlîilaires  le  retirèrent 
promptement  dans  Goa.  Surce  Pultecam  commença  a longer  comme  il 
pourroit  attirer  hors  la  ville  les  gcnldarmes  Portugallois  quila  gardoyent, 
afin  de  l’alTaillir  puis  apres  quand  elle  feroit  delhuee  de  là  principale  force. 

II  enuoyc  vn  lien  elpion  vers  Cojebique,  l’vn  des  capitaines  de  ufle,&  qui 
m.inioit  1er  deniers  des  ports  & péages, pour  lui  perlùader  de  mettre  aux 
champs  lagarnifondc  laville.Cellcfpion,lüpprimant(commcilluiauoit 
elle  commande  ) le  nom  de  Pultecam.s’adrellc  à Cojebique,  & feignant  a- 
uoir  quitté  le  parti  de  Pultecâ,lui  dcclairc  que  deux  cens  'Turcs  elloyent  al- 
lez allaillir  vne  bourgadenômec  la  Vieille  GoarquecesTurcsauoyctefté 
inueflis  parles  Inlulaires,&  talchoyent  lcdelùelopper:  que  fi  Ion  enuoyoit 
quelque  renfort  ils  lcroyent  tous  tai  liez  en  pièces. 

Ttnuriùrein-  R ABEL  auoit  cnuoyé  lacqucs  Fcmand  deFat  pout  delcouutir , & des  û 
tntm/c  lU  Xa  le  matin,  en  attendant  le  retour  de  Fernand,auoit  range  lès  troupes,afin  de 
courir  lus  aux  ennemis , fi  la  commodité  s’en  prelcntoit  : mais  ccll  elpion 
xfowioVf/*-  de  Pultecam  lùruint  qui  ietta  à la  trauerlc  le  propos  lùsmentionné.  Lors 
Rabel  demande  à Cojebique  ce  qui  lui  cnlêmbloit,  qui  rclpondit  que  ce 
cfi^Men  rapporteur  lui  elloit  lùfpcû.Mais  Rabcl,icune  homme,  bouillant  & auda- 
finiitm.  cicux,plain  d’clpcrance,&  enflé  de  quelques  heureux  exploits  (comme  de 
feit  il  alloit  bien  .à  la  gucrre,&  en  maintes  rencontres  auoit  battu  les  enne- 
mis) fut  aifément  attiré  d.insle  piege.Ainfi  donc ûns attendre  leretourde 
Fernâd  il  Ibrtit  en  campagne  auec  trente  cinq  cheuaux  & cinq  cens  Indics. 
L’elpion  de  Pultecam  apres  s’eftre  delcouuert  à quelques  vns  le  retira,&  les 
Indiens  qui  feuoyent  toute  la  fourbe  ne  voulurct  pas  quitter  la  ville:  ce  dot 
Rabel  ne.s’apperceutiufques  àce  qu’il  eullgaigncle  delTus  d’vn  collau,  car 
lors  il  ne  via  que  treize  Indiens  autour  de  loy.Lon  il  delcouurit  vne  grollè 
troupe  d’ennemis  montant  en  apparence  à mil  hommes  ou  enuiron:&y 
auoit  cinq  cheualiers  qui  les  rangeoyenten  compagnies.  DcrechefRabel 
demande  à Cojebique  Ibnauis.Tout  va  m.il,dit-iI:nollre  elpiô  n’apparoit 
point:le  nôbre  des  ennemis  ell  beaucoup  plusgrad  qu’il  n’auoitrapponé  : 
nos  gés  ellôncz  de  peur  font  demeurez  derriere-.il  y a apparcce  que  ce  mef 
chat  elpion  nous  a trahis  : pourtât  ic  lcrois  d'auis  que  nous  rctournilTiôs  en 
la  ville.Toutesfois  fi  vous  trouucz  meilleur  de  faire  autrement,  ie  vous  fiii- 
uray  fidelcmct  par  tout  où  vous  irez.  Rabel  ayat  prié  les  autres  de  dire  leur 
opini5,perfonnc  ne  relpôdoit,aaignât  s’ils  dônoy et  bô  côfeil  qu’â  n’clli- 
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fnaft  que  la  peur,  non  pas  la  prudccc  les  failbitainfî  parler. Surquoy  Rabel 
rcprintlcpropos&  leiirdic,Courage,niesamis:c’eftauiourd’hui  quclô  ver- 
ra qui  a plus  ae  volonté  de  bien  faire. Vn  centilhotnine  de  la  troupe, nom- 
mé Manuel  de  Cugne,releuant  cefte  parole,  Voila  ( dit -il  ) vne  refolution 
qui  me  plait  entre  toutes  autres.  Incontinent  ils  delcendent  tous  en  la  plai- 
ne,&fcvoyans  prells  des  ennemis  dônent  dedans  à bride  ab.atue,  dételle 
impetuofité  qu'ils  les  font  reculer  iufques  au  riuagc,oùPulcecarecucilloic 
d'autres  plus  grofles  troupes  qui  venoyent  de  terre  ferme.  Or  les  ennemis 
auoyent  efté  tellement  effarouchez  à cefte  première  charge,  que  plufieurs 
fèiettoyentdans  lamcr,où  ils  eftoyent  engloutis  des  vagues:  &:  Pultecam 
ne  pouuoitraftcmbler  le  refte.Deux  cens  Indics  Malabares  eftoyct  arriuez 
■au  iêcours  de  Rabel , Sc  apres  s’eftre  ioints  aux  Ponugallois  pourlûiuirct  les 
ennemis  eftartez,  tellement  qu'il  en  demeura  trois  cens  tuez  endiuers  en- 
droits. Il  y .auoitfiirle  coftau  des  mazuresfic  pans  de  mumillc  de  quelques 
baftimens  minez.  Pultecam  le  retira  leansauec  quatre  vinges  Turcs  tant  de 
pied  que  de  chenal  ramaffez  de  la  fùite.Rabcl  refolut  de  les  aller  defhicher 
de  là,dont  Cojebique  talcha  le  deftourner,  alléguât  que  Pultecam  y cftoit 
caché,  & auoit  vne  troupe  de  vaillans  hommes  auec  Iby , que  la  rage  & le 
delcfpoir  redroit  inuincioles,  fi  Ion  s'attachoit  à eux:  & qu'il  cftoit  plus  ex- 
pédient de  les  defpelcherdoloin  à coups  de  flefthes, priant  qu'on  lui  dônaft 
cefte  charge.Mais  Rabel  trop  enflé  de  là  viéloire  ne  tint  conte  d’vn  li  fige 
c5fcil,ains  auec  quatorze  cheuaux  ( car  les  autres  pourfuiuoyet  les  fiiyards) 
entra  dedâs  ces  mine? ,où  il  fût  affailli  de  deux  coftez,tellcmét  que  lôn  che- 
ual  ayâtefté  abatu  à coups  de  picque,  lui  mefmes,atterré  depierres  & cail- 
loux tôbezd'vne  muraille,  fût  tué  des  ennemis, & Manuel  ac  Cugne  lêm- 
blablcmcc  les  au  très  côtraints  le  retirer  d’étour  ces  mazures,làns  tou  tesfois 
eftre  pourlùiuis  de  Pultecâ , qui  craignoit  qu'en  recommeçant  le  combat, 
lesfiens,encoreselperdus,ne  fiiffent  caulc  d'extreme  confùfionpourluL 
Pourtant  lui  & les  fiens  fe  contentèrent  d'auoit  tué  les  deux  principaux  aC- 
Êillans  & contraint  le  refte  de  le  retirer.  On  vid  ce  iour  là  combien  grande 
différence  il  y a entre  vn  fage  capitaine  & vn  vai  liant  foldat  : car  R.abel,qui 
cftoit  braue  guerrier  au  poflîblc,  fit  vn  tel  tour  de  icune  homme , que  plu- 
lîcurs  trouuoycnt  fortmauuaisqu'Albuquerque  l'cuftefleu  gouucrneur 
de  Goa.  Au  côtraire  Cojebique  acquit  alto  la  réputation  de  làge  capitai- 
ne & bien  expérimenté,  car  il  comb.ititvaillammcnt,&  donnait  bon  con- 
lèil,quc  fi  Rabel  l'euft  creu , iam.iis  il  ne  fiift  tombé  en  l'accident  où  il  de- 
meura prins.  Apres  tout  ce  que  delTus  auenu  les  Portugallois  & Malabares 
le  retirèrent  tousà  làuucté  dedans  Goa,&  d'vn  commun  auis  clleurent  Frâ- 
cois  Pantoje  pour  gouucrneur , lequel  le  monftra  lors  de  fi  lalchc  courage 
qu'il  refufa  ce  qu'on  luiprelèntoit,dilànt  que  les  afaires  eftoyét  en  tel  cftac 
qu'vnhommebienauilc  ne  voudroirpas  le  charger  lors  de  la  garde  de  la 
ville.  Afon  refus  les  gentilshommes  & habitans  baillèrent  le  gouuernemcC 
à lacques  Mendeze  de  Valconccl,lcqucl  l'ayat  acceptée  de  bon  coeur,  mie 
courageufementordrcàtoutce  qui  cftoit  requispour  bien  défendre  vne 
placc,fit  apporter  dans  Goa  tous  les  vxurcs  qu'il  fût  polliblc  recouurer,dxct 
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là  des  forts , difpofi  des  fentinelles , ayant  l’œil  Sc  la  main  par  tout.  Cri  ft1« 
l’ayant  prié  d’cftrc  receu  aucc  Tes  gens  en  la  ville,  y fût  receu  auec  bon  v ifa- 
f»e,  flcn’yauoit  pour  la  garde  que  deux  cens  PortugalloisSdix  cens  In- 
diens confederez,bicn  petite  troupe  pourfouftenir  le  faix  d’vne  guerre,  6C 
au  belbin  endurer  vn  fiege. 

Jt  Gm  A N T à Pultecani  il  s’empara  detoute  l’ifle,  & choilît  pour  l’alTîettc  j* 

de  Ibn  camp  Benaftarin  bourgade  fituee  à l’entrce  de  l’ifle  vers  le  mid  i,  at 
/es  tnnrmu&  commode  pour  recueillir  îes  viurcs  apportez  de  terre  ferme, & pour  rc- 

'teinxtn-  poulTcr  ceux  qui  veulent  entrer  en  l’ifle.  Ilfitbaftirence  lieu  vne  citadel- 
mu€.  le  fort  ample,  laquelle  il  munit  de  tous  engins  de  guerre  Se  d’vne  fonegar- 
nifon  ,afin  de  tant  tourmenter  les  Portugallois  qu’ils  feroyent  contrains 
quitter  tout:  puis  quelques  fois  tout  ouuenement,par  fois  parembufehes, 
il  tafehoit  s’emparer  de  la  ville,mais  Vafconcel  le  repoufl'oit  toulîours.  Ce 
pendant  FrancifquePereire  de  Berrcde  (è  vint  ranger  dedans  la  ville  auec 
trente  f(j!d,its  Portugallois,  ce  qui  reliouit  grandement  Vafconcel,  tant  il 
auoit  lors  faute  d'hommes.  Or  dautât  que  la  guerre  prenoit  long  trait,  Za- 
baim  commcnçaàauoirmauuaifeopinionde  Pultecam,&  mcfmes  quel- 
qu’vn  rapporta  à Zabaim  que  fon  lieutenant  le  trahifibit.  A i’occafion  de- 
quoy  Zabaim  depefeha  vn  fien  beau  frere.  Turc  de  natiô,  nommé  Rozal- 
cam,  aucc  fix  mille  hommes  pour  aller  en  Goa , commandant  par  lettres  à 
Pultccam  de  remettre  fon  armee  es  mains  d’icelui.  Pultecam,aefpitc  tout 
outre  delà  honte  qu’on  lui  vouloit  faire receuoir,refufàd’obcir au  mande- 
ment  de  Zabaim. Lors  Rozalcam  pour  fe  rendre  maiûre  manda  à Vafeon- 
cel,qu’au  defeeu  de  Zabaim  Pultecam  auoit  empiété  le  pays  de  terre  fer- 
me appartenant  au  Roy  de  Portugal,  & prins  pied  en  l’ille  : mais  que  luy  e- 
ftoit  enuoyé  auec  armee  pour  chaflicr  Pultecam  d’vfie  telle  fiute,&  que  fi 
Vafconcel  le  vouloit  fecourir,  en  peu  de  iours  ils  chafTeroyent  Pultecam 
hors  de  l'iflc.ll  donnoit  auffi  efperance  de  liberté  aux  Pomigallois  que  Za- 
/ baim  auoit  arrefféprifbnniers  au  port  deDabul,  apres  le  naufrage  dont  a 

efté  parlé  cideuant.  Vafconcel  adiouflafoy  trop  legerement  à celui  qui 
n’auoit  point  de  foy,tclIement  qu’il  dônafècoursàRozalcam,par  le  moyc 
dequoy  Pultccam  fût  desfait  en  moins  de  rien.Mais  cela  fait  tant  s’en  falut 
que  Rozalcam  tinft  promeffe,  qu’au  contraire  il  cômença  à menacerVat 
conccl  de  lui  courir  fus  & mettre  tout  à feu  & àfàng,  s’il  ne  fbrtoit  prom- 
ptement de  la ville.Parainfi laguerrefe  rallumaau  grand dcfàuantagc  des 
Portugallois  qui  fc  trouuerent  réduits  en  grande  difliculté,  fie  neantmoins 
rcpoufTcrcnt  tant  de  fois  les  ennemis  arrière  des  murailles  que  finalement 
ils  n’oferent  plus  en  approchcr.Ce  pendant  l’hiuer  fûruint,qui  efl  fort  terri- 
ble fie  tempeftueux  en  cefte  plage  de  mer , fie  par  ainfi  les  pafTages  demeu- 
rèrent clos.  D’autre  part  vn  grand  pan  de  muraille  tomba  de  fbymefme, 
qui  fit  prefumeràRozalcam  qu’il  auoit  tout  gaigné,tcllcment  qu’il  amena 
fçs  troupes  à l’aflàut  vers  celle  brelche,  où  il  y eut  alpre  conflid  iufbucs  au 
Ibir  auec  perte  de  grand  nombre  d’ennemis , fie  quant  aux  Portugallois  de 
• quclqucsvnsdcsleurs,notammcntdc  Cojebique, lequel combatant des 

premiers  fie  vaillamment  au  poflible  fût  renuerfe  d’vnc  harquebouzade 

dont 
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dont  il  mourut  fïir  la  breftiie.  Rozalcam  ne  pouuant  forcer  les  affiegcz  fit 
tousiès  efforts  de  les  auoir  par  finelfc:  & poury  paruenir  Icsconttaignoit 
d’eftre  au  guet  nuiâ  & iour,en  apoftant  des  coureurs  qui  alloyent  & ve- 
noyent  inccffammcnt,&  des  trompettes  qui  ne  ceffoyent  de  fonner  l’alar- 
me : tellement  que  les  afliegez  tomboyent  par  terre  tant  ils  eftoy  ent  las  de 
veiller.Iean  Machiadc,duquel  à elle  parlé  plufieurs  fois  ci  deuant,  & qui  a- 
iioit  charge  d’vne  compagnie  entre  les  ennemis  qui  l'ellimoyent  Turc, 
dont  il  auoit  l'habit  & l’apparence , aucrtit  par  lettres  ’Valconccl  de  mener 
les  troupesenvn  endroit  nomme  les  deux  arbres  ,11  tollque  la  trompette 
Ibnneroit,  pource  qu’il  luilèroit  aitcdcdcsfaircvne  troupe  d’ennemis  qui 
demeuroyent  d’ordinaire  làauecvn  trompette.  Cela  fut  exécuté  de  nuicl, 
en  telle  forte  que  plufieurs  tombèrent  fiir  la  place,  les  autres  mis  en  route, 

& la  brelche  refaite  en  diligence.Ce  pendant  la  famine  mincit  les  afliegez, 
car  l’hiuer  empelchoit  l’apport  des  viures  par  mer,&;  Zabaim  auoit  ges  lut 
toutes  les  auenues,  tellement  que  rien  ni  pouuoit  entretdeterre  ferme. 

. D E celle  fimine  plufieurs  prindrcntoccafion  de  renoncer  le  Chriftia- 
nifmc,&  s’enfuir  de  nuicl  vers  Rozalcam,auquel  ilspromettoyent  delùi-.^'"" 
ure  la  lîiperllition  de  M.ahumet.Il  y eut  lèptantc  Portugallois  qui  oublians 
leur  lèrmct  & religion,&  pour  paillre  leurs  corps  pour  vn  peu  de  téps,pre- 
cipiterent  malheureulêment  leurs  âmes  en  perdition  eternelle  : entre  au- 
tres vn  perlbnnagc  de  qualité  & d’affez  bon  lieu  nommé  Fern.ind  Lopez. 

Mais  lean  Machiade,qui  auoit  faint  d’eflreTurc  iufqucs  alors,  perdoit  pa- 
tience voyant  des  Chrelliensdetellerainfi  leur  religion,  & fut  tellement 
clrneu  qu’il  délibéra  méftrer  par  ceuures  là  fôy  en  vn  temps  auquel  il  1cm- 
bloit  que  les  ChrcflicnsfulTentaccablez  de  faim,  & réduits  à toute  extre- 
mité,&  le  rager  aucc  cux,pour  participer  à leurs  tr.au.aux  & milères.Il  auoit 
deux  fils  d’vne  Saralînc,  lelquels  il  auoit  baptiicz  de  là  main  : & les  enuoya 
quérir  lors  afin  delcs  mener  quâd  & lôy  dans  la  ville.  Mais  ne  pouuant  exe- 
tuter  ccl.a,  il  commit  vn  aéle  merueilleulcment  pitoyable,  aimant  mieux 
le  monllrercruel  enuers  lôn  propre  làng  que  laiffcr  en  la  puiffance  des  en- 
nemis des  petis  enfiins  pourellre  empoilonnez  des  erreurs  exécrables  de 
Mahumet.  Ainfi  donc  vne  nuiél  il  ellouffa  lès  deux  enfans,&  le  lendemain 
commençai  crier  & lamenter  ce  milcrablcaçcidcnt,dcplorant  à chaudes  irndnit  Jt 
larmes  fa  calamité,  & dilàntquelcs  enfans  auoyent  ellécllouffez  parles/''"’)^' 
cnchantemens  de  quelques  lôrcieres.  En  apres  il  fit  lèniblant  de  vouloir  le 
pourmener  par  l’ifle afin  de  lôuLager  les  cnnuis,&  auec  quelques  priloniers 
Portugallois  & les  autres  quis’elloyent  reuoltez  fi  lalchemenr,  approcha 
des  murailles  de  la  ville.  Lors  il  fit  vne  longue  harangue  de  la  briefueté  de 
celle  vie , des  liipplices  perpétuels , de  la  vie  eternelle  : & exhorta  tous  les 
comp.agnons  d’aimer  mieux  languir  en  celle  raiferable  & caduque  vie , & 
élire  tr.auaillez  pourvu  peu  de  temps,que  d’ellte  tourmentez  à toufioun  a- 
pres  la  mort.  Quant  auxapollats,iIs  ne  tindret  compte  de  tout  ce  dilcours: 
mais  Machi.ade,  qui  auo’it  eu  promeffe  & làufconduit  de  Valconcel  auant 
que  rien  exccuter  des  choies  lufinentionnees,  entra  dâs  la  ville  auec  les  pri- 
lonnierSjCe  qui  refiouit  grandement  les  Ponugallois,  & leur  fit  eljserer  dé- 
fi b iiij 
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liurance:  carilscroyoyent  que  Dieu  parfàprouidenccauoit  affiftéàMa- 
chiade  & à fcs  compagnons , pouftant  s’aflcuroycntils  auflî  que  le  melmc 
Dieu  donneroit  bien  toll  quelque  fccoun  à vne  troupe  d’affligez  qui  inuo- 
quoitGipuUrancc.Ce  pendit  Rozalcam  entretenoit  le  fiege,&  le  vint  cam- 
per en  vn  lieu  d’où  il  faifoit  iouer  les  plus  grofles  pièces  contre  la  ville  : ce 
qui  donna  occafion  à Vafconccl  dclonirauec  quatre  vingts  cheuaux,  Ict 
quels  chargèrent  li  viuement  Rozalcâ  & les  fiens,  qu’apres  quelques  coups 
donnez  de  part  & d’autre, les  ennemis  furent  mis  en  routc,&  les  Portugal- 
lois  fe  retirèrent  làins  & fàufe  en  la  ville,  fors  quelques  vns  bleflez.  Rozal- 
cam troublé  de  la  hardieffedes  aflîegez,  perdit  tout  efpoir  d’emporter  la 
villc,&  pourtant  quitta-il  tout  acte  d iioflilité , fe  contentant  de  contrain- 
dre par  famine  les  alTicgezàfe  rendre.  Vafconcel  cftimant  qu’il  faloitf» 
bazarder  dauâtage  enuoya  Francifquc  Pereire  de  Berrede  en  Baticala,quoy 
que  la  nauigation  fùll  trefperilleufe  .à  caulc  de  la  rigueur  du  temps  & de  1» 
vigilance  des  ennemis,  afin  d’y  recueillir  quelques  viures  & les  amener  en 
la  ville.  Berrede  cinglant  en  vne  galcre  dont  il  elloit  capitaine,  exploita  a- 
uec  telle  diligence  & adre(Te,que  s’eftant  embarqué  le  premier  iour  de  luil- 
Ictjl  retourna  m.augréles  ennemis  en  dedans  le  mefme  mois  au  port  de 
Goaauec  vingts  brigantins  chargez  de  viures,tellement  que  la  famine  det 
logea  & les  aifiegez  reprindrent  leur  première  vigueur. 

T E L I.  E s eftoyent  les  afaircs  de  la  guerre  en  Goa.Mais  le  capitaine  Be- 5. 
gic,  qui  auoitcômandementd’Albuquerque  d’aller  douant  enZacotora, 
ne  far  k fe-  s’embarqiu , & en  fà  route  conquit  vn  vailTcau , puis  attendit  fôn  general 
quelques  iours , en  fin  defquels,  conieéfurapt  par  la  trop  longue  demeure, 
nei  Pereuial-  que  la  grand  flotte  feroit  voile  en  Arabie  celle  annee,  vint  lùrgir  en  Zaco- 
tora,de(lmifit  la  fonerefle,  chargea  les  Ibldats , l’artillerie , les  viures  & les 
munitios  de  guerre  en  lès  nauires,puis  cingla  vers  Ormus,pour  exiger  le  tri 
but  qui  lui  fût  payé  làns  dchayauec  grand  honneur  faità  la  perlbnne.Delà 
il  print  la  route  de  l’Inde , & fur  la  fin  du  mois  d’Aoull  vint  mouiller  l’an- 
chre  au  port  de  Goa.Son  aftriuee  remit  au  delTus  tous  ceux  de  la  ville  : car  il 
menoit  cent  Portugallois  braucs  foldats  & bien  difpolb.  Au  commence- 
ment du  mefme  mois  eftoyent  aulfi  arriuez  de  l'iHc  de  S.  Laurent  lean  Ser- 
ran & Pelage  Sale,  qui  auoyent  grandement  fortifié  & relîoui  les  afliegez. 
Semblablement  Manuel  Lacerdc,  qui  auec  vne  flotte  de  fix  nauires  auoit 
couru  la  mer  Indoilê  & rodé  la  colle  de  Calecut,!!  toll  que  les  vents  furent 
propres,amena  toutes  fones  de  viures  & deux  cens  Ibldats  Ponugallois  en 
la  ville  de  Goa,laquellercdteirec  partant  delccours  commençai  le  moc- 
querdes  ennemis.  Au  mois  deSeptcbtelùiuant,Chriftofle  Brittio  parti  de 
Lilbonne  le  dixneufiefine  iour  d’Auril,  Ibus  la  charge  de  Garfie  Norogne, 
print  port  en  Goa.CeNorogne,ncueu  d'Albuquerque , auoit  cfté  enuoyc 
eh  Inde  par  Emmanuel  auec  fix  n.iWires , dont  quatre  hyucrnerent  en  Mo- 
zambique,les  deux  autres  furent  enuoyees  en  Inde,  l’vne  en  laquelle  com- 
mandoit  Arias  de  Gama  lit  voile  en  Cananor,  l’autre  dont  Brittio  elloit 
capiuine  print  port  enGoa,c5mc  nous  le  venons  de  dire.  Nonobftattout 
ceta  Rozalcam  faifoit  la  guerre  aflez  viuement:  en  fin  il  y eut  bataille  don- 
née. 
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hee,en  laquelle  Brittio  menoit  l’auantgardc,&  où  les  ennemis  eurct  du  pi- 
re,carapresauoireftc  rompus  & mis  à vau  de  route,  ils  furent  pourùiiuis 
& taillez  en  pièces  pour  la  plufpart.Celle  perte  ayant  rédu  Rozalcam  plus 
{âge  il  délibéra  ne  plus  veniraux  mains,lc  contentant  de  loger  les  troupes 
en  diuers  endroits  de  l'ifle,  & fortifier  (à  citadelle,  laquelle  du  toutacnc- 
uec  fut  II  liic  munie  de  toutes  chofes  neceflaires,  mife  en  fi  forte  defenfe  & 
remplie  de  tel  nombre  de  fôldats,que  Zabaim  n’auoit  place  forte,qucllc 
quelle  full,compar.iblc  .à  cefte  citadellc.Ccpendant  arriucrent  au  haurc  de 
Goa  deux  nauires  cnuoyces  par  Melichiaz,  chargées  de  bleds  & de  riz  : car 
Melichiaz  ayant  entendu  que  les  afliegez  efloyent  en  grande  difette  devi- 
urcs,dcfpefcha  incontinent  CCS  deux  nauires  pour  le  fouLigemcnt  de  Vat 
conccl  & des  fiens, promenant  par  mandemens  fort  amples  de  s’employer 
iniques  au  bout  pour  le  bien  des  afaires  du  Roy  de  Portugal.  On  le  remer- 
cia bien  fort,commc  il  le  mcritoit,&  lui  enuoya-on  quelques  prelcns.Puis 
les  afliegez  commencèrent  à faire  la  guerre  d’autre  façon,car  ils  couroyent 
fouucnt  iufques  à la  forterefle  de  Bcnaflarin,  talchans  par  tous  moyens  de 
s^’en  rendre  m.iiftres. 

6.  D V R A N T ces  guerres  &remuemcns  en  Inde,lc  Pape  Iule  fécond  afll- 
gna  vn  Concile  en  la  ville  de  Pifé.  Les  Rois  d'Efpagnc  & de  Portugal  trai- 
terent  cnfcmble  parrentremilcdeleun  ambafladeurs  des  afiiiresquiles?««. 
concernoyent  en  commun,pour  eftrc  dcbatucs  & vuidees  en  ce  Concile. 
Ilfiinnntl.îdcflrus  vn  fait  d’importance  que  les  ambafladeurs  de  ces  deux 
princes  deuoyent  definefler  alors,tcl  que  s’enfiiit.En  ce  temps  il  y auoit  vn 
gentilhomme  au  royaume  de  Callillc,nommé Pierre, &fiirnommé  leBa- 
ftardjiequelauoitclic  eflimérautcur  de  quelques  differens  luruenus  apres 
Je  trelpas  de  la  Roinc  Ilâbellc  entre  le  Roy  Fernand  & fbn  gendre  Philippe 
d’Auitriche  fils  de  l’Empereur  Maximiliâ.Or  apres  la  mort  de  Philippe,  ce 
gentilhomme  redoutât  l’indignation  de  Fernand,  fc  retira  au  royaume  de 
Fez  chez  Banaxa  ( qui  lors  eftoit  en  grande  réputation  parmi  les  Mores , à . 

caulé  de  fés  richefles  & valeureux  exploits  ) duquel  il  deuint  familier  amy. 

Or  pour  l’amour  de  Barraxa,  qui  en  cicriuit  amplemcnt,Femand  pardon- 
na tout  le  pafle  à ce  gentilhomme,lequel  retourna  en  Efpagne  auec  lettres 
dcBarraxa  adreflantes  au  Roy.  Le  fbmmaire  de  ces  lettres  exhortoit  bien 
au  long  le  Roy  Fernand  d’entreprendre  la  guerre  au  royaume  de  Fez , en 
quoy  B.arraxapromcttoits’employcràcondition  que  le  royaume  de  Fez 
luy  fuft  donncjlequel  il  tiédroit  en  hommage  du  Roy  d’E(pagne,&  lui  en 
pay  croit  tribut  à la  volonté.Fernâd  print  plaifir  à telles  lettres,cc  fémbloit: 

& pourtant  il  enuoya  incontinent  ce  gentilhomme  vers  Barraxa,  auec  in- 
ftruiff  ions  pour  manier  ceflafaire.Picrre  fc  tranfporta  en  la  ville  d’Alcaflar 
Saguicr,lors  tenue  par  les  Portugallois , & fut  humainement  recueilli  par 
Rodcric  de  Soufe  qui  en  eftoit  gouuerneur.Icelui  s’eftât  enquis  pour  quel- 
le occafion  Pierre  failoit  ce  voyage,  il  refpôdit  que  par  le  rapport  de  quel- 
ques malvueillâs,&  non  pour  faute  qu’il  euft  faite,lc  Roy  Fcrnâd  lui  vou- 
loit  mal  de  mort,&  que  pour  fé  garentir  il  fe  retiroit  au  royaume  de  Fez. 
Roderic,fcigncur  fort  auife,dcfcouurant  quelque  incôftancc  es  propos  de 
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Pierre,  & y foupçoimant  du  mal, le  retint  auec  foy  iufques  àccqu'il  trouilA 
moyen  deluy  fouftraireles  lettres  qu’il  portoit  à Barraxa  jlefquellesil  ou- 
urit,&  en  print  copie,les  referma  dextremét , les  remit  où  elles  auoyét  efté 

Siriiilcs,donna  côgé  au  poneur,&  enuoya  Ibn  extrait  au  Roy  de  Portugal, 
equcl  fut  fort  indigné  des  dcfîcins  de  celui  d’Elpagne,au  côtreuenoyent  à 
l’accord  fait  entre  eux  touchant  le  partage  des  pays,parlequel  le  royaume 
de  Fez  eftoit  attribué  au  Roy  de  Portugal.  Afin  donc  de  dellourner  Fernâd 
d’vne  telle  entreprifè,  Emmanuel  enuoya  vn  ambafiadeur  en  Callillc. 
Tandis  Fern.andarmoitvnepuiflànte  flotte,  fans  dire  à quoy  il  la  vouloir 
employer,  feulement  que  fon  intention  eftoit  defiirela  guerre  aux  enne- 
mis de  la  Chreftienté.  Ënuiron  le  mefmc  temps  le  Pape  Iule  manda  fl  Fer- 
nand qu’il  s’eftoit  ligue  auec  les  Vcnitiés,lesSuiffi:s  & l’empereur  Maximi- 
lian  contre  le  Roy  Louys  douziefme.Que  pour  bien  acheminer  les  afaires 
de  celle  guerre  il  faloit  que  Fernand  entrait  en  la  ligue.  Pourtant  il  le  prioic 
bien  fort  d’y  vouloir  entcndre,autremct  il  y auoit  à craindre  que  le  roy.au- 
me  dcNaplesneluifuftenleuédes  mains.  Fernand  print  peu  deplail'irà 
telles  nouuellcs,toutesfois  afin  d’afl'eurer  à Iby  le  royaume  deNaples , il  le 
rangea  à la  ligue,  & incita  Emmanuel  à en  eftre,qui  n'y  voulut  aucunemet 
entendre:  au  contraire eft.ant  lors auenu  que lîxgalcres Françoilèsabordc- 
rent  àLilb5ne,Emmanuel  fit  bon  acueil  .à  leur  general , & lui  permitd’cn- 
leuerdesviurespourla  flotte, dont  Fernand  fût  grandement  irrité,  dilôit- 
on.Mais  la  bonté  & douceur  de  ces  deux  princes  effaça  auec  le  temps  tou- 
tes ces  oft'enlcs  de  part  & d’autre. Quant  à la  flotte  que  Fernâd  auoit  equip- 
pee  pour  la  guerre  de  Fez,elle  fut  retenuefleaule  des  troi!Mesd’Italie,tcllc- 
ment  qu’Emmanuel  fut  deliuré  des  penfees  qui  le  trauailloy  ent  pour  ce  re- 
gard. En  lamefmc  annec,Hcnri  Royd’Anglcterrcenuoyadcs  amballa- 
deurs  en  Portugal , pour  declaircr  la  linguliere  amitié  qu’il  ponoit  à Em- 
manuel,&  pour  renouueller  l’ancienne  alliance  fondée  fur  le  parentage  & 
affinité  de  leurs  deuanciers. 

Mnttt  il'-  Tandis  que  ce  que  defluslè  manioit  en  Europe,  Albuquerquepar  y, 
vnelêntccelcucre  eftaignit  des  nouueaux  troubles  luruenus  cnMalaca.II 
tn  a efté  dit  ci  deuant  que  ce  marchand  nommé  Vtctimutaraja,allic  d’Albu- 
fort  riche :m.iis  l’ambition  acompagnoit  tellement  les 
inirt.  moyens  qu’il  affedoit  à le  faire  Roy.  Mefmcs  auant  qu’Albuquerque 
euft  conquis  Malaca,  icelui  auoit  drefle  embufehes  au  Roy  pour  le  débou- 
ter du  throne,&  s’y  afleoir,  à quoy  toutesfois  il  n’auoit  peu  attaindre.  Mais 
il  recommença  lès  menees  du  temps  d’Albuquerque,clpcrant  venir  plus 
aifément  au  defllisalors  qu’auparauant:car  il  eftimoit  comme  impolfi- 
ble  que  la  ville  peuft  eftre  gardee  par  des  cftrangcrs  de  lî  lointain  pays , & 
ia  tenoit,  par  vne  grande  clperance  ou  vaine  .aflcurance  qu’il  s’eftoitfor- 
gee,lefceptredu royaume, Ibit qu’il  s’appuyait  lûr  lès gr.inds  biens,  Ibit 
qu’il  Ce  confi.ift  en  la  bonne  affcclion  qu’Albuquerque  lui  portoit,  Ibit 
qu’il  s’eftimaft  alTez  habile  home  pour  acheminer  lès  delTeins,comme  ile- 
ftoit  couftumier  defe  fonder  fur  les  propres  difeours.  Or  voyant  qu’Albu- 
querque poliçoit  la  ville , & reigloit  l’cftat  & les  charges  publiques  autre- 
ment 
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ment  que  lui  n’auoit  pcnlc,&  qu’on  baftiflbit  vne  citadelle  défi  bône  for- 
te que  ce  lui  fcroit  choie  malailcc  d’eftedluer  ce  qu’il  m.achinoit  en  Ibn  efi 
prit, il  conclud  de  recourir  à d’autres  artifices.  Nousauonsditau  liure  pre- 
cedent que  Mahumct  Roy  de  Malaca  mourut  de  regret,  apres  la  prinfe  de 
là  ville.Cclui  qui  lui  deuoic  fùccedcr  par  droit  d’heritage,  auoit  elle  chafl'é. 
Vtetimutarajacommcnceànegocicraueciccluiparîettrcs  &rcxhonerà 
prendre  les  armcs,promettant  de  fà  part  clnploycr  (es  richell'es,lês  adhéras 
& tous  autres  moyens  pour  chafler les  Portugallois.Tclles  menées  ne  poii- 
uans  qu’auec  grande  difficulté  demeurer  fccrettes,fûr  tout  es  lieux  où  chafi 
cun  tafehe  s’infinuer  en  la  bonne  grâce  du  v.iinqueiir,  auint  que  les  lettres 
enuoyees  de  part  & d’autre  tombèrent  es  mains  d’Albuquerque,  lequel  ne 
fît  aucun  fcmblant  d’en  fàuoir  nouuclles,  & n’en  tint  propos  à homme  vi- 
iiantforsà  Roderic  d’Arauge.  Or  il  defiroit  mettre  la  main  furie  collet 
d’Vtctimutaraja,ccquinefêpouuoitfaireàcaufcdu  grâd  crédit  d’icelui, 
finon  qu’on  trouu.ift  moyéde  l’attirer  dedâs  la  citadelle,  où  Vtetimutara- 
ja  ne  vouloir  aller  en  forte  que  ce  fùft  : car  outre  ce  que  fà  mefehante  con- 
fcience  Ictenoiten  perpétuelle  craintc,ilfàuoit  bien  queplufieursfaifôycc 
plaintes  de  fes  tyranniques  dcportemcns.auxoreiIlesd’Albuquerque.  Il  a- 
uinten  ces  entrefaites  qu'vn  Perfàn  fbllicitoit  Albuquerquepour  obtenir 
quelque  officc,lequel  fit  refponfè  qu’il  ne  donneroit  charge  publique  à au- 
cun quel  qu’il  fufl,  fàns  l’auis  des  principaux  de  la  ville  : lefquels  il  perinet- 
toit  .à  ce  Perfàn  faire  venir,&  que  lors  félon  ce  qu’eux  auifèroyét , lui  fcroit 
trefvolontiers  tout  ce  qui  fèroit  de  raifôn.  Le  Perfàn  qui  eftoit  grand  ami 
d’Vtctimutaraja,cftimant  que  s’il  le  menoit  vers  Albuquerque  ce  fcroit  le 
moyen  d’obtenir  plus  qu’il  ne  pretendoit,  le  tira  fàns  contredit  auec  fbn  fils 
& fon  gendre  participans  de  fes  confcilsiufques  dans  la  citadelle:  oùeuxfc 
tranfponerent  alTez  volontairemenqnon  tant  pour  faire  plaifir  à ce  fbllici- 
tcur,que  pour  maintenir  leur  degré  en  fêtrouuantcn  vne  telle  aflcrablce. 
Mais  fi  tofl  qu’ils  furent  dedans  on  les  arrcfla  prifbnniers , & comméça-on 
à faire  leur  procès,  Scleuraffigner  des  auocats  pour  defendre  leur  caufe. 
Les  principaux  .nrticles,fur lefquels  icuremprifônnemét  fùtfondé,cftoyct; 
Que  Vtetirautaraja  auoit  follicité  l’hcritierdu  feu  Roy  .à  redemander  le 
royaume  auec  les  armes , à ruiner  la  citadelle  & tuer  les  Portugallois  : de- 
ftourné  l’ A mirai  Lafàma  du  feruice  qu’il  defiroit  foire  au  Roy  Emmanuel: 

3 UC  par  fbn  confcil  on  auoit  machiné  la  mort  de  Siqueire , & maffacré  in- 
ignement  plufieurs  foldats  d’icelui:quc  par  fes  rufès,aucûs  d’iceux  efehap- 
pez  du  gl.iiue,& prefTez  d’autres  grandes  miferes , auoycnt  quitté  le  Chri- 
ftianifme:que  fon  fils  & fon  gendre  prifonniers  aucclui,induits  par  fbn  au- 
torité, s’efloy  eut  rendus  compagnons  & folliciteurs  de  la  rnefme  trahifbn. 
Vtctimut.traja  nioit  quelques  anicles,mais  il  demeuroit  côuaincu  des  au- 
tres p.ir  le  tcfmoignage  de  fà  propre  main.  Pourtantcomméça-ilàs’humi- 
lier  & dcmandeq)ardon:mais  eflant  entièrement  dcfcouuert  p.ir  te  fmoins 
êt  indices  tresfuffifàns,lui,fbn  fils  & fbn  gendre  furent  condamnez  à mort, 
& curent  les  tefles  tranchées  publiquement,lcurs  maifbns  furent  démolies 
& rafees,afin  que  toutes  marques  de  telles  gens  fulTcnt  effacces,  & que  Ion 
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n’en  vift  rien  cnMalaca.  Cefte  (èntence  mit  Albuquerrjue  en  plus  cTanJ<! 
repiitacion  que  deuant  entre  ces  peuples:car  ils  difoy et  que  c’cftoit  vn  per- 
fonnage  qui  lâuoit  vaincre  (es  ennemis  en  guerre  ouuerte,&  en  naix  ruiner 
la  tyrannie  par  bonne  & roide  iuftice.  Au  refte , encor  qu’ils  hillcnt  bien 
ioyeux  de  l’execution  d’Vtetimutaraja  & de  fes  complices,  toutesfois  ils  a-* 
uoyent  tous  leur  part  de  la  peur,  pcniàns  qu’il  ne  fâloit  pas  broncher  deuat 
Albuquerque,quireleiioit  lî  rudemétles  malauilez.lânslèlbucierdeleurs 
richertes  Sc  grandeurs.  La  confpir.ation  ayant  efté  ainfî  eftainte  par  le  {âng 
des  traiftreSjAlbuquerque  refolut  d’enuoyeraux  ifles  nômeesMolucques, 
&fitequippertroisnauires  dont  Antoine  d’Abrey  eut  charge , & partit 
deMalacaiur  la  fin  du  mois  de  Decembrcjl’an  mil  cinq  cens  onze, prenant 
ù route  vers  le  Lcuant. 

Qy  A N T à Albuquerque,pource  qu’il  auoit  hafte  de  reuenir  en  Goa,il  g. 
plttMkfuc-  bailla  incontinent  l’office  d’Vtetimutaraja,  afauoir  de  iugerles  différés  en- 
cfjfcwr  i Vtc-  |ç5  s jra(îns,.à  vn  nommé  Patccatir  eftimé  le  fécond  en  biens  & autorité 

‘mîtTp^tZ-  apres  Vtetimutaraja.  Ce  nouue.au  iugeeftoit ennemi  d’y tetimutarajaqui 
et  ne  lui  auoit  p.as  voulu  dôner  ià  fille  à temme,quoy  qu’il  euft  offert  pour  l’a- 
jHitnmimt.  l’adminiftration  dc(àcharge,iiattiraàfoy  le  coeurdes 

Portugallois  par  vne  certaine  apparence  de  bonté  qu’on  voy  oit  en  lui.  Or 
la  vefùe  d’V tet  imutaraja  defirant  venger  la  mort  de  fon  mari , g.aigna  Pa- 
tecatir  en  lui  bailhint  en  mariage  (à  fille  qu’il  aimoit  extrêmement,  & lui 
fit  t.ant  de  promeffes  qu’il  entreprint  Elire  la  guerre  aux  Ponugalloisicar 
celle  femme  l’affeura  de  lui  fournir  (Ix  mille  bons  Ibldats,  aueclclquels,s’il 
cfto  t habile  homme , il  pourroit  fans  difficulté  lurprendre  & exterminer 
les  Portugallois.  L’amour,  l’auarice  & l’ambition  aueuglerent  tellement 
Patec.atir  (quielperoit  défia  aucunemétattrapper  les  richeffes  du  royaume 
en  y employanttoutes  lès  forces)  qu’il  condefeendit  aux  prières  de  là  belle 
mcrc.  Etpourt.intCins  différer  dauant.ige,apresauoir  Iblennizélôn  maria- 
ge fort  fccrettement,il  fit  mettre  le  feu  en  vn  quartier  le  plus  habité  de  tou- 
te la  ville,S:  tua  plufieurs  des  habitans.  Albiiquerque  prend  incontinent  les 
armes,court  au  deuant  de  cell  ellourdi,  le  chalTe  hors  de  M.i]aca.  Lui  le  re- 
tire en  vn  lieu  nommé  Opiaffez  près  del.iv  lie, où  il  demeuroir  d’ordinai- 
re,le  fait  fortifier  dcfoffcz,tranchccs  & remparts,aucc  force  artillerie  & di- 
uerfes  fortes  de  traits,  engins&inllrumens  de  guerre, donnant  puis  apres 
maints  alarme^aux M.ilacans parles courlcs  qu’il  failôit.  Mais  Albuquer- 
que  reprima  fi  dextremét  r.uidacc  de  Patec.atir, qu’en  peu  de  iours  il  deuint 
fige  à lès  delpcs  & demeura  coy  lâns  plustourmenter  perlbnne . En  apres, 
dautant  qu’Albuquerquelè  vouloitembarquer,  il  ellablit  RodcricBrittio 
gouuerneur  de  la  ville  & citadelle,  Roderic  d’Arauge  threforier,  lui  adioi- 
gnât  des  lècretaires  & c6trollcurs,Fernand  Andradc  Amiral,Ninachctuen 
ïuge  des  habitans  qui  n’elloyét  Mahumetillcs,  8c  qui  appellent  en  leur  lan- 
gue ce  iuge  Xabandara . Il  ffilpolà  les  Sarafins  en  diuers  quartiers,  8c  com- 
mit vnlurintcndant  en  chafeun  pouryadminillreriullicc,  commandant 
neantmoins  à tous  d’obéir  à Britrio.  Ce  pendant  Zainal  enuoya  gens  prier 
Albuquerque  de  lui  pardonner  la  faute,  confelTant  que  par  delèlpoir  il  s’e- 
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Aoit  ainfi  reuolté  : caril  ne  penfoit  pas,  voyant  tnefines  les  afairesprendre 
long  trait , qu’Albuquerquc  peuft  s’emparer  de  Malaca  auec  la  petite 
flotte.  Quayant  vcu la prouclle des Portugallois il  n ’cftimoit qu’il  y euft 
forterefle  au  monde  qui  ne  lift  ioug  Ibus  leurs  armes.  Il  demandoit  donc  à 
Albuquerque  pardon  de  tout  le  pafle,&  qu’il  lui  tendilllà  main  viétorieu- 
le, afin  quêtons entendilTcntqu’Albuquerque  eftoit  aulfi  milêricordieux 
qu'alîire  & vaillant.  Albuqucrque  lui  promit  la  foy,  & le  fit  venir  eiiMala- 
ca,oueft.intarriuéilfijppliaderechcr  d’eftre  rcllabli en lôn royaume,  ce 
qu'Albuquerquelui  promit  faire, mais  que  le  temps  s’elcouloit  tellement 
que  la  rigueur  de  la  mer  l’arrefteroit  tout  court  s’il  ne  le  mettoit.à  lavoile: 
qu’apres  .luoir  gaigné  le  port  de  Goa,&  donné  ordre  auxafaires  delà  ville, 
il  le  remencroit  en  fon  royauma  Zainal  eAimant  qu’on  le  vouluft entrete- 
nir de  paroles  Ibnit  Iccrettement  de  Malaca  auec  tout  (bn  train. 

. A L B V E R 03  E .iyantlai(rctroisccnsPortugalloisdanslaville,en 
emmena  deux  cens  autres,  outre  les  lôldats  Indiens  & quelques  Maheans 
qui  s’eftoyent  toufiours  monftrez  fideles,&  fit  voile  du  port  de  Malaca  .i- 
uec  quatre  nauires  lèulemét.Or  en  cinglant  au  long  de  Zamatra,vne  tour- 
mente Ibudainc  le  contraignit  ietter  les  anchres  au  premier  port  que  les  na- 
uires peurent  gaigncr.Mais  les  vagues  iallilToyct  de  telle  roideur  & fi  haut, 
que  15  ne  pouuoit  afleurer  la  nauirc  capitainefle  quelques  anchres  que  Ion 
iettall,fi  que  donnant  contte  vn  roc  caché  fous  les  ondes,cllc  s’ouilrit,  & la 
• proue  commença  incontinent  .1  puilerda  pouppe  arreftee  for  le  roc  Ce  mô- 
Aroit  au  dc(Tus,mais  en  telle  forte  que  la  Antine  eAoit  plaine  d’eau,  & tout 
ce  qui  y cAoit  Ait  englouti  de  la  mer  : quant  aux  hommes  ils  gaignerent  le 
haut  de  la  pouppe,  mais  ceux  de  la  proue  fontans  qu’elle  enfonçoit  empoi- 
gnèrent des  aix,&  tonneaux,  tellement  qu’vne  partie  fo  ûuua  au  riuage  de 
Pacc,lci autres  périrent.  Il  eAoit  nuiéf,  & l’obfcurité  Ambloit  plus  elpaiflc 
que  de  couAume:  les  tourbillons,orages,tonnerres,&  fouldroyanselclairs 
cAonnoyent tous  ceux  de  la  flotte  qui  ne  penfoyent  qu’à  la  mort,  & auec 
vœux,  prières,  ctis en  l’air,  ünglots&  larmes demandoyent  milèricorde 
pour  leurs  ameS.  Albuquerque  voyant  vn  fort  ieune  garfon  preA  d’eflre 
noyé  par  les  vagues  quientroyentà  randond.ins  là  nauire,le  chargeai 
tint  for  fes  elpaulcs , iulques  à ce  qu’on  fo  A venu  au  focours  d’vne  autre  na- 
uire,  & dit,l’innocéce  de  ceA  enfant  m’affeure  que  par  la  grâce  de  Dieu  i’efi 
chapperay  ce  danger.  Les  chpfos  eAans  en  telle  extrémité,  on  detafoha  vn 
cAjuifdc  (anauirede  Pierre  Alpocmc,prefident  en  la  iuAice  des  Indes, & à 
force  de  rames  les  matelots  approcherét  d’Albuquerque  & du  reAe  de  feS 
gens,  Iclquels  ils  amenerét  en  la  nauire  d’Alpoeme.  Grégoire  Nonio  Lion, 
capitaine  d’vne  autre  nauite,fot  emporté  au  loin  par  la  toutmente.  Ceux 
qui  eAoy  et  en  la  nauirc  de  SimonMartin , où  il  ny  auoit  que  treize  Portu- 
gallois (les  autres  cAans  de  laue  & Malaca)voyas  ces  treize  defouez  de  tout 
focours  fo  ruerent  for  eux  &:  for  leur  capitaine  griefoement  malade  aIors,& 
Jestuerent.  Quatre  matelots  ayans  gaigné  vn  efouiffoiàuuercnt  au  riuage 
de  Pacem  : & quant  à la  nauire  elle  fot  pouAee  d’vn  tourbillon  au  port  de 
Timiamen  ville  afllfo  en  ccAe  coAe  de  Zamaaa , où  les  vagues Tenglouti- 
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rcnt.  La  tourmctc  appaifce  Albuquerque  reprint  fa  route:  maille  nombre 
de  gens  emponé  dans  la  nauire  d’Alpoemc  efloit  grand, tcllemét  qu’il  y a- 
iioit  faute  de  viurcs.  Toutesfois  ccquilcsaffligeoicle  pluseftoit  la  foif,dôt 
ils  fufl'enc  morts  tous, s’ils  n'eufTeiit  conquis  deux  vaificaux  rencontrez  à/la 
bonne  heure  pour  les  Portugallois,&  quiportoyent  quantité  de  viures  & 
d’eau  douce.  Simon  Andrade  fût  effabli  capitaine  de  l’vnc  auec  quinze 
fôldats , & Albuquerque  retint  auec  Iby  le  capitaine  de  ce  vailTeau  auec 
quelques  Sarafins  pour  oflages.  V n Sarafîn  pilote  de  ce  vaifTeau  dis  let^uel 
Andrade  commandoit,fègouucrna  tellement  que  le  vaifleau  fût  porte  en 
vne  des  ifles  de  Maldiuar  plaine  de  foldats  Calecutiens,qui  euffent  tué  tous 
les  Portugallois  s’ils  n’euflent  craint  qu’Albuquerque  n’euflfàit  de  mefme 
(côme  le  droit  de  guerre  l’euff  poné)aux  offages  qu’il  auoit  retenus.Finale- 
mét  ceux  qui  peurét  efchappcr,apres  auoir  fôuffert  mille  maux,  arriuerent 
fin^lemct  en  Cocliim.T outes  les  tichefles  côquifcs  en  Malaca  perirét  en  la 
/trrr  peur  en-  met,  dont  toutesfois  Albuquerque  ne  fè  fbucioit,  ains  feulement  effoit  ex- 
nehirUmer.  tfen^cment  marri  de  la  perte  de  deux  Lions  deferexcellemmét  elabourez, 
& du  braflelet  qui  arrefloit  le  fàngicar  il  auoit  délibéré  d’enuoyer  cela  auec 
autres  prefèns  au  Roy  Emmanuel. 

' Ayant  gaigné  le  port  de  Cochim  au  commencement  de  Feurier 

• 5 ' l’an  mil  cinq  cens  & douze,  &receuillecnOuuellcsdeschofcsauenuesen 
r/lM  ieiin-  defpefcha  promptemét  huit  brigantins  chargez  de  gens  de  guerre 

des.  pour  entrer  en  l’iflc , & ordonna  Manuel  Lacerde  gouuerneur  de  la  villi^’ 

l’afrcurant  qu’en  peu  de  iours  il  iroit  le  deliurer.  Lacerde  referiuit  tout fôu- 
dain  qu’il  n’efloit  befoin  qu’Albuquerquc  fè  haftaft :que  la  ville  eftoit  bien 
munie:qu’il  faloit  attendre  Li  flotte  de  Portugal,  afin  qu’auec  plus  grandes 
forces  il  peuflfè  rendre  maiftre  de  la  citadelle  de  Bcnailarin , autrement  le 
viceroyn’auroit  point  d’honneur  de  prendre  terre  en  l’iHe,  s’il  n’amenoic 
tant  de  gens  qu’il  peuflfè  rendre  maiflrc  de  ccfle  citadelle.  Albuquerque 
trouua  bon  ccfl  auis,&  ce  pendantfit  iuflice  des  crimes  commis  par  quel- 
ques Portugallois  enfbnabfence.'Vne  chofe  porta-il  fort  impatiemment, 
qu'aucuns  (qui  pour  leurs  mefch.tncetez  auoycnt  mérité  le  fouet)  par  leurs 
menées  firent  que  SimonRangcl  qui  les  reprenoit  de  leurs  exces  fût  ban- 
ni, puisfàifl  en  chemin  par  les  Sarafins  quil’auoyent  mené  prifônnier  en 
Arabie..  En  ce  temps  Pierre  Mafcaregne,qui  efloit  parti  de  Lifbonncaucc 
Garfic  Norogne,print  port  en  Cochim,&  aflèura  queNorognearriueroit 
. bientoflaucclcreflcdelaflottc.  Dauantagcfûruintvn amb.ifladeurdu 

plus  puifTant  Roy  de  toutes  les  ifles  de  Maldiuar , & pria  Albuquerque  de 
receuoir  ce  Roy  en  fa  protection , dautant  qu’il  vouloit  eflre  vaflal  d’Em- 
manuel,&  ne  faillir  à lui  pày  cr  tribut  tous  les  ans.Ccfle  promeflè  & allian- 
ce fût  ratifiée  auec  les  ceremonies  acouflumees  en  tel  cas,  &:  commande- 
ment fait  à vn  Sarafîn nomméMamellcs,  qui  s’efloit  emparé  de  quelques 
vnes  de  ces  ifles,  d’en  fbrtir  incontinent,  ce  qu’il  fit  fans  autre  fbmmaiion. 
Néigtnee  Je  T E L cfloit  l’eflat  dcs  Indcs,&  au  mefme  temps , afâuoir  au  commccc- 

HetmPnnce,  du  mois  deFeuriet,la  Roine  Marie  acouena  d’vn  fils  reflemblant  du 

umrJhHiCdr-  touta  EmiT)anucl,quifût  nommé  Henri.  Le  mcunciour  que  ce  Prince 
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liaÉjuit  il  cKeiu  de  la  neige  en  abondice  dedans  Lilbonne,  ce  qui  cft  cbm-  JatUi  féf- 
nie  mouftrueux  en  celle  ville  là  qui  ell  en  vn  air  fort  temperé.Plulîeurs  in- 
terpretcrcnt  que  cela  prcût^eoit  la  candeur  d’clprit, la,  pureté  & continence 
de  vie,&:  la  vertu  qui  rcluiloit  abondaininent  &:  d'vne  façon  miraculeulè 
en  ce  prince.Mais  lins  nous  arrcller  aux  pte(âgçs,c!cll  choie  cenainc  qucle 
royaume  dcPortugal  cil  appuyé  fur  la  prcud’nommie, Vertu, religion, con- 
fiance & bons  exemples  de  ce  prince  à prclènt  Cardinal. 

. Mais  pour  reueniràl’ellat  des  Indes, apres  qu’Albuquerque  full  parti 

dcMaIac.r,lesh.ibitansdelaville  tant  Maliumetilles  que  autres  idolâtres 
qui  tcnoycntle  parti  des  Ponugallois  alloyent  &venoyentlànslâuoir où,  tutmritt 
tant  la  peur  les  auoit  troublez  : car  ils  penloy  ent;  ellre  perdus , n'ayans  plus 
Albuquerque  auec  eux.Poür  les  ellonncr encores  dauantage,vn  bruit  cou- 
rut queL.ilaman  approchoit  auec  grand  nombre  de  vailléaux  pour  com- 
batre  les  Portugalloist tellement  qu’Andrade  fut  d'auis  d’aller  au  deuant 
pour  lui  empclcher  l’entree  du  haure.Patccatir  qui  delcouuroit  tout  par  le 
moyen  de  lu  efpions,entendât  qu’Andrade  elloit  hors  du  port  & cingloit 
en  haute  mer  pour  donner  bar.aille  à Lalàman, entra  de  nuiél  dans  la  ville, 

& furprint  vne  barque  en  laquelle  commandoit  Alfonlc  Chiaigne  vaillât 
ieune  homme  lequel  fut  tué  en  combatant,&:  les  Ibldats  emmenez  prilbn- 
niers.  Il  y auoit  dans  celle  batque  vne  gtoll'e  picce  d’.nrtillerie,  nommee  le 
Chameau, que  Patecatir  enleua  & fit  emporter  en  autre  endroit.  Andrade 
n’ayât  pointtrouué  la  flotte  dcLaraman,retourne  au  port,&  délibéré  don-^ 
ncrr.iliàut  au  fort  de  Patecatir  :& pour  cell  effeél  ilenuoye  Alfonlè  Per- 
Ibnne  auec  mil  cinq  cens  Indiens  & quelques  Portugallois  pour  prendre 
terre  & colloyer  le  riuage,afin  d’embclbngner  Patecatir  en  melmeinllanC 
par  mer  & par  terre.  Q^nt  à Andrade  il  entra  dans  le  canal  par  le  moyen 
de  la  maree  auec  des  barquerolles  & efquifs,commandant  à George  Botel 
qui  voguoit  le  premier  d’allàillirviuemct  les  ennemis)  lui  liiiuit  Botel  in- 
continent. Alfonfe  Pcrlbnne  au  mefme  inllant  courut  au  côbat:  tellement 
que  le  fort  fiitptins,lagarnilbnmilèen  fuite,  & grand  nombre  d’ennemis 
tuez.  On  y trouua  vn  gros  tronc  de  bois  arroule  de  long  frailchement  eC- 
pâdu  ; car  le  canonnier  qui  auoit  charge  du  Chameau,.ay  ant  ellé  emmené 
prilbnnieraucc  les  autres  Portugallois,fut  prelTc  de  tournerlâ  piece  & tirer 
contre  Andrade,auec  menace  de  le  faire  mourir  s’il  differoit  : mais  il  refu- 
làde  tirer,  .limant  mieux  perdre  la  vie  qued’oifenlèf  Dieu  & bleflcr  ainfi 
là  confcience.  Ce  refus  delpita  tellement  Patecatir  qu’il  fit  tout  lùr  l’heure 
couper  la  telle  au  canonnier  liir  ce  tronc  de  bois.Or  tandis  que  les  vns  s a- 
muloyent  au  pillage, les  autres  à traîner  le  Chameau. & autres  pièces  dedaS 
les  nauires,les  autres  à mettre  le  feu  dans  le  fort,  on  delcouurit  vne  troupe 
de  quatre  cens  Sarafinsbietiequippez  auec  trois  grandselepluns,  rhalcun 
delquels  portoit  vne  tourelle  garnie  de  vingt  archers.  George  Botel  ellant 
plus  près  de  celle  trou  pe  que  les  autres.capitaincs , donna  dedâs  le  premier 
aueclàcompagnie,cxliortât  les  Ibldats  de  faire  place  au  premierelephanti 
& frapper  le  conduéleur  d’icelui.  Eux  ayans  lailTé  large  à la  bcftc,s’adrcirc- 
rentàceluiquilagouuernoit,ôiàcoupsde  picques  donezde  toutes  parts 
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le  tucfcnt  Sc  iettercnt  bas.  L’clcphant  dcftituc  de  guide  s’arrefta  tout  court: 
alon  le  canonnier  de  l’dquifdc  George  Botel,  frappa  d’vn  boulet  ceft  élé- 
phant au  coeur, 8c  le  fit  broncher  incontinent  par  terre.  Les  autres  effrûyez 
du  bruit  s'enfijyét, 8c  les  Sarafins  aprcs.Il  y auoit  fur  la  riuicrc  des  vaillc.iux’ 
chargez  de  marchandifè,qui  furent  pillez  tout  à l’heure, 8c  les  PortuçaJiois 
retournèrent  viftorieux  dans  la  ville.  Patecatir  s’eftant  eflongnéa  deux 
lieues  de  l.à,fortifia  vn  autre  lieu  plus  cômode  de  nature,8c  y mit  plus  grofr 
fe  g.irnifbn  cni’es  .autres  endroits.  Andradc  l’alla  afTaillif en  celieu,entra  de 
force  8c  mitle  feu  au  premier  corps  de  garde , 6c  voulât  faucer  les  trois  au- 
trcs,il  fc  vidfù'rlcsbrasvne  telle  multitude degens  cnuoyce  p.ar celui  qui 
fè  nommoit  Roy  de  Malaca , que  lui  8c  les  Tiens  furent  contrains  reculer. 
En  cefte  charge  Andrade  perdit  douze  de  là  copagnie , entre  autres  Rode- 
ric  d’Araugc,Chriftoflc  Mafcarcgne , George  Garcez , 6:  Antoine  d’Aze- 
uede  : 8c  fut  blefTc  lui  mcfmeauec  Pierre  de  Far  8c  plufieurs  autres. 

Geste  viefoirehauffa  tellement  le  cœur  .à  Patecatir,  qu’il  commen- 
ça .à  dônerefjacrance  certaine  au  prince  qui  .afpiroit  auroyaumede  Mal.i- 
ca,de  l’cn  rendre  bien  toft  paifible  feigneur.  Ce  prince  manda  incontinent 
à Lafàman  qu’auec  la  flotte  qu’il  auoit  toute  prelle  il  feioigfiiftaux  vaif 
féaux  du  Roy  de  Darguim  ( royaume  limitrophe  de  celui  de  M.-dacavcr9 
le  Midi  ) lequel  lui  donnoit  fecours  contre  les  Portugallois  ,8c  afliegeaft  le 
^ort  de  Malaca.  Andrade  ayit  dcfcouuctt  que  Lafàman  aucc  fà  flotte  cfloit 
aremboucheured’vneriuierenommeeMuar,y  vogua  en  diligence  Sc.iC- 
faillit  Lafàma.Ceflcb.ataillc  frittrefàpre  8c  dura  deux  iours,en  fin  dcfquels 
les  Portugallois  demeurèrent  maifl:rcs,les  ennemis  ayans  cfl^  contrains  fc 
fauuerapresgroffc  perte  d'hommes  8c  de  vaifleaux.  En  ce  mefme  temps 
trois  nauires  ch.orgecs  de  fbldats,de  viures  8c  munitions  de  guerre , 8c  de 
charpentiers,enuoyecs  par  Albuquerque,aborderent  en  Malac.a,  où  il  y a- 
uoir  grande  difette  de  viures , à quoy  Andrade  voulant  pouruoit  fit  voile 
au  goulfe  de  Cincapur  qui  fëparelaterre  ferme  debout  du  royaume  vers 
Midi , 8c  conquit  vn  gr.ind  vaifl'eau  de  Patecatirbien  garni  de  vi(fru.aille: 
puis  eflant  de  retour  en  Malaca  enuoya  Loup  d’Azeuedc  8c  George  Botel 
au  mefme  endroit , d'où  ils  amenèrent  trois  autres  v.aifTcaux  de  Patecatir 
tous  chargez  de  viurcs.Item,GeorgcGomezc  dcCugnefcrcnditau  port 
de  Malaca  auecvnenauire  plaine  auffi  de  viures  tirez  du  royaume  dePe- 
gu , le  Roy  duquel  .auoit  traité  paix  8c  alliance  auecques  Albuquerque.Eft 
ces  entrefaites  arriua  fcmblablement  Antoine  Mirande,  venant  de  vifi- 
ter  le  Roy  de  Siam  , qui  l'auoit  carefle  8c  honnoré  de  fort  riches  pre- 
fens.  RodericBrittio  ne  voulant  perdre  l’occafîon  qui  fc  prefèntoit  de 
faire  vn  bon  coup,  arma  des  nauires  8c  les  commit  à Andrade,afin  de  rui- 
ner entièrement  Patecatir  qui  commeçoit  à bailler  l'aile , 8c  ne  fàuoit  où  fè 
tourner,pourla  neceflîté  qui  le  preiroit,dcpuis  la  prinfe  de  fes  viures  8c 
munitions.  Andrade  8c  les  autre» capitaines  fe difpofcrcnt  incontinent 
au  combat,  dont  la  pointe  frit  baillée  a George  Botel  8cà  Pierre  Perlbn- 
ncjlefquels  donnans  de  pied  8c  de  telle  dedans  le  premier  fon  des  en- 
nemis, donc  la  plufpart  fut  taillée  en  pièces,  en  fàucerent  deux  autres 
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confcquemment , & contr.nignirent  les  .autres  le  lâuucr  de  viftefle.  En 
ce  combat  François  M.ichiade  tua  vn  éléphant,  & en-print  on  vn  autre  qui 
fut  emmené  en  Mal.aca:dcux autres  clchappcrent.  Patecatir  du  tout  abatu 
de  ce  coup  s’enfuit  es  ifles  de  laueauec  là  famille  & les  biens.  Le  prétendu 
Roy  de  Malaca  lit  là  retraite  en  vnc  autre  iflevers  l’Orient  nommee  Bin- 
t.im.  Qu?it  à L.'ilàman, n’ayant  plus  enuie  de  s’attaquer  aux  Portugallois  il 
leur  lailià  la  mer  libre.  Andradc  rcuint  en  la  ville  & deliura  les  habicansde 
toute  falchcric&lbllicitude.  En  mcfme  temps  Antoiped’Abrey  retourna 
àullî  en  Malaca,  n’ayant  peu  dcfcouurir  entièrement  les  iflcs  ven  lefquel- 
les  Albuqucrque  l’auoitenuoyéjàcaulè  d’vnc  tourmente.  Ce  nonobllant  il 
fût  porte  en  vne  ille  appcllce  Amboin  alTez  prochaine  des  Molucqucs,où 
il  chargea  quelque  quantité  de  doux  de  girofle.  De  l.i  il  fit  voile  es  illes  de 
Bandan,  lituees  en  nombre  de  cinq  vers  le  midi:où  croilTent  en  abondance 
les  arbres  qui  ponent  les  noix  mulcades , & dit  on  que  ces  arbres  reflem- 
blent  fort  aux  lauriers,  & que  les  fleurs  d’iceux  approchent  de  la  forme  & 
couleur  de  celles  du  pelchier.  Le  peuple  eft  lourd  & farouche  : ils  contrai- 
gnent le  Roy  de  quitter  là  dignité  quâd  bon  leurfèmble,  & eftablill'entyn 
confcil  desplus  anciés  pour  gouucrner  lesafiires,diuerflfiis  ainfi  leur  eftat 
public.  Francifque Serran  tut aufll  chafle  d’vnebourafqueen  vneilledes 
Molucques  nommee  Tcrnatc, &y  fit  naufrage:  toutestois Ic'Roy  de  ce- 
lle ifle  le  reccut  auec  bon  vifàge  & lui  fit  beaucoup  de  ptefens. 

T A N D I s que  ces  chofes  paflbyent  es  p.ays  fi  proches  de  l’Orient,  Al-  Nmuulkfot- 
buquerque  diligetoit  de  faire  fes  apprcfls  pour  la  guerre.  A lors  Garfie  No-  ^ 
rogne,qui auoit  hyuerné en  Mozambique,comme dira ellé,fûruint.I>cux  «m/ 
autres  capitaines , afàuoir  George  Melio  Pereircfic  Garfie  de  Sou(è,p.artis 
de  Lifbonne  en  la  mefine  annec,&  ayanseu  vent  à fbuhait  arriuerent  aufli  y», 
auec  vne  flotte  de  douze  nauires,  chargées  de  deux  mille  Portugallois  & 
dauâtage.  Albuquerque  arma  lors  feize  nauires,&  defmara  du  port  de  Co- 
chim.  Pierre  Mafcaregne,  qui  auoit  ia  ellé  efl.ibli  en  charge  de  capitaine 
dclacit.idelle  de  Cochim,  protefla  qu’il  ne  fbufïriroit  iamaisque  celle 
guerre  fc  fill  en  fbn  abfcncc , & preflà  tant  que  fà  capitainerie  fut  baillée  .à 
vn  autre,  & lui  monta  es  nauires.  En  celle  courfè  Albuqucrque  commit 
George  Melio  pourgarder  la  fotterefle  de  Cananor,  & p.ar  bonne  iullice 
appailà  les  diflenfions  lùrucnucs  entre  les  Portugallois  & les  nurchans  Sa- 
rafins  h.abitans  en  Cananor:  puis  eflant  près  deBarticala  il  enuoya  dire  .au 
gouuemeurde  lavillc,que  fachant  pour  certain  qu’en  ce  pprt  elloitarriué 
vnvaiflèau  de  Calccut  chargé  de  poyureappartenant.au  Sarafin  qui  auoit 
acheté  Simon Rangcl,il  lui  commandoit  delà  liurer  prôptcmcnt:  à quoy 
le  gouuer.neur  obéit  fànsaucun  del.iy , tellement  que  le  vaifleau  fût  mené 
en  Cochim.  Alors  vnluif  apporta  lettres  des  Portugallois  (qui  ay. ans  eflé 
fèparez  par  vne  tourinentede  la  flotte  de  Edou.ard  de  Lcmc,,auec  leur  capi- 
taine George  Quadre, firent  naufrage,  &gaignansle  borda  toute  peine 
furent  .arrcllcz  par  des  S.arafi  ns)  Icfqucllés  contenoyent  que  IcSultan  d’E- 
gypte fàilbit  ballir  vn  fort  à l’cmbouchcurc  de  la  mer  Anabique , & auoit 
délibéré  fè  rendre  maillrc  de  la  ville  d’Adcn.Eflans  au  dclTus  d'Onor  vn  au- 
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trc  luif  appona  les  mcGncs  nouuellcs,  adiouftâi  qu’Albuquerquc  pouuoiE 
(ans  aucune  difficulté  s’emparer  d’Adcn,auant  que  l’armee  du  Sultâ  y peuft 
venir  à tempsique  les  habitans  s’cftoycnt  reuolte2^&  craighoyétderecom=- 
^ ber  en  lès  mains, tellement  qu’ils  s’afluiettiroyent  beaucoup  plus  volontiers 

à la  domination  des  Pomigallois  qui  les  traiteroyent  doucement,  qu’à  la 
tyrannie  du  Sultan. Melras  vint  auln  trouucr  Albuquerque,  & l’auertit  que 
Zabai  m dreflbit  vrte  armee  de  vingt  mil  homes,  afin  de  fortifier  Benalla- 
rin  & le  rendre  imprenable  : qu’il  (è  faloit  donc  hall er  auât  que  ccHc  armée 
fe  ioignift  aux  troupes  qui  tenoyent  la  ville. 
eunrtJt  ^ ^ S Tauertiflcmentfutcaulcqu’Albuquerque,  (ans  dirferer  dauanta-  > 
Ci*,&i}Hellt  geprintlaroutedcGoa,  & auec  là  flotte  ailiegea  Bcnaifarin.  Ceux  de  la 
cafHt  nifmi.  ville  canonnoyentfurieulcment  les  nauircs,  & entre  autres  pièces  qui  nui- 
Ibyét  fort  aux  Portugallois  ils  Ce  icruoy  ent  d’vne  nômee  le  Chameau.Mais 
par  l'adrelTe  d’vn  canonnier  qui  tira  d’vne  autre  pièce  appellee  la  Sphere,  le 
boulet  dôna  dedas  la  bouche  du  Chameau  il  à point  qu  il  fut  tout  ibudain 
briic  & les  Portugallois  deliurez  de  la  peur  qu’il  leur  faifoit.  Albuquerque 
dcicédit  en  terre  pour  aller  en  la  ville  de  Goa  ,afin  d’amener  les  forces  qui  y 
eftoy  ent , & enciorre  ceux  de  Bcnaifarin  du  coilc  de  terre,  pour  les  ierree 
dauantage.R.ozalcam  iâchant  ccla,lc  iùiuit  auec  deux  cens  cinquante  che- 
naux & grand  fiombre  de  gens  de  pied  : mais  Pierre  Maicaregne , Gariîe 
N orogne.  Manuel  Lacerde,  Loup  V aique  de  iâincf  Pelage , Ican  Fidaigue 
& Roderic  Goniàlue  Camigne  lui  allèrent  au  deuant,  & iè  donnèrent  ba- 
taille, en  laquelle  Rozalcam  eut  du  pire,  tellcmét  que  lui  Ôc  les  ilens  mis  en 
fuite  forêt  pouriiiiuis  il  roidement  iuiques  aux  portes  de  Benaifarin  que  les 
Portugallois  taichcrent  de  gaigner  la  muraille  en  montât  ilir  les  bouts  deS 
picques  & halebardes.  V aique  de  ûinêf  Pelage  & Pierre  Maicaregne  ac- 
quirent l’honneur  de  celle  iournee.  Ceux  de  la  ville  repouifoy  ent  l’ailàut  à . 
coup  de  traits  déroutes  fortes , tellement  qu’ils  tuèrent  quelques  aifaillans 
& en  bleiTerent  pluileurs.  Manuel  Lacerde  receut  tel  coup  de  pierre  qu’il 
cheut  bas  de  fon  chcual , & euil  cité  tué  fi  Ican  Decio  ne  l’cuiliccouru  tout 
' à l’heure.  Et  fans  Albuquerque  qui  retira  iès  gens  des  murailles,  côtremont 

leiquclles  ils  grimpoyent  comme  enragez , les  Portugallois  eulTent  perdu 
beaucoup  dauantage  des  leurs  en  ceil  ailàut  ; car  on  ne  les  pouuoit  retenir 

3u’ils  ne  montaifent  les  vns  apres  les  autres , comme  dit  a eilé , pour  entrer 
edans  la  fortcreirc.Albuqucrque,eilant  retourné  en  Goa,mit  aux  champs 
toutes  iès  troupes  au  bout  de  quelques  iours,n’y  laüTant  finon  certaines  cô- 
pagnies  fuffiiàntes  pour  garder  la  ville.  Il  auoit  lors  trois  mille  Ponugal- 
lois,&  parmi  eux  quelques  bandes  d’indiens.  L’artillerie  marchoit  deuant, 
auec  des  machines  & engins  propres  pour  l’acommoder,  bref  Albuquer- 
que auoit  tout  l’attirail  fieequippage  propre  pour  affieger  & aflaillirvnc 
place.  S’eilans  campez  ils  commencèrent  à battre  la  ville  & fortereflè  tant 
par  mer  que  par  terre.  Mais  ils  n’auancoyêt  pas  beaucoup,  caria  ville  eiloit 
cloiè  de  murailles  fortes  & cfpaiiTcs,  de  pluiieurs  bouleuarts,  dontles  allîe- 
gez  tiroyent  iour  & nui  cl  8c  tuoyent  pluileurs  des  ailàillans.Or  tant  plus  les 
Portugailoiss’obllinoycnt,  pluslc  danger  ctoifloit  pour  eux,  8c  tous  leurs 
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cf]^orts  toürnoyeht  en  fumée.  Il  n y auoic  que  la  fimine  qui  fill  la  guerre  6c 
prefl^  furt  les  alTicgez,  dautant  qu’Albuquerque  auoic  donné  bon  brdré 
de  leur  coupper  les  viurcs  de  tous  coAez,  railànc  garder  (bigneulemét  tou- 
tes les  auenues  : tellement  que  les  alllegez  ellans  en  grand  nombre  auoyét 
mange  les  viures  qu'on  auoit  (erré  es  magazins.  Rozalcam  contraint  par 
ceAenecelTité voulut  elTayerlî  parvnel^mlie  il  (èpourroitairanchirdecc 
Iîege;&:  (ur  les  trois  heures  apres  minuiél  fit  (brtir  quelques  compagnies 
bienequippeesauec  les  plusvaillans  capitaines:  lui  ic  tint  à la  porte  pouif 
enuoyer  gens  de  renfort.  Ces  troupes  donnèrent  viuettient  deaâs  le  corps 
de  garde  de  Manuel  de  Soulè  lequel  futblelTé  en  combaurtt,  & (es  (bldats 
contrains  reculer  : parainfi  les  autres  pour(ùiuent&  entrent  en  Vn  autre 
corps  de  garde  de  Garde  Norogne  qui  acouroit  au  (ccours  de  Manuel.  La 
famine  & la  rage  poflèdoit  tellement  les  troupes  de  Rozalcam  que  Noro- 
gne fut  chalTé  plus  loin.Pictre  Malcaregne  approcha  lors  auec  des  compa- 

Î'nies  bien  relblucSjraffemblales  Portugallois  e(canez,arreftant  tout  court 
es  pourfiiiuans:  alors  le  confiiâ  fût  d furieux, qu’au  lieu  de  combatre  auec 
les  harquebouzes  & picques , ils  (c  ioignirent  de  d près  qu'à  coups  d’efpees 
& de  poignards,  voire  mednes  en  (è  ru.int  au  col  les  vus  des  autres  pout 
lutter,  chalcütalchoitde  v.lincrelônenneqji.Toutcsfoislesa(fiegez,ne(c 
fèntans  alTez  fons  pour  palTer  outre,  (c  retirèrent  à (âuueté  dedans  la  ville. 
Albuquerque  fit  vn  fofle  plus  large,&  fortifia  bien  fa  trâchee  mieux  qu’au- 

farauant,afin  que  (es  ennemis  ne  peufTent  plus  faire  telles  (orties  : par  aind 
extrême  necc(Tité  les  contraignit  de  demander compodtion,  quileur  fut 
ottroyee  aux  conditions  qui s'enfuiuent.Qu^e  les  affiegez  liureroyent  à Al-* 
buquerque  tous  les  Chreftiens  qui  s'en  eftoyent  fuis  vers  eux  & quiauoyét 
renoncé  le  Chrillianifme  : enfcmble  deux  nauires  par  eux  prinfes  en  entrât 
dedans  ri(lc,en  vne  delcente  nommee  Noroez  : item  qu'ils  quitteroyent  la 
ville  & forterelTe de  Benaftarin, auec  les cheuaux armes  Scartillerie  qui  y 
cftoit,&  tousles  vailTeauxanchreien  l'ille.  Albuquerque  promit  (ùrfafoy 
.<]u'ils  (epourroyentretirer  auectous  leurs  biens,  & qu’il  ne  feroit  point 
mourir  les  Portugallois  quiauoyentabiuré  leur  religion.  Ceftecompod- 
tion  fut  fidèlement  obfèruee  de  part  & d’autre,  tellement  que  les  ennemis  Sau/mn  ri 
deflogerent  & palTerent  en  terre  ferme-.les  Portugallois  ptindrét  polTeffion 
dcBenaftarin,&  Albuquerque  retourna  dans  la  ville  de  Goa.  Les  Ponu-  met  U ihafiiâ 
gallois  qui  s’eftoyent  rangez  au  Mahumetifine  ne  furent  point  executez  à 
mort,  maisafinqueperfonnen’entrcptinftàl’auenird’auoirlecoturfilaf-  Mnlmmen- 
. che,il  les  traita  de  telle  (ôrte  que  chafeun  en  fut  autant  edneu  que  fi  ces  riii  fi"- 
ièrableseulTentefté  retranchez  du  monde;  caril  leur  fit  coupera  tousles 
narines,les  oreilles,les  mains  droites,  & les  poulces  des  mains  gauches.  Du 
nombre  d’iceux  eAoit  Fernand  Lopez,  duquel  a eAé  faite  mention  ailleurs: 
icélui  ayant  edé  depuis  laide  en  l’ille  de  (àinâc  Helaine  par  les  nauires  qui 
reuenoyent  en  Portugal,  peupla  celle  ide  de  graines  d’herbes  potagères  & 
medecinales,  & d’arbres, parvne adrclTe  6c  (àgelTc  d remarquable,  qu’ïU- 
iourd’hui  les  Portugallois  à leur  retour  des  Indes  allons  faire  aiguade  en  ce- 
lle idc  y (ont  merueilleufement  (bulagez.  T out  ce  que  de/Tus  exécuté,  Al- 

C c iiij 


N’â^otiMthn 
d AlbMCfutr- 
<jue  aufc  pùt- 
ptitrs  Rotsfi- 
Prvtctt  4 /‘4- 
M^tntÂ^e  det 
éifAp-ft  df  P or 


'Arntj^ddcdi 


}o*  LEHVITIESME 

buqucrqiiccnuoya  Norogiic  cnCochim  pourcquipper&  tenir prcftc la 
flotte  qui  dciioit  reuenir  en  Portugal, & puis  coftoyer  toute  la  lificre  de  Ca- 
lecut,afln  qu'il  ne  panifl;  aucû  vaiflcau  hors  du  goulfe  de  la  mer  Arabique, 
(ans  eflre  incontinct  arrcflc.il  dôna  charge  d’autres  nauires  à Garfle  de  Sou 
lè  pour  contraindre  tous  les  marchas  venans  de  Perfe  aucc  des  cheuaux  de 
venir  mouiller  l'anchre  au  port  de  Goa.  Ceux  qui  y arriuoyent  efloyent 
humaincmentrecueillis.  Scieur  rabbatoit  on  quelque  cholcdu  péage:  au 
moyen  dequoy  les  marchans  delchargeoy  ent  fon  volontiers  en  Goa  leurs 
cheuaux  Sc  autres  marchandilcs , qui  Ht  que  les  reuenus  de  la  douanne  en- 
chérirent au  proufit  du  Roy  Emmanuel. 

I L y a vne  région  maritime  limitrophe  du  pays  de  Z.ibaim,nommee  *4- 
Vengapor.  Le  Roy  d’icelle  enuoyavn  ambaflàaeur  vers  Albuquerquc  de- 
mander la  paix  : car  le  nom  d<f  ce  capitaine  efloit  tant  eflime  par  toutes  les 
Indes,  que  plufleurs  pour  l’amour  de  lui  deflroyent  eflre  fuicts  du  Roy  de 
Portugal,afin  que  ù.  protcdlion  les  garantifl  de  la  tyrannie  des  autres  Prin- 
ces. Ceftambaflâdeurprclênta  de^a  pan  de  IbnRoy  à Albuquerquc  des 
lclles,collicrs,bardcs  Sc  noufles  de  cheuaux.Sa  légation  ne  contenoit  autre 
choie  qu’vnc  déclaration  du  grand  defir  que  ce  Prince  dilbit  auoir  d’cflrc 
amidesPortuçallois,auIqueI^iloffroit  bailler  des  viurcs,Sc  fi  bcibin  efloit 
Elire  la  guerre  a Zabaim,briefn’omettre  choie  quelcôque  du  deuoir  d’h5- 
me  fidde  Sc  bien  alFedionnc  au  Icruice  du  Roy  de  Portugal.  Seulement  il 
requeroit  lui  eflre  permis  d’acheter  Sc  tirer  tous  les  ans  de  Goa  le  nombre 
de  trois  cens  cheuaux.  Ce  qu’il  dcm.inda  lui  fiit  accordé  Sc  l’ambairadeur 
renuoyc  honnorablement  vers  Ion  maiflre.  Gal|)ar  Chanoque,  qui  auoit 
Elit  défia  vn  voyage  vers  le  Roy  de  Narfingue,y  fut  renuoyc  p.ir  Albu- 
querque  aucc  riches  prcIciis,pour  lui  demanderau  nom  d’Emmanuel  vne 
ville  nommée  Batticala  fize  en  la  cofle  de  Malabar,  laquelle  commence 
en  Cananor  Sc  le  termine  au  cap  de  Cori.  Or  Batticala  appartenoit  au  roy- 
aume deNarfinguc,Sc  combien  que  le  terroir  Ibitflerilc,  Scie  haurcaflez 
mal  aflèurc , toutesfois  vne  garnilbn  lèruoit  bien  en  ce  lieu  aux  Portugal- 
lois  pour  acommoder  leurs  aEiires.Enuiron  le  mefme  temps  Zabaim  Dal- 
cam  deipcicha  deux  ambafladeurs  pour  prier  Albuquerquc  de  pacifler,Sc 
lui  permettre  d’acheter  des  cheuaux  en  Goa  pour  s’en  Icruir  es  guerres  qu’il 
auoit  contre  les  nations  voifines  :ce  qui  lui  fut  accorde,  Sc  lacques  Fernand 
de  Far  dieu  pour  aller  vers  lui  ratifier  Ibus  ccruincs  conditions  alliance  de 
paix  Sc  d’amitic.  Mehehiaz  manda  aulïi  vn  de  lès  domefliques  auec  vnç 
nauirc  chargée  de  viures  Sc  diuers  firuitsà  Albuquerquc , pour  lui  gratifier 
de  la  prinic  de  Malaca, Sc  dcclaircr  par  vne  longue  harâguc  que  Melichi.iz 
demeureroit  toufiours  humble  Sc  obcillànt  lèruitcur  d’ Albuquerquc , le- 
quel de  là  part  remercia  Melichiaz,  fit  quelques  prelèns  àfonhommc,6c 
rccompcnià  Melichiaz  de  lès  viures  par  autres  riches  dons  qu’il  lui  enuoya. 
Semblablement  il  donna  conge  Sc  nonnora  de  ioyaux  de  grand  pris  l’am- 
balTadcurduRoy  de  Cambaje,  lequel  auoit  ramené  les  Portugalloispri- 
Ibnniers. 

A t B V Qj'  E R cijr  E fût  alors  aucrti  que  l’ambalTadc  enuoyé  par  15. 
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l'Enlpercur  d’Ethiopie  au  Roy  de  Portugal  auoit  efté  conftitué  prifonnier 

Ijarle  gouuemeurdc  Dabul  : ce  qu’ayant  l'ceu  eftrc  certain  il  manda  par  & 

lommcexpresàcegouuerneur  qu'il  cudà  rclaicher  promptement  l’atT»- 
ball'jdeur , à quoy  l’autre  obéit  ians  aucun  delay , & l’ambairadcur  amcnC  ^ 

cnGoa,oùilfutreceuen  grande  folennitc, notamment  par  les  prellrcs 
Pommallois  qui  lui  allèrent  au  deüât  en  proceflion,car  il  portoirvne  croix 
faite  du  propre  bois  ilir  lequel  Iciùs  Chrift  créateur  ficlàuucur  du  gére  hu- 
main  auoit  elle  crucifié , de  laquelle  ceft  Empereur  faiiôit  prelentaii  Roy 
Emmanuel.  Tous  le  monftroyent  fort  ioyeuxdevoiren  desp.iys  tant  e(- 
longnez  de  l’Europe  l’ambalTadeur  d’vn  Prince  Chrellicn  : ce  qui  les  alTeii- 
roit  qu’vn  iour  Ion  pourroit  voir  le  Chriftianifine  rcflabli  par  tout  le  mon- 
de. ÂlbuqucrquerenuoyaaulTi  alors  vn autre  ambalTadeur  qui  l’eftoit ve- 
nu trouucrauec  lettres  ScinftruéHons  de  la  part  du  Roy  d’Ormus.  En  ces 
entrefaites  Garde  Norogne  exécuta  là  commillion,&  apres  auoirequippc 
les  nauires  qui  deuoyent  partir  pour  Portugal  courut  foigneulcment  toute 
la  mcrdeCalecut.Naubeadarim  heritier  du  royaume, lequel  portoit  bon- 
ne alfecfionaux  PortugalloiSjCÔme  dit  a elfe  ci  dcuant,elcriuit  àNorogne 
que,  s’ilplailôitàAlbuquerque,luimoyéneroitvnbô  accord  entre  le  Roy 
Ion  oncle  & les  Ponugallois,&feroit  qu’il  leur  lèroir  permis  deballir  vnc 
citadelle  en  Calccut.  Albuquerque  ayant  entendu  ces  nouuelles  de  Noro- 
gne  en  fut  fort  ioy  eux  : car  il  deliberoit  faire  voile  en  la  mer  Arabique , & 
pounar  defiroit  lailTer  Icsafaires  paifiblcs  &:  bien  drellces  es  Indes.  La  paix 
. futfiitc,&lacitadcllccommccceen  vnlicu  oùauoit  autresfois  efté  le  pa- 
lais royal,alTaillip.ir  Albuquerque  le  premier.  Or  l’an  mil  cinq  cens  treize,  1513. 
au  mois  de  Mars  Albuquerque  fit  voile  dcGoa  aueclà  flotte  pour  entrer 
en  la  mer  d’ Arabie,dequoy  nous  parlerons  au  long  ci  apres, 
itf.  E N celle  mefineannee  Barraxa  & Almandarin,lbrtis  des  limites  des  EUxtifsnféi 
villes  qu’ils  tenoy  ent  en  la  colle  de  Barbarie,firent  des  courlès  lùr  les  Mores 
penfionnaircs  du  Roy  dePortugal,brullerent  lesble9s,&  pallàns  iulques  narfes  Jei 
au  territoireJ’Arzilc  le  fourragèrent,  puis  s'auancerent  iulques  autour  de 
Tingi.Edou.ird  de  Menefez,quien  eftoit  gouuerneur,alTemble  les  capital-  ^Lddt 
nés  pour  auilcr  à ce  qui  eftoit  de  faire.  Cepedant  les  cnncmis,qui  couroy  ét  Mcmfti. 
ça&là,mettent  le  feu  aux  bleds  qui  eftoyentencorcs  en  gerbe.  La  flamme 
allumée  en  diuerlês  grâges  eftoit  fi  grande  de  nuiél  mefmcs  que  de  dell’us 
les  murailles  de  Tingi  onvoyoit  les  troupes  de  Mores  marchans  par  la 
campagnc.Ceux  delà  ville  le  tcn.ins  fur  leurs  gardes  courent  aux  armes  & 
pouruoyentà  tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  Ibuftenir  vn  alTaut  ou  vn  fiege. 
Mcnclczauoitcnuoycàladelcouuerte,&deslepointdu  iour  le  trotiue  à 
cheual  aux  portes  auec  les  troupes  attendit  le  rapport  de  lès  cfpions,qui  di- 
rent que  les  ennemis  s’eftoyent  arreftez  derrière  descoftaiix,où  ils  auoyent 
polï  leurs  lèntinclles,  & qu’ils  Icmbloycnt  élire  en  grâd  nombre  tât  a pied 
qu’à  cheual  : que  ce  ne  lèroit  pas  vn  aéle  de  làge  capitaine  d’aller  auec  fi  pe- 
tite troupe  apres  des  gens  alTcurez  à caulc  leur  multitude  & enhardis  par 
tant  d’exploits.  Alors  Mcnelcz  menoit  Iculemcnt  deux  ccnscheuaux  & 
trois  cens  hommes  de  picd,ncaatmoins  il  refolu  t pall'cr  outre,  & ayant  gaw 
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giic  le  delTus  d’vn  collau  delcouurit  les  ennemis,  marquant  (je  l'oeil  au  plu$ 
près  qu’il  lui  fut  polTiblelcnombrcd'iccux. Ils  reculent  pour  tirer  Menelèz 
plus  loin  de  la  ville, & Menclez  auec  les  liens  marchent  apres  au  petit  pas. 

' Apres  que  les  Mores  eurent  fait  enuiron  vue  lieue  ils  s’art.cfterent,  & com- 

mécerent  à huer  d'clbrongc  fa<j'on.Lors  Barraxa  dit, Il  ne  faut  point  tât  crier, 
mais  faut  frappera  bon  cfcient:ces  gens  que  vous  voyez  ne  scAonnciit 
pointdehuees-.c’eAenlaforccdu  bras , non  point  au  bruitdelabouçhe* 
qu’il  laut  loger  &i  ccrchcr  la  vidroire.Ic  délire  voir  maintenât  des  hommes 

3 ni  ne  crient  point  en  I’air,ains  qui  chargent  viucment  l’ennemi.  Cela  dit 
delbandcauec  les  plus  alfeurez  de  les  troupes,  & donne  à toute  bride 
dans  le  premier  elcadron  des  Portugallojs  conduits  par  Pierre  Leitan  qui 
menoit  Ibixantc  chenaux,  & auoit  eAé  enuoyé  deuant  de  nuiâ.  Il  iôuAint 
cefte  première  ch.arge,mais  lui  &;  les  (içns  .auoyent  trop  de  gés liir  les  bras. 
Pour  cela  Menc(cz(  qui  fcHoit  grandement  au  bon  lens  & enlaproucfle 
de  Leitan,  & n'cAitiioit  qu’il  falut  Iccourir  tels  genldarmcs  linon  au  grand 
belôin,&  que  les  choies  n’eftoyent  pas  àrextremitc)nc  s’auâçoit  qu’au  pas, 
voulât  donner  à trauers  les  rangs  àcicmi  rompus  délia  par  le  combat.  Ain- 
li  donc  appcrceuant  l'heure  proprc,il  commanda  aux  piétons  de  courir  liis 
aux  ennemis  fur  l’vn  des  llancs,lui  chargea  brulqiiement  lûr  l'autre.  Celle 
meflee  fut  tref  afprel’elpace  d'vne  heure, en  fin  de  laquelle  les  Mores  com- 
meni^ans  àlc  lalTer,&  les  Portugallois  ayans  plus  de  courage  qu’au  comen- 
cement,les  Mores  commencent  à fuir.  AlmaiuLirin , quiauant  la  bataille 
s’eftoit  mocque  de  Barrax.a,lequel  auoit  prédit  qu’il  ne  làloit  point  pcnlcr 
, . vaincre  celle  poignee  de  Portugallois  par  hiiees,  mais  à coups  de  main, 
pour  vérifier  le  dire  de  Ibn  compagnon  le  lâuua  des  premiers  auec  cét  che- 
uaux. Leitan  le  liiiuit,&  l’eiiA  attrappc  vif,ou  tué,li les  gens  de  chcual  ne  le 
full'ent  trop  aimilez  à tailler  en  pièces  les  piétons  Mores , quoy  que  Leitan 
talchaA  de  les  attirer  apres  Iby  en  là  pourluite.  B.inaxa  fit  vn  merucilleux 
deuoir  ccAe  iournee  la  : toutesfois  voyant  les  gens  cAonnez  de  la  lalcheté 
d’Almandarinilcommcnçaàreculcr,entcllclbrteneantmoinsqu’il  mar- 
choittouliourscnrang.  Menelèz  le  liiiuitlix  lieues  loin:  mais  finalement 
Barraxa  fit  gaignerà  fes  troupes  vne  mont.agnep.arvn  lèntier  eAfoit  ,& 
lors  Menelèz  fit  Ibnner  la  retraite  pourramaUcr  Icsfbldats  qui  tuoyentles 
Mores  cà& ILllen demeura  ceiourfiir  le  champ  plus  delix  cens,&y  en 
eut  deux  cens  quaranteprinsprilbnniers,  entre  autres  le  capiuine  du  pre- 
mier clcadron  d’Almâdarin,(e  guidon  de  Barr.axa,&  plulieurs  gétilshom* 
mes,lânslcscAcndarts,pauillons,&:  grand  butin  que  les  viélorieux  em- 

E'  orterent.  Barraxa  fût  ce  iour  bien  près  du  bout  de  la  vie,  c.aril  tom- 
a de  Ibn  cheual  en  terre:  mais  tout  Ibudain  vnde  la  compagnie  lui  a- 
menàvn  autre  cheual  frais,  & p.ar  ce  moyen  ilclèhapp.a.  Menelèz  y per- 
dit quatre  hommes, fie  rcmena  vingttrois  blclTcZjpuis  eAant  rentré  de- 
dans Tingi  alla  droit  au  temple  auec  fès  troupes , fie  rendit  grâces  à 
Dieu,par  la  puilTancc  fie  benedrélion  duquel  il  auoit  obtenu  vne  fr  belle 
vidloire. 

ÇnfrrtiU  Sé-  La  gamifon  de  Salin  ne  le  repolbk  non  plus  aloïKcai  combien  que  les 
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Mores  voifinsfulTent  tributaires  du  Roy  de  Portugal,  auquel  ils  .auoyerit  finé-tiim 
obligé  leur  foy,toutesfois  ils  refijfoyent payer, eftans  fbllicitez  à le  rebeller 
ainfi  par  quelques  Princes  qui  leur  IbuHenoyent  le  menton  : qui  pis  ell  ils 
perlècutoyent  à toute  outrance  les  autres  Mores  qui  ne  leur  vouloyent  pas 
relTcmbler.  Ainfi  les  Ponugalloiscftoyent  contrains  pourdomptcrcesre- 
belles,où  pour  garantir  ceux  qui  perleueroyent  en  leur  fidelité  de  faire  di- 
uerlcs  courlès.  En  celle  année  donc  Nonio  Fernand  Ataide  enuoya  Loup 
fiarriguebrabe  gentilhomme  & capitaine  des  chenaux  légers  en  vu  lieu 
eflongné de Safin enuiron  vingt  lieues , nommé  Dabide,  pour  Iccourir  les 
habitans  contre  ceux  de  Xiatime  qui  leur  faifoyent  la  guerre.  Dabide  ell 
lituee  lûr  vn  collau  regardant  Xiatime , près  d’vne  riuierc  qu’ils  appellent 
Aguz.  Ceux  de  Xiatime  elloyent  les  plusfons  à caulê  de  leur  nombre,  & 
failôyent  mille  maux  à leurs  voifins,  dôt  Barrigue  les  Iceut  t)ien  challier  a- 
lors.S’ellât  retiré,les  Xiatimiens  entendirerque  lehabcufiifauec  lest  rou- 
pesalloitparleschalleaux  recueillir  les  tributs  que  Ion  deuoitau  Roy  de 
Portugal.  Ils  appellct  incôtinent  à leur  aide  huit  cés  cheuaux,auec  lelquels 
ils  s’alTeurct  de  desfàire  lehabctafuf  & les  fiés  qui  n’elloyct  que  huit  vinçts 
en  tout  logez  pour  lors  en  vn  fort  nommé  Mirabelle.  Ayant  lieu  queles 
Xiatimiensapprochoyerit,  il  enuoya  quérir  quelques (ôldats  de  Dabide, 

& quoy  qu’il  eull  beaucoup  moins  de  gens,  chargea  fi  relbluemét  les  Xia- 
timiens qu’il  les  mit  en  route,&  les  pourlùiuit , ayant  tué  quelques  vns  d’i- 
ceux,&  prins  prilbnniers  deux  des  principaux.En  contrelchâgc  vn  des  pre- 
miers de  Dabide,  nômé  Acum,  s’acharnant  trop  à la  pourlùite  des  fuyards 
& eflongné  de  lès  gens  fût  prins  & emmené  par  ceux  de  Xiatime.  Le  nom- 
bre des  morts  en  celle  rencontre  fût  petit,  dautant  que  les  Arabes  qui  de- 
meurent en  Mauriranie  font  fi  auares  que  pour  .argent  ils  làuuent  la  vie  à 
leurs  ennemis,  afin  de  s’enrichir  par  les  rançons  qu’ils  en  tirenr,  & mefmes 
font  gloire  pardclTus  rous  autres  d’auoir  prins  beaucoup  de  prilônniers  en 
guerre.  Or  route  celle  efmeute  print  fin  par  elchange  des  prilônniers  & re- 
nouuellement  de  l’ancienne  alliance:  par  ainfi  le  Roy  de  Portugal  fut  en- 
tièrement payé  des  tributs  qui  lui.appartenoyent.  Apres  cela  Ataide def 
pelcha  Barrigue  & lehabentafufpour  aller  en  vn  village  nom  me  Areze  af 
fis  au  pied  de  la  montagne  de  Fcr,&  y challier  quelques  rebelles.  Ils  partet 
denuiél&lîirlepointdu  iour  faucent  les  barricades  & dcfcnlcs  du  villa- 
ge,tuent  quelques  ennemis,  en  prenent  aucuns  prilônniers , tandis  que  les 
autres  gai^nentvillcmentlehautdela  monragne.  Les  viélorieux  s’en  re- 
tournent chargez  de  pillage,  & rentrent  lâins&làufs  dedans  Safin.  Dcre- 
chefellant  auenu  que  les  liabitans  d’vnc  ville  nommee  Tazarot  liguez  a- 
uec  ceux  d’ Azeze  vindrenr  courir  es  enuirons  de  Safin , Ataide  lôrtit  aucc 
lès  troupes  en  campagne,mit  ces  coureunà  vau  de  route , en  tua  quelques 
vns,&  fit  là  retraite  fins  auoir  rien  perdu. 

C E pendant  Louys  fils  de  Ican  de  Menelèz  lèigneur  de  Tarauce  & Al-  ^ 

uarNorognelûiuischafcun  de  cent  chenaux  arriuerentàSafin,où  leRoy  midme.Utm- 
les  auoit  enuoyez  en  gamilôn,auec  comm.indement  toutesfôis  d’obeir  a- 
laigrement  à Ataide  en  tout  ce  qu’il  leur  commanderoit.  Ataide  voulant 
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exercerccsicunes  gentilshommes,  afin  qu'ils  peuflcnt  acquérir  quelque 
honneur  auant  que  retourner  en  Portugal , délibéra  les  mener  en  Al me- 
■dine.C’eft  vne  ville  fort  peuplee  & ceinte  de  murailles  : le  peuple  y eft  adô- 
nc  au  labourage  & à la  nourriture  du  befiail , au  moyen  dequoy  le  pays  a- 
bonde  en  grains  & chairs, & viuent  les  habitans  vn  peu  plus  délicatement 
que  les  Arabes  qui  demeurent  au  mefine  pays.  La  ville  eftoitdiuifêeen 
deux  faâions,dont  l’vne  tenoit  le  parti  du  Roy  de  Portugal, l'autre  du  Roy 
de  Fez,&  chalcune  auoit  des  chefsmeantmpins  tous  deuoyent  tribut  (èlon 
l’alliance  p.ar  eux  iuree.  Alors  les  partiiàns  du  Roy  de  Fez  eftoyent  les  plus 
forts  à caufè  d'vne  garniibn  qu'ils auoyent  introduite  enla  ville:quifai(c>it 
que  les  vns  volontairemét , les  autres  par  crainte,ne  pay  oyét  plus  le  tribut. 
Or  Ataidefiiiui  de  quatre  censcheuaux  & d’vne  compagnie  de  gens  de 
pied  partit  de  Safin,  & fiir  la  pointe  du  iouriè  trouuapres  des  portes  d’Al- 
mcdine.  Les  ennemis  auoyent  ellcauertis  de  là  venue  pat  leurs  cfpions,&: 
eftoy  entiers  au  nombre  defix  cens  hommes  de  cheual&  nulle  piétons 
gensde  fiit,bien  armez  3c  refolus  au  combat.Ataidcpeniôit  lesfiirprédre, 
& pource  ellant  près  des  murailles  il  fit  deux  bandes, dont  il  commit  l’vnc 
à Aluar  Norogne , auec  charge  de  g.iigner  la  porte  qui  meineà  Maroch, 
& retint  l'autre  pour  (by  & pour  Louys  de  Meneicz,ann  de  douer  à la  por- 
te oppofite.Lcs  ennemis  ouurent  eux  meimes  les  portes  & prelcntct  lecô- 
bat  aux  Portugallois.il  fut  donc  quefiiô  de  iouer  des  coufieaux,  où  les  vns 
& les  autres  monftrercnt  tout  ce  qu'ils  iàuoy  ent  faire.Ataide  & les  liens  re- 
culèrent premièrement,  puis  reprenans  courage  plus  que  iamais  chargctçt 
viuement  leurs  ennemis  : mais  combien  que  la  partie  euft  efté  debatue  l’et 
pace  de plufieurs  heures,  fi  ne  pouuoit-on  coniedturer  qui  gaigneroit.  En 
fin  les  vns  Scies  autres  quittèrent  le  combat  volontairement:  fi  queceux 
d’ Almedine  le  retirèrent  d.ans  leur  ville  ay  ans  perdu  vingt  h5mes,Ôc  Arai- 
de  remena  les  gens  diminuez  de  trois:  mais  il  y eut  grand  nombre  de  blefi 
lez  des  deux  partis.  Ce  nonoblHt  Ataide  impatict  & qui  ne  pouuoit  arre- 
llercn  place,  s'aidant  du  lllcncedela  nui(5t  délibéra  de  refueiller  quelques 
compagnies  campees  près  d’Almedine:  tou tesfois  entendant  qu'il  efioit 
delcouuert  & attendu,il  le  retira  quoy  qu’il  euft  défia  fait  vne  bonne  par- 
tie du  chemin.  Au  relie,  vn  Arabe  de/à  conoiflance  le  vint  trouuer , Sc  lui 
rapporta  que  le  Roy  de  Maroch  tenoit  le  palTage  parlequel  Ataide  deuoit 
rep.ilTer  pourle  desfàire  Sc  fc  fiifir  de  là  perlbnne.  Ataide  relpondit  que  ces 
nouuellesluielloyenttrelàgrcables,  Sc  donna  quelque  chofe.iceft  elpion 
pour  û peine:puis  lui  dit,Ie  te  prie  va  diré  au  Roy  que  ie  l’attcdray  en  cam- 
pagne auiourd’hui  tout  le  iour.  Mais  le  palTage  demeura  ouuert,lbit  que  le 
Roy  ne  vouluft  pas  venir  aux  mains,lôit  qu’il  dreflaft  quelque  autre  entre- 
prile  plus  commode  pour  le  bien  de  lès  alaircs , Ibit  que  l’Arabe  cull  con- 
trouué  ce  rapport  : &:  le  Roy  s’en  alla  droit  en  vne  contrée  qu’on  nomme 
Duecala,  & traita  vneiigue  auec  vnPrincelcigneur  desmontagnes  de  ce 
quarrier,afin  de  ioindre  leurs  forces  pour  faire  telle  aux  Ponugallois.  Atai- 
de ayant  perdu  beaucoup  de  temps  a attcndre,rentra  finalement  en  la  ville 
auec  Tes  troupes  enuiron  la  minuiâ.  PicTque  en  ce  mefine  temps  Nonio 
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Mafcarcgne  entra  dedans  Safin  acompagn^  de  cent  chéuaux  : Louysde 
Mcnefcz&AluarNorogneflirent  rappeliez  en  Portugal.  Il  y auoitlorscn 
ce  lieu  plus  de  Icpt  cens  hommes  de  cheual , auec  Icfquels  Ataide  b.irtoit 
les  chemins, & attaouoit  Ibutient  les  ennemis  qui  ne  le  pouuoycnt  empet 
clm  d’axiger  des  tributaires  ce  qu’ils  deuoyent  au  Roy  Emmanuel.  • 

O R.  comme  Ataide  dcfiroitûuoir  ce  que  faifoyent  les  ennemis  cam-  ^ 
pezàfixlieuesdclàjBarrigues’olfritde  les  aller  reconoiftre,&  eftantmon-/»«»f  <^w/- 
té  .à  cheual  auec  trente  autresparlc  congé  d’ Ataide  il  partit  de  nuitl:,&:  ap- 
procha  du  camp  des  ennemis  comme  le  iour  commençoit  à poindre , tuay?/ 
ïlx  homes, print  quatre  pri(ônniers,executant  le  tout  de  telle  viflelTe,  qu’a- 
/ uant  que  les  ennemis  (c  pcuirent  mettre  en  ordre  pour  le  pourfûiure,il  le  re- 
tira lâin  & làuf.  Ataide  Iceut  des  prilônniers  la  deliberation  des  ennemis, 
l’ordre  des  copagnies,&  auec  quelles  forces  ils  vouloyent  côbatrc.  Qui  fut 
cauiêque  le  lendemain  il  enuoya  deuaiitEarriguc  auec  cent  cinquante 
cheuaux,  fuiui  de  NonioMaicarcgne& delà  compagnie,  afin  de  dreflet 
vne  embulche  en  I ieu  propre.  Ataide  marchoit  apres  auec  le  refte  des  for- 
ces.Batriguc  enuoyé  pour  eicarmoucher  (ùrprint  les  cnnemis,cn  tua  cinq, 
printquatorzeptilonnicrs  & emmena  force  oeftail.  Toutlccamp  com- 
mença à courirauxarmcs,les  Mores  cfhtnsdeipitcziufqucs  au  bouc  des  al- 
garades de  Barriguequi  leglilToit  (i  dextrement  parmi  eux,  puis  cichap-  ^ 
poit  de  leurs  mains.  T ont  incontinent  donc  dcmiarcherent  quatre  cens 
cheu.uix  qui  chargent  Barrigue,  lequel  ièretiroit  au  pas  iufques  a l'appro- 
cher du  lieu  où  Mafcaregnc  eftoit  embulche.  Alors  il  tourne  bride  auec 
fcsgenSj&Mafcaregne  fort  de  l’embulche  : puis  ils  vienent  aux  mains, 
auectcllehardiefle  & refokitiondepart  & d’autre,  qu’on  tient  que  depuis 
la  prinlèdeSafinil  n’y  a eu  recontre  en  ce  pays  où  pour  vn  fi  petit  nombre  " 
degens  les  armes  ayent  efté  plus  valeureulement  maniees  qu’en  celle  ci. 

Caries  Mores  combatoyent  en  rang  fans  fo  troubler  ni  delbander:  les  Por- 
cugallois  laflez  du  chemin  les  foullenoyent  de  grand  courage,&  n’y  auoic 
perfonne  qui  toumall  le  dos.Pluficurs  furet  blcllez  & iettez  par  tcrre,mais 
tousrellerentenvie.Fin.alementles  Portugallois  commencèrent  .à  reculer, 
iufques  a ce  qu’ils  eurent  à dos  Ataide  qui  venoit  au  Iccours:  au  moyen  de- 
quoy  les  Mores  s’arrefterenr.  Ataide  ne  voulut  palTcr  outre, voyat  les  com- 
pagniesdcBarrigue&MalcaregnefiliaralTcesquc  rien  plus  : il  craignoit 
aulfi  que  du  camp  des  ennemis  ne  fimiinll  renfort  aux  autres  par  le  moyen 
dequoy  luy  & les  fiens  lcroyent  acablez.  Pourtant  lailTa-il  le  butin,  afin  de 
marcher  mieux  en  ordre,  & le  retira  dedans  fi  ville.  Quelques  iours  apres 
ceux  d’ Almcdine  firec  vne  courlê  fit  r les  terres  de  Salin, & s’cmbulcherct  en 
deux  endroit5:mais  Ataide  lesayant  defoouucrts  fortit  fiir  eux , & y eut  at 
preconfliél,  enfin  duquel  les  Mores  forent  rompus  &s’enfiiirent,  laillans 
quarante  huit  des  leurs  for  la  place.  Ils  en  eulTenc  perdu  dauantage,  fans  la 
bote  de  lein^  elperons  & la  villellc  de  leurs  cheuaux,  ioint  aulfi  qu’A  taidc 
(quipcrditrroishommcs)ncvoulutpcrmettrequ’on  les  pourluiuill,  de 
peur  que  les  fiés  en  s’amulànt  à tuer  çà  & là  ne  fu lient  enueloppez  de  quel- 
que embufcade.  Ily  auoitfept  cens  Arabcsàcheualquicouroycntparle» 
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champs  deuantlavillc&faifoycnt  le  gaft,  qui  le  retirèrent  tout  Ibudain. 
Ataide  voyantà  leur  contenance  qu’ils  ne  penfoyent  nullement  qu’on  les 
deuil  charget  enuoya  apres  eux  Barrigue  lùiui  de  huit  vingts  homes  choi- 
fis,  &papvnc  autre  porte  Nonio  Cacte  vaillant  capitaine  auec  vnc  autre 
compagnie  pourallaillir  de  tous  collez  ces  coureurs.  Nonio  char|palc 
premier , & en  celle  mellee  les  Portugallois  fe  trouucrent  en  grand  danger 
a caulc  de  la  multitude  &c  fureur  des  Arabes  : mais  Barrigue  & les  liens  lur- 
uindrent  fi  .1  point  que  leurs  compagnons  reprindrent  couragc,&  firent  re- 
culer les  ennemis,  puis  les  rcchargerentli  mdemet  qu’ils  mirent  tout  à vau 
de  route, les  chalTerem  deux  lieues  loin,en  occirent  grand  nombre . Barri- 
guc  retourna  en  la  ville  auec  les  principales  delpouilles,car  il  tua  de  là 
main  le  general  des  ennemis,  ellimé  l’vn  des  plus  vaillans  de  l’Aftique,  en 
telle  forte  que  celle  vidloirc  lui  coulla  bien  cher,  ayant  elle  griefiiemcnt 
bielle  en  pluficurs  endroits  de  fon  corps:mais  l’honeur  de  là  vitSloire  amor- 
tilToit  la  douleur  de  les  blelTures.Ce  general  s’appelloit  lahomazende.Bar- 
rigue  gaigna  le  cheual  & trancha  la  telle  de  Ianom.izende , laquelle  il  ap- 
porta,cntrant  lîir  ce  cheual  dans  Salin. La  telle  fût  fichée  au  bout  d’vne  pic- 
que,&  plantée  fur  l’vne  des  portes  de  la  ville.  Quelque  fommed’argétque 
les  Ar.ibes  voululTent  donner  pour  celle  telle,Ataide  ne  la  leur  voulut  ja- 
mais rendre.  En  fin,les  Mores  habitans  d’vne  contrée  qu’ib  appellent  Xcr- 

3uie,n’en  pouuans  plus,&  ne  voyans  refource  quelconque  en  leurs  afaires, 
emanderent  la  paix  a Ataide,&  entre  autres  conditions,que  la  telle  de  la- 
homazende  leur  full  rendue  pour  rentctrer,caril  elloit  grandement relpe- 
(flc  de  tous  les  Arabes  pour  lès  beaux  exploits  en  guerre,&  n’y  auoit  pas  vn 
des  fiés  qui  nel’cllimail  par  deflus  tous  autres.  Ataide  leur  accorda  cela, tel- 
lemét  que  la  paix  fiit  incôtinét  conclue.  Les  autres  Mores  incitez  par  l’exc- 
ple  de  ceux  de  Xerquie,prierét  Ataide  de  pacifier,ce  qu’il  fit  par  l’entremi- 
Ic  de  lehabétafuf  qui  moycnoit  de  part  & d’autre.Ils  ne  foret  point  cottifez 
à plus  grolTe  taille  qu’auparauât:  & par  ces  accords  la  guerre  for  aflbpie , & 
toute  celle  ellédue  de  pays  aflliiettic  de  rechef au  Roy  de  Ponug.il  .auec  tri- 
but railonablc.Dc  ces  Mores  auec  lelquels  Ataides’elloit  accorde  il  en  foui 
doya  bo  nôbre,afin  de  faire  la  guerre  d’ordinaire  au  Roy  de  Maroch  & au 
Xerif  capitaine  general  des  coureurs  Arabes  de  l' Afrique, & par  eux  ellimc 

[tour  l’opinion  qu’ils  auoy  ent  de  là  prouclTe.Le  nom  d’Ataide  effroyoit  tel- 
ementees  deux  Princes  qu’ils  ne  penfoyét  iamais  trouuer  retraite  alTeuree. 

O R quand  Ataide  le  vid  à deliure  de  ces  afaires  que  les  guerres  fufinen-  j j. 
données  lui  auoyent  donnez,  il  délibéra  s’employer  du  toutà  counrllisau 
Roy  de  Maroch  & au  Xerif  : pourtant  commanda  il  à Barrigue  d’entrer  au 
royaume  de  Maroch  poiiry  ràire la  guerre  auec  cent  cinquante  cheuaux 
Portugallois  & le  renfort  des  Arabes  confederezquimarchoyentfousla 
charge  de  lehabentafof.  Mais  auant  que  parler  de  leurs  exploits  il  faut  défi 
critecc  qui  auint  quelque  temps  auparau.int.  Huit  iours  apres  le  combat 
entre  Barrigue  & Mafoarcgnc  contreles  quatre  cens  cheuaux  Mores,  dont 
mention  a elle  faite  au  chapitre  precedent,  Ataide  focutque  le  Roy  deMa- 
roch  s’elloit  remué  Se  campé  au  promontoire  de  Cantim  alTez  près  du  lieu 
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oùiccombatfùfmentionné  s’cftoic  donné.  Sur  le  loir, tandis  que  le  Roy 
fôuppoit,  Ataidc  furprint  deux  compagnies  & iàifit  les gclîlarm es  d’icelles 
prilonniers,mit  tout  le  camp  en  alarme  & en  grâd  trouble,  puis  le  retira  au 
grand  pas. Les  Mores  courent  apres  & rartaillct  à coups  de  fleiches,de  dards 
& de  h jrquebuzades  : mais  iùr  tout  il  y auoit  telle  grefle  de  cailloux  d’vn 
coftau,  (comme  aulli  leur  camp  eftoit  ainfi  diipolc)  que  depuis  ce  lieu  là 
fiit  nommé  le  icéb  des  pierres.  Nonobftant  cela  les  Ponugalloisfc  rctirerct 
aucc  leur  proye,&  furent  lùiuis  de  près  p.tr  les  Mores  toute  la  nuiéf.  Ataidc 
les  ayant  ibuftenus  vaillamment  plufieurs  fois  rentra  (àin&  làufaueclcs 
troupes  & bon  butin  dedans  la  ville.  Il  y auoit  plus  detrois  cés  prifonniers, 
grand  nombre  de  cheuaux  & quelques  chameaux.Le  Roy  gaigna  vn  autre 
endroit  plus  fort  pour  s’y  camper , alàuoir  vne  haute  montagne  nommeC 
Idenar,au  pied  duquel  (c  void  vne  camp.agne,  elfroitc  à caule  de  quelques 
coftaux  eliafis  à l’entree,&  qui s’eflargit  puis  apres.  Il  aillt  donc  fen  camp 
cncesdeilroits  : ce qu’Ataide ayant  delcouucrtmontaàchcual  vnenuiâ 
auec  cinq  cens  hommes , & leregimen  de  lehabentafuf,  courut  au  camp 
des  ennemis , les  (iirprint  & mit  en  tel  dclârroy , que  combien  que  les  vns 
empoignairentcequifcprclêntoitàlcurs  mains  pour  fc  défendre,  routes- 
fois  la  peur  les  auoit  tellement  troublez  qu’ils  quittèrent  tout  pour  fc  fau- 
uerdc  viftefTe.LcRoy  mcfme  n’attendit  p.ts  que  fonchcual  foltpreft,ains 
monta  fur  le  premier  rencontré, & s’enfuit  à bride  abatue.Il  y eut  force  ges 
tuez  au  camp,  grand  butin  pour  les  viclorieüx,&  fur  tout  vne  grofle  trou- 
pe d’hômes  & dcfcmmescmmcnczpourcftrc  cfclaues.  Entre  les  prifom 
nieresil  y en  eut  vne  trclbelle,concubine  du  Roy,laquellc  il  aimoit  ardam- 
mcnt.QuclquesPortugallois  forent  bleflez,  notamment  Araidc  rcccut  vn 
edup  au  viÛK.Voila  ce  quiauintalors.Maispour  reuenirà  Barrigue,  cftât 
loge  auec  lehabentafuf  en  vn  village  nommé  Duam  à vingt  quatre  heucs 
dcS.ifin,  il  entendit  qu’en  vne  affez  large  campagne  nommée  Alehauz  au 
pied  du  mont  Atlas,  lequel  ceux  du  pays  appellent  auiourd’hui  Montes 
Claros,y auoitneufeompagnies  d’ennemis.  Ccsnouucllcs  firentdiligen- 
ter  tellement  Barrigue,  Iehabentafof&  les  autres  capitaines,qu’ilsfurprin- 
drent  ces  neuf  compagnies, taillèrent  prefquc  tout  en  pieccs,tcllemct  qu’il 
en  demeura  mille  cucndusfurla  campagnc,prindrenr  cent  cinquante  pri- 
fonniers  & firent  vn  mcrucilleux  butin  cefte  iournec.  PafTansoultre  ils  en- 
trèrent en  la  contrée  de  Xiatimc,tuerent  nombre  d’ennemis , & emmenè- 
rent cent  prifonniers.  Le  Xcrif  y vint  auec  puillantes  troupes  pour  fè  redrd 
feigneur  du  pays  à force  d’armes.  Plufieurs  gensà  cheual  de  fon  camp  vin- 
drent  charger  Barrigue,  lequel  .luoit  reccu  cent  cheuaux  qu’on  lui  auoit 
enuoyez  de  renfort.  Il  y eut  affez  afpre  meflee,fâns  pouuoir  conoiftre  qui 
emporteroit  laviéfoire.Trois  Portugallois  & vn  Arabe  y demcurcrentucs 
ennemis  perdirent  vingt  cinq  des  leurs , entre  autres  le  fils  d’vn  certain  fèi- 
gneur,ôc  voyans  qu’ils  ne  gaignetoyentpasbeaucOup,ilss’en  retournèrent 
en  leur  camp,  fànseflrc  fuiuis  de  Barrigue  qui  craignoit  vne  plus  pcfànte 
recharge.  Quelques  ioursapresBarrigue  fît vneautrccourfèiufqucsaux 
portes  d’vne  vüle  du  territoire  de  Xiatime  nonunee  Tanli.  Les  habitons 
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qui  (ê  voyoyent  en  extrcme  danger  apportèrent  iùr  les  murailles  & mirct 
le  feu  en  vne  infinité  d’exaims  d’abeilles  dôt  le  pays  eft  riche:  tellcmct  que 
les  Portugallois  bruflez  du  feu  & picquez  viuement  de  ces  mouches  furent 
contrains  fè  retirer, & y en  eut  qui  receurenpdes  coups  demain,  afin  qu’ils 
ne  fèplaignilTent  pas  d’auoirefté  chaflez  par  les  mouches  lèulemenuBarri- 
gue  fut  du  nôbre.  Au  mefme  tépsNoniodeCugnefiit  enuoyé  enSafina- 
uecvne  compagnie  de  cent  cheuaux,&  Mafcaregne  rappelle  en  PortugaL 
I Ly  a en  la  code  de  Barbarie  tirant  vers  Safin  vne  ville  nom  mee  Aguz, 
laquelle  auoit  elfe  gardee  par  vu  capitaine  Portugallois  auec  cinquâte  ar- 
chers.Barrigue  & Ichabentafufs’y  rcffaifchillansauec  leurs  troupes  rcceu- 
rct  nouuelles  que  le  Roy  de  Maroch  approchoit  auec  vne  puifiate  armée: 
ce  qu’on  fit  lâuoir  à Ataide, lequel  enuoya  promptemet  au  fccours  de  ceux 
d’Aguz  Nonio  de  Cugne.  Lors  comme  quelques  vns  des  ennemis  vou- 
loyent  donner  fur  la  queue  des  Portugallois,  ils  furent  repouflcz,&  l’vn 
d’eux  prins  prilbnnier,  puis  enuoyé  parBarri^c  à Ataide,  lequel  s’enquê- 
tât de  ce  que  le  Roy  de  Maroch  dehberoit  faire , fût  afiné  par  ce  More  qui 
lui  imprima  des  opinios  au  cerucau,iulquesàluifairepcnlcrque  lehabcn- 
tafùfvouloittrahirfèsconfederez:tellement  qu’il  manda  àBarriguc  que 
promptement  il  fill rentrer  tous  les  Portugallois  cnlaville,  & dcmeurall 
en  campagne  auec  fbixante  cheuaux  (èulcment,puis  trouuad  quelque  pré- 
texté par  le  moyen  dequoy  Ion  edimad  qu’il  auroit  eu  iude  occafion  de  fè 
fèparcr  d’auec  lehabentafuf.Barriguc exécuté  ce  qui  lui  edoit  cômandc,  & 
premicrcmét  renuoye  tous  les  autrc$,puis  drefle  ( comme  dit  le  prpuerbe) 
vne  querelle  d’Alcman,&  fait  fi  bien  du  courroucé  qu’il  fcmbloit  n’auoir 
peu  autrement  faire  pour  fon  honneur  finon  laifTerlchabentafiifà  pare. 
Roderic  de  Cadre  ne  le  voulut  point  abandonner  ains  lui  tint  compagnie 
auec  trois  feruiteurs.  lehabentafuf  bien  marri  d’edre  dclaidc  au  befoin 
parles  Portugallois,  fut  encor  plus  indigné  de  ce  qu’on  l’édimoit  autre 
quefà  fidelité  & les  (cruices  ne  mondroyent,portât  ce  tort  plus  impatiem- 
ment que  le  danger  auquel  on  l’expofoit.  Pourtant  efcriuit-il  des  lettres 
par  Icfquclles  il  leplaignoit  d’vn  fi  gr.and  outrage  :protedant  toutesfois 
qu’auecjes  troupes  il  dôneroit  batailfe  ce  mefme  iour  au  Roy  de  Maroch, 
afin  que  par  vne  viâoirc  mémorable  ou  par  vne  mort  honnede  il  fid  co- 
. noidre  à tout  le  monde  combien  il  auoit  edé  loyal  feruiteur  du  Roy  Em- 
manuel. Ataide  efineu  en  lifânt  celles  lcccces,cefcriuic  qu’il  lui  enuoyeroit 
incontinent  cinq  cens  cheuaux.Mais  quand  le  porteur,(ùiui  de  douze  che- 
uaux fculement,arriua,  lehabentafùf  edoit  dciîa  raeflé  dedans  l’armee  dü 
Roy  de  Maroch.Cede  bataille  fût  cruelle  entre  plufieurs  autres, mais  leha- 
bentafuf &:  fès  gens  firent  merueilles  à cede  fois,  car  ils  mirent  les  ennemis 
en  route,&  taillèrent  en  pièces  vn  fore  grand  nombre,  gaignerent  le  camp 
du  Roy,8cpourfùiuirent  tellement  les  fuyards  que  la  plufpare  de  cede  ar- 
mée fut  tucc  parles  châp.Ily  eut  vnriche  butin,  car  les  pauillons  edoyent 
garnis  de  toutes  choies  requifes  à la  guerre.  Le  lendemain  Ataide  fuiuât  fa 
promefle  enuoya  au  fècours  Barrigue  & de  Cugne  auec  cinq  cens  cheuaux; 
mais  auât  leur  venue  Icbabeatafùf  auoit  ia  obtenu  la  viâoire , dont  Atai- 
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de  fut  extrêmement  delpité,  de  ce  cju’vne  bataille  fi  remarquable  s’eftoit 
donnée  fans  que  lui  ni  pas  vn  c.apitaine  Portugallois  s’y  fuiTcnt  trouucz  : & 

Elutieurs  taxèrent  ià  legereté  d’auoir  ainfi  adioufté  foy  au  rapport  d’vn  ba- 
illard  ôc  trôpcur,iufques  la  de  ne  faire  côfciencc  d’abandonner  fon  com- 
pagnon en  fi  grade  neceflitéjôc  fèfaireeftimerperiure&  homme  (ans  foy. 
Peu  de  ioursapres  Ataideenuoya  Barrigu^versvn  .autre  place  du  gouuer- 
ncmentde  Xi.atimeoù  eftoyent  les  ennemis,  lefquels  furent  viucment  aP 
Iàillis,&  fe  défendirent  de  mefmes, tellement  que  deux  gentilshommes  & 
quelquesautrcs  Portugallois  demeurèrent  furie  champrmais  en  fin  la  pla- 
ce fi.it  prinfcjVnepartie  des  ennemis  tailiee  en  pieces,aucunsprinsprilon- 
niers, les  aiures  efchap’perent  à bien  courir. 

. L’  A N .milcinqcensonze'leRoy  deFezayant  entenduque  Tingi  n’e- 
ftoit  pas  munie  degrofle  garnifon,&  mefmes  qu’on  la  gardoitaU'ezîafche- 
mcntjcftima  s’en  pouuoir  aifement  emparer,  s’il  l’afTailloit  .au  defpourueu. 
Pourtant'drefl'a-ilvnepuifTantearmeepoury  aller.  Maisilytrouuabc.au- 
coup  plus  de  refiftâce  qu’il  ne  penfbit.  Neâtmoins  il  Ce  camp.a,  tint  le  fiege 
quelques  iours,&  fit  tous  fes  efforts  d’entrerdedansitoutesfoisil  fiittouf- 
iours  repoufle  aucc  grande  pertaôc  côfiifion.  Or l’annec  fliiu.ante,  youlant 
recouurerfbn  honneur  il. amena  (bnarmee  près  d’Arzileoùil  fc  campa,  & 
comme  les  troupes  fiiflentdefcédues  au  fofré,ceux  de  dedans  les  y allèrent 
att.aqucr,de  telle  fbne  que  Bernard  (ioutin  courant  la  lance  baifl'ee  contre 
AdcIchcfdesMores,lui  donna  dans  la  vifierc,&  lui.creua  vn  oeil.  Lacques 
frère  de  Francifque  Coutin  Conte  de  Marialbe  fut  tué  en  c6b.at.ant  vail- 
liment.Le  nombre  des  morts  de  part  & d’autre  ne  fiitpas  grand,&  le  Roy 
voyant'quc  c’efloit  temps  perdu  de  s’arrefter  dauantageà  ce  fiege , fè  retira 
chez  foy  fans  autre  exploit. 

. Qv  A N T au  Roy  de  Portugal,combic  qu’il  euftl’efprit  toufiouR  ten- 
du aux  afiaires  d’Afrique,fi  penloit-ilaufTi  à vne  autre  guerre,  de  laquelle  il 
receuroit  non  moindre  honneur  que  des  autres.  C efloit  vn  prince  fort  de- 
fireux  d’au.anccr  fà  religion,  & .ab.atrc  pararmes  fpirituelles  toutes  forteref 
les  de  fiiperftition  contraire.  Pourtant  il  donnoit  ordre  que  les  Indiens  & 
Ethiopiés  idolâtres  fiiflent  induits  a embraffer  le  Chrifti.anifme  p.arlesen- 
fèigncmens  & exemples  de  gens  rcligieux.Entre  autres,apperceu.ât  que  ce 
royaume  d’Ethiopie  nômé  Congo  auoit  oui  quelquepeu  parler  de  Chre- 
ftientc  des  le  teps  du  Roy  lean  (ëcond,il  s’efhidia  d’amener  cefle  ocuure  à 
perfe£tiô.Pourtât,c6me  dit  a efté  au  troificfme  liure,il  auoit  enuoyéen  ce 
royaume  quelques  prellres  des  plus  deuotieux  de  Portug.al,  .afin  d’aprédre 
quelque  chofë  du  chriftianifmc  aux  pauures  fuperfliticux  qui  n’auoyent 
encor  elle  b.aptifcz,&  pour  inflruire  vn  peu  plus  .auâr  ceux  qui  s’.appelloyct 
Chrcflics.  Enuironce  reps  donc  il  eniioya  vn  cheualiergentilhomcde  fà 
maifbn  vcr  le  Roy  de  Congo,  & nouucau  renfort  de  prcflrcs , aucc  leurs 
chappes , chafoblcs , (îirpelis , eflolles  & autre  tel  equippage  pour  chanter 
meire,& attirer  d.auât.age  .1  la  religion  Romaine  ce  Roy  dcCongo^lcquel 
incité  parla  bône  affcélion  que  Emmanuel  lui  monflroit , enuoya  en  Por- 
tugal fon  fijs  nommé  Henri  aucc  fon  frerrS:  quelques  icunes  gentilshom- 
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mes, pour  aprc dre  les  langues  Portugalloilè  & Latine,&  eûre  inftruits  plus 
auant  CS  ceremonies  de  la  religion  qu'il  auoit  nouuellement  rcceuc.  Aucc 
eux  arriuavnambafladcur  nommé  Pierre, homme  fort  prudent, & qui  dc- 
uilbit  (ôuucntesfois  auec  Emmanuel. Icclui  délirant  (eiourner  en  Portugal 
amena  quant  & (ôy  (aiemme,  àlaqucllc  la  Roine  Marie  Ht  beaucoup  dii 
prelcns.  Emmanuel,voulant  en  toute  douceur  planter  fa  religié  en  ce  roy- 
aume, commit  Icfirerc  & le  fils  du  Roy  de  Congo  aucc  les  autres  icuncs 
gentilshommes  à des  prcllres  & moines  iauans  pour  leur  cnlcigncr  le  Latin 
& Icsficons  de  taire obièruees en  l'eglitê  Romaine.  Puisenuoya  vn  gen- 
tilhomme nommé  Simon  de  Sylucs  vers  Je  Roy  de  Congo  aucc  quelques 
prcfens,atâuoir  des  mules  & chenaux  brauementharhaclîez  & eaparallbn- 
nez,des  benciftiers,table.iux  de  painture,  mittres  & tcmblablcs  parcmens 
pour  l’exercice  de  leur  religionntem  quelques  charpentiers  pour  ballir  des 
temples  & des  palais  au  Roy. Il  donna  aum  toute  autorité  à Sylucs  de  rete- 
nir en  deuoir  lesPortugallois  habitans  en  cefte  partie  d’Ethibpie  j fie  li  bc- 
foin  cftoit,puuir  leurs  maléfices;  dauatage  aider  au  Roy  de  Congo.à  admi- 
niftrer  iuflicc  à tous  les  peuples  de  fon  Royaume.  Pour  exécuter  cela  plus 
commodementSylues  menavn  lurifconfiilte  quant  fie  tôy , (binant  lare- 
quefte  que  le  Roy  de  Congo  en  auoit  faite  à celui  de  Portugal.  Outreplus 
Sylues  eut  charge  que  fi  pendât  (bn  feiour  en  Ediiopic  (bruenoit  quelque 
el'motion  de  guerre , il  aidait  le  Roy  de  moyens,  de  conlcil  fie  de  tbree  : Ce 
(br  tout  l’admondlaft  d’enuoyer  ambalTadeurs  .à  Rome  pour  rcconoiftrc 
lapuilTance  fie  l'autorité  du  Pape  fie  de  l’Egli(e  Romaine  (br  les  afiires  de  la 
rcIigion.Etdautât  que  rambalfadeur  nommé  Picrre,quifciournoit  en  Por- 
tug.aljfcmbloit  hommefort  auifé,  Emmanuel  clloit  d’auisqu'icélui  euft 
entre  autres  celle  commilTionjôe  qu’on  députait  quelques  gentilshommes 
pour  l’acompagner  iniques  à Rome , où  le  Roy  de  Portugal  promettoit  le 
taire  conduire  fie  l’en  ramener  .à  lès  dclpcns.  Il  prioit  auHi  celui  de  Congo 
d’enuoyer  quelques  icuncs  cnfins,des  meilleures  mailôns  de  (ôn royaume, 
en  Portugal  pourcllrc  cnlcignczauec  les  autres.  De  Sylucs  s’embarquant 
aiicccclle  chargc,eiit  vent  à (buhait  fie  arriua  au  royaume  deCongo,donc 
le  Roy  monllra  (èmblant  d’cllre  fort  ioy eux , fie  promptement  dclpclcha 
vn  ficn  parent  des  principaux  delà  cour  pour  bienueigncrSylucs.fie  l’ame- 
ner en  la  ville  où  le  Roy  lêiournoit,fort  loin  de  la  mer,  puislui  bailler  logis 
commode.  Sylucs  ayant  ellé  attaintd’vncficure  en  ce  voyage  mourut  a- 
u.int  que  voir  le  Roy,qui  fbt  grandement  contrilté  de  ccll  accident.  Aluar 
Lopez  Amiral  de  celle  flotte  Ibcceda  à Simon  de  Sylues,  comme  Emma- 
nuel l’auoit  ordonné  au.int  qu’ils  s’embarqualfent , au  cas  qu’icclui  de  Syl- 
ues décédait  auant  qu’auoir  exécuté  là  commilfion.  Les  lettres  que  Lopez 
prelènta  au  Roy  de  Congo  ne  contenoyent  finô  vne  dcclaratio  de  pieté  fie 
de  bône  volonté  d’Emmanuel  aucc  creâce  à ce  que  Sylucs  diroit.  Icelles  a- 
yans  cité  leucs  Lopez  adioulb  quelque  choie  de  bouche  pour  l’elcl.-ircilTe- 
ment  d’icelles  fiî  fit  dclployer  en  prclcnce  du  Roy  les  prelcns  qu’il  auoit 
charge  de  lui  offrir.Cc  Roy  mania  chalcune  piece  l’vne  apres  l’autre, s’cllô- 
nant  de  les  voir , prilànt  beaucoup  telles  belbngncs , fie  en  leuant  les  maint 
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du  ciel  rtfmercia  Dieu  qui  lauoit  tiré  des  tenebres  de  lîiperllition  pour  lui 
faire  voir  là  lumière  par  le  moyc  de  deux  Rois  li  acomplis  en  toute  vertus  i 
& qu’il  lêicntoit  mcruerlleulcment  obligé  à Emmanuel  qui  ne  s’eftoit  pas 
contenté  de  lui  faite  ce  bien  tant  excellent,  mais  aullîvouloit  combler  les 
Liens  fûts  pafTcz  par  autres  donsdenouueau.  Or  daiitantqu’Em  manuel 
luicnuoyoit  les  armoiries  qu'il  deuoit  porter  de  là  en  auant  pour  tcfmoi- 
gnagcdcfi  vertu,6c  pour  l’ornement  de  toute  fâ  pofterité,il  fît  vn  cditde 
cela  pour  faire  fàuoir  à tous  & rendre  notoire  à iamais  l’inflitution  de  ces 
armoiries  & que  fignif  oit  cefte  beneficence  royale.  En  ceft  edit  il  racon- 
toit.au  long  comme  par  l’entremifè  du  Roy  Ican  lep.aysdc  Congo  auoit 
clléappellé  à la  Religion  Chreftienne,  & deliuré  de  la  tyrannie  du  diable, 
& auec  queb  anifees  Cell  œuure  tant  excellent  auoit  efté  retarde  par  les  ru- 
fès  de  ce  vieil  ferpent  qui  auoit  efté  caulc  de  faire  chafler  nos  premiets  pè- 
res hors  de  l’heureux  feiour  où  ils  cftoyciit.  Auec  quel  foin  eftude  & vigi- 
lâce  Emmanuel  Roy  iniiincible  s’eftoit  parforcé  de  paracheiier  ce  que  (on 
predccefTeur  auoit  commencé.  Il  faifoit  puis  apres  vn  Ibmmairc  du  chri- 
ilunirme,puis  racontoit  par  quel  moyen  fon  pere  miforablement  fèduit 
par  des  g.arncmcns  exécrables  s'eftoit  mefchamentrcuoltédelafoy  Chre- 
fticnedont  il  auoit  fiit  profellîon  pour  quelque  tcps,&  traité  fort  rudemet 
fon  fils  aiiné  Alfonfc  ( qui  cftoit  le  Roy  parlant  en  ceft  edit)  pource  qu’il  re- 
fufoitenfoiure  cefte  rcuolte.  Apres  cela  il  difoouroitfùrce  que  fon  pere  l’a- 
iioit  banni , & les  fafcherics  .alaigrcment  portées  en  fon  exil  pour  le  nom 
de  Chriftiitem  comme  ainfi  que  fon  pere  mouroit,  lui  acompagné  de  tre- 
te  fix  hommes  feulement, à l’aide  de  Chrift  fouucntesfois  inuoqtié,il  eftoit 
entré  au  combat  cotre  fon  frere  qui  tafohoit  à grand  ton  s'emparer  du  roy- 
aumc,6c  qui  menoit  vnc  puifTante  armee  : & en  quelle  manière,  non  point 
auec  le  bras  humain,  mais  par  la  force  de  Dieu , comme  les  ennemis  meC- 
mes  le  côfeflToyent,  la  guerre  auoit  efté  paracheuec , fon  ff  erc  prins  prifon- 
niercommepar  miracle , & iuftement  puni  de  fà  mefthanceté  dcfefpcree. 
Puisapres  il dcclairoit pourquoy  fon coufin Pierre l’vn  des trete fix  fiifiné- 
tionnezcombat.anspourluieftoitfonambafradeur  en  Portugal,  Sc  qu'il 
entendoit  par  les  lettres  d’icelui  que  parle  commandement  d’Emmanuel 
onfiifoitprieresp.artoutfonroy.iumcpourlefàlutduRoy  & du  roy.iu- 
mc  de  Congo,  tcfmoignage  excellent  d’vne  extteme  & ardante  charité. 
Que  confiderant  ces  chofes  il  cftoit  preft  de  foufffir  toutes  incommoditez 
voire  la  mon  mcfmc  pour  la  religion  Chreftienne,pour  les  lieux  fâin6b& 
pour  les  commandemes  de  l’Eglifctpuis  auffi  s’expofèrà  tous  hazards  pour 
maintenir  la  grandeur  du  Roy  Emmanuel.il  adiouftoit  encores  ces  mots: 
Mais  afin  que  ce  bon  Roy,  digne  de  gloire  immonellc , nous  obligeaft  de 
plus  en  plus  à foy,  il  nous  a enuoyc  vn  de  fès  gentilshommes  auec  dons  Sc 
omemens  qui  monftrcnt  allez  la  bonne  affeiftion  qu’il  nous  porte.  Et  dau- 
tantque  c eft  la  couftume  des  Rois  Chreftics  de  porterdes armoiries  pour 
faire  conoiftre  eux  & leurracc,&  illuftrer  leurs  maieftez:  ccmcfine  Roy  à 
voulu  nous  fiuorifêr  & honnorcr  grandement  en  cela,  nous  ayant  enuoyé 
Vn  efoufTon  marqué  du  ligne  de  la  croix,afin  qu’ayons  fouuenance  de  la  vi- 

Dd  iiij 


cctas/tMIan* 
péttiffit  vcid 
C(/mcfiuj  om~ 
brt  de  deueftS 
les  Porrttf^^U- 
lait  am  mu  le 
pied  endiuert 
Iteuxt  peur  y 
féur*  4Sfet  de 
frutfiresfîrfei 
fneurs  /mue- 
réuntyf^eoAif 
metJt  en  Ceft’- 
go:fe  femdt  de 
Ufme  dit 
errnet  de 
diuetfii  rn/èe 
éoUeurr. 


510  LEHVITIESME 

ftoirc  obtenue  par  l’Empereur  Conftantin  apres  auoir  veu  Icfigne  de  la 
croix  au  ciel,&  que  le  (buucnir  d’vnc  Semblable  victoire  à nous  donnée  de 
Dieu  ne  s’effaçall  iamais  de  noftre  mémoire.  Et  dautant  que  l’Apoftrc 
(àinâlacqiics  patron  des  Espagnols  a elle  lôuuent  inuocque  par  nous  du- 
rant le  combat, & qu’il  ell  apparu  au  grand  effroy  de  nos  ennemis , le  Roÿ 
Emmanuel  a voulu  que  là  figure  fuit  depainte  es  mdrnesarmoiries.Dauâ- 
tage,pourlêellerparvn  notable  tcfmoignage  l'amitic  que  nous  auons  l’vn 
auec  l’autre  il  a meflé  lès  armoiries  ( qui  ont  cinq  petis  clculTons  dilpolêz 
en  forme  de  croix  ) auec  les  nollres  Ces  cinq  elcuflbns  reprelcntent  les 
playcsdontlelîisChrillaefté  naurc  en  la  croix  pour  le  làlut  du  genre  hu- 
main: car  lors  que  le  Roy  Alfonle  premier  du  nom  fûll  prell  de  doner  ba- 
taille à cinq  Rois  pay  ens  entrez  dans  le  royaume  de  Portugal, en  regardant 
vers  le  ciel  d’où  il  attédoit  lêcours  il  vid  des  yeux  de  l’elprit  & du  corps  vnc 
femblance  de  lefus  Chrill  auec  fes  playes,  ce  qui  l’encouragea  de  telle  for- 
te qu’il  tua  for  le  champ  vn  nombre  infini  de  les  ennemis,8c  pour  fouueni- 
ce  a la  pollerité  de  celle  belle  vi£loire,  il  print  icelles  armoiries,  lelquelies 
nous  ont  elle  enuoyees  afin  d’admonnefter  nos  lîiccelTeurs  qu’en  toutes 
leun  guerres  ils  s’appuyent  fur  l’allillance  de  lefos  Chrill,  & non  for  le  bras 
humain.Nous  remercions  infiniment  nollre  trefeherfrere  leRoy  Emma- 
nuel pour  tant  de  biens  faits  cxcelléts,  &c  outre  ce  que  nous  le  reconoilTons 
noftre  frère &protedleur,  nousfommespreftsaullld’employernostiens 
& noftre  vie  pourfon  feniice.Etqu.ïd  nous  aurions  làit  tout  ce  qui  cil  pot 
lîble,encores  ne  pourrions  reconoiftre  comme  il  appartict  le  moindre  des 
biens  dont  nous  lui  fommes  redcuables.il  relie  donc,puis  que  ne  poiiuons 
rendre  la  pareille,qu’il  plailc  à l’eterneLRoy  des  Rois,en  l’honneur  duquel 
Emmanuel  entreprend  des  choies  fi  grandes  & fi  belles,  lui  en  donner  vnc 
rccompciile  diuine  & perpétuelle.  Nous  adiurons  & admonneftons  nos 
enfans  & focccll'eurs , & foiuant  noftre  autorité  leur  commandons  dépor- 
ter ces  armoiries , en  orner  leurs  boucliers, en  faire  les  lèaux  de  leurs  lettres 
& leurs  ellendarts , & le  ramenteuoir  toufiours  ce  qui  cil  defigné  par  icel- 
les,afin  que  cela  les  entretenant  en  l’amour  de  pieté  & dciullicc,à  l’aide  de 
lellis  Chrill  ils  emponent  la  vidtoire  de  leurs  ennemis.  Or  dautant  que  la 
couftume  ell  que  les  valeureux  faits  d’armes  foyent  .anoblis , & que  les  ho- 
mes qui  par  leurs  mérités  font  montez  en  degré  d’honneur  môftrentà  leur 
pollerité  les  marques  de  leurvertU’,  le  melmeRoyEmmanuelnousaen- 
uoyé  d’autres  clcuflons  & marques  de  nobleflc  pour  en  honnorcrlaracc 
des  trente  fix  qui  le  font  portez  vaillamment  en  la  bataille, où,.àT.aidcdc 
Dicu,nous  auons  brilc  l’effort  de  noftre  frère:  afin  que  pluficurs  foyent  in- 
citez à aimer  la  vertu  par  vn  tel  tcfmoignage  d’icelle , & que  non  Iculemét 
nous  .ayons  dequoy  refifter  aux  ennemis  qui  nous  courent  fos  en  ce  m5de, 
ains  aulfi  qu’en  la  vie  auenir  nous  puilllons  iouir  des  biens  perdurables  à 
iamais.  Par  ces  lettffcs  affichées  par  tout,&  dont  copie  fut  enuoyce  à tous 
les  grâds  du  royaume , ce  Roy  voulut  monftrcr  combien  il  le  Icntoit  obli- 
gé enuers  Emmanuel.Puis  foiu.ant  l’exhortation  d’iceluiil  deputaPierre  a- 
ucc  douze  gentilshommes  pour  aller  en  ambaftàdc  ven  le  Pape,&  enuoya 
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àEmni.inucI  grande  <|iiantitc  d’yuoirc  & autres  prefens  dont  Congo  abô- 
dc  : & fit  embarquer  auec  Pierre  douze  enfans  de  noble  maifi}n,pourefire 
cfleucz  & infiruits  en  Portugal  comme  les  autres  qui  y efloyent  venus  au- 

fiarauant.  Pierre eflantarriué  en  Portugal,  Emmanuel  comm.mda  qu’on 
uifburniftamplemcntjCnlèmbleàHenrifilsdu  Roy  de  Congo, & aux  au- 
tres £;encilshommes  deputcz,tout  ce  qui  elloit  requis  pour  faire  leur  voya- 
ge.lts  furent  les  bien  vcnusàRomc&benigncment  reccusdu  Pape  & des 
Cardinaux , puis  prefênterent  les  lettres  de  leur  Roy , lequel  declairoit  que 
premieremet  parl’adrefleduRoy  Ican  fccond,lui&fon royaume auoyét 
efte  deliurez  de  la  tyrannie  du  diable,&  des  tenebres  de  fuperRirion  : puis 
auancezauchrillianifme  par  la  bonne  volonté  du  Roy  Emmanuel  qui 
n’y  auoit  rien  ■efpargnc,tellement  qu’il  apperceuoit  mieux  que  iamais  lala- 
drerie  dont  il  auoit  elle  infeélé,&  detelloit  plus  que  deuant  là  fuperRition 
& folie  pafleerpromettant  rendre  grâces  àDieu  {jour  vne  telle  grâce  jsar  le 
moy  c de  laquelle  il  elloit  lî  heureux,  & auoit  elle  cllcué  en  Ibn  degré  Roy 
par  des  miracles  manifellesùtcm  qu’il  auroit  rouliours  bonne  lôuuenance 
de  celle  diuine  làueur.Mais  ayant  oui  dire  que  lelûs  Chrill  auoit  vu  grand 
vicaire  au  monde,  à qui  tous  les  Princes  ûifoyent  hommage,  & aux  man- 
demens  duquel  ils  s’alTuicrtiiroycnt  comme. à ceux  de  Dieu  mclme , lui  ne 
lcvoulitpaslèparerdccerang,niellongner  de  la  deuotion  des  autres,  a- 
iioit  dchberc  enuoyer  à Rome  Ibn  fils  Henri  défia  inllruit  aux  làinéles  let- 
tres en  Portugal,  &lbncoufin  Pierre,  en  la  fidelité  & pieté  duquel  il  le  re- 
polbit,  afin  qu’en  lôn  nom  ils  bailàlicnt  la  pantoufle  du  Pape , & lui  offrit 
lent  tout  le  royaume  de  Congo  pour  en  dilpolèràlcmplaifir:  promettant 
delàcnapreslèmonllrerfiobeiirantfilsdufiegeRomain,  que  nulautre 
Prince  Chrellien  ne  le  deuanceroit  en  bonne  alfeélion.  Le  relie  elloit  vne 
prière  que  Ion adioullallfoy  aies  ambalTadeurs , & quelque  requelle  tou- 
chant certaines  choies  appartenantes  au  fait  de  laReligion.  Ces  amballà- 
■ deurs  Rirent  gracieulcment  receus,&  leur  .accorda-on  ce  qu’ils  deman- 
doyent.Lc  Pape  & lès  Cardinaux  confideroyentque  celle  narion  barbare, 
cllongnee  de  toute  ciuilité  & humanitc,n’auoit  peu  quitter  là  première  lù- 
perllition  pour  embralTer  la  religion  Romaine,  que  par  vne  lingiiliere  fii- 
ueurdeDieu,  & parrant  qu’il  faloir  receuoir  auec  allions  de  grâces  ces 
nouuellesprcmicesd’Ethiopie,  qui  le  prelèntoycnt  apres  vn  fi  grand  Laps 
de  temps. Voila  ce  que  le  Roy  de  Portugal  defigna  & exécuta  pour  eftablir 
là  religion  en  Ethiopie.  M.ais  enuironle  mcfinc  temps,Pierre  de  Menelcz 
feigneur  d’Alcoutin , & Prince  de  ville  Real,  palfa  la  mer,eflant  enuoyé 
gouuerneurdâs  la  ville  deSepte,afin  de  manier  les  afàires  de  la  guerre  auffi. 
vaillamment  & hcurculèmcnt  que  les  predccelTcurs. 

P O v R reueniràl’ellat  des  Indes, apresqu’Albuquerques’enfull.allé 
de  Malaca,lesafairesau  licud’y  élire  pailibles  s’enaigrirent  & le  dilpolcrct 
fl  mal  que  les  troubles  recommencèrent  plus  que  iamais.  Orafin  d’en  trai-  ttk.iptMit- 
ter  plus  claircmct,  il  faut  dire  en  premier  lieu  quelque  mot  de  la  fituation 
dcquelqucsillesquilèpreparoyentàla  guerre  contre  les  Malacans.LaTa-  imr, 
j>robane, qu’ils  appellent  Zamatra,  ell  tcllcmct  oppofccau  raidiàlaCher> 
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fone(cd’or,quetoutesfois  elle  s’eftcnd  plus  loin  vers  l’Orient.  Delàvcrsltf 
Midi  il  y .1  grand  nombre  d'ifles,  entre  autres  à l’Occident  on  en  void  vnc 
nommée  Zunda,fon  abondante  en  poyure,  & qui  n’eft  Icparee  de  Zama- 
tra  que  dVn  petit  bras  de  mer.  Tirant  de  là  au  LeuâtapparoilTent  deux  au^ 
très  iflcsj’vnc  nommee  grade  & l’autre  petite  laue.  Ces  trois  ifles  ont  leurs 
Rois  aulquels  elles  obeillenr.Lcs  deux  I,iues  font  fertiles  &c  gralfes  entre  au- 
tres,produifont  grains  & ftuiâsde  diuerfos fortes,  entretienenttrel-grand 
nôbre  de  gros  Si  menu  be{l.ail,enfoniblc  force  haraz  de  cheuaux.Elles  foi- 
fonnent  envenaifon,voIataille  &ûuuagine,&  la  terre  produit  p.ortouta- 
bondance  de  poyure  & autres  elpiceries.  Ceux  qui  demeurent  auant  en 
terre  ferme  font  grands  idolatres-.les  habitas  des  lieux  maritimes  font  Ma- 
humetilles  pour  la  plufpan.  Quant  aux  hommes  ils  cheminent  d’ordinai- 
re eftis  nuds  &:  defcouucrts  iniques  au  nombril  : toutesfois  les  plus  magni- 
fiques portent  quelques  chemiies  de  foye  ou  de  cotton.  Ils  ne  peuuent  en- 
durer vn  poil  de  barbe, ains  l’arrachent,  raient  tout  le  poil  du  deuantdela 
telle, nourriiTent  & tortillent  foigneuièment  les  cheueux  qui  font  furie 
derrière, &:  ne  couurcntnuUement  leurs  teiles,eiHmansindigne  de  l’excel- 
lence de  l'homme  ( laquelle  ils  confiderent  au  chef  plus  qu’en  nulle  autre 
partie  du  corps  ) cacher  celle  noble  panie,comme  iî  c’eiloit  choie  deshon- 
neile.Siquelqu’vntoucheàlateiledefon  compagnon, ils  vengentvn  tel 
outrageauec  les  armes  lànsrcmillion.Cefont  gens  hardis  àla  guerre,&  qui 
iè  fourrent  à telle  bailTee  parmi  tous  dangers  : adonnez  au  relïe  à forger  & 
faire  auec  grand’  induilrie  des  armes,canons  & diuerics  fortes  de  traits , & 
fort  experts  à fondre  l’airain  pour  en  drellcr  telle  piece  d’ouurage  & d’outil 
que  bon  leur  iemble.Ils  ne  font  pas  moins  adroits  àbailir&  charpeter  na- 
uires,conoiilrele  cours  du  ciel  & des  elloilles;iùr  tout  cefont  les  plus  gràds 
magiciens  qu’il  eilpollible  de  penièr.  Onlesvoidfouuentparlcsforeikà 
la  chalTc  auec  chiens  Si  eipieux  pour  courir  le  iànglier  S:  le  cerfi  & s’aident 
aullîd’oiièauxdeproye  pourla  volerit^.  Ilsfont  de  couleur  bazanee:les 
femmes  ne  font  pas  laides,&  ont  alTez  bon  efprit,  prenent  plaiiîr  à le  parer, 
ne  danlcnt  pas  de  trop  m.iuuailc  grâce:  le  plailènt  fort  à la  chafle&y  a- 
compagnent  leurs  maris,lcfaiCinspourcellelFe6l  porter  dedans  descha- 
riots.Ce  peuple  vit  comme  les  habitans  de  la  China,delquels  il  le  vante  e- 
ftredelcendu. 

E N l’iHe  de  la  grade  laue  y auoit  vnMore,  nommcPateonouz,fcigneur  15. 
kitPatn-  d’vne  ville  nommée  laparcallize  en  la  frontière  maritime  qui  regarde  la 
Taprobane.Deuantqu’Albuquerquc  le  fiill  rendu  maillrcdc  Malaca  Pa- 
tjtMüestUi-  teonouz  & 'Vtetimutar.tjas’elîoyent liguez  enfemble  pourfairc  mourir  le 
Roy, duquel  V tetimutaraja  le  plaignoit  fon  pour  les  grands  outrages  qu’il 
tuf/dltum  difoiten.auoirreceus,&  dontils'elloitrclcntiiulqueslàdc  promettrepar 
lettresàPatconouz  qu’il  luiliureroit  ce  Roy  entre  les  mains.Pateortouz  cô- 
Atsftattuec  uoiteux  de  regner, employa  tous  les  Icns  àfàire  valoir l’occalîon  quilè  pre- 
fentoit:  & P ourtant  commença-il  .à  equipper  &armcr  vnfort  gr.and  nom- 
bre  de  vaifleaux,  & employa  Icpt  ou  huitansà  preparertout  ce  qui  y elloit 
nccelTaire,lc  toutfr  fccrcttcmct  de  fâpan  Si  du  colle  dYtctimuuraja,  que 
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pcrfbnne  ne  pouuoit  conieûurer  à quoy  deuoyct  (cruir  tous  ces  appareils. 

Cependit  il  eniioy  oit  gens  en  Malaca,pour  y demeurer  en  qualité  de  inar- 
chans,en  attendant  le  temps  de  iùrprendrc  auec  les  armes  ceux  qui  ne  s’en 
desfîoyentpas.  Vtctimutarajareceuoittels  marchans  en  certaines  ficnes 
nics,&:  lors  qu'Albuquerque  le  fit  décapiter, il  y en  auoit  grâd  nombre  de- 
d.is  la  ville.  V oila  comme  cefte  republique  cachoit  en  fes  entrailles  là  pro- 
pre mort,  tellement  que  peribnne  ne  ic  pouuoit  douter  de  la  ruine  qui  pen- 
doit  lur  là  telle.  Apres  l’execution  d’V tetimutaraja,Pateonouz  ne  laifla  pas 
de  côtinuer  en  lès  deflcins.Sa  Hotte  elloit  puillante,  il  auoit  de  grâds  moy- 
ens,&:  n’ellimoit  pas  l’ellat  de  Malaca  fi  afleuré  qu’on  ne  le  peull remuer  8c 
changer.  Pourtant  delmara- il  de  lapareauectroiscens  voiles  bien  equip- 
pces,ayant  en  celle  flotte  vne  armee  de  gens  d’eflite , & apres  auoir  paflè  le 
dellroit  entre  les  laucsS:  la Taprobane,  il  elFroya  tous  les  Infiilaires  voi- 
fins.Roderic  Brittio,elleu  gouuerneurdeMalaca,  comme  dit  a cllc,entc-  • 
dit  ces  nouuclles , & delpelcha  lôudainement  Andradeauec  Icpt  nauires 
pourallerverscedcllroit  delcouurir quelle  route  renoit celle flottc;mais 
icelle  en  auoit  iapalTévn  autre  nommé  Saba,pourarriucrplulloll  en  Ma-  ■ 
laça.  Andrade  Sc  les  autres  capitaines  n’eurct  loilir  que  de  regaigner  la  vil- 
le.Cependât  Brittio  délibéra  de  combattre  celle  flotte  lui  lèul  auec  fes  for- 
ces,dont  Andrade  fut  extrêmement  indigne, alléguant  qu’Albuquerque 
l’auoit  elleu  Amiral,&  que  Brittio  elloit  commb  pour  garder  la  ville:qu’il 
deuoit  donclc  tenirdans  lacitadcllc,conlcruerMalaca,&  laillcrà  Andra- 
de la  charge  des  afàires  de  mer.  Au  contraire  Brittio  foullenoitquclc  com- 
mandement lùr  mer  & lur  terre  lui  appartenoit  en  ces  quarticrslà , partant 
qu’Andrade  deuoit  fiins  aucun  delay  obéir  à tout  ce  que  lui  ordonneroit 
pour  lamanutention  del’ellat.  Mais  Andradeprotelloit  n’endurer  iamais 
qu’on  le  defpouillall  de  là  dignité  : & fur  ce  ils  commenceront  à tancer  ôc  ^ 
le  picquer  de  paroles  iniurieulès  fi  au.int  que  Brittio  côllitua  Andrade  pri- 
lônnier , toutesfois  ayat  mis  del’eau  en  lôn  vin  & refroidi  là  cholere  des  la 
nuiél  lûiuâte  & penlànt  qu»-  pour  paroles  dites(tant  fitlTent  elles  poignates) 
ilne  làloit  pas  en  tel  temps  perdre  vn  tel  capitaine,  il  enuoya  homme  vers 
Andrade  pour  faire  appointemet  & le  recôcilier  enlcmble,  l’admonncller 
qu’ils’embarquall,&:  qucBrittio  l'attcdoitaucc là  flotte,afin  qu’il  eullpart 
a la  viéloire.  Andrade  confiderant  de  lôn  collé  que  ce  lui  lèroitchofe  fort 
mal  lèante  de  vouloir  s’arreller  à vne  querelle  particulière,  lors  que  tout  le 
general  branlloit,fitpromptemct  ce  qui  lui  elloit  commadé.  Brittio  corn-  cnx<pàft»- 
mit  Arias  Pereirçpour  garder  la  citadelle , puis  monta  enlà  capitaineire-j^,J^*“* 
bien  armee  &equippec,  dl-int  lùiui  de  quiilze  autres  nauires.  Outre  cela, 
Ninachetuen  voguoit  au  lôg  de  la  colle  dâs  des  nàcelles  pour  garder  lé  ri- 
uage  & empclcher  la  delcente.  Lelôlcil  elloit  ia  leué,quand  les  ennemis 
hauflçrcnt  les  voiles, afin  d’entrer  au  haure , & les  Portugallois  au  contraire 
cinglèrent  en  diligence  pour  dônerbataille  en  haute  mcr,en  telle  lotte  ce- 
pcndàt  qu’ils  lurent  ellonneznon  Iculcmentdu  grand  nôbre  de  vailTeau* 
delà  flotte  de  Pateonouz,  mais  aulli  de  l’ordre  qu’il  tenoycten  leurnauiga 
tion, George  Botel  qui  comniandoit  en  vn  vaillèau  merueilleulèmttbicil 
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acommodé  dévoilés  & ville  entre  tous  autres,  & precedoit  le  rcHedela 
flotte , fit  voile  droit  à la  capirainefle  des  ennemis  : mais  il  fut  incontinent 
inuelli  de  quinze  barques,  contre  lelquellcs  toutesfois  il  ne  J^lia  coup  de 
trait  quelconque , voulant  Iculcmcnt  attacher  le  combat  oùil  pretendoit. 
Pierre  de  Far  qui  commâdoit  en  vne  galcre,fit  hailcr  les  forçats  pour  lom- 
dre  & Iccourit  Botcl,  tellement  qu’eux  commencèrent  à allaillircelle  ca- 
pitainefl'e  : mais  elle  eftoit  fi  haute  que  le  challcllet  de  là  pouppe  liirpallbit 
de  beaucoup  en  hauteur  lahune  du  vailleau  de  Botel.llsdelibercrentdonc 
la  battre  de  loin, en  quoy  ilsproufiterctauin  pcu,carellcclloit  llforte  & de 
telle  elpailTeur  que  les  boulets  de  canon  y mordoyent  autant  que  fi  elle 
eull  elle  reuelluc  de  cailloux.Botel  & de  Far  voyans  que  ce  n’elloyent  que 
pouldres  fie  baies  perdues,  iointqucles  ennemis  s’apprelloy  et  pour  les  en-^ 
cIorrc,lc  retireront  au  gros  de  la  flotte  aufli  villement  qu’ils  s'en  elloyent 
cllongnez.Toutce  iourpalTa  en  cotirlcs  fie  eicarmouches,  car  les  ennemis 
ne  vouloyct  pas  venir  aux  mains  en  haute  mer,  ains  talchoyent  approche! 
de  la  ville , ann  d’y  efinouuoir  quelque  trouble , fie  s’en  emparer  auec  leur» 
forces  entières.  Les  Portugallois  commencèrent  aulfi  à changer  d’auisre- 
doutans  le  combat  en  haute  mer,  àcaulc  de  la  grand’ flotte  de  Pateonouz 
qui  les  pourroit  ceindre  de  toutes  parts.  Ainfi  les  ennemis,lclon  leur  defir, 
vindrent  mouiller  l’anchre  près  du  riuagevisà  visdeMalaca,lc  lôlcil  c- 
llant  ia  couché.  Quant  aux  Portugallois,ils  s’approchèrent  aufiG  tcllemcnc 
du  bord  qu’ils  pouuoycnt  prendre  terre  en  vn  inllant. 

C E s T E nuid  là  Brittio  .iflcmbla  le  conlèil  pour  relbuldre  de  Tordre  & 
des  moyens  qu’on  auroit  à lùiure  pour  donnerbataillc  le  ledemain.  Alors 
tous  les  capitaines  çommenccrent  à le  prier  de  n’ellrc  en  pcrlbnne  en  celle 
récontre  naualexar  fi  nous  Ibmmcs  desfaits,dilbyent  ils, vous  pourrez  ellât 
en  la  dudellc  faire  telle  aux  ennemis,  fie  reparer  le  dommage  reccuen  no- 
llre  perte.  D.auantage  vous  tiendrez  la  foy  iuree,  car  vous  auez  promis 
folcnncflcmcnt  fie  en  termes  exprès  au  viceroy  que  vous  g.irderiez  la  cita- 
delle contre  tous  ceux  qui  la  voudroy  ét  alTaillir,  6c  n’auez  pas  dit  que  vous 
feriez  la  guerre  lur  mer  au  hazard  de  vollrc  vie  6c  dangerput  cüident  de 
ceux  de  Malaca,  Ces  rcmonllranccs  contraignirent  Brittio  de  retourne! 
en  la  citadelle,  tellement  que  le  faix  tomba  lut  Andrade  qui  s’employa 
de  tout  (bn  pouuoir  à drelTer  toutes  choies  requilès  pour  combatre  le  len- 
demain. Or  les  Mores  lauiens,qui  elloyent  dansMalaca,allerct  celle  nuiél 
trouucr  Pateonouz,  fie  lui  conlcillcrent  de  ne  combatre  point  la  flotte  de 
Portugal.:  .à  caufe  qu’il  auoit  vn  moyen  plus  alTcuré,  c’ell  d’appcller  aulê- 
cpursïc  R.oy  de  Bintam,  pari»  moyen  duquel  làns  difficulté  ni  pene  quel- 
conque il  emporteroit  la  viéloire,puis  affiegeroit  la  citadcllc,&  la  côtrain- 
droit  en  peu  de  iours  de  le  rendre,  dautât  qu’elle  n’elloit  pas  fournie  de  vi- 
urcs  pour  tenir  longuemét;6c  qu’il  pourroit  retirer  lès  vaifleaux  en  vn  cou- 
rant de  mer  qu’ils  appellent  Mauris.Cell  auis  fût  trouué  bon,  tellcmct  que 
des  lepoint  du  iour  Pateonouz  fit  leuer  les  anchres  6c  tendre  les  voile?,  ce 
qu’entendu  par  Andrade,6c  ne  pouuant  prelûmer  à quelle  fin, il  entre  dans 
yn  efquif,  va  vers  toutes  ies  nauires  de  bflotte , admonnefle  les  capitaines 
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de  cinglera  voiles  dcfployees  & en  bon  ordre  .iprcs  les  ennemis,  en  forte 
qu’ils  ne  les  ioigniflent  p.is  pour  combatre  à coups  de  main,ains  fè  conten- 
taflent  de  les  fàluer  .à  coups  de  canon  &:  .lucc  des  engins  à.  leu  pourembra- 
(èr  autant  de  vaifTeaux  qu’ils  pourroyent.  Eux  exécutent  ce  mandement  à • 
qui  mieux  mieux  : ce  qu’appcrceuant  Pateonouz,  fit  incontinent  haull'er 
toutesles  voiles  de  Ci  capitainefle, commandant  à tous  les  autres  vaill'eaux 
de  l’cnfùiure:ce  qui  defeouragea  toute  fgn  armee,  car  ils  eftimerent  que  ce 
vaillant  chef  de  guerre  apperceuoitfèsaCiires  aller  mal,  & qu’au  lieu  defe 
préparer  à la  bataille  il  ne  penfbit  qu’à  le  fàuiier.Par  ainfi  tous  commencct 
a gaigner  le  haut,mais  Andr^de  & (es  nauires  lesfiiiuct  de  fi  prcs,qu’à  coups 
d’artillerie  ils  percerent  & mirent  plufieurs  vaifTeaux  en  fond , en  embra- 
ient d’autres  auec  pots  & lances  à feu , blcflcnt  grand  nombre  d ennemis. 

Le  feu  s’eflant  prins  en  diuers  vaifTeaux , les  ennemis  tout  efpcrdus  (è  iettet 
dis  la  mer,où  ils  demeureréi,les  vns  engloutis  des  vagues , les  autres  pour- 
lùiuis  par  les  vidorieux  & tuez  à coups  de  trait  en  cuidant  efehapper.  An- 
drade  voyat  les  ennemis  en  tel  defbrdre  que  s’il  les  pourfiiiuoit  ce  iour  auit 
que  leur  donner  loifir  de  reprendre  leurs  efjfrits, celte  guerre  prendroit  fin, 

& craignant  d’autrepart  qu’à  faute  de  munitions  de  guerre  il  ne  fufl  con- 
traint de  laifTcr  la  vidfoire  en  chcmin,il  enuoya  prier  Brittio  de  donner  or- 
dre qu’on  charriaft  promptement  fùflifânte  quantité  de  pouldres  & bou- 
lets pour  ellre  difiribuez  aux  nauires  ; ce  qui  fiit  exécuté  en  grande  di- 
ligence. 

Pateonovz  apperceuant  vne  grand’  part  de  fà  flotte  dilTippee,ioi-  PMeanm. 
gnit  quatre  grands  nefs  à là  capitaineffe  en  telle  forte  que  lui  voguoit  tout 
ioursau  milieu, & fit  entrer  dedans  toute  la  fleur  de  fes  foldats.  Quant  aux  '• 

autres  vaifTcax  qui  relloyent  entiers,  il  commanda  qu’on  les  rigeafl  &ioi- 
gniftenfcmble,  .afin  qu’ils  peufrentfouftenir  le  choc  plus  aifément,  &:  leur 
enioignit  de  voguer  autour  des  cii^ grandes  nefs,&  fc  retirerpres  d’icellcs, 
c5me  d’vnbouleuartaflèuré , toutes  les  fois  qu’on  les  prefTeroit  trop,  pour 
derechef  voguer  plus  afleurément  contre  les  Portugallois.  Or  ceft  auis,par 
le  moyen  duquel  Pateonouz  penfbit  tout  gaigner, rut  (à  ruine;  car  premiè- 
rement les  autres  vaifTeaux  dciiiucz  des  meilleurs  fold.its  ne  peiircnt  refîfler 
looguemenf.puis  eftansainfi  attachez  les  vns  aux  autres, c’efloit  force  for- 
cée que  tous  les  coups  qu’on  leur  tiroit  portafTent,Cans  tomber  à faute.  An- 
drade  & les  Cens  s’approch.ans , & le  combat  commencé , les  vaifTeaux  en-  . , 

iiemis  furent  partie  l3ri(cz,panie  coulèrent  en  fbndtles  autres  Ce  lâuuercnt  à 
voiles  & à rames  : & lesafaires  en  vindrentlàparlepctit  nombre  d’iceux 
vaifTeaux  que  les  Portugallois  s’àuancerent  pour  .acrocher  le  rcfle  &cotn- 
batre  main  à main.Vn  capitaine  nommé  M.artinGuede,apresauoirenfon 
dre  quelques  vaifTeaux, en  acrocha  vn  fort  grand,monta  dedans  à viuc  for- 
ce,tua  vne  partie  des  ennemis, & fit  fauter  le  refte  hors  le  bord.  îean  Lopez 
d’Albinen  aflàilht  vn  autre  p.areil  & contraignit  ceux  de  dedans  fefàuuer 
ailleurs:puis  on  mit  incontinent  le  feu  en  ces  deux  vaifTeaux.  Les  autres  ca- 
pitaines Portugallois  fàifâns  meTme  deuoir  chafoun  de  fo.a  cofté" tuerent 
vn  racrueillcux  nombre  d’ennemis.  Reftoyent  les  cinq  grandes  nefs,  lef- 
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quelles  ayans  vent  à point  (cûuuoyent  à voiles  defployees.Andradcvou-: 
lant  alTaillir  plus  feurcment  celle  de  Pateonoui,tira  les  meilleurs  foldats  de 
(à  flotte, & lesHt  entrer  en  (bn  Amirale:  puis cinglantaprés  fît  tout  IbnpoC 
lible  d’en  approcher,  maisrautrcayant  l’aiiantagc,  ilacrocha  la  première 
qu’il  rencontra  , en  laquelle  commandoitTcmungam,capitaine  renom- 
mé pour  fes  richellcs  &;  vaillance , & qui  apres  Patconouz  eftoit  le  princi- 
pal en  cefte  flotte.Sa  nef  fut  aflaillie  en  l’vn  des  codez  par  Andrade  qui  gai- 
gna  le  deflus . Francifquc  Melio  entra  par  la  proue  & donna  dedans.  T e- 
mungam  menoit  quand  & foy  vnfien  neueu  fon  br.auc  fbldat,  & qui  cô- 
mandoit  en  l’vne  des  cinq  grandes  nefs.  Icelui  defîrant  fccourir  fbn  oncle, 
aborda  l’Amiralê  d’ Andrade,  & fauta  promptement  dedans,car  perfbnnc 
nel’enpouuoit  garder,  Andrade  eflant  défia  aux  mains  dedans  la  ncfde 
Temungam.  Ccieune  homme  monte  viflementparlanauired’Andrade 
en  celle  de  fon  oncle,&:  commence  à encourager  fès  gens  : tellement  que 
la  mellec  fût  beaucoup  plus  afpre  que  Ion  n’euft  ofc  prcfûmer,les  afaires  de 
Pateonouz  eftans  réduites  à point.Les  ennemis  eftoyent  en  grand  nombre, 
ledefèfpoirlesanimoità  con1b.itrc,  & fe  fbucioycnt  plus  de  venger  leur 
mort  qu’ils  n’auoyent  peur  de  mourir.  Ce  pendant  George  Botel  s’attache 
a la  nef  dont  le  neueu  deTemungam  eftoit  capitaine,  & grimpant  dedans 
trouua  forte  partie.  Mais  en  fin  îes  ennemis  furent  ou  taillez  en  pièces,  ou 
précipitez  en  mer,&  leur  nef  bruftcc, comme  auffi  le  fût  celle  de  Temun- 
gam apres  que  lui  & Ics'fiens  eurent  perdu  la  vie  au  combat.  Ninachetuen, 
&:  Tuam  Mahumet  capitaine  d’vn  grand  vaifTeau  de  guerre,  qu’eux  appel- 
lent lonc,  acquirent  cefte ioumcc le  nom  d’hommes  vaillans  &bicnrc- 
fblus. 

lLnereftoitplusquelancfdeP.atconouz  auec  deux  autres,  Icfquelles 
Andrade  rattaignit,&  délibéra  les  briferà  coups  de  canonrcar  d.uitât  qu’cl- 
les  eftoyent  fort  hautes,&  bien  muniçyf e bons  fbldats,c’cftoit  fe  h.izarder  v 
trop  defàuantageufeinent  de  s’attacher  à gens  delcfjjcrez.  Or  daut.int  que 
lo  canon  d’Andrade  iouoit  (ans  cefte,  tout  l’equippage  de  ces  trois  nefs  fût 
brifè,  les  chaftellets  abatus  : mais  les  coftez  demeurèrent  entiers  .à  caufe  de 
leur  efpaifteur.  Le  combat  ayant  commencé  des  le  matin  dura  iulques  à la 
nuiift  : & pource  que  l’obfcurité  deuint  tâc  efpaifTe  qu’on  ne  pouuoit  entre- 
uoir  choie  quelconque,  Andrade  ietta  les  anchres  en  intention  d’aftaillir  de 
nouiieau  des  le  point  du  iour  les  ennemis  qui  ne  pouuoyent  non  plus  que 
luibougerde  là.  Mais  vue  tourmente  (ê  leua  tout  fbudain  auec  tonnerres 
& grands  tourbillons  qui  elcana  la  flotte  d’Andrade,  & mit  les  nefs  de  Pa- 
tconouz en  extrême  dangencar  peu  s’en  falut  qu’elles  ne  s’entrcfroilEiflcnt 
ou  efchouaftcnt.Ccfte  tourmente  appaifee  &:  comme  le  iour  vcnoit,Botel 
& Mahumet  fe  virent  près  de  Pateonouzdorsils  rccomméccnt  le  combat, 
& mettent  deux  nefs  en  fond , tellement  que  celle  de  Pateonouz  demeura 
feule  refîftant  à la  furie  3u  canon,comme  dit  a cfté.  Ncantmoins  Botel  la 
fit  battre  tât  que.Ia  pouldrc  fle  les  boulets  durèrent,  puis  tourna  voile  en  di- 
ligence vers  Malac.i,  pour  fè  charger  de  munitions  & retourner  pourlûiurc 
fàpointe.  EnfârouteiltrouualaâottetoutelalTe,  & quelque»  vaifTeaux. 
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eilcores  elcartez  & eftonnez  de  cefte  tourmente.  Paflant  outre , & s’eftant 
hiunide  ce  qui  lui  eftoitncceflàire,il  gagne  la  haute  mer:  mais  PateonouZ 
aucc  vil  vent  à fouirait  fclàuua  en  la  grande  laue, ayant  perdu  en  cefte  ba- 
t.iillc  nauale  cinquante  neufgr.inds  v.ii(Tcaux  appeliez  loncs,  de  ft^xan- 
tcquil  auoit  amenez, &vn  fort  grand  nombre  de  barques,  fuftcs&bri- 
gantins  mis  en  fond  ou  bruflez:  huit  mil  hommes  & dauantage  delpcf 
chez  par  le  feu  ou  par  l’eijice.Les  Portugallois  n’y  perdirent  que  trente  des 
leurs,&  y en  eut  beaucoup  de  blelfez.  Andrade  & ks  autres  capitaines  re- 
tournèrent en  Malaca,au  grand  cfbahiftcmcnt  de  tous  ceux  de  la  ville,  qui 
n’auoy  ent  iamais  oui  parler  ni  efté  (pedateurs  d’vnc  bataille  plus  fànglan- 
te.CeIafait,Andradehtvoile  enindoftan. 

Apres  le  départ  d’Andradc  peu  s’en  falut  que  leï  ennemis  ne  s’empa- 
raifent  de  Malac.i.  Car vn  Sar.afinnomméMaxeliz,natifdcBengala,hom- 
me  de  menee  & le  plus  propre  du  monde  à bien  tramer  quelque  trahifon,  lU 

auoit  efté  Icmonds  nar  grands  prefons  & belles  recompenfes  de  Maliumet 
Roy  de  Bintam,de  luiliurer  la  citadelle  deMalaca,  par  tel  moyc  &:  àquel-  àfai. 
queprisquecefoft.Pourparueniràcela,  Maxelizfïttât  qu'il  deuintfort  fa- 
milier de  PierrePerfonne  fadeur  du  Roy  & fttrintendant  des  douannes  & 
péages:  puis  il  apofta  quelques  autres Sarafîns pour  entrerarmez  daslaci- 
tadclle,incôtinent  qu’ils  verroyét  Pierre  Perfonne  tué, afin  de  s’emparer  de 
l'endroit  le  plus  fort  d’icelle  où  Pierre  faifoit  (à  demeurâce,iu(ques  à ce  que 
le  focouns  du  Roy  de  Bintam,qui  eftoitembufché  en  armes , & n’attendoit 
que  l’heure  pouracourir  promptement,fuftarriué  & entré.  Il  s’alTeuroit 
d'auoiren  ce  tumulte  de  l’aide  aftèz  & beaucoup  d’autres  compagnons  de 
ceux  qui  haiil'oyent  les  Portugallois. Tout  eftant  ainll  drefte',  Maxcliz  alla 
voir  àl’acouftumee Pierre  qui  le careflbit  comme  ami: & apres  auoirde- 
uife  quelque  temps  cn(cmble,comme  Pierre  s'amufoit  .1  cforire,  Maxcliz  fo 
rue  for  lui  fins  dire  mot  & lui  donne  vn  eoup  morteLPerfonne  fcntant  que 
c’eftoit  fait  de  (à  vie,&  craignant  trahifon,courut  foudainement  à la  porte, 
pourLt  fermer  au  verrouil,dc  peur  quc|les  autres  ennemis  n’entraflènt.de- 
dans,&  maugre  Maxcliz  la  ferma  de  fait  auant  qu’expirer.  Les  Sara/ins  ap.* 
prochent,&  commence  Ion  à foire  du  bmit.  Quant  aux  Portugallois  ils  a- 
courcntauflîauxnouuellcsdeceft  eftrangc accident,  flevoy ans  les  enne- 
mishorsde  la  pone,  clofo  par  dedans,  leur  courent  fus,  & Içs’ taillent  en 
pièces  nonobftant  leur  refiftancc.  Puis  enfoncer  la  porte,6c  s’atachét  à Ma- 
xeliz,qui  ( auant  que  mourir)  monftra  qu’il  fouoit  eforimer  : mais  ce  furent 
coups  perdus  pourlui.  Cefte  dcipefthe  aflbpit  la  trahifon  & côtraignit  le 
Roy  de  Bintam  de  demander  la  paix,  laquelle  lui  fot  accordée  a côditions 
cquitables,fclon  que  le  temps  lerequeroit.  Malaca  eftant  ainll  renduepai- 
nble,iouit  de  ce  repos  l’elpacede  quelques  années. 

Fin  dv  hyitiesme  livri. 
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O M M E ces  choies  paflby  et  en  l’Inde  de  là  le  Gan- 1 
ge.Albuquerquearmoit  deçà  vne  grande  flotte.  Il 
eftablit  Pierre  Mafcaregne  gouuerneur  de  Goa , fit 
leâMachiade  Amiral  en  celle  colle  de  mer,&  Ro- 
dericPercirc  capitaine  de  la  citadelle  de  Bcnalla- 
rin.  Sa  flotte  clloit  de  vingt  naiiires,chargeesdemil 
Icpt  cens  Portugallois  & de  mille  Indiens,  aiiec  Ict 
quels  il  fit  voile  du  pon  de  Goa  le  dixhuitiefinc 
iour  de  Feurierran  mil  cinq  cens  treize.EIlant  fort 
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efloignc  de  là,&  ayant  employé  plus  de  iours  qu’il  ne  penfoic  en  lîi  ilauiga- 
tion,  il  alla  lurgiren  Zacotora  pour  faire  aiguade,  &c  de  l.à  reprint  fi  route 
vers  Adenl’vnc  des  plus  fortes  villes  de  l’Arabie  heureufi.  Elle  eft  ailizcau 
pied  d'vne  haute  montagne  qui  aboutit  par  vne  longue  & eftroite  pointe 
déterré  enmetj&cftlaucederiuieresde  collé  & d’autre,  tellement  que 
c’eft  vne  demi-ille.  Celle  motagne  cil  fi  llcrilc, qu’il  n’y  croifl  arbre  ni  her- 
be,.! caulc  que  ce  font  comme  c.iilloux  entaflez  & roches  ellcuees  l’vne  fiir 
]’.iutre.Il  n’y  a point  d’eau  douce  & ne  pleut  pas  fouuent  en  Aden.D’vn  vil- 
lage fort  ellongné  de  l.i  ils  font  venir  de  l’eau  par  vn  conduit  iulques  .à  deu  x 
lieues  près  de  la  ville,où  ceux  qui  en  ont  faute  la  vont  quérir.  T ous  les  vi- 
ures  y font  aulfi  apportez  d’ailleurs,  & neâtmoins  on  y en  trouue  toiifiours 
à grand’  foifon.Elle  ell  ceinte  de  murailles,munie  de  tourions , fortifiée  de 
boulcu.arts,  de  belle  veue,  fort  hanteede  marchans  Indiens,  Perles,  Ethio- 
piés,&  de  diuerlês  côtrees  de  l’Arabic.Les  habitas  font  Mahumctiftcs,Mo- 
res  blancs,&  d’alTez  honnelle  contenance.  Quant  aux  gentilshommes  ils 
s’exercent  ordinairement  aux  armes,  & font  fon  conuoiteux  d’acquerir 
hfineur  en  guerre.Le  Roy  pollède  des  autres  villes  en  terre  tcrme,foufdoyc 
grand  nombre  de  gens,&  au  befoin  tire  de  les  pays  deux  mille  hommes  de 
cheuai.ll  a acoullumé  d’ellablir  pour  gouuerncur  en  Adcn  celui  duquel  il 
le  fie  le  ^lus. Alors  qu’Albuquerque  y arriua,vt  Ethiot5ien,braue  capitaine, 
nomme  Miriamirjam,  commandoit  dedans  celle  ville,  de  laquelle  Albu- 
querque  defiroits’emparer,afinde  courir  de  là  toute  rAr.abie,&:  fermer  le 
partage  à la  flotte  du  Sultan  d’Egypte  qui  menacoit  alors  les  Portug.illois, 

& maintenant  à celle  des  Turcs  qui  le  veulent  emparer  des  Indes.Cardela 
ville  d’Aden  iniques  au  goulfe  de  la  mer  Arabique  il  n’y  a que  foixante 
lieues,tellemét  qu’au  befoin  en  l’efpace  d’vn  iour  on  peut  boulchcr,rcntrcc 
auec  petit  nombre  devairtcaux.Dauantage,il  elloit  aile,celcmbloit  d’aller 
auec  des  êlquifi&balleaux  depuis  Aden  iulques  au  port  deSuez , où  Ion 
ballit  les  nauires , afin  de  mettre  le  feu  es  atteliers  & arcenaux.  Quoy  fait 
Albuquerque  ellimoit  que  la  domination  des  Ponugallois  es  Indes  auroit 
vn  fondement  arteuré  pour  lùbfifler  à iamais , s’il  ell  loifible  de  penlèr  que 
les  choies  humaines  foyct  de  quelque  duree.  Maisfon  delTein  lûcceda  trefi 
in.al,car  en  premier  lieu  il  ne  trouua  pas  à point  l’occafion  qu’il  penfoit  bic 
rencontrer,  s’ellantlailTé  perfuaderparvnbruit  commun  ; au  contraire  il 
trouua  la  villebien  fortifiée,  & .art’ezmal  affedlionnee  au  parti  desPortu- 
gallois,  lelquels  de  leur  part,  le  fouuenans  peu  ou  point  de  fa  dilcipline  au- 
tresfois  tant  bien  pratiquée  entre  eux,  agrauerent  la  haine  des  Arabes  con- 
tre toute  la  nation. 

a.  Or  les  afaires  furent  manices  comme  s’enlùit.  La  flotte  de  Portugal  ay-  J^rpmmns 
ant  iette  les  anchres  s’.irrella,  quoy  que  les  nauires  fiirtcnt  agitées  des  va- 
gués.  Si  tofl  que  la  tourméte  fut  appailce  Miriamirj.â  enuoya  fiuoir  d’Al-  Pmuÿiltm. 
buquerqiieàquelleintentionilelloitarriuéencc  port.  Albuquerque  fit 
relponlè  qu’ayant  entendu  parles  lettres  & rapports  de  plufieurs  que  le  Sul- 
tan armoit  en  la  mer  Arabique  pour  faire  la  guerre  aux  Portugallois,  il  l’a- 
üoit  voulu  releuer  de  peine  & acourcir  la  nauigation  des  Egiptiens , ayant 
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prinsfiroutciufqucsen  Arabie  pour  y combatrecefte  flotte.  Pourlcre» 
gard  de  la  ville  d’ Aden,il  preièntoit  la  paix  & non  pas  les  armes,.!  conditiô 
toutesfois  que  les  babitans  s’afl'uictifl'ent  au  Roy  de  Portugal, fous  la  prote- 
ction duquel  ils  pourroyent  viure  trop  plus  heurcuicment  que  fous  les  au- 
tres Princes  qui  leur  auoyent  commandé.  Miriainirjam  fit  porter  inconti- 
nent force  prefensà  Albuquerque,c’clla(àuoir  des  viétuaillcs  pourfes  ua- 
iiires,&  declaircr  qu’il  lè  rendroit.volontiers  au  Roy  Emmanuel.  Il  y aiioit 
trente  nefs.!  l’anchre  en  la  rade,  dont  les  m.!rchans,  pilotes  & paflagerss’c- 
lloy  eiu  fouftraits  &c  ftrrez  dans  la  ville, pour  la  crainte  qu’ils  eurct  desPor- 
tiig.iIlois.Mais  Albuqucrquedefpefoha  homiflc  exprès  pour  leur  aller  dire 
4]u’ils  s’adeunaflent  hardiment  de  lui  & remontalfenten  leurs  nefs.Eux  ret 
pondent  que  les  paroles  ne  s’accordoyent  pas  auccqucs  le  fait  : que  lès  fol- 
dats  eftoy  ent  entrez  en  leurs  ncfsiauoy  ent  pille  & emporté  trefiniuftement 
tout  ce  quebon  leur  Icmbloit.  Il  receut  puis  apres  des  lettres  deMiriamir- 
jam  lequel  le  plaignoit  fort  de  l’outrage  qu’il  pretendoit  lui  eftrc  fait,en  cc 
que  les  marchans  pallirgersôc  pilotes  founentionnez  auoyent  eftéauenis 
de  fc  retirer  de  la  ville,dautant  ( difoit  il  ) que  leur  départ  la  delgarniroit  & 
afoibliroit  dautant  ; que  celaefloit  vnc  mence  d’homme  qui  faignant  ap- 
porter lapaixmachinoitfouslepretexted’icellc  vne  malheureulè  guerre. 
Parceslettres  Albuquerque  conutquclc  gouucrncurn’elloitpasamidcs  ■ 
Portugillois,comme  de  premier  .abord  il  en  moriftroit  quelque  Ièmbl.int. 
Sur  ces  entrefiites  vn  Chrellicn  d’Ethiopie,  detenu  prifonnicr  en  Adcn , fc  ■ 
fàuua&:  paruinten  nage.ant  iufoucsaux  nauiresipuis  rapporta  à Albuquer- 
que que  le  gouuerneur  auoit  louldoyé  gens, & donné  ordreàtoutce qui 
elloit  requis  pour  g.arder  la  ville. 

Albvqjverq^  e enteiid.int  Cela  defeendit  en  terre &fe  campa  a- j. 
ucc  fcs  troupcs,  pour.affiillir  1.1  ville  : & apres  .auoir  fait  brefohe  en  diuers  ’ 
endroits,il  ht  pKinter  les  cfohelles,  & fi  les  foldatseuflentgardé  leurs  rangs, 
la  ville  eiill  elté  prinfe  alors.Mais  ch.alcun  s’efforçant  de  monter  le  premier 
ou  auec  les  premiers, S:  ne  laiflans  vn  Iculefohellon  vuide,il  y eut  tel  defor- 
dre  qu’il  elloit  impoffiblc  que  l’infolcnce  de  tels  affaillâs  peull  eftre  repri-  ‘ 
meep.ar  commandement  d’aucun  capitaine  : tellement  que  lesefchelles 
rompirent  fous  le  faix  de  ceux  qui  montoyent.il  y auoit  lors  cent  cinqu.an- 
tePomigalloisfurlesbrefohes,  entre  Iclquelsfctrouiicrcntplulînirs  gen- 
tilshommes. Garfic  de  Soufc,apres  quefon  eichellc  fût  rompue,  fc  rctinta 
vn  créneau , puis  fc  coula  en  terre , & voyant  ceux  qui  auoyent  11  brulque- 
ment  gaigné  la  brefohe  s’effroyer  fi  fort  de  leur  cheute  qu’ils  ne  vouloyent 
plus  remonter,  conduifit  là  compagnie  vers  vn  qbartier  de  la  ville  dont  le 
mur  eftoit  affez  bas,tellement  qu’il  g.aign.a  le  deflus,  & fc  redit  maiftre  d’v-  , ; 
ne  tour  dans  laquelle  y auoit  de  l’artillerie.  Albuquerque  s’y  tranijjorta  in-  ' 
continent  &:  fitabatre  le  refte  de  la  muraille  qui  .auoitefté  rompuedu  c.a- 
nonauparauant.  Quoy futl’enfcignc deManuel Lacerdeentra parcelle 
brefohe  dedans  la  ville,foiui  d’vn  preftre qui  portoit  vne  croix,  &de  bon 
nombre  de  braiics  fold.ats.Miriamu’jam  monte  for  vn  chenal  acourut  celle 
p.an  pour  les  repouffer.  George  Sylueire  5:  quelques  apures  combatoyenr  • 

vaillam- 
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vailKimment  Tur  la  brelchc.En  ced  endroit  la  muraille  eftoit  plus  bafle  paf 
dedans,  tellement  quVn  Sar.iiîn  venant  au  long  d’icelle  pour  faire  tefte  à 
ceux  qui  voudroyétpaireroultre.irrachala  picque  àSyIueire,cc  qui  le  mit 
en  telle  fureur  que  fautant  en  bas  l'efpeeau  poing  il  attaqua  de  fî  près  le  Sa- 
r.ilin  delaiflé  de  fes  compagnons  que  fur  l’heure  il  fût  mis  à mort.  Quant  à 
Miriamirjam  il  fiifôit  tout  fbTi  polTible  pour  chaffer  ceux  qui  eftoyent  en- 
trez p.ar  la  brefehe.  Alors  les  Portugalloisfc  retirèrent  au  qu.araerdeGarfîe 
de  Soufcjlcur  nombre  eftant  diminué  de  beaucoup, fans  plufieursgriefûe- 
ment  bleffcz  : & alors  commencèrent  ils  .à  perdre  courage.  Lesaflîegcz  au 
contraire  affarllirent  l’endroit  où  de  Soufe  s’eftoit  arrefté,&  combatoyent 
furieufèment  les  vns  contre  les  autres  .à  coups  de  picques,cn  prefènee  d’Al- 
buquerque,qui  du  riuagedc.la  mcr,fur  laquelle  la  tour  fiifmcntionnee  re- 
garde, contemploit  auec  vne  eftrange  paillon  d’elprit  le  danger  de  fes  ges 
aulquels  il  ne  pouuoit  prefter  la  main.  Soufe  crie  apres  lui  demandant  ce 
qui  efloit  de  fairedors  Albuquerque  fait  bailler  des  chordes  àceux  qui  cô- 
batoyent  dans  la  tour,afin  de  couler  bas  par  le  moyen  d’icelles.  Le  mur  e- 
floit  fort  haut  en  ceft  endroit , tellement  qu’il  falut  lier  deux  picques  en- 
fcmble  pour  tendre  les  chordes  aux  Portugallois  ferrez  en  la  tour.  Mais 
Soufe  refpondit  que  ce  feroit  mettre  vne  tache  fur  fà  race,  & dénigrer  tout 
le  renom  qu'il  auoit  acquis  par  fes  deportemens , fi  la  crainte  le  faifoit  de- 
ualcr  auec  vne  chotde  d’vn  lieu  où  fâ  nardieffe  l’auoit  fait  môter.Plufieurs 
de  fàcompagnie  prindrent  la  mcfme  refôlution,  Screlifloyentflcoura- 

{'cufement  que  les  ennemis  n’en  ofbyent  approcher  que  bien  à point:  mais 
CS  vns  ayans  cflé  froilTcz  à coups  de  pierres , les  autres  tranfpcrcez  de  dards 
& iauelois , Soufe  receut  vn  tel  coup  de  flefehe  au  deffous  du  front  qu’il  en 
rendit  l’efprit  tofl  apres  : alors  les  furuiuans  fè  gliflcrent  par  les  chordes  & 
efehapperent  par  tel  moyen.  Les  autres  entrez  dedans  la  villefiifbyentvn 
metueilleux  deuoir:  toutesfois  voyans  qu’à  la  longue  il  iroit  mal  pour  eux 
regaigncrentlesbrefches,&  defeendirentpar  lesefchelles  queManuelLa- 
cerde  6c  lean  Decio  y auoyct  fait  planter , pouruoyas  au  retour.  Aucuns  fc 
hazardans  à fauter  de  la  brefehe  en  b.as  fe  brifèrent  les  cuifTes.  Apres  qu’Al- 
buquerque  euflramaffc  fes  gens  efehappez  des  brefches,il  retourna  vers  les 
nauires.  Vis  à vis  des  murailles  d’Aden  y .luoit  vne  iflctte  & en  icelle  vne 
tourde  laquelle  l’artillerie  battoit  inceffamment  & endommageoit  fort 
toute  la  flotte.  Les  capitaines  furent  appeliez  en  confcil  par  Albuquerque 
pour  délibérer  comment  on  pourroit  rafer  cefle  tounmais  tandis  qu’ils  en 
communiquoyent,  AluarMarrcire,piIotedelanauiredeLacerde,  fuiut 
d’vhe  ^de  de  matelots, ftuta  en  terre,gaigna  la  tour,hacha  en  pièces  quel- 
ques folddts  qui  y eftoyent  logez,puis  en  tira  vingt  fèpt  canons  defén  ayât 
cxecutéceschofesfi.fôud.ain,  qu’auaht  que  les  capiraines  euffent  conclu 
tout  eftoitacheué.Or  Albuquerque  voÿât  que  la  villcne  pouuoit  eftte  fbr- 
ceefans  grade  perte  des  liens , & prefùmant  qu’il  .auroit  à côbattre  bictoft 
laflotte  du  ^ultan,où  ce  fêroit  chofe  trop  h.azardéufê  de  mener  des  gens  a- 
foiblis  & rôpus  en  ccS  afl'aiJx  d’Aden , ipint  aufli  qu’il  craignoit  qu  eh  per- 
dàncû  pejqeautourxf’vnéfi  forte  place  le  temps  proptèà  fa  nauigation  ne 
1 Eo  üij 
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' s*cfcouiaft,fit  edargir  (es  nauircs  en  haute  mer.Mais  auant  quelcuer  les  an- 

chresjles  vaifleaux  ennemis  qui  cftoyentau  port  furent  fàccagez  & bruflez 
parfon  commandcmcnt.Dclàil  entrabien  auant  enlamer  d’Arabie, puis 
allafir>TjrcnvneiflenomineeCamare,àdeux  lieues  ou  enuiron  delaco- 
fte,où  il  y a force  fontaines  d’eau  douce,  des  forefts  eipaiil'es,  & du  bedail 
en  abondance.  Les  infulairescraignans  quelque  elclandre  edoyent  palTez 
eu  terre  ferme:mais  la  flotte  d’Albuquerque  demeura  lèpt  iours  en  leur  ifle 

tiour  y puifèrde  l’eau  & amaifer  des  viures  par  ci  par  là.Puis  (c  remettant  à 
a voilc,ilsprindrent  leur  route  veh  lude  ville  fîtuee  en  la  liziere  d’Arabie, 
d’où  ils  furent  chaflez  par  vne  tourmente  qui  les  ramena  en  Camare,  telle- 
ment qu’ Albuquerque  délibéra  y paflèr  l’hiuer  & calfeutrer  lès  nauires , a- 
yant  apriuoile  les  habitans  par  tous  les  fignes  d’amitié  & de  douceur  qu’il 
fut  polfiblc  leur  monftrcr. 

SmirJ  ftegt  S V R le  printemps  Albuquerques'apprefta  pourrctournerendiligen-  4. 

Indes,  damant  qu’il  ne receuoit  aucunes  nouuelles  de  l’armeeduSul- 
fe  nmi7&  tan  ni  d’autte.Eflat  arriuc  près  d’Adc  il  voulut  encor  eflaycrs’il  pourroit  la 
i^Ue  fiii  rtf"-  prédrcàpeu  de  perte.  Mais  elle  cfloit  alors  mieux  fortifleequeiamais  pour 
%tûntnAri  lôuftcnir  & fiegcs  ôcalIàux.Ceux  de  dedans  canonnoyent  lànscefle&de 
ku.  grand’  furie  les  nauires  de  Portugal,tât  de  deflus  les  murailles,que  des  tours 

& de  la  pente  de  la  montagne.  Les  Portugallois  d'autre  part  battoyent  les 
murs  &:  rempars,&  tuoyent  force  Arabes.  LatourqucMarreireauoitgai- 
gncc  fut  reprinlè  par  ceux  de  la  ville,  & les  Ibldats  qui  la  gardoyent  mis  au 
fil  de  l’elpee.  Quinze  iours  apres  (car  la  tourmente  empelcha  de  le  faire  dô- 
liant  ) Albuquerque  fit  leucr  les  anchres  & lè  retira,fiiiui  de  toute  û flotte, 
tellement  qu’apres  auoir  perdu  Ion  temps  en  tout  ce  voyage,il  vint  fùrgir 
au  port  de  Diu.Meliachiaz  lui  enuoya  be.aucoup  de  preicns  pour  lê  main- 
tenir en  Cl  bonne  grace,non  pas  qu’il  lè  fiafl  beaucoup  en  Albuquerqueuiu 
contraire  c’efloitl’vn  des  plus  fins  & dangereux  homme  du  monde,  qui 
i mefiirant  tous  les  autres  àkm  aulne  n’eflimoit  rien  de  bien  d’Albuquerque 

duquel  il  conoiiroitre(prir,&redoutoit(bnafl;uce,n’ignorantpas  combié 
ce  viceroy  defiroits’emparer  de  Diu  par  armes  couuertes  ou  dcicouuertes. 
Au  bout  de  fix  mois  Albuquerque  partit  de  Là,  & fut  conduit  aflez  loin  par 
Melichiaz  auec quatre  vingts  v.aiireaux  bienequippez.  Qtund  ils  furent 
en  haute  merMelichiaz  monta  en  la  capitainelle  d’Albuqucrque  fbusaf^ 
fcurance|&  auec  belles  paroles  lui  offrit  tous  fès  moyens , lequel  le  recom- 
pcnfànt  de  mefine  monnoye,l’afl'eura  d’eflrepreftà  lui  faire  toutplaifir,& 
meCnes  lui  dôna  quatre  jjrifbnniers  Arabes:  car  en  celle  nauigatio  les  Por- 
tugallois auoyent  gaigne  cinq  nefs  Arabefques.Melichiaz  print  ce  prefënt 
fort  à gré,dautât  que  ces  prifônniers  eftoyent  riches  & de  grande  autorité, 
tellement  que  pour  les  auoir  remis  en  liberté  il  s’afleuroit  d’en  eftre  hon- 
noré  dauantage  puis  apres.  En  apres  Albuquerque  paffa  tellement  tou- 
te celle  coflc  qu’il  fut  fàluéôc  honoré  en  maintes  fbnes  par  tous  les  gou- 
uerneurs  des  villes,  qui  lui  payèrent  tribut  fins  aucun  delay  ni  refiis. 
S’eftant  arrcflé  au  port  de  Chaul  il  y trouua  Trülan  de  Gaz  lequel  auoit  e- 
fté  enuoyé  en  ambaflade  vers  le  Roy  de  Cambaje,  & qui  apponoit  let- 
tres 
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très  par  le/tjiielleslc  Roy  ptrftiettoit  à Albuqiiercjue  de  baftir  vnc  cita- 
delle en  la  ville  de  Diu.  Etpourconfcrmer  de  plus  en  plus  l’ainitic  ilen- 
itoyoit  vnambaflade  vers  AlbuqiicrqueauccTrillan.Au  partir  dcCliaiil» 

& allant  que  prendre  terre  en  Goa,ilprint  vne  autre  ncfcnargccd’efpicc- 
ries.  Maisaurcftecefte  flotte  qui  auoit  rat  coudé  de  peine  & d’argcntàe- 
quippcr,&  dont  Ion  cfjicroit  fl  grandes  cho(cs,àcau(ê  du  renom  acquis  par 
Je  general  & par  lès  braiies  fl)ldats,&  pour  la  frayeur  que  plufleiirs  nations 
s'cnclloycnt  donnée,  ne  frruit  d’autre  chofè  que  d’apprendre  aux  Portu- 
gallois,enflez  de  leurs  victoires  & Ce  confians  trop  en  leurs  bras,d’eflrc  plus 
modeftes  & renoncer  à toute  témérité  & infôlence.Ils  aprindrent  lors  que 
les  armes  font  iournalieres  ,&  qu’ils  n’eftoyent  pas  inuincibles:  item  que 
l’honneur  des  viétoires  par  eux  obtenues  ne  leur  deuoit  pas  cftrc  attribué, 
ains  à la  fâucur  de  Dieu.  Car  (comme  nous  auons  dit)  les  nauitcs,ayas  per- 
du bon  nombredesmeilleuts  hommesdelaflotte,lèretrouucrent  enGoa, 

(ans  auoir  fait  choie  qui  vaille  le  parler.O’n  frtentédre  à Albuquerqucque 
deux  nefs  de  celles  qu'il  auoi  t prinlès  appartenoyent  au  Roy  de  Calccut  al- 
lié des  Portugallois  : à caulc  dequoy  il  les  reftitua  pr5ptemcnt,encores  que 
la  citadelle  qui  deuoit  cfrrebaltie  au  ponde  Calecut,  lilô  la  teneur  de  ce- 
lle alliance,nc  flillencores  commencée , l’ccuure  ayant  efté  retardé  partie 
par  la  mauuailc  volonté  du  Roy,  partie  aullî  par  l’enuie  de  quelques  Por- 
tugallois,qui  ne  ceflby  et  de  le  plaindre  que  cefl  ellourdi  & inlcnlé  (parlans 
d’Albuquerquc)ruinoit  leur  natiô  en baftilCtnt  tant  de  forterefles.  Fcrnad 
Andradc  arriua  ces  melmcs  iours,  & deduiflt  bie  au  16g  douât  Albuqucr- 
que  toutes  les  particularitcz  de  l’ellat  de  Malaca&dc  laviéloire  obtenue 
lurPatconouz , ce  quirefiouit  grandement  Albuquerque. 

J.  Environ  ce  temps  lean  Soûle  de  Limice  auec  deux  nauircs  print  y/rriurr  it 
port  en  Goa.Ilelloit  parti  de  Lilbonne  auec  trois  nauircs  : mais  l’vne,dont  ^ 

Francilque  Correa  cftoit  capitaine, périt  en  mer.L’ambalIadcurdu  Roy  de 
Narflnguc  vint  aulfr  poutlors  deuers  Albuquerque  auec  nouucaux  arti- 
cles : car  il  demandoit  que  tous  les  chcuauxquidclàcn  aiiant  leroy  enfa- 
menez  en  Goa,lui  fùlTent  vendus  à certain  pris  railbnnable,  & qu'il  ne  full 
permis  àZabaim  d’en  acheter  aucuns.  Albuquerque  refrilà  celle  demande 
ne  voulant  enfraindre  l’alliance  traitée  auec  Z.abaim.  En  ces  entrefaites  le 
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Roy  de  Calecut  vint  a mourir  tout  a point  pour  les  Portugallois,  aimez  & imm  «<■«- 
fâuorifczdc  Naubeadarim  flicceflcur  d’icclui:  tellement  que  du  mutuel 
conlèntement  des  deux  parties  la  paix  fut  faite  & iuree,  auec  conditions  a- 
uanragculcs  pour  le  Roy  de  Portugal,  auquel  Naube.id.irim  entioya  deux 
ambafladeurs  auec  grands  prelèns,&:  commença-on  .1  ballir  la  citadelle  en 
Calecut.Lcs  choies  ainfi  ellablics,  Albuquerque  fit  voile  en  Cananor  pour 
redrefler  l’edat  troublé  par  certains  remucurs  de  mefnage,  &:  regaigner  par 
douceur  & iullicc  les  cœurs  des  habit.ins,qui  coxnmençoyent  .i  le  delgou- 
lier.  Ell.int  apres  ccllafiire  il  reccut  vn  m.iuuais  coup  par  les  raelchantes  mcuttitCtf 
pratiques  d’vn  des  flens,nommé  G.ilp.ir  Pcrcirelbn  lècrctairc,homme  qui 
auoit  grand  crédit  â caulc  de  là  charge.lccluis’elloitaflbcié.iucc  les  cnne- 
misd'Albuquerquc, l’honneur  duquelil  dcnigtoitdc  tout  ion  pouuoin 
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mcfmcs  auoit  bien  o(c  cfcrire  au  Roy  Emmanuel  qu’il  faloit  du  tout  quit-» 
ter  Goa  s’il  vouloir  Icurcment  garder  ce  que  Ion  conqueftoit  es  Indes. Que 
celle  ville  Là  rcqueroitvne  trop  puiiranteg.irnilôn:qu’en  s’y  amulànt  on 
quittoit  la  lèigneurie  de  la  mer,  & que  les  foldats  enclos  dis  le  pourpris  de 
Goa  demeuroyent  expofezà  mille  perils-Les  enuieux  dilcouroyentlà  def- 
liis  auec  les  vns  & les  autres,  & en  la  cour  de  Portugal  on  ne  dilputoit  prêt 
que  d’autre  cholc.Briefils  en  rompirent  tellemctles  oreilles  au  Roy  qu’ils 
ramenèrent  à ce  point  de  mander  en  Inde  que  Ion  alTemblall  tous  les  capi- 
taines & perlbnnages  de  qualité  pour  conlulter  de  cell  afaire  : & que  fi  la 
plulpartdes  voixenclinoitàceque  Goa  fuit  abandonnée,  la  garnilbn  eull 
a en  lôrtir  promptement  pour  lailTcr  la  ville  en  la  puillance  des  ennemis. 
Pereire  ayât  ces  lettres  en  main  pcnfbit  auoir  défia  tout  gaigné.  Le  conlèil 
fut  aflemblé  & apres  qu’on  eull  opiné  de  part  & d’autre,  il  fut  arreflé  à la 
pluralité  des  voix  que  Goa  fèroit  gardee,  & Dieu  a monftré  depuis  qu’il  a- 
uoit  prelidé  en  ce  confcil  : car  il  h’y  a heu  es  Indes  Orictales  plus  riche  que 
Goa,ni  où  il  y ait  fi  grand  nombre  de  Chrelliens. 

D V R AN  T ces  rcmuemcslointains,lc  Roy  de  Portugal  arma  vnc  puif  <>- 
fiinte'flotte  pour  vcomccer  la  guerre  en  Barbarie.  Il  a cflé  dit  au  cinquiefi 
me  Iiiirc,que  le  Roy, induit  par  les  belles  paroles  de  Mulei  Zeiam,auoit  en- 
uoyé  lc.a  de  Menefez  auec  vnc  armee  en  Azamor,  & que  Zeiâauoit  fàuffé 
fa  foy,tcllcment  que  Mcncfczs’eftoit  retiré  fans  rien  fiire.  Depuis  Zeiam 
s’empara  de  la  ville,&  fc  print  à tourmenter  les  habitans  : m.iisafin  d’aiuoir 
appuy  pourlcstyrànifcr  mieuxàfônaifc,il  pacifia  auec  le  Roy  Emmanuel 
fous  des  conditions  auantageufès  aux  Portugalloi$,&  comodcsaufli  pour 
aU'eurct  fbn  eflat  : car  il  promit  payer  certain  tribut  tous  les  ans , exempter 
de  toutes  charges  les  Portugallois  qui  trafiquoyét  en  la  ville,  & fournir  ges 
au  Roy  toutes  & quantes  fois  qu’il  voudroit  faire  la  guerre  à fes  ennemis. 
LeRoyaufhde  fôn  coflé  prenoit  Zeiam  en  fà  proteélion  & fàuucgarde, 
s’obligeât  d’employer  toutes  fes  forces  pour  repouflcr  ceux  qui  entrepren- 
droyent  quelque  choie  (îirrcllatd’iccluL  Mais  Zeiam  ne  tint  pas  promet 
le,&  les  Portugallois  trafiquans  en  AzamorofTenlèz  delà  defloyauté  le  re- 
tirèrent incontinent  .lilleurs.Or  le  Roy  voulant  chaflier  ce  periure  ,& ré- 
duire en  fl  main  ccflc  ville  aflez  richc,equippa  vnc  armée  nau.ileauffi  giâ- 
dc,pcut  eflrc,que  iamais  on  en  ait  veu  en  Ponugal:  car  il  y auoit  quatre  ces 
vaill'cauxgrands  &: petis , vingt  mille  pietons,dcux  mil  (epteens  cheuaux, 
dont  cinq  cens  efloyent  bardez.  lacques  Duc  de  Bregcnts,cn  la  prudence 
duquellc  Roy  s’afTcuroit  bcaucoup,fut  cfleu  chefde  cefle  armee, ayâ.t  pour 
.adioint&  lieutenant  Ican  de  Menefez.  La  plupart  des  gentilshommes  & 
beaucoup  de  grands  feigneurs  marchèrent  de  fort  bonne  volonté  en  celle 
guerre, tant  pour  complaire  au  Roy  que  pour  acquérir  honncur.Quant  au 
Duc  il  menoit  à lès  dcfpés  trois  rail  hommes  de  pied,  & cinq  cens  cheuaux  • 
donc  y en  auoit  cent  bardez,qui  auec  le  relie  faifbycc  le  nôbrc  fus  declairé. 
Pluficurs  Icuoyéc  des  lôld.ics,&  les  y menoyét  à leurs  propres  delpcs , entre 
autres  lean  Gonfàlue  Camare  gouuerncur  de  l’ile  de  M.adcrc  s’y  redit  auec 
vingt  nauires,fix  cens  piétons  & deux  cens  cheuaux.  Le  Roy  aucrtic  le  Duc 
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d'attirer  par  douceur  les  gens  de  marque  du  parti  contraire,  quant  aux  au- 
tres ennemis  les  contraindre  par  vne  bonne  dilcipline  de  Ce  ranger  à leur 
dcuoin&  en  general  de  s’employer  fi  bien  que  les  exploits  (c  rapportaflcnt 
àrelperanceqtielonauoitconceuedclàvcrtu  ; fur  tout  qu’il  s'aileuraft  en 
Dieu  pour  obtenir  vidoire  par  la  faneur  &pui(ranccd’icelui.Apres-que  la 
flotte  fut  prelle  le  Duc  s’embarqua  & fit  voile  de  Lilbonne  le  dixlêptiefine 
jour  d’Aouft:&  pource  que  l’on  n’auançoit  gueres,à  caulc  des  trauerfes  du 
vent, il  ne  doubla  pas  le  caj>  de  Ciind  Vincent  fi  toft  que  Ion  penloit  : mais 
en  fiii  apres  auoir  coftoye  & pafle  outre  les  Algarves  il  s’arrefta  au  port  de 
Pharojcjaflez  près  d’Ofonobe  ville  ancienne  (qu’aucuns  appellent  auiour- 
d’hui Gibralcon,les autres  Elcombar)afin  de ramafler toutes  («troupes. 

Le  vingtiefme  iour  d’Aouft  il  (c  remit  .1  la  voile,&  le  vingthuitiefine  (c  ré- 
dit auoc  toute  flotte  & armee  en  la  colle  d’Azamonmais  il  lui  fût  i mpof 
fiblc,à  caufe  du  vent  contraire,  d’entrer  dans  le  flcuue  qui  pa(Tc  .1  trauers  la 
ville.  Pourtant  il  fut  contraint  de  voguer  iufques  à vne  autre  ville  nommée 
M.izagan  diflantc  d’vne  lieue  d’Azamor,  où  il  mit  toute  (bn  armée  an  ter- 
re,&  employa  trois  iours  àpouruoirà  tout  ce  qui  (cmbloitnecclfairepour 
le  (iege.Cc  pendant  les  ennemis  failbyent  descpurlès,  & donnoyentqucl- 
quesfois  ralarme  bien  chaude  partout  le  camp , tuans  tous  ceux  qui  i’e(^ 
c.inoycnt  tant  (bit  peu  loin.  Finalement  ils  (c  prefènterent  aucc  cinq  mille 
cheuaux  Ôcfôpt  mille  piétons  pour  donner  bataille:  mais  apr«  auoir  con- 
fidcré  l’afliette  du  camp, le  bon  ordre  mis  partout,  le  nombre  deceux  qui 
les  venoyent  a(Ticger,ils  (c  retirèrent  en  Azamor,  dont  les  liabitans  furent 
tant  c(lonnez,que  fur  l’heure  ils  cnuoyerét  dehors  les  femmes,petis  enfuis, 

& gens  inutiles  à la  guerre,.iuec  le  plus  beau  & meilleur  de  leurs  biés , & les 
firent  retirer  en  lieux  d’alTeurance,  ne  retenans  en  laville-finonccux  qui  c- 
ftoyent  propres  à la  garde  fie  defcmfc  d’icelle. 

O R auant  que  pa(Ter  plus  oultre , ce  ne  (êra  choie  impertinente  de  tou-  DifiriptS  à 
cher  quelque  mot  de  la  (ituation  d’Azamor,en(èmble  de  (es  moyens  fie 
chelTes.En  la  partie  d’Afrique  qui  regarde  rOccidct,fic  qui  delà  le  dcllroit  m>r. 
de  Gibraltar  panche  au  midi,y  a vne  prouincc  tresfertile  fie  gralTe , que  les 
Arabes  nomment  Duecala,  arroulce  d’vn  grand  fleuue  qu’ils  appellent 
Omiubith,fic  que  plufieurs  eftiment  ellre  AÎama.  Surlebord  de  ccileuue 
alTezpresde  la  mer  ellaflîze  Azamor,  qui  lors  comprenoit  plus  de  cinq 
mille  maifons dedans  l’enclos  de  (es  murailles,  le  peuple  magnifique,  les 
baflimens  (pacieux  fie  de  belle  (Irudure  en  plufieurs  endroits.Elle  elloit  di- 
flribuee  en  qu.itre  quantons , chalcun  delquels  auoit  (bn  gouuerneur,  eu 
telle  (brtetoutesfoisqu’onn’oyoit  bruit  ni  tumulte  quelcôque  entre  eux, 
pource  qu’il  y auoit  vn  (buuerain  auquel  ils  obei(Toyét  tous.  La  campagne 
cil  fort  largc,fie  cultiucc  par  des  Arab«  pour  la  plu(p.art,qui  pour  n’ellre  en 
forte  que  ce  (bit  délicats , comme  ceux  de  la  ville , font  ellimez  beaucoup 
P lus  robuftes  fie  propres  .à  ri3.inier  les  armes.lls  n’ont  point  de  mai(bns,ains  > 

palfent  leur  vie  en  desp.auillons  fort  ampl«,  mangentpeu  fii  cho(cs  de  pe- 
tite nourriture  fie  de  nul  appareil,employans  prefque  tout  le  teps  aux  exer- 
cica  de  la  gucrre.Cclle  prouince  elloit  dillribuee  en  trois  parties , chafeu- 
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nc\w.nt  prins  nom  de  certaine  nation  d'Arabes  qui  en  auoyem 

aiKilnshabitans,&  seftoyent  campez  en  leur  place.  La  première  s appel 
loit  Xerquie,!.!  fécondé  Dabide,la  troiliefmeGarabie.  En  apres chalcune 
d’icellc  .a^uoit  l'es  communautez,  & chafque  communauté  fes  pauillon  fi- 
chez eu  lieu  commode  & à part  félon  la  multitude  de  celle  communauté 
qui  rcconoilfoit  aufl'i  fon  capitaine  & gouuerneura  paît:  en  tcl^  lorte  tou- 

Soisquecestroisportionldep-ayscftoyctligueesenfembleA 

fe  donn^oyent  fecours  les  vues  aux  autres.  IleftoitaÆaceux  d Azamorde 
leiier  pluLurs  compagnies  de  pied  & decheualen  ces  villages  &com- 

"’m Tirpour  reuenir  dla  guerre, le  premier  iour  de  Septembre  *• 

mee  de  Portugal  marcha  en  bataille  vers  Azamor.  Le  Duc  commanda  a 
Pierre  Alfonfc  Aquilaire,lors  Amiral.de  faire  charger  ei^es  freg?aes  m- 
nîlclie  & les  v.urlpuisentrer  dans  lecanaldu  fleuue.  ft  dautmit  qi^les 
ennemis  appreîloyent  des  engins  fon  grands  & pe&ns  > poilTcz,&  endura 
d’autre  telFe^matiere  propre  pour  prendre  feu.lefquels  ils  ‘ 

fer  d.ins  le  fléuuc.afin  qu’ellans  ponez  par  le  courant  d icclui  ils  emb  - 
fent  les  vaitfeaux  de  Portug.il  : au.int  que  les  ennemis  eulTent  exécuté  cela, 
le  Duc  commanda  qu’on  allait  brifer  & brullcr  ces  engins  pofez  fur  la  nue 

du  fleuue,  enuoyit  pour  ccfteffc(aGarfie  Mclio&:  Aqui  aire  aucc  f«  ar- 
chers. Iceux  s^eltans  approchei  de  la  ville  cxecutereat  leur  commiffion 

quoy  que  les  ennemis  tafehaffent  de  les  chalTer  a coups  de  c.inon.Fracifquc 
Pedroîe  qui  menoit  les  .luantcoureurs,  s elloit  auance  loin  deuant  1 ar^mee, 
& fut  rudement  chargé  par  vne  troupe  de  caualeric  des  ennemis , lefqueU 

'il  foullint  vaillamment  : mais  dautant  que  les  autres  acouroyent  de  tou- 
tes parts  & prelToy  ent  défia  bien  fort  Pedrofe  & fes  gens  Menefez  condu- 
Sr  de  l’aLntgarde  yfuruint.au  fecours  auec  les  meilleurs  hommesde 
cheu.ll  de  fon  bataillon.  Touteslois  .i  rtufe  que  prcfqueûns  cclTclc  nom- 
bre du  parti  contraire  aoilfoit , & que  les 

foluement  au  combat , & chargeoy  ent  d eftrange  forte  les  Portugallois,  il 
fiilut  que  le  Comte  de  Sorbe  & fes  gens  de  cheu.il  y acourulTcnt  pour  tirer 
Menclez  du  danger  finalement  le  Duc  mefinc  doubla  le  pas  aucc  festroi^ 
pes  bien  rangées  & quelques  cheu.iux  pour  faire  cfpaule  aux  prcmiers.Ga  - 
par  Vafquio  capitaine  fort  vaillant  conduifoit  ces  uoupes  & fe  mu  ent  c 
celles  d^ortugal  & desennemis.  Eux  hiifoyent  tout  leur  po^'^lc  de  ro- 
pre  lesrangs,  maisvoyans  quec’eftoitenvain  ils  tournèrent  bride,  & per- 
Lent  queSuesgens  encefte  efcarmouchcientre  autres  vn  des  plusbrau« 
nomme  Cidaco.fur  la  vaillance  & adrefle  duquel  les  Azamonenss  appuy- 
oyent  grandement  : & de  faitfi  tort  qu’ils  le  virent  par  terre,  leur  retraite 

commLça.  Cidaco  .luoit  eflé  autresfois  aftedion^  feruiteur  du  Roy 
Emmanuel, & en  plufieurs  exploits  s’eftoit  monftré  tcl:mais  depuis  il  quit- 
ta ce  parti.  L’armec  de  Portug.al  march.ant  en  fon  premier  ordre  approcha 

lameWiuiiclpluspresd’Azamor,&  fccampaincontincnt  au  long  du 
fleuue  oùeftoyent  les  vaiffeaux..  Le  lendemain.par  le  commandement 
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inunitions,&  furent  toutes  cliofes  difpofccs  pour  faire  brefehe.  Sur  le  m idi 
les aflîcgez firent fortir trois regimens&prcfcntercnt  lecombat.  Vafi^uc 
Coutin  Comte  deBorbe  priaieDuedelui  permettre  d’aller  le  prcmierala. 
charge,  ce  <j^e  luifùt  refulc,lc  Duc  alléguant  que  ce  lèroit  vnc  honte  d'em- 
ployer le  temps  .1  des  efcarmouches,  mais  qu'il  faloit  finir  celle  guerre  par 
Dataille  generale, ou  parlafbudaine  prinfe  d’Azamor.Pourtant  fit  il  drellef 
fes  engins  de  batterie  contre  les  murailles,&  l’artillerie  commença  à iouer, 

& fiircntapportces  efchelles  en  nombre  pour  monter  à la  brcfchc.Iean  de 
Menefèz,parrauis  duquel  ces  chofès  le  conduifbyent,  afliftoitàceiix  qui 
auoyct  charge  d’exccutcr.  Alors  il  fit  marcher  Louys  de  Menefez  &:  Geor- 
ge Barrer  auec  les  fbldats  Algaruois,  fùiuis  de  Ican  de  Sylues  & des  forces 
enuoyees  par  l’Euefque  deSylues,donnant  ordre  que  tout  fe  maniafl  cou- 
rageufement  & par  ordre.L’aflaut  fût  tresfûrieux:  les  engins  approchez  des 
murailles , & le  canon  battant  d’autre  partauoyent  fait  grande  ouucrture. 
Lcsaffiegez  plantez  fur  le  rempar,  à coups  deflclchcs,  d’autres  traits,  & de 
cailloux , repoulToyent  viuemcnt  les  affaillans , & en  blefl'oyentplufieurs 
fort  griefuement:  qui  plus  eft  ils  ietfoygit  des  pots  à feu  & des  ruches  allu- 
mées auec  vn  nombre  infini  de  mouches  à miel , afin  de  bmflcrlcs  engins 
& endommager  les  Portugalloisauec  le  feu  artificiel  & par  les  aiguillons 
desabeillcs-Cidc  Mâzor  le  plus  renom  me  capitaine  entre  les  Mores,&  qui 
auoit  aulfi  fait  mainte  preuue  de  là  fûffifàncc  en  guerre, commandoit  alors 
dedans  Azamorauec  grande  dextérité,  courant  çà  &làcs  endroits  où  il 
voyoit  lecombat  plus  efehaufé  & les brefehes plus  larges,menâtle  fècours 
& donnant  confèilneceflàire  fur  le  champ.  Outre  cela  il  monftroit  exem- 

!)lc  à les  fbldats  de  s’acquitter  de  leur  deuoir,  combatant  lui  mefmes  vail- 
amment  & les  incitant  debien  défendre  leurs  maifbns,couAumes&  li- 
bertc:tcl!ement  que  tandis  qu’il  fûbfifta,tous  les  affiegez  repoufferent  vaih 
lamment  le  danger  qui  les  menacoit.Mais  il  auint  enuiron  fbleil  couchant 
qu’vn  dcsaflàillans  tira  vn  coup  de  harquebuzeà  Cide  Manzor  donc  il  fut 
perce  d’outre  en  outre,laifTant  fur  la  brefehe  vie  & vaillance  enfemble.Les 
affiegez  cfperdus  à caufe  d’vn  tel  accident  commencèrent  à crier  & braire 
à gorge  defployee,  & le  defeouragerent  tellement  par  la  mort  de  leur  chef 
qu’ils  conclurent  incontinent  d’abadonner  la  ville,  comme  de  fait  la  nuief 
mefmc  ils  s’enfûirct  parles  portes , en  tel  defbrdre  & eftonnemet  que  chaf  Jmnrr  des 
cun  voulant  fbttir  le  premier,&  les  vns  empefehans  les  autres , il  y eut  plus  ^ 

de  quatre  vingts'pcrfonnes  cftoufFces  aux  portes.  Auant  que  le  iour  fûft  ve- 
nu,vn  luiÇPortugallois  de  nation,nomme  lacques  Adibe,banni  de  Portu- 
gal auec  les  autres  luifs,  comme  a elle  dit  au  premier  hure , acourut  fur  la 
brefehe  & appella  tout  haut  lacques  Berrio  l’vn  des  capitaines  de  marine, 
duquel  ilauoic  cflé  familierautresfois,&  le  pria  d’eflre  par  lui  mené  prom- 

f)tementversleDuc,duquel  il  obtint  lâuuegarde  pour  les  biens  & vies  de 
ui  & de  tous  les  luifs  qui  eftoyent  reliez  en  Azamor,pour  recompenfc  des 
bonnes  nouuelles  qu’il  apportoit.  Le  Duc  mit  alors  les  genoux  en  terre,& 
leuant  les  mains  au  ciel  rendit  grâces  à lefûs  Chrill  feigneur  des  armees  ce- 
lcflcs,par  la  puilTancc  & faucur  duquel  celle  grande  ville  eât  peuplee,richej 
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..  6c  ribienmiinicdcgcns,auoitcftéenvniourfiibiugiieeparles  ChreAicns 
'■  qui  n’y  .luoycnt  perdu  pas  vn  des  leurs , & cftoyent  demeurez  maiAres  de 
- la  place  en  laquelle  l’ewecrable  AiperAition  deMahumetauoitn  lôg  temps 
iiAcdlrélescntendemésdu  panure  peuple,  au  lieu  dequoy  lelâinânomde 
ChriA  y deuoit  eAre  célébré  de  là  en  auât  à iamais.  Les  choies  ainfi  ache- 
minées, on  plaça  les  enfêignes  de  Portugal  furies  murailles,  & le  Duc  entra 
dans  la  ville,où  il  fît  incontinent  repurger  la  mofquee des  Mores,  laquelle 
Fut  dediecaueclcsceremoniesacouAumces  en  tel  cas,&  vn  autel  drcAe 
tout  à l’heure, fur  lequel  fut  chaînée  la  inefTc.D’autrc  pan  les  foldacs  couru- 
rent au  pillage,mais  ils  ne  trouuerenc  choie  qui  valuA  le  prendre  Anon  du 
bled  en  abondance. 

Pmfidt  Ti-  I L y a vne  ville  nommee  Tite  alTez  près  d’Azamor,laque[le  Ait  aban- 
"j  ^ donnée  de  tous  (es  habitans  (i  to  A qu’ils  eurct  les  nouuelles  de  ce  qui  cAoit 
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hadomiees dei  aucnii.Lc  Ducy  cnuoy.1  promptement  quelques  compagnicscngarnuoa 
hjiiijiu.  Pareillement  ceux  d’Almcdinc  quiteerét  leur  ville,de  Laquelle  le  Ducbail- 
la  le  goiuicrnement  à Iehabentafùf,&  cômitNonio  Fernand  Ataide  pour 
entrer  dcd.ins,& y loger  des  forces  à fuAîlànce  pour  la  bien  garder:  com- 
mandant à tous  deux  de  nappeller  & alTcmblcr  lur  leur  foy  ceux  qui  s’en  e- 
Aoy  eut  fuis:  qu’on  ne  leur  feroic  aucun  tort  s’ils  retournoy  et  habiter  es  vil- 
lcs,&  fc  rendoy  enc  lîiicts  au  Roy  de  Portugal,  lui  payans  le  tribut  acou  Au- 
mé:que  parce  moyen  ils  viuroyent  en  toute  alTcurancc  Ibusiaproteéfioa 
d’vn  11  gr.andprince,&  iouiroyent  librement  de  toutes  leurs  commodicez. 

P.ar  tel  moyen  ces  deux  villes  le  repeuplèrent , & deuindrent  plus  riches  & 
puiinintes  qu’auparauant.Les  nouuelles  de  la  prinfe  d’AzamorfiircC  incon- 
tinent portées  au  Roy  Emmanuel,  qui  tout  raui  de  ioye  ordonna  quelon 
en  feroit  proceAions  publiques  pourrcmercicr  Dieu,  lequel  gouucrnc  par 
lô  prouidenceles  euenemensdesgucrrcs,&  les  fit  faire  magnifiquemet  & 
en  gnandedetiotion.  Il  en  auertitaufli  le  Pape  Leon  dixiefrne,  qui  en  célé- 
bra vn  iour  defcAc,  des  procefllôs  fblennelles,&  chanta  mefle  lui-mefmc, 
aqec  grandes  pompes  & ceremonies:  puis  vn  preftheur  fore  cloquent  fit  . 
vne  h.irangue  à la  louange  du  Roy  Emmanuel , de  ce  qu'il  entreprenoicla 
guerre  pour  la  gloire  de  Dieu  & ruinoit  les  ennemisde  la  ChreAicté  es  In- 
des & en  Barbarie,tandis  que  les  autres  princes  ChreAicns  deuenus  aduer- 
fàircs  irréconciliables  les  vns  des  autres  s’entremangcoycnt,&  parl’entrc- 
tenement  de  leurs  querelles  fortifioyent  leurs  ennemis  communs. 

NnktMx  M A I S il  fiiruint  en  Azamor  vn  trouble  & mefeontentement  tant  par-  j o. 
rcmm/imen  nii  le  menu  peuple  qu’entre  les  principaux,  qui  voyans  ceAc  ville  forte  a- 
iioircAéconquifè  des  ChreAiens  fans  perte  d’aucun,  tenoyentpouraficu- 
7»  vn/omt  ré  que  fi  leDucdeBrcgents  vouloit  entrer  auecques  fbnarmeeau  royau- 
i»’>n0u  medeMaroch,il  s’en  empareroit  entieremét  àfon(rt.ind  honneur  pour  le 

ftttTTf  dtU  Toy^  '1  O 1 

MM  itM*  proufitduRoyEmmanuel.C.upuisqu’auecbienpetitetroupclcscapitai- 
nés  Portugallois  donnoyét  1a  chafTc  au  Roy  de  Maroch,  que  fiüoit-il  cfpe- 
rcr  quâd  on  lui  courroit  fus  auec  vne  armee  entière?  Joint  qu’alors  les  Mo- 
res n’cAoycnt  pas  fi  bien  armez , ne  dreflbyent  pas  leurs  bataillons  gueres 
proprcmcntjSc  leurs  villes  auoyent  fi  peu  d’appuy,  qu’il  eAoAaifc  d’enve- 
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nir  à bout  & les  ruiner  en  moins  de  rien. Les  Rois  ne  manioy  ent  pas  grande 
deniers, & ne  iêliguoyent  point  enièmble,  & pour  petite  foldc  on  lespou- 
iioit  bander  & armer  les  vns  contre  les  autres.  Dauantage  l'inconftanccjôd 
la  fraude,  vices  naturels  & fimiliers  .i  ce  peuple  acouftumé  à faufllr  là  pro- 
mcire&nelèlôucierde(bnlcrment,eftoit  caulc  quelesvnslc  dcsHoyent 
touliours  des  autres,&  que  chacun  d’eux  iügeant  de  lès  compagnons  com- 
me de  foy-mefme,  les  tenoit  pour  fufpcdb,  ellimant  touftours  d’eux  qu’ils 
luibralToyent  quelque  trahilon.  Qu^oy  auenant  on  nelauroit  donner  pied 
ferme  ni  aucune  retraite  aflcurcei  la  vie  & Ibcietédes  hommes.Partât  c’e- 
ftoit  choie  alTeuree  & qui  auiendroit  neceirairement,!!  Ion  menoit  vnc  ar- 
mée entière  auanten  pays,  que  les  Mores  mefmes  qui  s’acommodoyent 
ainlî  au  téps  & à l’ellat  des  afaires,  drelTcroyent  embulches  à leurs  compa- 
gnons,les  trahiroyét,&  que  leurefprit  elloit  continuellemét  trauaillè  de  la 
crainte  que  les  vns  auoyent  d’eftre  vendus  par  les  autres.Etn’y  auoit  doute 
qucpluneursneioualTent  quelque  melchanttourà  leurs  princes  mefmes 

fjour  gaigner  la  bone  grâce  des  vainqueurs.Mais  t ome  il  y a dâger  de  vou- 
oircourirlùsàvn  peuple  bienvni&de  bon  accord:au  contraire  Ion  te- 
noit pour  choie  ftilâble  de  pouuoir  renuerlcr&  all'eruirdcs  gens-diuilèz 
par  inimitiez,tromperies  & trahilbns.Dauantage,quelaguerrefefcroitdc 
tellelôrtc  qu’il  ne  lcroitbelbin  mettre  la  main  àlabourlc  ni  frayer  choie 
quelcoiique,à  caulc  que  la  campagne  elloit  fertile,  les  bleds  & fruits  de  la 
terre  beaux  àlùuhait  & foilbn,le  bcllail  gros  Sc  menu  en  nôbre  incroya-* 
ble, tellement  que  le  camp  lèroit  touliours  fourni  de  viufes  à fuffilânee.  Itc, . 

Îiuis  que  l'opportunité  & l’occafion  gouuerne  les  afaires  de  la  guerre , plu- 
leurs  cllimoy  ét  que  iamais  il  n’y  feroitplus  beau  ni  plus  feur  qu’alors.  L’ar-  ' 

mec  de  Ponugal  elloit  en  Ibn  entier  6i  bien  COmplettc , les  foldats  refolus, 
les  capitaines  vaillans  & experimentez,  les  ennemis  efperdus  : tellement 
que  chacun  s’alTcuroit  que  fi  les  Portugallois  pourlùiuoyent  leur  pointe, en 
peu  de  temps  ils  auroyent  viâoirc  entière  & paix  allèuree  en  Barbarie, au 
grand  proufit  de  lcurRoy,&  à la  gloire  de  tous  les  Chrelliens.Tels  elloyet 
les  dilcours  des  vns  & des  autres  par  la  ville , & y auoit  mefmes  des  courti- 
lànsquienrompoyent  la  telle  au  DucinotammcntvnCordclier  nommé 
Frète  lean  de  Cniauc,dcpuisfàitEuelquedc  Vilcn,prelchantau  grâd  tem- 
ple d’Azamor,traitaamplemét  ce  point  en  prclèncc  du  Duc,  & le  plaignit 
en  termes  fonafpres  de  ce  qu’on  lailToit  elenapper  vne  li  belle  occafion.Le  JicficnfiJ» 
Duc  fe  voyant  taxe  par  tout  le  mondc,fùt  contraintrefpondredeuant  tous 
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autemple  melmes  ace  moine  qui  limportunoit  de  prendre  les  armes, & 

• dit  qu’il  làuoit  que  chalcun  melHilbit  de  lui,  mais  que  railôn  & bon  con- 
• lèil  le  gouuernoyct  no  pas  les  bmits  de  ville  : qu’il  n’auoit  rien  plus  recom- 
• mandé  que d’ellrefidcle&  obeiflantà  lbnRoy,lequcirauoitenuoycen'»f*> 

• Afrique  pour  s’emparer  d’Azamor,&  non  pour  entrer  au  royaume  deMa- 
• rocR&qu’outrepalTantlâcommilConceicroit  contreuenirà  la  volonté 
• d’vntreflâgeprince.S’il nous fàloit( dit-il) élire  cncores  au  fiegedeuant 
» cefle  ville  Ce  y lèiourner  plulîcuts  mois, fi  nous eulTions  perdu  nos  meil- 
• leurs  fbldatsauant  qu'y  entrer,  chafeun  penlèroitquelaviéloirefcroitre- 
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marc|iuble,&  qu’on  ne  ûuroit  plus  rien  defirer.  Maintenant  pource  qu’il  à “ 
pieu  a Dieu  qu’en  vn  iour  & lins  pene  la  ville  foit  demeurée  iioftrc , on  ne  “ 
tient  conte  de  celle  victoire  : comme  lic’clloit  choie  plus  belle  de  couper  “ 
la  gorge  aux  ennemis  que  de  garâtir  nos  gens  de  la  mort.Quant  à moy  i’c-  “ 
fttme  au  cotraire  que  c’ell  vn  acle  beaucoup  plus  notable  & digne  de  lou-  • 
ange  perpétuelle  de  coferuer  vn  des  nollres  que  delàccager  vn  grâd  nôbre  « 
d'aducrlàires.La  guerre  n’ell  pas  11  aifee  à faire  que  pluheurs  crient. Côbien  “ 
que  les  Rois  barbares  lôy  eut  delvnis,  Il  cil-  ce  que  le  péril  qui  les  menacera  - 
tous  en  cômunlesdcllourneraailcmct  des  querelles  qu’ils  ontàdcfmcller  “ 
cnlcmble,pourlcsinduire  à porter  la  main  au  mal  qui  les  preflera  tousen  » 
particulier.Si  donc  les  Rois  de  Maroch  & de  Fcz,le  Xerif  & les  Princes  des  • 
inontaignes  le  liguét  & coioignent  leurs  forces  pour  nous  taire  telle,  peut  - 
dire  que  ces  mâgeurs  de  charrettes  ferrees,  qui  par  leur  dilcoun  mutinct  la  • 
populace,tbndront  de  peur, quand  ils  fendront  les  coups.C’cll  l’ordinaire:  « 
quiconque  en  temps  de  paix  tue  ainfi  les  gens  de  paroles,&  doit  faire  mer>  <• 
ueillcs,deuient  cllourdi  quand  ce  vient  au  lait  & au  prendre, bricfpetd  Icns  « 
& railbn.Dauantage,tcls  dilcoureurs  ne  conlidcrent  pas  qu’vne  grande  ar-  < 
mee  ne-viuantquc  de  fourrage  ne  peut  longuement  demeurer  en  pieds.  * 
Tant  plus  donc  nous  Ibmmes  de  gcas,llles  ennemis  vculent,en  nous  cou-  « 
pant  les.viures , ils  nous  feront  rcccuoir  tant  de  honte  & de  dommage  que  <• 
rien  plus.Si  les  grains  & fruits  elloyent  encorcs  par  les  champs,il  lêroit  ai-  * 
fé  de  pouruoir  au  pain  de  munitiô  : mais  la  moillon  eRant  pafl'ce,&  le  bled  - 
tranfportc  loin , qui  empelchcta  les  ennemis  de  nous  ruiner  par  fimineî  « 
Quand  nous  aurons  mange  en  peu  de  mois  nos  prouilions  de  bled , com-*  « 
ment  continuerons  nous  la  guerre , qui  ne  peut  faillir  à prendre  long  trait?  • 
Outrcplusnousfommeslïirlalïnderxllé,  l’hiuer  luit  toR  apres  qui  nous 
cmpclcheradevoirleboutdelagucrrefi  toRque  nos  hardis  &tcmerai-  “ 
res  conlèillersl’imaginent.Il  y a encores  ce  point, que  le  Roy  à relèrué  pour  « 
lôy  ceRe  pelante  guerre , qu’eux  penlênt  qu’R  faille  entamer  au  delceu  « 
&làns  attendre  le  commandcmcntd’icelui:  mais  lî  nous  entreprenons  de  «• 
lui  leucr  l'honneur  qui  lui  cil  appareille, nous  mefprilônslôn  commande-  - 
’mcnt,&  rompons  melcham  ment  la  foy  donnée  a là  maieRé  royale.  l’ay  ■ 
exécuté  la  commillîon  qu’il  m’auoit  dôncc  : s’il  faut  perdre  la  vie  pour  lôn  - 
feruice,ic  liiis  prcR  de  mourir , & moyennant  que  ic  face  chofe  qui  lui  lôit  « 
.agte.ible  il  ne  me  chaut  dccc  que  les  vns&  IcsautrescRimerontdc  moy.  « 
Ces controllcursacpcnlcnt point  quequand  vn lûict entrepred  vnc guer-  « 
relànsmandementdelbnPrinccilcommctvnefaute  mortelle,  &quela  » 
yiéloire  qu’il  obtient  lui  acquiert  mille  mauuailès  graces:tcllement  que  ce-  « 
lui  qui  entreprend  choie  quelcôquc  làns  eRre  auoué  de  lôn  lôuuerains’cx-  - 
pôle  necelTairement  à vne  infinité  de  calomnies  & reptoches.Perfonnc  ne  « 
me  làuroit  acculer  de  rien  maintenant.Mon  deuoir  cRoit  de  prendre  Aza-  <• 
mor,cequci’ayfaitparlagraccdcDieu  : i’auois  charge  de  mettre  fin  à la  - 
guerre  au  pluRoRqu’illcroitpoiriblc,ccquci’ay  achcucheureulcment  en  - 
vingt  quatre  heures:  il  m’cR  enjoint  de  remener  l’armce  làuue  en  Portugal,  « 
ic  ra’cn  acquitteray  fidclcmét  au  plaifir  de  Dieu.  Puis  que  ceR  afairc  a eRc  • 
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» cxpedictantailcment,enfipeudctemps,&  lâns  perte,  plus  Ibm  mes  nous 
» tenus  de  rcconoiftre  le  bien  excellct  que  Dieu  nousà  fâit,&  v.iudroit  beau-  * 

» coup  mieux  l’en  remercier  humblement, que  de  bleflèr  ainfi  par  enuie  l’hô- 
» neur  d'vn  perfonnage  qui  s’eft  vertueufèment  acquitté  de  fon  deuoir.  Le 
Duc  ayant  fait  cède  relponfe  .imonit  les  dénis  qu’on  failbit  auparauant,en 
telle  forte  toutesfoisqu’encoresauiourd’hui  plufîeurs.fbnt  bic  marris  qu'il 
ait  laide  perdre  alors  vneoccafîon  de  rendre  fa  mémoire  honnorable  par 
dedus  tous  autres.  Mais  voila  les  raifôns  qui  l’induifîrent  à penfèr  qu’il  ne 
deuoit  entreprendre  cefte  guerre  de  Maroch.Vne  autre  incommodité  liir-  ■ 
uint  qui  leconttaignit  fê  retirer  en  Portug.il,afàuoirvne  enflure  en  la  cuide 
gauche  dont  il  cdoit  tellement  trau.iillé  qu’il  ne  pouuoit  fc  tenir  à cheual. 

Et  pourtant  apres  auoir  remis  l’armee  entre  les  mains  d’vn  gentilhomme 
de  grande  maifbn,fort  fage  fèigneur, nommé  François  de  Ponugal,il  fè  re- 
tira dans  M.izagan,puis  trauerla  le  deflroit  & vint  predre  port  en  vne  ville 
des  Algarues,  appellee  Bufere:  d’illec  il  (è  trifpona  en  Almeirin  où  le  Roy 
demeutoit,qui  le  recueillit  en  grand  honneur, comme  aufli  fâ  vertu  le  me- 
ritoit.  Vne  grand'  part  de  l’armee  repada  en  Portug.il.  Roderic  Barret  & 
lean  deMenefez  furent  lailTez  dedans  Azamor  : l’vn  pour  garder  la  ville, 

' l’autre  pourfairc  la  guerre  aux  peuples  circonuoifîns.  Nonio  Fernâd  Atai- 
de  sellant  retiré  dans  Safin,  continua  de  tourmenter  les  Mores  à fà  manie- 
reacoullumee.  lean  de  Menefczfic  Barret  ne  laiflbyent  pas  engourdir  ni 
trop  repofer  leurs  conmagnies. 

I.  Qji  A N T àMenefez,. ayant  entendu  quelespayfànsdeXerquichabi-  Ctmfii&ix- 
tansa  quinze  lieues  d’Azamor,trottoyent  p.ar  la  campagne  en  toute  feure- 
té , fônit  fur  le  fôir  auec  Barret  fiiiuis  de  douze  ces  cheuaux  & mille  pietés,  yft  contft  les 
.au  cémencementdc  l’annee  mil  cinq  cens  quatorze,  & firent  douze  lieues  Mmi. 
celle  nui£llà.Puis  ils  gaignerent  vne  montagne nommee  la  verde,  à caufe  1514. 
de  fà  plaifànce,  & qu’il  y a toufiours  force  herbes  verdoyantes.  Au  point 
du  iour  ils  affaillircnt  le  village  de  Bencafizfîtué  fur  vne  montagne  dont  la 
pente  cflaifce,&  tonde  au  fbm met.  Les  habitans  furent  partie  tuez,  panie 
faits  prifbnniers,  les  autres  précipitez  du  haut  de  la  roche  dâs  la  riuiere  qui 
bat  au  pied  &:  pafTcdans  Azamonpuis  le  village  fût  pillé  &bruflé.  Bernard 
Manuel  & lean  de  Sy  lues , que  Menefèz  auoft  enuoyez  en  vn  autre  village 
nommé  Tafuf,donnercntdedans,mais  ilsn’y  trouuerent  que  lenid,carlcs 
ennemis  auoyent  gaigné  .au  pied.  On  les  pourfuit  à la  trae.e  iufques  près 
d’vne  riuiere  où  ils  s’elloyent  arreflez,nô  pas  tous,car  les  vns  ia  paffez  à na- 
ge attendoyent  les  autres  qui  fê  preparoyent  à les  fùiure:  neantmoins  ceux 
qui  reflcwent  encores  en  bon  nombre  fc  ioignent  & fôuflicnent  la  charge, 
mais  ils  furent  rompus, mis  en  route,&  contrains  fê  iettet  en  l’eau , dans  La- 
quelle plufieurs  furent  tranfperccz  à coups  de  trait.  Bernard  retiré  de  là  a- 
ueeduDutinfê  ioignità  Mcncfêz,  & ainfl  tous enfêmble  entrèrent  d.ans 
Azamor, emmenans  force  prifbnniers  & du  bcflail  en  abondance.  En  la 
colle  de  Barbarie  tournée  au  midi  & limitrophe  du  terroir  de  Safin  fê  void 
vne  prouince  que  les  habitans  appellent Hea,  en  laquelle efl  comprinfc  l.i 
ville  de  Tednell  alUze  en  vne  large  & fertile  campagne.  Dedans  celle  vil" 
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le  y auoic  vne  molquce  que  les  gens  du  pays  honnoroyent  pat  grande  de» 
uotion.  Le  Xerif  y eftoit  acominodc  d'vn  grand  palais  & de  trclbcaux  St 
magnifiques  iardins,  aucc  des  viuiers,&  diuerfes  fontaines, pour  fon  pail'c- 
temps  quand  il  eftoit  de  loilir.  Ataide  refblut  de  faire  entreprinfe  flir  celle 
ville  là, & par  lettres  pria  Menefez  de  lui  amener  fêcoairs,dautat  que  la  cho- 
ie valoir  bien  qu’eux  deux  ioigniffent  leurs  forces  cnlcmble  pour  en  venir 
a bout.  Mais  auât  que  Menefez  full  arriué  Ataide  lôrtit  en  campagne  auec 

Quatre  cens  cheuaux , acompagné  de  lehabentafuf  qui  menoit  quât  & Iby 
eux  mil  hommes  à chenal &fcpt  cens  à pied.  Ellans  prells  dcTedncft 
le  Xerifvintàla  rencontre lùiui  de  quatre  mille  chcuaüx.  lehabentafuf 
qui  fiifoitl’auantgarde  fins  reculer  ni  marchander  donne  à toute  bride  à 
trauers  les  troupes  du  Xerif, en  prclènce  d'Ataide  qui  eftoit  cncorcsdcrrie- 
re  conduifint‘l'arricreg.irde,rompt  tout  ce  qu’il  trouuc  deuant  foy , met  le 
Xcrifà  vau  de  route  qui  laifla  bon  nombre  des  fiens  tuez  fur  le  champ.  Il  y 
eut  tant  de  butin , que  depu  is  le  commencement  des  guerres  cotre  les  Mo- 
res à peine  s’eft-il  donne  bataille  dont  les  viéloricux  remmen.iflcnt  tant  de 
biens  : car  outre  deux  cens  mille  pièces  de  belles  à laine  & à corne,  & trois 
mille  chameaux,ils  gaignerét  encor  vn  mcrucillcux  nombre  de  cheuaux. 
Ataide  entra  toft  apres  dedans  T cdneft  où  il  le  repofi , & fit  entendre  d’il- 
lec  à McnelcZjComme  tout  eftoit  ia  executé.Or  il  y a d’Azamor  à Tedneft 
enuiron  qu.itre  vingts  lieues, à caulè  dequoy  il  ne  Icpouuoit  faire  que  Me- 
nelèz  le  rendift  11  toft  auprès  d’Ataide.  Mcnclcz  conduilôit  lêpt  cens  cin- 
quante chcuaux&  mille  piétons.  Les  capitaines  Sdêigneurs  Mores  confe- 
derez  du  Roy  de  Portugal  le  receuoyent  honnorablemct  partons  les  lieux 
où  il  paflbit.  Finalement  il  arriuaen  vne  villettc  nommee  Chiquier.fon 
frequenteedes  habitans  du  pays  quiy  courent  en  pcllerinage à caulc d’vne 
Mofquee  de  M.thumet  qui  y a la  vogue  par  dcfllts  toutes  les  autres  : caries 
preftres  d’icelle  lailoyct  acroire  à ces  pauures  lùpetftiticux,  que  Mahumet 
lui  mefmcs  l’auoit  fiit  baftir.Menelêz  auoit  picquciulques  en  ceftcvillct- 
tcpourcourirdelàiulquesà  Maroch,  qui  n’en  eft  qu’à  Icize  ou  dixhuit 
lieues.  Toutesfois  auant  que  montera  chenal  il  clcriuità  Ataide,  le  priant 
de  vouloir eftre  delà  panie.  Ataidefit  refponlèquepourl’hcure  il  eftoit 
tantempelchcàprelcrire  les  articles  de  paix  & d’alliance  aucc  plulîeurs 
Mores, que  ce  lui  lèroit  choie  impolfiblc  de  quitter  T edneft.  Qu’il  faloit 
d’autres  forces  plus  grades  pour  entrer  en  Maroch,  & ne  point  expolêr  tel- 
le fleur  denoblelTea  vn  danger  cuident  fins  honneur  ni  auatage  : & pour 
conclufion  il  prioit&adiuroitMenelcz  de  le  déporter  d’vne  telle  cnrrepri- 
Ic.Cc  nonobftant  Menefez  alla  trouucr  Ataide.  En  ces  entrefaites  Alfbnlè 
Norogne  gendre  d’Ataide  auec  vne  troupe  de  huit  cens  cheuaux  Mores  fc 
mit  en  chemin  pourlùrprcdrc  denuift  vne  ville  fonça  caufe  de  Ion  aflîet- 
te  au  haut  d’vne  montagnc:cc  qu’il  executa,mais  les  ennemis  fentans  fi  ve- 
nue deflogerent  de  bonne  heure , toutesfois  il  y ea  atti^^ppa  cncores  quel- 
ques vns.  Or  les  compagnies  «Hans  lots  plus  complcttes  que  deuant,  Me- 
nefez i nfifta  fur  l’cntreprilc  de  Marocli,  s’afleurant  qu’ils  l’cmportcroycnt  à 
celle  fois, à quoy  Ataide  ne  voulut  iainais  cntendre,aaignant  ( comme  le 
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Ëniitcn  couriit)queMcne(èznercmponaft  l’héneur  d’vnlî  haut  exploit; 

& ainli  ayant  refui'é  tout  à plat  de  palier  oultre  Menelèz  {e  ceux  de  là  com-r 
pagnic  furent  contrains  digérer  ce  morceau  à leur  grand  regret. 

Ai  N s I donc Menelezdellogeant de TedneR tout defpitéentcdit que  curm  nwn< 
les  Rois  de  Fez  & de  Mequinez  marchoy  et  auec  vne  puilTante  armee  pour  ^ 

•allîeger  Azamor.Cela  lui  lit  incontinct  tourner  bride  en  toute  diligence,  J 

&en  chemin  il  receut  lettres  de  Roderic  Barrct  qui  dilbyent  le  melme,à  ^thiPmiÊ^ 
l’occalîon  det^oy  il  conclud  de  doubler  le  pas.  T outesfois  par  l’auis  de 
quelques  capitaines, & de  peut  que  les  Rois  ne  le  furptinlfent  en  chemin , il  empm'nu  u 
cfcriuit  à Bernard  Manuel  Sr  à quelques  autres  gentilshommes,dcmcurez 
auec  Ataide,qii’ils  le  vinflent  trouuer,  & fit  emponer  les  viures,  armes  & 
diuerlcs  munitions  de  guerre.  Puis  il  entra  dans  Almcdine,  où  il  fut  receit 
en  grandiionneut  & magnificence  parle  gouucrneur  d’icelle  nommé  Al- 
meimam,  lequel  l’auertit  de  le  tenir  fiir  lès  gardes,à  caulc  de  certains  capi- 
taines du  Roy  de  Fez  qui  pour  certain  marchoyent  deuant  lui  auec  huit  ces 
chenaux  & fut  mil  hommes  depicd.Au  partir  d’ Al medinc  Menelèz  princ 
.tellement  Ibn  chemin  par  les  vifles  & places  confederces,que  toufiours  les 
troupes  marchoyent  en  bataille,comme  fi  à toutes  heures  elles  culTent  deu 
comoatre  lesennemis.  Toutesfois  foit  qite  ce  bruit  euft  ellclèmé  pardes 
menteurs,  Ibit  que  les  capitaines  du  Roy  de  Fez  fe  fùllènt  oubliez  en  cam- 
pagne, Menelèz  rentra  làns  empelchement  dedans  Azamo'r  auec  Tes  gens 
de  pied  & de  cheual  làins  & làun.  Là  il  reccutnouuellcsaireurecsquele 
Roy  de  Fez  auoit  delpefchc  deux  capitaines  auec  leurs  regialens  bic  four- 
nis pour  aller  tenir  garnilbn  en  la  contrée  de  Duecala,&  que  Ion  attendoit 
le  Roy  de  Mequinez  ( refidat  en  vne  ville  delôn  royaume,  appellee  Nafc  ) 
qui  amenoit  vne  puilTante  armee.  OrccRoy  elloit  dehberédes’achemi-  ' 
net  auec  les  lieutenans  du  Roy  de  Fez  deuant  Azamor  pour  l’alTieger  : ce 
qu’entendu  parMcnelèz,il  ellima  qu’il  ne  fàloit  pas  attendre  que  les  enne- 
mis euflèntioint  leurs  forces  enlèmble.  Etlui  ayant  elle  rapporte  que  les 
lieutenans  du  Roy  deFezlc  refrailchiflbyentenvnevillealTez  forte  nom- 
mée Balbe , il  refolut  leur  donner  vne  venue  auant  qu’ils  en  deflogealTcnr. 

Il  enuoya  incontinent  melTager  exprès  vers  Ataidc,  l’exhortant  par  lettres 
de  le  trouuer  en  celle  bataille , afin  d’y  acquérir  honneur  & faire  lèruice  a- 
greable  au  Roy  Emmanuel.  Du  commencement  ils  forent  en  dilputc  du 
fedez-vous  deleurs  troupes:  en  fin  ils  choifirentvnlieu  appelle  Sea  à dou- 
ze lieues  de  Balbe.  Ainfi  donc  Menelèz  mit  aux  champs  le  douzieltne  iour 
d’Auril  huit  cens  cheuaux  & mille  hommes  de  pied , & le  lendemain  lè  câ- 
paen  vne  plaine  près  de  certains  eîlangs.  Ce  melme  iour  arriuerent  Ataide 
& lehabcntafof  auec  quinze  cens  cheuaux  de  Mores  pour  la  plulpart.  Les 
chefs  ayans  tenu  conlcilarrellecent  que  lùr  }es  neuf  heures  du  Ibir  le  camp 
partiroit,  afin  qu’au  point  du  iour  ils  peulTcnt  charger  les  ennemis  à la  det 
pourucue.  Pour  marcher  & combatre  plus  à l’auantage,  ilç  firent  cinq  ba- 
taillons de  toutes  Icurstroupes.  Menefez  conduilôit  le  premicr,Rodcric 
Barrct  le  lècond,Iean  Gonlduc  de  Camarc  le  troificme,acompagnc  d’ Al- 
uarez  Caruail  Oc Ican dcSylucs pour  y commander  au  belôin , Ataide  Sc 
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fon  gendre  Alfonfc  Norogne  mcnoyenc  le  ^atricfinc,  lehabentafùfle 
cinquiefme.  Derrière  ces  cinq  bataillons  de  gens  de  cheual  marchoit  tou- 
te l’infanrerie  ayant  pour  colonnels  Pierre  Moral  & lean  Roderic.Le  baga- 
. .gc  Si  quelques piccesde cainpagnemonteesfur  roueseftoyent  au  milieu 
de  l’armce, autour  de  laquelle  Meneicz  alloit,  admôneftant  tous  les  chefs 
dcleurdeuoir,  & les  Ibldatsauffi  à fc  poner  vaillamment  pour  acquérir 
honneur.  Le  fblcil  elloit  ia  Icué  quand  ilsapprochercnt  du  camp  des  enne- 
mis pofe  en  vne  campagne  rafè  proche  d’vn  mont  qui  luicommandoir. 
Menefez  ayant  couru  de  l'œil  & remarque  en  celle  plaine  le  lieu  où  il  faloic 
combatre,  auerritles  colonnels  de  l'infanterie  de  ranger  leurs  foldats  en 
cell  endroit  au  plulloll  qu’il  feroit  poffiblc.  Il  y auoit  en  l’armec  des  enne- 
mis plus  de  quatre  mille  cheuaux , & tant  depictons  qu’on  ne  les  pût  con- 
ter. A dos  ils  elloycnt  fermez  d'vn  torrent  qui  lêparc  la  plaine  de  Iji  nionta- 
gne:&  combien  qu’il  fuflfcc  alors, toutesfois  à caufê  du  canalprofond  que 
les  rauincs  d’eau  auoyentcreulc  il  ^ouuoit  empelcher  que  les  ennemis  ne 
gaignalTent  la  montagne, finon  qu  ils  vouluflent  fe  mettre  en  dangcr.Lcurs 
troupes  elloyent  parties  en  quatre:en  la  première  marchoyent  des  piétons 
archersôc  harquebuziers,  afin  qu’à  coups  de  flelches  & de  boulets  ils  enta- 
maflent  le  premier  bataillon  d«  Portugallois.  Là  deflus  Menefez  commâ- 
da  aux  trompettes  de  fbnncr  bataille,  & lors, tous  crians  fâiniSl  lacques  à la 
façon  d’Efpagae,il  dcfbanda  de  telle  roideurà  trauers  les  ennemis,qu’auât 
que  ceux  des  premiers  rangs  peufTcnt  l’endommager  (ce  qui  elloit  forta 
craindre)  il  Iqj  rompit:  &rccnargeît  déplus  belle,mitàvau  de  route  trois 
régimes  de  caualerie  qu’il  pourluiuit  iulques  au  torret , & tua  quelques  gés 
en  la  campagne.  Ataidcquiauoitcommandemét  de  chargervn  autre  hoc 
de  caualerie, ne  Iceut  rien  exccuter.car  celle  troupe  elloit  delmarchee  pour 
aller  au  (ccours  des  autres  contre  Menefez.  Pourtant  il  donna  delTuslcs  gés 
de  pied  & en  fit  vne  terrible  boucherie.  Menefez  arriuc  au  torrent  arrella 
les  gens,plufieurs  defquels  neantmoins,au  melpris  de  Ibn  autorité,  pallcrct 
oultre.  Ce  feigneur  elloit  acompli  en  toutes  les  qualitez  qu’on  peut  délirer 
en  vn  bon  chef  de  guerre  : mais , à caufê  d’vne  cenaine  douceur  de  nature 
qui  rcluilbit  en  lui,  il  ne  tenoit  pas  la  bride  roide  aux  Ibldats.  A railbn  de- 
quoy  quelques  ieunes  gentilshommes  quiauoycntalTez  de  cœur, mais  peu 
de  fens,ne  pcurentcllrc  retenus  pat  la  prelênee  de  leur  general,  ains  lê  four- 
rèrent en  péril  de  leurs  vies  lins  aucun  auantage.  Menefez  leur  enuoya  vn 
lien  neucu  pour  les  ramener.Icelui  courant  à bride  abatue  apres  les  arrella 
toutcourt,exhortât  chalcû  deux  de  tourner  bridc;à  quoy  1a  plulpart  obeif 
Ibit,  quàd  AriasTcllio,ieune  feigneur  dégradé  mailbn , extrememet  am- 
bitieux, mais  fort  clcetuellc,cômeon  difoit,lc  print à crier,  compagnons 
il  n’cll  pas  temps  de  s’en  retourner:  pourlùiuons  l’elpee  au  poing  ces  Mores 
ci  iufques  à Fcz.Ceux  qui  elloÿent  en  train  de  tourner  vilage  vers  le  camp 
furent  tellement  efmcus  de  ce  propos,quelàns  tarder  dauantage  ils  coûtée 
apres  les  ennemis.  Garfie  neucu  de  Menefez  voyant  celle  relbïution , Puis 
que  vous  le  voulez.dit  il,allons  donc  par  delà  Fez,&  difànt  cela  il  lê  ioignic 
aux  auues.Mcnclêz  ayant  oui  le  vent  de  celle  folie  délibéra  palTer  le  torréc 
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pour  recueillir  ceux  qui  reuieiulroycnt  plus  vifte  encor  qu’ils  n’eftoyenc 
paflez:c.ir  il  vpyoit  délia  ce  qui  deuoit  auenirà  ces  ieunes  fols  .Et ce-, 
rendant  il  fit  marcher  vne  compagnie  de  gens  dcpied,pour  louftcniri 
’eflFort  des  ennemis.  Ataidc  ne  voulut  pas  fiurc  comme  Mcnelêz  , crai- 
gnant de  diflipper  lès  troupes:  mais  il  s’arrclla  au  bord , afin  de  repouf - 
ièr  les  Mores  qui  s’cft'orceroycnt  palTcr  vers  lui.  lehabentafuf  ne  lcruit  de 
rien  alors,  caries  gens  qui  ne  demandoyent  qu’.i  butinerl’abandonnc- 
rent  11  toit  qu’il  virent  le  camp  des  ennemis  en  route.  Mais  quandeeux 
qui  auoyent  gaigné  la  montagne  ne  le  virent  pourlùiuis  que  par  vne  poi- 

Îçnee  de  gens, ils  tournèrent  vilagc,&  les  chargèrent  de  telle  furie  que 
es  Portugallois  furent  rompus  & contrains  le  ûuuer  de  viftelTe , Laillans 
laplulpart  de  leurs  compagnons  tuez  lûr  le  champ,pour  payement  de  leur 
Tcmeritc,entrcautres  Ari.is  Tellio  & G.irlie  dcMenefez.  Les  Mores  pour- 
liiiuans  leur  pointe, & reprenans  leurs  elprits,commencercnt  .à  lèntir  telle- 
ment leur  coeur  pour  auoirefté  les  maillres  en  celle  charge,contrc  toute  et 
perance,qu’ils  allèrent  attaquer  Meneicz  mcimes  de  telle  vigueur  qu’ils  le 
contraignirent  de  rcpailcr  le  torrent,ce  quin’auint  fins  grande  eflPulion  de 
fing,&  de  fait  il  perdit  cinquante  hommes  d’armes  en  ce  côfli£l,&  en  em- 
mena plus  de  cent  blelTez.Ceiour,comme  Ion  entendit  depuis,furcnt  tuez 
du  collé  des  Mores  ennemis  deux  mil  lîxcens  Ibldats,  & l’vn  des  lieutenâs 
du  Roy  de  Fez  : l’autre  fut  abatu  de  Ion  cheual  en  terre  & réduit  en  extreme 
dager,  mais  il  fût  relcouspat  Icsgens. Ils  y laiflerent  aull'i Icpt  capitaines,&  f- 

eurentplusde  quatre  mille  blellez,laiirans  de  prilônniersaux  Portugallois 
deux  cens  qu.atre  vingts  perfonnes,du  nombre  delquelles  furet  les  femmes 
&enfans  des  capitaines  de  Xerquie  qui  le  trouuerent  en  la  bataille.  Les 
Portugallois  auoyent  obtenu  vne  viéloirc  mémorable , Il  l’incôlldcration 
de  ces  ieunes  elûentez  rie  l’eull  delligurcc  en  quelque  forte.  Quant  les  en- 
ncmisapperccurentlestroupesdc  Portugal  revnies  ils  n’oicrent  pas  en  ap- 
procher: par  ainll  les  viétorieux  ayans  ia  partagé  le  butin  s’en  retournèrent 
a leurs  iournees  chalcun  en  fi  garnifon. 

Les  Rois  de  Fez  & de  Mequinez  n’auoyent  encores  rien  entendu  de  la  A’ omrllt 
desfaitc  de  leurarmee  quand  ils  refolurent  d’acheminer  leur  dellein  tou-  /J 

chantlellegc d'Azamor.Suiuat  cclaNazer Rojr  de Mequinez  fortit  de  fon  )inurtf<uai 
royaume  auec  toutes  les  forces,&commençaa  tirer  vers  Azamor.  Mahu* 
met  Roy  de  Fez  lui  enuoya  de  renfort  bon  nombre  degensdepied  & de 
cheual.Lors  qu’il  fut  queftion  de  palTcr  la  riuiere  qui  trauerlc  Azamor , les 
compagnies  du  Roy  de  Mequinez  employèrent  lèptiours.à  cela,  tant  il  y 
auôitdegens.  Meneicz  eftimant  qu’Azamorlcroitalfiegceenelcriuitin- 
continent  au  Roy  de  Portugal , qui  fit  diligence  de  pouruoir  à tout  ce  qui 
elloit  requis  pour  fortifier  la  ville.  En  ces  entrefaites N.izcrrcccut  nouucl- 
lesde  la  vidoire  obtenue  par  Menelèz,ce  qui  lui  fit  chager  d'auis;  car  il  de- 
hbera  fourrager  le  territoire  d’Almedinc,&:  fit  vn  cllrâgedcgaftcnla  canv 
pagnc,puislc  rendit  maillre  d’Alracdine,mitaufil'dcrelpccla  gamifoo 
qui  n'auoit  pas  voulu  lûiure  le  gouucrneur  Almeimam , lequel  s’elloit  fiu- 
UC  dedans  Safiniehabctafuf  n’ayant  forces  lûÊl^tcs  pour  taire  telle  à vne 
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< fl  grande  armée, & le  renfort  enuoye  par  Acaide  ( qui  craignoit  vn  (îege  6i 

pourtant  ne  s’eftoitvouluafoiblirjneleiôulageantpas  beaucoup,  côclud 
de  le  retirer  à Salin.  Maisauantque  panirilHt  edoupper  quelques  puits, 
fouiller  ôc  infecicrles  autres  par  des  clwrongnes  puantes  & fruits  pourris 
qu’on  y ietta,  afin  de  tuer  de  lôif  l’.armee  de  Nazer.  Oren  employant  le 
temps  .à  cela,ceRoy  gaignoit  chemin  fie  l’attaignit , tellement  que  ne  pou» 
uant  euiter  le  combat,il  falut  ioindre,&  y eut  vn  ttelâlpre  cûiliâ.  Du  codé 
de  lehabentafuf  quelques  gens  dccheual  demcurerctlùrle  châp, entre  au» 
très  vn  capitaine  fort  & vaillant  entre  tou*,nômc  Benamirc.  Le  Roy  y per- 
dit cinquante  cheualiers  &:  le  colonnel  des  compagnies  du  Roy  de  Fez.  En 
ce  conHicHeLibcucafiiffit  de  tels  aefes  de  prouclTe  quepludeurs  edoyent 
rauis  de  le  voir  : aulfi  quitta-il  tellement  la  place , que  les  ennemis  ne  s’ef- 
chauferent  pas  fort  à courir  apres.  Cependant  il  perdit  mille  chameaux  du 
butin  des  rencontres  precedentes.  Ataide  lui  donna  vn  quartier  ioignât  les 
murailles  de  Salin , pour  y acommoder  lôn  camp.  Quant  à Nazer,  Ibn  ar- 
mée edoit  en  nierueilleulc  dilètte  d'eau,pourà  quoy  pouruoir  il  lit  de  nou- 
ueau  creulcr  des  puits,perdant  ainli  le  temps  .1  chofes  de  nulleimportâce: 
au  moyen  dequoy  Ichabentalûf  entreprit  de  lui  doner  vn  alarme  de  nuicl 
& lcforccrcnlèspauilions,dontNazerauertiremuatoutfbudain  Ibncâp 
en  vn  lieu  plus  fort.Les  Mores  de  Xerquic  conoilTans  p.ar  elFeid  le  cœur  vil 
de  ce  Roy,  duquel  ils  le  desfioyent  aulliàcaulc  de  lôn  incondance,com- 
* mccerent  à le  hay r & deldaigncr.Ce  qui  les  defpitoit  dauâtage,  fut  qu’ayât 

promis  d’allicger  Azamor  & Salin,commc  lôn  armee  fi  grade  lui  en  don- 
noit  bien  les  moyens,!!  n’auoit  oie  en  faire  elpreuue , tant  il  edoit  couard. 

Ils  portoyent  fort  imp.uiemmcnt  auflî  que  Ibus  elperancedelùcces  fort 
heureux  on  les  auoitdcdournez  de  la  luiettionpareux  iurce  au  Roy  Em- 
manuel.Pour  delcouurir  doc  leur  hainc,&  rccouurer  parquclqueable  no- 
t.ible  la  bonne  grâce  d’Emmanuel,de  laquelle  ils  edoy  et  dccheus  par  leur 
reuolte,ainfi  que  Nazer  Roy  de  Mcquinez  &:  fbn  camp  Iciournoyent  près 
d’vne  ville  nômec  Tazarotc,làns  Icloucicrdc  lcurpromeü'c(aulii  lônt-cc 
gens  qui  ne  font  conlcicncc  d’edre  traidres  & periures  ) ils  entrent  de  furie 
au  camp,mettent  au  fil  de  l'clpce  ce  qu’ils  rencontrent , donnent  la  chaflè 
aux  forces  du  Roy,prcnncnt  huit  cens  cheuaux  &;  les  emmenent  auec  plus 
de  mille  perfonnes  pour  edre  elclaues.  Le  Roy  priuc  de  moyens  s’enlliit 
honteulèment  Sc  auec  grand'  perte  en  des  montagnes  fort  hautes , d’où  il 
trouua  moyen  de  le  retirer  en  (bn  royaume. 

Mmifiim  D v R A N T cela,Mcnelèzdcuintextrememct  malade,  & commeil e- 14. 
doit  au  li<3:,on  lui  apporta  let  très  d’Emmanuel  qui  l’efleuoit  iulques  au  ciel 
Smfifuc-  parvnc  infinité  de  louanges, Scpromettoitlerccopenlcr  amplement  pour 

n^achur-  j-gcompcnlc de lès grands lêtuices.  Il  ne  fitaucunerelponlc  atelleslettres, 
car  alors  il  le  voyoit  bien  près  du  bout  de  cede  courte  & milêrable  vie, 

& alpiroit  ardamment  & de  tout  Ibncœur  àretcmellc.  Pourtant  apres 
auoir  communiqué  à toutes  les  ceremonies  oblcruees  à l’endroit  dos 
mourans  Iclon  la  religion  Romaine  , & mondré  "des  tefinoignages  de 
là  deuotiop  &:  defon  e^erance,lbn  amedellogeadelaprilbn  du  corps 
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& s’envola  au  ciel , par  le  iiigcment  de  tous  ceux  qui  l’ont  conu.  Car 
c’eftoit  vn  Icigneur  non  Iculcment  (âge  & vaillant  capitaine , mais  auP 
fl  dfebonnaire  & mifericordieux , plailant  en  là  conueriâtion  & en  toutes 
rencontres,  charte, & droiturier  entre  tous  ceux  qui  auoycnt  toufiours  fait 
profeflîon  des  armes:&  quand  par  fois  il  lui  ertoit  auenu  de  porter  afteftiô 
a quelque  dame,  l’ifl'ueauoit  toufiours  monrtré  qu’il  ne  cerclioit  qu’à  pat 
fer  le  temps  làns  commettre  vilenie  de  fait  ni  de  paroles,  ni  donner  occa- 
£îon  de  penfer  qu’il  y eurt  vn  fcul  trait  de  mefehante  volonté  en  lui.  Ses  en- 
nemisleredoutoycnt  autant  que  lafouldre,fcs(bldats  l’aimoyentfingulie- 
rement;  il  laifla  tous  ceux  d’Azamor  contrirtez  & efpleutez  vne  longue  et 
pace  de  temps  pour  auoir  perdu  vntel  perfbnnage.La  poefie  qu’il  compo- 
ibit  en  fa  langue  m.iternellcàmonrtrélagcntilleflc  de  fon  elprit,  car  on  ne 
fàuroit  lire  cïiofë  plus  aigue  ni  plus  plaifànte.Parmi  ces  vertus  il  ertoit  adô- 
né  aux  predi&ions  & deuinations,  & parfois  vne  certaine  melancholie  l'a- 
gitoit  tellement  qu’il  demeuroit  comme  infènfe.  ' Mais  ces  imperfeélions 
ertoyent  ertaintes  par  tant  de  belles  parties,qu’il  fèmble  que  les  plus  grands 
defauts  de  cert  excellent  perfônnagc  doyuent  ertre  fùpportez^  Pierre  de 
Soufê,depub  Comte  des  Prez,  lui  lucccda  en  fa  charge , &:  Roderic  Barrer 
retourna  en  Portugal. 

J.  En  certc  année  Pierre  de  Menefez  fêigneur  d’Alcoutin  continuant  les 
courfès  fiir  les  Mores,fïir  la  fin  du  mois  de  luillet  fè  rédit  fur  les  frontières  de  ^ 

Tutua,mit  au  tranchât  de  l’efpee  grand  nombre  d’ennemis,  & emmena  les 
autres prifônniei^  Au  commencement  d’Oûobre  il  receut  nouuellcs  que 
deux  fferes  du  Roy  de  Fez  ertoyent  en  campagne  aueedix  mille  cheu.iux 
& force  gens  de  pied  pourvenir  affiegerSepte,&  qu’ils  auoyent  vne  flotte 
en  mer,afin  de  ferrer  & battre  la  ville  par  mer  & par  tcrre.Iccux  aflîrct  deux 
embufehes  en  des  bocagcs,&  enuoyerent  vingt  cinq  coureurs  pour  attirer 
Menefcz,lcquel  fit  fôrtir  quinze  desfiens  deuant,&  les  fuiuit  de  près  acom- 
pagne  de  cent  & quinze  àeuaux,  afin  de  les  fôurtenir,  quand  les  ennemis 
( comme  il  prcfùmoit)fbrtitoyent  de  leurs  embufehes.  Ces  quinze  char- 
gent les  vingt  cinq  qui  commencent  à reculer  iufques  à ce  qu’ils  curent 
attiré  les  pourfîiiuans  près  de  l’embufcade.  Les  autres  voyans  ce  file  tendu 
retournent  à bride  abatuetrouucr  Menefez,  ertas  pourfùiuis  par  deux  cens 
cinquante  chenaux  ,apres  lefquels  marchoit  vne  grofle  troupe  de  cauale-  ^ 

rie.Picrrc  de  Menefez  fc  retira  fbudain  dedans  Icéjflc  qui  ceint  1a  ville.  Les 
deux  cens  cinquante  chcu.aux  méfiez  parmi  les  coureurs  de  Menefez  en- 
trèrent d.ins  le  forte , & lors  commencèrent  à chamailler  les  vns  fur  les  au- 
tres de  gr.andc  furie  : mais  auectel  defàuantage  pour  les  Mores  que  deux 
cens  des  leurs  y furent  tuez.  De  ceux  de  la  villeil  n’y  en  eut  qu’vn,dc  trente 
fix  blertez.  Ce  pendantles  fferes  du  Roy  de  Fez  arriuentpour  empefeher 
quelesPortugalloisne  g.aignartcntlesportes,&lesfbldatsquiertoycntea  . . 

nauiresprenoyent  défia  terre.  Mais  alors  Menefez  & les  troupes  ertoyent  j 
rentrez , & auoyent  fi  bien  ferré  les  portes  que  l’effort  des  ennemis  tourn.a  < 
en  fiimee.Ils  font  porter  leurs  morts  dans  les  nauires , pleurans  & lamentas 
telle  perte;  car  c’eftoit  la  fleur  de  la  icune  nobleffe  du  royaume  de  Fez , 5c 
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dont  les  vieux  capitaines  eiperoyent  le  plus  pour  l’auenir. 

D.  triftH-  E N ce  temps  les  Mores  trembloyent  en  oyant  feulement  parler  du  Roy  i 

dcPomigal,&d’autrcpart  iâdouccur&equitclcrecommidoit&  fâifoit 
& merueillcufcment  eftimerau  milieu  de  tous  ces  peuples, Iciquels  fe  fèntans 
Jm  jjj,  J]  harafTcz  en  tranfè  continuelle  pour  les  alarmes  & courlcs  des  capi- 

gtl,  raines  Portugallois.voyans  d’autrepart  que  leurs  propres  (èigneurs  les  tyrâ- 

nilôyent,  commencèrent  à tendre  les  mains  à Emmanuel  & le  (iipplicr 
de  lesreceuoirenfà  protc(fHon,en  leurimpolânt  tel  tribut  & baillant  tels 
gouuerneurs que  bon  lui  fcmblcroit,  promettans  decombatrcpourla- 
croilTement  de  fa  dignité  royale  iniques  à la  demiere  goutte  de  leur  lang. 
Nonlculement  les  habitons  des  villes,  maisaudi  les  villageois  & monta- 
gnars,ayans  aprinslî  longtemps  le  meftier  de  la  guerre  S:  touhoursàlcurs 
delpens, aimèrent  mieux  s'afleruir  de  leur  propre  mouucmct  pour  le  main- 
tenir, qu’eftre  toiifiours  (iir  le  point  de  perdre  & biens  8e  vies.  Ainli  donc 
les  principaux  de  Xerquic  enuoyez  en  ambaflade  vers  le  Roy , apres  auoir 
obtenu  audiance , 8e  remis  toute  laprouincc  en  la  main  d’icelui , prièrent 
que  Xerquic  fùft  delà  en  auantvneprouincc  didinâc  d’auec  Garabie  88 
Dabide,8e  quVn  nommé  Abdaramc  fùftertabligouucrneurdeXerquic. 
Mais  afin  que  Ion  n’ellimaft  qu’ils  eulTent  peur  ou  fùlicnt  ennemis  de  Ich.i- 
bent.ifufjilsremonllrerent  que  le  pays  nommé  Duccala,lequelcontict  ces 
trois  principales  communautez  ou  prouinces  lulhommees,  eftoitfigrand 
que  Ichabentafuflcul  ne  pourroitluffireàpouruoir'aux  afaires.  Qu’il  au- 
roitalTezdechargeenlôngouuernemcntdcDabidc  8e£arabie,  8e  qu’il 
permill  que  Xerquie  full  gouuernee  par  vn  autre.  Ils  aaioulloyent  pour 
contenter  lehabentafuf,  qu’Abdaramen  eftoit  delà  mailbn,  8e  fait  delà 
main,  tellement  que  chalcun  tenoit  pourcenainque  le  dilciple  fuiuroit 
toufîours  lecôfcil  du  maiftre.Qu’en  celacôlîlloitlapaixdu  p.iys,l’admini- 
llrationailcedeiullice,8eleproufitduRoy  : pource  qu’enclinant  volon- 
tiers .à  la  requeftedç  lesvalTaux,  ils  le  les  redroit  plus  prompts  àleurdeuoir 
8e  exigeroit  tant  plus  ailement  le  tribut  qu’ils  vouloyent  payer.Ces  ambaf 
fideurs  furent  benignement  receus,8e  obtindrent  du  Roy  ce  qu’ils  deman- 
doy  ent,à  condition  toutesfois,  que  quand  ces  trois  prouinces  de  Duecala 
ioindroyent  leurs  forces  enlcmbfe  pour  la  guerre , elles  reconoiftroy  et  le- 
- habentafiif  pour  leur  general,  8e  obeiroyent  làns  contredit  à fes  comman- 
demens.Le  Roy  défendit  aulTi  que  perlbnne  n’allall  demeurer  d’vne  com- 
munauté en  rautre,pautobuierà  toute  confùfion,  8e  de  peur  que  cela  net 
meuft  quelque  trouble  dont  vneguerrepourroits’enlùiure.Il  eu  elcriuità 
Ataidc  8e  à Pierre  de  Soûle  gouucrneur  d’Azamor.quant  à lehabentafuf  il 
aprouua  làns  réplique  le  partage  que  le  Roy  aüoit  fait. 

Tumiiefiff-  C E S T E melme  annee  Ataide  enuoya  vn  herauld  nommé  Jacques  Lo- 1 7. 
HCC»  tn.-rt  Us  pez  Cil  Xcrquic  pour  exiger  Jespay  làns  le  bled  qu’ils  deuopent  contribuer, 

^ conduire  dedans  Azamor.  Lopez  ayant  executc  là  commilTion, 

f»/  /ssptt.  le  mit  au  retour. auec  les  Mores  qui  menoyent  le  bled  lùr  des  belles  de  voi- 
^îîrc^Ma  Ellanten  chemin  il  rencontrafoixante hommes  de  chcualvcnans 

nth.  d’Azamor.Les  Mores  cilimans  que  ces  cheuaux  fùllènt  en  campagne  pour* 

les 
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les  molcfter , courent  incontinentaux  armes,  & ic  préparent  coiirageuic-  / 
ment  au  combat.  Lopez  iè  met  entre  deux  K fait  deuoir  de  herauld:mais  d 
peine  pût  il  appaiier  les  Mores  qui  dilbyentnelàuoirquieftoitSouic,  & 
ne  rcconoiftre  autre  qu'Ataide , auec  lequel  ils  auoycnt  accordé  de  porter 
le  bled,  non  pas  auec  Soufè.  Combien  que  Lopez  talchaft  de  les  adoucir, 
euxneccrtbyent  de  fc  plaindre  des  outrages  queSouie  leur  auoit  faits,  de- 
puis qu’il  eftoit  deueiui  gouucrneur  d’Azamor,&  que  ces  gens  de  cheüal  y 
fiflent  porterie  bled  s’ils  vouloyentrque  de  leur  part  ils  n’eftoyent  pas  déli- 
bérez de  mettre  le  pied  dedans  celle  ville  là.Neantmoins  Lopez  les  mania 
fi  dextrcment&  doucement  que  tout  fut  racoiny,  & mefmcsil  Icurpcr- 
fuada  de  faire  vne  courlè  auccques  lui  iulques  auprès  de  Maroch . Suiuant 
quoy  il  choifit  quatre  cens  vingt  trois  hommes  de  cheual  des  plus  alfeiircz 
& mieux  montez  de  leurs  troupes,aucc  vingt  lêpt  cheuaux  Portugallois,& 
çicquant  de  Là  iulques  au  lendemain  allaillit  quelques  comp.ignics  logées 
a deux  lieues  de  Maroch,tua  ceux  qui  voulurent  faire  telle , print  cinquan- 
te  trois  prilbnniers  & emmena  force  bellail  & des  chameaux.  Apres  cela 
ils  courent  iulques  près  de  Maroch,  & les  Mores  melmes  apres  auoir  crié 
Emmanuel  plulieurs  fois  allèrent  donner  des  coups  de  lance  cotre  les  por- 
tes de  la  ville.Le  Roy  de  Maroch  troublé  d’vn  accident  fi  nouueau,  monts 
à cheual  bic  fuiui  pourrepoulTer  ces  coureim,  qui  comb.itenr  & tuct  qu.i- 
tre  hommes  de  cheual,  puis  Ce  retirer  à làuueté  auec  leur  butin  au  lieu  d’où 
Lopez  lesauoit  emmenez  , & ayans  partagé  la  proyc  les  Mores  menèrent 
leur  part  en  Xerquie.  Lopez  retourna  dedans  Safin  conduifintlcs  prilôn- 
nierSjdont  chalcun  fut  inerucilleulêment  elbahi,ellimâs  incroyable  qu’vn 
herauld,hommedc  petite  elloffe,cull  oie  entreprendre, en  fi  petite  troupe 
& tant  lûfpeâ:epourlaplulpart,entrcren  pays  où  Ataide  fi  vaillât  capitai- 
ne, appelle  par  Menelczpour  meCnc  execution,  auoit  douté  de  pouuoir 
paruenir. 

S VR  la  fin  de  celle  année  le  Roy  de  Portugal  enuoya  trois  ambalTa- 
deurs  .au  Pape  Leon  dixiefme,auec  des  prelcns  conuenablcs  à la  magnificé-  ^ 
ced’vnRoy.  TrillandcCugneeftoit  Iechefdccelleamballàdc,acomp.i- 
gné  de  deux  doélcurs  en  loix,gens  de  grande  autorité  en  Portugahl’vn  no- 
mé  Jacques Pacheco, l’autre  lean  de  Far.  Ils  portèrent  au  Pape  des  chappes 
& chalublcs  de  drap  d’or,recouuertcs  & enrichies  p.ir  artifice  fingulier  de 
plulieurs  pierres  precieulcsntem  des  valcs  de  fin  or, des  pendans  & carquâs 
d’or  fort  pefins& de  grand  pris.  Tout  elloit  tellement  cLibouré  que  la 
façon  valoit  fins  comparailon  plus  que  la  m.iticre  treltiche  de  Coy.  Outre 
ces  choies  il  enuoya  vn  fort  h.aut  éléphant  amené  des  Indes, lequel  non  lèu- 
Icment  à Rome  { où  depuis  le  déclin  de  l'empire  perlbnne  n’auoit  veu  vn 
tel  animal)  mais  aufli  par  tous  autres  lieux  rauilToit  tellement  les  perlôn- 
ncs,qu’on  ne  pouuoitfiirc  retirer  arriéré  le  peuple  qui  le  venoit  voir  par 
grand  clbahilTement.  Il  enuoya  aufli  vne  Panthère  acoullumec  à la  chafle, 
prelcnt  fi  exquis,  que  ie  nelc.iy  fi  iam.ais  lesÆdilesde  Rome  (qui  don- 
noyent  le  palfetemps  de  leurs  magnifiques  ieux  aux  citoyens  Romains,  3c 
y failbyent  voir  maintes  fortes  de  belles  làuuages  & des  Panthères  notam- 
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ment)  ont  eu  le  moyen  d’en  faire  voir  vne  telle.  Car  celle  ci  apriuoilèe  nt 
' combatoit  point  en  vne  place  publicque  contre  quelques  hommes  expo- 

fez  aux  belles, ou  qui  entreprenoyét  de  les  desfaire, mais  couroità  lachallè 
apres  les  cerfs  6c  làngliers,  donnant  beaucoup  de  plailîraux  Princes  qui  le 
plailênt  en  tel  exercice.  Elle  elloit  montée  lur  la  croupe  d’vn  cheual  Per- 
lân  br.iuemét  harnaché, & gouuerné  par  vn  Perle  excellent  chall'cur,que  le 
Roy  d’Ormus  auoit  enuoyé  aucc  la  pathere  & le  cheual.  Trillâ  de  Cugnc, 
lêigneurde  trelhoble  maifon  & de  grande  autorité,  entreprint  celle  am- 
balTade  .1  les  delpens , & mena  quant  & Iby  lès  trois  hls , plulicurs  de  lès  pa- 
rens,&  lès  domelliqucs  en  grand  n5bre,tcllemct  que  Ibn  train  rclTembloic 
à celui  d’vn  Prince.  G.irficdeRelèndc,  perlônnagefortrelpeâé  du  Roy, 
elloit  lèctetaire  de  celle  legatiô.Nicolas  de  Far  maillre  de  l’cquiric  menoic 
vn  cheual  be.au  par  excelléce,acoullré  d’vne  felle  & de  tout  le  relie  de  fon 
harnois  de  drap  d’or , enrichis  de  broderie  & de  pierres  prccieulès  propre- 
mét  aeômodees,  pour  en  faire  prelèntau  Pape.  Elias  arriuez  près  de  Rome 
le  douziefme  de  Mars  l’an  mil  cinq  ces  quatorze,ilslè  difpolèrctà  faire  leur 
entrée,  corne  s’enfuit.  T ous  les  domelliqucs  des  amballàdeurs  marchoyét 
les  premiers  en  bel  cquippagc,lùiuis  de  la  panthère  fur  la  croupe  du  cheual 
Pcrlàn  & de  l’clephant  aucc  leurs  gouuerneurs.  Nicolas  de  Far  montélîirle 
cheual  fufmcntiôné,marchoit  vn  peu  apres  l’clephant  8c  fermoir  celle  pre- 
mière bande.  La  féconde  elloit  compolèe  de  gentilshommes  qui  honno- 
roycntde  leur  compagnie  les  ambalfadcurs,8c  marchoyent  en  rang^ayans 
derrierecuxleheraulddePonugalaueclàcotted’armes.  Puis Trillan  de 
Cugnc  fuiuoit  ellant  au  milieu  des  deux  autres ambalIadcurs.Auat  qu’en- 
trer en  la  ville  ils  firent  recueillis  en  grand  honneur  par  les  gctilshommes 
de  la  mailbn  des  Cardinaux,en  apres  par  lesambalTadeurs  des  Princcsellra- 
gers,5c  par  beaucoup  de  grands  lèigneurs.  Comme  ils  approchoyent  des 
portes,ic  gouucrneur,fuiui  de  certains  Euelques  ôc  des  domclli'qucs  du  Pa- 
pe,lortit  au  deuant  d’eux  ôc  leur  fit  vne  h.irangue  de  lapait  du  Pape,Ies  gra- 
tifiant de  leur  venue,  ôc  dilànt  qu’à  iamais  le  Pape  lèlouuiendroit  de  tous 
les  bons  ôc  notablesferuices  du  trelîllullreprincc  Emmanuel  Roy  de  Por- 
tugal, lequel  combatoit  làns  celfe  pour  la  foy , ôc  qu’il  les  auroit  pour  tret 
agrcablcs,comme  tels  lèruices  le  meritoyent  .lulG.Les  ambalTadeurs firent 
rcfponlèdcmclrne.PuislescommilTaires  ordonnez.!  cellelFeélvindrent, 

nourueurent  à celle  entrée , ôc  cependant  l’air  ôc  la  terre  retentillbycnc 
n des  fleutes  ôc  haubois,ôc  de  la  finfaredes  trompettes.  Il  n’y  eut  grâd 
lèigneur  qui  n’honnorall  les  ambalTadeurs  félon  Tordre  alligné  par  les  cô- 
milfaires.La  garde  des  SuilTcs  marchoitdcuàtTenlèignedelpToyceauecles 
fifres  ôc  tabours.  Toutes  les  rues  ô:  places  clloyentli  plaines  degensacou- 
rus  de  toutes  p.ins  à celle  cnttee,qu’on  auoit  peine , mefines  à coups  de  ba- 
llon,d’obtcnit  large.  Elias  arriuez  près  du  ch.illeau  làinét  Angc,Tartillcric 
commença  à tonner  de  telle  Ibrtc  que  toute  la  ville  trembloit.  Apres  que 
la  fiimce  lè  full  clîianouic,le  Pape  regardant  par  vne  fcnellre,  voici  appro- 
u rn^uM  Telephant,  quilui  fit  trois  grandes  rcuerences , flclchilTant  les  genoux 

ftft.  ôc  bailTant  le  corps  par  trois  fois , dont  cous  les  allillans  furent  grandement 
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c/bahis  .Puis  courbant  fà  trompe  en  vne  grande  pipe  plaine  d’eau, il  en  pui- 
Ci  quantité  dont  IJ  en  arrouiâ  quelque  peu  ceux  quiregardoyent  parles  fe- 
ncllrcsjôc  le  tournant  vers  le  peuple,  afin  de  leur  donner  quelque  pan  du- 
paflctcmps,il  ne  leur  eipargna  pas  l’eau,ains  les  en  mouilla  bien  fort.T elle 
fut  l’cntree  des  ambafladeurs  que  Ion  conduifit  de  la  en  leurs  logis.  Le 
vingtiefine  iourdu  mefme  mois  il  furent  menez  en  mefine  côpagnie,  po- 
pe & iblcnnité  au  palais du.Pape,qui  les  attendoit  en  fbn  p5tihcat,reueftu 
de  fes  acouftremens  acouftumez  en  telles  rcceptions,&  enuironnc  de  Car- 
dinaux aifis  en  leurs  chaires.  Auant  toute  autre  choie  les  trois  ambafladeurs 
b.iiièrent  la  pantoufle  du  Pape,comme  firent  aulfi  tous  ceux  de  leur  iuite, 
félon  l'ordre  defigné  par  les  commifl'aires.  Celafait  Triftande  Cugnelui 
preiénta  les  lettres  du  Roy  Emmanuel  qui  furet  leucs  tout  haut,  Sc  necon- 
tenoyent  autre  choie  que  la  creance  des  ambafladeurs.  Lors  Lacques  Pa- 
checo  fit  iâ  harangue , compoiànt  ià  voix  & toute  ion  aéfion  de  ii  bonne 
grâce,  que  ce  iour  il  acquit  l'honeur  d'eftre  vn  des  plus  eloquens  de  ion  aa- 
ge.  Quant  au  Papc,il  fit  refponic  bien  au  long  en  bons  & beaux  termes  La- 
tins,auec  grauité,  loua  fort  le  Roy  Emmanuel  & la  prouefle  des  Portugal- 
lois.Le  lendemain  les  ambafladeurs  furent  menez  en  vn  verger  derrière  le 

fialais  iùr  léhaut  du  Vatican,où  le  Pape  les  attendoit, & auquel  ils  offrirent 
es  preiens  du  Roy, dot  la  betiuté  & l’artifice  le  rauit  lôguemét.  De  U il  de-f 
cendit  incontinent  au  iardin  pour  voir  l'elcphât  & la  pithere  : pource  que 
l’elephant  ne  pouuoit  monter  à l'aiic  iuiques  au  iômmet  du  palais  où  eftoit 
l’entree  du  verger.Il  voulut  voir  comme  la  panthère  iàuoit  chaflcr,&  fit  a- 
mener  quelques  belles,  contre  lefquelles  le  veneur  ayant  laiche  la  panthe- 
re,elle  leur  courut  fus  & les  cflranglatoutàrinllant. 

. Qv  ELOGES  ioutsapres,Triilan de Cugne & iés compagnons  pro-  DnutmUtdm 
poicrent  duConilftoiredcRomeles  demandes  du  Roy  £mmanuel,dont 
vne  partie  concetnoit  l’eilat  commun  de  toute  la  Chreilienté , le  reile  tou- 
choit  le  proufit&auantage  particulier  du  Roy.  Pour  le  commun  iireque-  ivtKfmu 
roitquelcConcileairigncfûiltenu,&  les  decrets  d’icelui  ratifiez  : que  Ion 
trouuail  moyeu  de  deilourner  les  ges  d'Egliic  de  leurs  dilTolutionis  & mei^  i<r- 

choncetez,  pour  leur  aprendreà  viure  chailement  & iàinélement: qu’on 
pourueuilà  ce  que  les  Princes Chrefliens  quittaifent  leurs  querelles  pour'x^” 
s’allier  tous  enicmble  & foire  la  guerre  au  T urc.Ccs  demandes  forent  reiet- 
tees,n’eilans  pas  alors  temps  d’y  toucher.  Le  refie  fût  gracieufement  accor- 
dé,aflàuoiT  que  le  tiers  Scie  dixieiïnedes  reuenus  afngnez  pour  l’entrete- 
nemet  des  Eccleiîailiques  6c  du  icruice  diuin  foifent  donnez  au  Roy,pour 
les  employer  aux  afaires  de  la  guerre  contre  les  Mores -.que  la  pluipart  des 
bics  des  Eglifés  eniémble  les  reuenus  de  quelques  abbayes  6c  conuents  fof 
fcntaifignezpour  l’entretenementdes  foldats  quiiroyenten  celle  guerre  ; 
que  le  Pape  nil  largeflé  de  Ces  pardôs  à ceux  qui  voudroyct  fournir  deniers 
pour  les  frais  de  la  guerre  mefme.  Celle  largcfTe  dek  biens  Ecclefialliques 
ne  lauroit  ellre  exeufee , ains  mérité  grande  reprehenfion,  c6  me  plufîeurs 
aulfi  s’en  trouuercnt  lors  bien  mal  édifiez.  Carik  dilbyentque  n le  Roy 
vaincu  par  l’imporcunitc  de  quelques  pinlc-moillcs  auoit  fait  telle  deman- 
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clçjle  Pape  ncdeuoit  jiaseftrc  fi  p'rôpt  nifi  largcà  l’accordcnpourcc  que  tels 
r^'enus  auoycnt  cftc  rcligiciifcnient  conlèrucz  non  feulement  entre  ceux 
]ui/ai(bycnt  proüflion  de  lcruir  au  vray  Dieu, mais  aufll  parmi  les  Grecs, 
Romains, Egyptiens  & autres  nations,telIement  que  quiconque  y mettoit 
la  main,eftoiteft:imc  coulpablcd’vnfi  grand  forfait  qu’il  n’y  auoit  pref^ 
ques  aucun  moyen  de  l’en  abfoudrc.Ils  adiouAoy  ent  que  la  conuoitile  des 
Chreftics  deuoit  eftre  reprimee  par  autre  moyç,afàuoir  par  laindcsadmo- 
nitions,&  qu’on  ne  deuoit  ainfi  permettre  ce  meflinge  de  chofès  fâcrees  &c 
profanes  pour afibuuir  la  faim  enragee  de  certains  auaritieuxquinepou- 
uoyenteftrccôtentczenfbnequecefuft.Vray  eflque  duteraps  des  Rois 
Alfonfê  neufiefme  & onziefine,lc  tiers  & le  dixiefmc  des  reuenus  Ecclefia- 
ftiques  leurauoyent  effé  ottroyez  pour  vn  temps  prefix:  mais  leurs  tuteurs 
auoyct  mal  mefnagé  le  domaine,  6c  y auoitiultcoccafiô  d’employer  tous 
lesornemens  & reuenus  des Eglifès, (ans  cfpargner  melmes  niciboiresni 
calices,pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  dé  chaffer  les  troupes  des  Barba- 
res qui  (e  iettoyent  dedans  l’E/pagne-Scmblablement  le  Roy  Fernand  & I- 
lâbcllc  cfians  efpui(êz  de  finances  à caufe  de  la  gnerie  de  Portugal , & (èn- 
tans  en  tomber  vne  autre  fur  leurs  bras  contré  les  Mores  de  Grenade, pour 
la  religion, fcmblcnt  auoir  àtrefiufie  raifon  obtenu  le  mefine  induit  du  Pa- 
pe.ToutesfbisleRoy  Alfonle  premier,qui  n’auoit  pasgr^descommodi- 
tez,&  quichalTadePonugal  vne  pui(Tantcarmee  de  Mores  riches &puÆ 
iàns,  non  (ans  vne  lôgue  & perilleulc  guerre,ne  voulut  iamais  toucher  aux 
biens  dcl’Eglifè  : ni  (on  fils  Sance  non  plus,  lequel  guerroyant  les  Mores 
d’Andalouzie,  les  desfit  près  de  Seuile,  6c  taignit  deleur(àng  le  fleuue  Bar- 
ris,auiourd’hui  nommé  Guadalquiuir.  lean  premier,  qui  apres  auoirmis 
fia  à la  guerre  contre  le  Roy  de  Callille  print  la  ville  de  Septe  : Alfonle  cin- 
quiefmc  conque(lcurdeTingi,d’Arzile,&d’Alca(rarquibir:Ican  (ccond, 
lequel  fit  preuue  delà  vertu  admirable  es  guerres  contre  le  Roy  Fernand, 
& en  çcllc  d’Afrique  aulTi  : ces  Rois,di-ie,ne  s’emparèrent  onc  des  reuenus 
Ecclefiafiiqucs.S’il  faloit  enlùiurc  les  exéples(  puis  qu’on  clUme.que  ce  qui 
(cfait  parcxcple  doitferuir  de  rcigle)  il  faJoit  s’arrefter  beaucoup  pluftoft 
à ceux  des  Rois  de  Portugal  que  d’autres  Rois  & princes  ellrâgcrs.  Dauan- 
tage,les  Rois  qui  par  la  permifiion  du  Pape  mirent  la  main  aux  bics  de  l'E- 
gli(c,auoyeiu  lors  quelque  exeufe  à caufe  de  leur  dilètte  : mais  Emmanuel 
cfipitfiriche, ^uandilfit  celle  demande, que  tous  (cspredeccfTeurs  na- 
uo.yenrpolTcdeaucuns deniers  à comparaifon  de  lui.Etli  ceux  qui  (ègrail^ 
(ôyct  les  mains  de  cell argent  (àcré  culfent  employé  Icursiours  pourlarcli- 
gion,comme  on  failbit  iadis  en  Ja  terre  & guerre  (âinéle , alors  le  Roy  euft 
en  droit  de  demander  & le  Pape  d’accorder  ce  don.  Or  le  pis  fût  que  par 
l’cntremilè  des  ambalTadcurs , qui  pretendoyent  auoir  pan  au  ga(leau,on 
adioulla  vne  claulcauxI^llpsdcRomc,  quclcRoy  pounoic  donner  l’ar- 
gent de  ces  reuenus  non  (èuleméc  aux  (bldats  combatanspour  la  religion, 
mais  aulïi  à toutes  autres  perfbnnes  qui  auroyent  mérité  recompclc  de  (cr- 
uiccs  par  elles  faits.  CcAe  porte  ouuerte  aux  altérez  d’ar^ét,il  auint  que  ces 
reuenus  tombèrent  es  panes  de  certaines  harpyes,cefla  dire  de  quelques 
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mignons  & dameretsqiri  n’auoycnt  jamais  veu  l’ennemi,  ains  au  contrai- 
re palliflbyent  de  frayeuraupremierpropos  qu’on  leurtenoit  de  la  guerre 
d’Afrique.  Finalement, le  Roy  ne  gaign.i  pas  ce  que  les  flatcurs  lui  auoy eut 
Iputflé  .lux  oreilles.  Il  defiroit  garder ailcment  les  villes  de  la  colle  dcBar- 
baric , obliger  de  plus  en  plus  à lôn  lêruitc  les  gcntilsliom  mes , en  les  bien 
appointant,&  remplir  Ibn  clpargne.  Mais  apres  ceft  odtroy,les  afaires  delà 
giierre  d'Afrique  empirèrent  pour  les  Portus^allois,  la  noblelTc  deuint  plus 
necclTiteulc  qu’auparauant , & commença  a le  plaindre  dauantage  qu’elle 
n’auoitoncques  faitd’efpargne  du  Roy  au  lieu  de  le  remplir  des  grands  de- 
niers qu’on  y apponoit,s’efpuilbit  & tariflbit  d u tout  p.ardelpen(es  inutiles, 
& quclqucsfois  par  accidés  dcplorables.De  ma  part  i’approuue  la  dclpenfè 
des  biens  Ecclcnaftiqucs,  pounieu  qu’elle  (bit  melîiree,  & fournie  à gens 
qui  comb.itcnt  pour  maintenir  la  religion,  & non  point  .à  ceux  qui  le  con- 
tentent d’en  porterie  tiltre  : mais  ie  dir.iy  franchement  qu’on  ne  deuroit 
nullement  permettreque  ie  ne  Icay  quels  cffcminez,quiiamaisncdclgai- 
nerentcfpce,s’ingeralTent de receuoirfc emporter  leurs  chapeaux  plains 
de  duc.its tirez  des  reuenus  del’Eglilè.  Mais  pourreuenirà  nollre  premier 
propos, apres  que  les  ambafladeurs  eurent  acompli  leur  commiflion  (êlon 
leur  dclîr,ils  reprindrent  le  chemin  de  Portugal  auec  lettres  contenans  vn 
tcfmoignage  de  ttelaffcclionnee  volonté  du  Pape  entiers  le  Roy  Emma- 
nuel, qui  rclalcha  aux  Eeelefiaftiques  ce  tiers  & dixiefme  de  leurs  biens, 
dont  il  acquit  grande  louange,&  eux  auflî  pourreconoilTance  d’vn  tel  lùp- 
port,lui  firent  prelcnt  de  la  fomme  de  cent  cinquante  mille  duc.its, 
p.ayablc  .à  trois  termes.  Qiynt  aux  pardons  du  Pape  pour  ceux  qui  contri- 
bueroyent  certaine  (b  m me  applicable  aux  frais  de  la  guerre  d'Afrique,  il 
en  prouint  d’horribles fcandales,  p.tr  l’auaricc  & mefrhanceté  de  ceux  qui 
portoy  ent  ces  pardons.  Le  Roy  en  fit  chaftier  quelques  vns,&  tous  furent 
tellement  punis  de  la  main  des  hommes , ou  frappez  du  iufle  jugement  de 
Dieu  mefrnes,que  la  fin  de  leur  vie  môftraquele  iugeiuftc  & tout  puiflant 
cftoit  irrité  de  la  conuoitife  de  ceux  quiauoyent  pratiqué  telle  iuuention 
pour  emplir  leurs  bourfes.  L’argent  que  les  Ecclcliaftiques  deuoy ent  con- 
tribuer pour  la  gucrre,&  pour  les  fbldats  de  lefùs  Chrift  ( ainfi  fc  fiifby  ent 
ils  appcller  ) montoir  pour  l’ordinaire  à vingt  mille  efrus.M.iis  le  Roy  vou- 
lut que  cela  frift  modéré,  fic  premiercmcnt  afranchit  prefques  toutes  les 
Abbayes,  détenues  par  la  violence  de  quelques  vns  qui  n’auoyét  oneques 
porté  les  armes,  & neantmoins  s’eftoyent  logez  chez  les  moines  fbus  pré- 
texté de  celle  guerre  fàcrec.  Pourle  regard  des  autres  bénéfices  il  cllablit 
des  iuges  equitables,donnant  ordre  que  tout  le  maniall  doucement.  Mais 
ceux  qui  ne  dem.indoyent  qu’à  le  gorger,  trouuerent  tant  d’inucntiôs  que 
toutalioit  de  trauers:car  ils  taxoyent  fi  bas  les  fruits  qui  deuoyent  eftte  allt- 
gnez  aux  Ibldats , qu’à  peine  tout  le  reuenu  annuel  d’vne  prebende  ou  bé- 
néfice pouuoit  luflSte  pour  la  penfion  d’vn  feulement.  Quant  aux  Eccle- 
lialliques,ils  ne  leur  lailToyent  aucuns  reuenus , ains  teduilbyent  leurpen- 
fionenargent,  leschalTanspeu  àpeudcleurspolfcâ'oirespartclsartinccs;. 
Or  quand  on  vendoit  les  ^uits,  & que  le  pris  haulibit  tous  les  ans,  les  gcn& 
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darmesscnrichiflbyent,  au  contraire  Icsprellrcsdemeuroyenttoufiouhi 
en  rncfmc  pauürcté. 

Environ  ce  temps  {iiruintvnautreambaflàdeur  en  Portugal,  dont  aoi 
dHfrttni  Nt  le  Roy  rcccut  fort  grand  contentement.  Nous  auons  veu  ci  deuât  comme 
iZaîr  '^JE-  l’Empereur  d’Ethiopie  de  la  l’Egypte  vers  leMidiauoitcnuoyc  en  ambat 
ihhfitvmit  (àdc  vers  leRoy  Emmanuel  vn  Arménien  nômé  Matthieu.  Albutjuerque 
ÂcyitPmif  ]g  fecucjllit  honnorablement,comme  dit  a tfflc  au  huiticfmc  liurç,&  apres 
lui  auoir  fait  quelques  prcfcnsl’enuoya  en  Portugal.  Les  capitaines  qui  le 
/•«<"  ’««»“■  conduifoyent  lui  firent  tout  plaind’outrages,cndc(pitd'Albuquerque,di- 
Matthieu eftoit  vn boufon & ioueur de pafl'epaflc,& qu’Aibu- 
ittn.  querquenauoitpas  la  tefte  bien  faite  d’adioufterfoy  aux  paroles  d’vnba- 
fteleur.En  Ibmmc  ils  traitèrent  cell  Arménien,  non  point  en  qualité  d’ani- 
bafTideur,  mais  comme  quelque  chetifelclauc  : à caufe  dcqiioy  ils  furent 
depuis  (errez  en  pri(pn  pour  el  tre  punis  félon  leurs  démérites, mais  p.ir  l’in- 
tercelfion  decelt  ambalfadeur  mefine  on  les  relafcha.  Or  pour  entendre 
quelle  fut(àleg.ation,il  faut  reprendre  le  propos  vn  peu  de  plus  haut.Nous 
auons  dit  que  le  Roy  lean  (ccoiid  defiroit  infiniment  dcfcouurir  toutes  Ici 
Indes  Orientales.  Ayant  entendu  qu’il  y auoit  vn  certain  Empereur  Chre- 
ftien  de  fort  (âinâc  vie,  lequel  dominoit  es  Indes  & s’appelloit  preftre  leâ, 

Sc  apres  auoir  veu  plulieurs  fois  des  preftres  Ethiopiens  venir  à Rome, 

& voyager  en  France  & en  E(pagne,cela  lui  fit  penlèr  qu’ils  venoy ent  de  ce 
quartier  des  Indes  où  regnoit  ce  prcAre  lean , qui  ( à ce  qu’on  dil'oit)  eftoit 
Pape  en  ces  pays  Orientaux,  comme  vne  partie  de  l’Europe  en  reconoit  vn 
dcç.à.  Quand  mefines  on  interroguoit  ces  preftres  paftâgers,  (I  leur  Roy  a- 
• uoitainfi  vncprcftrifcfouucrainc,  fi  on  l’appelloitpreftrelean,  & fi  leur 
pays  eftoit  limité  dedans  les  Indes  Oricntales,ils  ne  difoycnt  pas  du  côtrai- 
rc,  pcnfins  fi  celle  opinion  s’imprimoit  en  l’entçndcment  des  Chreftiés  de 
l’Europe, qu’on  Icsy  rcccuroit  & traiteroit  en  plus  grande  douceur.  Alors 
le  monde  eftoit  fiignorant  que  perfonne  ne  (auoit  remarquer  la  diftance 
qu’il  y a entre  l’Ethiopie  & les  Indes  Orictales.Doncqucs  apres  que  le  Roy 
lean  euft  oui  conter  inerueillesde  ce  preftre  lean , il  conclud  que  celui  (c- 
roitvri  grand  honneur, & l’auanccmcnt  du Chriftianifine,auccvn expé- 
dient aile  pour  deftouurir  les  Indes,  & qu’il  ne  (àuroit  defirer  dauantage 
que  d’eftre  allié  auec  ce  prince  Chrefticn.  Et  pourtant  en  diuers  temps  il 
olfrit  grolTes  pendons  à des  hommes  qui  entendoyent  bien  la  langue  Ara- 
be(quc,pouraIlcr  defoouurir  ces  paysdu  preftre  lean.Finalcmct  ifen  trou- 
ua  deux,rvn  nommé  Alfonfe  Payu.i,&  l’autre  lean  Petrejo , lefquels  parti- 
rent de  Portugal  l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  & fix,  habillez  en  mar- 
ch.ons  Egyptiens , & .irriucrcnt  en  Adcn , où  ayans  entendu  qu’en  l’Ethio- 
pie fous  Egypte  .1  l’cfgard  d’Arabie , y auoit  vn  prince  Chrcllien , (êigneur 
d’vne  mcrueilleufe  eftendue  de  pays , & àqui  beaucoup  de  Princes  obci(^ 
foyent,  ils  prelùmercnt  que  ce  pouuoiteftreceluià  caulè  duquel  le  Roy 
lean  leur  auoit  fait  entreprendre  ce  voy  age.Mais  le  nom  des  Indes  les  met- 
toit  en  perplexité  : car  ils  cftoyent  enuoyez  pour  parler  à vn  Empereur 
Chrefticn  CS  Indes  Oricntalesnomméle  preftre  lean.  Or  celui  quidomi- 
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noit en  Ethiopie n’auoitcc  nom,  ni  tiltre  quelconque  d’Empereurou  dé 
preftre.  Apres  aiioir  confultc  enfcmble  de  leurs  afaires,  ils  reiblurcnt  que 
Petrejo  feroit  voile  en  Inde , pour  voir , fi  Ion  y parloir  point  de  ce  prcllre 
lcan,&;  que  PayuarattendroitàThcbesenEgypte.Ileftoitbiévray  qu’au- 
tresfois  y auoit  eu  vn  Prince  ainfi  nôme,  adhérant  à la  fcéle  des  Nelloriâs, 
qui  tenoitvn  fort  grand  pays  au  continent  de  l’Inde  : mais  il  f'utruinédu 
tout  parles  Scythes  ou  Tartarcs  qui  s’emparèrent  de  fon  royaume, & des 
long  temps  on  ne  foifoit  plus  aucune  mention  de  lui.  Toutesfoisil  y auoit 
cncores  quelques  ChrefHcns  en  ces  quartiers  là,  infedlez  de  l'hercfie  des 
Neftorians.  Petrejo  voyàt  qu’il  ne  failbit  queperdre  tcmps,reuint  en  Egy- 
■ pte,afin  d'auilèr  auecPayua  ce  qu’ils  auroyent  à fâire.Ily  trouua  deux  luifs 
portans  lettres  du  Rby  lean  adreflântes  à lui  & à fon  compagnon , lequel 
( à ce  que  lui  certifièrent  les  luifi  ) clloit  défia  morr.Or  fuiuant  la  commit- 
fionduRoy  lesluifs  prindrentlechemin  (fOrmus.  Petrejo  apres auoir 
beaucoup  tracaflé , fit  le  voyage  du  mont  Sina  pour  vifiter  le  fopulchre  de 
(àincfle  Catcrine,puis  retournant  vers  Aden  & Zeila,finalement  defoendit 
es  pays  de  l’Empereur  d’Ethiopie,  s’afleurantqu’icelui  cftoitle  Prince  vers 
lequel  il  cftoit  enuoye  par  le  Roy  de  Portugal,  puis  qu’en  tous  ces  pays 
Orientaux  il  ne  trouuoit  Roy  ni  Prince  Chreltien  que  cellui  là. 

11.  Cel  V iquircgnoitalorscnEthiopies’appelloitAlexandre,quifotcx- 
tremement  refioui  des  lettres  du  Roy  lean,  & fit  àPetrcjo  le  meilleur  trai- 
tement qu’il  fût  poflîble:mais  il  mourut  quelque  temps  apres  auant  que  de 
relpondre  au  Roy  de  Ponugal.Et  pource  qu’il  n’auoit  point  defils,fon  frè- 
re,appelle  Nau,lui  focceda,lequel  ne  voulut  iamais  donner  congé  à Petre- 
jo pour  s’en  reuenir.  Icclui  dcccdé , vn  fien  fils  nôme  Dauid  fut  créé  Roy, 
qui  ne  voulut  oneques  permettre  ( non  plus  quefon  ppre)  que  Petrejo  for- 
till  des  limites  de  fon  royaume;  car  ces  Rois,comme  il  eft  vray  lêmblable, 
receuoyent  tel  contentement  de  la  cômunication  qu’ils  auoyent  aucc  Pe- 
trejo, que  c’eftoit  choie  mal  ailée  de  tirer  de  leurs  mains  vnpcrfonnage 
de  la  prudence  & adrelTe  duquel  ils^ouloy  ent  lé  léruir.Lui  aulli  n’elperant 
plus  pouuoirregaigner  le  chemin  de  Portugal,  le  maria&eutdes  enfans,- 
ellant  ainfi  arreîlé  maugréfoy  en  Ethiopie.  Mais  il  auintpar  lûccelfion  de 
temps  que'Vafque  deGama  entreprint  de  trouuer  le  chemin  des  Indes  &: 
defoouurir  les  régions  Orientales  : tellement  que  là  flotte  & les  autres  qui 
firent  voile  apres  lui,&  tanr  debraucs  capitaines  quiallerentfi  auant  & ob- 
tindrent  tant  de  belles  viéf  oires , remplirent  tout  l’Orient  du  nom  des  Por- 
tugallois:ce  qu’-ellant  paruenu  iulques  aux  oreilles  de  Dauid,auquel  Petre-' 
jo  fir  entendre  que  les  Portugallois  elloyent  celle  natiô  de  laquelle  le  Roy 
l’auoit  enuoyé  en  Ethiopie,  il  lui  fomint  incontinent  vn  merueillcux  delir 
d’enuoyer  gens  en  ambalTade  vers  le  Roy  de  Porrugal.  Dauid  clloit  cnco- 
rcs  enfant,&  auoit  là  grand’  mere  nommée  Helaine,  femme  de  bon  elprit,- 
laquelle  manioit  les  afaires Hu  royaume.  Ceci  lui  ayar  ellé  communiqué 
fûtcuclu  que  l’Etliiopie  ne  làuroit  ellre  plushonorce,  hilareligiômieux 
maintenue  que  quand  Dauid  & vn  fi  grand  & religieux  Prince  que  le  Roy 
de  Portugal  léroyent  alliez  enlémble.  Pour  faire  cell  amballàde  ils  chom-< 
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. rcnt  ce  Matthieu  fùfiiommc,  natif d’Arménie,  faifànt  profcfllon  du  Chri- 
^ ftianifmcjhome  fort  meur,  & qui  auoit  longuement  fréquenté  la  cour  des 
Rois  d‘Etliiopie,Icur  feruant  de  confciller  auec  grand  tefmoignage  de  pru- 
dence & loyauté.  Il  menoit  quand  & loy  vn  ieune  frigneur  du  royaume, 
pour  lui  faire  aprendre  le  langage  & les  façons  de  frire  de  Portugal.  Ils  fri- 
rent honiiorablement  recueillis  d’Albuquerquc,  & cruellement  traitez  de 
les  capit.aines, comme  nousl'auons  veuci  delTus.  Matthieu  cllantarriuéfî- 
nalcmcntàLiIbânefiitreceudecoutelanobicnc&  du  clergé  auec  grades 
demonfrrations  d’amitié  Chrefliennc,&  conduit  au  palais  du  Roy  .lequel 
monftra  bon  vifrge  & reccut  gracieulcment  ceft  ambafladeur. 

Trois  iours  apres,  Matthieu  obtint  audiance  pourdeclairer  frcom- 
: ce  qu’il  fît  (àgement  & en  bons  termes,  puis  bailla  au  Roy  les  lét- 
al Fihtpif  ai  très  de  la  Roine  Helaine  cachettees  de  cinq  féaux  d’or,  & lui  prelénta  de  la 
Emnu-  pjfj  jg  Prince  vne  croix  frite  du  propre  bois  fur  lequel  Icfùs  Chrift 
fût  crucifié  pour  le  fâlut  du  genre  humain . Emmanuel  la  rcceut  en 
grande  rcuerence  & les  larmes  aux  yeux  , remerciant  & louant  Dieu 
qui  auoit  conferué  quelque  fcmence  deChriflianifrne  &de  pieté  en  des 
pays  (i  loint.ains  Sc  autour  defquels  le  diable  6c  fés  inflrumens  auoyent  frit 
rant  de  rauages.  Matthieu  tira  puis  apres  d’vne  canne  d’or  les  lettres  que 
Dauid  efcriuoit.à  Emmanuel.  Tou  ces  les  deux  lettres  de  la  mere  & du  fils 
efloyent  eferites  en  langue  Arabefque  & Perfique,  cotenantes  en  lûbflan- 
cece  qui  s’enfuit.  Premièrement , apres  vne  petite  prefree  en  laquelle  le 
Roy  patloit  deuotement  de  la  diflinéfion  des  trois  perfbnnes  coniointes 
en  vne  feule  nature  & Deité,il  fbuhaicoit  fàlut  & bon  heur  au  Roy  de  Por- 
tugal. En  apres  il  le  rcmcrcioit  des  lettres  enuoyees  aux  Rois  d’Ethiopie, 
puis  magnilîoitfcs  forces  6c  richelTes,  afleurant  que  parle  moyen  d’iccllcs, 
fi  Emmanuel  vouloir  frire  laguerre par  mer,&  lui  par  terre,  ilscourroycnt 
fus  aux  Mahu  metiflcs.racleroyent  du  monde  la  mémoire  du  mefehant  6c 
abomin.ible  M.ahumct,  6c  reconquefleroycnt  le  fàinéHcpulchre.  Il  auto- 
rifoitôcauouoit  conféquemmencMauhieu  pour  Ion  ambafTadeur,  afiéu- 
rant  que  la  croix  qu’il  enuoyoit  pour  ligne  d'amitié  auoit  cflé  prinfé  6c  tail- 
lée de  defTusIebois  auquel  lefûsChriflfruueurdu  mode  fût  crucifié:  inui- 
tant  Emmanuel  à frire  vne  ligue  offenflue  ôc  defenfiue.laquclle  auffi  il  of- 
froit  ratifier  par  mariage,difrnt  que  celui  féroit  chofe  trefrgrcable  ^ue  leur 
amitié  6c  leur  accord  en  religion  fûfTent  côfermez  par  ce  lien  frere  de  ma- 
riage encre  leurs  enfans.Pour  la  fin  il  louoit  les  exploits  des  lieutenâs  d’Em- 
manuel es  Indes , confeflant  que  lefûs  Chrift  y auoit  befbngné  miraculcu- 
fement,  6c  exhonoit  le  Roy  de  pourfûiureiufquesauboutcequ’ilauoit 
enttcpi  ins.  Ces  lettres  Icucs  Emmanuel  fit  conduire  Matthieu  en  vn  logis, 

6c  lui  foum  ir  largement  toutes  chofés  necefEiires. 

Dtfer^'un  M A I S Ce  que  nous  venons  de  dire  requiert  quelque  defeription  des  iji 
pays  aufquels  ce  Prince  Chrcflicn  commande.  Son  royaume  cft  borné  de 
domi-  l’Egypte  au  Septentrion,des  montagnes  de  la  lune  vers  le  Midi,  6c  à l’Orict 
de  la  mer  qui  coulant  par  Icgoulfc  dufein  Arabique  s’eftend  iufquesau 
filufrrfln  portdcSucz.Lcslimitcss’auancentmctucilleufcmct  loin  vers  l’Occident, 

car 
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car  il  ioint  aux  Nôirsdu  pays  d’Agelÿmba.  Cependant  les  Arabes  tiencnt  Umé-lfi 
beaucoupde  montagnes  en  ce  royaume  Chreftien,  & ne  font  lliicts  à 
lônne  : les  autres  Roitelets  obeiflent  au  grand  Roy , & comme  vadaux  lui 
payent  touslesansgrandefommc  d’or  de  tribut.  LcNii  (brtdes  monta- 
gnes  delà Lune,& apres auoir fait  plulicurs  lacs&illes, il  court  au  trauers 
dcTEgyptc  &dans  Alexandrie  puis  (edeigorge  par  plufieurs  bouches  en 
la  mer  Méditerranée.  Oneftime  que  ce  royaume  a trois  cens  cinquante 
lieues  de  tour,&  contient  plufieurs  hautes  montagnes , prelques  inaccefll- 
bles,&  qui  n’ont  qu’vn  chem in  fi  cilroit,qu’.à  peine  vn  homme  (cul  y peut- 
il  monter.  Au  (ômmet  il  y ades  pLiincs  belles  & (pacieulcs  ,dcs  fontaines 
d’eau  douce, des pafturages  &nerba^estrefcommodes,dcsriuieresbicn 
chaires, troupeaux  debcftailàlaine&a  corne, ruches  dcmouches  .àmiel 
qui  en  fontyne  merueilleufc  quâtité.Le  pays  d’ébas  eft  fertile  & gras  pour 
la  plufpart,  abôdant  en  mines  d’or,d’argcnt  & d’airain,nourrit  force  beftes 
cheualines , foi/bnne  en  cotton , n’a  point  de  vin,maisaulieud’icclui  les 
habitans  fontvnclbne  d’hydromel  agréable  àlabouche&  (àinau  corps. 

Ils  ne  Ce  (èruent  que  bien  rarement  de  médecins  & de  médicaments. 

T outesfois  la  nation  eft  parciTcufc  iniques  au  bout,&  à caulc  de  là  fetardi- 
lè,&,qu’ilnelêtrouueperlônncquivueillemettrela  main  àlabclbngne, 
ilsnelàuenttircrproufatdclabontcdclcurtcrre.  LeRoycft  toufioursen 
guerre  auec  les  peuples  circonuoifins,&  pourrant  il  ne  demeure  iamais  en 
villcs,ains  palTe  toute  (à  vie  fous  des  pauiljons  en  plaine  campagne,où  il  cil 
acompagné  d’vn  tel  nombre  d’hommes  & de  tentes , que  fon  camp  s’cllcd 
enuironlix  lieues  de  long  & .autant  de  large:  mais  en  tel  ordre , encores 
qu’ils  fc  remuent  fouuent,  qu’il  cil  ailé  àtouteperfonne  dcdefoouurir  de 
l’oeil  les  rues  du  camp , allerdroit  làns  le  fouruoycr  es  tentes  de  ceux  qu’il 
ccrchc,lèprelçntcratelslcigneursquebon  lui  lèmblera,  & fréquenter  là 
dedans  comme  en  vne  ville  bien  hantee.  Le  camp  cil  diuile  en  lêpt  paroif 
lcs,qui  ont  chafoune  leurs  prcllrcs  alllgnex,qui  font  le  lcruice,le  prolhe,cn- 
tretienent  leurs  paroilfiens  en  quelque  ordre,  ont  difoipline  pour  les  rete- 
nir en  bride,  & les  exhortent  d’ordinaire  à foire  leur  deuoir  & le  porter 
Chrcllienncmcnt.Lcs  villes  du  royaume  fontpetites,lcs  m.aifons  b.aflcs,les 
murailles  foibles  : ncantmoins  il  y a des  temples  magnifiques  & des  moi- 
neriesballies  à grands  frais.  Autresfois  le  Roy  le  foifoit  adorer  c5me  Dieu, 

& ne  monllroit  là  face  aux  grands  lèigneurs  mefmes,  finon  quelques  iours 
alfignez  à cela.  Si  quelques  vnsvouloyent  parleràluiilsncvoyoyentquc 
l’vne  de  lès  mains,ou  l’vn  de  les  pieds,&  penfoyent  que  ce  frill  vn  grâd  pé- 
ché de  le  voir  tout  entier. Voulât  rcfpondre  il  le  lèruoit  de  gens  interpolez, 

& de  derrière  quelques  rideaux  ( comme  fi  c’eull  cllé  vn  oracle  ) il  parloic 
parles  truchemans.  Mais  quand  les  Portugalloislècoururent  ces  peuples 
(auiourd'hui  nommez  Abylfins)  réduits  a l’extrémité,  qu’ils  le  mocque- 
rent  delcurbellilè,monllrans  côme  les  Rois  de  l’Europe  le  comportoyét 
en  tel  cas , celle  folle  ollcntation  de  ienc  làyquoy  plus  qu’humains’ef- 
uanouit  en  l’air.  Pour  le  iourd'hui  on  peut  voir,  aborder  & ouir  deuilèr  les 
Rois  des  Abylllns. 
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A NT  à 1.1  religion  ils rcticnent&obfcruent  plufîeurs  ceremonies  x 
prinlcs  deslui^.Les  malles  (ont  circoncis  au  huitic{meiûur,&  couppe  Ion  * 
mefmes  quelque  cho(c.iuxfcrnmes, afin  qu’elles  (èmblentaucuncmct  cir- 
conciles  : & oblcruent  cela  (dilcnt-ils  ) non  point  pour  cerclier  quelque  ef- 
ficace de  Cilut  en  la  circoncillon  : mais  pour  le  propolcr  dcuant  les  yeux 
l’exemple  d’Abraham  & des  autres  làinCis  patriarches,  à ce  qu’vn  tel  enlèi- 
gnement  les  poulie  plus  hardiment  & ardâmentà  enlùiure  telslaindh  per- 
lonnages.Les  malles  font  baptilcz  quarante  iours  apres  la  circoncillon , les 
femmes  au  bout  de  trois  mois:  & ce  mellneiouronadminillreauxenfans 
d’aage  côpetant  le  lâcrement  de  l’cucharillie,alàuoir  vn  morceau  de  pain. 

T ous  les  ans  ils  folennizent  le  iour  auquel  lefos  ChriH  fût  baptile  par  lain  A 
lean  au  Iordain,&  le  font  rebaptilèr  ce  melrne  iour  : nonobftant  quoy  ils 
tienentque  les  pechez  font  eft'acez  pat  vnlculbaptefme,&  que  les  autres 
lauemensrenouuellez  en  fin  declialqueanneelcmentau  corps  leu Icment, 
& ntfont  point  lâcremensduncttoyemétdcsamesrqu’ils  font  cela  pour 
feramenteuoir  tant  plus  fouuent  le  bénéfice  de  noUre  Seigneur,  qui  pour  - 
clFacer  les  ordures  de  nos  âmes  a verlc  làng  & eau  de  fon  codé.  Celles  qui 
font  acouchees  d'vn  malle  n’entrent  au  temple  que  quarâte  iours  apres , &: 

11  c’elld’vnefemelleelles  attendent  deux  fois  autant.  Lespreftres  peuuent 
le  marier  en  premières  nopces:  llleurs  femmes  meurent,  ils  ne  le  rem.arict 
plus,&  pallent  le  relie  de  leur  vie  en  chafte  viduité.  On  les  dégradé  s’ils  cô- 
mettent  adultere,ou  11  dur.ant  leur  veufùage  ils  font  quelque  vilenie.  Auant 
que  celebrer  leurs  ceremonies  ils  s’abdieneilt  de  leurs  femmes  quelques 
iours,  ayans  opinion  d’edre  plus  propres  alors  à chanter  meflc,&  que  cela 
leur  ed  vne  vraye  dilpolltiô  pour  bic  côlàcrer  & immoler  plus  deuotemét 
leur  corpus  domini.C’ed  vn  forfait  enormeà  vn  moined’cipoulèr  femme. 
Nul  n’olèroit  entrer  au  téplc  lino  à pieds  delcliaux,&  font  eltimez  melchâs 
ceux  quiyrient, deui(ênt,quis’y  pourmeinent,ou  quiypenlêntà  autres 
choies  que  diuincs  & celedcs. En  leurs  iufiies  ils  ne  boyuentnine  magent 
qu’apres  foleil  couche.  Ils  s’.ibdiencnt  des  viandes  défendues  en  laLoy  de 
Moylc  : vont  fouuent  à côfelTe  vers  leurs  predres  : communiquent  à la  ta- 
ble du  Icigneur  fous  les  lignes  du  p.iin  & du  vin.  Les  moines  ont  pour  au- 
teur de  leur  ordre  S.  Antoine  hermite  d’Egypte.Qyât  aux  EuelquesleRoy 
les  créé  : les  moines  eflilcnt  leur  Patriarche  qui  ed  confermé  par  celui  d’A- 
lexandrie.En  beaucoup  de  choies  ik  s’accorder  auec  les  ceremonies  ludai- 

S[ues,encores  qu’ils  .afferment  dedouruer  leur  fiance  d’icelles , & s’appuyer 
eulement  for  les  mérités  & vertu  de  lefos  Chrid.Ils  font  beaucoup  de  fé- 
des,honnorent  & inuoquent  les  lâindls  trelpaffez.  Voila  les  ceremonies  de 
maniéré  de  viuredes  Chrediens  d’Ethiopie,  lelêigneur  delquels  nommé 
Dauid  enuoya  l’amballàde  dis  mentionné  au  Roy  Emmanuel.  Or  les  en- 
uieux  & ennemis d’Albuquerquetafohoycnt  de  foire  parleurs  detraâions 
que  le  Roy  ne  s’arredad  à la  creance  de  ced  ambaflade,  foudenant  qu’il  a- 
uoit  dreffé  lui-mefmes  les  lettres  prelèntees  & toute  cede  negotiatiô  : afin 

3u  en  le  rendant  folpeél,  Albuquerque  qui  l’auoit  honnoré  de  recomman- 
é per did  autant  de  là  réputation. 

Cestb 
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t J.  Geste  mfême  année  George  Albuquerque  futenuoyc  p.ir  le  Vice-^y;_„  JttU- 
roy  en  Malaca,afin  d’y  commander  en  la  place  de  Rodcric  Brittio , lequel  des.Nm^cht- 
ayant  accompli  le  temps  de  là  chame  fut  rappelle  en  Goa.  Apres  que  Gcor- 

f;e  cull  parte  la  Taprobane,  il  alla  lurgir  au  port  de  Pacem,&r  entendit  que 
e Roy  le  preparoit  à la  guerre  contre  vn  Prince  lien  vartàl  qui  s'clloitdi- 
ftrait  de  lônobcirtance.Pouw:e  que  ce  Roy  eftoit  du  nombre  des  confede- 
reZjles  Portugallois  le  lècoururent,  & mirent  en  route  l’armee  de  ce  rebel- 
le;puis  reprindrent  leur  route  en  Malaca.Quelques  mois  apres  George  re- 
ccut  lettres  du  viceroy  Albuquerque , portans  commandement  de  priuer 
Ninachetué de  fa  dignité, & la  bailler  au  Roy  de  Câpar  qui  eft  vn  petit  roy- 
aume vers  le  Midi.  L'ell.it  de  Ninachetuen  lèmbloit  li  cxccllct,que  le  Roy 
de  Campar,  quitt.int  lôn  royaume  pour  obtenir  vne  telle  charge,  cftimoit 
eftreplus  grand  lèigneur  qu’il  n’auoit  oneques  efté.  On  ne  lait  pas  qui 
elinut  Albutjuerque  de  delpouiller  ainli  Ninachetuen  : linon  qu’il  s’y 
fiill  mal  porte,  ou  que  ceux  delàiurifdiâionlemclprilànsà  caufe  qu’il  e- 
ftoitnouueauvenu,eurtcnt  prié  Albuquerque  de  leurdôncrvn  autre  gou- 
. uerneur du làng royal.  Soitpourcela,oùpourautreoccalion  Albuquer- 
que defmit  Ninachetuen , ertablirtànt  en  Ion  lieu  le  Roy  de  Campar  alfc- 
âionné  p.irtilàn  des  Portugallois.George  enuoya  quérir  ce  Roy  par  le  ca- 
pitaine Botel  qui  lui  elloit  familier,  & qui  partit  de  Malaca  dans  vne  fre- 
gatte  pour  celt  eflèéb 

atf.  A V mcfme  temps  le  Roy  de  Bintam  tenoit  celui  de  Campar  alTiegé.  Cmm  ntrt 
Botel  demanda  Iccoun  par  lettres  à George  Albuquerque,afin  dedeliurer^"  XiuJe 
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leur  allie.  Franalcjuc  Mclio  tue  delpelche  auec quatre nauires chargées  C4mpar,crtu 
de  cent  Portug.illois  & lèpt  cens  Malacans  pour  y .aller.  Auec  ces  troupes 
Botel  relôlut  entrer  par  la  bouche  d’vneriuicrc  qui  trauerlc  le  pys  de 
par:  mais  approchant  des  fauxbourgs  de  la  ville  artiegee  il  rencontra  \nfinnnr  celui 
bouleuarddrelTé  par  le  Roy  de  Lingue,  qui  auoitprins  celle  commilTion^ 
&promis.auRoydeBintam  de  ruiner  celui  deCâpar.  Lingue  ellvnevil-^07  de  Liu- 
le  & région  limitrophe  de  Capar.Or  tant  plus  les  Portugallois  anancoyent-î"' 
plus  la  riuierc  s’ellroifiiroit,&  partat  le  canal  elloit  profond  & les  riues  plus 
nautes,  tellement  qu’il  y auoit  danger  que  les  ennemis  ayans  cell  auantage 
des  bords  de  lariuiere  rtirpalTans  en  hauteur  les  nauires  de  Botel  n’acca- 
blalTcnt  les  gens  à coups  de  pierres  & de  traits.  Pour  celle  caulè  Botel  fût 
d’auis  de  faire  la  guerre  .autremenr,&  trouua  bon  de  fermer  l’emboucheu- 
re  de  la  riuierc  en  mer,afin  de  couper  les  viures  aux  ennemis  & les  trauail- 
Icrde  faim  ou  les  attirer  au  combat  en  lieuquilûllplusàlbn  auatage.  Ainli 
doncil  tourna  voile  en  arriéré  auec  làfreg.itte,&  incontinent  fut  aûàillipar 
quatre  vingts  voiles  & lîx  mille  homes  du  Roy  de  Lingue,  lequel  voguoit 
deuant  en  vn  grand  vailTcau  auec  les  principaux  de  Ibn  armee  : mais  Botel 
en  tua  bon  nombre  &esfaroucha  fort  les  autres  à coups  de  trait  &'  de  cano. 

Ce  vairtc.au  panchantd’vn  collé  & à demi  rompu  le  mit  de  trauers  & at- 
terra detellclbrte  qu’on  ne  le  pouuoit  remuer, boufehant  le  palTagcaux  ^ 
autres  qui  le  lùiuoyent,  qui  lit  que  Botel  l’acrocha,&  làutant^cdans,  apres 
quelque  rcHllancc  tua  les  vns  ic  ictta  les  autres  en  l’eau.  Alors  le  ûus  dq 
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mcrfcretiroit,  tcllcmcntqiicLi  flotteduRoyde  Lingueempcfchcepar 
Ibn  vaifleau  ne  pouuoits’auanccr  ni  (e  retirer,  n’eftât  fauoriièe  du  reflus,  Bc 
ainii  tous  ces  vaill'eaux  eftoyent  tellement  (errez  qu’ils  ne  boiigeoy  ent.Fra* 
cifcjuc  Mcliogardoit  l’embouchcure,  & n’auoit  rien  defcouucrt  de  l'adauc 
donné  par  le  Roy,t'ant  pourcc  que  cela  efloit  furuenu  tout  (ôudain,qu'auC* 
li  à caulc  des  contours  de  la  riuicre  & de  la  hauteur  de  (es  bords.  Toutef^ 
fois  entendant  le  (bn  de  l’artillerie  & le  bruit  du  côbat  il  deuala  celle  part, 

& monta  dans  ce  vaifl'eau  du  Roy.  Ellans lors  les  forces  aflemblecs,  les 
Portugallois  (àuterent  de  vaill'eaux  en  autres , apres  en  auoir  chalTc  les  en- 
nemis,& fait  c.irnage  d’iceuxitellement  que  le  Roy  de  Lingue  pour  (âuucr 
fl  vie, (étira  delà  prclTeau  moins  mal  qu’il  lui  fut  polTiblc.  Quanti  celui 
de  Campar  il  remercia  trelàlfcéluculémct  les  capitaines , & fut  fort  ioyciix 
des  nouuellcs  de  l’office  qu’on  lui  donnoit.  Le  vailTeau  du  Roy  de  Lingue 
fut  retiré  & baillé  au  Roy  de  Campar  par  Fracifque  Melio,pour(bn  voya- 
geenM.ilaca.  Ilemmenaquelquesautrcsvai(reauxdcscnnemis&  mitic 
feu  au  relie. 

Mm  tr4£i-  O R quand  Ninaclietuen  entendit  que  le  Roy  de  Campar  eftoit  .appelle  17. 

(ùcceder  en  (à  ch.arge,  il  conclud  en  (ôy  melnae  de  nelbuffrir  nul- 
mrmoJiUt  Icment d’ellre dcgradé.rourtantilfitdre(rervnefchafautc(]eué&:lôgucr, 
appuyé  (ùr  quelques  colôneSjtapilfé,  orné  de  fleurs  & parfums  en  abondâ- 
cc.  Cela  fait  il  (é  vcllit  d’vne  robbe  de  drap  d’or,  & tout  couuert  de  pierres 
preciculcs  (ôrtiten  rucainfiequippé',  & monta  par  des  dcgrezlur  l’el'clia- 
faut.Ily  auoit  au  dclTousvn  bûcher  de  bois  odoriférant  bien  agencé  & al- 
lumé. Celle  pompe  extraordinaire  deNinachetuen  fit  leuer  Icsycux  & les 
oreilles  de  tout  le  peuple, ne  lâchant  que  vouloir  dire  tout  cell  appareil. Nt- 
nachetuciTcommcnça  lorsà  faire  vnepiteulcharangue,S;cnpremierlieu 
ramentut  lesléruices  que  les  Portugallois  auoyent  receus  de  lui  auantia 
prinfede  la  ville, & ce  qu’il  auoit  fait  depuisen  fiuieurdu  Roy  Emmanuclî 
combien  ils’ellditmonllré  ferme  & fidèle  enlbn  deuoir:  auec quelle  ma- 

Î'nanimitéen  plulieurs  endroits  il  auoit  bazardé  là  vie  pour  preuuedclài 
oyauté.  Que  pourrecompenlc  de  tant  de  bonsdeuoirs,la  nation  Portu, 
galloilc  vouloir  diffamer  de  telle  lôrte  fa  vieillelTe,  qu’il  elloitimpolfiblc 
de  trouuer  homme  .ayant  Ion  honneur  en  quelque  recommandation  qui 
voulull  ni  peull  di<;crcr  cela  en  .aucune  forte:  car  ils  le  defpouilloycnt  de  la 
I charge  qu’eux  melînes  lui  auoyent  commilé , le  degradoyent  de  les  hon- 
neurs,le  reputans  digne  d’atheuer  les  iours  ignominieulcment,  & léruirde 
fable  & deriléeà  tout  lemondc.  Quant  àlui,  qu’il  auoit  toullours  moins 
ellimc  fl  vie  que  Ibn  honneur, Se  fiit  mefmes  là  relôlution  de  mourir  pour 
conferuer  la  reput.ation  : & pourtantqu’.à  l’heure  prefente  il  changeoit  vo- 
lontiers fa  vie  à la  mort,plulloll  que  de  receuoir  la  honte  cju’on  lui  vouloit 
faire.Dilânt  ces  choies  il  le  ictta  dedans  le  feu, où  il  rendit  1 cljirit.  Chalcun 
regretta  &:  pleura  ce  perlbnnageainlî  mort,  conliderant  ce  qu’il  auoit  fait 

[lour  les  Portugallois,là  fidelité  en  tous  accidens,&  la  piteufe  fin  delà  vieil- 
elTe:  tellcmqjit  que  IcschcueuxdrelToyenten latcllcdepluficursquis’c- 
floycnt  trouuez  à ce  Ipefbclc. 


Tandis 
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i8.  T A N D I s que  ccfte  tragédie  (è  iouoit  en  Malaca,  il  lùtarrcfté  par  Al-  n<firipin  é» 
buquerqued’enuoyer  vnambailadeur  vers  le  Roy  JeGambajc:  mais  auac 
que  paflcroultreil  faut  dire  quelque  chofe  de  la  utuationdu  royaume,  de  fimbicicciKct 
la  fertilité  du  pays,&  de  la  maniéré  de  viurc  des  habitans.  Leroyaumede 
Cambaje  eft  le  premier  quartier  de  l’Inde  clolè  des  limites  de  l’Arachofie. 

Indus  fleuue  renommé, dont  l'Inde  à prins  Ion  nom , coun  au  trauen  de  ce 
royaume  : ScpluHeurs  autres  riuieres  coulantes  d’Oricnt&d'Occident  lè 
perdent  dedans  ce  grand  fleuue,qui  le  delgorge  en  vn  bras  de  merque  les 
anciens  appellent  Canticolpe  & les  modernes  goulfe  de  Cambaje.  On  tiét 
que  le  pays  efl:  fi  fertile , qu'il  ne  faut  quebien  peu  d’arpens  de  terre  pour 
nourrir  beaucoup  de  familles.  Il  y aforcefruitsdcdiuerlcs  fortes,  du  fu- 
cre  .à  foifon,vne  infinité  de  befiail  à corne  & à laine.La  coftede  mer  eft  ha- 
bitée de  Mahumetiftes  pour  la  plulparf.ccux  qui  demeurent  plus  auanc  en  ' * 

pays  font  adonnez  aux  idoles.Es  montagnes  habitent  certains  peuples  har- 
dis aux  armes,  qui  le  font  gouuernez  euxmefmes,.  depuis queles.Rois de 
Cambaje  embraflerent  la  luperftition  de  Mahumet.  Ils  s’appellent  Refouts 
&defoendentfouuent  pour  guerroycrcontrc  CCS  Rois.  Les  marrhansde 
Cambaje  font  fort  richcs,lcsreucnusduRoy  crelàmplcs,lesfoldats  eftran- 
gerseftoyent  attirez  en  ce  royaume  pargrofles  pcnfions,tcllcmcnt  que  Câ- 
bajeeftoiteftimé  comme  vn  pays  commun.  Diu  ville  notable  d’iccluicft  ^ 

aflilc  en  vne  petite  ifle  Icparee  du  continent  par  yn  bien  petit  deftroit,  qui 
pour  la  commodité  de  fon  haute  attiroit  plulieurs  marchans,tellem5t  qu’il 
s’y  faifoitvn riche  trafiede  toutes  m.irchandilès.  Albuquerque  defiroit  b.v 
Ihr  vne  citadelle  en  cefte  ifle,&  pour  obtenir  ce  priuilege  tafohoit  de  g.ii- 
gnerlecœurdu  Roy  par  tous  les  moyens  dont  il  fe  pouuoitauilèr , & de 
fait  le  Roy  s’y  accordoit,comme  dit  a efté  ci  deuant.Mais  au  contraire,Me 
lichiaz  gouuerneur  de  Diu,  iugeant  la  liberté  & le  bié  du  peuple  de  Cam- 
baje confifter  en  ce  fait,  s’oppoIâaubaftimentdeccftecit.adelle.  Entre 
ceux  qui  auoyent  grand  crédit  près  du  Roy  eftoit  vn  nomé  Mclii  higup,lc- 
quel  Albuquerque  talcha  de  gaigner , afin  d’obtenir  plus  ailement  par  fa-  . - 
ueur  ce  qu’il pretendoit.  Mclichigup  lui  en  donna  elj5crance  par  quelques 
lettres  & l’exhorta  d’enuoyer  vn  ambaftade  au  Roy.  A l’cmboucheurc  du 
goulfe  dedans  lequel  le  flcuue  Indus  le  defoharge  eft  afllze  yne  ville  nom- 
mée Surrate,dont  Melichigup  eftoit  fcigneur.Le  capitaine  Begie  ambafla-  Ambaff^de 
deury  eftant  arriué  fût  honnorablcmentrcccu  du  gouuerneur  & des  prin- 
cipaux  de  la  ville,  delqucls  ayant  entendu  que  le  Roy  ne  monftroit  gueres  dt  c<m- 
bon  vilàge  à Melichigup,  fiir  l’auis  de  qui  toute  l’cntreprilè  eftoit  fondée, 
fût  for  le  point  de  s’en  retourner , dont  toutesfoisil  futempefehépar  ceux 
de  Surrate,la  plulpart  delquels,par  defpit  de  Melichiaz,  defiroyent  qu  e les 
Portugallois  filTcnt  bien  leurs  afaircs.  iceux  donc  all'curcnt  Begie  que 
tout  iroit  bien , lui  fourniflent  trente  trois  cheuaux , & des  chariots , pour 

{)orter  fon  bagage  :1e  font  conduite  par  des foldats, afin  que  perfonne  ne 
uifift  tort  en  chemin.  Quatre  iours  apres  il  arriuaen  vne  ville  grande  & 
forte  nômee  Champanelle , où  il  trouua  Melichigup  qui  le  recueillit  aflez 
magnifiquement  & humainement,  auecaduenilTcmcns  de  le  garder  des 
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fraudes  Se  embufehes  du  traiflre  Mclichiaz.  Ayant  fait  bonne  chère  trois 
iours  durant  en  celieu,  Melichiguplui  fournit viuresjBc  gens , i’admonne- 
ffant  de  ne  loger  fînô  chez  celui  que  lui  monilreroit  vn  capitaine  des  gar- 
des que  Meiichigup  lui  donna,ann  d'edre  hors  de  danger,  autrement  il  lui 
enauiendroitgrandmal.DelàBegietiraà  petites  iourneesvers  vne  autre 
ville  nommée  Mandaue,enlaquelle  pour  lorsdemeuroitle  Roy, qui  cou- 
ché fur  vn  liâ  receut  Begie  courtoifement,  & fût  d'autre  part  fàluc  d’icelui 
& de  là  fuite  à la  façon  de  Portugal.  Le  Roy  leur  fît  dâner  à tous  des  habil- 
lemensôc  del'argent , puis  conduire  en  deslogis,  où  illeur  enuoya  beau- 
coup de  prefèns.  Pour  le  regard  de  la  citadelle  il  auoit  elle  tellement  de- 
douriic  de  cela  par  Melichiaz,  qu’il  ne  vouloir  en  forte  que  ceRidratifîci 
Xrj^/e  J»  ce  qu’il  auoit  ia  ottroyc:  difànt  qu’il  dôneroit  volontiers  conge  de  baftir  la 
CuK-  çjf  j jçilj.  ^ SurratCjOU  Bombaim,ou  Namim,ou  Doubez,villes  affifès  en  la 
code  de  mer  du  royaume  : mais  que  pourlc  regard  de  Diu  il  auoit  des  rai- 
fbnstrefîudesdenelevouloir  permettre.  Parainfîle  capitaine  Begie  s’en 
retourna  fàns  rien  faire , en  telle  forte  cependant  qu’il  ne  fc  pouuoit  plain- 
dre d’auoir  edé  autrement  que  bien  veu,bien  receu,  & honnorc  de  grands 
prefèns,enfèmble  tous  ceux  qui  l’acompagnoyent-Mednes  le  Roy  enuoya 
des  ioyaux  de  grand  pris  à Albuquerque.  Begie  s’edant  embarque  auec 
tout  cela  & force  viuresreprintlechemindeGoa,oùil  le  rendit  quelque 
temps  apres.  Lors  Albuquerque  armoit  vne  flotte  pouri‘Arabie,comme 
on  enfaifbit  courir  le  bruit  : mais  àla  vérité fà  deliberation  edoit  d’aller  en 
Ormus. 

O R afin  de  mieux  couurir  fà  penfêe  & leuer  toute  desfiancc  .lu  Roy  tj. 
d’Ormus,  il  enuoya  fônneueu  Pierre  Albuquerque  auec  quatre  nauiresau 
rdhu:f»ne/i>-  cap  de  Guardafû,afin  de  faire  la  guerre  aux  Arabes.  Pierre  ayant  pafTé  là  v- 
ne  bonne  partie  de  l’ardé  fît  de  bons  butins,  entre  autres  print  dix  grands 
vaifTeauxArabcfques  chargez  de  grandes  richefTes  de  toutes  fortes.  Dece 
charge  àlui donnée, il  fît  voile  en  Ormus, pour  demander 
Vumy.  au  Roy  lors  régnant  nommé  TerunxajfùccelTeur  de  fonffere  Zeifàdimia 
décédé , le  tribut,  pcrmiflîon  debadir  la  citadelle,  & faire  indancc  vers  ce 
Roy  pour  la  côlîrmatiô  de  l’accord  traitté  auec  feu  fon  frere.T erunxa  four- 
nit feulement  dix  mille  efeus  du  tribut,alleguât  que  pour  les  afaires  vrgen- 
tesil  n'en  pouuoit  lors  bailler  d.auantage,  mais  qu’il  pouruoyeroit  au  rede 
en  dedans  certain  terme.  Quant  à la  citadelle  il  declaita  n’en  vouloir  per-* 
mettre  le  badiment  ; & que  pour  le  regard  de  l’alliance  il  la  confermeroit 
trefvolontiers.  Les  choies  ainfîacheminees,Pierrerefolutfûiuant  lecom- 
m.indemét  de  fon'oncle  de  cingler  iufoues  en  vne  iflenommee  Baharem, 

firoche  de  l’Arabie, dedans  la  mer  Perfique,&  didatc  d’enuiron  deux  cens 
ieiics  de  l’endroit  où  l’Euphrates  ia  conioint  au  flcuuc  Tigris  fè  def’  ' 
gorgeenla  mer.LeRoy  fitfonpoflîble  de  le  dedournerdece  voyage,  di- 
lànt  que  la  nauigation  y edoit  dangereufe  à caufo  des  bancs , cfoucils  & fà- 
blons  mouuans:item  quelcsmarefcagcs  proches  de  la  merelpaidîlfoyent 
J’airtcllcmcnt  que  les  corps  s’en  portoyent  trefm.al.  CenonobdantPierre 
mit  la  voile  au  vent,  & corne  il  approchoit  de  l’ifle  vne  tourmete  le  chaflà 
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de  l'autre  colle  au  port  J’vne  v ille  de  Perle  nomme  RaxeI,où  ayant  trouiic 
vn  capitaine  d'Ifmacl  Sophi  Roy  de  Perlé,  nomme  Mirbuzaca  qui  s’eftoit 
làifi  de  vingt  nnuires  appartenâtes  au  Roy  d'Ormus , il  lui  enuoya  dire  que 
TerunxacftoittributaireduRoy  de  Ponug.-d,&  que  lui  comme  capitaine 
Portugallois  n’endureroit  que  Ion  fift  ton  à vn  des  valTaux  dcibn  prince:& 
pôunarit  le  prioit  comme  ami  f comme  aulTiil  s’afléuroit  que  la  force  des 
armes  ne  (croit  employée  en  choie  qu’vn  melfagc  de  paroles  pouuoit  ap- 
pointer ) de  lui  rendre  ces  vingt  nauircs.  Soit  que  Mirbuzaca  euR  peur, ou 
que  Ibn  naturel  fijft  ainlï  débonnaire,  il  accorcia  ce  qui  lui  fut  demâdc  par 
Pierre,  lequel  retourné  en  Ormus  lit  prelént  des  nauircs  au  Roy,lede- 
Ilournant  partcl  anihee  de  tout  Ibupçon  que  la  flotte  de  Portugal  s'armall 
cotre  lui.  Au  partir  d’Ormus  Pierre  print  la  route  deGoa,oùirtrouucfon 
oncle  occuppéapresrequippage  de  les  nauires.  Maisau.int  ques'embar- 

3ueril  enuoya  lea  Golâluede  BlanccallelversZabaimDalcâ  luidcman- 
er  quelques  placcs'en  terre  ferme  pour  y mettre  garni(bn,s’il  vouloir  de 
' là  en  auàt  recouurer  des  cheuaux  à pris  railônnable.Il  delpelcha  auf 
fi  Antoine  de  Soulê  vers  le  Roy  de  Narfinguc  pour  obte- 
nir en  la  colle  de  l’Inde  qui  regarde  le  couchant  vnevil- 
lenommee  Batticala.Ces  amballàdeurs  (ùréthu- 
mainemet  reccus  & honnorez  de  riches  pre- 
Icns  : mais  ils  ne  firent  rien  de  ce  qu’ils 
pretendoy  ent , & ainfi  re- 
tournèrent en 


f Goa. 
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T.  i AlhMtfktrtpu  en  Ormm.  ! 

I.  ArtùlesieléLnefttuuton  entrtUs  Reù  dOr7nm\ 

CJ-  àe  PertHgÂl/!r  t iffite  iietUe.  \ 

}.  Dtfckwrs âe Urnet^fnwtere  devmre,dominAtwn 
(ÿ  expleus  mtàhlei  dlfmâtl  Seffhi  de  j 

Petfe. 

4.  AnAnJfddesdlfnuet  Se^hi  ét^Aikufnerfue . 
r vn  vers  t Mttrt. 

J.  Alktt^er<iuefef  ternit  en  Ormm  freferue  le  Rey 

de  lit  tyrnnnte  de  Reùx  Hnmed , tremee  meytn 
dextermmer  ee  tyrem , drejfe  t eftnt  fntà/ie 

pûter  le  repes  des  Pertugnlleie. 

6.  Efieuiese^euretiAfneiue»tireeterfedei  Portu^ 

getUeù  fier  les  Aieresprts  de  Mnreeh&sùt 
mont  Fnrroàe. 

7.  Cuerre  contre  le  Xerif,(^  Us  dtteers  etunemens 

dieeüe. 

8.  Dmersnotdhlet  esçfhits  du  cetpitéûne  Btorigue. 
p.  CuerredeMetroeh/^spteUeenfiitrtJfue. 

10.  Courfes  (^-rMunges  des  PertugMlleù  sut  ment 

Fmreàe. 

11.  De  U flatte  de  PertugA  enseeyeeen  Bstrhsme 

pour  J bffirr  vne  citadelle  en  lieu  propre, afin  de 
brider  les  Af ores,  C"  des  mdlheurs  epti  en  4- 
utndrent  aux  Portugalioù. 

11.  Les  ennemie  d Albuyuertpte  pratiquent. telle- 
ment qutlefl  de/mu  de  fa  charge  au  confeil  de 
Portugal,  Loup  Soar^efleu  y’tceroy  des 
Indes. 

ij.  EnAufchestîr  calomnies  dreffees  parle  Roy  de 
Bmti  cotre  fin  gesbre  Ahedaüa  Roy  de  Cam- 
par  <pu  efi  décapité  en  Malaca. 

14.  Murmures  cotre  tes  PortugaÜoù  partoutesles , 
Indes  : machinations  du  Roy  de  Btutam  cotre  \ 
George  Botel  ^ ee  qui  en  auint. 


ij.  Ordre  donné  par  Albaquerque  eu  0rmm,pot^ 
laremr  affèureeau  Royde PoetugoL 

16.  MAadte  mortelle  d Albuytterque , (ÿ*  comment 

il pouruoitfi  fit  afasres, 

17.  Mejfage  apporté  à Albusfsurque  tonchastt  Soso» 

rte.  eflabU  en  fa  place:  ce  qutl  dit  (ÿ*  fcrmu 
fier  cela  deuant  que  mourir. 

18.  Difcoursfiwrlesmeettrs d Albuqnerquesdrfitfie^ 

ntrasües. 

19.  Mort  de  Fernand  Roy  dFfiagm. 

10.  Premier  J oG et  de  Loup  Soaree.  f^icerty  es  Iu~ 
des  tIrfucceJfewrdAlbuquerque. 

U.  Ffiat  du  Royaume  de  Congo  en  Ethiopie. 

U.  Fflas  lie  t Europe  Jjiecialement  de  Ports^al. 
Guerre  d ArxsU,(^  les  pltu  remarqusîles  eue» 
nemens  d icelle. 

14,  Guerre  de  Marocbj^laviOoiri  des  Portugal» 
lois  fur  Rah  Benxamut. 

ij.  Mémorable  combat  entre  Benxamtttt^  les  Per- 
tugaüoù^  qut  font  mis  en  route  auee perte  de 
leurs  chefs. 

16.  H arangue  de  lehabent^fau  R^  de  PortugaL 

17.  Ortbr  donné  aux  afasres  de  Bmbane  parlela» 

j bentafiifc^  Péomo  Mafiaregnefitecefèttrde 
I Atatde. 

18.  Captiuité  tîr  iHuflrt  martyre  de  Cofaltie  ^afit» 

eruellemet  traité  des  M ores  pour  auotr  rruon- 
eéauAIahumetifme. 

|19.  F'oyagesdefdbaffadettrde  Portugal pourfirtso» 
\ dre  en  la  cour  d IfmaelSophi  de  Perfe. 

' )0.  Pourparler  entre  f ambajfadeur  de  Portugal^ 


Ifmael  Sophi. 

51.  DtmadesdtPambaffadeurtîrrefiofetdMSopin.. 
31.  Exeracrs  difmael  Sophi  :fin  anéaffade  c^fts 
lettres  au  Roy  de  Portugal  ^ à AÜmquerque. 


PJauigation 
dAlbuquer- 
que  en  Or- 


Nlamcfmcanncccinqnauircs  particsde  Lifbônc  i 
arriucrct  à (âuueté  au  haure  de  Goa,  où  fùruint  aut 
fi  rambartàdeurqucle  Roy  d’Ormus  enuoyoit  au 
Roy  de  Portugal.  Albuqucrquefitvntourcn  Co- 
chim  pour  cquippcr  la  flotte  qui  deuoit  reuenir  à 
Lifbonne,  puis  ellant  de  retour  en  Goa, & apres  a- 
uoir  ûgeniem  pourueu  .à  toutes  choies  pour  entre- 
tenir en  paix  l’ellat  des  Indes,  fit  voile  de  Goa  fiir  la 
fin  du  mois  de  Feurierl'an  mil  cinq  cens  quinze, a- 
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liée  vnc  flotte  de  vingt  lëpt  nauitcs,&  quelques  autres  vaifleaux  légers  cliar- 
gezd’Indicns.Eftant  allé  mouiller  l’anchre  au  port  de  Mafeate  il  entendit 
que  lesafliires  d’Ormus  branfloyent, tellement  qu’il  n’y  auoit  pas  grade  a(- 
feurance.iux  promefles  du  Roy  ni  des  gouuemeurs.il  fltaiguade  & proiii- 
lîon  nouucllc  de  viurcs,puis  reprint  la  route  d'Ormus.  Le  Roy  eftonne  de 
celle  lôudainc  venue  employa  tous  lès  (ens  à adoucir  le  coeur  d’Albuquer- 
que:&  pourceft  eflèét  dcîpcfcha  l’vn  de  lès  domefliques,qui  lui  alla  faire  la 
rcuerence  & le  gratifier  de  fon  arriuce  en  bonne  prorperitc.aucc  charge  de 
lui  dire  quclaville&  tous  les  biens  du  royaume  d’Ormus  appartenoyent 
au  RoyEmmanuelj&prierAlbuquerque  de  s’aider  de  toutes  lescômodi- 
tezdu  pays  comme  s’il  efloit  en  Portugal.  Larefponfèd’Albuquerquc  fi-t 
qu’il  tiendroit  le  Roy  pour  (bn  fils , moyennant  que  l’efFcdl  corrclpond  ill 
lux  paroles,autrement  il  le  menaçoit  de  l’cn  faire  repentir.Cc  député  parti, 
Albuquerque  commanda  que  lesbrigantins  & autres  péris  vaillauxcou- 
raflent  autour  de  l’ifle  pour  dcfcouurirfî  quelques nauircs  de  guerre  entre- 
prenoyent  point  d’entrer  au  haure  de  la  viileique  fi  c’eftoyent  ennemis  qui 
re'ufàflent  le  rendre, on  tuaft  les  fbldats,  & qu’on  lui  amcnafl  vifs  ceux  qui 
fèrendroyent.  Ceux  qui  auoyent  telle  commiflïon  y employèrent  deux 
iours,  durant  Icfquels  gens  alloyent  & venoyent,  le  Roy  tafehant  appaifer 
Albuqiierquepat  belles  paroles, &:  Albuquerque  le  menaçant  deruineto- 
ta’es’il n’obeifloit  à ce  qui  lui  efloit  commandé.  Il  enuoya  auffi  en  Ormus 
l’imbafTadeur  du  Roy  retourné  auecla  flotte  de  Portupl  & refpôfc  d’Ëm- 
nanucl.Or  ccflambaffadcur  efloit  natifde  Sicilc,d’ou  il  auoit  efléenlcué 
des  fon  enfonce  par  cert.ains  courfoircs,  & inflruit  en  la  fùperflition  Mahu- 
metifle.  Durant  fon  feiout  en  Portugal  il  printgouflau  Chriflianifmc,ab- 
iurala  fcûe  de  Mahumct,fc  fit  baptifèr  & nommerNicolas  Ferrcire.  Albu- 
querque craignant  que  le  Roy  d’Ormus  ne  traitafl  cruellement  ccfl  hom- 
me à caufe  de  la  rehgion,obtint,auât  que  le  laifTer  fortir des  nauircs , qu’on 
ne  lui  feroit  rien  pour  cela. 

t.  Les  anicles  queFerreire  prcfcnta  de  la  part  du  Roy  d’Ormus  à celui  de 
Portugal  contenoyent  en  fobflancc  ce  quis’enfuit.  Premièrement, que  ce- 
lui d’Ormus  dcmeur.ifl  du  tout  quitte  du  tribut  qu’Emmanucl  exigeoit  de 
lui,  alléguant  qu’il  efloit  efpuifé  de  finances , à caufè  que  les  nauircs  Portu- 
galloifcscffrayoyent  tellement  les  marchans  qu’ils  n’ofoyent  plus  rie  ame- 
ner en  Ormus,  ce  qui  aneantiffoit  les  douannes,  quiefloyent  fès  plus  clers 
reucnuSjSc  que  lereflcnc  montoit  pasà  lafomme  ^u’on  lui  demidoit  tous 
les  ans.  Secondement,  il  demandoit  permiffion  a fes  fiiicts  de  n.auiger  en 
Indcj&aufïauxnauireslndienesdefoirevoilecn  Ormus.  Tiercemenr, 
que  les  nauircs  de  Portugal  ne  tinflent  plus  la  route  d’Ormus,&  n’enappro- 
rhaffent  aucunement , afin  de  n’esfarouchet  les  marchans  des  autres  pays, 
& n’abolir  le  reuenu  des  ports  & pafl'ages.  Enquatriefme  lieu, qucle  Roy 
de  Portugal!  qu’il  reconoifToitpour  prciteélcur&  fouuerain)  lui  fit  payer 
Iclon  lataxeraifonnablcquicn  feroit  faite,  comme  pour  quelque  autre  de 
les  fùiets,les  nefs  & marchandifès  qu’on  lui  auoit  prinfès.  Finalement, que 
tous  prifonniers  Ormufiens  fuffent  relafohcz.  La  refponfè  fut  quefi  le  Roy 
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d'Ormiis  dctneuroit  fidele,&  moyennant  qu’il  lailTaftbaftir  vnefortcrcflc 
en  la  ville, on  lui  quicteroit  la  moitié  du  ttibut  annuel.  Emmanuel  accor* 
doitaulTiauxOrmunens&àceux  qui  trafique^ent  en  Ormusleurnaui- 
gation  libre, à condition  qu’ils  ne  portaflent  marebandile  défendue  pat  les 
ordonnances,&  ncreceufl'cnten  leurs  vaiiTeaux  aucuns  marchans  desp.iys 

Suilcroyent  en  guerre  contre  les  Portugallois.  Ce  qu’il  demandoit  que  les 
ottes  de  Portugal  laiflaiTcnt  la  route  d’Ormus,fut  refiifé,  car  c’eftoit  autât 
que  débouter  Emmanuel  de  la  (buuerainctc  qu’il  atioit  furla  villc:comme 
aulTi  Ion  fe  mocqua  de  la  reftitution  qu’il  vouloir  eftrc  faite  des  chofês  ac- 
quifes  par  droit  de  guerre  lut  ceux  qui  auoyct  fàufle  leur  promefTe.  Quant 
aux  prifônniers,  Emmanuel  commandoit  qu’on  les  laiflall  aller  en  liberté. 
Deuant  qu’AlbuquerquelailTaftdefcendre  Ferreire,  il  Ce  fit  amener poui 
oftage  vn  icune  feigneur  des  principaux  du  royaume,  neueu  deRaix  No- 
randin.Le  Roy  d'Ormus  cftoit  deliberé,fâns  cela, de  ioucr  vn  tour  de  mau- 
uais  raaiftre  à fbn  ambafl'adeur  Ferreire,  qui  auoit  fi  (blennellemét  detefré 
la  fcéfe  Maliumctane.  Toutesfois  il  receut  en  main  propre  & aucc  grand 
relpcél  les  lettres  d’Emmanuel  : mais  il  ne  communiqua  pas  de  bouche a- 
uec  Ferreire , finon  par  grande  contrainte , & aut.ant  que  l’afàire  d’alon  le 
tcqueroit.Albuqucrque  enuoya  lelendemain  vn  defès  gens  .au  Roy  lui  di- 
re que  s’il  vouloir  la  paix  tout  à l'heure  fbn  confèil  alfignaft  la  place  pour 
baftir  la  citadelle , & dauantage  qu’on  lui  ottroyaff  vn  canton  commode 
en  la  ville  pour  y luibirerauec  fes  Ibldats , dautant  qu’il  eff  oit  refblu  de  ê- 
iourner  là  huit  ou  neuf  mois.Lc  Roy,qui  .luoit  belle  peur, accorda  tout,fe 
refpondit  s’affeurer  en  la  preud'hommie  d’Albuqucrquc  qu’il  le  traiterot 
comme  vnpere  fait  fbn  enfant,  puis  defpefcha  Norandinauec  charge  dt 
palTor  l’alliance  félon  les  fblennitez  requifès.  Incôtinent  l’accord  fut  traité, 
confermép.irfèrmét  fbleniicl,  & Albuqiierqucfitprefentd’vn  collier  d’or 
au  Roy  & d’vn  eflcdart  enrichi  des  armoiries  d’Emmanuel,que  ce  Roy  fit 
planter  au  fbmmctdcfbnpalais,cn  ligne  d’alliance  & d’amitié, êe  pour  ra- 
tification de  fà  feruitude  volontaire.  On  commença  de  baftir  la  citadelle 
au  mcfme  endroit  où  les  premiers  fondemens  auoyent  efte  pofèz  au- 
tresfois. 

DifiuirtJcU  E N cetempsIfmaclRoydePetfceftoitrenommépartoutrOrict,tant 
valeur  de  fes  armes  que  fbus  l’apparence  de  fz  religon.il  fe  difbit  e- 
KAiùn&  ex-  ftredefeendu  de  Mahumet  & de  Ailes  ou  Hali . Plufieutstienent  quecc 

fhuiiKtAiiet  auoit  elle  frere  de  percô:  gendre  de  Mahumet, ayant  efpoufe  fafille 

Je'  d’icelui  nommee  Fatime.  Or  ayàt  fiicccdé  à fbn  beau  pere  en  la  principau- 
ftii.  té,  il  changea  & corrigea  plufieurs  articles  de  la  doélrine  de  ce  faux  Pro- 
phète. Ilenraclaquerquesvns,y  en  adioufta de nouueaux,ragença telle- 
ment les  autres  par  nouuelles  interprctations,que  le  peuple  eftimoit  que  ce 
fûft  vnenouuefleloy.  Dccelailauint  quelesvnss’appcllansMahumeti- 
ftes,les  autres  Haliftes,la  fccte  de  Mahumet  fut  diuifee  en  deux,&  par  con- 
qiient  les  fèélaires  & difciples  bandez , & ennemis  mutuels.  Car  les  Perfes 
adherans  à Hali  chafToy  ent  de  leur  côpagnie  les  autres  infeélez  des  erreurs 
de  Mahumet,  conrme  gens  fouillez  & ignorans  la  volonté  de  Dieu.  Les 
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Arabes  Mahu  metiftes  au  contraire  detcftoyent  les  Per/ès  comme  apoftats 
& corrupteurs  de  la  loy  diuinc.Hali  ellant  mort,fon  fils  Hocem  lui  fiicce- 
daen  dignitéSc  fauflc religion, puis  finit  commefon  pereicartous  deuxfu- 
renttuez  depoilôn.  Vnfienfrcre  de  mefine nom  maintint  ccft  erreuriuf 
quesau  demierlbulpir,  & eut  douze  fils  que  les  Perfèsappellenthommcs 
celeftes  & les  eftimcnt  bien  aimez  de  Dieu, pour  auoir  elle  grâds  zélateurs 
de  l’opinion  de  leurs  deuanciets.  Le  plus  excellent  d’entre  ces  douze  le  nô- 
raoit  Muza  Caim.  Apres  que  celle  race  fût  depefchec,  le  nom  de  Hali  de- 
meura inconu  & com  me  enlcueli  entre  la  plulpart  de  ces  nations  : au  con- 
traire les  préceptes  de  Homaraffedlionncdifciple  & fauteur  des  relîicries 
de  Mahumet  eurct  le  delTus , iulques  a ce  que  Sophi  Muza-ilTu  de  quelques 
delcendans  de  Caim  attira  àlbn  parti  grand  nombre  de  gens,  pour  la  bon- 
necftime  quclonauoitdelâ  làgelTc  & pieté  ; en  apres  il  le  miten  telle  de 
prouucrauecles.irmesquclàlcéleclloitlavrayeloydcDicu.  Là  dcflus 

Îilulieun  nations  lui  tendirent  les  mains,tellementque  la  gloire  de  Hall  re- 
cua  la  telle  plongée  défi  long  temps  aux  enfers,  & Ibnnom.iboliparle 
temps  reprint  quelque  vigueur.  Puisaulieudestutbansdetoiledontles 
Mahu  metans  euueloppent  leurs  teftes,Sophi  ordonna  que  lès  adhcr.îs  por- 
teroy  et  des  bônets  de  laine  prelTee  de  couleur  verde,  plilfcz  de  part  & d’au- 
tre comme  en  llx  degrez,  pour  ellre  eüargis  & lcrrez  Iclon  qu’on  veut, afin 
d’ellre remarquez  ailémentd'auecles  lèélateurs  de  Mahumet  ennemis  de 
Hali.  Etparcesdouzedegrezenchafquebonnetilvouloitconlèrucr  l.a 
Ibuuenacedesdouzefilsde  Hocc.Du  fils  de  ce  Sophi  nalquitAidaim,pere 
de  cell  Ifmael  de  qui  nous  parlons  maintenant , lequel  ayant  clic  eljjtouuc 
par  de  terribles  trauerlèsenlônicune  aagevinten  telle  ellimc  de  làgcllè 
entre  les  Perles, & le  monllra  lî  ardant  à maintenir  la  do(5lrinc  de  Hali,que 
touss’all'uiettillbyenttrelvolontiets àlà domination.  Aulfielloit il  magna- 
nime & liberal  à merueilles,  gaigna  plulîcurs  belles  vidloires , fit  la  guerre 
& donna  bataille  à Sely  m Empereur  des  T urcs:  finalement  deuint  li  riche 
& grand  lèigneur  qu’il  ne  cedoit  en  choie  quelconque  à Sely  m.  Or  outre 
ce  que  Ibn  but  clloit  de  deuenir  cncores  plus  puiflant , auln  ouoit  il  grand 
delird’ellendrc  là  religion  bien  loin,  & par  prières  enuers  Icsvns,  pat  me- 
naces vers  les  autres,  il  talchoit  faire  que  Ion  porull  le  bonnet  plifle,  que 
Ion  rccciill  les  rcigles  de  Hali,  & quccenains  formulaires  de  prières  elcri- 
tes  par  cell  impolleur  palTalTent  en  vlàge.Pour  cell  clFcâ  il  enuoya  des  am- 
balladcurs  vers  le  Roy  de  Cambajc  & Zabaim  Dalcam , pour  les  tirer  en 
fon  opinion,à  quoy  eux  refùlcrét  d’entendre.  Ayant  fur  ces  entrefaites  Iceu 

Îiarlettresde  diuers  endroits  & par  le  bruit  commun  les  louanges  du  vail- 
ant&fagc  Albuquerque,  les  exploits  mémorables  d’icelui  en  Inde  & en 
Ormus , que  le  nom  d’icelui  voloit  en  merucilleulè  réputation  p.ir  toutes 
les  régions  de  Perle  & d’Arabie,  il  fût  efmcu  à lui  porter  amitié,  encorcs 
qu’Albuquetque  eull  dclloutné  l’iHc  & ville  d’Otmus  de  Ibn  obcilTancc. 
Les  Perles  ont  ce  naturel,  corne  nous  le  voyons  par  les  plus  anciénes  hilloi- 
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aufqucis'ils  feront  la  guerre  à toute  outrance. 

Amh.<f.Uts  Est  AN  T 4on«jues  auenu  cju'Ifmael  enuoyalbnambailàdeurenfn-  4, 
Sf  dejCommeditaefté.iU’enchargcaexpreflcnientdclâluerdelâ  panAlbu- 
^ 1 afleurer  que  le  Sophi  eltoit  preft  de  s’employer  à tout  ce  qui 
vmtéuun.  conccrncroit  le  bien  de  lui  & des  Portugallois.Ceil  ambalTadeur, nommé 
Cojealeam,fît  fa  charge  de  b6neibrte,puis  requit  Albuquerque  d'enuoyer 
quelqu'vn  des  Hens  vers  lihtael  qui  deiîroit  ton  entrer  en  amitié  auec  les 
Portugallois,dciquelsil  admiroit  la  vertu.  Albuquerqueprint  grid  plai/îr 
AUX  carciTes  & conièil  de  ceil  amballâdeur,  edimant  que  par  telle  alliance 
l’ellat  d’Ormus  pourroitaifément  prendre  pied.Et  pounant  ilenuoya  vers 
Ifmael  vn  de  Ces  conicillers  nommé  MichelFerreire,  lequel  fût  receu  auec 
tous  les  honneurs  qu’on  iâuroit  defîrer,&  préféré  à tousics  autres  ambafl^ 
deurs  eflrangers  ellans  pour  lors  à la  (ûite  cf’lAnael,qui  deuifoit  ioyeulcméc 
auec  Ferreire , s’enquerant  p.ir  le  menu  des  moeurs  & coudumes  de  Portu- 
gal,du  naturel  de  la  nation,de  la  vertu  du  Roy  Emmanuel , & prenoitlin- 
gulicr  plaiiîr  aux  difcours  de  Ferreire  homme  éloquent  & iàge.  En  Ên,à  la 
' lîiadon  de  Ferreire , Idnael  enuoya  vers  Albuquerque  l’vn  des  principaux 

de  là  cour  nommé  Bairimbonat , lequel  arriua  en  Ormus  auec  Ferreire, au 
tépsqu’Albuquerqucedoit  occupé  à faire  acheuer  là  citadelle.  Or  Albu- 
querque cônderât  que  cede  ambadade  auroit  vn  merucillcux  poids  pour 
confermer  l’autorité  du  Roy  de  Portugal , & nommément  (à  domination 
• en  Ormus,delibcra  de  ne  donner  audiance  à l'ambadadcur  t^u’auec  vn  ap- 

pareil magnidque.Pour  cela  il  fit  drefler  vn  haut  theatre  orne  de  tapidêrie, 

& garni  de  chaires,en  la  place  deuât  le  palai$,afin  d'edre  veu  du  Roy  d’Or- 
mus & deièscourtiiàns:  puisil  le  vintadeoircnvnedeschaircs,'edantvc- 
du  comme  fa  qualité  de  viceroy  le  requcroic,&  enuironné  d’vne  troupe  dç 
gentilshommes.  Lors  il  donnÿt  audiance  à l’amb4lTadeur,lcqucl  edimant 
defîa  ce  viceroy  digne  de  gr.and  honneur  pour  le  renom  qu'il  aupit  acquis, 

& voyant  lui  mcfitie  vne  telle  gfauité , la  barbe  blanche , le  regard  arredé 
d’ Albuquerqucjchoics  qui  moullroyct  fon  haut  courage, fit  vne  paufè,cô- 
me  raui  d’edôncmcnt:  & tod  apres  expofi  là  charge  en  bôs  termes  & auec 
ample  dUcours,  en  fin  duquel  ilexhiba  les  lettres&  prelêns  qu’il  apportoit 
au  Roy  Emmanuel  ic  à iùn  lieutenant  Albuquerque.  Quant  aux  prefens, 
Albuquerque  les  fit  incontinent  deiployer  afin  que  tous  les  vidcnt,&  déni 
telle  refponic  que  l’ambadadcurconut  qu’on  faiiôit  àfbn  maidrel'honcur 
qui  lui  appartenoit , & que  ce  pendant  Albuquerque  (âuoitbicn  tenirfôa 
rang.  Mais  le  (ômmaire  de  toute  cede  légation  ne  contenoit  autre  choie 
que  louange  de  la  vertu  &c  magnificence  d’Albuquerque,enlcmble  desde- 
mondranons  de  grande  amitié  de  la  part  d’Ifm.iel.  Quelques  iours  apres 
l’amUadadeur  fût  renuoyé , apres  auoiredé  hounorablcmcntrecueilli,ca>- 
rcdc,&  honnoré  de  prclèns.  De  mefine  aulfi  Albuquerque  delpelcha  vêts 
Ifmael  auec  lettres  & dons  vn  gentilhomme  nommé  Fernand  Gorneze  de 
Lemc,auec  des  mémoires  & creance  pour  le  proufit  de  toutcla  natiô  Por- 
tugalloilc.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  cede  légation  en  vn  autre 
endroit  de  ce  liure. 
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A t R E s le  départ  des  ambafladeurs,  Albuquerque  s’occupa  du  tout  à AHH<jutnpie 
faire  acheuerû  citadelle  & donner  pied  auxafaires  de  la.ville.Et  combien 
qu’il  fentift  que  plulieurs  malcontens  braflbyenc  quelque  mefchanccté, 
qu’il  deftournoit  lâgcment  : neantmoins  fès  deportemens  eftoyct  tels  que  *eURty  de 
Ion  ne pouuoit aifément  prelûmér  de  lui  qu’il  (e  desfiaft de pcrfonne.Mais 
les  fàifcursdemeneesjprcll'ez  de  leur  mauûaifc  confcience,  trembloyent  med.mme 
& le  fortifiovent  en  diucrlès  fortes.  Toutesfois  il  y auoit  cela  de  bien  que 
Je  Roy  Zeiradim  &Cojcatarrcgct  du  royaume, ennemis  d Albuquerque, 
eftoyét  mons.Raix  Nordin  fuccefleurde  Cojeatar  auoit  cmpoifbnné  7.ci- fi‘' 
fiidim, débouté  les  en  fans  d’icelui  de  la  couronne,  & cftabli  Roy  Teninxa 
freredeZeifadim,s’a(Teurantquc  Terunxan'auroitque  le  nom  royal,  &:  /«>• 
ue  lui  manieroit  toutes  les  afairesdu  royaume  : mais  eflant  ia  vieil  & ca- 
uc,p.arconfcquent  ami  de  repos,  il  remit  le  tout  entre  les  mains  d’vn  fien 
neueu  nommé Raix  Hamed,aagé  de  trete cinq  ans,homme  courageux  & 
de  grand  efprit,parrentrcmife  duquel  il  iouiroit  des  reuengs  du  royaume 
las  bouçer  de  (à  maifôn.Raix  Hamed  exécuté  là  charge  près  du  Roy  auec 
telle  violence,que  le  Roy  & le  royaume  lui  eftoyent  afleruis  d’vne  eftran- 
ge  façon.Lacour  eftoit  plaine  d’efpions,  tellement  que  le  Roy  n’olôit  pas 
baailler,par  maniéré  de  dire,de  peur  qu’en  dilànt  quelque  mot  .à  la  trauer- 
lc,dôt  Raix  Hamed  fûft  offenle,lon  ne  lui  oftaft  les  yeux  ou  la  vie  entiere- 
ment.Neantmoins, apres  l’alliance  faite  il  s’enhardit  iulques  l.à  defc  plain- 
dre à Albuquerque  des  grâds  outrages  que  Raix  Hamed  luifaifoitreeque 
Albuquerquetintlècret.Vneautrefbisilfutauertipar  Alexandre  Ataide 
trucheman  que  le  Roy  eftoit  comme  pri(ônnier,&aguetté  de  plulieurs, 
tellement  qu’il  n’olôit  fauorifer  les  afaires  du  Roy  de  Portugal,fcIon  le  dé- 
fit qu’il  en  auoit,  fe  plaignant  dercchefà  Albuquerque  d’vn  tel  traitemet. 

Mais  d’autre  collé  Raix  Hamed  rellftoit  Iccrettement  aux  Portugallois, 
empefehant  en  maintes  fortes  que  leur  citadelle  le  paracheuaft , & s’elFor- 
çoit  demonftrerpareffeéb  là  mauuailè  vSlonté  voilee  de  belles p.aroles. 
Dauantage  pour  deftourner  T erunxa  de  la  foy  qu’il  auoit  promile  au  Roy 
de  Portugal, il  le  contraignit  de  receuoir  le  bonnet  qu’Ilmael  lui  entioya, 
cnfemble  les  prières  & articles  de  la  doélrine  de  Hali,alîn  de  monftrer  par 
tel  ligne  qu’il  eftoifdu  tout  à la  deuotiond’Ilinael.  Albuquerque  entédant 
la  vérité  detouteslesmenees  dcRaix  Hamed, refolut  de  le  tuer:mais  cela 
ne  le  pouuoit  exécuter  bonnement  à force  ouuerte,  de  peur  d’vne  grofle 
guerre  ou  de  quelque  lcdition,ains  faloit  y procéder  par  quelque  rule.Pre- 
mierement  donc  Albuquerque  commença  à lui  monftrer  meilleur  viûge 
qu’au  parauât,  & en  toutes  fortes  pofllbles tafchoit  lui  complaire  afin  de 
l’alTeurer.En  apres  il  fit  dire  au  Roy  par  Alexandre  Ataide  fon  trucheman 
&Pierre  Alpoezfon  lccretaire,qu’il  faloit  s’alTemblcrauecRaix  Hamed 
pourrefoulare  de  quelques afàires  lècrettes  qui  concernoyent  l’eftatd’Or- 
mus&  du  Roy  Emmanuelle  priant  au  relie  de choillrvn lieu  pour  ce 
pourparler.  Sur  ce  le  Roy  nôma  vne  grande  maifon  ioignant  la  citadelle, 

&fùt  arrefté  entre  eux  qu’Albuquerque  y viendroit  auec  les  capitaines 
(culemenqlàns  armes,&  le  Roy  aulll  acôpagné  de  certain  nombre  de  gen- 
tilshômcs.SeulemétfutpcrmisauRoy&àAlbuqucrqucdc  mener  chat 
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cun  leur  cltuier  auec  l'efpee.  Fut  défendu  à tous  Portugallois  & Perles  at- 
tendans  près  de  la  jrier,&  qui  ne  deuoyct  entrer  en  la  mailbn,de  porter  au- 
cunes armes.  Lanuidf  precedente  le  iour  déterminé  pour  couper  la  gorge 
à Raix  Hamed , Albuquerque  appella  en conlcil  (ccret  les  capitaines,  leur 
defcouufit  fon  intention , & les  çx horta  de  porter  armes  couuertcs  : puis  le 
lendemain  .luant  iour  il  dclcendit  en  terre  ( car  il  fè  tenoit  d’ordinaire  en 
(es  nauires)&  rangea  (estroupes au  riuage&  leur  laifTa  quelques  capitai- 
nesjcntrant  auec  les  autres  dedans  la  mailôn.Nordm  dilpolâ  aufli  les  forces 
du  Roy  prés  de  la  mer,&  conduifît  le  Roy  en  la  maifbn.Quant  à Raix  Ha- 
med il  cftoit  armeà  couuert,  en  deliberation  de  tuer  Albuquerque, lequel 
il  penlbit  bien  prendre  lors  à (bn  auantage:  & pourtant  (ê  prclènta  il  hardi- 
ment. Albuquerque  lui  monftra  beau  (emblant,  & (èlon  la  coultume  des 
amis  lui  demâdc,  corne  il  feportoit,&(i  le  Roy  deuoit  venir  bictoft.Raix 
Hamed  iettant  (bt,dain(àveuc(ûrles  capitaines  qui  enuironnoyent  Al- 
buquerque,imagina  incontinent  qu’ils  cftoyent  armez, encores  qu’il  n'euft 
apperceu  les  armes  cachées  (bus  leurs  veftcmés,&  troublé  du  malheur  qui 
pendoit  (ùr  (à  telle  Ibrtit  dehors , admonnellant  le  Roy  qui  vouloir  entrer 
de  ne  palTer  oultre , poureequ’ Albuquerque  acompagnéde  gens.armez 
l’attendoit  de  pied  coy.Neantmoins  le  Roy  entra  & contraignit  Raix  Ha- 
med de  marcher  deuant  .à  la  façon  acoullumec.  Garlîe  Norogne  fiit  clor- 
relapone,tellemcnt  quelaplulpan  de  ceux  qui  armez  .à  couuert  fuiuoyét 
Raix  Hamed  pour  lui  tenir  main  forte  demeurerét  dehors,.!  caulc  dequoy 
ils  cômencerent  à grôder,tempeller&  heurter  rudement  à la  porte,  dilàns 
qu’il  auoitelléarrellé,  que  le  lieutenant  de  Portugal  & le  Roy  d’Ormus 
entreroy  et  auec  nôbre  efgal  de  gés  de  part  &dautre  : au  preiudice  dequoy 
le  lieutenant  elloit  leans  auccfalùite,&  le  Roy  n'auoitquc  quatre  homes, 
tous  les  autres  cftans  forclos.  Ce  pendant  Albuquerque  le  print  à acculer 
Raix  Hamed  de  ce  qu’il  portoit  des  armes,  & lui  commanda  de  les  polèr. 
Raix  Hamed  le  confiant  au  lec^urs  des  liens , qu’il  n’ellimoit  pas  ellre  en- 
fermez dehors,mit  la  main  au  poignard.  Mais  Albuquerque  le  lâilit  lèr-^ 
mement  au  bras,  & lors  Pierre  Albuquerque,  Loup  Valcio  de  laind  Pela- 
ge & les  autres  capitaines  le  ruent  deflus  Raix  Hamed, & lui  donnent  tant 
de  coups  qu’il  tombe  mort  lur  le  plancher.  Le  Roy  voyant  ce  meunrede-^ 
meuratouteljierdu  de  frayeur  : au  contraire  Albuquerqueauec  vneface 
liantecommençaàre.mbralTer&ptierde n’auoirpeur.  lulquesà prelênt 
dit  il, Sire, vous  n’auez  eu  que  le  tiltre  de  Roy,  par  la  melchanceté  de  ce  ty- 
ran,veu  qu’a  vray  dire  vous  n’elliez  point  enlibçrté,  mais  au  cotraire  elcla- 
ue  des  volontez  de  ce  garnement.  Ci  aptes  vous  ferez  maillre  & feigneur, 
pour  vlcr  toufiours  de  vos  droits.  Sur  ces  entrefaites  les  Ormuziens  ne  cet 
îbyentdchurter. lia  porte:  mais  ayantentendu  la  mon  deRaixHamcd,& 
qu’5  auoit  ietté  le  corps  lùr  le  riuage  par  vne  pone  de  derrière  du  loçis,efli- 
mans  que  Ion  eull  fait  mefme  traitement  au  Roy, ils  le  préparèrent  a entrer 
leansà  viueforce.Lcs  Portugallois  l.aiflcz  dehors  prclquetous,pourempcf 
cher  ce  que  les  troimes  du  Roy  voudroyent  entreprendre , acourent  auec 
leurs  capitaines,  S:  font  reculer  ces  brilcun  de  portes.  Nonobllant  cela  les 

prind- 
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princip.iux  & le  peuple  d’Ormus  demandoyent  qu’on  rendiftle  Roy  làin 
&tiuf,  menaçansencasde  refus  de  mettre  promptement  le  feu  en  celle 
maifbn.  Albuquerquc  prcd  le  Roy  par  la  main  & le  meinc  au  plus  haut  de 
fa  maifbn,d’où  chafeun  le  pouuoit  voir,  & comme  de  fait  il  les  exhorta 
tousdes’afleurerde  lui.  QÎ^c  lesPonugalloisau  lieu  delemolcfterlui.i- 
uoyent  procuré  vn  trefgrand  bien  : pour  ce  que  lors  ils  l’aiioyentafranchi 
& mis  en  vraye  poflefTion  de  fôn  royaume,  afin  de  ^ouucrner  fes  fùiets  iu- 
ftement  & doucement.  Il  fût  puis  apres  défendu, a peine  delà  vie,à  ceux 
qui  cfloyét  armez, de  faire  aucun  aéle  d’hoftilité.  T outesfois  Modafar  frè- 
re de  Raix  Hamcd , apres  s’eftre  tempeflé  aucc  forcciniures  contre  les  Por- 
tugallois&  le  Roy  mefme,  entra  d.ins  le  palais,  fuiui  d’vne  troupe  de  gens 
armez,&  archers  de  garde  defquels  Alli  Ion  frere  efloit  capitaine , & deli- 
-berent  fê  fortifier  la  dedans.Mais  apres  que  le  Roy  eut  ptpteflc  de  les  faire 
tous  mourir  cruellement  s’ils  nedeflogeoyct  àl'heure,  & qu’Albuquerque 
leseflonnoitaufTi,ils  obtindrent  premièrement  qu’on  ne  lesrecerchcroit 
point  dauâtage  pour  vne  telle  entreprifè,puis  laiflerent  la  m.aifbn  vuide,&: 
dans  le  terme  à eux  prefix  tous  ceux  de  cefte  faélion  deflogerent  hors  de 
Tiflc  & de  tout  le  royaume  d’Ormus , auec  leurs  parens,adherâs,  familles  & 
biens.  Voila  comme  toute  la  racaille  de  gens,amafTez  de  colle  8c  d’autre 
parles  pratiques  de  ce  mefehat  homme,pour  mettre  l’ellat  fans  deffus  def^ 
IbuSjfûtchalTeedelaville.  Et  de  fait  ce  tyran  auoit  amené  des  forces  peu  à 
peu  dedans  Ormus,  .afin  d’en  chalTer  les  Portugallois,8c  liurer  la  place  .à  If- 
mael  Roy  de  Peafe.  Albuquerque  defehargé  d’vn  fi  lourd  fardeau,  donna 
ordre  arreflé  aux  afiiires  de  la  ville,  receut  l’hommage  8c  fèrmentduRoy 
8c  du  peuple,  qu’ils  fèroyent  à iamaisfousla  puiflance  8c  domination  du 
Roy  ae  Portugal. 

j>.  D V R A N T ces  remuemens,  les  capitaines  Portugallois  fàifoyent  trefi 
bien  leur  deuoiren  Afirique.  Pourle  premier  lehabentafûfauertit  Ataide 
qu’il  y auoit  quelques  compagnies  d’ennemis  câpees  auprès  dcMaroch, 
lefquelles  on  pouuoit  aifément  attraper.  Ataide  y enuoya  Loup  Barrigue  /»r  UtMmi 
auecques cent  cheuaux,aufquelsIehabentafufioignit fes  forces:  mais  ces 
compagniescfloyent  deflogees  pours’acommoderen  vne  ville  aflîze  près  mcmfmih. 
du  mont  Atlas.Barrigue  manda  incontinent  à Ataide  qu’il  auoit  befoin  de 
plus  grandes  troupes, .au  moyen  dequoy  Alfonfè  Norogne  gendre  d’Atai- 
deyfutenuoyc  pourrenfort.  Quanta  lehabentafuf il  menoitvn  bataillon 
de  mille  cheu.aux.Les  ennemis  auoyent  quarâte  enfèignes,  6c  outre  le  grâd 
nombre  de  piétons,  plufieurs  troupes  de  caualerie  : 8c  s’efloyent  retirez  ail- 
leurs, tellement  que  les  Pottugallois  fuiuirent  leurs  pas.  Barrigue  côduifbit 
l’auantgarde  compofee  de  cent  cinquante  cheuaux,auec  lefquels  il  chargea 
l’arrieregarde  des  ennemis,qui  firent  telle  du  commencement,  mais  en  fin 
furent  contrains  fè  retirer  au  gros  de  leur  armée.  Lors  Ce  Icntans  auoir  l’auâ- 
tageàc.aufcde  leur  nombre,  ils  reuindrentà  telle  bailTee  contre  les  Portu- 
gallois. Norogne  8c  Ichabentafûfleur  courent  au  deuant,8c  y eut  vne  fàn- 
glante  meflee,  balançant  de  telle  forte  pour  vn  temps , que  Ion  ne  pouuoit  ^ 
iuger  qui  demeureroit  le  maillre.  Toutesfois  apres  long  combat  les  enne- 
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mis  quittèrent  la  place,  lailfans  grand  nombre  de  leurs  comnagnôs  taillez 
en  pièces , cinq  cens  prifonniers , vn  butin  de  vingt  mille  beues  à laine,  de  > 
mille  bœufs  & de  quatre  cens  chameaux,que  les  Portugallois  emmencrét. 
Apres  que  les  ennemis  le  furet  vn  peu  rafleurez  & ralTemblez  en  auffi  grot 
le  troupe  quauparauant,  ils  recommencent  le  combat , où  ils  gaignerent 
aufll  peu  qu’au  precedét.  ToutesfoisBarriguey  perdit  trois  de  fcs  troupes, 

& IcnabentafulquelquesMores:  les  autres  retournèrent  auec  le  pillage  dis 
la  ville.En  ce  temps  lean  Coutin  fils  de  Vafque  Comte  de  Borbe  comma- 
doit  dedans  Arzile  au  lieu  de  (ôn  pere.  C'elîoit  vn  fage  & vaillant  capitai- 
ne entre  tous  ceux  de  (bn  temps.  Vn  iour il  entreprint  faire  vnecourieiut 
qiiesaumont  F.-irrobc,  &mit.aux  champs  pour  ceftefFcdvne  troupe  de 
fcptvingtscheuaux.  ElHt  près  de  la  montagne  lèselpionsluirapponcrent 
que  les  gouuernçiirsdeLaroz&  de  MoleiHamareltoyentaux  champs  a- 
iiec  vn  des  fils  de  Barraxa  & huit  cens  chenaux , pour  faire  le  gaft  autour 
d'Arzile  & de  Tingi. Coutin  délibéra  de  les  attaquer,  & afin  qu’ils  ne  le  re- 
tiraient fins  venir  .lux  mains,il  ferma  le  paiage  par  lequel  ils  deuoyent  te- 
tourner.Ii  y eut  vncruelcôflid:,!.!  partie  eftât6)rte&e(gale,car  les  ennemis 
ii’.iuoycnt  faute  de  courage,  d’adreie,  ni  de  défit  d’emporter  lavidloire. 
Coutin  &:  les  liens  d’autrepart  conoilfoyentbien  qu’il  n’y  auoit  moyen  de 
partir  de  là  qu’en  combaunt  valeureufement.  Aufli  firent  ils  tel  deuoir 
que  les  ennemis  lurent  mis  à vau  de  route, plus  de  deux  cens  tuez, quarante 
& vn  prinsprilbuniers,entre  lelquels  y auoit  des  principaux  de  leur  armee. 

Les  cheuaux  & p.iremens  de  ces  gentilshommes  prilbnniers  leniirent  de 
proyeaiix  viéforieux. 

Cuern  antre  ^ mefine  temps  les  Mores  de  Xi.itime,  tributaires  du  Roy  de  Portu-  7. 
feXmf^  lei  gal,demanderét  fecours  à A taide,pour  chalfer  de  leur  pays  le  Xerif  qui  leur 
^tUc  quelques  iours  auparauant.  Barrigucleur  flit 

enuoy  é .luec  cinquante  cheuaux,  lequel  lùiui  de  quelques  troupes  de  Xia- 
timiens  palTa  le  mont  Farrobe,où  il  entendit  que  le  Xerifauoit  donne  dàs 
lespauillons  d’vne  compagnie  de  Xiatiniiens,  tuéles  vns,  mis  en  fiiitele 
refte,&  pillé  ce  qui  y eftoit.IncontinentBarrigue  double  le  pas  pour  char- 
ger la  queue  de  l’armee  du  Xerif,  S:  l’ayant  attaint  il  tailla  en  pièces  les  plus 

t)arefl'cux,print  vn  prilbnnier  lèulcment,les  autres  s’cllans  retirez  au  galop, 
elquels  Barrigue  ne  voulut  point  fuiure,pource  qu’il  auoit  trop  peu  de  ges; 

& de  fait,il  requit  Ataide , par  vn  homme  de  cheual  qui  le  retira  ayant  elle 
. bleflcà  la  rencontre,de  lui  enuoyerlècours.  Ataide  delpefchavn  renfort 

de  cinquante  cheuaux  fous  la  charge  de  George  Mendeze  Ataide.  Le  Xe- 
rif au  contraire  fit  diligence  de  venir  audeuantauec  foize  cens  cheuaux. 
Loup  Barrigue  diuilà  les  troupes  en  deux,baill.int  la  première  à George 
Mendeze  & à Pierre  Barrigueiretenant  la  féconde  pour  foy. Quant  aux  Mo 
res  confederez  ils  firent  le  mefme.  Mais  le  Xerif  rangea  fèsgens  en  trois  eC- 
cadrons,donnant  lacôduitedecclui  du  milieu,  où  il  y auoit  fept  cens  che- 
naux,.! vn  ficn  coufin  nomme  Abedelquibir.lui  retint  l’aile gauche,&  laif- 
làladroitea  vn  capitaine  en  qui  il  fefioit  beaucoup.  Abcdelquibirnelc 
pût  commander,ains  vint  le  premier  à la  charge  contre  la  première  troupe 

des 
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des  Poj-tugallois,qui  (è  trouiierenttcl]emcntcnuironnez,que  force  leur 
fut  de  co'mbatreenrond.  Loup  Barriguecourutfus  à Abcdelquibir  lequel 
cnfctmoic  ainfi  les  gens.  D autrepan  les  Mores  confcderez  Ibuftcnoy cnt 
couragculcmerit  deux  efcadrons  ennemis, & y eut  vnc  terrible  efcriine  l’cf 
pace  de  plufieurs  heurcs.Or  auint  que  Pierre  Barriguc  courut  la  lance  baif- 
îècde  telle  roideur  contre  Abedelquibit  qui  le  perça  de  part  en  autre;  Icc- 
lui  cftam  tombe  mondo»r<^in'cncQmmenccàbranflcr,&  pour/uiui  par 
les  Portugàllois  fut  rompu  du  tout-Loup  B.arriguc  voyant  la  victoire  fiene 
de  ce  collé, galoppe  fimluifêmcnt  droit  au  bataillon  duXeril,  vndes  prin- 
cip.nux  duquel  nommé  Zetq  Bentagogim  courut  liis  à Pelage  Rodcric  qui 
failbit  merueilles  de  combatre,&  le  iétta  par  terrermais  com  me  il  ralcho it 
de  le  tuer,Loup  Barrigue  picque  vers  Bentagogim  & le  perce  d’vn  coup  de 
lance.  LefîlsdeBcntagogim  acourant  Là  defl'uspour  Iccourirlbn  perefut 
tranlpercé  de  la  mefme  lance  & main  deB-orrigue,  lequel  en  vnemcfmc 
place  tua  deux  principaux  ennemis  & ûuua  la  vie  à l’vn  de  fes  compairiot- 
tes.  Finalement  les  ennemis  flirentdu  tout  mis  en  route,  & çureiit  c c iour 
des  cheuaux fi  difpolls  qù’ils  clchappercnt  pour  la  plufpart , encor  que  les 
Portugallois  fiiiuilTcnt leur  viéloire  afléz  loin.  Surle  champ  il  en  demeura 

3uelquc  centaine  de  morts.  Ataide  refiieillc  par  celle  viéloirc  de  Barrigue 
efiroit  faire  quelque  entreprinle  mcmorable,&:  la  prouelfe  de  lacques  Lo 
pez,  qui  auec  vne  poignée  de  gens  elloit  couru  iufques aux  portes  de  Ma- 
roch,le  Ibllicitoit  d’altaillir  celle  ville  là.  Pourtant  fit  il  làuoiraux  capitai- 
nes des  Mores  côfedercz, qu’ils  euflent  a prendre  les  armes  vn  tel  iour,  dau- 
tant  qu’il  les  meneroit  cnlieu  d’où  ils  retourneroyent  auec gr.id  honneur 
&ricnebutin.  Maisilnevoulutdelcouurirlbndell'einàperlbnne.  Loup 
Barrigue,  qui  lui  lcruit  à folliciter  ces  capitaines  Mores  pour  le  tenir  prells, 
ayit  oui  nouuelles  que  leXeriflê  tenoit  en  vn  challeau  pom  me  Amagor, 
demanda  fccours  à Ataide  pour  aller  furprendre  & deslàire  le  Xetif.  Atai» 
de  dcfoelcha  lùr  l’heure  Ibn  neueu  Aluar  Mendeze  de  Ceruaite  auec  deux 
cens  cheuaux  âqeinquante  piétons  harquebuziers  & halebardiers.  En  de- 
dans huit  repolècs  Ceruaire  le  ioignit  à Barrigue,  lequel  auoit  ia  ràmalfé 
les  troupes  des  Mores  alliez.Lc  challeau  d’Amagor  ellou  alfis  fur  vnc  hau- 
te montagne , enceint  de  roclt&rs,&  enclos  de  deux  riuieres  qui  couloy  cnt 
au  picddcuant&derrieirc.  Quant  au  territoire,  ils’cftcndoK  (i  loin  qu’il 
contenoit  en  Ibn  tour  plus  de  cent  villages.  Sur  le  commencement  de  la 
nuiét  Barrigue  & lès  troupes  le  campèrent  deuant  le  challeau , duquel  Ibr- 
tirent  quelques  gens  de  chcual  qui  dreflerent  vne  efcarmouche  contre  les 
Mores  confederez,fic  les  firent  reculer:  mais  ellansfecourus  de  leurs  com- 
pagnons , ces  efcarmoucheurs  furent  contrains  fc  làuuer  dedâslc  challeau. 
Barrigue  failbit  Ibn  conte  d’alTieger  de  près  ce  challeau  des  le  lendemain, 
maisiifiicaucrti  tout  Ibudain  que  leXcrif  s’en  elloit  fui:  àcaufcdequoy 
ilmontcà  chcualâc  commandcàlcstroupesdclclùiure,&:  allaut  le  pre- 
mier folTé  du  challeau.  Ceux  qui  clloyent  reliez  en  garde  le  defendet  bra- 
uement,  & repouflerent  par  deux  fois  Barrigue  & les  liens, qui  finalement 
les  enfoncèrent,  taillèrent  enpicccs.ee  qui  le  tiouua  deuant  eux,  lescnne^ 
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mis  (c  precipitoycnt  des  rochers  en  bas, les  vns  Ce  briûns  par  morceaux , les 
autres  demeurans  attachez  & percez  par  des  branches  d’arbres.  Il  y en  eut 
de  fi  forcenez  en  ce  Combat , que  Ce  voyans  hors  d’cfpoirid’elchapper,  & 
n’ayans  enuie  de  Ce  rendre,  ictterét  leurs  cheuaux  du  haut  des  rochers  à val, 
de  peur  que  les  Pottugallois  n’en  tiralTent  quelque  (èruice.Il  y eut  deux  cc$ 

N des  afliegez  mis  au  fil  de  refpec:plus  de  mille  rhoururent  en  ces  précipices: 

le  nombre  des  prilbnniers  montoit  à quatre  cens',' entre  ielqucK  edoit  vn 
des  oncles  du  Xcrif,auec  cent  cinquante  cheuaux, & vn  fi  grand  butin  que 
les  Ibldats  employèrent  trois  ioursà  les  porterdela'villc  au  camp.  Ce  fût 
vne  trelbellc  vidoire , euelgardau  petit  nombre  d’hommes,  àcdontles 
Portugallois  rendirent  grâces  à Dieu  , confeflans  haut  & clair  qu’ils  n’e- 
ftoyent  point  demeurez  maiftres  par  la  force  de  leurs  bras,ainsparlagra> 
ce  Se  puiflancc  de  lefiis  Chrift.  Quelques  iours apres  Barriguc  Iccouru  de 
leh.ibentafofprint  vn  chafteau  nomme  Algabal,  oùily  eiitforccpillage, 
ôc  par  lettres  exhorta  Ataide  d’aflaillir  Algel , qui  eftoit  vn  autre  ckifteau 
où  le  Xerifs’enfùitau  fonird’Amagor.Suiuantces  lettres  Ataide  lèmitcn 
campagne  ,iucc  les  forces  qu’il  pût  aflcmbler,Ôc  alla  iulques  à quatre  lieues 
presdcccchalleau  : mais  au  lieu  de  palTeroultrc  il  tourna  bride  aucclès 
gens,{âns  qu’on  ait  Iceu  (àuoir  pourquoy.  Le  Xerif eftoit  defloge  de  ce 
chafteau,où  il  retourna  ayant  entendu  nouuelles  de  la  retraite  d’Ataide. 
r>Mm  mu  E)  E P v I S , par  le  commandement  d’Ataide,  Barrigue  ailaaflaillirles  g. 
i/et  rxphiis  cauemcs  entre  des  grands  & hauts  rochers,  où  grand  nombre  d’ennemis 
Ju  cxpiuuie  s’eftoit  misàcouucrt  durant  ces  courlès:  mais  Barrigue  fotcotraintdefcen- 
' dre  bien  vifte,apres  auoir  perdu  quelques  foldats  tuez  à coups  de  main , Sc 

d’.auttes  iettez  en  bas.  En  ces  entrefaites  il  fût  tant  priépar  les  Mores  confe- 
derez, qu’il  délibéra  d’aflleger  le  chafteau  d’ Algehmais  fur  le  chemin  ilouit 
vn  grand  tumulte,  & appcrceut  incontinent  quelques  vns  acourâs  vers  lui. 
C’eftoy  ent  Mores  confederez  que  les  ennemis  pourfûiuoycnt.Barfigue  les 
rafTemble,&  charge  fi  rcfbluemcnt  les  ennemis  qu’il  les  contraint  le  fàuuer 
de  viftefte , & court  apres  cinq  ou  flx  lieues  loin.  Eftant  a(fez  près  du  cha- 
fteau dont  Ion  vouloit  s’emparer,  plufieurs  foldats,  au  mefpris  de  fon  auto- 
rité, allèrent  à la  defbandee  courir  fus  aux  ennemis  qui  s’amaflent  de  tous 
coftez  & enferment  ces  aflaillans.  Barriguc  marche  incontinctau  fècours, 

& fût  la  rccontrefi  dangereufe  que  feize  lanciers  Portugallois  & plufieurs 
Alaibes  confederez  y laiffcrcnt  la  vie  : Barriguc  mefmc  fût  iette  de  chcu.al 
par  terre , bleftc , & prins  prifonnier , m.ais  par  la  vaillance  des  fiens,ou  plu- 
iloft  parla  grâce  & affiftancc  fpccialc  de  Dieu  ( comme  chafeun  le  confeP 
foit  ) il  trouua  moyen  d’efehapper  & môter  fût  vn  cheual  quin’auoit  point 
demaiftre:  &ainfî  battu  & mal  mené  il  fit  fâ  retraite  en  fèspauillons.  Le 
lcndcmain,nonobft.int  Ces  blefTurcs,il  délibéré  d’aflàillir  ce  chafteau,&  fur 
le  chemin  butine  çà& là,  puis  fc  campe  affez  près  de  la  place,  ficfcrcpolc 
trois  iours,pour  appaifer  la  douleur  de  fes  playes.  Comme  il  fèiournoit  il- 
Icc,  les  ennemis  qui  eftoyent  en  grand  nombre  refolurent-  de  l’allàillir 
à l’impourucuc.  Barrigue  les  reccut  alaigrcmcnt,&  des  la  première  charge 
les  côtraignit  ioucr  des  cfperôs:mais  il  ne  voulut  pas  courir  trop  loin  apres, 
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cfaignant  quelque  embulche.  Vn  iour  apres  il  remua  les  têtes  & les  fit  ten.* 
dre  (1  près  du  chafleau  qu’il  n’y  auoit  qu’vne  colline  & vn  ruifleau  entre 
deux.  Le  lendemain  ils  fè  donnèrent  le  combat  d’vne  eftr.ingc  furie.  Or  a- 
uint  que  les  Mores  qui  alloy  ent  à la  guerre  Ibus  Barrigue  leur  general  rcco- 
nurctiùr  le  haut  d’vne  montagne  vn  certain  Prince  de  ces  quartiers  mon- 
tueux  quiamenoit  quelques  gensde  renfort  au  chafteau  : ce  qui  les  efton.» 
na  de  telle  fone  qu’ils  fc  deibandent  & gaignent  au  piedjlaifTans  les  Portu- 
galloisau  fiege.Barrigue  alla.au  depat  des  ennemis, & les  fouftint  vaillam-» 
met  en  vh  deftroit.  Ces  fijyards  ayas  l'hiuer  & vne  pluye  bien  fafcheulc  fut 
le  dos,  fahs  pauillôs  pour  le  retirer  au  lcc,moururêt  de  froid, elHt  celle  na- 
tion necau  chaud  lèulcment,  ioint  qu’ils  clloyent  haralTez  du  chemin , & 
n’auoyentdequoy  viure:tellement  que  celle  nuiil  le  froid  en  tua  plus  de 
cinq  cens.  Ainfi,  la  crainte  de  mourir  leur  ayant  fait  abandonner  vilaine- 
ment les  tentes  où  ils  pouuoyent  demeurer  à couuerr,lespoufla  en  vne fin 
hontculc  acompagnec  de  defhonneur  Sc  marque  de  lalcheté.Le  matin  vc- 
nu,Barrigue  fit  Li  retraite  en  rang  4e  bauille,  recueillit  plulicurs  elgarez  & 
errans  par  la  campagne, & repoufla  toufiours  brauement  ceux  qui  le  vou- 
loy  ent  desfaire, quoy  qu’en  diuers  endroits  & Ibuuent  il  fe  vill  les  ennemis 
deuat  & derrière  : tellement  qu’exceptez  quelques  vns  qui  s’elloy  êt  perdus 
en  quitt.int  leurs  rangs.il  ramena  les  troupes  làuues  dedans  Safin. 
y.  Ce  pendant  Ataide  agité  des  penfees  dot  a ellé  faite  mention,  s’appre-  etimr  <*• 

doit  pour  le  voyage  de  Maroch,&  par  Ibncommadement  Barrigue  auoit 
femonds  les  chefs  des  Mores  aflbeiez  a ellre  de  la  partie.  Pierre  de  Soufe 
gouuerneur  d’ Azamor  y fût  aulTi  appelle  par  Ataide, pour  auoir  là  part  du 
trauail  & de  l'hôneur.Lui.quiclloit  vaillant  &ambiueux  promit  ellre  des 
premicrs,8c  de  fait  lui  & les  autres  fc  trouuerêt  au  rendez-vous:  Soufe  auec 
deuxcenscheuauXjSc  Ataide  fûiui  de  trois  ces  :1e  gouuerneur  de  Dabide 
en  mcnoitfix  cens , celui  de  Garabie  mille,  & celui  de  Xerquie  huit  cens. 

Ils  fc  mirent  en  chemindu  lieu  de  leur  alTignation  le  vingt  deuxicfme  iour 
d’Auril l'an  mil  cinq  cens  quinze,  marchans toufiours  en  rang,&  nere- 
mu.ans  leur  camp  que  par  bons  aduertiflemcns.Le  pays  de  lôy-mcfines  efl 
fertile, plailânt  quand  on  le  cultiu  e,  & bien  arroufe,  tellement  qu’il  y auoit 
grand  contentementà  le  courir  de  l'oeil.  Finalement  Ataide  Sc  fes  troupes 
approchent  de  Maroch,  & apres  auoir  confultédeccqui  cfloit  à faire  fut 
artcllé  d'allaillir  la  ville  par  la  porte  de  Fez.  Or  ils  n'auoyêt  ch.arrié  artillc- 
rie,engins,iTuiniti5s,ni  chofe  aucune  propre  pourb.attrc  &:  forcer  vne  telle 
ville  replie  de  ges  de  guerre:  & peut-on  voir  qu’ils  n’elloyet  .allez  là  que  par 
brauade,&  pour  dire  qu’ils  auoy  ent  mené  leurs  gens  iufques  .aux  portes  de 
Maroch  fans  cmpefchcmct  quelcôqiie,  afin  que  par  fi  h.ardie  entreprife  ils 
cflônaflcnt  leurs  ennemis  & môllraUent  aux  RoisdePortug.alle  moyc  de 
alTuicttir  aifemet  toute  laBarbaric.De  fait  ceux  de  Maroch  furet  effroyez, 
car  ils  penloyent  que  ce  fulfcnt  là  feulement  les  auantcourcurs  de  quelque 
puifTantcarmee.  Ataide  mcnoitlc  bat.aillon  du  milieu:  ceux  de  Xerquie 
& Dabide  le  fermoy  ent  à gauche,&  ceux  de  Garabie  à droire.  Soufe  auoit 
partifes  troupes  en  dcux.Lcs  Alarbes  dicflent  incontinent  l’efratmouchc 
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& courent  iu(c|ucs  aux  portes  de  la  ville.Ccux  de  dedans  fortent  par  la  por- 
te deFez,eftansen  trop  plus  grand  nombre  que  les  aflaillans,mais  non  pas 
firelblus:ceneantmoinsàcau(c  de  leur  multitude,  & que  gens  frais  ve- 
noyent  de  tous  coftez  pour  combatte  en  la  place  de  leurs  côpagoons  trop 
trauailleZjles  Portugallois  eftoyent  en  grand  danger, & auoyent beaucoup 
à faire  à Ce  defendre.Cidemeimam  fut  griefijemét  blcfle,&  Ce  lauua  à tou- 
te peinc.Loup  Barriguc  pours’cftrc  fourré  trop  auant  fut  abatu  pat  terre, 
en  danger  de  iâ  vie,fi  Pierre  Barriguc  ne  frifr  acouru  au  frcours.il  en  tomba 
de  part  Sc  d’autre , & l'cfrarmouchc  dura  quatre  heures,  en  tel  cliat  qu’on 
n’euftfreuiuger  quideuoit  demeurer  maillre.  Toutesfois  Ataidc  &Sou- 
fr  voyâs  que  les  ennemis  fr  réforçoyent  & acroiifoyent  par  le  refrailchidè- 
ment  qu’on  leur  donnoit,&  que  leurs  troupes  ia  lafles  ne pourroyent  lonr 
gucmcntfàirc  telle  a vn  monde  degens  combatans  vaillamment  en  leur 
(jropre  pays  pour  la  confrruatiou  d'cux-mcfrnes&  des  lcurs,conimcnccnt 
a retirer  leurs  compagniespeu  à peu  & en  rang  de  bataille,au  long  d’vn  gué 
aflczeftroit  delà  riuicre qui  palfe  autrauersde  Maroch.  Sur  ce  ils  furent 
chargez, mais  ils  Ibullcnoy  ent  & chaflbyent  les  enncmis,puis  alTcmbloyct 
& failbyent  pal]'crlcurscroupesàlaiilc,  afauoirdcux  ou  trois  au plusen- 
frmble,àcaufrdu  dellroit.  Les  ennemis  reuindrent  àvnefrcondcchargc 
beaucoup  plus  furieulcqucla  première,  tellement  quel!  Ataidc  &Soufr 
n’cufl'cnt  contenu  leurs  gens  clos  & frrrez,ilscuircntcftc  taillez  en  pièces 
pour  la  plulpart.  OrAtaide  pria  Soufr  de  fr  donner  loin  de  ceux  qui  paf 
Ibyent  en  l’auanrgarde , afin  de  les  rengeren  bataille  lur  le  bord  du  ilcuuc: 
lui  demeura  derrière  où  il  eut  fort  .à  faircà  fr)uftcnirlcscnncmis.Et  ainfi  les 
troupes  paircrcc,lâns  perdre  pas  vn  home, encor  qu'aucuns  fulTcnt  blclTez. 
Douze  Mores  confederez  y laill'erent  la  vie:  car  pour  Elire  preuuc  de  leur 
prouelfe  deuâtlesycux  des  Portugallois  ilsfrfourroyétàtellebaiircc  par- 
mi les  lances  6c  glaiuesdes  ennemis.  Apres  que  tous  furent  nafl'ez  6c  à vne 
lieue  loin  du  pic, les  Marochiens  extrêmement  delpitcz  de  la  brauadequi 
leur  auoit  elle  faite  au  pied  de  leurs  murailles,6c  aux  portes  de  la  ville  ca- 
pitale de  Barbarie,par  vne  poignee  de  gens,  palTcrcnt  l’eau  pour  fr  venger 
de  celle  honte,  n’ayans  eu  moyen  de  ce  fairc,tandis  que  les  Portugallois  c- 
lloycnt  en  bataille  lùr  le  bord , mais  les  frntans  ellongncz  ils  coururent  a- 
pres  en  grand  nombre.Les  Mores  confcdcrcz  de  Garabie,Dabide  6c  Xcr- 
quie,auec  quelques  Portugallois, vont  àla  rcncotre,  chargent  ces  pourlüi- 
uans,ôc  apres  quelques  coups  donnez,dont  aucuns  ne  relcuercnt  plus,  en- 
tre autres  vn  certain  capitaine  de  Fez  qui  menaçoit  fort  les  Portugallois 
ôefrfourroit  trop  auant  en  la  meflcc,lesrechaircrcnt  vers  Maroch  : puis 
tous  cnfrmble  continuèrent  leur  retour  à petites  iournees,&  les  compafr 
Ibyent  en  telle  Ibrte  que  leurs  logis  frtrouuerenttoulîours  acommodez 
en  villages,  bourgades  ou  villes  de  leurs  alliez  rplulleursacourans  dérou- 
tes pans  au  camp  aucc  des  viurcs,  s’efiouillans  de  les  voir  de  retour  en 
bonne  fàntc,autant  que  s’ils  euflent  gaigné  quelque  grande  viéloirc. Mais 
encor  que  cefle  entreprifr  full  proccdcc  d’vn  cœur  hardi,fieft-ce  qu’il  y 
eut  faute  d’auis  furies  moyens  dcrcxecutcr,  6c  en  l’execution  nicfmcs. 

Il 


10, 


II. 


LIVRE.  377 

I L y a,  à dix  lieues  loin  d’Arzile,  vne  monMgne  nom  mee  Farrobe,  fort 
plailânte , pour  eftre  herbue,  cou  uerte  d'arbres  .i  part,&  de  forells  entières 
diftinguees  par  quelques  cntredeux,treshaute,r9ide  .à  la  môtee,&  fortifiée 
de  nature  en  quelques endroits.Sur  vne  des  pentes  d’icelle  qui  regarde  Ar- 
zilc  y auoit  vn  grand  village  nommé  Aljubile,d’où  fbrtoyent  des  coureurs 

3 ni  fourrageoyent  autour  d’Ar7ile,gaft.ins  les  bleds, &:  par  fois  emmenans 
U bcllail  fit  des  pcrlônnesauflï.  Ican  Coiitin  en  vouloir  fortà  ce  village, 
mais  ayant  les  bras  trop  courts  il  requit  Edouard  de  Menefèz , gotiuernciir 
deTingi,dc  venir  à l’aide:  ce  que  Menelêz  fit,&  s’eftans  iointslc  rendirent 
au  pied  de  la  montagne  à la  pointe  du  iour.Les  ennemis  qui  defcouurirent 
incontinent  ces  vifiteurs,au  lieu  de  s’eft5ner,(è  coulent  tout  douccmet  par 
vn  (entier  e(lroit,&  courent  (tis  aux  Pomigallois.Menclêz  cache  en  vue  re- 
culade (bus  la  môtagne,&  Coutin,dela  riuc  d’vn  torrent  où  il  s’eftoit  arre- 
(lé  tout  exprès,  chargent  ceux  qui  s’eftoyent  .nuancez  (ùrle  milieu  de  leurs 
troupcs,les  contraignét tourner enarriere  & môtent apres  eux.Du  cômen- 
cemet  ces  fuyards  fe  côfians  en  leur  multitude,  en  la  difficulté  du  chemin, 
& en  la  fortereffe  de  leur  vilLngc , (c  mocquoy  ent  des  Portugal  lois , qui  ne 
laifTentdeles  pourfùiure  fi  chaudement  qu’en  fin  ils  les  rembarrent  dans  le 
village  mefincjduquel  lesauenues  furent  gaignees,  & les  ennemis  côtrains 
fè  (àuuer  de  viftefle  par  vne  autre  porte.Les  viéforieux  pillent,  faccagent.& 
bruflentlaplace,courentparcenem5tagne,mettctlefeuen  des  hameaux, 
minent  m.ni(bns,mo(quccs,&  diuersbaftimens  faits  à l’antique  : hrieffont 
tout  le  degaft&r.nuagc  qu’ils  peutentjSc  apres  aupir  ainfi  exploité  (c  reti- 
rèrent en  leurs  garnilbns. 

E N cefte  me(me  année  le  Roy  Emmanuel  ayant  enuie  de  tourmenter 

Îilusqueiamais  les  Mores  ennemis  irréconciliables  des  Chreftiens,  fai- 
bit  (bn  compte  de  tenir  en  bride  toute  la  cofte  de  mer  par  le  moyen  de 
quelques  citadelles,afin  de  voir  de  haut  (es  ennemis , & (ùbiuguer  plus  ai- 
(emet  le  royaume  de  Fez.N’ayant  prclques  autre  penlèe  en  telle,  ils’cnquit 
de  ceux  qui  auoyent  hanté  la  Barbarie,  quel  lieu  ils  y conoilToy  ent  le  plus 
proprepourbaftir  vne  forte  citadelle.Eux  l’alTeurcnt  que cefte  commodi- 
té (è  prefèntoit  auprès  d’vne  riuiere  qu’aucuns  appellent  Mamora,  les  an- 
ciens Subur,  large  & profonde,(c  delgorgeât  en  la  mer  Atlantique  par  vne 
bouche  enuiron  .à  cinquante  lieues  d’Arzile  : dautant  qu’à  l’embouchure 
de  cefte  riuiere  commandoit  vn  mont,au  (bmmet  duquel  on  pourroit  ba- 
ftir  la  citadelle,  y portera  l’aifcviures  & munitions  neceffaires  : que  lesn.i- 
uires  de  guerre  pouuoycnt  mefmes  entrer  en  la  riuiere  à caufè  de  la  profon- 
deur de  Ton  canal, & que  la  rade  eftoit  (êureentre  toutes  autres.  Dauanta- 
ge  que  de  ce  lieu  Ion  pouuoit  commodément  courir  & faire  la  guerre,  la 
ville  de  Fez  n’eftant  pas  gueres  loin  de  l’embouchure  de  cefte  riuiere . Le 
Roy  dcfpelcha  incontinent  gens  pour  en  (bnder  la  hauteur,  qui  à leur  re- 
tour aprouuerent  l’auis  de  ceux  qui  iugeoyent  cefte  place  tant  .auantageu- 
(è,&  aflcurerét  que  les  plus  grandes  nauires  pouuoycnt  entrer  dedans  le  ca- 
nal de  la  riuiere.  Alorsle  Roy  fit  equipper  &:  armer  vne  flotte  de  deux  cens 
voiles,pomnt  huit  milhommes,(ans  les  charpentiers  & matelots.  Antoi- 
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neNorogne  (cigneur  de  grande  maifon  fût  efleu  general  de  cefte  armee, 
& Nonio  Mafcaregne  (ûbflituc  en  fà  place, au  cas  qu'il  mourud.  Plufleun 
gentilsh5mes  les  fuiuirenr,qui  prefquestousefloycntfidilToius&delbor- 
dez,que  le  tilire  de  nobleiTe  ne  (eruoit  qu’à  les  rendre  extrememet  orgueil- 
leux,& moins  corrigibles  que  la  difeipline  militaire  ne  requiert.Les  (bldats 
pour  la  plufpart  cftoyctieunes  & nô  experimétez  encor.Cefte  flotte  partit 
de  Lifbône  le  treziefmeiour  du  mois  de  luin,  & arriua  dix  iours  apres  à l’c- 
bouchure  de  la  riuiere.  Alors  Norogne  enuoya  le  capitaine  Berrio  dedans 
là  carauelle  pour  entrer  en  la  riuiere , ordonnant  à Pierre  Benrez  de  voguer 
d’vn  collé  aueefon  vaillèau,&  au  capitaine  Carin  de  l’autre,  &à  Antoine 
Saldagne  de  les  lùiure.Les  autres  capitaines  entrèrent  apres , Iclon  leur  or- 
dre.Ellans  arriuez  près  de  l’endroit  où  la  citadelle  deuoit  dire  ballie,  apres 
auoir  meurementvifite  celle  place,  ils  conlultercnt  de  cequiefloità  faire, 
& d’vn  commun  aiiis  choilîrent  vn  autre  lieu  qui  n’clloit  pas  tant  cflôgné 
de  rembouchure,en  laquelle  il  elloit  fort  aifé  aux  nauires  d’entrcr,&  donc 
Ion  poiinoit  charrier  incontinent  en  la  citadelle  toutes  prouilîons,  ioinc 
qu’au  près  y auoit  force  fontaines  d’eau  douce:  car  au  premier  endroit  l’ai- 
Çuade  eull  elle  incommode  à caulè  du  reflus  de  la  mer, qui  rendoit  de  fois 
a autre  l’eau  de  la  riuiere  mal  plailànte  à boire.  Donques  ils  dellcignent  le 
plan  d’vne  citadelle  en  vn  lieu  que  touscllimerent  le  plus  propre,  & pre- 
miercmentcrculcrentvnfoiréayantdixpiedsdeprofond&quinzedelar- 

Î;e,afln  de  retenir  l’eau  du  flus  marin  H bon  leur  lèmbloit,&  la  faire  elcou- 
er  aulli  toutes  les  fois  qu’ils  voudroyent.  Dauantage  il  y auoit  des  compa- 
gnies en  armes  pour  garder  ce  lieu,&  le  camp  fut  tellement  aflis  qu’il  fem- 
bjoit  que  les  ennemis  perdroyent  leur  temps  à s’en  approcher.Maisau  con- 
traire Ion  remarquoicvne  incommodité,quela  montagne  commandoit. à 
ce  lieu,&  ne  pouuoit  on  le  làifir  du  fommet  d’icelle,  pource  qu’elle  elloic 
plus  ellongnce  de  la  riuiere  qu’il  ne  faloit  : & l’endroit  que  Norogne  & les 
liens  auoyent  choili  elloit  fous  vne  pente  plus  hautedont  lesennemis  pou- 
uoyent  grandement  endômager  les  Portugallois,tantàcoupsde  trait  qu’a- 
uec  des  pièces  de  rocher  roulees  du  haut  en  bas.  Outrcplus,  comme  plii- 
lieurs  en donnerent.iduertilTementdeflors,  quand  la  riuiere  le  defbordc 
par  le  lûrcroill  des  grandes  pluy  es,clle  s’elpand  & gaigne  mefmes  le  delTus 
du  plan  auquel  Ion  auoit  commencé  de  ballir  la  ciudelle,  comme  les  re- 
lies de  limon  & autres  ordures  trainees  par  le  dclhord  le  monllroyent  en- 
cor alors.  Les  ennemis  s’elloyent  emparez  des  lieux  hauts,&  les  .luoyenc 
bien  fortifîez,placéder.irtillcrieen  diuerslieux,&combatoyent  de  toutes 
fortes  de  traits  au  grand  détriment  de  l’armeePortugalloilê.  AullîlcRoy 
deMequinez  foruintauec trois  mille cheuaux&  trete  mil  homes  depied. 
Quât  au  Roy  de  Fez, il  y acourut  fuiui  d’vne  beaucoup  plus  pu iflate armer, 
Lt  htn  hacr  c.ir  il  mciioit  plus  de  deux  cens  mille  hommes.  Ce  pend.int  les  vns  alTail- 
IZfithMge  les  autres,mais  toulîours  les  ennemis  enmonoyent  le  delTus  à caulc 

leüemm  <jùe  dcicur  multitude,&  de  l’auantagedulieu  : mefmes  en  vne  feule  rencontre 
Portugallois  perdirent  douze  cens  hommes  tuez  lùrle  champ.  Vray  ell: 
^c/.  que  les  vaiireaux,ay  ans  la  nauigation  libre  fur  la  duiere , lècoucoyent  leurs 
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côpagnics  pofècs  en  terre , & cndômageoyent  à coups  de  canon  le  camp 
des  ennemis, Iclqucls  pourempelchcr  l’entree  à cesVaifleaux  dreflerent  vn 
fort  près  de  l'emboucnurc  de  fa  riuiere , y cilablificnt  vn  corps  de  garde  de 
pluficiirs  enfeignes  enfèmble, battent  fi  à point  & de  telle  furie  les  vaifleaux 
s’efForçans  d’entrer, qu’ils  les  contraignent  dç  tourner  en  arriéré,  où  les  bri- 
Icnr.  Norogne  pour  euiter  ceft  empefehement,  s’auifè  d’armer  vne  nauire 
de  grolTcs  pièces  de  bois,  aufijucllcs  il  fait  attacher  force  balles  de  laine 
pour  amortir  les  coups  de  boulet.  Celle  nauire,  oppofèe  au  fort  des  enne- 
mis, donnoitpaflagcallcurc  aux  autres  petisvailTeaux:mais  elle  fut  tantca- 
nonneedeiour&dcntii£l,qu’en  fin  les  pièces  en  volèrent  de  tous  collez, 
ce  qui  commençai  elFroyer  les  Portugaflois.  Leurarmeeelloitdiminuee, 
leurs  viures  failloyct,  & ne  le  palToit  iour  que  les  ennemis  ne  tualTent  quel- 
ques gens;bricflcs  afaires  elloyent  en  piteux  cllat.En  ces  entrefaites  Noro- 

f^nc  rcceut  relponlc  aux  lettres  qu'il  auoit  elcrites  en  Portugal,par  laquelle 
e Roy  mandoit  que  fi  lui  & les  autres  capitaines  iugeoyét  celle  entreprin- 
lè  inutile,ils  s’en  deportaflcnt,pourremener  la  flotte  en  Ponugal  auant  que 
perdre  dauantage.  Or  dautant  que  la  refolution  de  fe  retirer  ne  fut  pas  te- 
nue fi  Iccrette  que  les  ennemis  n’en  Icntiflentle  vent,  ils  recommencèrent 
Icurselcarmouches  plus  hardiment.  Norogne  fit  dreflerdeux  bataillons 
fur  vn  haut  pour  Ibullenir  les  ennemis.  Roderic  Melio  conduilbit  l’vn  & 
Chrilloflc  Leitan  l’autre.  Celui  de  Melio  ayant  trop  d’ennemis  lùrlcs  bras 
fûtrompu,teilcment  queleslbldats  tomboyent  de  la  roche  en  bas,  les  au- 
tresen  fuyant  empefehoyent  leurs  compagnons,  tellement  que  les  enne- 
mis firent  vne  terrible  boucherie.  Leitan  mena  lès  compagnies  bien  ren- 
gees  par  vn  dcllour  de  la  montagne, & le  rendit  près  de  la  riuicre:mais  tout 
le  camp  elloit  fi  clperdu,  que  le  general  ni  les  capitaines  ne  pouuoycnt  au- 
cunement rafleurer  les  foldats,ni  les  garder  de  fuir  les  vns  ça  les  autres  là,  fi 
que  la  peur  en  chafla  plufieurs  dans  la  riuiere,  où  ils  périrent  en  la  fange  6c, 
p.’irmi  les  vagues,  le  precipitansainfi  envnehonteufèfinde  leur  vie  pour 
euiter  vne  mort  honnefte.  Les  pilotes  & matelots  trembloyent  de  telle  fa- 
çon que  par  leurfaute  cent  vaifleaux  efehouerent  & fc  perdirentau  riuage: 
car  les  vns  empefehoyent  les  autres,ou  s’entrefroifIbyent:par  ainfi  voulans 
les  fôldats  gaigner  bord,apres  que  leurs  vaifleaux  eftoyct  rôpus,trouuoyét 
l’ennemi  qui  fes  efgorgeoit.  Neantmoins  il  fè  trouua  quelques  vaillansca- 
pitaines,qui  fe  portèrent  vertueufement  en  ce  defbrdre,nommément  Ber- 
nard Manuel  entre  tous  les  autres:  car  il  fit  tefte  aux  ennemis,les  fbuflint  & 
repoufla , recueillit  grand  nombre  de  fuyards , chargea  les  Mores  & en  tua 
plufieurs,  brief  fiit  caufe  que  les  Portugallois  eurent  quelque  relafchc  & ne 
demeurèrent  pas  tous  en  ce  conflidf.  Finalement  l’armce  remonta  dans  les 
vaifleaux,  mais  il  y eut  des  gentilshommes  qui  empefeherent  force  gens 
d’entrer , craignans  le  danger  & que  les  vaifleaux  chargez  de  trop  de  gens 
necoulaflcntenfond,  s’eftans  quanta  eux  fâuuez  parterre  moyennant  la 
viftefle  de  leurs  iambes,&fur  mer  en  mitant  ainfi  cruellement  leurs  com- 
pagnons. On  tient  que  les  Portugallois  perdirent  en  ce  voyage  quatre  mil 
nommes  tuez  en  diuen  combats,fâns  la  citadelle,  l’artilleriejles  munitions 
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& prifonniers  auc  les  ennemis  curent,&  toutesfois  il  ne  fût  poflîblc  à ceux 
qu  i gardoy  ent  le  fort  de  fermer  le  paiTage  aux  Porcugallois  qui  gaignerent 
le  large  en  mer  & mirent  les  voiles  au  vent.  Em  manuel  ayant  receu  nou- 
uclles  de  celle  honteufe  desfaite  fut  grandement  contrifté, toutesfois  il  re- 
mercia Dieu  de  ce  qu'il  le  ch^ioit  de  lès  pechez  en  ce  monde:  car  il  auoic 
aprins  de  (e  monUrer  pailîblr&  (âge  en  l'aduerfiié  comme  en  la  prolperi- 
te, remettant  toutes  chofes  ( comme  doit  fiire  tout  prince  Chrcltien  ) à la 
prouidence  de  Dieu.  Ce  pendant  il  faut  confeflTer  que  durant  (ôn  régné  il 
ne  perdit  tant  pour  vne  fois  qu'alors,  & y en  eu  t plidieurs  qui  digercrent  le 
deshonneur  de  leur  fuite  plus  doucement  peut  edre  qu’il  ne  conuenoità 
leur  deuoir,pource  qu’ils  ne  s’efforcèrent  pas  depuis  de  faire  bié  pour  effa- 
cer celle  tache. 

Lti  rmemts  E N la  mefmc  annee,  Emmanuel  tomba  en  vn  autte  malheur,  preflant  laJ 
iAiiwjiier-  l’oreille  aux  calomnies  de  plufîeurs  cnuieuxic.ir  ceflc  pefle.qui  d’ordinaire 
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tefUpnenti^titi  cxcrcc  U cruaucc  lui  les  gens  de  bien  c|j^  la  cour  des  Rois , poulla  ce  Prince 
tfi  j^mu  </<■  (îauantcn mauuaisconfèil, qu’il commençaàfedesficrd’AlbuquerquCjIe- 
nnfeJ^Pm-  quclalors  auoit  réduit  (bus  la  domination  du  Roy  de  Portugal  prclque 
tkgAArijmp  toute  la  code  de  la  mer  Indienne  depuis  le  deuue  Indusiulques  au  promo- 
Cori,cn(cmble  Malaca,conquis  le  royaume  d’Ormus , (àgement 
inJtt.  drefle  l’cdat  d’icelui,  & fait  admirer  par  tout  l’Orient  le  nom  du  Roy  Em- 
manuel : dautant  que  ces  nations  ne  pouuoyent  autrement  croire  que  cc 
Roy  ne  fud  quelque  homme  diuin  qui  auoit  vn  lieutenant  doué  de  tant 
de  belles  vertus.Et  (èlon  qu'Albuquerqueauan^oit,plus  relpcéloyent  ils  la 
grandeur  de  (bn  Prince.  Quant  au  Roy,iIaimoitfort  Albuquerque:  mais 
les  enuieux  lui  rompoyent  les  oreilles , accu(àns  quelquesfois  Albuquer- 
que de  folie  & témérité , parfois  d'ambition  infbpportable , voire  mefmcs 
de  trahifbn. Finalement  ils  imprimèrent  au  ccrueau  du  Roy  qu’Albuquer- 
que  afpiroit  à tyrannie  & vouloir  s’a(fuiettir  les  Indes , ayant  fappuy  de  (es 
parens  & parti(àns,  la  bonne  grâce  des  Princes  Indiés  quil’edimoyét  qud- 
quecho(è.  Que (csmoycnscdoyentplusamplesqueredatd’vnhommc 
obligé  aux  loix  ne  requeroit  : & qu’vn  homme  moyennement  riche  &: 
puiffant  (c  laiffoit  gouuerner , mais  qu’en  deuenant  ainfi  grand , il  n’edoit 
plus  polfible  de  le  contenir  es  bornes  d’equité  S:  droiture.  Mais  que  (cra- 
ce,di(bycnt  tels  calomniateurs,!!  ce  per(bnnage  qui  a tant  manie  d’afàires, 
rufe  iu(qucs  au  bout , entre  en  ligue  auec  Zabaim  Dalcam , ou  auec  le 
Roy  de  Narfingueî  Où  en  (crez  vous  s’il  a intelligence  auec  les  autres  Rois 
Indiens  ? Ne  lui  fera-il  pas  aife  de  (c  reuolterî  Pour  le  moins  il  enlcuelira 
vodre  nom,  & fera  Ant  que  tous  s’affuiettiront  trelvolontiers  àlui.  Com- 
bien que  le  Roy  fûfl  fouuent  importuné  de  tels  dÜcours  coljlourez  d’elo- 
qucnce  & de  merueilleux  artifices , & qu’Albuquerque  appuyé  (ùr  (bn  in- 
nocence & (es  (cruices  n’ignorad  pas  que  pludeursle  diffamoyenc:  toute(^ 
fois  il  ne  fut  iamais  d'auis  de  pen(cr  comment  il  pourroit  rembarrer  les 
, fau(fesaccu(àtions  de(csaduer(âires,  tenant  pour  certain  que  lesaétcsver- 
, tueux  font  affez  reboucher  la  pointe  d*  langues  rac(cli(ântes,  &s’aflcurant 

que  (es  exploits  & la  ddclité  qu’on  auoit  marquée  en  tous  (es  deportemens 
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efteindroycntaifëmenc  parle  lôuflc  delà  vertu  tantefprouiice  les  fiâmes 
del’enuie  allumée  en  Ponugal  contre  lui  qui  en  eftoit  h loin.Mais  dautant 
que  les  accuiâteurs  continuoyent  leurs  coups  (ans  que  pcrlbnne  parait  ou 
s’opDolàltà  leurs  pernicieux  dclTeins,  ils  amenèrent  Emmanuel  à ce  point 

3u’il  ordonna  quAlbuquerqucreuiendroi^n  Portugal,  non  pas  pour  le 
egrader  de  tous  honneurs,  mais  pour  n’StreplusViceroy  des  Indes,  & 
eltablit  en  Ibn  lieu  Loup  Soarez  d’Aluarenguc.  Il  donna  conge  à Mat- 
thieu ambafladeur  de  Dauid  Roy  d'Ethiopie,  pour  s’embarquer  auec 
Soarez,  & pour  confermer  plus  fermement  la  paix  d'vn  lien  trelcftroit  a- 
uec  lui,illui  enuoya  enambalTadc  vn gentilhomme  Portugallois,fort(à- 
ge  & de  grande  expérience  enafaires  d’eftat, nommé  Edouard  Galuan. 
Soarez  fit  voile  de  Lifbonncaucc  vne  flotte  de  treize  nauires  Sc  quinze 
cens  Portugallois  lefèptiefme  iourd'Auril,&print  port  enTifledeGoa 
le  fécond  iour  de  Septembre,  d’où,  apres  auoir  donne  ordre  aux  afai- 
res , il  partit  pour  aller  en  Cochira,  afin  de  pouruoir  aux  chofes  requi- 
lèspour  la  flotte  qui  deuoit  reprendre  la  route  de  Portugal.  Lcfcpticlme 
iour  du  mcfmemois  nafquit  vn  fils  à Emmanuel,  & rappella-on£dou.ird. 
Ce  fût  vn  Prince  bénin  &pailiblc,  adonne  à la  mufique  & .à  la  chaflc,ai- 
mé  de  chafcunàcaufc  de  fa  douceur  & humanité.  S’il  ne  fiiltmort  ieu- 
nc , le  royaume  efperoit  beaucoup  de  lui,  à caufe  de  fôn  naturel  débonnai- 
re & lâgc. 

13.  En  ccflemefmcanneefuruintenMalacavngrief&mifêr.iblec.is,qui 
fit  perdre  la  vie  .i  Abedalla  Roy  de  Câpar,lorsexerceant  l’office  de  Xaban- 
dare.  LcRoy  dcBintamfcmbe.iuperenedemandoitqu’.àlefairetuer  ou 
cmpoifbnner.Nc  pouuât  paruenir  a fès  pretentes  par  telles  pratiques  ( dau- 
tant qu’ Abedalla  eftoit  bien  voulu  de  tous  pour  (a  douceur  & rondeur, fai- 
fànt  lach.irge  auec  réputation  d’eflrc  fort  homme  de  bien  ) il  refblut  de  le 
ruiner  p.ir  autre  moycn.Pourtant  il  donna  charge  .à  quelques  capitaines  de 
prendre  les  premiers  vaifTeaux  qu’ils  pourroyent  fàifir  & les  amener .1  Bin- 
tam  : ce  qu’eux  exécutent  promptement.  Mais  il  fe  print  lors  à les  rudoyer 
de  paroles,&  Icsaccufèr  d’auçirintercfTc  fes  fùiets.  Comment,dit-il,  ftuez 
vous  pas  bien  que  ic  fuis  Roy  de  Maiaca,&  que  ceux  ci  que  vous  m’ame- 
nez prifbnnicrs  fbntmcs  vaffaux,  quci’aime  autant  que  s’ils  eftoyentmes 
enfansîTelpcrcquc  mon  gendre, ou pluflofl  mon  fils  Abedalla, félon  fôn 
dcirein,me  rendra  d’ici  .1  peu  de  iourspaifible  fcigneurdcMalaca:  & lors 
ieferay  voir  quelle  différence  il  y a entre  la  tyraruiiezles  Portugallois  & 
mon  gouuernement  modéré  : carie  traiteray  gracicufèment  &:  corne  mes 
^ enfans  ceux  que  la  violence  des  eflrangers  acc.able  pour  le  iourd’huy  .le  fay 
que  mô  gendre  Abedalla  efl  fi  auifé  qu’il  ne  faudra  iamaisà  me  tenirpro- 
mefl’e.  Ayant  femé  ces  propos  il  fit  banquettet  les  Malacans,  leur  donna 
quelques  ioyaux  & les  rcuoy  a ainfi,  leur  redant  tous  leurs  bics,auec  mena- 
ces à les  capitaines  de  les  chaflicr  rudement  fia  l’auenir  ils  traitoyent  plu» 
de  telle  façon  les  habitans  de  Malaca.  Si  tofl  que  ces  marchaits  fiirent  ar- 
riuez  ils  commencèrent  premièrement  àfàcouter  aux  oreilles  des  vns& 
des  autres  ce  qu’ils  auoyent  oui  dire  au  Roy  de  Bintam.Le  bruit  commea- 
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ç.i  tort  apres  à en  courir  par  la  ville, & fut  rapponc  à George  AlbuquerqüC 
' gouuerncur.Peu  de  iours  auparauât  dloit  venu  d'Indoilan  en  Malaca  Bar- 
thelemiPercftrelthreforierdes  guerres,  lequel  efloit  fort  familier  des  fils 
dcNinachetuen,&faifbitbeaucoupenleurfaueur.  Eux  qui  neccrchoy- 
ent  qu  a venger  la  mort  de  leur  pere,  rccueilloycnt  & faiibycnt  valoir  ce 
bruit, adioii  flans  auec  ferment  que  parlettres  de  bonne  pan  & par  certains 
argumensfèproiiueroit  qu’Abedalla  machinoitdetra}iirlavillc:&  que 
pourccftcffc(fllui  & le  Roy  deBintams’efloyent  liguez  enfemble.  Perc- 
flrel  admonnefla  George  Àlbuquerque  de  preuenir  ce  dâger  fi  prochain, 
& fè  desfaire  du  traiflre, suant  qu’icelui  pcuil  exccuterfbn  coplot.  George 
, fit  appeller  les  fils  de  Ninachetuen  qui  afferment  la  chofe  aller  ainfi,&: 

mainticnét  qu’il  n’y  auoitrien  plus  certain.  Côbien  que  George  fùflhôme 
de  bon  naturel, fi  efl-ce  qu’il  commit  celle  lourde  faute  de  ne  penfet  qu’en 
crime  capital  il  ne  fuit  pas  adiouflet  trop  promptemet  foy  au  rapport  des 
ennemis  :&  fôit  qu’il  apprehendall  trop  vndanger,fbit  qu’il  cflimaft  com- 
mettre vn  ade  digne  de  mémoire  de  faire  mourir  vn  fi  grand  feigneur , Sc 
qui^  quand  il  n’y  eufl  eu  autre  côfidcracion  ) portoit  nom  de  Roy,  fans  dé- 
layer d.iu.incage  il  enuoye  quérir  Abedalla,l’acoulpe  de  trahifbn,  & lui  de- 
claire  ce  que  les  fils  de  Ninachetuen  depolôyent  contre  lui.  D’autropart 
Pcreflrel  recharge, l’.iccufc  & prefTe  plus  que  nulautre.SurceAbedalla'pric 
George  Albuquerque  de  confidercr  tout  auec  vn  efcrit  raflis , & le  fiipplie 
de n’cxpofèr à la  cniaute  des  ennemis  l’innocent, afteclionnc  fèmiteucdu 
Roy  Emmanuel  & desPortugallois , requérant  vndelay  pour  dcfcouurir 
partefmoins&preuucs  fufhfàntes,fàns  bouger  de  prilôn,les  mefehantes 
pratiques  du  Roy  de  Bintam,la  calomnie  de  (es  ennemis,  &fbn  innocen- 
ce. Outrcplusil  infifloit  humblement  vers  Albuquerque  qu’il  fè  gardafl 
^mrûeîem-  tlcdcnigtcrfi  malheurcufcmét  la  nation  Portugalloifè,&  iic  fiifciterbeau- 
fiaaitiid;A-  coup  de  pcrfônncs.ilui  vouloir  mal,cn  trernpantainfifes  mains  aufàng 
tiitHdermm  hommc  iulle.Efl-cc  ( difoit-il) la  recompéfè  des  fcruicesquc  i’ay  faits 

vtttMfeJedHU  ^ i i • * i / i « i t^- 

Ÿ^fdHxtrf-  a VOUS  autres, de  vouloir  contenter  par  ma  mort  la  cruauté  du  Roy  deBin- 
tam  vollrc  ennemi  iurè,ôcapreflerdcquoy  rire  à ceux  qui  me  portent  vnc 
haine  irreconciliable,pource  que  i’ay  toufiours  efté  fidèle  au  Roy  Em- 
manuel? Que  demande  le  Roy  deBintam,finon  qu’ayant  failli  .à  me  tuer 

[i.irglaiue,par  poifon  &*par  autres  pratiques  de  les  leruiteurs,il  m’ofle  ores 
a vie  par  la  main  desPortugallois , pour  l’amour  dcfqucls  i’ay  abandonnc 
mes  |)arens,amis&ifùiets,& irrité  cemefehant  à mepourfiiiurc  ficnielle- 
met  a la  mort,&  ftcc  que  ceux  entre  les  bras  defquels  ic  me  fuis  iette,fbyét 
exécuteurs  de  la  fàngl.mte  ragç  qui  le  tranfporte  ainfi  contre  moy  î 11  pré- 
tend bien  faire  deux  coups  eflranges  de  celle  pierre,  l’vn  que  vous  foulerez 
fbn  eocurbarbarc  & félon , l’autre  que  chafeun  vous  en  (aura  trcfinauuais 
grc,&  que  maintes  nations  vous  detefleront.  Car  que  diront  ceux  qui  ont 
veu  vos  gens  me  venir  tirer  de  mon  royaume,  pour  auoir  charge  treshon- 
' norable  fous  voftrc  autorité , & viure  en  afl'eurancc  maugré  mes  ennemis 

fous  la  proteélion  de  vos  armes,  s’ils  apperçoyucnt  maintenant  que  vous 
me  dégradiez  fi  fbudain,  & que  fèruicz  deboiuncauxàceux  qui  me  font 

deuenus 
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dcuenus  ennemis  fi  tort  que  i’eus  embrafle  vofire  parti.  Pourtant, ieigneur 
Albuquerqiie,  ic  vous  fiipplic  &adiurc  par  la  foy,  religion,  débonnaireté 
& vertu  dont  vous  faites  profelfion , de  mereceuoireii  mes  iullifications, 

& me  donner  terme  pour  reipondre  : lonfiie  fiiisconuaincudetrahilbii, 
faites  de  moy  tout  ce  que  bon  vous  fèmbleta.  Ces  remonftrances  &:  re- 

3ucftes  d'Abedalla  ne  peurent  flcichir  pour  lors  celui  qui  autrement  eftoit 
e benigne  nature  : au  contraire  (ans  .attendre  d.tuantage , ce  pauure  & in- 
nocent Roy  fût  mené  en  laplace  de  Malaca,  & décapité  deuât  tout  le  peu- 
ple, au  grand  regretdepluiieurs  qui  en  murmuroyent  bien  fort.  En  allant 
au  fûpplice  il  tendoit  les  mains  au  ciel,  demandant  à Dieu  vengeance  de 
ceux  qui  par  leurs faufTes  accufàtions  eftoyent  caufè  qu’on  le  faiibit  mou- 
rir à tort.  Dixfèpt  iours  apres  Pereftrel  fût  emporté  de  mort  finidaine , ce 
que  plufieurs  attribuèrent  à vn  iugement  de  Dieu  iûr  ceft  accuûtcur. 

14.  Av  refte,rexecution  dAbedalla  efinut  .à  courroux  tant  de  gens  que  la  MHrmxrrsn 
plufpart  des  marchans  & autres  perfônnes  deflogerent  dcMalaca,dell:our- 
nans  par  tous  les  pays  où  ils  alloyent  les  autres  marchans  detrahquerni  /«/«  imUt. 
conuerfcraueclcsPortugallois:quifont(  dilbyentilsltlaillrcs  & inhdeles, 

& qu’apresles  auoir  fidèlement  lèruis , pour  recompenfê  on  eftoit  cruelle- 
ment mis  à mort  lâns  informations  ni  iuftific.ation  de  l'innocent  accu  le.  Ils 
ont  ofté  l’eftat  à Ninachetuen  qui  leur  auoit  toufiours  efté  fidcle , & apres 
tant  de  lèruices  l’ont  réduit  à telle  extrémité  qu’il  s’eft  brullé  Iby  mefinc.  Le 
Roy  deCamparainiuftement&  cruellementperdulateftc.Ayansrcmpli  •; 

l’Orient  de  telles  plaintes , .auint , pource  que  les  marchans  n’olbyent  plus 
trafiquer  en  Malaca,que  les  ports  &c  péages  s’anéantirent,  & que  la  famine 
& neceftlté  de  toutes  choies  le  fourra  parmi  les  Portugallois  6c  Malacans. 

Mais  le  capitaine  Botelenuoyé  par  George  Albuquerque  aueedeux  naui- 
res,coumt  par  toutes  les  colles  de  celle  mer,  & pourlafamiliaritéqu’ila- 
uoitacquilcauec  les  Rois  &•  Princes  detouslespaysvoifinsde  Malaca,  il 
obtint  de  plufieurs  d’eux, ûns  dilficulté.que  les  marchans  trafiqueroyét  & 
apponeroy  ent  des  viures  en  Malaca , comme  ils  fàilôy  ent  auant  ces  trou- 
bles.Tandis  queBotel  le diligentoità  faire  prouifion  de  vi6luaillcs,lcRoy  M^ehmatiSt 
de  Bintam  pria  par  lettres  le  Roy  de  Siaca  ( qui  eft  vn  pays  vers  Midi  en  la 
melme  colle  de  mer , au  trauers  duquel  palfe  vneriuicre  de  mclmc  nom  ) 
de  lui  enuoyer  la  telle  de  Botel , promettant  donner  pour  recompenlcvncd-«f«»»<- 
fiene  fille  fort  belle  en  mariage.  Lors  Botel  eftoit  en  Siaca,  en  danger  de  là 
telle quece Roy  deliberoitchâgeràla femme qu’onlui  offroit  en  elchan- 
ge.  Mais  il  auint  qu’vn  de  les  domeftiques,  au  parauant  prins  prilbnnicr  6c 
relalché  fins  rançon  parBotel,entendant  celle  trahilbn,  pour  reconoilfin- 
cedu  plaifirreceudelcouurittoutàBotel.  Ce  pendant  le  Roy  de  Bintam 
equippa  douze  vailTeaux,&cnioignit  aux  capitaines  de  lui  amener  Botel 
au  eas  qu’il  elchappaft,&  fùft  en  la  route  de  Malaca.  George  Albuquerque 
entendant  ces  nouuelles,  fit  armer  neuf  nauires , fous  la  charge  de  Francifi 
que  Melio  pour  aller  au  lècours  de  Botel  : ce  que  rapporté  au  Roy  de  Bin- 
tâ  p.ir  lès  delcouureurs  il  mit  en  mer  vingtquatrc  autres  vailTeaux  de  guer- 
re pour  le  ioindre  aux  douze,  & dôner  bataille  à Mclio,ce  qui  fût  fiiemais 
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apres  quelque  combat, Mclio  demcüra  viâorieux , les  ennemis  ayans  fait 
vnetre(granclepcrte,ilreuintcnMalaca,  ayant  toutesfois  perdu  en  cefte 
rencontre  trente  lêptPortugallois&grand  nombre  dcMalacans.  Quanta 
Botel  il  lefâuua,  & vint  lùrgiraucc  viures  à foilbn  & de  diucrfcs  fortes  au 
port  de  Malaca , auquel  temps  George  Brittio  y eftoit  arriité.dc  la  part  du 
Roy  Emmanuel,  pour  commaihier  en  la  place  de  George  AlbUquerque. 

Orirt  Jtm/  Qjr  A N T au  Viccroy  Albuquerquc , apres  la  desfaite  de  Raix  Hamcd  * J» 
trefbicn  pounicu  à l’ellat  des  afaires  d'Ormus , gaigné  le  cœur  des 
habitons  par  courtoifje  & douceur,artiré  par  beaucoup  de  biés  faits  le  Roy 
mcfmes,&  par  amijable  traitement  alléché  lesnationseflrangercsà  y venir , 
trafiqucr.PluheursRois  d’Arabie  & de  Perfè  lui  enuùyerent  ambaffadeurs 
& prefens  pourtraiterde  paixauec  lui:&  quclques.gran.ds Seigneurs prin- 
drentbicn  la  peine  de  venir  en  Ormus,  fêulemct  afin  de  voir  cp  pcrfbnna- 
*•  frétant  renommé  pour  les  vertus.  En  ces  entrefaites  vn,  bruit  fut  feméque 
leSultan  armoitvne  puiflantc flotte pours’emparer d’Ormus.  Combien 
qu’Albuquerquenecreu/lriendccela,  toutesfois  il  s’en  fèruit  de  prétexte 
pour  mieux  garnir  fa  citadelle  fins  fafeher  le  Roy  , & defpouiller  la  ville 
defes  armcs,afin  qu’elle  ne  peull  fc  rcuolter  : car  il  fit  entendre  au  Roy  que 
pour  empcfchcraifcmcnt  les  ennemis  d’approcher  de  la  ville  il  auoitbc- 
Ibin  de  toute  l’artillerie  d’Ormus,&  fit  par  ce  moyen  charrier  dans  là  cita- 
delle toutes  les  pièces,  pouldres,&  munitions  qui  cfloyenttant  en  la  ville 

3u’au  palais  du  Roy  : & de  peur  qu’il  ne  s'efleuad  quelque  tumulte  à caufê 
U grand  nombre  d’enfins  de  lignee  Royale,  ilenuoya  en  Inde  quinze 
Roisd’Ormus,aufquelslcsgouucrncursdu  royaumcauoyctcreué  les  yeux, 

& les  tenoyent  enclos  au  palais  auec  leurs  femmes  & enfans , que  les  Prin-‘ 
ces  & grâds  Seigneurs , qui  manioy  ét  à leur  plaifir  les  finances  du  royaume 
fous  le  nom  du  Roy  rcgnant,nourrilToyent  en  quelques  delices.  C’eftoit  le 
fàlairc  afligné  aux  Rois  & mefehans  gouuerneurs,quand  ils  vouloyent  vlcr 
de  leur  autorité  royale  autrement  que  ne  vouloyent  leurs  fùrintcndans,qut 
apres  s’eftre  ainli  rendus  m.aiftres  de  la  royauté,  choififl'oyent  vn  çnftnt  de 
race  royale,  fous  le  nom  duquel  ilstaiUoycnt  & rongnoyentde  reliât  pu- 
blic à leur  fantalie.  Si  cell  enfant  ainlî  |>ar  eux  efleué  au  throne  royal  entre- 
prenoit  quelque  choie  de  Ibn  autorité,ils  lui  creuoy  ent  les  yeux,  & en  pre- 
noyct  vn  autre  en  là  place, pourrcgncrdenom&demeurcrlûietàperdrc 
la  veuc  s’il  s’ingeroit  de  regarder  les  afaires  vn  peu  de  près.  Celle  occalîon 
de  tyrannie  inliipportablelùfcitoitde  terribles  querelleSentre  tous  ces ty- 
rans,dont  la  ville  clloit  fouuentcsfois  ellrangement  agitee  pat  les  leditions 
& meurtres  qui  s’y  commettoyent.  Albuquerquedonc  voulant  abolir  la 
mémoire  d’vne  li  execr.ablc  mcfchancctc,  & couper  broche  .à  toutes  dit 
lènlions  pour  l’aucnir,donna  charge  .iGarlicNorogne  de  mener  en  Inde 
ces  Rois  aueuglcz,commandant  qu’ils  y fûflent  nourris  & entretenus  com 
me  leur  ellat  le  requeroit. 

//«/«fifiiMr  M A I s au  milieu  d’vn  lî  heureux  ellat  & maniementd’afaires,  félonie  itf. 
iugement  humain,  Albuquerque,  abatu  de  vicillefle  ou  de  trop  grand  tra- 
uailjfùtlàilld'vnefieurclentequicroill'oitdcioureniour.  Selèntantpres 
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de  la  fin, il  ordon.l  capitaine  de  la  citadelle  d’Ormus  Pierre  Albuquctque,  utni  i fit»- 
la  vertu  & fiiiïKace  duquel  il  auoitelprouuee  en  plufieurs  endroits,  & qu'il 
làuoit  efire  bien  voulu  du  Roy  & de  tout  ce  peuple  d'Ormus:apres  que  par 
vn  long  propos  il  l’eut  exhorté  à iè  porter  fidelemct,eftrefoigneux  & droi- 
turier.  Puis  il  donna  tel  ordre  à l’eftat  d’Ormus  qu’on  ne  pouuoit  le  trou- 
bler ni  remuer  aiiement,  & pourueutàtout  ce  qui  lèmbloit  propre  pouf 
maintenir  les  afaircs  des  Indes  en  quelque  tranquillité.  Cela  fiiitil  penfà 
à ce  qui  concernoitlelàlutderoname,fit(bn  teftament , briefn’oublia 
rien  qui  appartint  au  maintenement  de  la  religion  & de  ce  qui  concer- 
noit  la  charge.  Aurefte,il  lui  printenuiede  mourir  en  Inde,&  Ibuhaitoit 
fort  de  voir  encor  vne  fois  auant  que  trelpaflcr  la  ville  de  Goa,  dot  il  eftoit 
le  fondateur.  1 1 cnuoya  Pierre  Alpoez  làluer  le  Roy  d’Ormus  de  là  part,  & 
l’alTeurerqu’Albuquerque  lui  lcroit  comme  pere  tout  letcmp  qui  lui  rca 
ftoit  à viurc,luirccoramandant  entre  tous  Pierre  Albuquerquc  lailTé  capi- 
taine de  la  ville  8c  citadelle,clperant  toutesfois,li  Dieu  le  garantillbit  de  ce- 
lle maladie,  retourner  en  Ormus , afin  de  monftrer  au  Roy  par  bons  lèruî- 
ces  l’amour  qu’il  lui  ponoit.  Le  Roy  pleura  de  cedcpart,&  pourrelponlè 
aircutaqu’ilhonnoreroittoufiours  Àlbuquerque  comme  Ibn  propre  pere, 

8c  feroit  en  lotte  que  l’honneur  lui  demeureroit  d’ellrc  le  plus  fidèle  Icrui- 
tcur  du  Roy  Emmanuel,  monflrant  là  deflus  receuoir  grand  Ibul.agemenc 
del’el|ierance  qu’Albuquerquelui  donnoitdefonretourcn  Ormus.  Apres 
celladieu,ôc  pour  euiter  toutes  autres  làlutations,Albuquerque,quinepé- 
foirplus.au  monde,  monta  dedans  la  capitainellè  & fit  haulTcr  les  voiles. 

F.llantà  deux  lieues  d’Ormus,  il  .attendit.!  l’anchredeux ioursduratles  ca- 

fiit.ainesquines’eftoyentpeuembarquerfitollquelui.  LcRoyd’Ormus 
uienuoya quelques  vailleaux  chargez  de  fruits,  viures  8c  autres  prcfêns. 
Albuquerque  monllra  vne  contenance  fort  gaye  aux  députez  duRoy,  8c 
les  carelTa  tort  Éimilierement , puis  leur  donna  congé  6c  quelques  loyaux, 
monftrant  làliberalité  à leurs  pilotes  8c  matelotsaufli. 

Ayant  colloyé  l’Inde,  vne  fregate  le  vint  rendre  en  fa  flotte,  en  ht-  ^ 
quelle  eftoit  vn  mellàger  enuoyé  auec  lettres  de  la  part  de  Cidc  Hali 
d’vnambalIàdeurduRoy  dePerfc,elcritesà  Diu,  qui l’auertillbyent que  rW  Stmt. 
LoupSoarez  eftoit  enuoyé  par  Emmanuel,poureftreviceroy,6crenuoyer''^*  ” 
Albuquerque  en  Portugal,chofe  qui  leurlèmbloitfidefraifonnablc  qu’ils 
luiolFroyent  tous  les  moyens  de  leurs  Princes, s’il  vouloir  demeurer;  s’aP 
fouransqu’ilpourroitailementdonnerlachallèàceuxquilevouloyctain-  ^ 
fi  dqfmôtcr. . Albuquerque  les  remercia,  mais  il  ne  tint  copte  de  leur  offre*, 
ce  peiidât  tout  fafené  en  fon  efprit,ûchant  bien  que  cefte  partie  lui  auoitc- 
fté  drelTcc  pat  fes  cnricmis,nc  peut  fc  côtenir  de  tédre  les  mains  cotre  le  ciel, 
en  s’efcriant,Mon  Dieu,mon  Dieu,comment  pourray-ic  me  defpeftrer  de 
ces  fafchcrics  qui  m’c'nuiionnent  ? Si  i’obeis  au  Roy , i’cncour  la  haine  des 
hommcs:8cfiie  m’acommode  au  défit  de  ceux  là,  mon  Prince  ne  fera  pas 
content.  Ah  ipaüurevieillartjil  faut,  il  faut allcrà  Dicu.Ilrepetoit  ces  mots 
fort  fouuent , qui  monftroy enc  de  combien  d’aiguiHons  fon  coeur  eftoit 
percé.Toft  apres,il  prédit  que  la  fin  de  les  trauaux  eftoit prochaine:8c  ayât 
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reprins  (es  efprits,  certainement,  dit-il,  ie  voy  que  Dieu  donne  de  bons  ad- 
uertiflemens  au  Roy , & que  c’cll  de  (on  inllinâ:  & mouuement  qu’vn  au- 
tre a eftéedeu  pour  (ucceder  en  ma  charge;  carie  m’en  vay  mourir,  & fi 
par  l’auis  de  mon  Prince  ic  n’auois  vn  fiicceflcur  ia  dcfignc,reftat  des  Indes 
le  fiiftpeut  eftre  remué.Ayant  tenu  tel  propos  il  demeura  coy:tâdis  lama- 
ladie  ie  rengregeoit.  Sur  ce  il  eicriuit  vn  mot  de  lettre  au  Roy  Emmanuel, 
tk'"' «« contenât ce quis’cniùit.SiRE,Ie vous enuoye cefte derniere lcttre,nepou-  « 
/tiy.  uant  preiques  rcipirer  & voyant  les  lignes  treicertains  de  ma  mort.  le  laiiTc  «• 
vn  fils vnique,lcquelil  vous  plairafauoriicrdevoftre bénignité  & magni-  « 
ficcnce,  pour  les  grands  icruices  que  i’ay  faits  à voftre  grandeur  & maiefié.  • 
L’ocuurc  tefmoignera  quel  ouurier  i’auray  efté.  Ces  lettres  acheuces  de  fa  ♦ 
main  tremblante  & .à  grande  difficulté,  il  quitta  entièrement  toute  appre- 
henfion  des  chofes  humaines , s’appliquant  à méditer  ce  qui  touchoit  ion 
ftlut  & à demander  pardon  à Dieu  ; & entre  plufieurs  fienes  occuppations 
ipirituelles  il  fefaifoit  lirefouuëtcsfoisrhiftoire  delà  pafliôdcIeiusChrift 
dcicrite  par  l’Euangelille  iâinél  lean,  monftrant  par  lôufpirs  rciterez  & 
autres tcfmoignagesqu’vne  telle  leéfure le  fortifioit  grandement.  Eftant 
en  la  colle  de  Goa,il  cnuoyal’vn  de  ics  domeftiques  en  vn  brigantin  quérir 
(ôn  chapellain  en  la  villc,lequel  citât  venu  ilspaifercnttoutela  nuiél  àde- 
uiièr  de  ce  qui  appartenoit  à lavie  eternelle,&  vn  peu  auât  iour  l’ame  d'Al- 
buquerque  ibrtit  de  la  prifon  du  corps.Les  noiiuellesdc  ià  mon  ponces  en 
Go.a,incontinent  les  Ponugallois  commencent  à pleurer  & lamenter , co- 
rne firent  auflî  les  Sarafins  & autres  nations  idolâtres , remplüTans  les  rues 
de  plaintes  & gemiil'emens. 

Mxurj  ({J!  ^ ^ Seigneur  ciloit  fi  débonnaire,  qu’on  ne  ûuroit  bonnement  dire,  fi  ig, 

tmqutr^  & fl  venu  le  faifoit  plus  rcfpeélcr  ou  fi  iàbonté  le  rendoit  plus  aimé.  Premie- 
fiifioicrâiüts.  il  ciloit  grand  iullicier,  puniiTeut  trciâprc  du  periure , vengeur  des 

tons  faits  à qui  que  ce  fuil,&  de  chailc  côueriàtion.  Il  ne  fût  iamais  marié, 

& eut  vn  fils  vnique  d’vne  fienc  ièruante.  Au  rcilc  il  n’auoit  ion  ièmblablc 
au  trau.iil,  tellement  qu’il  laiToit  ordinairement  par  trop  de  charge  ceux 
qui  cfloyent  près  de  lui:toutcsfois  pour  les  encourager,au  lieu  de  menaces 
lui  meirnes  mettoitlamainàlabeibngne.  Lescalomniatcursciloyentdu 
tout  en  ià  male  grace,dc  ibne  que  peribnne  n’oiôit  ( à peine  de  s’en  repen- 
tir)luiaccuièr«ucemcntquelqu’vn.  Sonconicileftoittoufioursbiendi- 
gcré,&  ù.  diligence  incroyable  pour  exécuter  lès  defleins.  Il  aimoit  vérité, 
naiiTant.1  mort  menibnge  & vains  propos  : patienta  fouifrir les iniures 
qu’on  lui  faiibit,&  fi  par  fois  la  cliolere  l’cmponoit  vn  peu  loin , en  la  plus 
grandeardeur  d’icelle  il  icttoit  ordinairement  quelque  traita  latraueriê 
( tant  il  auoit  gentil  eiprit  ) qui  connaignoit  ceux  qui  le  redoutoyent  de  lè 
raireurcr&  rire  maugré  qu’ils  en  cuifent.  Quantauxbonnesletttes,il  ena- 
uoitgouilé  quelque  choie,  & prenoit  plaifir  qiund  les  afàiresneleprct 
ibyent,de  lire  en  fEicriturc  iàinéle  ptincipalcmcnt.Onnc  làuroitiugeren 
qucltcmpsoudepairoudcgueneils’dl  monilré  plus  admirable  : car  il 
mania  tellement  les  armes  qu’il  racrirc  lenom  de  grand  capit.ainc , & dref. 
ù fi  bien  l’eilat  en  plufieun  endroits , qu’on  le  peut  cftimer  l’vn  des  plus  ù- 
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gcs  politiques  du  mode.  Auflî  tous  ceux  qui  habitoyent  lors  en  Goa  pleu- 
royct  ibn  treipas,{c  plaignis  d’eftre  orphelins  d’vn  pere  qui  les  auoit  tedre- 
ment  aimez  & cheris.Son  corps  fut  emponc  des  nauires  en  terre  auec  vne 
pôpc  incroyable  & conduit  au  Icpulchre  en  fingulicrc  magnificence:  mais 
d'autrepart ceux  qui  aflîfioyent  aucôuoyiettoyenttant  de  larmes  queion 
penfbit  qu’ils  deufient  expirer  en  la  place.Lcs  nouiiclles  de  Ibn  deces  côtri- 
fierent  toute  la  code  des  Indes,&  affligèrent  grâdement  plufieurs  Princes* 
entreautres  Xuranda  Roy  d’Ormus  qui  en  pleura  chaudement  6c  ic  wrftit 
d’habillemensde  dueil  : & quatau  Roy  de  Ponugal  il  en  fut  extrêmement 
marri, & enuoya  quérir  tout  lùr  l’heure  le  fils  d’AlbuqucrquenômcBlaiic, 
auquel  il  donna  le  nom  de  fon  pcre,commâdant  que  déformais  il  fiifi  ap- 
pelle Alfoniè,afin  que  le  nom  d’vnli  grâd  peribnage  demeurafi  en  la  mé- 
moire de  tous.Puis  il  fit  de  grandspreiens  a ce  fils,  côme  les  icruices  du  pe- 
re le  meritoyent  bicn,&  le  maria  à vne  grande  dame. 

L’ A N fiiiuant  toute  l’Effl.agne  fût  desfiguree  par  la  perte  qu’elle  receut 
en  la  mort  de  ion  iêigneur  le  Roy  Fcmand,prince  inuincible,  & dont  la  re- 
nâmcc  durera  pour  iamais  à cauiè  de  iêsaâes  valeureux.  Il  efioit  fort  ma- 
lade en  vn  village  nôme  Madrigalci  au  territoire  de  T rugil,où  Emmanuel 
l’enuoya  vifiter  par  lean  Roderic  de  Meneicz , 6c  fiiuoir  comme  il  alloit  de 
fa  lântc.  Mais  le  Roy  Fernand  décéda  le  vingttroifiefine  iour  de  lanuier 
l’an  mil  cinqcenslcize:cequ’Emmanuel  entendant  par  leslettres  de  Me- 
nelèz  il  cicriuit  incontinent  a la  Roinevcfuenomec  Germaine,  à Fernand 
fils  de  Philippe  & petit  fils  de  Fernâd,& aux  PrinccsdeCaftille,lcc5dou- 
lantaucceux,  8c  monftr.mtlabonneaffeiftion  qu’il  leur  portoit,  8c  enioi- 
gnit  à Mcnclèz  d’acôpagner  les  lettres  de  paroles  plus  amples,lui  enuoyant 
auffi  mémoires  de  ce  qu’il  defiroit  négocier  auec  eux.  Il  delpclcha  aum  vn 
pacquet  à Roderic  Fernâd  Almade,  l’vn  de  fes  côlèillers,8c  lors  fonfàdeur 
en  Anuers, 8c  lui  commandoit  de  l’auertir  de  tout  ce  qui  paflbit  es  pays  bas 
& en  Alemagne,afin  de  pouruoir  aux  afâires  de  Portugal,  (èlon  la  neceffi- 
té  du  teps.  En  apres  il  refolutd’enuoyer  vnambairadeuràl’Empcrcur  Ma- 
ximiliâ  premier  .lyeul  de  Charles  cinquiefme,fils  de  Philippe  d’Aufiriche, 
& heritier  du  royaume  de  Caftille.  Pierre  Correa,  gentilhom  me  fort  efti- 
meduRoy  pour  là  prudence,eut  celle  commilfion.  Le fbmmaire  d’icelle 
clloit,queCharlcs  efpoufall  Ilàbelle  fille  d’£mmanuel,&  qu’Eleonorfirur 
de  Charles  fiill  donnée  pourfemmeà  lean  Prince  dePortugal.  Correa  fut 
rcceu  de  bon  œil  par  Maximilian  qui  print  grand  plaifir  aux  lettres  d’Em- 
manuel plaines  d’olfres  8c  d’amitié  :toutcsfois  pource  que  le  temps  n’elloic 
propre  à la  de'cilîon  de  telles  afaires,Correa  reprint  le  chemin  de  Portugal, 
fiiiuant  la  permilTion  d’Emmanuel. 

Co  MM  E ces  choies  pairoyent,LoupSoarezn’elloit  pas  en  repos, ayant 
fisccedé  à ce  grand  Albuquerque , à la  valeur  duq^uel  il  ne  pouuoit  attain- 
dre.Neantmoins  il  s’acquittoit  Ibigneulèmct  de  la  charge.  Premièrement 
il  defpelcha  vn  gentilhôme  vers  la  Roine  de  Coulam,  lorsrcgctc  du  Roy- 
aume, à cauiè  du  b.'isaage  de  Ibnfils duquel  elleelloic  tutrice , pour  fiiire 
paix  auec  conditions  rallbnnab les, 8c  telles  que  s’enfiiiuent  : alàuoir  qu’elle 
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fift  rcbaftir  à fes  dcipcns  le  temple  defain£t  Thomas,  que  les  Sarafins 
auoycntdemolilors  qu'ils  tuerentAntoine  de  Sale  : quelle  rendift  les  rc- 
uenus  du  temple, payait  quatre  vingts  milliers  depoyure  pour  les  biens 
pillez  aux  Portugallois  : & auant  que  tranlîger  auec  les  Sarafins,cxpcdiaft 
les  nauiresde  Portugal,vendantlàns  ftaudeà  chalcune  d’icelles  le  poyure 
dot  on  les  pourroit  charger,feIon  vne  taxe  équitable  & arreftee.Outrc  cela 
Soarcz  fitequipper  la  flotte  qui  deuoit  faire  voile  en  Portugal,  ratifia  la 
pai«raitee  par  Albuquerque  auec  le  Roy  de  Calecut,  appaila  les  troubles 
luruenusenCananorr&commeilretournoiten  Goavnelbudaine  tour- 
mente le  contraignit  de  gaigner  Anchediue,d'où  il  enuoya  Alexis  de  Mc- 
nefezauec  huitnauires  pour  coftoyer  l'Arabie,  & aller  delà  hyucmer  en 
Ormiis.  Incontinent  apres  lônarriuee  en  Goa  ilallembla  lecôlèil  par  com- 
mandement du  Roy  Emmanuel, pour  auifer  s’il  elloit  expédient  de  ruiner 
la  ville  & abandonner  aux  ennemis  l’ifle  defnuee  de  garnifon,ou  s’il  valoir 
mieux  pour  le  bien  de  lellat  de  garder  tout.  Caries  ennemis  d’Albuqucr- 
que  ne  ceflbyent  de  1 acculer  apres  là  mort  côme  en  fon  viuant,  Ibultcnans 
par  longues  harangues  que  celle  ville  ne  feruoit  de  rien  aux  Portugallois  : 
mefmes  rcfpacc  de  plulieurs  années  apres  le  dcces  d’Albuquerque  ils  con- 
tinuèrent en  leurs  mcldilânccs  & abois,  dilputans  çà&làquecebraueca- 
pitaine  n’auoit  fait  chofe  quelconque  qu’à  l’eftourdie  & à l’auenture.Tou- 
tesfois  il  fut  arrellc  en  ce  conlèil  qu’il  faloit  renforcer  la  garnilbn  de  l’iHc, 
remparer  & bien  munir  la  ville:ce  queSoarez  aprouua,quand  ce  vint  à di- 
re Ion  auis.Ellàt  retourne  en  Cochim,  il  arma  quelques  vaillcaux  pour  en- 
trer  en  la  mer  d Arabie , & enuoya  promptement  Fernand  Andrade  en  la 
Chma.  Andradc  auec  trois  nauires  print  la  route  de  l’ifle  Taprobane,&  alla 
furpr  au  port  de  Pacem,où  il  trouua  lanim  Rabclot  par  lequel  il  fit  aucr- 

tir  le  Roy  de  Ibn  arriucc.Rabelot  fût  benignement  receu,Iogé,&  honnoré 

de  grads  prefens,&  la  paixarreftee  entre  le  Roy  & Andrade  ftipulant  pour 
Emmanuel,  & lieu  defigné  pour  le  baftiment  d’vnc  citadelle.  Cela  expédié 
Andrade  refiraifchit  fes  nauires  de  ce  qui  eftoit  necefl;-iire,deliber3nt  fuiurc 
la  routeimaLs  vne  bourrafque  le  côtraignit  retourner  en  Malaca,où  Iciour- 
noitlors^iphaelPereftrel  nouuellement  venu  de  la  China,  qui  lui  fit  vn 
^ple  difcours  des  mœurs,  loix,  couftumes  & gracieufe  façô  des  Chinois. 
George  Britiogouuerneur  de  Malaca  fit  embarquer  Henri  de  Lemc  pour 
aller  en  vn  haurc  du  royaume  de  Pegu,  nommé  Martaban.afin  d’en  rame- 
ner  des  viauailles.Pegu  ell  vn  pays  fenile  & de  merueilleufc  clle'due,  alTis 
en  1 Inde  delà  e Gange  vers  l’Occident,  d’oùil  s’eftend  iufques  en  Malaca: 
vers  1 Orient  il  touche  a la  mer  qui  borne  vnc  partie  de  la  China.  Tandis 
quil  attendoit  en  ce  port, quelques  S.irafins,àquilonauoitprinsvncucl^ 
acculèrent  Lemc  d ellre  vn  brigand  & cruel  courlâire,!!  que  le  Roy  de  Pe- 
gu  Mma  vne  flotte,  &lômmaLcme  de  rendre  la  nef  aux  Sarafins.  Lemc 
fouftintlechocdes.alTaillansl  efpacede  trois  iours,mit  en  fond  pluficurs 
vaiflèaux,tua  grand  nombre  d hommes:  mais  finalement  là  nauirc  com- 
mençaapuilcr.dautantqu’elle  clèoitàdemi  pourrie , brilêe  & perceede 
coups  de  canon, tellement  quelle  coula  en  lamcr.  QuatàLcmcilfc  fauua 
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éh  la  T aprobanc  auec  vn  elquif & vn  brigantin  chargez  de  (bixantc  Pomi- 
gallois.Mais  vnc  tourmente  les  chafla  de  telle  furie  qu'ils  allèrent  faire  nau-» 
frage  au  bord,&  vingthuit  d’entre  eux  furent  engloutis  des  vagues , les  au- 
trcs&Leme  aufli  s'en  allerchtau.royaume  de  Pedir.oùils  furent  lesbien 
venus  Schumainemét  traitez  par  le  Roy.  Alexis  de  Menefèzempefch^  par 
les  vents  de  cofte^er l’Arabie,  monta  en  Ormus , où  il  exécuta  de  point  en 
point  la  commimon  que  Soarez  lui  auoit  donnée,  puis  retourna  en  Inde  fl 
toft  que  la  nauigation  fût  commode. 

• Tandis  que  les  Indes  eftoyent  ainfi  goüuetneesile  Roÿ  de  Portugal  f/-" 
penfoit  aufll  à l’auancemcnt  defârcligion:&  entendant  que  le  royaume  de 
Cogo  en  Ethiopie  embraflbit  de  plus  en  plus  le  Chriftiai^frne,pour  mieux 
paracheucr  ce  qui  efloit  ainfi  commence  félon  fbn  defir,  il  enuoya  vn  ren^- 
fort  de  prellres  au  Roy  Alfonfè,aucc  des  breuiaires , meflcls , & autres  tels 
prefèns,pour  rendre  ce  More  plusafFedtionnéqueiamaisàlanouuellc  reli- 
gion qu'il  auoit  receue.  Lors  que  ces  pteflres  & les  députez  d’Emmanuel 
entrèrent  en  la  riuiere  de  Congo,  Alfonfe  eftoit  empefehé  en  vne  guerre 
contre  aucuns  fiens  vaflaux  reuoltez  de  fbn  obeiflancc  : ce  pendant  quel- 
ques vns  de  fès  officiers  recueillirent  affez  benignement  les  Portugallois 
en  vne  bourgade  nommee  Sono.Cefte guerre  acheuce  à l’auâtage  du  Roy, 
il  fît  grande  carefle  aux  prellres , fbuhaitât  gloire  immortelle  à Emmanuel 
quiluifiifbittantde  biens.Les  autres  prellres  hautl-ouoyct  merueillcufê- 
ment  les  vertus  de  ce  Roy  Alfonlé  : car  il  efloit  afpre  à chaftier  les  malf;  i* 
teurs,  charitable  enuers  les  pauures , bien  auife  à maintenir  les  reuenus  de 
fbn  royaume,temperé  en  fa  maniéré  de  viure,de  chartes  mœurs,  deuot  en 
fa  religion , & fi  zélé  qu’il  fcmbloit  aiioir  toufiours  les  yeux  tendus  contre 
le  ciel.  Et  fbit  qu’il  firtiurtice,ou  harenguart  deuant  fbn  peuple, ou  confùl*- 
tart  des  afaire  de  guerre  oudepaix,  ilfê  propofbit  toufiours  Dieu  deuant 
les  yeux, rapportant  toutes  choies  à la  gloire  d’icelui.Il  fît  drefler  des  efeho- 
lesjdonnoit  grands  gages  aux  regens , afin  d’inrtruire  la  ieunefle,  non  feule- 
ment es  bonnes  lettres,  ains  auffi  en  la  religion.  Quant  à lui  tout  le  temps 
que  le  public  lui  laiflbit  efloit  employé  à rertude,ayât  toufiours  en  la  bou- 
che vnc  infinité  de  fèntences  des  Prophètes  & Aportres.Car  àforce  de  lire 
continuellement  en  la  Bible  il  y efloit  des  plus  exercez , & retclioit  ferme-' 
ment  ce  que  les  prellres  lui  difbycnt.  Souucnt  il  exhortoit  fès  fùicts  à rccc- 
uoir  & aimer  le  Chrirtianifmc:  &:  au  rerte  il  auoit  l’cntcddenicnt  bon,Sc  la 
mémoire alTcurce.  Apres  auoir  leu  & relcu  cinqliures  des  ordonnances  de 
Portugal , il  loua  fort  la  fàgcfle  de  ceux  qui  les  auoyent  drcrtecs , l’ordre  fie 
rciglcmcnt  d’icelles:  mais  il  n’aprouuoit  pas  be.aucoup  certaines  loix  faites 
pour  des  chofes  de  néant,  tellement  que  fè  mocquant  vn  iour  de  celle  dili- 
gence affcélee  il  demanda  aux  Portugallois, quel  chartiment  efloit  ordon- 
né à ceux  qui  mettoyent  pied  à terre  en  leur  pays.  Il  rcfpcéloit  fi  fidèlement 
leRoyEmmanuel,quefouuentces  mots  lui  efehappoyent  que  iamaisil 
n’auroit  plaifir  au  monde  qu’il  n’eurt  fait  vn  voyage  en  Portugal , pour  fc  > 

prortemer  deuant  Emmanuel  fit  fè  donner  du  toutàluijpourreconoifTan- 
cc  de  la  lumière  celertc  dont  il  efloit  cfclairé,fèmant  au  vray  Dieu,  fit  afpi- 
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rant  à la  vie  cternelle  par  le  moyen  du  Roy  Emmanuel, qu’il  appelloit  trc{^ 
illufire  & treflain£t. 

F/l4tdirF.M-  E N la  melmeannce  Françoisde  Valois, premier  de  cenom, Roy  deFrâ- 
ecenuoya  vnambaflàdeuren  Portugal  auec  lettres  fort  gracieuics,  parlet 
qucllesilprioit Emmanuel devouloitentreren  la  ligueque  lui  & quel- 
ques Princes  traitoyent  alors  pour  courir  (ùs-à  d’autres.  La  tefponfè  d'Em- 
manuel fut  qu’il  ciloit  treiioyeux  de  la  bonne  amitié  qu’vn  li  puiflant 
Roy  lui  portoit,  & que  (àuue  lareligion  & le  deuoir  d’vn  Roy  Chreftien  il 
fcroitvolonticrspour  celui  de  France  tout  ce  qui  lui  ièroit  pofliblc:toutef 
J.  ' fois  que  ion  cœurauoit  en  horreur  les  guerres  que  les  Princes  Chreftiens 
s’cntrcfâifoycnt,{bnintentioneftantderuinerlesMahumctiftes.  Que  ce 
pendant  il  fouhaitoit  aux  Princes  Chreftiens  yne  bonne  conftiencc&v- 
nion  de  cœurs  auec  acroirtement  de  tous  biens.  Enuiron  ce  mefme  temps 
trois  ieunes  icigneurs  Polonois  firent  le  voyage  de  Portugal  pour  voir  le 
Roy  Emmanuel,  la  renommee  duquel  voloit  au  grand  eibahiflement  de 
chafeuniuiquesen  ces  pays  loinuins:  car  Ion  que  les  autres  Princes  Chre- 
ftics , (ans  plus  fe  fouuenir  de  ceft  illuftre  nom,  s’cntr’haiflbyent  ne  cerchâs 
finon  la  conftihon  les  vus  des  autres,  & aueuglez  de  fiircur  baftiflbyent  ftir 
leurs  ruines  la  puiflance  de  leurs  ennemis  communs,  qui  font  au  guet  pour 
s’emparer  de  leurs  eftats,Emmanucl  meritoit  dautantplus  de  louage,  qu’il 
cftoit  ièul  en  bon  melhage  auec  les  autres  Princes  Chreftiens , & n’y  auoit 
pcrfu.ifion  quelconque  qui  le  fteuft  induireàlc  liguer  pomla  gucrre,ioinc 
lezele  qu’il  monft  toit  ne  laiiTant  iamais  en  repos  les  ennemis  du  nom  de 
Chriften  Afrique  & es  Indes.  Dauantage,  fous  l’autorité  d'Emmanuelle 
chemin  eftoit  ouuert  pour  aller  voir  les  plus  cflongnees  n.itions  du  mode, 
l’Inde  conquiIc,pluficurs  peuples  Orientaux  fobiuguez,lcs  grandes  armées 
d’Arabcs,de  Perles  & d’Egypticsdefconfites,vidoires  obtenues  non  point 

[>ar  force  ni  induftric  humainc,ains  (comme  on  peut  bien  prefoppofèr)par 
a faueur  de  Dieu,bataillant  pourfon  lèruitcur.  Celle  louange  du  Roy  de 
Portugal  ainfr  efpandue  par  la  bouche  des  hommes,  eftoit  allee  iulqucs  en 
la  cour  & aux  oreilles  du  Roy  de  Pologne  affeéliôné  de  mefmes  d la  guer- 
re contre  les  Turcs  & autres  ennemis  de  la  Chreftienté , failànt  exercer  au 
refte  la  nobleflè  de  fon  royaume  aux  armes , ôcles  contenant  fous  bonne 
difeipline.  Les  trois  ieunes  Seigneurs  fufrncntionnez  frirent  induits  par  ce 
bruit  de  monter  à cheual  & venir  de  fi  loin  pour  voir  le  Roy  Emmanuel, 
& le  prier  de  les  vouloir  faire  chcualiers  de  là  main , dautant  qu'ils  s’alTeu- 
royent  que  leurs  entreprilès  en  guerre  profocreroycnt,fi  vn  Prince  orne  de 
tant  d’excellentes  vertus  leshonnoroit  de  l'ordre  de  cheualeric.  Ils  obtin- 
drent  leur  demande,  & apres  auoir  efté  paflez  chcualiers  parles  propres 
mains  du  Roy,  qui  leur  en  donna  toutes  les  marques,  & les  honnora  de 
■ plufieurs  prelens , ils  reprindrent  le  chemin  de  Pologne , louans  grande- 

ment partout  où  ils  palioycnt  la  vertu  & magnificence  d’Emmanuel. 

JAr-  D V R A N T celle  anncc , le  Roj’  de  Fez  ayant  en  diuerlcs  courlcs  raua- 
Uj  Jtim  gé  le  territoire  d’Arzile  & emmene  prclqucs  tout  le  bcftail,reduifit  la  ville 
r Jt-  en  grande  dilètte  de  chair.  Pour  reparer  ce  dommage,Iean  Coutin,lùiui 
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de  deux  cens  cinquante  cheuaux, marcha  toute  vne  nuiA,&  auant  fbleil  le- 
ué  donna  dedans  vn  riche  village  près  d'Alcaflarquibir , où  Ion  ne  fc  dou- 
toit  nullement  de  lui  à cauft  de  la  diftance  du  chemin  : furpnnt  les  enne- 
mis,en  artefta  prilbnniers  cinquante  cinq Iculcment,les autress eftans  làu- 
UC2  à bien  courir:  emmena  mille  bœufs  enfcmble  force  cheuaux  & ieiines 
poulains , non  fans  grande  difhculte,à  caufe  des  eaux  defmefurecmcnten- 
fleesceflenuidlàparvnepluycquiauoiteftcfortlongue.  Il fùtinconti- 
nentfîiiuiparlegouuerneurd'Alcaflàrquibiracompagnéde  trois  ces  che- 
uaux , mais  la  pluye  deftourna  le  combat  : car  à peine  Coutin  eut  pafle  vn 
certain  pont, que  les  eaux  ia  efpandues  par  la  campagne  le  couurirentdu 
tout,fî  que  l’ennemi  craignant  ne  pouuoir  regaigner  pays,  s’il  entroit  plus 
auant,fê  retira  dîs  AlcafTarquibir.Par  telles  courfes  Coutin  efcarmouchoit 
les  Mores  fes  voifins,fourrageant  la  campagne,  dont  le  Roy  de  Fez  fut  tel- 
lement defpité  qu’il  alTcmbla  vne puilTante armce,afîn  d’affieger  Arzilc.  Il 
menoit  trente  mille  hommes  de  cheual,  & plus  de  feptante  mille  pictos,a- 
ucc  force  anillerie  & munitiôs  de  guerrc,puis  marcha  vers  Arzilc  laquelle 
il  afl]esïea,failànt  tirer  vne  trachee  autour, dreffer  des  forts  & placer  les  piè- 
ces. Cela  fait  labatteric  commença,&  fit  on  diuerfès  mines  fous  terre  pour 
donner  le  faut  aux  murailles,brief tous  moyensfûrcnt  employez  pourem- 
poner  celle  place,auant  que  les  afliegez  peulTcnt  élire  lêcourus.Toutesfois 
Coutin,auerti  d’aller  bonne  heure  de  celle  vcnuc,auoit  eforit  .àNonio  Rj- 
bero  follicitcur  des  afiiires  du  Roy  de  Portugal  en  Andalouzie,&  lors  rclî- 
denten  la  ville  deMalaga , qu’il  lui  enuoyall  incontinent  plufieurschofes 
mentionnées  aux  lettres,&  neceflaires  pour  foullcnir  le  fiege.  Il  auoit  aulTi 
mande  en  Ponugal  les  nouuelles  de  la  deliberation  du  Roy  de  Fez.  Puis  il 
fit  reueue  de  les  fbldats , les  diftribua  par  quartiers  aux  capitaines , nnmif 
font  des  plus  afleurez corps  de  garde  les  endroits  où  le  danger  p.uoilfoit 
dlus  grand,  & les  encourageant  par  longue  exhortation  à le  défendre  gail- 
lardement.Tous  lcrefolurent  de  viure  & mourir  leans  auecques  lui.Ribe- 
ro  enuoya  fons  aucun  delay  en  Arzilc  ce  que  Coutin  lui  demandoit.  Ican 
Mafoaregne,colonnel  des  cheuaux  légers,  arma  en  bien  peu  de  iours  deux 
nauires  forlefquellcs  il  chargea  llxvingtshômes  de  cheual, &autât  de  pic- 
tonsqu’ily  enpûtentrer,  menant  auecfoyNonioMalcaregne  fonfrere. 
Les  deux  autres,  afouoir  Manuel  & Antoine, elloy  et  dedans  Arzilc  fous  la 
cornette  de  Coutin.  Alors  que  les  fofhommez  arriuerent  près  d’Arzile,  el- 
le efloit  aflàilüe  de  toutes  fortes.  Ribero  enuoya  deux  cens  foldats  de 
Malaga,  fous  la  charge  de  deux  gentilshommes,  qui  pour  les  bons  fèruices 

[lar  eux  faits  au  Roy  Emmanuel , auoy  ent  eflé  richement  recom  penfèz  de 
ui.Cputin  les  receut  tous  fort  humainement  & auec  grandes  carefTeSjlcur 
allîgnant place  pour  la  défendre  à leur  honneur  : & ce  pendant,  de  iour  & 
de  nuidl  il  faifoit  contteminer , remparer,  rebaflir  murailles  for  les  ancien- 
nes ruines.  Fracifque  Dore  Geneuois,frere  de  cefl  André  Dore  tat  renômé 
capitaine  for  mcr,auoit  la  charge  des  fortifications,&  pour  adioint  Rode- 
ric  de  Soufè,fornommc  Cidc,lcfquels  firent  belle  preuue  de  leur  vaillance 
& induflrie  en  ce  fiege, tellement  que  cliàftam  auoit  l’œil  for  eux  & parloir 
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de  leur  vcrtu.Les  autres  capitaines  s’acquittoyent  de  leur  deuoir,(ê  prclèrt* 
tans  tefol  tiement  à tous  dangers  qui  Ce  prefcntoycnt.  D’autrepart  les  enne- 
mis ne  donnoyent  aucune  rclalche  aux  affiegez.  Quant  au  Roy  de  Fez,  ià 
deliberation  cftoit, au  cas qu’Arzilc  ne fûft  emportée  d’aflaut  ou  rendue 
en  dedans  peu  de  iours,  de  leuer  le  fiege,  craignant  le  morfondre  là  deuant: 
ce  qui  l’clguillonnoit  à prefler  alprement  & uns  cefle  les  alTiegez,  tellemct 
que  les  ges  à coups  de  flefehes  & natqucbouzcs  talclioyent  de  chafl'cr  ceux 
qui  gardoyeiit  le  rempar  : les  autres  canonnoyent  inceflammet  pour  agr.î- 
dir  la  brefclie  : d’autres  conoiflans  les  mines  preftes  polôyent  au  pied  des 
murailles  des  caques  de  pouldre,  & fi  tofique  les  vns  auoyent  quelque  peu 
trauaillc,  ils  efioyent  foulagez  par  gens  (mis  qui  prenoy  ent  la  place , telle- 
ment que  les  choies  Icmbloy  ent  réduites  à l’extrcmité.  Neantmoins  ceux 
de  dedans  n’auoyent  fuite  de  courage  ni  d’adrefle  pour  refiftennonobftat 
les  coups  de  trait , la  pluye  des  harquebuzades , & la  fouldrc  du  canon , ils 
gardoy  ent  l’endroit  qui  leur  eftoit  ordonne,  failâns  tout  deuoirde  repout 
lcr  l’ennemi  s’il  approchoitien  telle  forte  toutesfois  qu’il  en  toniboit  tout 
iours  nombre  de  part  & d’autre.  T cl  cftoit  l’eftat  d’Arzile  quand  Rodcric 
Barrer  pani  des  A Igarves  auec  douze  caraucllcs  y arriua , ce  qui  rafleura  fi 
bien  lesalTicgcz,qu’ilss’eftimcrent  aflez  forts  pour refifter aux  ennernis,& 
les  CO  mbatre  main  à main  for  la  brefohe,  quand  toutes  les  murail  les  lcroyét 
b.as,&  dedans  les  mines  aulfi.  En  celle  flotte  Garfic  Melio  menoit  fix  cens 
br.iucs  foldats  des  Algarvcs , &plufieurs  gentilshommes  aulfi,  qui  s’em- 
ployèrent courageulcmcnt  en  telle  nccclfité.  Mefines  quelques  pilotes  Sc 
mariniers  de  ce  mefmc  quartier,  hommes  non  lèulement  adroits  à la  voi- 
lc,mais  aulfi  propres  à manier  les  .armes, entrerentauee  leurs  vaifteaux  dans 
le  pon  d’Arzile, & firent  trefoicn  en  ce  fiege.  Sur  ces  entrefaites  vn  More 
.prifonnicr  rrouua  moyen  de  Ce  làuuer  au  camp  des  ennemis , & dit  au  Roy 
de  Fez, que  la  ville  cftoit  mieux  fournie  de  gens  qu’il  nepcnfoitxequi  l’cC 
mût  tellement  que  fans  fon  fiere  le  Roy  de  Mequinez  il  vouloir  deflors  le- 
uer le  fiege.  Ce  pendant  lacques  Lopez  de  Siqueirc  aniua  auec  vne  flotte 
de  trente  nauires  enuoyccs  de  Portugahqui  fut  caulc  que  les  Rois  delcam- 
perent  lailTans  Arzile  en  liberté.  Coutin  mit  aux  champs  tous  les  hommes 
de  cheual  qui  le  trouuerent  dans  Arzile , donna  for  l’àrrieregarde  des  Mo- 
res,en  tua  quelques  vns  & emmena  des  prifonniers.En  ce  temps  lean  Gon- 
làlue  de  Camare,gouucmeur  de  l’ifle  Madcrc,lc  plaignoit  de  certaine  iniu- 
rc  qu’il  pretendoit  lui  auoir  cfté  faite  par  le  Roy  Emmanuel,  & s’en  lèntoit 
fi  offenle  qu  il  s’appreftoit  pour  quitter ifle, domicile,  richefles,  reuenus  & 
tout,pour  ccrcher  demeure  hors  de  la  iurildiâion  de  Portugahear  il  main- 
tenoit  que  la  fouuerainctédc  l’ifle  donnée  à les  predccelTcurslui  .auoit  elle 
oftee,où  (qui  valoit  autant)  trop  amoindrie,  ce  qu’il  ne  nouuoit  fop- 
porter.  Orcommeilfiiftfortidel’ifle, vnetourmctclcch.iflaen Algarve, 
où  il  entendit  qu’ Arzile  eftoit  alfiegce.Cela  lui  fit  chager  d’auis,car  il  foul- 
doya  à grands  gages  fopt  cens  hommes,&  en  toute  diligence  fe  rendit  de- 
dans Arzile.  Mais  les  Rois  Mores  auoyent  La  leué  le  ficgç,en  telle  forte  que 
plufieursprefomoyent  qu’on  reuiendroit  à vn  deuxiefine  fiege  auec  plus 
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gr.ind  app.ircil que  dcuâc.La  noblefle  lors  refideme  en  Arzile  eftoit  elpiii- 
ièe  d’argent,  &n’auoit  plus  grand’ hafte  que  de  regaigner  le  royaume  de 
Pomigal.Couiin  n’y  pouuoit  donner  ordre  : ce  qu’apperccuant  Camarc  il 

Î>romit  double  p.aye  aux  fbldats , iurant  qu’il  demeureroit  là  tant  que  bon 
êmbleroit  à Coutin , pour  faire  tel  deuoir  que  perfonne  ne  le  pourroit 
charger  d’auoir  défailli  cnuers  Dieu  ni  le  Roy  en  telafaire.  Par  tel  exemple 
plufieurs  gentilshommes  furent  retenus  dedans  la  ville.  l’ay  pc(e  que  ce  dit 
cours  des  deportemés  du  gouuerneur  de  Madere  ne  (croit  p.is  hors  de  pro- 
pos,pour  monftrer  ce  qui  prouient  des  plaintes  que  les  Portugallois  font 
contre  leur  Roy.  Tout  ainfi  que  lesenfans  mignards  (èlamcntétfouucnc 
apres  auoir  efté  fouettez  de  la  main  de  leurs  peres  : ainfi  la  noblelTe  de  Por- 
tugal, irritée  par  fois  pour  chofes  Icgeres , murmure  contre  (es  Princes  qui 
l’ont  efleuce  & entrctcnue.Cc  nonobftât  en  vn  accidét  (ôudain , & quâd  la 
ncceffité  lerequiert,elleex|)o(è(èsbiés&(àvieàtous  hazards  pour  main- 
tenir laper(bnne  & maiefte  royale.  Apres  que  Camarc  Ce  fiill  ainfi  porté  a- 
uec  grade  rcputarion,il  le  retira  en  Scuille,  d’où  Emmanuel  le  rappella  par 
graciculês  & ami.iblcs  lettres. 

14.  E N V I R O N ce  mefme  temps  les  Portugallois  perdirent  beaucoup  en  ^ 
lamortd’Ataidebraucchefdeguerre.Quelques  Alarbes  demeuras  (iirles  uwaeafAeî 
limites duroyaumedeMarochenvn  quartiernommé  Oleidemct,  tribu-  PmugAihù 
taires  du  Roy  de  Portugal , Ce  plaignirent  à lui  de  ce  que  certains  de  Xer--^^^;^ 

auic  fourrageoyent  leurs  poflclfions,&  les  traitoy  et  cruellemcnt.Or  Atai- 
e eftoit  tenu  parles  articles  de  l’alliance  de  leur  adîftcr  contre  tous  ceux 
qui  voudroyent  leur  nuire  en  (brtc  que  ce  fùft.  Ceux  deXerquie  con- 
tre lelquels  on  imploroit  le  (ccours  d’Ataide  eftoyentgentilshommes  vail- 
lans,cxcrccz  aux  armcs,qui  auoycnt  payé  tribut  au  Roy  de  Portugal , puis 
s’eftoyét  reuoltez,&  demeuroyent  en  leurs  pauillos  près  de  Maroch,  d’où 
ils  couroyent  (ùr  les  terres  de  leurs  voifins,  failàns  mille  maux  à tous  les  (ù- 
iets  du  Roy  Emmanuel.  Ataidc  les  enuoya  incontinent  de(couurir,&  (es 
cfpions  rapportent  qu’iceux  s’eftoyent  campez  au  pied  de  la  montagne 
qu’ils  nomment  Môtes  claros.  Sur  quoy  Ataide  partit  de  Safîn  aucc  quatre 
cens  trente  chenaux  & quelques  piétons,  le  dixneuficfhac  iour  de  May  l’an 
mil  cinq  cés  lêize,(âns  que  perfonne  peuft  prefumer  en  quel  lieu  il  preten- 
doit  Ce  rendre.  Ayant  fait  enuiron  quinze  licuês,il  rencontra  les  Mores  de 
Dabide,auf<^uels  s’eftoyét  ioints  ceux  de  Garabie  auec  leursforccs,qui  mat 
cherent  de  1.1  enfèmble,eftans  fans  la  troupe  d’Ataide  au  nombre  de  qua- 
tre mille  cheuaux.Ils  entrèrent  incotinent  en  vnc  contrée  nommée  Alguz, 

3ui  eft  en  plate  campagne,  fertile  à merueilles , & limitrophc.du  territoire 
c Maroch,à  trauers  laquelle  pafTc  vne  riuierc  auffi  appcllee  Alguz.Ils  laif. 
fcrentlàles  femmes  des  Alarbes  confcdcrez,&tous  ceux  quin’cftoyent 
propres  à la  guerre  : puis  motez  à cheual  fur  le  fbir,arriuerct  deuant  iour  au 
lieu  où  eftoit  campé  Rah  Bcnxamut,vaillant  capitaine,&  de  grand’ cftime 
entre  tous  les  Alarbes.Majs  Ataide  affaillit  fi  foudain  fes  ennemis  que  per- 
•fonne  d’eux  ne  fc  mit  en  defenfe , tellement  qu’il  y eut  terrible  boucherie  : 
Benxamut  fè  fàuuant  aucc  aucuns  en  petit  nombre.  Ataide  fè  mit  incon- 
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tincnt  au  retour  auec  force  butin , condui(ànt  larrieregarde,  Aluar  Ataidè 
portant  labannierc  Royale, & LoupBarrigue menant l'auantgardc.  Eftanc 
a deux  lieues  loin  de  Maroch , il  Ce  repolà  quelques  heures  en  vn  lieu  aflez 
plaifant,  pour  fe  foulager  de  l’ardeur  du  foleil  qui  Ion  eftoit  extrêmement 
violente.Benxamut  le  prclènta  tout  Ibudain , premièrement  auec  leptante 
cheuaux.puis  apres  en  plusgrofle  compagnie, pource  qu’on  acouroitàfon 
fècoursdc  plufieurs  endroits.  Lors  il  commcce  à voltiger  autour  du  camp, 

& criant  à plaine  tefte  apres  les  Alarbes  côfederez  des  Portugallois,  les  ex- 
horta de  ne  perdre  la  belle  occafion  qui  (c  prelèntoit.  Si  vous  couppezla 
gorge  à ces  Chrcftiens,vous  ferez  ( dilbit-il)  choie  agréable  à Mahumet,  a- 
franchirez  vollrc  nation  de  la  tyrannie  qui  l’accable,  effacerez  au  fang  des 
Portugallois  voftrc  lôuillure,en  ce  qu’auez  violé  la  religion,  & rédrez  vo- 
ftrenomimmortelpourvnaétedgenereux.  Courage  mes  ffcres&com- 
pagnons,Safin  fera  noftrc  demain,  le  iourfuiuant  nous  prendras  Azamor, 
la  mémoire  des  Ponugallois  fera  raclce  de  toute  nollre  Mauritanie,  & vo- 
Ifrc  renommee  dutera-Tandis  qu’il  crioit  ainfi  les  Portugallois  marclioyét 
en  rang  félon  qu’il  leur  eftoit  commandé.  Les  confederez  ne  lui  relpondi- 
rent  mot,ains  s’auanccrent  auec  leur  butin  vers  l’auâtgarde,afin  d’eftre  plus 
loin  du  danger. 

Mtmartih  A v I N T qu’entrclcsprilônniers  eftoit  vne  des  femmes  de  Benxamut  xf 
cimiM  ejure  nommec  Hote.bellc  entre  les  autres,&  qu’il  aimoir  aufli  tout  outre.  Icelle 
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/et  Porrt$*A/‘  commciKca  cncrtouthaut,BcnxamutjBcxamut.  Lui  s arreitc  tout  courte 
& clic  ay.int  obtenu  congé  des  capitaines  de  pouuoir  dire  quelques  motsà 
lôu  m.ari,lui  tint  ce  Langage.  Benxamut,  combien  de  fois  m’auez  vous  dit 
t^eafiecet  que  VOUS  expolcricz  voftre  vie  à tout  hazard  pluftoftque  Ibuffrir  qu’on 
'fTrtTjlws  ni’cmenaft  prilbnnicre’Vous  le  voyez  maintenant,&  toutesfoisvousl’en- 
durezi  QiLcft  deuenu  l’amour  que  me  portiez?  Où  cft  voftre  promellc  & 
celle  vaillance  dont  vous  faifiez  vos  brauades  fi  Ibuuent  ? Le  iour  n’cft  pas 

[lalfé,  refpond  Benxamut:  la  viétoiregift  en  la  main  de  Dieu,  l’exploit  en 
a force  de  mon  bras.  Mais  Hôte  ietta  plainlà  main  de  poulfiere  en  l’air, 
adiouftantee  mot.  Lèvent  emporte  la  fermeté  dcvosparoles:allez  donc, 
&iouiirezàvoftrcailcd’vne  autre  femme,  de  laquelle  vo(is  laites  plus  de 
compte  que  de  moy,àce  que  i’en  puis  conoiftre.  Cependant,ie  me  plain- 
dray  toute  ma  vie,ou  de  voftre  delloyauté,ou  de  voftre  couardilè,lâns  que 
ic  puilTe  dire  maintenât  lequel  de  ces  deux  vices  dcshonnorc  plusvn  hom- 
■ me  qui  doit  .auoir  quelque  cœur.  Benxamut  delchaufta  incôtinent  l’vn  de 
les  lbulicrs,&  le  ietta  droit  .àHotc,l’;\ircurant  par  tel  ligne  (acouftumé  en- 
tre celle  nation)qu’il  ne  fauHcroit  point  la  foy  qu’illuiauoiipromilè:  &là 
dclTus  le  tournant  vers  lès  troupes,  tout  elplcurc  leurlit  vne  harangue  pour 
lesflclchiràcompalfion.Si  iamais(dit-il)vous  aucz  porté  affeélion  à quel- 
que femme,fi  l’honneur  vous  a fait  Ibuuct  melprilèrla  mort,fi  vous  aimez 
ma  vie, remédiez  au  mal  que  l’amour  de  ma  femme  me  fâit,cmpelchez 
que  ie  ne  tombe  en  ignominie  cxtremc,garantiirez  moy  du  danger  qui  me 
pend  lùr  la  tefte:  car  fi  celle  femme  m’eft  oftee,  il  faut  queie  meure  bien 
toll  de  regret  & de  honte.  Penlèz  aulfi  combien  vous  mériterez  enuers  le 

grand 
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grand  Prophète  Mahumet,(l  vous  combatez  pour  maintenir  (à  loy.  Cefte 
exhort.ationefmutmerucilleuicmentles  troupes  a liiiurc  Benxamut,  le- 
ouel  courant  à telle  baiflee  dans  l’arrieregarde  des  Portugallois,  chargea  fi 
hirieiiièment  qu’ils  (è  trouuoyent  bien  empeichez  de  parer  aux  coups.  Al- 
fonfe  Norogne  qui  elloit  fiir  la  queue  faiiôit  vn  merueilleux  deuoir  pour 
repoufler l’ennemi.  Lors  Ataide  fiiruint,&luiditeniciuriant,Ne  tuez  pas 
ainfi  tous  les  Mores  que  i’ay  efleuez  auec  tant  de  trauaux  : c’ellraifonquc 
nous  en  gardions  quelques  vns  pour  graine.  Marchez  donc  deuant,ie  pren- 
dray  garde  derriere.Norogne  ic  departoit  bien  enuis  de  ion  bcaupere,tou- 
tesfpis  n’oCint  deibbeir  il  ic  range  en  l’auantgarde.  Incontinent  At.aidc 
monte  fur  vn  cheual  frais , pource  que  le  fien  elloit  tout  las , & foullenoit 
fi  bmuement  les  Mores  qu’il  ne  permettoit  .à  p.is  vn  des  fiens  de  combatte 
hors  de  r.ang  : & par  fois  il  amaubit  tellement  les  troupes  que  c’elloit  pour 
donner  vne  charge  aux  cnnetfiis.  Celaayant  elle  fait  plufieurs  fois.Benx.a- 
mut  vid  qu’Ataidc  comb.atoit  ayant  le  col  tout  delcouuert,dautant  que  la 
cuirafl'e  s’dloit  defbouclee  en  cefl  endroit  : lors  s’aidant  de  l’occalion  il  la- 
ce de  toute  la  force  vn  i.iuelot  à Ataide  & lui  tranlperce  le  gofier , ollant  la 
vie  tout  d’vn  coup  .à  ce  grand  capitaine  qui  auoit  tant  de  fois  desfait  les 
Mores.  Celle  perte  troubla  toute  l’armee,  en  laquelle  s’eflcua  vn  tumulte 
qui  fut  caulede  la  perte  & malheureulè  fin  des  Portugallois:  car  les  vns 
vouloyct  pour  chefNorogne,  les  autres  Alfonlè  Ataide , & y eut  tel  débat 
pour  cela  qu’il  y a en  quelque  ellat  public  quand  les  conm.itriottes  le  mu- 
tinent les  vns  contre  les  autres.  Ainfi, quoy  que  l’ennemi  full  fur  leurs  bras, 
ceux  là  dilputerét  tellement  que  peu  lèn  falut  que , làns  auilèr  à le  défendre 
de  Benxamut,  ils  ne  s’acharnalfent  les  vns  contre  les  .autres  par  vne  fureur  & 
rage  la  plus  ellrange  du  monde.  Les  Mores  confederez  voyâs  vn  tel  delbr- 
dre,lè  ioignirent  aux  ennemis,fuiuant  l’exhonation  de  Benxamut,afin  d’a- 
uoit  part  au  butinaellement  que  prelques  tous  les  Portugallois  furent  tuez 
ou  prins  prilbnniers,le  tout  par  leur  propre  orgucil,&  par  la  melchante  re- 
uolte  de  leurs  alliez.  Entre  les  autres  Norogne  & plufieurs  gentilshom- 
mes demeurèrent  mons  lùrle  champ.  Celle  vidloire  h.iulTafort  le  cœur 
aux  Mores  qui  commenceront  às’aucurer  de  leurs  afaires:  là  vns  quitterét 
entièrement  le  parti  du  Roy  de  Portugal , les  autres  branfloyent  en  atten- 
dant l’ilTuc  de  ces  auantures , & ne  pouuoyent  croire  qu’apres  la  mon  d’vn 
fi  vaillant  capitaine  Ion  peullailemértrouuer  homme  qui  maintinll  fi  va- 
leureulèment  le  droit  d’EmmanucL  Benxamut  le  retira,  emmenant  la  vi- 
âoirc,  l’honneur,  le  butin-,  & ( ce  qu’il  ellimoit  plus  que  toutes  autres  cho- 
lcs)làfemmebien  aimee  : tellement  que  tous  l’admiroyent  & efleuoyent 
ù venu  par  dclfus  les  deux.  Mais  là  femme  lui  rendit  la  pareille  de  celle 
gr.tnde  amitié.  Careflantauenu  quelque  temps  apres  celle  victoire  que  le 
Xerif  donna  bataille  au  Roy  de  Fez , Benxamut  nit  tué  en  pourfuiu.ant  vn 
des  ennemis,  qui  en  tournant  vilàge  & à bride  abatue  le  tranlperça  d’vn 
■ coupdclance.  Hôte  fit  les  oblèques  de  Ibn  mari  auec  vne  infinité  de  lar- 
mes & lamentati6s,mit  le  corps  en  vn  Icpulchfe  fort  magnifique,puis  s’ab- 
ftint  de  boire  & manger  neufiouts  durant,ce  qui  la  fit  mourir, & fuiuant  cç 
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3u’cllc  auoit  ordonné  fut  enfêuclie  auprès  de  (bn  mari , eftimartt  choie  iii- 
igne  d'cftre  ièparec  par  mort  du  tombeau  de  celui  qu’elle  auoit  vniquc- 
ment  aimé,&:  lequel  lui  portoit  de  là  part  vne  fingulicre  afFcélion.Le  Roy 
de  Portugal  ayant  receu  nouuelles  de  la  mort  d’Ataide  & de  la  desfaitc  de 
les  troupes,  nomma  pour  iùccederen  fi.  charge  Nonio  Mafcaregnc  bra- 
ue  capitaine. 

HM-imjiue  de  L O R 5 que  les  Portug.tllois  furent  ainiî  m.il  acommodez,Ich.abcntafuf  iff. 

cftoit  en  Portug.il  à folhcitcr  beaucoup  d'afaires,  & entendant  les  noiiuel- 
neJ.  les  de  cefteftrange  accident, en  fut  extrêmement  fafihé.Ce  qui  le  tourmé- 

toit  plus  cftoit  vne  apprehenfion  qu'il  auoit  que  le  Roy,de(pité  de  la  perfi- 
die des  Mores  confederez , ne  vouluft  plus  de  là  en  au.int  le  fiera  aucun 
d’eux  : quoyauenantil  voyoit  l’occafion  défaire  quelque  braue  exploit 
s’cfiianouir  du  tout.  Donques  craignant  d’efirc  defippointé,ilfupplic  le 
Roy  de  n’auoir  pour  lùlpeéls  tous  les  Mores  pour  la  dclloyauté  de  quel- 
ques vns:&  qu’il  n’y  auoit  fi  fidèle  natiô  au  monde  de  laquelle  ne  Ibrtiîlenc 
louuent  des  hommes  melch.ins&  traiftres  iufques  au  bout,  & dilcourut 
deuant  le  Roy  en  termes  dont  la  fiibftancc  fut  telle.  S t R e, fi  Iç  forfait  de  - 
quelques  meithans  rend  fiilpeéle  la  fidelité  des  autres  hommes , ie  ne  fiy  « 
quedeuiendrontlesRois,ni  quels  lèruiteurs  ils  pourrôtauoir.  S’ils  ne  font  “ 
aidez  de  quelques  gens , exécuteront  ils  entreprifi,  tant  petite  qu’elle  foir,  • 
filon  leur  defir.»  Car  celui  qui  ne  fi  fiera  en  perfonne  ne  baillera  ch.irge  au-  “ 
cuneàceftuiciniàcelluilà.Ilfautdoncquele  Princcqui  chargetousfis  - 
fuiets  d’auarice  & de  trahifon,fous  couleur  qu’il  y a quelques  perfides  entre  - 
eiix,s’aille  cacher  dedans  les  bois  & quitte  du  tout  le  gouuernement  de  fon  - 
eftat.  Vray  cft  que  c’efl;  vne  extremefoliede  croire  trop  de  Icgcn  mais  aufit  *• 
15  ne  fiuroit  voir  vn  homme  plus  mifirablc  que  celui  qui  fidesfie  de  tous  « 
les  autres.  le  confelTe  que  ceux  qui  ont  trahi  leurs  compagnes,  & qui  auâu-  » 
glcz  du  defir  de  butiner  ont  cruellement  ficcagé  ceux  qu’ils  deuoyent  fi-  « 
courirjfont  rncfih.ons  tout  oultre.M.ois  tous  ne  font  pas  cpulpables  : car  on  - 
fiit  que  les  chefs  ont  empefihé  de  tout  leur  pouuoir  que  les  foldats  ne  cô-  « 
iniffint  vn  fi  mefih.int  & cruel  aéle.  Dauantage,il  y en  a eu  plufieurs  qui  » 
ontafl'ezfait  paroiftrccncombatant  iufques  au  dernier  foufpir  pour  & a-  « 
uec  les  Portugallois,  combien  ils  leur  cftoyent  fidèles  & bons  amis  : figne  » 
trefiertaindc  leur  Imcerité,  veu  qu’ils  ont  cfiétuez  par  lesennemis  parmi  « 
les  Pomiga|lois.Et  quant  aux  reuoltez,  ce  qu’ils  ont  hit  ne  fort  iamaisauc-  - 
nujs’ils  n’euflent  prefinné , & à b6  droit,voyâs  les  Portugallois  prefts  à s’en-  “ 
tretucr ^ourl’cleclion  d’vn chcf,qtictout s’en  alloit perdu.  Ainll  donc,cfti-  « 
m.ins  ( a leurauis  ) que  c'eftoit  alors-hit  de  leurs  vies , & d’autrepart  confi-'  • 
derans  la.grande  commodité  qu’on  leur  prefintoit,  l’apparcce  de  quelque  » 
prouhtaelloufFélalueurdevcrtu  : tellement  qu’ils  ont  mieux  aimé  viure  « 
en  emportant  quelque  pillage,  que  de  mourir  auec  réputation  de  fidelité  • 
enuers  ieurfouuer.tin.  Icn’cxcufi  point  le  crime, au  contraire  iefiiis  d’auis  « 
que  vous  vfiez  de  vofire  autorité  royale, & que  heiez  punir  rigoureufimet  » 
les  coulpablcs.Cefi  autât  la  charge  d’vn  Roy  de  faire  béne  iufticc  des  for-  « 
faits, que  de  rcconoiftre  & recôpcnfir  les  aétes  vertueux.  Mais  ie  veux  dire  • 

que 
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» que  tous  ne  font  pas  en  faute, & que  la  mutinerie  des  Ponugailois , conte- 
» lunsnmalàproposadonnéocca(îonaux  mclchans  de  fe  defcouurirdu 

- tout.  Or  i’efperc,  s’il  vous  plait  employer  les  gens  de  bien, & chafticrriidc- 
» ment  la  folie  des  coulpables , que  vous  regaignerez  (ans  conmarailbn  plus 
» que  vousn’auez  perdu.  Vousauezenbeaucoup  d’afairesfùfnlàmmcnt  cf 
» prouuc  ma  fidelité  : car  pour  faire  lcruice  .à  voftre  grandeur  iemefiiisrcn- 

- du  ennemi  de  mes  compatriottes,  &c  n’ay  iamais  reculé  quand  il  a falu 

• marcher  pour  l’augmentation  de  voftre  ellat.  Pourtât  fi  mes  fcruices  vous 
« font  agréables , ie  vousfiipplie,  qu’ayant  eu  ceft  honneur  d’auoir  charge 

• de  beaucoup  de  vos  afaires  auât  que  vous  conufiiez  quel  ic  pouuois  cfire, 

» maintenant  il  vous  plaÜe  vous  alTeurerfiirmoy  de  plus  grades  choies  que 

- les  palTces,puis  que  par  tant  de  trauaux  & hazards  que  i’ay  franchis , il  vous 
» ell  aficz  apparu  quei’ay  mafoy  &monhôncurcnfingulicrcrecômand.l- 
»'  tion.Ie  m’afleure  que  par  mon  moyen  plus  de  Mores  Ce  ioindrôt  a vous  que 

• ne  montent  ceux  qui  par  crainte  ou  parconuoitifedegain  Icfontlcparez 

- de  voftre  lèruice  pour  vu  temps. 

C E dilcours  ayant  eftéprononcé,& répété  plufieurs  fois  de  trclgtandc  <^'*7 
afteiftion  par  Iehabentafiif,le  Roy  fùtgaigné,&  lui  dôna  charge  de  rafleu- 
rcr  les  Mores  ainfi  eftàrouchez,&  leur  donner  elperace  que  le  Roy  oublie- 
roit  tout  le  palTé.  Suiuant  cela  lehabentafûf  partit  auec  Pierre  Malcaregnc 
enuoyé  en  fa  ville  deSafin,  où  ilsarriuerct  fiir  là  fin  du  mois  de  luilletauec  nffntr  iA- 
nouuelle  gamilôn  de  lbldats,armes  & munitions  de  guerre.  T out  incont i- 
lient  Ich.abentafiif  fit  ûuoir  là  venue  aux  capitaines  des  côfederez,  lelquels 
monftroyent  en  toutes  compagnies  par  grands  figues  de  ioyc  le  contente- 
ment qu’ils  rcceuoyent  de  fon  rctounaufll  eftoit  ce  vn  brauelèigneur,vail- 
lant  & heureux  en  guerre  : tellement  que  tous  ceux  qui  marchoyentlbus 
lui,  chargeoyent  aulfi  refoluement  l’ennemi  que  s’ils  eulTent  ia  tenu  la  vi- 
âoire  en  main.  Plufieurs  Mores  confederez  ayans  efté  allcurez  que  pour 
la  mort  d’Ataide(  ce  qu’ils  craignoyent)  on  ne  les  reccrcheroit  en  forte 
que  ce  fijft,  vindrent  en  Safin,  où  ils  obtindrent  pardon  de  Nonio  Mafca- 
regne  lieutenant  pour  le  Roy,qui  leur  fit  de  grandes  promefles , au  moyen 
dequoy  ils  deuindrent  plus  afteâionnez  à leur  deuoir  qu’ils  n’auoyent  efté 
au  parauant.  On  dilputa  puis  apres  au  conlcil  du  chaftiemét  des  plus  coul- 
pables, dont  le  nombre  eftoit  fi  grand  que  c’eftoit  chofo  très  difficile  de  les 
punir  tous  : d’autrepatt  il  y euft  eu  de  l’iniuftice  de  chafticr  quelques  parti- 
culiers pour  tous  les  autres,  & craignoit  on  qu’en  failànt  lors  quelque  afpre 
iuftice,il  n en  fortift  quelques  tumultes,&  que  le  Roy  ne  perdift  beaucoup 
de  gens  qui  autrement  lui  demeureroyent  afTeélionnez.  Pat  ainfi  l’auis  fut 
quclefopplicelcroitremisà  vntemps  plus  propre, & que  ce  pendant  on 
remarqueroit  les  coulpables  pour(fous  quelque  prctcxte)dc(pclchet  les  vns 
apres  les  autres.  En  cefte  mefine  annee  la  Roine  Marie  acoucha  d’vn  fils 
qui  fiit  nommé  Antoine,&  mourut  incontinct , laifl'ant  fit  mcrc  en  couche 
griefuement  malade. 

i8.  A V mefine  temps  vnecatauelle  voguât  du  royaume  d’Algarve  en  Ar- 

zile  lût  prinfo  par  des  courlàires  Mores , làns  que  la  flotte  de  Portugal  fe-  » dt  GifUnt 
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V4atcriuUe-  ioiimatit  en  la  rade  lui  peud  donner  fècours,à  caufe  que  le  flux  de  mer  s’e- 
'X"' Mm‘  retiré.  FrançoisSovcral,hommecourageux, porté  en  ccftccarauellc, 

pcm-mcirre~  fit  meriicillcs de c5batte,mais  ilfutterrafTé  depluucurscoups,  & mourut 
nmetmAU  Jcj  armcsau  poingjlaiflantprifonnicrs  vingt  huit  tant  homes  que  femmes. 
hHmttfme.  Qyçljjygjjouj^apfej^Qonf^JyçValciOjbraucfoldatjMorcdcnatiôj&Ma- 
humetifte  en  fon  icune  aage,  qui  auoit  d’aflez  15g  teps  renôcé  là  fiuflc  reli- 
gion,pour  (c  ranger  au  Chriftianifmc , & fèruoic  de  guide  des  chemins  de 
Barbarie  aux  Portugallois , fc  tranlporta  en  la  ville  de  Tingi , afin  d’y  faire 
penfcr  parvntrefêxpert  chirurgien  l’vnedcfès  cuifles  rompue  en  guerre. 
A peine  commençoitilàfcbic  porter, qu’il  môtadans  vne  nauire  pour  re- 
tourner en  Arzile  lieu  de  fà  demeurance , & pour  voir  là  femme  & les  en- 
fans  : iointquele  patron  promettoit  le  rendre  dans  trois  heures  fàin& 
lauf.i  port.  Mais  le  vent  leur  faillit,qui  enhardit  deux  fregattes  de  Mores 
embulchez  en  mcrd’aflaillir  celle  nauire.  Gonlàlue,  homme  fort  vaillant, 
edoit  lors  fins  armes  & fans  compagnons  pour  le  Iccourir  : voyant  donc 
qu’il  ne  pourroit  elchapper  la  mon  li  les  Mores  l‘attrappoyenr,il  faute  dans 
l’cfquifpourfcfâuueralarame.  Nonobdant  cela  il  futprinsauec  vnfîen 
petit  fils,&  tous  les  paflàgers  de  la  nauire  tant  hommes  que  femmes,  pour 
ce  qu’il  n’y  auoit  perfbnne  de  defenfè , tellement  que  les  Mores  entrèrent 
deefans  à leur  .aifè,&  menèrent  leurs  prifbnniersàTetuam.Les  femmes  ra- 
chetèrent leur  pudicité,&  empefeherent  qu’on  ne  les  violad,par  abondan- 
ce de  larmes  & promefle  de  groflè  rançon,  laquelle  ayant  edé  payée,  leurs 
maris  & elles  eurent  congé  de  Ce  retirer  où  bon  leur  fcmbla.  Qiant  àGon- 
fàlue  Vafcio,quoy  que  pîufieurs  gentilshommes  prefentafTent  gradé  fôm- 
mc  d’argent  pour  fà  dcliurancc,&  que  les  Mores  foyent  extrêmement  aua- 
res,on  ncle  pût  tirer  de  leurs  mainsicar  ils  edoyent  defpitez  tout  outre  con- 
tre lui  pour  auoir  quitte  les  lùperditions  & impietezMahumetiques.Pour- 
tant  ils  délibèrent  le  mattyrerauflî  cruellement  qu’il  leur  feroit  poflîblc:  & 
pour  le  premier,ils  dcfpeccrent  fbn  fils  en  fà  prefènee,  lequel  le  pere  exhor- 
ta de  fôiiffrir  volontiers  ce  tourment  pour  la  gloire  de  lefîis  Chrid.  Apres 
cela  ils  attachent  Gonfàluepar  les  pieds  & mains  à deux  aixfêparcz&  re- 
tenus d’vne  boucle,defchirent  fbn  corps  à coups  dcfouet,lcuentdesL'inie- 
res  de  fà  peau,  & pour  le  bourrelet  plus  longuement  le  frappoyent  à repo- 
fces,afin  que  la  mort  ne  mid  fi  todfin  à fes  douleurs.  Lui  cependant  fbula- 
geoit  les  fbuf&ances  corporelles  par  continuelle  inuocation  du  nom  de 
Chridjle  remerciant  de  l’honeur  qu’il  lui  faifbit,en  ce  qu’il  n’auoiteniour 
de  fbn  aage  obtenu  cede  faucur  de  laifTcr  la  vie  en  quelque  fùpplice  pour  le 
nom  de  celui  qui  auoit  t.antfbuffert  en  la  croix  pour  le  fàlut  du  genre  hu- 
main. Outre  cequeletourmctfcmbloitfortifierceperfbnnagCjil  implo- 
roit  aufll  la  mifèricorde  de  Dieu, lui  demandant  pardon  de  fes  offenfcs.Les 
ennemis  troublez  d’vne  foy  fi  condâte,  enduroyét  beaucoup  plus  en  leurs 
âmes  que  lui  en  fbn  corps  : carilsfêdcfpitoyentde  voir  en  fumee  tous  les 
efforts  par  eux  pratiquez  pour  rompre  ou  afoiblir  le  courage  de  Gonfâlue. 
Pourtant  efeumoyent  ib  de  rage,&  plus  il  fè  mondroit  ferme  & enduroit 
condammentplus  s’aigrifroyentilscninucntantnouuellescruautezpour 
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l'elbranfler.  Finalcméc,voyâs  qu’il  câtinuokàlouerlelusChriAaii  milieu 
deiès  tourmés,  & deteftoit  le  nom  & la  lèdle  du  faux  prophète  Mahumec, 
ils  lui  couperet  lalaneue  : ce  nonobilât  auec  vne  ardeur  a efprit  paroiïTant 
aux  yeux  & en  tout  le  viiàge  il  rembarroit  leur  cruelle  impieté,&  lâns  dire 
mot  triôphoit  de  leur  brutalité  farouche  plus  magnifiquemet  que  s’il  cull 
beaucoup  parle, car  n’ayât  plus  l’vfàge  de  la  langue  il  deuilbit  en  Ibn  coeur 

Iilus  haut  auecques  Dieu, remerciât  lefus  Çhrift  d’vne  fàçô  trop  plus  exceU 
été, que  s’il  euft  eu  toute  l’eloqucce  du  monde  pour  eftonner  lès  ennemis. 

Il  (ôuflrit  d’vn  courage  inuincible  leurs  cruautez  l’elpace  de  deux  iours,  en 
En  delquels  l’ame  defliee  du  corps  s’envola  au  ciel.  Gonlàluc  auoit  vn  Ere- 
re,  lequel  s’eftoit  aulfi  rangé  au  Chrilhanifine,  Seau  bout  de  quelques  an- 
nées fut  prins  des  Mores  qui  le  traitèrent  autant  cruellement  qu’on  (àuroit 
dirc,lâns  toutesfois  le  pouuoir  efbranler,ains  mourut  fort  conftamment: 

& ainfi  fùiuant  les  traces  de  fon  frcre,receut  la  mefme  couronne  de  gloire 
au  royaume  celefle. 

T A N D I s que  les  afaires  fê  manioyent  ainfi  en  Ponugal  Sc  en  Barba- 
rie, Fernand  GomefèdeLeme  defpefchépar  Albuquerque,pouralleren 
ambalTade  vers  Ilmael  Sophi  Roy  de  Perfe,  marchoit  auec  fà  compagnie,  foxrfe  min 
ayant  eftéacommodé  de  quarante  chameaux  par  lesPerfàns:&  par  tout 
où  il  paiToit  courtoifement  recueilli  des  Princes  & feigneurs  vaflauxd’If 
mael.  Vn  capitaine  nommé  Habraim  Bea  le  conduifit  iuf^es  à Carmafà, 
autresfois  ville  peuplee  8c  riche,  mais  lors  ruinee  par  le  commandement 
d’Ifmael  à caufè  de  rebellion,8c  y auoit  fèulemét  vne  forterefle  gardee  par 
quelques  mortepayes.  Ifinael  fit  dire  à l’ambafladeur  qu’il  ne  bougeaft  de 
la,tant  qu’il  luiferoit  autrement  comandé.  Cependant  Ifmael  enuoya  qué- 
rir en  vne  autre  ville  quelques  cheuaux  qu’on  lui  nourriflbit.  Le  lendemain 
par  fà  permiflîon  l’ambafladeur  ôc  fes  gens  entrerét  en  vne  ville  forte  nom- 
mée Carma,  8c  furet  menez  en  vn  téple  magnifique  auprès  d’vne  riuiere 
fon  large,quiarroufc  la  campagne  par  diuers  conduits  & canaux, 8c  la  red 
fertile  8c  plaifànte  à voit.  Par  tout  où  l’ambalTadeur  paflbit , lui  8c  fès  gens 
cftoyentreceus  en  grand  honneur  par  les  gouucrneurs  des  places,  8c  tour- 
nis à planté  de  toutes  fortes  de  viures.  Ellans  arriuez  près  de  Caixam,  ville 
merueilleufement  forte  8c  riche,Mirabucacalors  Cônefbble  de  Perfè  ( le- 
quel, comme  nous  auonsveu  ci  deuant,  auoit  eftéiufques  enGoaCiluer 
Albuquerque  de  la  part  d’ïfmael,allaau  deuant  d’eux,acompagné  des  am- 
bafladeurs  du  Roy  de  Daquem  8c  de  Zabaim,lors  foiuâs  la  cour  d’Ifmael, 

8c  de  bon  nombre  de  cheuaux  8c  gens  de  pied.Ils  fêiournerent  là  dix  iours 
pourferepofer  8c  tefraifchir,8c  en  dix  autres  grandes  iournees  furent  con- 
duits finalement  es  pauillôs  dlfmael,qui  lors  demeuroit  en  la  campagne. 
Toutesfois  deuant  qu’en  approchcr,le  grâd  maiftre  de  Perle,fêigneur  bien 
fuiuijSc  riche  entre  tous  autres,leur  vint  à la  rencontre,  deuifànt  familière- 
ment 8c  de  propos  ioyeux  auec  l’ambafladeur,  en  attendant  que  les  cha- 
meaux 6c  le  bagage  fuflent  venus.Lors  il  fit  tendre  les  pauillôs  del'ambaf- 
fàdeur  près  des  fiens,8c  apreffer  vn  banquet.  Ainfi  qu’ils  femettoyent  à ta- 
ble,on  leur  appona  force  viandes  qu’Ifinael  leur  enuoyoit.Depuis  leur  dc- 

Ll  ij 


400  LEDIXIESME 

partiu(<jucs  cncelicurambafladeur&fcsgéscftimoyctauoirfiiitplus  de 
cinq  cens  lieues  de  chemin  par  terte.Ifmael  cftoit  logé  en  vne  câpagne  en- 
fermée de  hautes  montagnes  toutes  couuettes  de  neige,  & tenoit-on  qu’il 
y auoit  lors  trente  cinq  mille  pauillons , plus  de  cent  mil  hommes  de  che- 
ual,vn  tref  grâd  nombre  de  femmes,  tât  de  valets  de  toutes  (ôrtes  qu’on  ne 
les  euilfceu  compter.  Le  lendemain  Ifmaelallaa  la  cha(Te,e(lant  lûiui  de 
huit  mille  chcuaux,ellongnez  quelque  peu  de  là  perfonne.  Ceux  qui  vou- 
loycnt  parler  à lui  s’approchoyent,  & ayans  declairc  ce  qu’ils  auoyent  a di- 
re Ce  retiroyent  tout  loudain  en  leur  rang. Quant  au  grand  maiftre  il  fût  cn- 
uoyc  pour  faire  bonne  chere  .à  l’ambaiTadeur.Pour  rendre  le  banquet  plus 
lolennel,  il  inuita  les  ambalTadeurs  des  autres  Rois  ; & lors  outre  fa  bonne 
chere,  qui  dura  des  le  commencement  du  iour  iniques  au  loir,  ils  eurent  la 
mulique  des  voix  & inftrumens,8:  tous  les  côuiez  au  Ibrtir  de  table  eurent 
chalcun  vne  robe  de  lôy  e palTementee  d'or, qui  leur  fijt  donnée  par  le  grad 
maiftre.  Cependant  Ifmael  retournant  de  la  chafle  p.afla  deuantlc  pauulon 
où  ils  banqucttoycnt.T ous  lôrtircnt  pour  lui  faire  la  reuercce,  & derechef 
il  donna  à l’ambafladeur  de  Portugal  nouucaux  habillemens  & prclcns. 
Pourf^tcr  E jL  £ s iours  aptcs  l’ambalfadeur  obtint  audiâce  pour  dcclai-  30, 

rer fa  charge,  llinacl  l’attendoit en  vn  pauillon de  trelbellc  façon , tcluilànt 
ngtidr  If-  d’or,en  vne  haute  chaire,reucftu  de  drap  d’or,&  enuirône  des  Rois  & prin- 
ntMiScpht.  vall'aux.Lors  il  receut  d’vn  vilàgc  ouuert  les  lettres  qui  lui  furent  pre- 

lcntecs,fit  lèoirrambafladeur&  les  gentilshommes  delà  liiitCjs’enquitaf 
fez  au  longdc  l’eftat  & grandeur  du  Pape  & comme  il  le  ponoit:  item  des 
mœurs,  .aage,  maniéré  de  viure , royaume  & nombre  d’enfans  du  Roy  de 
Portugal.  En  apres  il  lesinteaogua  bien  particulièrement,  & d’vne  con- 
tenance fort  humaine,  touchant  Alfonfc  Albuquerquc,  de  la  vaillance 
& làgefle  en  guerre  Sc  en  paix.  Puis  il  receut  les  prclcns  que  l'amballadeur 
lui  offrit  delà  part  d'Albuquerque,monftrant  pat  beaucoup  de  lignes  que 
ce  lui  eftoyent  choies  agréables.  Ay  ât  deuile  quelque  temps  de  propos  ré- 
créatif auec  l’ambaflàdeur , il  ht  drcfl'cr  & couurir  ù tablc,&  près  d’icelle 
vne  autre  pour  lesambaffadcurs  & princes  là  prclèns , en  telle  magnificcce 
que  tous  eftoyent  cftonnez.Pqurcc  iour  les  loixde  Mahumetfûrét  miles 
fous  la  uble,  pour  le  regard  du  vin  qu’il  detend  : & mefmcs  c’euft  elle  lors 
grand  pcchc  de  boire  lcvintrempé,&les  vns  commencèrent  à lêmondre 
les  autres  auec  plus  grades  taffes  que  de  couftume.V n certain  Icigneur  met- 
tant chafeun  en  train,preffc  & adiurc  la  copagnic  par  la  vie  d’Emmanuel, 
qu’on  ne  laiffe  rien  en  la  coupe.  Ifmael  commence  à leuer  vn  grâd  hanap, 

& demande  s’il  cftoit  affez  plain,  puis  l'aualc  d'vn  trait,lègloritiant  de  cela 
comme  de  quelque  aéfe  de  proué'ffc,&:  le  vantoitaufti  d'auoir  autant  beu 
luifeul  que  tous  ceux  qui  eftoyent  là:  puis  il  enuoyoit  aux  ambalTadeurs 
vin,viandcs&toutcequi  cftoit  déplus  délicieux  en  fa  table.  Le  banquet 
le  pafla  ioy  culcmcnt,&  tous  ne  tendoyent  qu’à  chaffer  mclancbolic  & ri- 
re enlêmble,làns  faire  beaucoup  de  ceremonies  ni  préfacés  d’honneur  & 
autres  tels  cntregens,&  demeurerct  à table  depuis  dix  heures  du  matin  iut 
ques  àfoleil  couchant.  Derechef  on  donna  des  prclcns  & habillemens  aux 
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ambafradeurs,quilê retirèrent  en  leurs  pauillons.Ce  pendant  & fôuuentet 
fois  le  camp  (c  remuoit,  mais  on  continuoit  toufiours  la  bonne  chcrc  & la 
magnificence. 

En  fin  le  Sophi  délibéra  de  faire  relponlê  à l’ambafladcur  de  Portugal,  nnniJf’ 
la  charge  duquel  conrenoit  trois  chefi.  Le  premier,qu’Emm.inuel  deliroit 
entrer  en  ligue  ofFcnfiue  & defenfiue  auec  Ifmael , tellement  qu’ils  fufl'ent  &rr^cnfct 
amis  desamis  & ennemis  des  ennemis  : offrant  doruicr  au  Perfê  tout  le  fc- 
cours  qu’il  pourroit  pour  faire  telle  au  Turc  & au  Sultan  d’Egypte  i'esad- 
ucrfàires.  Pour  le  regard  du  fécond  chef,  que  pour  confermer  celle  amitié 
& alliance  Ifmael  cnuoyafl  des  ambafladcurs  vers  le  Roy  de  Portugal,  lef- 
quels  Albuquerqueferoit  féurement  conduire  d’Ormus  iniques  en  la  cour 
d’Emmanuel.  Le  dernier  contenoit  vne  fiipplication  d’Albuquerque,qu’il 

f)lcufl  à Ifmael  rappcller  les  Perfés  fbuldoyez  par  Zabaim  Dalcâ  pour  faire  ‘ 
a guerre  aux  Portugallois , & de  là  en  auant  leur  défendre  de  fé  trouuer  en 
telles  guerres. Quât  au  premier  chef^il  fût  refpodu  que  l’effedl  & les  paroles 
ne  s’accordoy  ét  pas,  & qu’on  trouuoit  eflràge  que  le  Roy  de  Portugal  qui 
reccrchoitd'amitic  celui  de  Perle  eufl  permis  à les  gens  de  prendre  Regar- 
der à force  d’.armes  la  ville  d’Ormus  dôt  Ifmael  elloit  Ibuuerain,  & laquel- 
le par  traité  d’alliance  lui  payoit  tribut  tous  les  ans.T ouchant  lesambafl'a- 
deursjlarefponlcfutque  le  chemin  elloit  long,  périlleux, &:  qu’il  y auoit 
beaucoup  de  difficultez  : mais  que  l’annee  fuiuantc  Ifmael  affaudroit  les 
Turcs,  cfper.intquelarenommee  de  les  exploits  en  celle  guerre  luilcrui- 
roit  d’ambaffadeurs  pour  voler  iufques  en  Pomigal.  Qifapres  auoir  .iche- 
ué  cotre  Selym,il  elloit  délibéré  d’entrer  à main  armee  en  l’Arabie,  & que 
pour  exccuter  tout  cela  il  n’auoit  befbin  de  fccours  d’aucun  Roy.  Si  Albu- 
querque  lui  vouloit  môflrer  tour  d’ami,  qu’il  gardafl  le  fccours  par  lui  pre- 
lentépourlaguerrc  d’Arabie,  à l’autre  guerre  qu’Ifmael  elloit  refôlu  faire 
aux  villes  de  Catife  & Baharem , afllzes  au  dedans  le  goulfc  Perllque,  lef- 
quelles  s’elloyent  reuoltees  de  fbn  obciflàncc;  pource  qu’alors  il  auroit  be- 
loin  de  l’aide  d’Albuquerquc  à caufé  de  la  prochaincté  d’Ormus.  Pour  le 
fait  des  Perfés  fbuldoyez  par  Zabaim, il  refpondit  cela  n’cflrc  en  fà  puiffan- 
ce  : a caufe  premièrement  que  les  gens  de  guerre  fbrtans  des  limites  de  fbn 
royaumepour  cercher  leurs  auantures  ailleurs,elloycnt  quittes  de  l’obeif 
fince  de  les  loLx,&  ne  pouuoyent  eflre  rangez  fbus  fbn  autorité.  En  apres, 
que  l’alh-ince  qu’il  auoit  auec  Z.abaim  ne  fé  pouuoit  rompre  fins  grand 
forfaij  : que  toutesfois  il  l’exhorteroit  par  lettres  de  ne  plus  Éûre  la  guerre 
aux  Portugallois.  Finalement  qu’il  auoit  commandé  à les  certaines  naui- 
guâs  en  la  inerPerfîquCjd’honnorerAlbuquerque  par  defft^tous  autres, & 
en  lieu  de  lui  faire  iamais  defplaifir , eflre  prcfls  à s’employer  de  bon  cœur 
pour  lui.en  tout  ce  qui  leur  féroit  poffible  : promettant  de  mander  la  refie 
par  lettres,&  d’en  diféourir  encores  plus  amplement  auec  l’ambaffadcur. 

T E L L E fut  lors  la  refponfé  d’Ifmacl,qui  peu  de  iours  apres  remua  fbn  jr^mkesii 
camp , &:  fit  ceindre  parfon  armée  des  montagnes  ayans  fix  lieues  de  tour.  »«/  Scpkt, 
Par  ce  moyen  les  belles  fàuuagcs  efloyent  ramallées  peu  à peu  de  toutes 
parts,  Rcchaffees  en  vne  campagne  rafé  que  les  montagnes  fermoyent  de  imRtjitft. 
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iujaI  & * tous  coftcz.  Alors  Ifmacl  lie  appellcrrambartadeur& fa  fuite,  & quelque! 

Aiimfur<pu.  Jes  principaux  Seigneurs  de  Perle,  puis  à coups  de  flefehes  tranfpcrça 
grand  nombre  de  belles.  Cela  fait  auec  vn  cimeterre  tranchant  & bien 
aigu,  il  en  coupa  d'vn  feul  coup  plulieurs  parle  milieu , & mefmcsd’vn  au- 
tre Icul  coup  il  en  trancha  vne  de  long  en  long  : aulli  cftoit-ce  vn  Prince 
mcrueillculcmcnt  vigourcwx,&  fort  adroit  aux  armes.  Ellant  à la  lin  tout 
las  de  tuer,il  permit  aux  autres  de  faire  comme  lui , & ce  pendant  il  entre- 
tenoit  de  propos  familiers  l’amball'adeur,  lui  demandant  11  le  Roy  de  Por- 
tugal aimoit  la  chalTe,&  c5me  il  s’y  exerçoit.  Puis  apres  il  alla  .à  deux  lieues 
loin  de  la  plaine  pour  auoir  le  palfetemps  de  la  pefche,icttant  lui  mcfme  les 
liiez, & prefentant  d’vne  face  riante  force  poillon  aux  Portugallois:  brief  il 
tafehoit  p.artous  moyens  & tefmoign.iges  de  douceur  Icsafl'curcrde  là 
bonne  volonfé,Cins  qu’il  y cull  diflimul.ition  quelconque  en  fon  fait,  ains 
fuiuant  la  bonté  de  fon  naturel  qui  eftoit  débonnaire , ennemi  de  chagrin, 
plailànt  & propre  à toutes  heures  & . à tout  tel  propos  qu’on  vouloir.  Au 
partit  de  l.à,il  vint  en  des  lieux  de  plaifancc,cnrichis  de  iardins  & vergers  .i- 
gencez  pat  vn  (ingulicr  artifice:  car  il  defiroit  fiire  voir  aux  Portugallois  la 
beauté  de  fon  royaume , afin  qu’ils  en  portaient  les  nouucllcs  à.  leur  Roy, 
& que  lui  en  fill  dautant  plus  cilimc.Or  pource  que  rambadâdcurpreflbit 
pour  obtenir  fon  congé,  Ifm.ael  le  pria  de  l’aller  anendre  en  Taiiris,  àcaulc 
qu’il  vouloir  luidôner  pour  compagnie  fon  ambafl'adeut  vers  Albuquer- 
quc.Lcs  Portug.allois  firent  dix  iournees  auant  qu’entrer  en  Tauris,  qui  eft 
vne  ttelbellc  ville,  renommee  pour  les  magnifiques  ba(Hmens,-frcquentee 
de  gens, .abondance  de  biens,fertilité  de  plaiCance  du  pays  d’alentour. Il  y a- 
uoîtgrand nombre  de  Chreftiens  Arméniens  qui  vifitoyent  fouucnt  les 
Portug.allois,  & leur  faifoyent  tous  les  fetuices  qu’on  làuroit  defirerpour 
l’amitié  qu’ils  leur  portoyent.  Les  gouuerneurs  & principaux  de  la  ville 
n’oublioyentricndebonnecherc.&detcfmoignagesdebienueill.icc  en- 
tiers l’ambaflTadeur  & (es  ges.  V ingt  iours  apres  ( pource  que  l’ambafladeur 
delegué  par  Ifm.ael  eftoit  deuenu  griefuement  m.al.adej  il  leur  fit  commâ- 
dé  de  partir  de  T auris,  & furet  menez  par  vn  pays  fertile  & plaifint  en  vne 
autrerichevillenommecCaix.i,d’oùilsallerenfcn  quinze  tr.iites .1  Zir.iz. 
Il  faifoit  froid,&  les  neiges  empefehoyent  tellement  IcS  chemins,  qu’il  fi- 
loit  force  ges  pour  ouurir  les  paffages.  Le  gouuerneur  de  Ziraz  auec  grofle 
troupe  de  cheuauxfortit  au  deuant  de  l’ambalfadcur, comme  auoycnt  fait 
les  capitaines  & gouuerneurs  de  toutes  les  villes  où  les  Portugallois  e- 
ftoyent  entr«(;.Ils  furent  courtoifement  receus  & alTez  bien  traitez  en  celle 
ville , le  Prince  de  laquelle  eftant  fiiruenu,on  fit  vne  felle  (olennelle,  telle- 
ment que  les  Portugallois  redoublèrent  la  bonne  chere.  L’ambalfidcur 
qu’Ifmael  enuoy  oit  vers  Albuquerque  .auec  lettres  au  Roy  de  Portugal, ar- 
riua  aulli  en  Zir.az  auec  prelcns  de  diuerlês  fortes,  entre  autres  cinq  che- 
naux pour  Emmanuel  harnachez  de  lêllcs  d’or  Sc  d’aygcnt  auec  leurs  poi- 
trals,croupicres,langlcs,&.autrecquippagedepierrcncluilànteà  merueil- 
Jes,&  tous  cachez  de  couuerturcs  de  foye  : ité  vn  heaume  d’or,  & plulieurs 
voles  d’or  & d’argent  excellemment  elabourez.  Au  partir  de  Ziraz  ils  pri 
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drent  le  chemin  de  Lara,où  ils  s’embarquèrent, & finalement  vindrent  fûr- 
s;ir  en  Ormus,  quelque  temps  apres  le  trefpas  d’ Albuquerque,Soarez  ellant 
délia  CS  Indes.Les  lettres  d limaelau  Roy  de  Portugal  contenoyent  ce  qui 
s’enlùit.  Au  grand  Roy,  paré  d'vne  haute  couronne,  trel^and  honneur  &: 
ornement  des  Princes  Chreftiens,  magnanime,  tresheureux  appui  dePor- 
tugal,falut.Vos  exploits  Ibnt  comparables  à la  beauté  des  rôles  defouefirc 
odeur,  relcriccslcttres,afin  que  vous  voyez  par  icelles  que  ie  vousdefire 
autantdefclidté&d’acroiiremcntd’cftat  quefi  vousclhez  mon  frère.  Sa- 
chez que  i’ay  enuop  l’vn  de  mes domelliqucs  en  Inde,  où  lèiournc  vollre 
grand  & renomme  lieutenant,  ouc  vous  aucz  choifi  par  trclgrande  làgelTe 
pour  le  maniement  d'vne  telle  cnargc.Icclui  a benignement  recueilli  mon 
fcruitcur  & là  compagnie , leur  fàilant  tous  les  plaifirs  dont  il  s’ell  peu  .aui- 
fer,ce  que  i’ay  eftimé  procéder  d’vne  fingulicre  affedion  qu’il  me  portoit. 
Cela  m’a  cfmcu  de  lui  renuoy  et  vn  autre  de  mes  domelliqucs  & confcil- 
1ers  nommé  Solciman,  afin  d’afcrmirdauantage  l’amitié  11  bien  commen- 
cce.Ic  defire  donc  que  par  lettres  & plaifirs  réciproques  nous  ellraignions 
nos  cœurs  de  plus  en  plus  parce  lien  d’amitié.  Dieu  tout  puilFant  maintic- 
nc  toufiours  en  là  garde  voftre  maiellc,royaumc&  famille.  Es  lettres  eferi- 
tes  à Albuquerque  il  l'appelloit  le  Ibullcnement  & appui  des  chefs  de  guer- 
re,lc  tresfort  lion  de  la  mer,le  vaillant  entre  tous,&  lui  donnoit  tels  autres 
tiltrcs,adioullât  ces  mots,  C5mc  quand  le  foleil  Ce  leue,làlucurrefiouit  les 
ycux,&  les  odeurs  fbuefues  flairent  doux  aux  narines,ainfi  vos  ades  va- 
leureux me  chatouillent  d’vn  plaifir  nompareil.  Le  relie  de  fes  lettres 
clloit  paré  de  tel  langage , monllrant  l'affeducux  defir  qu’il  a- 
uoit  de  gratifier  Albuquerque , lequel  il  prioit  pour  c5- 
clulion  de  lui  enuoycr  des  fondeurs  d’anillcric. 

Mirabucaeà  efcriuit  aulü  à Albuquerque, 

dilcourant  au  long  lùr  les  louanges  , 

d’icclui  & monllrant  qu’il  lui 
portoit  vnc  fort  gran- 
de amitié. 

♦ ♦ ». 
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I.  Armee  àn  Suif  ait  tt  Egypte  poMr  ch^n  Us  Eor- 
tugaUois  hcrs  dtj  Inaet, 

I.  Adenvêlle  J^smfwrtMJtce fè  veut  rtftJreM  Soanz 

<jHt  tmteifiù  U reft^f* 

5.  Incomrrudutz.^^  dtUfiêttt  de  Par- 

titfA. 

4.  ZetU  ville  i Ethiopie , efeiUie , pritife  (ÿ*  piüee 
pm-  Soaree^ 

J.  Imprudence  de  SoMrez.^  nu^  Apres  OMoirrefié- 

fe:  fes  malheurs  (fr  nouue/les  incommedstex^ 

6.  OtadeÛe  bâ(lteen  Coulam  par /krpri/^e:  les  eem- 

plasntet  fastes  centre  les  Pertu^alloüt  & cem- 
me  tons  fut  appat/e. 

7.  Exploits  de  ejueîepies  lieutenans  dsê^ouuemeitr 

de  Goa. 

8.  Guerre perilleufe  en  CeA  (fr  les  oecApens  i icelle, 

9.  Le y'ouuemeKr  de  Go  A fi  voulût  venger  cuide  per- 

dre Ctflefè’ l A ville  ^ ce  ejm  en  Ausnt, 
xo.  Alort  de  Marte  Raine  de  Portu^Al:  (fr  viûhire 
de  SelymTurcfur  te SultAnd  Egypte, 

II.  Guerre  du  Xeaf contre  les  PortHgAllots  en  B AT’ 
barte^^  autres  clsofis  fnemorabhs  en  ces  lieux, 
1 1.  T umulte  en  MMaca  par  P Ambition  de  deux  ca- 
pitaines  Portugalioie. 

13.  N AMipAtion  de  Eemand  Andradeen  U China, 

14.  Defirtption  dupaj/sdeU  China  ^les  meeurs 

des  habitons, 

13.  Religion  cfi  police  de  ceux  de  lo  ChinA,mal  trot-  -, 
tex,par  Simon  Andrade. 

id.  Nouigaturnde  leanSylueire  en  BengAla,(^ce 
ijuilyfo.  I 

17.  Guerre  en  MAaca  par  les  mentes  du  Roy  de 
Btntamjt^  le  fucces  d icelle,  \ 


18.  Iac^s  Lopex.de  Sifuetreenueye  et  Indes  peur 

ejhe  vteeroy:  ce  tpie  fit  SoAre^jmsoii  fU9 

reuenrr  en  Ponugol. 

19,  Rencontres  des  Mores  (à"  Perts^olloie  en  Bat» 

barie. 

xo.  Embufihei  (ÿ  colomnies  drtjfiet  contre  le  Roy 

Emmanuel. 

XI.  Emmanuel  fiance  ffi  tlfeufi  F.leonor  fieser  de 
Charles  d Aujhriche^puü  Empereur. 

XX.  Flotte  de/ètxe  nouées  enua^ees  en  Inde, 

X5.  Difcours/urlefait  de  Fernand  MageBangeu^ 
ttlhomme  Pcrtugalloût  tè‘  powrtjuoy  U ^uittA  te 
parti  de  fin  Prince  pour  fi  ranger  à celui  dEfi 
pagne. 

X4.  Dejfem  de  Magellan  pour  trouuer  les  fies  Mo* 
lucrpiet,  asrtplc  dsjcours fier  cela. 

X5.  Nau  'tgationhardsetirtnemerable  de  MageUan 
asix  Molueytus  , le  defirott  fuil  troma  cin- 
quante trois  degrex.  delà  1 Equateur,  (fr  le fisc* 
tes  de  ce  voyage, 

i6,  Dmerfis  comfes  crviBoiresdAbiser  N oroffet 
fur  lei  Morts  AJheaint. 
tj.  Exploits  de  VsfiqueFemandCefar. 
x8.  Autres eomrfisdrbtUesviQo'srts de Noropte, 

xp.  Comfis  de  lean  Cousin  ÿ de  Manuel  Msficn* 
repte. 

30.  Guerre  de  Nonio  Mafiaregne gouucmeur  de  Sa 
fin  contre  les  habitant  de  G arable  rtuolsex.  :les 
dtuers  accidcns,  (^find icelle, 
ji.  Ffiat  des  Indes,  tir  les  pondes  asuntures  de  Si- 
qu  etre, 

3X.  Belle  hifioire  de  U proueffe  de  deux  freres  en  vu 
combat  fur  mer  près  de  Sept  e en  Barbarie. 


Sultan  d Egy 
ptepourchafi 
fit  les  Portu- 
gallois  hors 
des  Indes. 


A N D I s que  CCS  chofes  paflbyet,  le  Sultan  d’Egy-  i. 
pccarmoitlurmeràpuillancc,pourofter  aux  Por- 
tugalloistoutcc  qu ’ilscenoyéteslndes,  &les  chaf^ 
1er  de  là:  à quoy  faire  il  auoit  ellé  induit  par  lettres 
de  la  plufpart  des  Princes  Indics  qui  proincttoycnt 
1 lui  aider  de  tous  leurs  moyensen  celle  euerrc.Éllât 
doc  poufle  de  l’elpcrace  que  les  autres  lui  dônoyct, 

& marri  de  la  perte  des  ports  & péages,  les  rcuenus 
defqucls  lui  auoyent  elle  cnleuczpar  les  Portugal- 
lois, il  equippa  vnc  flotte  de  vingt  lèpt  nauircs,  portans  Icpt  cens  Mammc- 

luchs. 
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luchs,  {qui  eftoyent  toute  la  force  de  cefte  armee  ) trois  cens  Turcs, & mil- 
le Mores  de  Tunes  & de  Grenade.  Les  Rois  Indiens  lui  promettoyent  vn 
renfort  d’hommes  beaucoup  plus  grand  fans  comparaifon.  Les  nauircs  e- 
lloyent  fournies  de  viurcs  & de  canons  à IùifiEtnce,ayans  pour  general  vn 
capitaine  Turc  nommé  Soleiman , fort  expérimenté  aux  guerres  marines, 
lequel  par  longue  elpace  de  temps  auoit  efté  aux  g.iges  de  Selym , puis  l’a- 
bandonnant s’efloit  retiré  vers  le  Sultan.  Icelui  faifant  voile  de  la  ville  de 
Sue2  print  la  route  del’ifle  Camare,&  auant  qu’y  atriuer  perdit  vne  galere, 

fiuis  ioignit  à foy  Mirhocem,  lequel  depuis  la  desfaitede  fon  armee  naua- 
e au  port  de  Diu  auoit  bafti  à (es  delpens  deux  nefs  & vne  nauire  becue.  Ils 
ediherent  vne  forterefle  en  cefte  ifle , dont  le  Sultan  vouloit  que  la  charge 
fût  commife  .à  Mirhocem,&  employeur  prelques  vn  an  à celaipuis  remon- 
tent ftir  mer  pretendans  aftaillir  la  ville  d’Aden,pource  que  le  Roy  d’icelle 
defpitédestorts  que  Mirhocem  lui  .luoit  faits , défendit  .à  peine  de  la  vie 
que  Ion  ne  portait  viures  quelconques  en  l’ifle  deCamarc.  Soleiman  & 
Mirhocem  perdirent  beaucoup  de  temps  en  ce  fiege,&  mefmes  abatirent 
vne  partie  des  murailles:  mais  ceux  de  dedâs  les  repoulferent  fi  courageu- 
fernent  qu’ils  furent  contrains  le  retirer  en  l’iHc  auec  leur  courte  honte.  De 
làilstirerentauportdelude,afindemicuxpouruoiraux  viurcs,  fpecialc- 
mcntàdubled:  & en  ce  port  les  deux  chefs  entrèrent  en  telle  querelle,que 
Mirhocemfotméparembufchcs  queSolcim.inluidrcfta.  LeRoydePor- 
tugalauerti  par  lettres  enuoyees  de  Rhodes  de  l’appareil  de  celle  armee 
nauale  du  Sultan  d’Egypte , auoit  commandé  .iSoarez , de  n’attendre  pas 

3 u’vnc  telle  flotte  entraft  en  Indc&  feioignift  auec,  celle  des  Princes  In- 
icns,ains  allaft  au  deuant  &:  la  combatift  dedans  le  goulfe  Perfique. 

SoAREz  Icdiligctapourexecuterlâcommifllon,  &poutccftcfFeél 
equippa  en  peu  de  temps  quarante  trois  vailTcaux , chargez  de  douze  cens  zeu  mire  i 
Portueallois& mille  Indiens,  auec  lefquelsil  partit  de  Goale  huitiefme 

-’î  /'  i ^ *1  r-w  ncAr.tmoms  lA 

lourde  Feuner  1 a mil  cinq  ces  dixlept , & tourna  voile  vers  Zacotora  pour  refnje. 
faircaiguadc,&delàprintlarouted’Aden,oùilcftimoittrouuerlesen- I j i 7. 
nemis  à l’anchre  : mais  ils  s’en  eftoyent  ia  retirez , comme  dit  a efté  au  ch.a- 
pitre  precedent.  La  flotte  de  Portugal  entrée  dedâs  le  haure,Soarez  fit  bat- 
tre la  ville  de  quelques  volees  de  canon.Trois  des  principaux  enuoyez  par 
Miramirjam,  qui  en  eftoitencotesgouuerneur,  vonttrouuerSoatez  en 
qualité  defiipplians,  lui  prefentent  les  clefs,  & le  prient  de  receuoir  la  ville 
qui  tendoit  les  mains  au  Roy  Emmanuel,  & promettoyent  les  habitans  lui 
cftre  fidèles  & viure  de  là  en  auant  fous  fon  obeiflance.il  ne  voulut  pas  pre- 
dre  ceux  qui  fc  venoyent  redre  volôtiers , alleguans  n’auoir  charge  d’allàil- 
lir  Aden,ni  d’en  predre  pofleflîon  ores  que  les  habitas  d’icelle  fc  vouluflenc 
deleur  bon  gré  mettre  enfà  puiflancc.  Mais  on  ne  fàuroit  acommoder  les 
cômilTions  préfixes  aux  euenemens  incertains,qut  font  gouucmez  pat l’in- 
conftance  & muableté  des  temps.  Pource  vn  chefdc  guerre  a par  fois  bc- 
foin  de  hardiefle  extraordinaire  pour  changer  fos  defl'eins  félon  ladiucrfité 
desaccidens:cars’il  redoute  trop  l’indignation  defonfoperieurfi  eflongne 
qu’il  ne puifiTe  receuoir  promptement  nouucUc  chargc.plufieurs  occafions 
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s’cfcoulentjlefquellcs  on  regrette  en  vain  puis  apres.  V oila  pôurquoy  Epa- 
minondaseft  grandement  ôcàbon  droit  loué  d’auoir  retenu  facapitaine- 
rie  generale  deux  mois  dauantage  que  les  loix  ne  portoyent,  outre  la  corn- 
million  qui  lui  en  auoit  elle  donnée,  & combien  qu’il  Iceuft  que  là  Répu- 
blique condamnait  à mourir  ceux  qui  entreprenoy  ent  telle  cnolè.La  cau- 
lè  fut  qu’il  vouloit  desfaire  entièrement  les  ennemis  : & pourtant  il  aima 
mieux  bazarder  là  vie,  que  par  trop  grande  obeiflànce  oublier  à garantir 
là  patrie  d’vne  mine  tout  euidente.  Si  Soarez  l’eull  enlliiui,  le  Prince  qu’il 
craignoittantolFenlcr,au  contraire l’cull  cheri,honnoréSf  recompenlc 
d’vn  li  valeureux  exploit.  Orafin  que  Ion  penlàll  qu’il acceptoit aucune- 
ment l’offre  des  Adenois,  il  leur  manda  que  là  deliberation  elloit  d’atta- 
quer l’ennemi , & qu’à  celle  caulc  il  ne  pouuoit  s’amulcr  là  dauantage , de 
peur  que  Soleiman  ne  gaignall  le  haut,  tandis  que  Ion  articuleroit  cellac- 
cord'.qu’il  elperoit  ellre  bien  toit  de  retour,  & donner  ordre  d’cllablir  alors 
plus  commodément  vne  paix  alfcuree:que  pour  l’heure  il  auoit  lèulement 
faute  de  viures  & de  pilotes.Les  Adenois,extremement  ioyeux  de  telle  reC 
ponlc,monllrerent  en  beaucoup  de  fortes  le  contentemét  qu’ils  receuoyct 
d’eftre  ainfi  laiflez  en  liberté  contre  toute  el|3erance:&  fournirent  des  mu- 
nitions en  abondance,  puis  baillèrent  à Soarez  quatre  pilotes  quiauoyent 
couru  maintesfois  toute  celle  mer  Ar.ibique. 

A V partir  de  là, Soarez  Ce  remit  en  plaine  mer,enuoya  deuant  Aluar  de  }• 
ci"  Callre&IacquesPereirepourlèlàifirde  quelqu’vn  duquel  ils  peull'entlà- 

'ïTde  PouM-  uoir.iuvray,où  elloit  anenree  la  flotte  des  ennemis.  Pereire  le  rendit  m.ii- 
l“l-  lire  d’vne  nef,  & Iceut  des  prifonniers  que  Soleiman  elloit  auec  toute  fon 

armee  au  port  de  lude,  refolu  de  retourner  au  lîege  d’Aden,acheuer  la  for- 
terelTe  de  Camare,puis  faire  voile  en  Inde  & donner  barailleaux  Portugal- 
lois.  Comme  Soarez  vouloir  entrer  au  goulfe  d’Arabie,vne  tourmete  fou- 
daine  le  repouflà  li  furieulèment,que  peu  s’en  filull  que  toute  là  flotte  ne 
coulall  en  fond.  Aluar  de  Callre  auoit  vne  grande  nauire  fort  chargée  (car 
il  auoit  prins  trois  bartjucs,&  fourré  dans  là  nauire  tout  le  butin  d’icelles) 
qui  fût  engloutie  des  vagues  auec  ceux  qui  elloyent  dedâs,lelquels  perirct 
tous.  LatourmentcappailccSo.irezreprintlàroute,&auantqu’arriuerà 
lude,  dixhuit  V enitiens  (qui  parauant  leraoyent  à calfeutrer  les  vailTeaux 
de  Soleiman  & s’en  elloyent  fuis  auecques  Icpt  Turcs)lui  forent  amenez, 
& lui  reciterent  comme  Mirhocem  auoit  elle  tué  à caulè  qu’il  vouloir  em- 
poifonnerSoleimam  : que  l’armee  elloit  en  terre,  lude  foible,mal  munie, 
& gardee  par  gens  de  peu  d’experience.Ces  nouuelles  firent  haller  Soarez, 
mais  vne  autre  tourmente  fort  impetueulc  le  pouffa  hors  de  route  & à co- 
llé oppohte,tellement  qu’vne  des  nauires  auec  tout  ce  quelle  portoit  cou- 
la en  fond,ellant  lùrmontee  des  flots  de  la  mer  ellrangementefmuc.  Fina- 
JementSo.irez  vintlurgiràl’cntree  duhaure  de  lude,  mais  il  n’olà voguer 
plus  près  du  bord,  à caulè  que  la  mer  y elloit  trop  baffe.  lude  ell  vne  ville 
afltze  en  la  colle  de  la  mer  Arabique,  au  milieu  d’icellc,  apres  que  Ion  a 
paffe  le  goulfe.  Le  terroir  ell  maigre  &llerile  : tellement  qu’on  y apporte 
d’ailleurs  non  Iculcment  les  viures, mais  auill  l’eau  douce.  Ce  lieu  comme- 
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ça  d’eftrc  hanté  à caulc  de  la  folle  (ùpcrllition  des  Mahumetiftes  : car  il  n y 
a qu’vne  iournec  de  lude  iniques  à la  Mecque , où  ils  vont  vilîtcr  le  Icpul- 
chre  de  leur  Prophète  Mahumet.  Dauantagc  celle  ville,  pourcllrc  ainfi 
polceau  milieu  de  la  colle  d’Arabie,  acommode  les  marenans  qui  y def 
chargent  les  elpiceries  6c  autres  marchandilès  des  Indes , lelquelles  puis  a- 
près  on  portoit  de  là  par  chameaux  iulques  en  Egypte.  La  rade  n’y  ell  gue- 
res  bonne,àcaulcdesbalTes&elcueils  en  grand  nombre.  Au  rclle,la  ville 
n’elloit  pas  forte  pour  Ibullcnir  vn  fiege , encores  quelle  eull  des  mailôns 
à plufieurs  eftages,&  aflèz  richement  ellofFees.  Soarez  fit  commandemet 
à Alfbnlè  de  Menelêz&  à Denis  Fernand  de  Melio  de  Ibnderla  profon- 
deur du  pon.Eux  rapponent  que  le  conduit  pour  les  galeres  auoit  fort  peu 
de  largc,&  celle  incômoditc,  a caulc  des  côtours  diucrs,qu’à  tous  momets 
les  vaillcaux  feroyent  contrains  tendre  le  flanc  aux  coups  de  canon. De  fait 
ceux  de  la  ville  & de  quelques  forts  drcll'ez  au  long  delà  mer  pour  cclt  cf- 
feél  Ciluoyent  défia  laflotte  treCudement.Surcc  on  tint  le  conlcil  & fiit  or- 
donné , que  Ion  n’allàuldroit  point  la  ville  aueefi  grand  delâuantage , que 
premièrement  lonn’euH  encloué  l’artillerie  des  forts , à ce  que  les  ennemis 
ne  peulTent  s’en  lcruir.  Que  pour  bien  exécuter  cela,faloit  mettre  le  feu  en 
deux  nauires  de  charge  & vne  becuc  appartenantes  à Mirhocem  & an- 
chreesauport  ,afin  que  les  ennemis  occupczàellaindrelefeu,  on  peuH 
courir  fims  danger  à leurs  pièces  & les  rendre  inutiles.  Le  feu  fut  ietté  en  ces 
nauiresemais  poiu*  cela  les  ennemis  ne  quitterct  ni  forts  ni  canons;au  moy  c 
dequoy  les  Portugallois  defeendus  à terre  n’olcrent  les  ioindre.  Ce  pen- 
dant la  flotte  elloit  battue  & fort  endommagée  par  ceux  de  la  ville  & des 
forts,  tellement  que  Soarez  fût  contraint  le  delgager  de  là,  & printla  route 
de  Camatc  pour  dôner  ordre  aux  vilires , car  les  gens  elloy  ent  en  gr.âd’  di- 
lètte  de  pain  & d’eau  douce,  mefmes  plufieurs mouroyent  de  faim  & de 
lôif.  Il  trouua  l’iHe  abandonnée  de  lès  habitans  que  la  peur  auoit  chalTez  en 
terre  ferme:&  delpelcha  de  ce  lieu  Francilque  Gaz  & Lauret  Colmio  pour 
aller auec  leurs  vailTeaux  en  Ethiopiequerir  des  viures,  mais  ils  n’ameneréc 
rien,fique  la  famine  acrùt  6c  tua  grand  nombre  de  gens.  Edouard  Galuan 
ambalmdeur  de  Ponugal  vers  le  Roy  d’Ethiopie  mourut  de  vieillellc  & de 
maladie  en  celle  ifle  de  Camare. 

4.  Soarez  ayant  feit  démolir  la  fortereflèquelesennemisy  auoyent 
baflic,panitdelà,&lbrti  hors  du  goulfe,fit  voile  deuersZeila,  qui  ell  vne 
ville  aflize  hors  6c  alTez  près  du  goulfe  de  la  mer  Arabique  en  la  colle  d’E- 
thiopie,  peuplée,  marchande,^  embellie  de  mailôns  Ipacieulès  & hautes. 
Les  habitans  elloyentcompofez  de  diuers  peuples  y trafiquans,  tcllemenc 
qu’on  voy  oit  par  les  rues  des  N oirs,des  Mores  blâcs,&  d’autres  de  couleur 
bazanec.La  faim  côtraignoit  Soarez  de  tcdrclà  pourrecouurer  des  viures. 
A l’arriucele  menu  peuple  s’enfuit  de  la  ville,y  laillatengarnilôn  ceux  qui 
pouuoyent  porter  les  armes, afin  d’en  empelcher  l’entree  aux  allaillans.Les 
Portugallois  conurct  lorsque  pour  prières  ni  pourargctonneleurdôneroit 
à mâgcr,&  pourtàt  relolurent  tousenlcmble  d’alTaillir  & forcer  la  ville,qul 
n’eiloit  fermée  de  muraillesjni  fortifiée  de  l;oulcuards,nicn  defclè  quelcô< 
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que.  Docques  ils  prencc  terre,  la  première  troupe  edant  côduite  par  Garlîé 
Coutin  & Icâ  Sy  lueire.Soarez  & les  autres  capitaines  menoyet  l’arricrcgar- 
de.  Les  premiers  fortis  ayâs  attédu  longuemét  Soarez,  qui  ne  k halloit  pas 
bcaucoup,s’auâccrcnt,ne  pouiiâs  plus  porter  les  outrages  de  ceux  de  Zeiia, 
qui  lesrenuoyoyentau  fiege  de  Iude,&  les  afl'euroyent  qu’en  Zeilaon  leur 
feroit  pareille  fefte  qu’auoit  Élit  Soleimâ.Gafpar  de  Sylucs,  Arias  de  Sy  lues 
& Antoine  Fcrreire  de  Fogaze,qui  marclioyent  les  premiers,&  n’auoycnt 
acoudumé  telles  brauades,  aimans  mieux  mourir  qu’endurer  que  Ion 
touchad  ainli  leur  honneur,  donnent  fbudain  de  pied  & de  tede  à trauers 
lesennemis,qui  dirétaudî  chargez  partout  le  rede  de  cede  première  ban- 
de : mais  les  allaillis  s’amad'ent  de  tous  codez  & ioints  cnfemble  fôudin- 
drenr  vaillamment  celle  charge.Nonobdant  les  Portugallois  picquez  de 
faim,d'iniures,&  de  la  honte  receue  au  port  de  lude,  rechargée  de  telle  fu- 
rie qu’ils  rompet  les  autrcs,cn  tuent grâd  nombre , & mettent  le  redeà  vau 
déroute.  La  ville  delîiueeparcemoyendetoutegamiibndemeura  pour 
proyeaux  Portugallois.  Alors  Simon  Andradc  defpelcha  vn  medagerà 
Soarez,  quicdoitencorescn  ficapitainedè,rauertir qu’il  pouuoit  Icure- 
mentvenircn  la  ville,pource  qu’il  n’yauoit  plusdegensde  defenlè.  Soa- 
rez print  ce  propos  en  beaucoup  plus  mauuailê  partqu’Andrade  necui- 
doitjcar  il  Ce  perftiada  qu’on  l’aceufbit  de  parefle  & couardifir,  pourcc  qu’il 
ne  s’edoit  pas  trouué  au  combat.Edanc  donc  venu  en  la  ville  il  dit  mille  in- 
iurcs  à Andrade.Maisau  rede  les  mailôns  furent  pillees,où  il  y auoit  force 
viurcs,donttoutesfois  on  n’emporta  que  bien  petite  quantité  dans  les  na- 
uircs,&  mit-on  le  feu  par  tout  puisapres.Ilyauoit  dedans  les  priions  de  ce 
lieu  vn  Portugallois,patron  de  la  carauclle  de  George  Quadre , lequel  par 
la  tourmente  qui  Icpara  la  flotte  d’Edouard  de  Leme,fut  iette  en  cede  co- 
de deZeila,&  .arrede  priibnnier:  mais  apres  le  lâc  d’icelle  lès  compagnos 
le  deliuterent. 

D E là  Soarez  remonta  vers  Adcn,  où fon  malheur  lui  fit  entendre  ce  y. 
qu’il  eud  edé  meilleur  d’auifer  & preuoir  par  bon  côfcil,  qu’il  ne  fiiut  quit- 
ter le  bien  prefènt,fbuscfperanced’vne  commodité  à venir  enclofè  en  la  fi- 
delité de  gens  qu’on  ne  conoit  point.Car  le  côfiant  au  doux  vifàge  & beau 
parler  de  Miramirjarn  il  fit  bruder  la  plufpart  des  viures  de  Zeila  : Sc  puis 
apres  le  trôuua  II  court  qu’il  coniit{maistroptard)quclbnimpmdencel’a- 
uoitembarafle  parmi  toutes  ces  dilficultez  :à  c.aulèqucMiramir)am  en- 
tendant qu’en  cede  nauigation  Soarez  n’auoit  fait  choie  quivalud,quelâ 
flotte  edoit  amoindric,la  pluljiart  de  les  troupes  edrâglee  de  faim,  & d’ail- 
leurs fiiifint  peu  de  cas  de  Soarez,  deflors  qu’il  reflilà  les  clefs  d’Aden,lâns 
plus  lèlôuuenir  de  la  liberté  qu’6  auoit  laidèé  à lui  & à tous  les  Adenois,ne 
voulut  poit  lècourir  de  viures  cede  flotte,&  ne  fournit  finô  de  l’eau, encor 
fud-ce  corne  par  force  S:  bien  elcharcement.Telle  necellité  rechada Soa- 
rez en  Ethiopic,afin  de  recouurer  quelques  viéluailles  en  vne  ville  iiômec 
Barbote  à quarante  lieues  de  Zeila , Sc  y puilèr  audi  de  l’eau  douce.  De  ce 
lieu  il  print  la  route  d’Ormus,où  il  arriua  tout  confus , & apres  auoir  perdu 
trop  de  gens  & de  vaiflèaux.  Car  il  ik  lailTa  garnifon  aucune  en  Aden , ne 

desfit 
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dcsfit  l'armcc  naualc  du  Sultan , ne  pût  forcer  la  ville  delude , & ne  mit  en 
lieu  icurde  terre  ferme  Matthieu  ambafladeurdu  Roy  d’Ethiopie,  corne 
il  en  auoit  charge  bien  expreflerau  côtraire  il  ramena  vne  flotte  defehiree» 
des  foldats  elchappez  de  lafùreur  des  vagues,  de  la  rage  des  ennemis,  de  la 
famine,de  la  lôif^brief  trauaillez  de  toutes  fortes  de  maux.  Or  auant  que 
forgir  en  Ormus , il  commit  à Alexis  de  Menelèz  la  charge  d’equipper  les 
nauires  qui  deuoy  ent  retourner  en  Portijgal,&:  delpefcha  Lopez  de  Ville- 
loupe  en  vn  brigantin  pour  aller  porter  les  nouuelles  au  Roy  Emmanuel 
du  malheureux  foccesdeceftenauigation  enArabie.  Pierre  Valque  de 
V cre  conduâeur  de  cebrigantin  eftoit  vn  des  meilleurs  pilotes  de  fon  teps. 

L’arriuce  de  Lopez  rauiten  eftonnement  tout  le  royaume  de  Ponugal, 
voyant  qu’vn  fi  petit  vaifleau  euft  trauerl?  tant  de  mers,  fiirmonté  tant  de 
vagues  Sc  de  tourmentes,fous  la  violence  delquelles  les  plus  grandes  naui- 
res foccombent  maintesfois.  Soarez  ayant  donne  ordre  aux  afaires  d’Or- 
mus,fit  voile  en  Indollan,  où  iltrouua  Antoine  Saldagne  p.irti  celle  mef- 
me  annee  de  Lilbonne  auec  cinq  nauires.  Le  Roy  l'auoit  enuoyé  afin  de 
prendre  encores  quelques  vaifleaux  en  Inde,  pour  courir  la  mer  d’Arabie, 

& faire  viuement  la  guerre  en  tous  les  lieux  de  la  cofte  : enlèmble  Fernand 
Alcafoz  pourellre  forintendant  des  douannes  & receptes  des  tributs.  Oi 
outre  les  trauerlès  lùfmentionnecs , les  nauires  de  Soarez  elloyent  efparlcs 
çà  & là  : car  quelques  vnesauoyent  ellé  pouflèes  du  vent  iniques  en  Mclin- 
de,dautres  en  Mozambique  ; vn  capitaine  enmonc  hors  dii  goulfe  Arabi- 
que en  vne  ville  d’Ethiopie  y fut  tue. par  leroune  Oliueire,  lequel  le  plai- 
gnoit  de  certain  outrage  à lui  fitit  par  ce  capitaine.Pour  exécuter  ce  meur- 
tre plus  aifement  il  attiltravn  vaillant  foldat  nommé  Menende  Alfonfe 
qui  lui  tint  compagnie.  Mais  lean  Roderic  Pelage  braue  cheualier , ellant  *' 
au  vaifleau  de  ce  capitaine , pour  venger  telle  raefohanceté  tua  lùr  la  place 
ce  foldat,&  le  contenta  de  tenir  prifonnicr  Oliueire  qui  elloit  gentilhôme 
bien  aimé  de  tous,  rclètuant  la conoillance de  cefaitau  Viceroy.  Telle 
fut  l’iflue  des  nauigations  de  celle  flotte , qui  auoit  donné  tant  d’elperance 
dç  faire  merueilles.  . 

e.  I L a ellé  dit  au  liurc  precedent  que  Soarez  pacifiant  auec  la  Roinc  de  cà4Jr3e  t*- 
Coulam , defiroit  ballir  vne  citadelle  en  ce  lieu  ; pour  lequel  elFeél , 
quelcmbarquerpourrArabie,ildefpefcha  HedlorRoderic,  homme  bien 
entendu,  pour  allerenCoulam &direàla  Roinc  quclcsPortugalloisa-/" 
uoy ent  befoin  d’vnc  maifon  fonc,pour  cllre  aflèurcz  contre  les  machina- 
dons  des  Sarafins,de  peur  qu’il  ne  }eur  en  prinll  autant  qu’à  Antoine  de  Sa-  «>a 
lc.LaRoineaccorda  volontiers  celle  demande:  mais  Rodericen  faignant 
ballir  vne  maifon  pofoit  les  fondemens  d’vne  citadelle  Les  Sarafins  apper* 
ceuans  cela  follicitoycnt  ceux  de  la  ville  .à  refillcr  de  bonne  heure  à vne  tel- 
letyrannie.  Que  celle  citadellelcdreiroitpourles  accabler,  & que  leurs 
Roisalloyent  tendre  le  col  fous  vn  ioug,  lequel  quand  ils  voudroyent  Ic- 
CDuer,ce  lêroit  en  vain:qu’il  fiiloit  obuieraux  commencemés , & arracher 
le  mal  qui  n’auoit  encores  prins  gueres  profondes  racines , pource  qu’il  lè- 
roit  comme  impolllble  d’en  venir  à bout  fi  on  le  laiflbit  croillrc.lls  adiôu- 
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ftoycnt  que  Ion  voyoit  aflez  de  quel  pied  morchoyct  les  Portugallokquc 
(bus  cou  leur  d alliance  & d’amhiéils  cerchoycc  à maidriièrles  aucres,drcf 
(ôyenc  citadelles  dci^iièes  du  nom  de  tiiaiions  fortes,  rendoyent  efclaucs 
& pilloy  ent  les  peuples  qui  ne  ië  donnoyent  garde  d’eux.  De  tels  propos 
lompoyent  ils  les  oreilles  des  habitans  & de  la  Roine  mefmes, laquelle  co- 
noidant  les  Portu gallois  eilrcbôs  amis  & aipres  ennemis,  aima  mieux  lùb- 
n/ler  en,  leur  bonne  grace,que  pe|ir  en  iè  rendant  leur  ennemie.Elle  le  Ibu-  ' 
uenoitdcs  maux  endurez  par  le  Roy  deCalecut  pouilbn  inconHanceSe 
defloyauté  : au  contraire , que  celui  de  Cochim  auoit  affermi  fon  edatpar 
lad  délite  enuers  ccllcnation.  Pourtant  fut  il  impolTible  de  lui  Etire  rom- 
pre là  promefle.  Ce  pendant  l’ouurage  s’auançoit,  & la  Roine  elloit  partie 
delavilleauec  Ibn  lus  pour  donner  ordre  aux  afàires  d’vne  guerre  clmuc 
contre  le  Roy  de  T rauanzor,voifin  du  royaume  de  Coulam.Tandis  qu'el- 
le fut  ablènte,  les  Sarallns  iroportunoyent  plus  que  iamais  le  peuple  à cou- 
rir lus  aux  Portugallois , & lêmoy  ent  des  occalîons  de  noilès,adn  d'elmou- 
uoir  qu  elque  tumulte,pour  faire  cefler  les  ouuriers.  Mais  Hedfor  Roderic 
le  porta  fort  lagement  en  ceft  endroit:  car  il  acou  Aupia  lès  gens  à ne  relpô- 
d re  aucune  mauuailê parole,quoy  qu’on  les  iniuriall,ains  aualer  doucemec 
telles  pilules.  Dauanuge  il  les  retenoit  11  bien  qu’ils  n’alloy  ent  point  vaga- 
bondant par  la  ville  : & qui  plus  elffe  rendit  tant  ami  des  gouuerncurs  & 
principaux  delà  ville,qu’eux(lùiuansencelalecommandement  delà  Roi- 
ne ) lui  offrirent  tous  leurs  moyen^pour  lui  alHlfer  quand  la  necellité  lere- 
querroit.  SurcesentreEiiteslaRoine,ayant  mislînalaguerre,retouma  en 
Cou  lam,  & par  là  prefence  cAouffa  toutes  ces  mences  : au  moyen  dequoy 
la  citadelle  lut  acneuee  du  tout. 

ExfiMi'lt  O R tandis  que  Soatçz  voguoit  en  la  mer  Arabique,  Gautier  Monroy  7. 
gouuemcur  de  Goa  fit  embarquer  Ibn  frère  Fernand  Monroy  pour  aller  es 

nmarè  tflcs de Maldiuar, afin delàillrles naufres vcnans d’Arabie.  leanGonlàlue 
de  Blanc  CaAel  capitaine  d’vne  galere  lui  fit  compagnie  en  ce  voyage,du- 
rant  lequel  ils  prindrent  deux  nets  d’vn  fort  riche  marchant  nomme  Coje- 
que  chargées  de  grands biens.Dauantage  Gautierenuoyavnaütrelienfre- 
re  no  mmé  lean  pour  courir  la  coAe  de  Chaul  auec  cinq  nauircs,  lelquelles 
eAansàl'embouchuredelariuicredeMaim  prindrent  vnenef venatd’A- 
rabie.LecapitainedelaforterelTebaAieen  celieuequippaenmoinsderié 
dix  fregattes  6c  aflàilÜt  les  cinq  nauircs,tellement  qu’il  y eut  vn  dangereux 
combat  naual  l’elpace  de  quelques  heures  : mais  ce  capitaine  frit  contraint 
fe  retirer  apres  auoir  beaucoup  pcrdu,fans  qucles  Portugallois  le  fuiuiAcnt 
dautant  qu’ils  auoy  ent  eu  de  la  peine  à demeurer  les  maiAres.Iean  Monroy 
tirant  oultre , fit  voile  vers  le  port  de  Chaul.  Lors  habitoit  en  terre  ferme 
parmi  les  Saralins,  vn  Portugallois  nommé  Alfonlè  Madureire , qui  auoit 
femme&  domicileenGoa, d’où  ils’enfriit  craignant  d’cAre  làilîau  corps 
• pour  auoir  tue  vn  autre  Portugallois.  llallatrouuer  Monroy  qui  promit 

lui  faire  auoir  là  grâce  s’il  vouloir  retourner  en  Goa,  dont  il  le  remercia 
beaucoup  de  fois  : mais  à caulè  qu’il  s'exculbit  lût  l’incômodité  de  les  afri- 
res*,  & fur  Ibn  extreme  pauureté,fùt  alTiAéde  tous  les  Portugallois  qui 
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eftoyent  en  la  flotte  iniques  à la  lômme  de  deux  cens  ducats.  Lors  il  faignit 
vouloir  retournerenterrre  pour  acheter  quelques  habillemens  dont  ila- 
uoit  faute.Maisaulieudereuenirilfîttout  fon  pofliblc  pour  ruiner  Mon- 
roy  &lcsficns,lelquelsaudefmarcr  de  là  montèrent  au  deflus  de  la  bou- 
che d'vne  riuicrc  qui  trauerlè  la  ville  de  Chaul,&  récontrerent  quinze  fre* 
gattes  de  Melichiaz,qui  vindrent  aux  mains, & combatirent  de  gràd’  cou- 
rage : toutesfois  apres  que  Monroy  fe  fùft  làifi  d’vne  dont  les  lôldats  Ce  iet- 
terent  en  l’eau, les  autres  gaignerent  le  haut. Quant  à Madureire,pour  reco- 
noifl'ance  de  l’argent  (^u’onlui  auoit  donné  il  alla  trouuer  Mirhal  capitaine 
de Zab.iim Dalcà,&  lexhortadecourirlùsàMôroyquin’clloit  paslifort 
qu’6  ne  le  peuft  desfairexe  que  Mirhal  creut  & arma  lept  fregattes,qui  vo- 
guerét  cotre  Monroy,lcquciles  enuahit,  & en  moins  de  rienlcs  côtraignic 
le  lâuuer,ce  qu'elles  fitcutauec  telle  force  de  rames , ^ue  les  Portugallofs 
n’en  peurétattrapper  aucune.côbic  qu’ils  leslùiuiflcnt  .1  voiles  delpfoyees. 

Environ  lemefmetempsGoafutlûrlepointd’cllre  perdue  pour 
les  Portugallois,par  vnaccident  ptouenu  d’adultere,cfleué  par  haine  & ap-  Occ^miJr 
petit  de  vengeance,acompli  par  cruelle  effufion  delàng  numain, 
s’enluiuirent  de  grandes  pcrtes,&  y euft  eu  encores  plus  de  mal , fi  Dieu  n’y  g,* 
eull  pourueu,lors  que  tout  eftoit  prefqucs  làns  delTus  deflbus.Fernand  Cai- 
deireefleucenla  mailônd’Albuqucrque  auoit  prins  femme  en  la  ville  de 
Goa.Il  fut  accule  enuers  le  Roy  d’eftre  courlàire , & qu’indifferemment  il  , 

Iùlloit  amis  & ennemis  :au  moyen  dequoy  £mm.inuel  commanda  qu’on 
c lui  amenait.  Mais  Caldeire  le  iuftifia  & maintint  fi  bien  Ibn  honneur  en 
Portugal,queleRoy  lui  donna  quelque  recompcnlc  & lui  permit  de  re- 
tourner liane  & libre  en  Inde,ce  qu’il  fït,s’embatquant  en  la  flotte  de  So.a- 
reZjdedanslanauiredontGautierMonroy  clloitcapitaine.  Tandis  qu’ils 
cftoyent  fur  mer,  Caldeire  ellant  fort  offcnle  de  Monroy  lui  dit  tout  plain 
d'outrages  & tels  que  l’autre  s’en  tint  pour  griefuement  interclTé.  Et  u toll 
que  la  flotte  fùft  arriuee  en  Mozambique , Caldeire  monta  en  vn  vaif 
Icau  de  loage  , puis  en  toute  diligence  print  la  route  de  Goa.  Gautier 
Monroy  ayant  demeuré  parau.ant  en  Goa,s’eftoit  ingéré  de  regarder  d’œil 
lalciflafemmedeCaldeire,àcequ’ondilbit,&vnnommé  HenrilcTaur  , 

auoit  fait  les  meflages  & lèrui  de  macquereau.  Ainfi  Caldeire  fit  vue  grad’ 
balafre  au  vilàge  du  Taur,  & lui  coupa  vne  iâbe:  cela  fait  il  s’enfuit  à qua- 
tre lieues  de  Goa  en  vne  bourgade  nomee  Ponde , tenue  pat  vne  g.irnilbn 
de  Zab.iim, fous  la  charge  d’Ancoftam.  Caldeire  le  voyoitdeftitué  de  la 
protedlion  d’ Albuquerque,expolc  à la  fureur  de  les  ennemis  : il  làuoit  que 
GautierauoitobtenuduRoylegouuernement  deGoa,&que  les  iniures 
u’il  lui  auoit  dites, les  blell'ures  du  Taur,  & autres  ofFcnlês  leroyent  caulè 
e là  mort  s’il  demeuroit  en  Goa.  Monroy  qui  le  vouloir  venger  pria  An- 
coftam  deluiliurerceft  hommequiauoit  commis  telles  indignitez  pour 
en  faire  iufticc,cc  qu’Ancoftam  ne  voulut  accorder  : tant  à caulè  qu’il  co- 
noilToit  Caldeire  cftre  homme  vaillant,  làge,  bien  entendu,  des  plus  ex- 
perts aux  afeircs,&  duquel  il  pretendoit  le  lcruir  es^erres,qu’aufli  pource 
qu’il eftimoit choie intiigne delà  quaüté  d’vnhomme  d’honneur,vouloir 
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cxpoferà  la  fureur  d'vn  ennemi,  vn  pauure  fuppliant  réfugié  & reccu  en 
proteélion.  Nonobftant  Monroy  refolut  d’auoir  la  vie  de  Caldeirc  à quel- 
ijue  pris  que  ce  full.tant  afin  de  venger  l’outrage  fait  au  Taur  & à lui , que 
pour  iouir  plus  à fon  aifc  de  la  fem  me.Pounant  il  enuoye  à Ponde  lea’ Go- 
mcze  (ccretairc  de  la  douannc,  homme  propre  à telles  commiflîons, 
pour  tuer  Caldeire,  lui  faiiânt  beaucoup  de  promènes  pour  recompefede 
cefcruice.Gomeze  prend  hardiment  celle  charge, fe  retireà  Ponde,  dilànt 
qu'il  cftoit  venu  pour  pafler  le  refte  de  fes  iours  lous  la  fiuuegarde  d’Anco- 
llam,ne  pouuât  plus  fiibfiller  en  Goa  pour  les  torts  & outrages  quele  met 
chant  Monroy  lui  auoit  faits.  Ancoftam  qui  croyoit  cela  lereceut  humai- 
nement,& Caldeire  le  banquetta  aufli  en  ia  maifon.Or  auint  qu  Ancoftam 
voulut  .aller  s’e/batre  aux  champs,  & entre  autres  mena  Gomeze  & Cal- 
deire. Eftans  en  campagne  Gomeze  faignit  vouloir  communiquer  quel- 
que fccret  à Caldeirc , & le  tire  arriéré  d’Ancofta,  puis  tout  foudain  le  trit 
perce  d’vn  coup  mortel,&  tafehe  fc  fauuera force  d’efpcrôs.Mais  Ancofta 
enuoye. apres  les  gens  de  chcu.alq^ui  lui  tenoycntcomp.agnie,eftantindi- 
gnéiu(qiies.auboutqueloncuftlimalhcurciiicmét  meumivn  perfonna- 
gc  rcceu  fous  fà  protection.  Scs  gens  rat.aignent  Gomeze,&  Icluiayansa- 
mcné,fanspluslong  delay  Ancoftam  defgainafon  cimeterre, & lui  en  tra- 
cha  latcftefiirlc  champ. 

^ ‘ ° ° Y extrêmement  dcfpité  de  la  mon  de  fon  bourreau,delibera  5. 

iM-uttercm-  ‘^o*’trc  toutc  cquitc  de  tuer  Ancoftam.  Pourcxccuter  cefte  rcfolutiô  il  fai- 
gnit  vouloir  courir  la  bague,&  pour  auoir  plus  de  plaifir  alla  iufqucs  à Bc- 
^^pafl^vniourcntieraccll  exercice.  Sur  le  commencement  de 
la  luucl  il  prie  fes  capitaines.de  defpefcher  Ancoftam.  Eux  trouuent  mau- 
u.aisccconfcil,&  tafehent  de  deftourner Monroy  d’vnefimefchanteen- 
trcprilc.Lui  au  cotraire  répliqué  que  la  mort  d’Ancofta  dôneroit  pied  fer- 
me .ala  domination  du  Roy  de  Portugal  en  Goa.  Perfonne  n’üûnt  contc- 
fterdauantage,  oyant  mettre  le  nom  du  Roy  en  auant,tous  s’appreftent 
pour  execution  , montent  en  des  naccllc-s  pour  trauerfer  le  deftroir 
delTelIcnt  leurs  cheuaux,lcs  font  palTer  .ànage,lcs  conduifant  par  les  refnes 
Fernand  Monroy  conduifoit  les  gens  de  cheual,  Ican  Machiade  les  pictÔs 
Machiade  cftant  pafte  le  premicr,fe  faifit  de  dcuxpayfans,  dcfqucisil  ente- 
ditqu’Ancoftam  repofoit  en  fa  bourgade  dcPonde,ûns  fetenirautremet 
lurlcsgardcs, comme  nefc  doutant  de  rien.  Pourt.antilexhortaFcrn.and 
de  lui  permettre  d’.aller  au  pas,  s’alTcuraut  qu’il  .attrapperoie  Ancoftam  au 
d eipourucu.  Fernand  eftimaat  que  cc  lui  /croit  vnc  nontc  ne  voulut  laifler 
faire  M.achiade.T.andis  qu’ils  dilputoyent  vnc  partie  de  la  nuids’cfcoule 
& Fernand  ne  fit  p.is  tçlle  diligence  d’entrer  en  Ponde  que  la  refolution  le 

rcqueroiti.auflilchennifl’cment  & bruit  des  cheuaux  rcfueilla la  plufpart 

des  habit.ans,  de  forte  qu  Ancoftam  fut  incontinent  auerti  qu’on  le  venoit 
charger.Soudain  il  palfc  vn  pont  { dautant  qu’vnc  riuiere  coule  là,&  fopare 
quelque  peu  la  terre)  & range  fes  troupcs.Fcrnand  entré  dedans  Ponde n y 
uouueamc  viu.ante  Lefoleilfcleuoit,&  parfesrayons  auoit  dcfcouucrt  la 
fraude  des  Portug.illois.  Alors  Fernand  voyant  qu’il  auoit  beaucoup  cou- 
ru 
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ru  & trauaillé  en  vain  voulut  tourner  bride , exhortant  Machiade  de  Ce  re- 
tirer auec  (es  gens:mais  Ancollam  repafle  le  pont,&  donne  à toute  bride  lî 
brufquement  à trauers  Monroy  & là  troupe  qu’il  rompt  tout,&  en  fait  tô- 
ber grand  nombre  lùr  la  place.Les  fuyards  faucerent  les  rangs  deMacliia- 
de,&  contraignirent  les  piétons  de  fè  lâuuer  où  ils  pouuoycnt.  Ancollam 
enuoye  incontinent  vne  partie  de  les  gens  pour  gaigner  le  deflroit  par  où 
les  fuyards  pouuoycnt  efcnappcr,tellement  que  les  Portugalloisayans  leur 
ennemi  à dos  & en  tefte  furent  desfiits,  plulieurs  prins , & la  plulpart  tail- 
lez en  picccsjlaiflans  vne  belle  vitîloirc  à Ancollam.  Machiade  combatit 
valeureufèment , & ht  de  mcrueillcux  coups  de  (h  main  au.int  que  mourir. 

Cela  fait  Ancollâ  auertit  Zabaim  de  tout  ce  qui  efloitaucnurque  s’il  vou- 
loit  prendre  vn  peu  de  peine  Goa  lcroit  lîenciquc  les  Portugallois  auoy  ent 
enfraint  l’alhancc,&  reccu  le  chafliment  digne  de  leur  deQoyautérqu’il  cn- 
uoy.iftdonctroupcsfiiffilàntcs,  afin  d’emporter  au  premieraflaut  la  ville 
deGoadcfnucc  degarnilbn  & clpcrduc  desnouucllcs  de  celle  desfaitc. 

Zabaim  commanda  incontinent  à Zufalarim  d’entrer  cnTillc  auec  vne 
crandc  armce:ce  qui  flit  exccuté,l’illc  fourragee,la  ville  cffroycc  d’vn  mal- 
heur non  attendu, réduite  à l'extremitc, laquelle  s’en  alloit  perdue,  fi  { cotre 
toutccfperance)IeanSylueirequiauoithyuerncen  Quiloa  n’y  fuft  arriué.  , 

Peu  de  temps  aptes  Raphaël  PcrcHrel , retourné  auec  grandes  richclTes  de 
la  China, vaillant  hommeau  demeurant,liberal,&  qui  pat  diucrfès  faneurs 
auoit  nombre  de  gens  à fbn  commandement , amena  promptement  trois 
bafleaux  chargez  de  fbldats  qui  le  lûiuoy  ent  de  bon  courage.  Et  ainfi  celle 
ville , qui  auoit  tât  confié  à prendre,  gatdee  & garantie  pat  la  lagclfe  d’A  1- 
buquerque  , & par  la  hatdielTe  des  gens  de  bien , fût  lors  à vn  pasj)res  de  là 
ruine,par  la  vilenie  & audace  de  fbn  gouucrneur,puis  dcliurcc,come  nous 
venons  de  touchcr.Zabaim  Ce  voyant  defeheu  de  fbn  elperancc,tcdeman- 
da  la  paixà  Gautier  Monroy,  laquelle  lui  futincontinent  accordée  : telle- 
ment qu’ils  tcnouucllcrcnt  l’alliance,&  pour  mémoire  à la  poflerité  les  ar- 
ticles d’iccllc  furent  couchez  p.u  eferit  & fignez  de  la  main  de  pluficurs 
tefmoins. 

. En  ccflcanneelaRoineMatiecflantdeuenucfort  malade  depuis  l’cn-  Munit  Ma 
fantement  de  fbn  dernier  fils,nc  pût  iamais  fè  rcmettrc.Elle  cfloit  fort  affli-  '''  ^ 

gcc  d’vnc  vlcere  aux  inteflins,qui  là  minoit  de  iour  à autre,  fins  cfpoir  d’en  ^ 

refehapper,  comme  les  médecins  l’eftimoyent.  Auffi  rendit  elle  l’efprit  à 
Dieu  le  feptiefine  iour  du  mois  de  Mars , l’an  mil  cinq  cens  dixfcpt , ayant 
vefeu  trente  cinq  ans,&  laiffi  en  vie  les  huit  fils  fùfhômcz.  Ce  fût  vne  prin- 
cefTc  douce  de  plufieurs  vertus  admirables  : car  elle  cfloit  de  graue  & hon- 
norablc  côuerfation,gracicufc  & de  facile  acces,dc  fins  & de  propos  raflîs, 
ennemie  d’oifiucté,fàns  permettre  que  fes  filles  ni  fis  damoifilles  de  cham- 
bre demeuraffint  a rien  faire,tellcmentqucdefispropresmainscllefiloit, 
coufoit,tapifToit,  & manioit  tels  autres  ouuragcs  de  femme , incit.mt  plus 
p.ir  cffcél  que  p.u  paroles  celles  qui  la  firuoy  ent  de  faire  le  mefmes.Iamais 
ne  fi  méfia  d’afaires  d’eflat,c5fiderant  que  tout  l'honeur  d’vnc  femme  gifl 
en  modeflic  & douceur,»:  qufiu  manicmét  de  tât  de  charges  S:  afaires  pu- 
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blics  il  n’y  auoit  que  trouble  & rôpement  de  tefte.Elle  redoutoit  l'autorité 
du  Roy  fon  mari,  &c  ne  s’efforça  onc  de  ledeftourner  de  fon  deuoir  par  re- 
queftes  iniques  ou  inciuiles.  Qi^nnt  à lès  fils  elle  les  contenoit  en  leur  eftat 
enfants  par  amour  maternelle  & dilcipline  aflèz  rigoureulê , fins  permet- 
tre qu’en  leurs  ieux  ils  cômiflent  aucune  choie  deshonnelle , & ne  leur  par- 
donnoit  iamais  vne  faute, (i  tort  qu’il  y auoit  la  moindre  apparéce  de  met 
chanccté.Elle  craignoitDieu,&  Icferuoit  deuotemét,eftoit  charitable  en- 
tiers les  pauures,  le  monllroit  cordiale  & liberale  enuers  les  pauures  filles 
autant  que  fi  elle  eull  cllé  leur  mere,&  les  mi^rioit  honnellement.Commc 
elleaimoitardammcnt  le  Roylbnmari,luiauflil’aimoit  de  lingulicre  aP- 
feclion  à caufe  de  fa  pieté  & droiture.  Ellefit  ballir  quelques  tcplcs,&  m5- 
llra  par  beaucoup  de  tcfmoignagcs  la  deuotiô  & douceur  de  Ion  clprititel- 
lementquetoiitle  royaume  de  Portugal  la  regretta  longuement  & non 
lans  caulè.  Le  Roy  en  fut  fort  angoiirc,&  pona  lonqtemps  le  dueil  : mais 
finalement  le  deuoir  de  Ci  chargc,ià  bonne  volonté  a l’auanccmét  du  Chri- 
llianifme,  les  afiires  du  royaume  le  contraignirent  d’eflujer  les  larmes,& 
en  fe  lôuuenant  de  celle  qu’il  auoit  tant  chérie  en  Ibn  viuant,donner  exem- 
ple de  patience  S:  modération  à lès  lùiets  : & ainfi  il  le  remit  peu  à peu  en 
Ion  train  acoullumé.  Celle  mefme  annee,  Selym  empereur  des  Turcs  do- 
ua bataille  en  Syrie  .à  Camplbn  Sultan  d'Egypte,laquelle  il  gaigna,puisad- 
ioignit  à Ibn  empire  toute  laSyric  & l’Egypte.  Emmanuel  voyant  cell  en- 
nemi s’at^randir,  les  Princes  Chrelbenss’entreguerroycr  d’vnc  haine  irre- 
concilialîle , les  moyens  delà  Chrellienté  défaillir  de  iour  à autre , pria  de 
nouueaule  Pape  par  Michel  de  Syluesfon  ambalTadeur,  comme  il  auoit 
fait  défia  plufieurs  fois , que  Caillant  .1  part  toutes  autres  lbllicitudcs,il  s’em- 
ployait .1  pacifier  les  guerres  & dilTcnfions  ciuilcs,  & appointer  fi  bien  les 
Princes  Chrelhcns  qu’ils  lè  ioignilTent  enlèmble  pour  dompter  auecvne 

tiUilCinte  armée  l’orgueil  de  cell  ennemi  redoutable  qui  menaçoit  toute 
a Chrellienté.  De  la  part  il  offroit  volontiers  tous  les  moyens,s’ellimant 
bien  honnoré  d’expoler  là  vie  en  vne  guerre  fi  excellente.  Mais  les  oreilles 
du  Pape  dillraites  par  autres  afàires,  & abhorrillàntcs  toute  paix  falutaire, 
ne  donnèrent  lieu  quelconque  .1  telles  remonllrâces.  Dauantage  les  Prin- 
ces Chrellicns  elloyent  tellement  enuenimez  les  vns  contre  les  autres,  que 
quad  le  Pape  lè  fut  du  tout  entremis  de  les  mettre  d’accord,  on  ellimc  qu’il 
y eull  perdu  lôn  temps. 

Il  y acnlacollcmeridionalcdeB.irbariedelàlcflcuucDiucevnpro-  n 
montoire  nommé  Guer, que  les  anciens  nommentleCap  d’Hcrcule.  Le 
Roy  Emmanuel  en  clloit  maillre  Payât  ceint  d’vne  bourgade  & forterclfe 
munie  d’vne  bonne  garnilôn,dont  les  capitaines  ne  celToyent  de  courir  & 
clcarmoucher  les  Mores  qui  n’elloyent  pas  confederez.  Frâçois  de  Callrc 
commandoiten  ce  lieu  pour  lors,&ellant  venu  en  Portugal  leXcrif  lût 
auerti  de  ce  départ , .à  caulè  dequoy  il  courut  fiis  aux  Mores  tributaires  de 
Emmanuel,fitlcgallcnlacâpagne,mit  le  feu  aux  bleds  & fourragea  tout 
le  pays.  ZaidcBoagaz  vaillant  capitaine  &partilàn  du  Roy,acompagné 
de  quelques  troupes  bien  equippees  alla  au  deuant  du  Xerif, Ce  lè  choquè- 
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rent  de  telle  impetuofité  qu’il  y eut  grâd  meurtre  de  part  & d’autre,  fins  fi- 
uoir  qui  auoit  clic  le  plus  fort.  Le  Xerifindigné  de  voir  fo  ennemi  de  bout, 
appella  au  lêcours  vn  lien  frere  qui  le  vint  incontinent  trouucr  auec  bonne 
côpagnie.Ces  deux  frères  ioints  cnfimble  aflaillircnt  de  rcchefBoagaz  qui 
fut  desfait  auec  perte  notable, mis  en  route,  vne  fiene  bourgade  nommée 
T uil,ruinee  de  fond  en  côble,&  tout  le  pays  voifin  ficcagé.  En  la  Mauri- 
tanie limitrophe  du  royaume  de  Fczyavne  ville  appelleeTarga,à  vingt 
lieues  de  Septe.Emmanuel  defiroit  s’en  emparer  & y mettre  forces,afin  oc 
guerroyer  plus  aifément  la  ville  de  Fez.  PourceflelFe£l  ilenuoya  lacqucs 
Lopez  dcSiqueireauccvne  flotte  de  fbixantc  voiles  vers  le  dellroit  dcGi- 
bralt.ir  au  mois  de  luillet,  lui  commandât  de  prendre  de  renfort  cinquâte 
cheuauxde  lagarnilbn  d’Arzile,&  .autres  cinquante  de  celle  deTingi,  puis 
allcràScpte& le  ioindre  auec  Pierre  de  Menefêz  pourafficgcrenlemblc 
celle  ville  de  T arg.a.Mcnelcz, gentilhomme  de  grand  cœur, ne  fut  pas  con- 
tencdetellecommiflion,ainscllimaque  ce  lui efloit deshonneur  d’auoir 
vn  compagnon  qui  eullpart  à lacharge,&àlalouâgc  qu’il  en  acquerroit, 
les  chofcsfucced.ans félon  Ibn  defir.Toutesfois,afîn  de n’ellre  cllimé  delo- 
bciflànt  àfbn  Prince  il  monteàcheual,  & acompagne  Siqueire  pour  al- 
ler au  flegc.Mais  pource  qu’ils  ne  fc  pouuoyent  accorder,leurs  troupes  re- 
uindrent  àSepte  fins  auoir  rien  fàit.Siqueire  .ayant  renuoyé  .àTingi  Ar- 
zile  les  cheuaux  qui  en  efloyent  fbrtis,  dit  à lean  Coutin  gouuerncur  d'Ar- 
zile, qu’ayant  fait  ce  voy.age  auec  tant  de  vaifleaux  & fbldats  d’eflitc,  ce  fc- 
roitvne  gr.and’hontcàlui  de  retourner  en  Portugal,  fins  auoir  defgainé 
l’efpee  ni  fait  aucun  a£lc  mémorable  : pourtât  il  prioit  Coutin  de  le  mener 
à la  guerre , afin  qu’il  peufl  aller  la  tefte  leuce  quand  il  lèroit  de  retour  au 
royaume.  Coutin  s’acommodant  à ce  defir,ils  entrèrent  eux  deuxà  main 
armee  en  terre  d’ennemis,  ruinèrent  quelques  villages,  em  menèrent  des 
prifônniers  & force  butin.  Mais  pource  que  perfbnne  ne  leur  fit  tefle,ils  le 
retirèrent  en  Atzile,  d’où  quelques  iours  apres  Siqueire  toutfafehéreuint 
en  Portugal.  Depuis  Edouard  de  Menefez  & lean  Coutin  auec  leurs  trou- 
pes entrèrent  au  territoire  d’Alcaflàrquibir , tuerent  les  payfins , & emme- 
nèrent grand  nombre  de  bcllail.  Le  gouuerneur  de  la  ville  leur  alla  au  do- 
uant auec  fes  forces.  Eux,  pour  ne  rompre  leurs  rangs,lairterent  laplufpart 
du  butin, & gaignerent  pays  auec  le  refie.  Les  ennemis  fùiuoyent,  mais  de 
telle  façon  qu’ils  n’ofcrctles  charger:  & ainfî  les  Portugallois  fc  retirèrent 
fiufi  en  leurs  garnifbns  auec  le  butin.Ce  pendant  Nonio  Mafcarcgne,gou- 
uerneur  deSafin,ne  dormoit  pas  : car  ayât  entedu  que  les  cômuncs  de  Ga- 
ncnic  s’elloyét  reuoltees,il  leur  courut  fus  à rimprouucue,en  desfit  la  pluf 
part,& remit  les  autres  fbus  le  ioug.  Puis  auerti  par  certain  More,  duquel 
il  tcnoitle  frere  prifbnnier,  que  ceux  de  Dabide  auoyent  refôlu  cnfcmble 
de  fè  fôufleuer,&  donné  licence  à chafeun  de  piller  à ton  auantagc,pour  re- 
compenfc  donna  ce  prifbnnier  au  rapporteur,  & fiir  le  champ  dcfpcfcha 
ton  frere  Pierre  Mafc.ircgne  auec  François  Carnier,fuiuis  de  trois  cés  hom- 
mes de  chenal  & autant  de  pictons,pour  aller  en  Dabide.Ils  partirent  fur  le 
foir,&  firent  celle  nuiél  là  douze  heucs.  Le  iour  fùiuant  ils  chargèrent  les 
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cnnemisjcn  tuerent  vne  partie, contraiçnirét  les  autres  degaignerau  pied, 
puis  reprindrent  la  route  de  Safin  aucc  leurs  prilbnniers  Sc  le  pillage.  Sur 
ces  entrefaites  vn  bruit  courut  que  pour  certain  le  Roy  de  Fez  armoit  de 
tous  collez,  pour  venir  aflieger  & forcer  la  ville  de  Safin  : ce  qu’entedu  par 
Emmanuel,lùiuant  les  lettres  que  Mafcaregne  lui  en  elcriuit,  il  enuoya  vn 
: renfort  de  s;ens  d’cflitc  en  Safin , entre  autres  Gonûlue  Mendeze  de  Zaco- 

te,braue  capitaine  parmi  tous  ceux  de  Ibn  tem  ps,dont  Malcaregne  & tous 
leslbldats  furent  fort  ioyeux.Mais  (bit  que  le  Roy  de  Fez  euft  d autres  afai- 
res  .à  dcfmeflcr,lbit  que  les  nouuclles  du  fccours  lüruenu  en  Safin  l'arrefiaf- 
fcnt,il  quitta  celle  première  deliberation. 

Tumm/iten  TANDIS  quc  les  afaitcs  palfoyentainlien  Barbarie  & en  Portugal,  ir. 

f Andradc,qui  failbit  voile  en  la  China,  comme  dit  a ellé  ci  deuâr, 

drHx  cAfUM-  futrepouflcparvnetourmenteenMalac.ijd’oùilclloitpartL  lltrouuala 
m, ville  ttoublcc  pat  la  querelle  de  deux  capitaines , alàuoir  Nonio  Pereire  & 
Antoine  Pacheco,qui  debatoyet  apres  la  mort  de  George  Brittio , décédé 
de  maladie,qui  demeureroit  gouuerneur.  Pereire  dilbit  qu’en  prelènce  de 
plulîeurstefmoins  Brittio  lui  auoit  baillé  le  gouucrnement  de  la  ville,  &; 
qu’il  ne  pouuoit  quitter  celle  charge  fans  cllre  tnaidreau  Roy. Au  contrai- 
re Pacheco  foullenoit  qu’Albuquerque  auoit  fait  vne  ordonnance  que 
r A mirai  luccederoit  au  gouuerneur  de  Malaca,  cas  auenant  qu’il  mourult  : 
&qu’ainfifijtarrelléquc  Fernand  Andrade , pamuant  general  lu  r la  mer, 
commanderoit  en  terre  filegouuerneurdecedoit.  Que  pour  lors  il  tenoic 
le  mefmc  cllat , dont  s’enlùiuoit  que  le  mefmc  droit  de  lïicceder  luiappar- 
tenoit.  Andrade  fit  tous  les  efforts  d’appaifer  ce  difFerent,mais  il  lui  fut  im- 
poflible.  le  n’ay  voulu  omettre  cell  accident, afin  qu’on  voye  que  c’ell  par 
laprouidence  &aflîllancc  de  Dieu,  que  les  Portugallois,  trâlportez  d’am- 
bition & non  guidez  de  railbn  au  cas  fufmentionné  & en  autres  Icmbla- 
bles,ticnent  auec  fi  petit  nombre  de  gens  tant  déplacés  en  Orient  ellongné 
d'Elpagne  de  plulicurs  milliers  de  lieues.  Car  u vne  lèdiüon,efinue  dans 
vn  p.iys  garde  de  longue  main  & deperesen  fils, elbranllc bien  Ibuuenc 
les  ellats  qui  lèmblent  trefafleurez,&  les  renuerfe  de  fond  en  comble  : que 
- faut  il  cllimerd’vne  domination  fondecau  bout  du  monde,cnuirônec  de 
tant  d’ennemis  enragez,maintenue  par  vne  poignée  de  lbldats,fi  les  cccurs 
prclTez  d’ambition  vienent  à Iblliciter  les  perlbnnes? 

NiuàjiuKit  L’a  N mil  cinq  cens  dixlcpt,au  mois  de  luin,  Andrade  partit  de  Malaca  15. 

flotte  de  neufnauires,  & le  quinziefine  iour  d’Aoull  lùiuant. 
Chou.  mouilla  l’anchre  en  vne  ille  nommeeTamanlabua,àfix  lieues  Iculemenc 

de  terre  ferme  de  la  China.Toute  celle  mer  elloit  lors  elcumee  par  certains 
courlàires,  tellement  que  le  Roy  de  la  China  auoit  equippévne  puillànte 
armee  nauale,poura(Teurer  la  nauigation  aux  marchâs.Le  general  de  celle 
armee  fût  tout  taui  devoir  la  forme  des  vaiire.aux  de  Portugal , & penlânt 
que  ce  fiiflcnt  courlàires  fit  voile  à eux  pour  les  côbatre.  Andrade  ne  fit  au- 
cun lèmblant  de  vouloir  venir  aux  mains , ains  alla  fiirgir  en  vne  ille  nom- 
mée Tama,  lànsrien  craindre.  Et  comme  il  (cioumoitàranchre,cegene- 
r.il  lui  enuoya  demander  qui  il  elloit,  d’où  il  venoit,  & pourquoy  il  cin- 
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gloit  en  celle  mer.  La  rcljjonfc  d’Andrade  fût  qu’il  eftoit  Portugallois, 
leruitciirdVnpuiflant  Roy  lequel  commandoit  en  vn  pays  auxextremi- 
tez  de  l’Occident, & qui  ayant  entendu  que  le  Roy  de  la  China  elloit  riche 
&puiflant  à merueillcs,&  orné  de  vertus  royales,  auoit  incontinent  déli- 
ré de  lui  eflrc  ami,  s’afl'eurant  que  celle  amitié  lèroitprofitable  ôchonno- 
rable  à tous  deux.Qu’il  auoit  befoin  de  pilotes  pour  conduire  là  flotte  lâns 
danger  de  naufrage  iulques  au  port  dcCâtam,afinquede  ce  lieu  l’ambafla- 
deurde  Portugal  pcull  aller  iulques  en  la  ville  où  elloit  le  Roy  delà  Chi- 
na,pourcommuniqueraucc  lui  delà  part  dclôn  Princc,luiprelèntcrlcs  Ict- 
tres,&  faire  en  prelcnce  ce  qui  elloit  requis  pour  l’cxccutio  de  là  charge.Le 
general  promit  de  le  rédre  en  vue  ville  appcllee  Nantu m .1  trente  lieues  de 
Cantam,pour  auertir  le  gouucrneur  de  la  venue  des  Portugallois.  Cepen- 
dant Andradeattendit  longuement,&  ne  pouuant  plus  durer  1.1,  le  mit  .à  la 
voile  en  deux  balleaux  &c  quelques  clquifs,  prenat  la  route  de  Nantu  m,où 
il  arriua.Le  dedans  du  haute  auoit  au  bout  vn  bouleuard  de  pierre  de  taille 
en  quatre , au  faille  duquel  Ion  montoit  par  degrez , cllant  icelui  balli  en 
vne  petite  ille,  en  laquelle  les  principaux  de  la  ville  banquettoyent  qiicl- 
quesfois  alTez  magnifiquemét  lesellragers.Le  gouucrneurpour  lors,  nom- 
mé T utam,pria  Andrade  d'aller  faire  bonne  chere  en  celle  ille  : mais  il  fai- 
gnit  ellrcmalade,craignantd’cllre  contraint  de  manger  quclquesvi.indes 
nonacoullumccs.  Il  ht  entendre  à Tutam  & aux  .autres  officiers  cepoiir- 
quoy  il  elloit  venu , mit  en  leur  charge  l’ambalTadcur  qui  deuoit  allerVers 
leRoy  dup.ays,&  reprintquantàlui'la  route  dcTama,oùilfitlèiourrcl- 
pacede  quatorze  mois:  car  il  lui  cHoit  commandé  de  dcfcouurir  la  litu.a- 
tiondecegrand  royaume,  conliderer les  mœurs  & façons  du  peuple,  & 
s’enquérir  exaélement  de  toutes  les  particul.aritez . Durant  ce  temps  arri- 
uoy  ent  là  des  marchas  de  diuerfes  nations,ch.argez  de  toutes  lônes  de  mar- 
chandilcs,&  d’or  principalement.  Il  les  interroguoit  de  plufieurs  choies, 
tellement  qu’il  y aprint  beaucoup  .auec  grand  contentement  d’cfprit.Ou- 
trcplus  il  fît  embarquer  George  Malcaregne  pour  viliter  toutela-  collede 
mer  de  ce  royaume,le  mettàt  en  compagnie  des  plus  all'eurez  pilotes  de  la 
China,afîn  d’apprendre  ce  qu’il  auroitdefcouuert  de  veuë,  & entendu  des 
vns  & des  autres.M.afc.aregne  ayât  ellé  rappellé  au  bout  de  quelques  mois, 
à caulè  que  le  temps  propre  à la  nauigation  approchoit,  Andr.ide  fit  crier  à 
fon  de  trompe  par  la  ville,que  fi  aucun  .luoit  prcflé,ou  fe  plaignoit  d’auoir 
receu  outrage  de  fait  ou  de  paroles,  ou  en  lècret  de  quelque  Portug.illois,il 
vinll  à lui,  pource qu’il  ne  leueroit point  les  anchres  que  tous  ne  fufl’cnt 
làtisfaits.  Le  peuple  fut  trefeontent  de  celle  public.ation,non  que  perfoii- 
ne  le  pcull  plaindre  d’outrage  not.ablc  : mais  pource  que  cefte  lacô  de  fai- 
re monllroitàrœiircquité,prcudhommie,S:fagcflc  des  Portugallois.  Si 
tous  ceux  qui  voyagèrent  depuis  en  la  China  eufl'ent  fait  de  mcfmc,le  Roy 
de  Portugal  eufl  ellcndu  la  domination  bien  .luant  en  ces  pays  Orientaux. 
Car  auflî  d’ordinaire  la  force  ne  lêrt  pas  tant  à affermir  l'autorité  d’vnPrin- 
ce  que  la  réputation  de  douceur  & fidelité. 

I4-  'Le  paysdclaChinacIldctrclgrandecllenduc:&  Ion ellimc que c’cll 
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Chi^:  & hs  b dernicre  terre  ferme  vers  Oriét  : il  eft  borne  de  l’Inde  à l’Occidctjde  l’O^ 
cean  au  Midi,  & au  Septentrion  de  trcshautcs  montagnes  chargées  de  nei- 
ges &c  de  glaces  perpétuelles . Du  collé  de  Septentrion  vers  l'Occident  il 
voilîne  les  Tartares  auec  lefquels  les  Chinois  font  toufiours  en  guerre.Les 
Tanares  ont  plus  de  vigueur  de  corps  : mais  les  Chinois  les  forpalTent 
d’cfprit  &d’adrelTe,  tellement  que  11  les  vnsfurmontent  par  fois  à force 
ouuertc,lcs  autres  ont  puis  apres leurreuenche  par  finefle  & fobtilitc.Tou- 
tesfois  les  montagnes  qui  s’ellendent  du  Septentrion  au  Midi  lèparentles 
Tartares  du  pays  de  la  China.  Quant  aux  vallees&  plates  campagnes  les 
Chinois  font  des  clollurcs  & Icsferment  de  murailles  fort  clpaillcs,  telle- 
ment qu’ils  repoulTentailementl’cfFortdcsTartares.  Le  pays  ell  trcsfertilc 
entre  tous  autres, abondât  en  ce  qu’on  ûuroit  defirer  de  choies  ncceflaircs, 
exquilès  & delicieulès.Les  habitans  Méridionaux  font  de  couleur  baz.inee, 
les  Septentrionaux  au  contraire  font  fort  blancs.Ils  viuét  tous  magnifique- 
ment, font  grand  chere,  fauent  fort  bien  aprcller  vn  banquet , portent  h.i- 
billemens  de  coton, de  laine,de  foycpairementced’or,&  .acommodezaux 
làifons  de  l’annee.  Au  plus  fort  de  l’hiuer,lur  tous  es  quanierstiransau  Sep- 
tcntrion,ils  s’aident  de  robbes  fourrées  de  diuerlcs  peaux.  Leurs  cheuaux 
font  gentiment  harn.ichez.  En  la  plufpart  de  leur  maniéré  de  viurc  ilsfe 
gouiiernent  .à  la  façon  des  François  & Alemans,  prenent  plaifir  d’ordinai- 
re .1  iouer,rire,  danfer,  & boire  dautant.  V ray  cil  qu’ils  font  par  trop  adon- 
nez .à  paillardilè.Les  damoilclles  ne  vont  par  ville  lînon  en  coches  ou  petis 
cLiriots  entièrement  couucrts  de  dr.ip  de  foy  e enrichi  d’or  anillement  a- 
gencc.Pour  fe  defennuyer  ils  s’elbatent  .à  la  mulique  des  voix  & inllrumcs. 
Ce  font  gens  adonnez  aux  deuinations  parle  vol  & côlîdcrationdu  mou- 
uement  des  oifeaux  : ils  talchent  de  prédire  par  fort  les  choies  auenir,hoii- 
norent  les  m.igiciens,s’adonncnt  aux  mathématiques,  fpecialcment  à l’A- 
llronomic.Ont  Imprimerie  de  lettres  de  fonte  pour  faire  leurs  liures,&  les 
conlèruer  .1  la  pollerité  : choie  11  ancienne  entre  cux,qu’ils  nelàuent  qui  en 
a elle  le  premier  inuenteur.Leursmaifons  font  proprement  ballicsS:  auec 
grande  dclpenlè. 


de 

ceux  de  U 
ChwA. 


Ils  ont  des  temples  bien  grands,auec  force  images  & tableaux  de  plat-  ij. 
te  peinture  : & combien  qu’ils  facent  lareucrence  à diuerlcs  idoles,touteE 
fois  leur  auis  cil  qu’il  faut  princip.alcment  adorer  vn  foui  Dieu  créateur 
& gouuerncur  de  toutes  chofos,&  que  c’ellcellui  là  Ipccialement  qu’il  faut 
inuoquer.  Outreplus  ils  honnorent  auec  les  plus  grades  ceremonies  qu’on 
fuiroitpcnfer  l’image  d’vnefemme,nommee  entreeuxNamman,laquel- 
Ic  ils  difontellreaduocate  du  genre  humain  enuers  Dieu.  Ils  ont  vne  autre 
image  de  certaine  vierge , fille  de  Roy , laquelle  ( à leuccompte  ) pour  l’a- 
mour des  chofos  celelles,&  afin  de  les  méditer  tout  à loillr,quittaIa  digni- 
té royale.  C’ell  la  dame  Srpatronc  de  toute  lan.ation.  Encores.iuec  ce 
quedclTusilsont  vnautreDieu  cllimé  trelTainél,  &difont  que  ce  fût  vn 
fort  vaillant  homme,&  doué  de  tât  de  vertus  qu’il  fit  miracles  en  plulîeurs 
endroits  du  pays,dont  le  plus  remarquable  fûtqu’vn  iourellant  tout  arme 
il iettafonelpecnue  dedans  vne riuicre large  & profonde,  bquelleiltra- 
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ucr(â  (ùr  cefte  clpec , comme  en  vne  nacelle , afin  de  lècourir  les  gens  fer- 
rez de  près  par  leunennemis  en  vne  bataille  : tellemét  qu  a caulè  dctels  a- 
£bes  & pour  ce  qu’il  eftoit  grand  iulHcier,  on  l’a  cfleuc  en  ccft  honneur  d’e- 
ftre  adoré  de  tous.lls  ont  grand  nombre  d’autres  âinéb,  en  l’honneur  défi 
quels  font  ordonnez  des  iours  de  feftes.  Au  reftelesChmois  font  excelles 
ouuricn  & bons  paintres,baAincnt  des  maifons  Ipacieufos  où  ils  enfermée 
leurs  moines,  & en  ont  des  autres  pour  lesnonnains.  Ils  edudient, les  plus 
fâuans  font  auancez  aux  cftats,&  s aident  en  leurs  cAudes  (fvn  ancien  lan- 
gage que  le  vulgaire  n’entend  pas,comme  entre  nous, ceux  qui  s’adonnent 
aux  foien  ces  liberales  & hautes,aprenent  la  langue  Grecque  ou  Latine.  On 
y porte  grand  honneur  à ceux  qui  cAudient  en  droiDciuil.  Quant  au  Roy  Lairptiiet. 
As  le  reuerent  comme  Dieu,&  ne  le  voyent  que  bien  rarement.  L’eAat  pu- 
blic cA  diAingué  en  trois  degrez , dont  les  doâes  & lurifoonlûltes  tienent 
le  premier,les  gensde  guenele  focôd,lcs  anilàns  le  dernier.  Qtm  aux  bon- 
nes lcctres,les  maiAres  & doéleurs  examinée  & iugét  de  la  fiiffilànce  des  ef- 
choliers,&  y a bô  ordre  & diuerfos  promotiôs, tellemét  que  (î  celui  qui  cA 
d’vne  balTc  clalTe  veut  monter  plus  naut,cela  fo  fait  par  l'auis  des  plus  lâuâs: 
&celuiqui  a le  plus  de  voix  cAeAeué  par  deAus  les  autres  aux  charges  pu- 
bUques.La  iu  Aice  criminelle  y eA  bien  roidc.  Il  n’eA  permis  à qui  que  ce 
foit  de  mendier , pourueu  qu’il  ne  foit  infirrac,encores  qu’il  ne  viA  goûte: 
car  les  aueugles  gaignent  leur  vie  à tourner  les  moulins  à bras.  A peine  dô- 
nent  ils  lieu  d’habitation  auxeArangersen  leur  ville,  craignansdes’acou- 
Aumer  à la  maniéré  de  viure  d’autrui , & oublier  peu  à peu  leun  façons  or- 
dinaires.Ilsptenentfort  grand  plaiAr  à iouer  descomedies,&  font  fi  lubri» 
ques  6c  defoordez  que  d'inuéter  de  iour  à autre  nouuelles  formes  de  pail- 
larder.On  les  tient  pour  grands  magiciens  & inuocateurs  de  diables.  V oi- 
la  en  peu  de  paroles  la  religion-^  police  de  ceux  de  la  China,aufouels  An- 
drade  fit  tint  de  courtoifies  qu’ils  eAimoyent  la  nation  Portugalloifè  eAre 
fotuiable,(âge  & fidele  entre  toutes  les  autres.EAant  de  retour  en  Malica, il 
ytrouuaAlexisdeMenefozenuoyéparle  Viceroy  auec  plaine puiflancc 
d’accorder  tous  diAerens,&  reiglcr  l'eAat  de  la  ville.  Andrade  lui  remit  (à 
flotte  en  main , cingla  en  IndoAan , de  là  reuint  en  Portugal , fit  vn  ample 
redt  au  Roy  de  la  douceur  & docilité  des  Chinois,lui  monArant  quelques 
images  & tableaux  ; ce  qui  aiïeura  le  Roy , qu’auec  le  temps  ce  peuple  cm- 
btalleroit  le  ChriAianifme.  Mais  au  bout  de  quelques  années  apres,  la  folie  jusi 
de  Simon  Andrade  vaillant  capitaine,mais  eAourdi  iufoues  au  bout,  & ne 
teAemblant  pas  à fon  Aere,abolit  ceAe  efperance  : car  eltant  allé  auec  vne 
flotte  en  la  China,  apres  y auoir  fortifié  quelques  places  pouracommoder 
les  alàires  des  Portugallois , il  commença  àtrancher  du  Roy , puis  deuint 
brigand  tout  manifèAe , pillant  ce  qui  lui  plaifoit , violant  toutes  les  filles 
qu’il  vouloit , briefeommettant  tant  d’inlolences  à la  façon  acou  Aumee,  ^ 

que  les  Chinois  par  trop  irritez  fê  ruerent  for  lui  & lès  gens,  en  tuerét  laplus 

[tan  & emmenerét  les  autres  prifonnlers.Toutesfois  il  folauuaauec  (es  pil- 
ages.  Le  Roy’dcla  China  aueni  de  ce  defordre  chaffa  l’ambaflàdeur  de 
Ponugal , lequel  cAant  de  retour  à Cantam  fût  emprifonnépar  ceux  de  la 
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ville, & finit  miièrabicmcnt  (es  iours  en  vnc bafle  foflc.  Ainfi  auieni  ilfoU-* 
uentesfois  que  les  audacieux  & inlênfèz  renuerftnt  ce  que  les  lâgcs  auoy  et 
cftabli.Ori’ay  cfté  contraint  de  delcriteid  fommaircment  Sc  tout  d'vn  fil 
l’eftat  des  Chinois,  afin  de  nentfcrompre  trop  de  fois  ailleurs  ledifcouts 
des  autres  choies  auenues...; 

P o V R le  regard  des  Indes  ,Soarez  ayant  receu  nouuelles  que  le  Roy  1 6. 
des  Iflcs  de  Maldiuar  & celui  de  Bengalaauoy  ent  quittc'l'alliâce  faite  auec 
Ernmanuel,pource  que  depuis  la  mort  d’Albuquerque  ils  auoycteftéou- 
■ ’ ■ tragez  en  plulieurs  Ibrtcs  par  les  capitaines  de  Portugal,  enuoya  lean  Syl- 

ueire  auec  quatre  nauires,afin  de  renouer  l’amitié  auec  ces  Rois  & autres 
alliez.Sy  lueire  côferrwi  la  paix  auec  le  Roy  des  illes,alla  en  Cambaje  & en 
fit  autât  auec  le  Roy  : puis  rcuint  en  Cochim,où  il  Iciourna  iufques  à ce  que 
lèsnauiresfijirentauiéhiaillecs.DeCochimilfitvoilcen  Bcgala,quieftvn 
grand  pays  que  le  Gange  traucrlc.Cc  fleuue  eft  trelprofond  & treflarge,lc- 
parant  l'Inde  haute  d’auec  la  balle , puis  le  delgorge  en  l’Occan  Indois  pat 
deux  bouches  diftantes  l’vne  de  l'autre  enuiron  cent  cinquante  lieiics- 
L'eau  en  cil  douce  & làine,mclmes  les  habitas  ellimét  qu'elle  fait  miracle: 
tellement  que  plulieurs  s’en  lauent  fort  lbuuct,ou  pourguerir  de  certaines 
maladies  corporelles,ou  pour  effacer  leurs  pechez.Les  campagnes  font  in- 
croyablement fertiles.Quant  au  peuple  il  eft  bazanc,  allez  beau  & propre 
en  les  laçons,  aimant  les  bons  morccaux,braue  en  habits,  adonné  à la  pail- 
lardilc,gourmandilc,bricf  à toutes  fortes  de  vices  : le  fouciant  peu  de  tenir 

t)romelle,fàilânt  gloire  detroperie  & trahifons,  idolâtre  pour  la  plufparr, 
e relie  adonné  aux  impoftutes  dcMahumet.  Sylueire  arriuc  âu  port  d’vne 
ville  nommee  Chatingam,auertit  le  gouuerneur  de  là  venue,  dont  l’autre 
monftracontenâce  d’eftre  bien  contcnt,Iui  enuoya  des  prelcns,&  promet 
faire  pour  l’amourdeSylueire  tout  ccquilui  plairoit  Orpourccqu’ilcon- 
tinuoit  à babiller  & mentir,  Sylueire  & lui  le  battirent , mais  ceilx  de  Cha- 
tingam  y perdirent  beaucoup,  tellement  qu’ils  entrèrent  en  accord,  ratifié 

Car  oftages.  Depuis  ce  goùucrncur  tint  fi  bonne  minc,quc  Sylueire  gcntH- 
omme  debô  naturel  y fut  trompé  & rendit  les  oftages.  Alotsil  brailà  vne 
autre  trahifon  pour  ruinerSy  lueire  ; mais  ayant  perdu  vne  Iccôde  bataille, 
il  dem.anda  pardon  & faignit  ne  vouloir  autre  choie  que  la  paix.  En  fin  le 
gouuerneur  d’vne  autre  ville  nomec  Daraca,  efcriuit  à Sylueire,  le  priât  de 
venir  mouiller  l’anchreen  ce  port:  que  le  gouuerneur  de  Chatingâ  eftoit 
vn  mclchant  homme,&  que  le  Roy  auoitrefolu  de  le  chaftier  gricfiieméç 
pour  auoir  ainfi  machiné  câtre  les  Ponugallois.Et  afin  que  Sylueire  don- 
naft  pluftoft  dedans  le  filé,il  lui  enuoya  force  prelcns.  Tout  cela  eftoit  apo- 
fté  pat  la  rulc  du  gouuerneur  de  Chatingam,  afin  de  furprendre  & ruiner 
entièrement  Sylueire, lequel  croyant  tout  cclaeftre  vray,toiirna  voile  vers 
ce  port.Comme  il  entroit  dans  le  canal,  le  Roy  de  Bcngala  incité  par  fon 
conlèil , y enuoyatcl  nombre  de  vaiffeaux,  que  peu  s’en  &lut  que  Syluei- 
re ncdonnaft  du  nez  àterre  pour  la  derniercfois,fi  parla  vaillance  ilneuft 
fiirmonté  la  fi’aude  de  les  ennemis.  Ayans  efté  ainli  finalement  reprimez, 
Sylueire  print  la  route  de  l’ifle  de  Zeilan  auec  là  flotte  defohiree  & dimi- 
nuée, 


LIVRE.  4tt 

hiice,carlean  Fidalguc  capitaine  d’vne  des  nauircsl’auoit  abandonne.  An- 
toine Saldagne  qui  çouroit  la  mer  d’Arabie  aucc  plufieurs  voiles , fit  quel- 
que butin:  & pource  que  l’hiuer  approchoit  Ce  retira  enlndc,fàns  auoir  fait 
autre  exploit  mémorable.  Manuel  Laccrdc,  qui  auoit  aullî  ellé  enuoyé  en 
Diujfuthonnorablemcnt  recueilli  par  Mclichiaz , & confermerent  l'ac- 
cord entre  les  Rois  de  Ponugal  & Cambaje  plus  fort  que  iamais. 

IJ.  Il  a efté  diteideflus,  qu’ Alexis  de  Menefez  cftoit arriué en  Malacx 
Lors  il  menoit  trois  cens  Portugallois,&  fùiuant  l’ordônancc  du  Roy  Em-  /„ 
manuel  eftablit  AlfonfèLopez  de  Colle  capitaine  de  la  citadelle, Edouard  BmtA, 

Mclio  Amiral, & tira  des  priions  Antoine  Pacheco,où  il  auoit  elle  lèrré  par 
Pereire,à  caulcdesmelcontentemenslùfmentionnez.  Le  Roy  dcBintam 
cllablitvne  bonne  garnilôn  au  fortquicommandoitàlariuierc  deMuar, 

&le  remplit  d’artillerie,  afin  d'aflaillir  de  près  8i  plus  lôuuent  par  mer  &: 
par  terre  les  Portugallois  qu’il  hayflbit  à mort.  Menelcz  enuoya  le  capitai- 
ne Alfonlcauec  trois  cens  Pomigallois,trois  mille  MaLicans  & bon  nom- 
bredegcntilshommcs,pourruinercefort.Dautantquela  mareeelloit  re- 
montée,& que  le  canal  ne  pouuoit  porter  le  faix  des  nauircs,  Alfonlc  atte-  i 

doit  le  retour  de  la  mer, afin  de  pouuoir  entrer  dedans  la  riuiere.Tandis  on 
canonnoft  auec  perte  de  gens  a vn  & d’antre  colle.  A melîire  que  le  flua  • 
s’enfloit,  l’occalîon  le  prclcntoit  de  combatre  à l’auantage,!!  l'audace  ne  le 
fullietteeàlatrauerfc:  carillûruintvne  grofle  querelle  entre  Alfonfe  & 

George  Malcaregne, tellement  que  les  Portugallois  s’en  retournèrent  làns 
rien  faire.C2^and  le  Roy  deBintam  conutque  la  peau  du  lion  ne  lui  lèruoit 
de  rien,il  s'auilà  d'y  couldre  celle  du  renard  : & feignant  n’auoir  rien  plus  d 
cœur  que  la  paix,la  demanda  au  gouuerneurMenelcz,lequelapperceuant 
la  ville  bien  a l'ellroit  à caulè  desviures  l'accorda  volontiers.Le  Roy  arra- 
choit  de  l'elprit  des  Portugallois  par  plufieurs  lignes  de  réconciliation  tou- 
tes les  opinions  linillres  qu’ils  pouuoyent  auoir  de  lui  : comme  eux  de  leur 
part  lui  feilby  ent  tous  lêruices  de  bonne  alFeâion.  Ainlî  ils  s’enuoyoy  ent 
des  prelcns,&  y auoit  trafic  de  toutes  marchandilcs  au  grad  proufit  des  vns 
& des  autres.  Voyant  les  Portugallois  endormis  fous  celle  couuerturc  de 
paix  & d’amitié,  il  fait  partir  promptement  Icpt.antevaillèaux  qu’il  auoit 
lait  equipper  lccrettement,pout  battre  la  citadelle  par  mer,  & enuoya  par 
terrcplus  de  deux  mil  hommes , afin  qu’en  mefme  temps  ils  alfeillilTent  Sc 
forprinlTent  les  Portugallois.  Il  y a vne  ifle  touchant  à Malaca,  laquelle  ces 
vaiilcauxgaignent,  courent  liis  aux  Portugallois  endormis,  en  clgorgent 
grand  nombre,&'  mettent  le  feu  aux  nauires,fens  grand  effeél  toutesfois,  à 
caufe  d’vn  orage  & de  queli^ues  grofles  pluyes  qui  auoyent  trempé  le  bois 
aflez  auant.  Menelcz  elueille  parle  bruit  des  fiiyards,enuoya  les  capitaines 
enl’ille.où  le  combat  dura  iulqucs  à midi,en  fin  duquel  les  ennemis  furent 
contrains  fe  retirer.  Ceux  qui  clloycnt  venus  par  terre,fuiuis  de  plufieurs 
Malacans  complices  de  la  trahifon,s’apprcllcnt  pour  afl'aillir  de  près  la  ci- 
tadelle.Le  Roy  y enuoya  gens  de  renfort  aucc  des  clcph.ins,tcllcnient  que 
la  mcllce  fut  trefepre.  Mais  lors  que  les  Portugallois  qui  combatoyent  en 
l’iflc  furent  demeurez  les  maillrcs  & rcuindrenc  en  la  ville^es  aflaillâs  com- 

Nn 


4ir  L’ON  ZI  ES  ME 

mcnçoy  cm  à fc  lafler , puis  Ce  prindrent  à reculer  au  pas , finalement  à s’en- 
fuir,mais  non  pas  tous,  car  il  y en  eutbeaucoup  de  tuçz  & de  prins.  Pour 
cela  le  Roy  ne  laiiTa  pas  de  pourfuiurc  Cx  pointe,eftant  relblu  de  Icner  la  ci- 
tadelle de  plus  près  & auec  plus  grofles  troupes  que  deuant.  Sept  iours  du- 
rant il  ne  laifla  les  affiegez  à repos  qui  de  leur  part  l'endommagcrent  gran- 
dement en  diucrlcs  fonies.Or  ce  qui  faifoit  viuement  la  guerre  aux  Ponu- 
gallois  cftoit  la  necelfitc  de  viures , lelquels  diminuoyent  de  iour  en  iour. 
Finalement  Menclcz  trouuavn  moyen  pour  ruiner  le  fort  de  Muar,cc  qui 
fut  exécuté  (ans  peine  ni  perte.  Vn  gentilhomme  fort  riche  Ce  retirant  auec 
là  fem  me,(ès  enrans  & grande  famille, de  I.iue  cnMalaca,pour  y faire  û rc- 
lldcnce,  com  me  il  voguoit  au  long  de  la  colle  fut  prins  par  quelques  capi- 
taines & mené  au  Roy  de  Bintam,qui  le  receutbenignemet,  & l'induilità 
force  de  prières  à demeurer  en  Bintam.  Or  combien  que  ce  Roy  fift  fem- 
bl.int  en  beaucoup  de  fortes  de  prendre  plailîr  a deuifor  auec  ce  gctilhom- 
mc,coutesfoisil  auoit  beaucoup  plus  de  contentement  à entretenir  la  fem- 
me d’icelui,qui  elloit  fort  belle.  Pour  en  iouir  plus  feurcmcnt,il  enuoy  e le 
mari  au  loing,  fous  prétexte  d’honneur,  en  le  failâut  general  de  quelques 
nauires.  Ce  gentilhomme  vaillant  & expérimenté  nuifoit  beaucoup  aux 
Portugallois  : mais  ayât  receu  aduettifTcment  de  les  amis  que  le  Roy  le  tra- 
hill'oit  vilainement  par  adultéré,  il  fo  retira  dedans  la  citadelle  de  Malaca. 
Le  gouuemeur  Menefoz  lui  communique  fon  entrcprilè , d quoy  l’autre 
promet  s’employer,  & auec  fix  vingts  Portugallois  & quelques  Malacans, 
eniioycz  par  terre  & par  cau,fiirprint  & elgorgca  les  ennemis, làufla  les  tra- 
chées , tellement  que  le  fort  fut  forçé  & gaigné  p.ir  les  Ponugallois  qui  y 
firent  vn  terrible  carnage,  ayans  toutesfois  perdu  ce  gentilhomme  de  lauc 
tué  d’vn  coup  de  canon,&  quelques  Portugallois,  nô  comprins  les  blelicz, 
entreautres  Manuel  Fauconcolonneldcs compagnies  par  terre,lequcl  eut 
la  cuifle  rompue.  On  emmena  du  fon  en  la  citadelle  plus  de  fcptantc  piè- 
ces d’anilleric.Par  ce  moyen  la  guerre  cefla  pour  vn  peu  de  temps,tellcmct 
quelcgouucrncurcnuoyaTrillande  Menclèz  pour  reconoiftre  les  Mo- 
lucques , & lui  mefmcs  ht  voile  en  Indoftan  auec  la  plulpan  des  Ponugal- 
lois. Apres  fon  depan  la  guerre  recommença,  tellement  que  la  citadelle 
demeura  afliegee l’efpace  de dixlèpt iours,  fot  batuc & allailiie iulques  à 
l’extremité.  Les  ennemis  lancèrent  le  feu  en  vne  galere  des  Ponugallois,ac 
en  deux  nauires  de  leurs  alliez.  Comme chafoun couroitpour  eilaindre  le 
feu,&  durant  le  combat , par  ne  Cay  quel  malheur  le  feu  le  print  aux  poul- 
dres  de  k nauire  du  capiraincGabricl  Gaguc,embraû  fifoudain  le  vaillcau 
que  tous  les  foldats  qui  clloyent  dedans  furent  noyez , à caufe  delà  pelân- 
teurdc  leurs  armes.  Jacques  Mendeze  capitaine  d’vneautre  nauire  fut  tué 
d’vnc  canonnade  : ce  nonobflant  lesPonug.'illoiscllaignirctlc  feu  & chaf 
fcrentlcs  ennemis,  quifontans  le  dommage  receu  es  forties  des  aflîcgez fi- 
dèlement focourus  par  les  Malacans  fous  la  conduite  de  leur  Xabandarc 
ou  grand  preuoft , leuerent  le  fiege,  & deflors  le  Roy  de  Bintam  print  auis 
de  fo  deponerde  laguerre.Ences  combats  & rencontres  furet  tuez  d «huit 
Portugallois , plus  de  quatre  cens  hommes  du  codé  des  ciuiemis , fans  les 
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prilônnicrs  entre  IcEjuels  y eue  le  fils  d’vn  feigneur  du  royaume  de  Siam, 
pour  la  rançon  duquel  le  père  cniioya  vnc'grand’  ncfcliargce  de  vicluailles 
dont  les  Portugallois  & Malatâs  furent  fort  fôulagcz  en  la  neceflitc  qui  les 
prefToic. 

1 8.  Geste  mefme  annee  le  Roy  enuoya  lacques  Lopez  de  Siqueire  es  /•«■?»<•/  e«- 
Indesauecvne  flotte  dedixnauires,  poureftre  viceroy  au  lieu  de  Soarez. 

Ainfî  qu’il  doubloit  le  cap  debonnccfperance,vn gros  & grand  poilFon  hdts'putre- 
donnantàl’vn  des  collez  de  la  nauire  dclean  Limice,  l.iflt  pacherde  l’au--^  ^ 
tre,&  .irrclla  le  vaifleaude  telle  force  qu'il  elloitimpoflîblc  le  remuer  de  l.i.  semi 
LeslbldatsS:  matelots  eflimoyctauoir  donne  cotre  quelque  cfcucibccpc- 
dant  le  poifl'onfèdcfgageajlaill.int  flotter  la  nauirc  comme  auparauât.  Si-  * 
queire print port  enGoa  lehuitiefme  iourde  Septembre,  auquel  temps 
Soarez bafliiroitvne  citadelle  en  l'ifle  de  Zeilan , iouxte  le  mandement  de 
Emmanuel.  Il  elloit  premièrement  arriué  en  vn  port  de  l’ifle  nommé  Co- 
lumbo,&auoit  obtenu  congé  du  Roy  de  l’ifle  de  commencer  ce  balli- 
ment.Mais  ilauinrque  lesSarafins,àlcur  m.inicrcacoullumcc,de(lourne- 
rent  le  Roy  de  celle  volonté,!!  que  non  fculemét  il  dénia  & empelcha  l’cf- 
fcél  de  fà  promefle,  ains  aufll  relblut  de  courir  fus  aux  Portugallois,  drcl- 
lànt  des  fons,difpofmt  des  corps  de  garde, auec  des  pièces  pour  chalfer  au 
loin  Soarez,qui  mit  toutes  les  troupes  en  terre.  Incontinent  ils  vindtetaux 
mains,&  en  ce  combat  vn  braue  gentilhomme  nommé  Veriflime  Paclic- 
CO&  plulieursfold.ats  Portugallois  fùtcnt  tuez,grand  nombre  de  blcffez: 
ce  neantmoins  ils  firent  defloger  leurs  ennemis  arriéré  de  leurs  forts  auec 
grand  perte.  Le  Roy  demanda  pardon  & paix , qui  lui  futaccordee  .à  con- 
dition qu’il  lairroit  ballit  la  citadelle,&  que  pour  chafliemét  de  fa  folle  ré- 
bellion il  pay  croit  tribut  annuel  au  Roy  de  Portugal,  ifâuoir  certaine  qui- 
tité  de  poyure,&  plulicurs  quintaux  de  candie.  Au  réciproque  Soarez  pro- 
mit à ce  Roy  que  le  Viceroy  Portugallois  le  tiendroit  touhours  enfà  fâu- 
uegardc,nc  lui  feroit  iamais  la  gucrre,&  mcfincs  que  les  Portugallois  chafl 
(croyent  tous  ennemis  hors  de  l'illc  de  ZeiLam.  Ccfleallianccfut  conclue, 
iuree,rcduite  par  eIcrit,(îgneedelamaindeSoarez,du  Roy  S:  des  princi- 
paux du  Royaume.  Puis  la  citadelle  fut  acheuceen  peu  de  tépsà  l’aide  des 
infiilaire$,la  garde  d’icelle  commife  à Ican  Sylueire , &•  les  nauircs  laifl'ees 
en  la  cliargc  d’Antoine  Mirâdc.  Soarez  retournât  de  là  enCochim  y trou- 
ua  Siqueire,  es  mains  duquel  il  remit  Ion  dlat,  & s’embarqua  pourreuc- 
nit  en  Portugal.Incontincnt  Siqueire  fc  mit  apres  les  afiircs  de  fa  charge, 
enuoya  Chriftofle  Soufê  auec  quelque  flotte  en  Dabul  pour  dôptcr  la  ville 
reuoltcc  de  l’obeiflance  du  Roy  de  Portugal,cnioignit  à Allonfc  de  Mcnc- 
fèz  d'aller  faire  la  guerre  en  Batticala,fit  cômandemet  à leâ  Gomefc  de  ba*- 
Air  vne  citadelle  en  Maldiuar,  m.iis  ce  Gomelc  y fut  tue  par  les  Sarafins  de 
Cambajc  ; puis  eAant  en  la  route  de  Goa , il  s’afl'eura  fbigneufement  des  ci- 
tadelles de  Calccut  & deCananor.  Apres  qu’il  fût  arriué  en  Goa  il  commit 
la  charge  à Antoine  Sald.agne,quiauoit  des  vaifl'eaux  de  rclbrt,de  coAoy  cr 
l'Arabie  & l'Ethiopie,afin  de  guerroycrà  toute outrâce  les  Sarafins  & M.i-. 

l.  humctiAes.Sinaon  Andradc  fut  enuoyé  en  la  China,  où  par  û folie  & vio- 
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lenccilitiitlesPonugalloiscnhmauuaifegracedes  habitans.  Aiuoiné 
Corrca  eut  charge  d’aller  en  ambaflade  vers  le  Roy  de  Pegu  afin  de  traiter 
paix  & amitié  aucclui  ; & Garfic  de  Sale  fut  dcfpefché  pour  nauiger  en 
Malaca,afin  de  pouruoir  aux  afaires.Y  eftant  arriué,il  trouiia  abatu  de  ma- 
ladie Alfonlc  Lopez  de  Colle,  lecjueldcfiroit  grandement  retourner  en 
Goa , cfpcrant  s'y  ttouucr  mieux  : S:  de  fait  il  partit  laiflànt  Garfie  en  la  ci- 
tadellede  Malaca,&  quclquesiours  apres  élire arriuéenCochim,  mourut 
de  celle  maladie. 

RtTicCnciit!  Tandis  qucles  .ifaires  clloycntainli  maniees en  Inde,AbraIieimfils  i 
Mmi&Pcr  Je  Barraxa  entendant  que  lesPortugalloisauoyét  fait  beaucoup  de  maux 
" •'lux  h.ibitans  de  Farrobe,Benamare,  & .1  leurs  circonuoilîns , délibéra  d’en 
auoirlâ'reuenchc  : Sc  tenant  fon  entreprife  fort  fecrette  quelques  iours,mit 
cinq  cens  cheuaux  en  campagne  ,&  s’embufeha  en  certains  villages  pro- 
chains du  territoire  d’Arzile  vers  Tingi.  De  là  fut  enuoyé  par  lui  vn  nom- 
mé Aroaz,  lèru.ît  de  guide, pour  Icauoir  le  chemin  & aller  reconoillreiuf 
ques  en  vn  endroit  appcllé  le  guet  d’Alfandiquim.  Cell  Aroaz  elloit  elli- 
mé  homme  adroit  & propre  à telle  charge , tellement  que  lean  Coutin  fe 
donnoit  foigneulê  garde  d’ellre  attrapé  par  fes  rulcs , & iamais  n'enuoyoit 
hors  dclavillclèselpious,  qu’il  ne  fillimrchervne  troupe  de  cheuaux  a- 

Ï>rcs  pour  les  Iccourir  au  belbin.  Auint  lors  qu’cnuoy.int  a la  defcouuerte, 
es  gens  de  cheual  Ibrtirent  quant  & quant:  ce  qui  retint  Aroaz , iulques  à 
ce  qu’il  les  villpres  d’ Alfandiquim.Incontinent  il  en  auertit  Abraheim,le- 
quel  fortant  bellement  de  l’embufche  s'approchoit  au  grand  p.as.  Les  Por- 
tugal lois  voyans  l’auantgarde  côclurent  de  le  retirer:  mais  Abraheim  & les 
liens  s’ellans  arrellez  court,Fernand  de  Callaix , capitaine  de  la  première 
troupe  de  cheu.aux  lôrtis  pour  faire  efpaule  aux  delcouureurs , ellimât  que 
la  peur  eull  .irrellé  les  Mores,donne  dedans  à bride  abatuc.  Les  Mores  re- 
* culoycntlànsrompteleurrang,  iulques.ice  qu’ils  eurent  attiré  Fernand  & 

, les  liens  en  l’arrieregatde  qui  demeuroit  cachee.  En  celle  pLicc  flirent  tuez 

dixfeptPortugallois  de  cheual,  & les  autres  conmins  le  lauucr  de  villellc. 
Ilsfetrouuerét  comme  enclos  en  vndellroit  de  marclcages:  mais  va  bra- 
uechcualicr  nommé  Louys  ’V.aillant,  les  ralTcura,  & fit  telle  .aux  ennemis, 
ûns  bouger  de  la  place  que  premièrement  les  compagnons  ne  fùlTent  tous 
palTez:  cela  fait  il  les  remit  en  ordonnance  &c  conduilit  fi  dextrement  iiifi 
ques  en  leur  garnilbn,qu’il  demeura  toufioursà  la  queue  pour  s’oppoler  vi- 
uement  aux  ennemis.  Comme  Abraheim  le  rctiroit  il  rencontre  vn  ieunc 
gentilhomme  fort  adroit  aux  armes,nommé  Antoine  Malcaregne  & qua- 
tre autres , qui  furent  tous  prins  : & combien  que  le  Roy  de  Fez  fill  bonne 
chere.i  Malcaregne,  toutesfois  ce  gentilhomme  ne<ê  pût  garantir  de  là 
mort,carilfutcmportédelapcllequi  lorselloufroitlesMorcsàt.is.  En^ 
uiron  ce  mefine  temps  Emmanuel  .ayant  rappelle*  en  Portug.al  Pierre  de 
Sonic  gouuerneur  d’Azamor,y  enuoya  en  mefine  charge  Aluar  Norogne, 
lequel  conferma  les  traitez  de  paix  auec  plulieurs  Seigneurs  Mores,les  cot- 
tiza  railônn.ablement , & fit  vne  infinité  de  maux  .à  ceux  qui  s’elloyent  re- 
bellez. Encre  autres  courfès,  le  vingcfixicfmc  iour  d’Auril  il  fourragea  le 
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territoire  dcBeneniez,tu.a  beaucoup  de  gens, emmena  deux  cens  cinquan- 
te priiônniers  & force  butin.  Au  mois  de  luin  Iîiiu.tnt  Vafquc  Fernand  Cç- 
fàr  furprint  & desfit  d’autres  troupes  de  Morcs,en  arrefta  huit  censauec  vn 
gr.ind  pi  liage,  & fit  là  retraite  en  Azamorlàns  perdre  vn  (cul  homme  de 
(es  troupcs.De  rcchcf  au  mois  d’Aouft  Antoine  Gon(âluc,enuoyé  par  No- 
rogne,  courut  fiis  à vne  troupe  de  piétons  Mores,  qui  furent  desfaitsapres 
quelque refiftance,&  vne  partie  d’iceux  emmenez  poureftrccfclaucs.  Au 
mefme  mois  certains  capitaines  des  Mores  confederez  prièrent  Norogne 
de  leur  donner  quelques  comp.igniespourafl'aillir  les  Mores  d’Enxouie,& 
tirer  de  Là  bonne  quantité  de  bled.  Surcc  vne  troupe  dedeux  cens  Mores 
ennemis  eftantdelcouucrte,  les  confederez  cftimerent  qu'il  y auoit  quel- 
que groffe  embufehe,  & frappez  de  cefte  i magination  Ce  retirèrent  au  pre- 
mier bataillon.Ceux  que  Norogne  auoit  enuoyez  pour  renfort  cftans  der- 
rière (buftindrent  la  charge  des  ennemis.  Mais  voyans  aucuns  de  leurs  c5- 
pagnons  par  terre  ils^’cnèiirenthonteulcmcnt  vers  Azamor,  non  p.is  tant 
par  leur  faute,  que  parla  couardifede  ceux  qui  les  abandonnèrent.  Sielf- 
ce  que  telle  retraite  les  rendit  fort  confus  l’elpacc  de  quelques  iours. 

'•  EscetempslcRoy  dcPortugaleftoitagitédetrcsfacheufès  pen(ces& 
merueilleu(èmentdiftr.iitcn  (bymefmcs.il  (èvoyoitvefue,&de(îroit  cm- 
ployer  lercfte  de  (à  vie  en  choies  not.ibles&  dignes  de  mémoire  perpe- 
tuellc.Pourtant  relblutil  Ce  retirer  en  Algarve,  & lailTer  le  manicmét  des  a- 
foires  du  royaume  à (bn  fils  Ican  & à (es  conlèillers,  afin  de  ne  vaquer  (inon 
à guerroyer  les  Morcs,&  au.mccr  de  plus  en  plus  fi  religion.  Mais  il  fùtdc- 
(fourne  de  celle  deliberation  p.ir  les  menées  de  plufieurs  qu’il  deuoit  répri- 
mer p.u  rude  cha(liement,ôi:  non  pas  fimplcment  changer  d’auis.  Caruii- 
uontlacoullumedcccux  quimelurent  les  choies  à l'aulne  de  leurs  delirs, 
(ans  fe  (bucicr  de  deuoir  ni  fidelité  quclc5que,ih  fc  tiroy et  peu  à peu  arriè- 
re d’Emmanuel  lequel  ils  elperoycnt  voir  bien  toll  porter  au  (cpiilchre , & • 

s’approchant  de  lean  fon  fils,s’.ittendâs  de  faire  mieux  Icursbcîbngnes  au-  ■ 
tour  de  lui,  (êduilbyent  ceicune  Prince,  de  bô  naturcl,mais  fuiet  àeftrc  pi- 
pé par  leurs  rulès  Sc  trahi(bs.En  premier  lieu  ils  raualoyct  merucilleulèmct 
Emmanuel , dilàns  que  ce  n’elloit  qu’vn  ballilTeur , qui  ne  (è  (bucioit  de  la 
dignité  royale,  ne  (auoit  tenir  (à  gr.iuité,  dônoit  accès  à rous,deuifoit  trop 
familièrement  auec le  premier  rencontré,&  ne  prenoirplailirqu’apicquer 
cheuaux.Dauantagc  ils  l’accu (byent  de  prodigalité,  rcqueroyent  plufieurs 
vertus  royales  en  lui , & (buffloyent  aux  oreilles  du  fils  que  s’il  vouloir  dc- 
uenir  grand  monarque , il  lui  faloit  prendre  tout  autre  chemin  que  (bn  pe- 
rc,&  ne  (c  lailTcr  pas  ainlî  valettcr  & mefprilcr.  Ican  eftoit  vn  Prince  doux, 
benin,&:  religieux:  maisayant  tels  pendons  à (csorcillcs,leurs  meldilànccs 
curent  telle  efficace  en  (bnendroit,qu’il  commença. à condamner  aucimc- 
raent  les  façons  de  faire  dclbn  pcre,cncorcs  qu’il  ne  le  hayft  pas,  ains  l’hô- 
norall grandemenr.  Ainfidonc  ilconclud,  pourdeuenirbien grand, d’a- 
uoir  vn  tout  autre  m.'iniement  en  la  conduite  de  (es  afiircs.  Et  la  dcfl'us  il  y 
auoit  des  unglcurs&  marmoulètsquilui  chantoycntquela  (buucraincté 
d’vn  Roy  cftoit  de  faire  tout  ce  qui  lui  plailbit.  Que  brider  (à  volonté  c’o» 
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ftoit  fignc  de  tnircrablc  fcruitude,&non  pas  de  dignité  royale.Emmanuet 
ayant  fenti  le  vent  de  tels  foufflets  courtiûns,  craignit  que  voulant  quitter 
les  afaires,&  laiflant  fonfils  entre  les  mauisde  ces  mignons  & flatteurs 
il  ne  mefpriiàft  (bn  pere,  & que  le  royaume  gouuerné  par  mefthant 
confcil  ne  panchaft  pour  fe  ruiner  du  tout.  Celle  apprchenfion  le  de- 
ftourna  de  là  première  deliberation,  tellement  qu'il  relolut  prendre  nou- 
iiclle  alliacé  pourlc  fortifier, maintenir  ton  autorité,&  ne  viure  plus  Iblitai 
remét.Pour  celle  caulè  il  fit  prier  l’Empereur  Charles  de  lui  accorder  .à  fem 
me  làlceur  Elconor,trclbclle  & làgePrincefle.Au  parauât  il  en  auoit  fait  la 
pourfiiite  pour  le  Prince  Ibn  fils,&  deljielché  Pierre  de  Gouea  amballadeur 
en  Alemagnc  vers  l’Empereur  Maximilian  : mais  il  changea  tellement  d’a- 
uis,à  c.-iufe  de  ce  qui  a elté  dit  ci  deflus , qu’il  aima  mieux  la  prendre  pour 
foy  quCipour  Ibn  fils,dont  plufieurs  parlèrent  diucrlèment,  & quelques  vUi 
mcfmes  l’en  blafmoyent.  A quoy  penlè  ce  Prince  ( dilbyct-ils  ) qui  iulques 
àprelcntamonllrcfibonnealFeârionalcs  fuiets?  m.iintenant  il  ruine  lôn 
cuat  en  beaucoup  de  fortes  : car  premièrement  il  cil  veufuc , aagé  de  cin- 
quante ans, chargé  de  huit  fils,  & ne  pourra  gaigner  le  cœur  de  celle  icune 
Princelle  lœur  de  rEmpcreur,nourrie  en  l’elperâce  d’autre  mariage,  a vou- 
loir efpoufcr  vnhommefi  peu  fortableà  caulc  del’aage,&  faudra  faire  vnc 
infinité  de  defpcnlc  auant  que  paruenir  à cela.Son  fils  eull  peu  toucher  vn 
riche  mariage  en  efpoufant  celle  Princelle  : au  contraire  le  pere  ne  reccura 
nen,ains  mefines  cotre  toute  coullume  & bonne  façon  donnera  à là  fem- 
me en  douaire  le  domaine  du  royaume.Dauant.ige  il  faudra  ( autrement  à 
peine  pourra-ilcôtenter  celle  icune  femme)  que  les  afàires  prenctpliàTap 
petit  delà  nouuellc  Roinc.Et  puis,que  fera-i4 ayant  défia  huit  malles?  Ce- 
lle ci  en  pourra  encores  faire  aufli  grand  nôbrc.Le  royaume  ell  petit  : quels 
biens  lairra-il  à tant  d’heritiers  ? de  quels  reuenus  tous  ces  Princes  du  làng 
pourront-ils  entretenir  leur  cllat , pourn’ellre  contrains  le  fourrer  parmilc 
c5mun,&  viure  à l’ordinaire  des  autres?  Il  côuiendra  aulïî  que  le  Roy  face 
l’amour,  entretiene  là  femme,&  ncpenlcplusàrcdrefon  nom  immonci, 

' ains.icomplairelèulemétàceflebcllePrinceire.Tcls  elloyentlesdilcours 
du  peuple  & de  ceux  qui  ignoroyét  les  trauerlès  & fafeheries  domelliques 
du  Roy,lcquels  maugré  tous  tels  bruits  continua  en  là  refolution,  Sc  com- 
me Charles  d’Aullriche  fullarriué  de  Flandres  en  Elpagne  pour  voir  fon 
royaume  héréditaire,  Emmanuel  dclpelchavcrs  lui  Aluar  de  Colle  fon 
grand  Chambellan. 

SmirumMit  C E S T ambalTadcur  auoit  charge, pour  prétexte  de  là  commilfion,  n- 
d’aller  faire labicn-venue  à Ch.arles:maislclommairede  fon amb.alTadc 
A^îZht  elloit  de  négocier  le  mariage , ce  que  Colle  exécuta  lêlon  le  defir  de  fon 

yiiw  àctEm  maillre  : tellement  qu’Eleonor  lui  fut  promile, douaire  alfigné  par  fon  fie- 
re,ioyaux  de  grand  pris  apprcllez  parle  Roy  pour  là  nouuelleefpoulè,  fe- 
llé  folennelle  célébrée  pour  ce  mariagc,&  les  fiâçailles  faites  en  Sarhigouf 
fe  (où  Charles  lèiournoit  lors)  au  grand  plaifir  de  tous.Ordautant  qu'Em- 
manucl  attouchoit  à Charles  & à Eleonor  tât  par  côlànguinité  que  par  af- 
finité en  beaucoup  de  fones,  tellement  que  ce  mariage  elloit  prohibé  par 
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les  decrets  du  Pape,  il  fàlutauoir des  bulles  de  Romc,queIonrecouuraai- 
Icmcnt.  Emmanuel  receut  parlesnouuelles  de  celle  alliance  vn  merueil- 
leux  contcntemct:m.ais  la  nobleflc  & le  tiers  eftat  n’en  fiirct  guercs  ioyeux, 
Ipecialcment  le  Prince  lean,  non  qu’il  defirall  Eleonor  pour  femme , ains 
dautant  que  ce  mariage  luilèmbloit  peu  vtile  pour  le  bien  de  Ponugal. 
Sur  ce  Emmanuel  alTembla  en  conlcil  tous  les  grands  (èigneurs  du  royau- 
me,& par  vn  long  dilcours  expolà  les  raifons  qui  l’auoyent  elmeu  de  le  re- 
marier : ce  qui  côtenta  les  lcigneurs,ou  du  moins  il  en  firent  lèmblant,  ne 
voulans  ofFenlèr  le  Roy.  Ainlî  tous  l’vn  apres  l’autre  en  leur  rang  & lèlon  la 
couftuine  lui  bailèrent  la  main,  prions  Dieu  que  ce  mariage  s’acomplift  en 
toute  prolperité.  Ces  Iblcnnitez  acheuces  la  pelle  alliillit  & aflSigea  gran- 
dement la  ville  de  Lilbonne,&  contraignit  le  Roy  de  châger  plulieurs  fois 
dcdcmeiirance.Finalemcnt  il  le  retira  en  Almeirin,  & d'illecfetranljjorta 
envncau  re  ville  nommee  Crate,  allez  renommée,  & appartenante  lors 
aux  cheualicrs  de  Rhodes, afin  d’y  attendre  la  Roine,laquelIcacompagnec 
de  grand  nombre  de  lèigneurs  d’Elpagne  le  rendit  lùr  les  Ironrieres  des 
dcuxroyaumes.  Beaucoup  des  principaux  lèigneurs  de  Portugal  allèrent 
pourlarecucilliriulquesàvnc petite  riuiere  nômee Seuer quidèparc Por- 
tugal d’auec  Callille.  Le  Conte  de  Villeneufiic  de  Ponimane  en  Algarve 
palla  la  riuiere, fit  vne  grandereuerence  à la  Roine  & lui  bailâ  la  main.  Au- 
tât  en  firct  le  Conte  de  T cntugal,  l’Euelquc  de  Portugal  & l’ Archeuclque 
de  Lilbonne,  puis  la  noblelTc  de  Portugal.  Cela  fait  laRoine  menee  par  le 
Duc  d'Alve  & l’Euelque  deCordoue  pallà  la  riuiere,  où  le  Duc  de  Bregets 
acompaguédedeux  mille  cheuauxaflèz  bié  equippez  l’attendoit  de  pied 
coy. Quand  la  Roine  fiit  lùr  les  limites  de  Portugai,le  Duc  mit  pied  à terre, 
afin  de  receuoir  laRoine  au  nom  du  Roy  Emmanuel.  Le  Ducd’Alvc  de- 
manda s’ilauoit  mandement  exprès  & Ipecial  pour  ce  faire  : & tout  incon- 
tinent lacômilConauthentique  & lignée  delà  main  du  Roy  fut  exhibee, 
Icuëà  haute  voix deuant tous,  & bailleeau  Duc  d’Alve pourtelmoigna- 
ged’auoirdeucment  acompli  ce  qui  clloitrcquis  en  telle  câmillîon.  Alors 
ce  mcfme  Duc  print  la  chaine  d’orentortillee  de  plulieurs  tours  au  bras  de 
laRoine,  laquelle  il  mena  ainll , la  liura  & remit  en  charge  au  Duc  de  Bre- 
gents.  La  Roine  ayant  ellé  rendue  lblennellement,le  Duc  d’Alve  Sc  les  au- 
tres lèigneurs  de  Callille  lè  retirèrent  ; toutesfois  l’Euelque  de  Cordoue , le 
gouuerneutdcTregen(quielloyent  députez  amballàdeurs)  le  Prince  de 
Villeftanche , le  grand  Commandeur  de  Callille  & le  Conte  de  Montagu 
conduifirent  la  Roine  iulques  a Crate,  où  ellans  arriuez,  & la  Roine  ayant 
lbuppc,le  Roy  l’alla  voir,quifùt  rcceu  d’elle  en  grande  reuercce  S:  tefmoi- 
gnage  de  finguliere  amitie.Le  Prince  de  Portugal  lui  voulut  bailèr  la  main, 
ce  quelle  refijlà,&  ne  fût  polTible  de  la  perlùader  à ce  faire  : mais  pour  gar-< 
derla  couftume  d’Elpagncellc  rcceut  le  bailc-main  de  George grad  Com- 
mandeurde  Portugal,ballard  du  Roy  lean  lècond.  En  apres  l’Archeuet 
que  de  Lilbonne  clpoulii  Iblcnnellemcnt  le  Roy  & la  Roine,auec  les  cere- 
monies acoullumecs  en  tel  cas.  Tout  ce  iour  d’elpoulàilles  fût  employé  d 
toutes  fortes  de  palTe  temps.  De  là  ils  allèrent  à petites iournees  iulques  en 
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Almcirin,&  rcncontrcrent  les  fils  du  Roy  qui  leur  venovent  au  deuani , Sc 
deftendircnt  iucoatineiu  de  leurs  cheuaux,  pour  bailcrla  main  de  là  Roi- 
nc,cc  quelle  ne  voulut  fouffrir,  ains  leur  mbnftra  en  beaucoup  de  fbnes  la 
douccirrdc  fon  elprit  &c  la  bonne  amitié  quelle  leur  portoit.  Les  autres 
Princes  &fcigncursquincrauoyent  cncorcsvcuclui  firentlesrcuercnces 
requiiês  félon  leundegrez&  qualitcz.  Eftâsartiuczcnlavillc.d’Almcirin, 
Ifàbclle  5c  Beatrix  filles  d’Emmanuel  lé  prefenterent  au  haut  des  degrez  du 
palais,  5c  corn  me  elles  s’apprelloyct  à defeendre,  laRoine  fé  hafta  pour  les 
preuenir,  5c  les  fbuflcua  pourcc  quelles  s’eûoyent  icttccs  à genoux, Sc  les 
cmbralfa  fort  gracieufément.  Les  autres  damoifélles  Sc  filles  de  ces  deux 
princeflés  bail erent  la  main  de  la  Roine.qui  les  fàlua  toutes  d’vn  vifàge de- 
Donnairc,gardant  ncantmoins  fà  grauitc  Sc  le  rang  quelle  tenoit.  Ce  feroit 
chofé  trop  longue  de  dilcourir  fur  les  folennitez , ieux  Sc  pafletemps  de  ce 
ioürlà.Le  lendemain  apres  les  fblcnnitczacouftumees  le  Roy  print  l’ordre 
de  la  coifon  d’or  , iiiflittié  parle  Duc  Philippe  de  Bourgongne,  retenu  en 
grande  deuotion  par  fés  fùccefléurs , dont  Charles  d’Aullriche  edoitalors 
premier  chcualier,  Scceà  l'inflancc  que  Charles  lui  en  fit  parfésamballa- 
deurs.T ont  l’hiuer  fé  pafladans  Almcirin  en  grand  plaifir , Sc  au  printemps 
le  Roy  fitfà  retraite  en  la  ville  d’Euora» 

Fhm  Jtfii-  L’ A N mil  cinq  cens  dixncuf,  le  Roy  enuoya  vne  flotte  de  féize  nauircs  tù 
" charge  de  George  Albuquerque.  Mais  tous  nepeurent  pas 

tenir  la  route  : car  la  nauire  du  capitaine  lacquesLimiccfot  rechaflée  d’vn 
vent  contraire  iufqucs  à Lifbonne.  Celle  de  Louys  Guzman  fût  cmràcncc 
par  fon  maiff  re,  lequel  fe  reuolta,  deuintcourfàire,  Sc  commit  beaucoup 
d'ades  iiidignes  de  fâ  race.  Manuel  de  Soufé  qui  commandoit  en  vne  na- 
uirc  becue,coftoyant  l’Ethiopie  versMelinde , mouilla  l’anchre  en  vn  port 
npmmcMantoue,  pouracheterdesviures:maisapresauoirptistcrrc,lui 
Sc  quarante  Pomigallois  furet  tuez  des  Sarafins.Qj^nt  à la  nauire,  vn  tour> 
biilon  la  chafHi  ôc  fit  efehouer  près  d'vnc  iflc  non  gucrés  efloignee  de  Qui- 
tra,où  les  Sarafins  la  pourfoiuircnt  Sc  pillèrent  entièrement , Sc  coupèrent 
la  gorge  .à  ceux  qui  eflOyent  dedans , rcféruc  vn  icune  garfon  à qui  le  Roy 
de  Zanzibar  fàuiia  la  vie.  George  Albuquerque  hyuerna  en  Mozambique 
auccncufnauires.  Iln’yen  eut  que  quatre  qui  trauerfàfTent  la  meriufqucs 
I enindc.  Ce  pendant  lacquesLopcz  de  Siquciredonnoitfoigneufément 

j ordre  à toutes  chofés  rcquifés  pour  aller  faire  la  guerre  aux  peuples  de  l’A- 

rabie. Et  pource  qu’il  n’auoit  pas  alTez  de  forces,Gonfâlue  de  Loule  fut  cn- 
I uoyedans  vnvaifléau  propreàrepouflérSctrancherlesvaguesvers  Geor- 

ge Albuquerque  en  Mozambique,  lui  dire  de  la  part  du  Viceroy,  qu’il  fift 
i . voile  de  l.à  au  goulfc  Arabique,  où  ilsioindroyent  leurs  troupes  enfémblc 

pour  affaillir  la  ville  de  ludc.  SiqueircconoifTantaufTilamalicedeMeli- 
’ chiaz,Sc  qu’il  auoit  fait  beaucoup  de  torts  aux  Portugallois,defpcfchaChri 

( ftofle  de  Sale  auec  trois  galères  pour  roder  toute  la  cofte  de  Cambaje , ce 

que  Sale  fit, Sc  ramenaforce  butin.  Semblablcmét  AntoineSaldagnccou- 
roit  au  long  du  cap  de  Guardafû , d’où  apres  auoir  pille  beaucoup  de  vaif 
féaux  il  reuinttrouucrSiqueire. 
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. Environ  ce  mefme  temps  le  Roy  .lyant  commis  vne  Icgcrc  faute 
irrita  tellement  iVn  de  fes  fuiets, qu’oubliant  toute  foy,  pieté  & relit^ion , il 
hc  ceflaiufques  à ce  que  ( entant  qu’en  luieftoit)  il  trahit  le  Roy  qml'auoit 
dlcué,le  pap  de  Cx  nailTance,&  hazarda  là  vie  à de  merueilicux  d.igels.  Sur 
la  fin  du  hxiefine  liure  nous  auons  parlé  de  Fernand  Magellan.  Ceftoit  vn 
gentilhôme  de  grand  cœur, qui  auoit  fait  prcuuc  de  là  v.iillance  & adrellé, 
tant  es  guerres  des  Indes  que  contre  les  Mores  en  Barbarie.  Jadis  la  couftu- 
mc  eftoit  en  Ponugal , que  les  feruiteurs  domeftiques  du  Roy  eftoyent 
nourris  à les  dcfpés  en  là  maifon.  Or  dautant  que  le  nombre  des  domelli- 
ques  acrût  ( à caufe  que  les  fils  des  officiers  du  Roy  fucccdoyent  aux  places 
de  leurs  percs,&  que  plufieurs  autres  eftoyent  enroollez  auec  les  domefti- 
quesà  caulè  de  leurs  bons  feruices)illêmbloit  trop  mal  aifé  d’apprefter 
viande  pour  tant  de  gcns.Cela  fût  caufe  que  les  Rois  de  Pomigal  donneret 
pcnfion  d’argét  a leurs  doméftiques , afin  de  n dire  plus  fuiets  de  les  nour- 
rir,ains  leur  permettant  de  le  traitera  leur  fantafie.  Et  ainli  .luintquc  chat 
cun  receuoit  fes  gages  tousles  mois.  Alors  les  viurcseftoy  ét  à fi  vil  pris  que 
la  lômmc  d’argent  alfignéfuffifoit,t.int  petite  fuft-elle.  Maintenant  que  le 
mode  eftacrcu,&quelesviurcs&  autres  chofcsneccllàiresàla  vie  hum.-ii- 
ne  lônt  enchcries  de  beaucoup, ceft  arget  dont  Ion  auoit  iadis  quelque  re-* 
fte  au  bout  du  mois  ne  fournit  pas  à la  defpenfc  de  deux  iours.Toutesfois  à 
caufe  que  les  Portugallois  ne  s’eftiment  honnorez , finon  eftant  de  la  mai- 
Ibn  du  Roy,chafcun  tafehe  en  toutes  fortes  polfibles  de  toucher  tels  gages 
tous  les  mois , auffi  ardamment  que  fi  c’eftoit  quelque  grande  fomme  de 
dcniers.Et  comme  ils  n’ont  fouhait  plus  grand  pour  le  monde  que  d’eftre 
couchez  en  l’eftat  des  officiers  domeftiaues  du  Roy,  auffi  tiennent-ils  que 
leur  honneur  croiftfelonlàfomme  qu’ils  reçoiuent.  Carilyadiuers  offi- 
ces , tellement  que  celui  qui  cft  en  plus  haut  degré  a auffi  plus  gros  gages. 
Les  gentilshommes  fcruans  y font  en  plus  grâd  nombre  que  nuis  autres  of- 
ficiers : neantmoinsàcaufc  des  degrez  de  noblc/re,lcs  gages  de  tous  ne  font 
pas  e(gaux,&  ainfi  filô  la  valeur  d’iceux  on  iuge  de  la  noblefle  de  chaftun, 
& eftime-on  plus  noble  celui  qui  reçoit  le  plus,  Selô  que  les  chofes  font  ait 
monde, ce iupmenteft faux  fouucntesfois, dautant  que  plufieurs  obtie- 
iTcnt  parkabilité  & importunité  ce  qui  ne  deuroit  eftre  attribué  qu’à  l.i 
vêttu&vraye  noblefle.  Ce  nonobftant  les  Portugallois,  gens  ambitieux, 
& quicuidctque  l’acroift  de  quelque  poignee  d’argent  les  face  plus  grads 
gentilshommes,font  grâd  bniitfouuent  pour  celle  p.ayc,comme  fi  de  cela 
dependoit  leur  vie  Scieur  honneur.Or  Magellan  maintenoit  quelès  fetui- 
ces  meritoyent  rehaufTcment  d’vn  demi  ducat  for  les  gages  de  chafque 
mois, ce  que  le  Roy  lui  refufà,  craignant  d’ouurir  la  porte  aux  ambitieux  ! 
d5tM.igellâs’offcnfàfigriefuemct  qu’il  quitta  le  parti  du  Roy,fiuicatoute 
promefle,8c  mit  l’eftat  en  extreme  dâger.Et  combien  qu’il  nous  faille  fiip- 
porter  les  outrages  d’vne  Republique , .lualcr  doucement  les  torts  que  les 
Rois  pcrcsdel’eftatnous  font,8c  que  nousfoyons  tedeuables  denoflrevie 
au  pays  duquel  nous  la  tenons:!!  ell-ce  que  l’audacieux  Mngellâ  côceut  vn 
tel  delpit  du  refus  de  ce  demi  ducat  de  haufl'epat  mois,qu’il  fit  la  guerre  au 
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royaumCjirrita  lcRoy  cjuil’auoitcflcué,  & entant  qu’en  luifuttafchaJa- 
ncantit  Cl  pattic,pour  laquelle  il  deuoit  volontiers  mourir  au  bclôin.  Car 
Icsclïofcsca  vindrcntlà,quelc5deux  royaumes d’Efpagnc&t  de  Portugal 
' furétTur  le  point  dcs’cntrechoqiicr.  Mais  ie  ne  lày  cornent  celle  mçfchite 
coufl.umcs’tll glifleccsgouuerncmenspiiblics.que  le  morde  trahHbnfoic 
non  Iculcment  odieux  & detellc,ainsaufli  imprime  lùrla  racedes  traillrcs 
vne  perpétuelle  infamie , Sc  que  ce  pendantlon  iuppotte.ceux  qui  violent 
leur  foy , qui  délibèrent  molellcr  leurs  Rois  ou  républiques , quittent  par 
lettres  & Icaux  les  gages  qu’on  leur  donnoit,faucent  toute  promcflc,renô- 
cét  à leur  droit  de  citoyc,  lailTent  au  Roy  lès  deniers  par  mclpris , protellâs 
ne  vouloir  plusauoirafaircàkii  niàlèsfuicts,&  puis  s’efforcer  de  machiner 
puis  apres  la  ruine  de  ceux  qu’ils  ontain(tabâdôiicz.Soit,rcfijlê2  lesprefes 
d’vn  princejmefpnlez  la  libéralité  de  voûte ^attie,li  bon  vouslcmble:gtô- 
dez  niefines  tout  vollre  làoul  de  n’auoir  clic  làlaric  Iclon  voslcruiccs:  s’en- 
fuit il  de  cela  qu’il  taille  rompre  là  foy-Lc  pays  m’a  grandement  offenle.Et 
quand  il  vous  auroit  outrage  plus  que  ne  dites , il  ne  faut  pas  le  venger  d» 
ceux  qui  nous  ont  cngcndrez.Iay  laill'c,dira  quelqu’vn,toutcc  quei’auois 
rcccu  du  pays.Auez  vous  pas  emporte, l’clj3xit,lalciencc?  Vous  tenez  cela 
de  Dieu  premièrement,  puis  des  coullunies , lorx  & farons  de  la  patrie  : & 
lie  lcra  iamais  loilible  de  combatte  nature , ni  d’oftcnlcr  le  pays  de  noûre 
naiirincc,ni  de  rompre  la  foy,quclques  torts  qu'on  nous  y ait  faits.  Au  cô.* 
traire  il  fuir  plulloll  perdre  la  vie , & le  bazarder  à fouflfrir  tous  les  plus 
t^rands  tourmens du  mondc,que  de  tauccr la  promelTc ou  d’cllrc  traillreà 
Ibn  deuoir.  Rompez  la  foy  tant  que  voudrez , publiez  vollre delloyauté 
parades  publics,laiH'ez  à la  pollerité  vne  notable  mémoire  de  vollre  tnefi 
chanceté:  ce  n'ell  paslemoyend’appailcrrircdeDicuinid’clfacervn  op-' 
probre  perpétuel. 

Drfri/i  P O v R rcuçnirà  Magellan , il  s’oublia  iulques  là  de  peler  quïl  lui  elloit  t-4* 
d’cllrc pcriurc en quiuant  par  tclinoignage  public  la  fidelité  par 

/rt  auIkc-  luideueauRoy  &àlapatrie.  Auliî  ne  ht  il  difficulté  d’exccuter  là  penlèc, 

S:  le  retira  incontinent  vers  Charles  RjOy  d’Elpagne,lui  donnantà  entedre 
quclcs  iflcsMulucquesfituees delà  laChetlbnelcd’orappanenoyct  au  par- 
tage du  Roy  dcCaûille,&:  qu’Emmanucl  les  vlûrpoitlurlôn  côpartillant. 

Il  mena  quât  & Iby  Rodcric  Falicr,qui  failbit  de  l’Alltologuc,  pour  ficher 
micuxcellc  opinion  en  l’entendement  de  Charles.  Aluat  dcCollc  lors  am- 
balladeurcn  Elpagnc,lè  prclèntc  à Charles, lui  ramétoit  l’alliance  desdeux 
Fvois,  que  c’elloitcholcmallèantcà  la  grandeur  de  prcllcr  l’oreille  à telles 
gens,  qui  cputrouuoyent  & failbycncacroire  ce  que  bon  leur  lèmbloit, 

, en  auflî  v^aine  & melchâte  conlciencc  qu’ils  auoy  et  abandonné  leur  Prin- 
ce. Que  tous  hommes,  lùr  tout  les  Rois,dcuoyent  dctcller  & reietter  les 
traillrcs, & que  les  làuorilèr  c’elloit  nourrir  vne  pelle  alTcz  forte  pour  arra- 
cher le  nom  & l’autorité  royale  du  cœur  des  hommes.  Charles  qui  elloit 
de  douce  nature  commençoit  à fermer  l’oreille  à ccsnouueaux  trouueurs 
dcMoIucques,!!  leslêigneursd'Effiagncne  l’euHcnt  perfuadé  d’empoigner 
routçsoccanonsproprcsàagranairlbncmpire.  Pourtant  ordonna  il  que 
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Magellan  aurait  quelques  n.luires  pour  aller  ttouuervn  autre  chemin  en 
Orient. Car  par  l'alliance  traitée  entre  les  Rois  lean  fécond  & Fernand, lors 
qu’ils  arrefterent  que  chafeun  pourroit  ftnsofFenfèr  l’autre  defcoimrir& 
conqueller  tout  ce  qu’il  pourroit , il  fut  ordonne  qUe  les  Efpagnols  ne  fîii- 
uroyent  point  la  route  des  Portugallois,  ains  en  prendroyent  vne  du  tout 
oppofite : afâuoir  que  les  vnsvogueroyentà  l’Orient,  les  autres  à l’Occi- 
dcnt,pourenuironner  le  globe  des  mers  & de  la  terre.  Par  ccmoyenile- 
ftoit  permis  .à  chafeun  d'eux,  attendu  que  le  contenu  de  la  mer  & de  la  ter- 
re n’a  de  mefùre  en  longitude  & latitude  que  trois  cens  fôixantc  dcgrez,de 
defcouurir  & fubiuguet  la  moitié  de  ce  nombre.  Le  Mcridian  fèruoit  de 
borne.  On  appellcMeridian  vne  ligne  im.igineeaii  ciel  depuis  le  pôle  Ar- 
éliqueiufqucsà  l’AntarifHquc , laquelle(quandlefbleily  entre)monflre 
aux  h.ibitans  pofez  direélcmcnt  fous  icelle  qu’il  cft  midi  : & confideree  en 
fà  longueur  ( qui  eftl’efpace  terminé  de  l'Orient  & de  l’Occidct  ) cft  .à  tren- 
tcfi^dcgrezouenuirondift'antdcLifbonne.  Orl’errcur  de  Magellan  fie 
des  autres  qui  l’ont  fùiui,  fùr  ce  qu’ils  debatent  que  les  Molucques  apartie- 
nciit  au  Roy  d’Efpagnc,eft  procédé  de  plufleurs  caufcs.Prcmierement  c’eft 
vrt  ordinaire  que  quandnousouuronsvn  chemin  non  fréquenté  au  para- 
uant,  fie  lequel  nous  ne  pouuonsremarqucrpar  certaines  montagnes,  dc- 
ftours,ou  autres  tels  flgnes  apparcns,il  fèmble  beaucoup  plus  long,(ùr  tout 
en  la  nauigation,où  il  eft  impofllblc  de  limiter  l’efpace  de  noftre  route  par 
monts,vaIlees,nipar  aucunes  marques  ccruincs.  Dauantage,ceux  qui  cin- 
glent en  mers  inconues,pour  fè  vâter  mieux,ôc  faire  qu’on  les  eftime  beau- 
coup, alongcnt  Icsheues  de  moitié,  afin  que  chafeun  les  regarde  par  efba- 
hiflement,  comme  gens  reuenus  d’vn  autre  monde.  Il  y a cela  encor,que 
le  mariniers Scpaflàgers non  verfez en Aftronomie,  quoy  qu’ils  dilent,  fc 
trompent,pcnlans  tenir  la  droite  route,  lors  mefmcs  qu’ils  ne  font  finô  vo- 
guer derumb  en  rumb  fie  errera  l’auanture.  Pour  preuue  de  cela,lon  (ait 
qu’entre  les  fleuucs  Indus  fie  le  Gange  n’y  aque  dix  degrez  d’efpace,ô(:  tou- 
tesfois  Ptolcmee  leur  en  donne  trente.  Ce  perfônnage,tresdodle  Geogra- 
phe,n’auoit  pas  veu  le  pays, ains  fc  contentoit  d’eferire  ce  que  quelques  ho- 
mes dignes  de  foy,mais  peu  exercez  en  telles  chofès,lui  en  fàifoyent  enten- 
dre. Or  eux  faifàns  voile  du  flcuuc  Indus  vers  le  promontoire  de  Cori,  qui 
s’eftend  fdrt  auant  vers  le  Su , puis  remontans  de  là  au  Gange  vers  le  Nord, 
mefiiroyOTt  l’cfpace  de  leur  nauigadon,com me  s’ils  cufTenttcnu  leur  rou- 
tedroitc,ouvn  peu  pancheevers  IcSu.Ceux  de  l’Europe, fpecialemcnt  les 
Ponugallois,fùrent  trompez  encor  par  vn  autre  moyen  : c’eft  qu’eftans  de 
là  le  cap  de  bonne  efpcrancc , 8c  voulans  doubler  à voiles  dcfploy  ees  vne 
autre  pointe  qui  s’eftend  plus  doucement  au  Su,  penfoyctauoirbeaucoup 
plus  fait  de  cliemin  que  les  nauircs  agitées  çà  & là  des  vagues  efmeucs 
n’euffent  peu  faire;  car  cefte  cofte  delà  le  cap  de  bonne  cfperancc  du  Su  au 
Nord  cft  de  mcruoillcufè  longueur.  Les  vens  qui  fbufflent  de  l’Eft  font  an- 
niucrfâires, Sc fort  impétueux  en  certains  tcnlps  de  l’annee:  comme  aufh  le 
flux  fie  reflux  cft  vehement  àmerucilles,  àcaufêdela  luuteurdelamer 
gouucrnec  par  le  cours  ficdccoursde  la  Lune.  Eftaatainfîdonc  quclc9 
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vagues  chaflecs  d’incroyable  violcce  de  l’Eft  ou  Orict  à l’Oueft,  & repouf^ 
fees  par  les  codes  cjui  leur  ibnrà  l’oppofite, roulent  au  Su, où  l’ouucrture  eft 
plus  ailée, & que  de  la  pointe  lùfmcntionnee  elles  courent  plus  vide  Sc  plus 
loin  de  là  le  cap  de  bonne  efpcrancejque  Ion  ne  pourroit  aifemet  croire,ce- 
la  retarde  la  nauigation  des  Portugallois.Ducômencemcnt&  lorsquecc- 
la  n’edoit  pas  bien  conu  ils  pélby ent  auoir  beaucoup  plus  auâcé  qu’ils  n’a- 
uoy  ét.Toutes  ces  caulès  ont  aufli  engendré  vn  autre  erreur,  c’ed  que  les  li- 
mites des  régions  ontedé  mal  marquez  par  les  Efpagnols  & Portugallois, 
qui  ont  adioudé  des  fautes  à celles  de  Ptolcmee.Si  ed-ce  que  le  differet  fiir- 
ucnii  à caulê  des  Molucques  lcruit  d’vne  choie  aux  Portugallois,  c’ed  qu’ils 
flirct  beaucoup  plus  diliges  à marquer  les  didâces,ce  qui  ne  le  peut  faire  cô- 
modémét  que  par  les  châgemésde  La  Lune.  Car  puis  qu’il  faur  qu’é  certain 
teps  la  Lune  decroilTe  parVinterpolîtion  de  la  terre,  on  ne  lâuroit  marquer 
ce  cefaut  de  clarté  en  mefmcs  heures  : pource  qu’il  côuient,la  nuiéllîiruc- 
nant  pludoden  Inde, qu’en  Portug.al  quied  plusàl’Occidct,  que  le  défaut 
delà  Liinequilèfiitenmefme  temps  nous  apparoidc à diuerfes  heures. 
Doneques  la  melure  des  heures  viiide  toute  celte  dilpute , car  en  chalcune 
heure  IcSoleils’auance  de  quinze  degrez.  Ordcsgésexperts,bienindruits 
&relôlus  de  cela  par  Pierre  Nonio  le  plus  excellent  matnematiciendeno- 
dre  temps,ont  rcm.arqué  que  depuisl’embouchiire  du  deuue  Indus  iulques 
au  plan  de  Lilbône  la  courlc  du  Soleil  dure  lix  heures.  Depuis  le  deuue  In- 
dus iufques  aux  dernières  bornes  des  illes  Molucques,  vers  Oriét,lon  com- 
te quarante  deux  degrez  ,lclquels.adioudczà  nonante  feront  cent  trente 
deux.Si  vous  y adioudez  encor  tretefix  degrez  d’edendue  depuis  Lifbon- 
• neàl’Occidét,terminczau  meridianpolépourlimireaux  Rois d'EIpagnc 
& de  Portugal, vous  trouucrez  cent  foix.ante  huit  degrez.  Encores  fclon  cc 
calcul rederontaux  Portugallois  douze  degrezà  delcouurir,  & pourront 
occuper  tout  ce  qui  ed  fous  ces  douze  degrez , fins  faire  tort  à nul  Prince 
Chredien  : tant  s’en  faut  que  Magellan  ou  autre  puidc  à bon  droit  adiuger 
les  Molucques  aux  Rois  d’Eljjagne.  Si  ed-ce  qu  vne  telle  dilpute  troubla 
l’Eljjagne  entièrement,  de  forte  que  les  deux  Rois,  Princes  deDOnnaturel> 
parens,  alliez  & bons  amis,fairent  for  le  point  de  s’entreguerroyer,  le  tout 
par  la  mauuaidié  de  Magellan.Et  pourreuenir  à lui,  le  Roy  entendant  par 
Code  fon  ambadadeur  ce  qui  padoit , adcmbla  fon  conlcii  pour  y auifcr  ; 
mais  on  ne  conclu  d rien.  Code  t.alchoit  retenir  Magellan  par  belles  pro- 
med'cs,&  parfoislecôtraignoit  d’edre  pcrplexenfonopinion.Toutesfois 
elperant  plus  grande  recompenlè,s’il  pcrlcueroit  en  fi  rcuolte,  que  demeu- 
rant lîdele,il  ferma  l’aureille  aux  remoudrances  & belles  parolles  de  Code. 
Ainfi  apres  auoir  negotié  a fouhait  auec  le  Roy  d’£fo.agne,Magellan  & Fa- 
lierprenctlechemindeSeuillcimaisFalierdclplaium  des’edre  ainfi ou- 
blié, mourut  de  tridede  au  bout  de  quelques  iours. 

Qy  A N T àMagel!âils’embarqu3auccvneflotted«cinqnauircs,ayât  15. 
^^^^^'toute  puilTance  de  vie  & de  rrfort  for  les  capitaines,  foldats,  pilotes,  & ma- 
tclots,&:  fit  voile  le  dixicfmc  iour  d’Aoud,l’an  mil  cinq  cês  dixneuf,  pouf 
Mciue^i:  dcfcouurir  Ics  pays  qu’iln’auoit  oneques  veus,ni  oui  home  qui  en  fud  re- 
tourné. 
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tournc,ains  par  opinion  feulement  le  perfiiadoittj’ypouüoirarriucr.  Il  n'y 
a chofe  tant  fbit  difficile qu'vn  homme  de^ramJ  cœur  & prefle  de  defef- 
poit  n’entreprene.  Apres  auoir  pafle  lcBrefil,ilpourfùiuitfâ route  vers  le  Jt  U 
Midi , iufqucs  .à  pafler  cinquante  trois  degrez  de  là  l’Equateur  : tellement 
qu'en  l'an  mil  cinq  ces  vingt  au  moisdeSeptcbreiltrouucvndeftroit,n5-  wjAgt.  < 
me  depuis  le  dcllroit  de  Magellan.pour  memorial  perpétuel  de  fbn  entre- 
prifè.  Mais  le  froid  picquoitfi  afprementlcs  pauures  Efpagnols,  qucplu- 
neursenmoururet  en  grand’ pauureté.On  dit  que  ce  deftroit  a vingt  lieues 
de  loncfueur.  L'ayans  pafTé  il  reprint  fà  route  vers  l’Equateur , & retrouua 
l’airplus  doux  & temperé.  Pendant  ce  voyage  il  fè  trouua  réduit  enbeau- 
coup  de  dangers  : car  les  capitaines  & fbldats  Efpagnols  le  voulurent  quit- 
ter, & machinerct fà  mort: à l’occaflô  dequoy  aucûs  d’eux  flirét  exécutez, 

& finalement  lui  mefmes, ayant  aide  à vn  certain  feigneur  qui  lui  auoit 
demandé  fccours,la  guerre  clfantacheuee  fut  tue  traiflreufèmétpar  ce  fei- 
gneur en  vne  ifle  nommee  Mata  : tellement  qu’vn  traiflte  en  chalfia  vn  au- 
tre de  fês  traliifons.  Deux  nauires  feulement  de  cefte  flotte  ( car  les  trois  au- 
tres eftoyent  peries  ) arriuerent  en  Tidore , l’vnc  des  cinq  illes  Molucques. 

Le  huitiefine  iour  de  Septembre  l’an  mil  cinq  cens  vingt  deux, l’vne  de  ces 
nauircspcintportàSeuilleen  Efp.igne.D’autât que l’.iutre  eftoitfenduc& 
faifôit  eau,les  Efpagnols  la  tirèrent  à terre  pour  la  calfcutrer,&  apres  l’auoir 
auitfuaillecreprindrcnt  leur  route  vers  le  Septentrion.  Orpourcequeles 
viures  leur  faillirent  & que  plufieursmouroyent  de  froid,  ils  furent  con- 
trains de  faire  voile  en  arricre.Eftans  arriuez  aux  MoIucques,ils  entendiret  ' 

qu’ily  auoitdesPortugallois  fèiournans  en  l’iflede  Ternate,  aufquels  ils 
enuoyent  promptement  vn  des  leurs,  les  priant  de  fccourir  au  befbin  ceux 
qui  eftoyent  voifîns  & de  mefmereligion.  Que  leur  nauire  eftoit  diffipee 
& rompue,la  plufpart  de  leurs  gens  morts,Ies  autres  griefuement  malades 
Antoine  Brittio , lequel  comm-ondoit  alors  en  ces  ifles  de  la  part  du  Roy 
Emmanuel , enuoya  tout  fbudain  Garfîc  Henriquez  auec  quelques  ba- 
fteaux,fùr  lefquels  il  chargea  les  compagnons  de  Magellan , & leur  fit  fort 
bonne  chere.  Leur  nauire  fut  mifè  en  pieces,&  eux  allèrent  en  Inde,  & de 
là  reuindrent  en  Efpagne.Tclle  fut  l’ifTue  de  cefte  nauigationde  Magellan. 

P O V R reuenir  aux  afaires  de  l’an  mil  cinq  cens  dixneuf , le  neufiefme  Diutrfcsamr- 
lourde  Feuriet  Aluar  Norogne,  gouuerneur  d’Azamor,  acompagnéde/î'<^vfft«rr/ 
deuxeens  trétc  cheuaux  & cent  hommes  de  pied,fit  vne  courfe  furies  Mo- 
tes  d’Enxouie , les  desfit  en  plaine  campagne , emmena  deux  cens  dix  pri-  Mmt  Ajri- 
fonniers.Dcrechefle  vingt  cinquiefme  iour  du  mefmemois  il  fit  vne  trai- 
te  de  vingt  quatre  lieues,  & donna  dedans  lespauillonsdeN.icerbendu- 
mc , l’vn  des  Seigneurs  d'Enxouie , print  prifbnniers  deux  de  fès  fils,  deux 
femmes,vne  fille,pliifîeurs  fiens  parens,&  grand  nombre  d’autres.  Sur  fôn 
retour  vn  homme  d’armes  Portugallois  commit  vn  aéle  cruel  & barbare. 

L’vn  des  fils  de  Nacerbedumeauoit  fianceevne  belle  More,  laquelle  por- 
toit  aux  br.is  & aux  iambes  des  braflclets  d’argent,  pefiins  be.iucoup  & de 
grand  pris.  Ceft  homme,  nommé  Antoine  Leitan,  amoureux  de  l’argent, 
pourl’auoir  plus  aifcmctjcoupa  les  bras  & les  iambes  à cefte  pauure  efpou- 
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fe . Norogne  lui  die  vne  infinité  d'outrages  à caufe  de  cefte  cruauté, 
luioftclcsbrairelets,rcmpri(dnnc,  & le  contraint  de  s’en  retourner  tout 
confus  en  Portugal.Le  vingticfme  iour  du  mois  de  May  fiiiuant, Norogne 
mena  (es  troupes  contre  d’autres  bandes  de  Mores  en  cefte  mefmc  prouin- 
ce  d'Enxouie , print  en  chemin  bon  nombre  de  chameaux  chargez  de  di- 
uerics  chofes,  monta  la  pente  de  la  montagne  fiir  le  commencement  de  la 
nuidlj&admonnefta  là  guide  de  le  mener  par  quelque  chemin  pierreux, 
afin  que  les  ennemis  ne  peuftent  reconoiftre  (bn  chemin  au  trac  des  che- 
naux. Puis  s’eftantrepole  deux  heures,  apres  que  tous  dirent  rcfiicillez  & 
prefts , il  fit  trois  elcadrons , dont  le  premier  dit  baillé  à Antoine  Lopez  de 
Siqueirc, le lècond.à  Lacques Mclio,& lui  retintletroifiefmeoùiJy auoit 
plusdelôldats.Ils  marchèrent  quelque  téps  en  grâdfilence,&  d’vneimpc- 
tiiofitéfijudaine  aflàillirent  les  ennemis,  & les  côtraignirentdegaignerau 
pied  : tcllcmét  toutesfois  qu’il  en  demeura  trois  cens  quatre  vingt  & deux 
prid)iiniers,auec  vn  merueilleux  butin.  Les  ennemis  ayanshaufle  quelque 
lignai  eurent  en  peu  d’heure  tant  degensacourus  de  tous  coftez  qu’ils  fi- 
rent vne  armee  entière, & fiiiuent  les  Portugallois  qui  le  retiroyent  en  rang 
de  bataille.  Mais  vn  br.nie  capitaine  des  Slores  confederez  nommé  Zali 
Bembarque, délibéré  de  faire  quelquebeau  coup  en^relènccdeNorognc 
& des  autres , alla  tout  fèul  le  fourrer  la  lance  baifi'ec  a trauers  les  ennemis. 
Norogne  voulant  lêcourir  ce  capitaine,  le  iîiit  dcpres&  donneauftîde- 
dans,  de  forte  qu’.à  cefte  première  charge  trente  des  ennemis  demeurèrent 
fiir  la  place  & vn  des  principaux  de  leur  armee  dit  prinsidôt  les  autres  efté- 
nez  s’arrefterent  tout  court, &aind  Norogne  delpeftré de  ceftemnefohe- 
ment,marchoi  t en  ordre  vers  Azamor  aucc  fos  forces.  Il  faloit  palier  à gué 
vne  certaine  riuicre,mais  de  peur  que  le  beftail  butiné  ne  troublaft  les  râgs 
& empelchaft  le  pallàge,  Norogne  en  donna  bonne  partie  à vn  More  con- 
fédéré. Apres  auoir  pafl'é  le  gué  aucc  tout  le  refte  du  pillage,  il  demeura 
coy  l’efpace  de  deux  heures  aucc  fes  gens,&  prindrent  leur  refeiftio  en  pre- 
.fcnccdes  ennemis  arreftez  del.àle  gué,artend.int  qu’ils  p.iflàfl'ent  vers  lui 
pour  leur  donner  le  combat.  Mais  pource  qu’ils  n’en  voulurent  p.as  mager, 
il  ramena  les  troupes  en  Azamor.  Quelques  ioursau  parauant,  làuoireft 
le  vingtcinquiefme  de  Mars , ayant  refolu  d’attrapper  quelques  autres  bi- 
des de  Mores, il  rencontra  certains  courcun  .à  la  dclbandee,  & en  print  pti- 
fonniers  cinquante:  les  autres  Ce  làuuans  à la  courfo  donnèrent l’alarmepar 
toutes  les  tentes  & communes,  s’amaftans  de  toutes  parts,  ce  que  Norogne 
voyant  fo  retira  dans  Azamor  auec  les  prifonniers , ne  voulant  venir  aux 
mains  contre  tant  de  gcs.  Le  vingthuitiefine  du  melme  mois  il  fortit  pour 
forprendre  quelques  autres  compagnies  d’ennemis.  Mais  ayant  rencontré 
fàiis  y penfor  leurs  auantcoureiirs  en  grand  nombre , il  fit  marcher  Lanû- 
rot  Freitc  auec  foixante  cheuaux  pour  fouftenir  la  première  charge,  & lui 
fuiuitpour  faire  cfpaulc  auec  le  reftc.Le  combat  fut  lànglant,pluficurs  des 
ennemis  demeurèrent  for  la  place,  foixante  prins,&  les  autres  Ce  làuuent  de 
viftefl'e.  Entre  les  prifonniers  eftoit  vn  capitainebieneftimé, qu’ils  appel- 
loycnt  Arhage,.aagé  de  cent  ans, qui  alloitcncorcsvaillammeatàla  guer- 
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re,&  conduifbit  f^ement  fes  foldats.  Deuxiours  apres,  Norogncf  ne  pou- 
uant  demeurer  oiuf,aflàillic  à l'impourucucyne  villettedes  Mores  nômec 
Siner,4’empoita d'aflaut, emmena troisccns  cinquante  huitprifonniersen 
Azamor,&  donna  lcrefte  du  butin  aux  Mores  confederez. 

17.  C E ncftoit  pas  Norogne  feulement  qui  moleftoit  ainfi  paries  couriès  ^ 

les  ennemis  : ains  auflî  lès  capitaines  trauailloy  ent  d’autre  cofté  par  fon  co-  ^ 
mandement.  Entre  autres  il  donnoit  diuerlcs  commiflions  à Valque  Fer- 
nand  Cæfar,colonnel  des  cheuaux  légers, fur  la  vaillance  duquel  il  le  repo- 
foit,  afin  de  faire  aux  Mores  du  pis  qu’il  ièroit  polTible.  Alon  donc , Cæiàr 
entendât  d’vn  fien  prilônnier  qu’il  y auoit  vne  compagnie  de  coureurs  en 
vn  lieu  nomme  Fomigno,pour  faire  le  gaft,il  y alla  promptement,  les  mit 
en  route,en  tua  quelques  vns,&  print  leur  capitaine.  Norogne  ayant  Iceu 
d’autre  part  qu’au  territoire  de  "ril  y auoit  grâd  nôbre  d’ennemis  enuoyez 
pour  fourrager  & furprcdre  les  Portugallois  qui  voltigeoy  ent  par  la  cam- 
pagne,y  enuoya  le  capitame  Cçfir,lcquel  fit  toute  diligéce  : mais  les  gens 
de  cheual  s’eftoycnt  ia  retirez,&  ne  reftoyent  que  les  piétons  auec  lelquels 
il  eut  fort  à faire, car  ils  ne  voyoyent  moyen  d’efchapper  ni  de  rataindrcles 
cheuaux^insfiiloit  comb.atre  vaillamment.Toutesfois  apres  auoir  perdu 
vne  partie dcleurs compagnons,  leslùruiuans  lêfiuuent  en  vne  molquec 
baftie  près  de  là,où  ils  le  ramalTerent  & firent  telle  plus  refoluement  que  ia- 
mais.FinalementCxfargaignalesdegrcz,ellant  fuiuide  François  Valcia, 

& du  lècretairc  Roderic,  puis  de  tous  les  autres  qui  prindrent  courage 
voyans  leur  c^mitaine  marcher  le  premier.  Eflansdonc  paruenusau  plus 
haut  de  la  molquee  ils  aflaillent  de  près  leurs  ennemis.  Cçlàr  en  empoigne 
vn  des  plus  efehauffez  & le  ictte  du  haut  en  bas.  La  mefleefutfi  furic^ulc 
que  pas  vn  desMores  n’elchappa  : aulfi  nelc  côtentoyent-ils  pas  de  refifler 
à coups  d’efpees  & poignards,  ains  aulfi  embrall'oycnt  les  Portugallois , & 
s’elforçoyent  les  précipiter  en  terre.  Encores  que  celle  rencontre  ne  full 
pasgrandeàcaufedu  petit  nôbre  de  lôldats,fiell  cequeles  vidlorieiixen 
furent  grandement  ellimez  : car  les  ennemis  elloy  ent  vaillans,bicn  délibé- 
rez &combatansobllinément  d’vn  lieu  auantageux,  tellement  que  quoy 
qu’ils  vilTent  la  mort  prefente , li  ell-cc  que  p.is  vn  d’eux  ne  le  voulut  rédre, 

& aimerct  mieux  demeurer  lur  la  place  qu’ellre  emmenez  elclaues.Peu  de 
téps  .apres  le  Roy  appclla  CçCar  pour  venir  garderauec  quelques  vailTeaux 
Je  dellroit  de  Gibraltar. 

ig.  I L y a vne  ville  au  territoire  d’Enxouie,en  lieu  haut,bié  fortifiée  de  mu-  Mnrjemr. 

railles,rempars  & bouleuards,à  quatorze  lieues  d’Azamor.  Au  pied  de 
v.allee  coule  vn  fleuue,au  riuage  duquel  commcce  la  pente  lùr  laquelle  ce- 
llcyilleellalfilê.  Norogne delîroit fort  la pouuoir  fiirprendrc.  DefàitJe 
dixicfme  iour  d’ Auril  en  la  mefme  anneee  mil  cinq  cens  dixneuf  il  l’alTaut, 
ch.alTe  .1  coups  de  moulquets  ceux  qui  le  monllroyent  lùr  le  rempar,  fait 
planter  les  efchelles,&  durant  quelques  heures  talche  partons  moyens  d’y 
entrer:maislescitadinslerepoulTerent  viuement.  Ainfi  Norognevoyant 

auec’elloit  peine  perdue  de  les  vouloir  attrapper  p.at  ce  moyen  s’en  auilà 
’vn  autre,qui  fut  de  chofirles  plus  vaillans  de  les  troupes,  lefquels  talchc- 
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roycnt  d’enfoncer  les  portes  à coups  de  coignees, combien  qu'ils  fùITent  en 
danger  extreme  à caulè  des  murailles.  On  ne  les  fceut  onq'ûes  cmpelcher 
que  maugré  les  cailloux  & traits  qu’on  leurlalchoitils  n’enfonçallcnt  les 
portes, ayans.irraché  les  gonds  aufquels  elles  eftoyct  pendues, car  pour  ex- 
pédier tant  plus  ville,Norognc  leur  auoit  commande  de  couper  les  gonds 
au  pluftoll:  qu’il  lèroitpolTiblc.  Incontinent  que  l’oiiucrturc  fut  faite,  les 
Portugallois  tafeherent  d’y  entrer.  Les  ennemis  amaflez  enfêmble  refîftc- 
rent  cour.igeulèment  & longuement:  maislcsaflaillans  emportèrent  fina- 
lement la  place  auec  grand  meurtre  des  ennemis  : les  autres  le  gliflansà  b.as 
& gaignans  la  riuierc , non  pas  tous,  car  aucuns  fë  rompirent  îe  col  en  deC- 
Cendant  plus  ville  qu’ils  ne  vouloyent.  Il  y eut  grand  nombre  de  morts,  Sc 
deux  cens  cinquante  llx  prilbnniers  : les  afl'aillans  ne  perdirent  perfonnc,ôc 
n’eurent  que  dix  blefPez.  Celali  bien  exécuté  Norogne  remenafes  troupes 
en  Azamor,  lâns  LtilFer  garnifon  en  celle  ville  prinlc,  Ibn  intention  eflant 
d’effroyer  les  ennemis,&  leurfàire  conoillrc  qu’ils  n’auoyent  place,  tat  for- 
te fufl  elle,  qui  fufl  afl'cureepour  eux.Lc  huiticfme  ioutd’Odlobreil  fbrtit 
aux  champs  pour  desfaire  la  compagnie  d’Allimaimon  vaillant  capitaine 
More  : m.iis  ayant  rencontre  S:  prins  quelques  coureurs,  & voyant  qu’il  ne 
pourroit  lîirprcdre  l’ennemi,!!  le  retira.Six  ioutsapres  il  enuoya  cfefcouurir 
& reconoiflrc  où  elloycnt  câpez  certains  capitaines  qui  auoyct  prins  vnc 
troupe  dcchamcaux  allas  de  Safin  en  Azamor,&  emmené  pourcfltc  elcla- 
uc  vn  des  principaux  entre  les  Mores  confederez.  Les  auantcourcurs  pre- 
nent  trois  Mores  &les  ameinentàNorogne, lequel  entend  d’eux  quclcs 
ennemis  clloyent  campez  à vingt  deux  lieues  de  là.  Incontinent  Norogne 
partit  pour  les  allertrouucr  S:  marcha  toute  la  nuiél  : puis  le  lendemain 
tout  le  iour  il  le  tint  à couuert , de  peur  que  les  ennemis  lêntilTcnt  là  venue, 
& comme  la  nuiâ:  approchoit , print  le  chemin  de  Tamaroch,  ayant  Iccu 
que  ceux  qu’il  ccrchoit  elloycnt  campez  alTez  près  de  ce  lieu . A l’appro- 
cher il  p.artitlàcompagnie  en  trois,  & dit  aux  capitaines  ce  qu’il  vouloir 
que  chalcun  d eux  fi(l.Puis  d’vne  viflefle  incroyable  il  chargea  fi  mdement 
les  ennemis  prins  en  defarroy,qu’il  en  mit  vne  partieau  fil  de  rclpee,les  au- 
tres en  fliite,piila  leur  camp , emmenantauec  deux  cens  cinquante  prifbn- 
iiicrsvn  grand  butin  de  bellaii  à laine  & à corne,des  chenaux  &:  chameaux. 
Et  craignant  que  fes  lôldats  trop  afriandez  au  pillage  ne  s’efcartairent,tcllc- 
mentqucles  ennemis  ramallèz  des  lieux  voilins  pourroyent  leur  courir 
fusàrauantage,il  fitlbnnerla  retraite,  &elloit  iaminuiâ  qu.and  les  trou- 
pes quittèrent  le  camp  des  ennemis  pour  fc  ranger  enlcmble.  Ce  pendant 
les  Mores  s’aflemblcnt  de  tous  collez , chafeun  empoignant  le  premier  ba- 
llon qu’il  rencontroit,  & .icourent  apres  Norogne  & les  fies  qu’ils  endom- 
magent grandemet  à coups  de  ]iierres,dc  dards  & de  leuien,  celle  premiè- 
re charge  continuant  en  plaine  niiiél  rcfpace  de  deux  heures.  Si  toll  que  le 
iourfe  monllr.1,  on  delcouuritlc  grand  nombre  des  ennemis:  & lorsNo- 
rogne  rangea  de  rechef  les  lbldats,&  leur  fit  vnc  harangue  pour  les  encou- 
rager à bien  combatre,  & quittant  Ibn  chenal  rccreu  du  trauail  precedent, 
monta  lùr  vn  autre.  Le  combat  recommença,  mais  à coups  d’elpees  & de 
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picqucs.  Norogne  (e  retirait  en  ordre  au  petit  pas ,,  & par  fois  dclbandoit  à 
trauers  l’ennemi  pour  les  empefeher  de  lùiure  ïi  prcs.Or  comme  il  couroit 
à lance  baiffee  contre  vn  More  importun  entre  les  autrcs,leqticl  il  tr.inl'pcr- 
ça  & abatit  de  ce  coup , en  retirant  fon  bois  il  receut  tel  coup  en  l.r  tefte, 
qu’il  tombe  clûanoui  par  te.'rc.Le  capitaine  C*{ar,lors  de  retour  de  la  flot- 
te à caulê  de  l’incommodité  de  la  làilbn , .icourt  à l'aide  auec  vn  autre  vail- 
lant homme  nommé  Martin  Gilles  & quelques  lôldats,  qui  Ibullindrcnc 
les  aflhillans,iufques  a ce  que  Norogne,  ïécouru  de  (es  gens,eu(l  reprins  (es 
cfprits,&  fuft  remonté  (ùrvn  chenal  que(ôn  e(cuycrluibail!a.Lors  il  mar- 
cha en  l’au.mtg.irdc  auec  la  bannière  royale,  laiflant  leanFrciteôc  le  pro- 
cureur du  Roy  (ùr'la  queue,  où  il  nepouuoit  eflrcàcaulê  de  (a  foibleÜ'c 
pour  faire  telle  aux  ennemis  qui  clcarmouchoyent  afprement.  LesPortu- 
gallois  de  l’arricregarde  firent  merueillcs  ce  matin  : car  outre  ce  qu’ils  por- 
toyent  tout  le  faix  du  combat  ils  fiilbycnt  aufli  tomber  be.'iucoup  des  en- 
nemis-Apres  (bleil  leué,le  combat  fut  plus  alpre  qu'au  parauant,neâtmoins 
en  dcfpit  des  pourfiiiuans  les  Portugallois  emmenerent  leur  butin  d.ins 
Azamor,marchans  iufques  là  en  rang  de  bataille.  Deux  cens  Mores  enne- 
mis furenttuez  en  ces  cfcarmouchcs,  & nul  des  Portugallois  : vray  cil  que 
pluficurs lurent  bleircz,froilI'cz,&  aucuns  mutilez  de  îcurs  membres.  Ce 
fut  vn  accident  mémorable,  & dont  les  Mores  le  trouuerent  mcrueilleulè- 
ment  cllonnez  : car  Aluar  Norogne  clloit  Ibrti  Iculement  auec  deux  tiens 
cinquante  cheuaux  & trente  cinq  hommes  de  pied.  Les  Mores  d'Enxouic 
auoyent  mis  en  campagne  cinq  cens  cheuaux  & force  pictons.Or  dautant 
que  les  ennemis  auoyent  commencé  le  combat  à coups  de  pierre,  long 
téps  depuis  il  fut  parlé  de  l'efcarmouche  de  pierres,  & ainli  lut  appcllce  des 
lôldats.  Depuis  celle  rencontre  pluficurs  des  ennemis  demanderét  la  paix, 

& s’alfuiettirentà  la  domination  du  Roy  de  Portugal. 

E N V I R O Nlemelmetemps,IeanCoutindehbcradc  forcer  vn  grand  Cdwfn  de 
village  où  demeuroyent  quelques  gens  de  cheual  fort  br.aucs  à la  guerre, 

& pour  cdlclTeél  demanda  lècours  à Edouard  de  Menelèz,qui  lui  enuoya 
cent  cheuaux  (bus  la  charge  d’André  Henriquez.  Coutin  Ibrti  deslclbir, 
ne  pût  arriuer  au  village  qu’enuiron  le  point  du  iour,  pat  la  malice  de  celui 
qui  le  guidoit.D’autrcpart  le  bruit  ellant  couru  par  le  rapport  des  coureurs 
ennemis, qu’il  y auoit  quelques  gens  en  campagne  (comme  il  fut  impolli- 
blc  qu’vue  fi  grade  troupe  miitclull  à couuert  ) & le  doutans  qu’on  leur  ^ 
en  vouloit,quittcrent  le  village  à Coutin , & le  retirèrent  prclques  tous  en 
autres  endroits.  Ceux  qui  relloyent  le  défendirent  courageulemcnt,  tou- 
tesfois  il  y en  eut  Icize  tuez  Çc  quarante  quatre  prins  prilbnniers.  Les  Portu- 
gallois y perdirent  trois  des  leurs,puis  diligenterent  de  retourner  .auec  leur 
proyc  par  vn  autre  chemin  plus  propre.  Pierre  Lopez  d’Azeuede  lùiui  de 
Icpt  cheuaux  marchoit  par  l’autre  voycque  Coutin  auoit  lailTee:  & del- 
couucttpar  les  ennemis  qui.acoururent  incontinent  de  toutes  parts  fi.it 
chargé  tellement  qu’Aluar  dcTauire  luttué , puis  Azeuedemefines  qui 
couroit  pour  le  Iccourir,  auec  vn  lien  Icruitcur  qui  combatoit  pour  lâu- 
uerlbnmaillrc.  GalpardeCugnefiittranlpercéde  trois  iauelots.  Com- 
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me  le  capitaine  des  chenaux  légers  galoppoit  pour  venir  delgager  Aze* 
uede , fon  chcual  lui  fut  tue  entre  les  iambes;  il  fut  donc  fur  le  point  de 
perdre  la  vie,&  fon  fils  receut  deux  coups  de  dard  qui  le  bleflerent  gnchic-* 
ment.  Les  ennemis  taichoyent  degaigner  vn  deftroit  pour  couper  che- 
min aux  Portugallois.  Coutin  doubla  le  pas  au  chemin  qu’il  tenoit  pour 
s’emparer  le  premier  de  ce  palTage,&  y vint  à téps  pour  recueillir  ceux  qui 
eftoyentpourfiiiuis  des  Mores,auiquels  il  mit  en  telle  certains  archers  qui 
bridèrent  aucunement  leur  violence,  & le  deftroit  fut  gaigne  auec  grand 
trauail  &:  danger.  Ce  faut  périlleux  franchi, les  cfpions  rapportent  à Coutin 
qu'vne  année  d’enemis  approchoit  pour  l’enclorre.  Alors  il  laillii  vne  par- 
tie du  butin  & fc  retira  villement  auecques  fès  troupes.  Les  ennemis  perdi- 
rent beaucoup  de  gens  : car  les  Portugallois  en  Ibuftenant  la  charge  en  a- 
battoy  ent  toufiours  quelques  vns  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  grâd  danger , car 
peu  s’en  falut  que  Coutin  & tous  les  fiens  n’y  demeutaflent.  Peu  de  iours  a- 
Ccurje  Ht  près  Manuel  M.afcareguc  demanda  Ibixante  cheuaux  à Coutin  pour  exe- 
ne  entreprife  qu’il  auoit  dreflee,&  tira  droit  vers  la  riuierc  de  Bena- 

mur,  laquelle  trauerfec  lui  & les  fiens  gaignerent  la  montagne,&  furie  foir 
retourna  auec  forcepillage&  cinq  prifonniers  feulement.  Mais  a l’appro- 
cher d’vn  village  aflis  fiir  vne  longue  pointe  de  la  motagne  & nommé  Be- 
nam.aren,les  ennemis  s’amaflerent  de  tous  les  heux  d’alentour.Mafcaregne 
recula  quelque  peu, puis  s’arrefta  tout  court  afin  d’attedre  & recueilhr  ceux 
qui  elloyét  demeurez  derrière.  Ce  pendât  fiiruindrét  cét  archers  couuens 
de  targes  àlaMorelquc  auec  quelques  cheu.auxquide  pied  coy  comence- 
rét.à  dcfcochcr  force  flefehes  cotre  les  Portugallois.  Lors  Pierre  de  Menc- 
. fez,quiraôftroitlechemin,exhonaMafcaregnedefairemarcherverslari- 

uicrelebeftail  àlainc  & à corne  auec  quelques  fbldats,veu  que  les  ennemis 
tafehoyet  par  le  moyen  de  certaines  chauftecs  de  clorre  le  paffage.  Mafca- 
regne  fuiuât  cela  enuoyc  dix  hommes  de  chcual  auec  le  butin, &:  leur  don- 
ne charge  d’empefeher  que  Ion  ne  fift  ces  Icuces  de  terre  : ce  qu’apperceu 
des  ennemis  ils  firent  plus  d’eftort  qu’auparauant.  A raifôn  dequoy  Mcne- 
lèz  dit  qu’on  ne  pouuoit  euiter  le  côbat  : car  ilfautf dit-il)  iouct  ici  des  cou* 
fteaux  ou  fur  le  bord  de  la  riuierc , & pourtant  ie  fuis  d’auis  que  ce  foit  plu- 
ftoft  en  cefte  campagne  rafê  qu’au  paJfage  de  l’eau.  l’cn  fuis  d’auis, refpond 
Mafcaregne:  fus  compagnons,courage!frappcz  hardiment.  Difànt  ces  pa- 
roles il  donne  des  cfîierons  à fon  cheual  qui  l’emporte  de  telle  viûellc  qu’.i- 
uant  que  les  (icns  peufl'ent  l’attaindrc  il  auoit  ia  donné  coup  de  lance,  & 
porté  vn  des  ennemis  par  terre.LcsMores  lui  rendirent  Ibn  change  :mais  il 
ciloit  fi  bien  armé  qu’autre  mal  ne  s’en  cnfùiuit,fors  la  perte  du  cheual  qui 
fut  tué.Pierrc  de  Menefez,  Antoine  Coutin  & Louys  vaillât  picqucrcntlcs 
premiers  pour  aller  au  fccours  de  Mafcaregne  qui  eftoit  fort  engagé  :&  fu- 
rent tât  bien  lliiuis,&  la  charge  des  Portugallois  fi  furicufc,quc  les  ennemis 
tournèrent  le  dos,l.iifransfcptantefix  morts  & quarante  deux  prifonniers. 
Tous  les  Portugallois  s’en  retourncrét,mais  blcflcz  pour  la  plufpart.  Quel- 
que teps  aptes  celle  courfc,le  Roy  de  Fez  auec  trois  mille  cheuaux  courut 
au  territoire  d’Arzilc,&:  n’auint  rien  de  mémorable  en  l’efcarmouche  qui 
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fiit  dreflccjfinon  la  mort  d’vn  capitaine  More  nome  Arroaz,  contre  lequel 
Manuel Ma(careeneauoitdefircs’e(prouuer.Iceluieftantàcoftc  du  gene- 
ral Habraheim,hrt  renuerfc  mort  d’vn  coup  de  boulet  tire  par  vn  cor^don- 
nier lequel  combatoitaucc  la  harquebouze  à chcual , & quircceutaufli 
vne  harquebuzadc  des  ennemis, dont  il  mouruqnon  comme  vil  artiûn, 
ains  en  qualité  de  braue  foldat, ayant  tué  vn  fi  grâd  capitaine  qui  auoit  oc- 
cis beaucoup  de  Chreftiens. 

En  ces  entrefaites  NonioMafeategne,  gouuemeurdeSafin,  s’afleur.-int  GtumJeNi 
que  la  paix  faite  auec  les  Mores  de  Garabie  tiendroit , ne  penfoit  aucune- 
mcnt.ileurcourirfus.  Mais  ayant  entendu  qu’ils  s’eftoyentreuoltez,cela 
lui  fit  changer  d’auis.Ordcux  de  ces  Mores  vindrent  à lui,  & promirent  de 
tuervn  capitaine  du  Roy  de  Fez,  lequel  auoit  follicitécefte  reuolte.  Une 
falutpas  grand  prefênt  poiirconfcrmer  ces  Mores  en  leur  deliberation, car 
ce  font  gens  à vendrc.cnclins  à faire  vn  mefehant  coup,tell«mct  que  pour 
peudechofcilsfèruirontdetucursàloage.  Ainfidouc  deleurbongré& 
alléchez  par  ce  qui  leur  fût  donné  ils  ddpefeherent  ce  capitaine.  Ceux  de 
Garabie  ne  faifoyent  que  changer  d’habitation,craignans  quelque  venue  : 
mais  le  meurtre  du  capitaine,qui  leur  feruoit  de  chef  & de  bras,  les  contrai- 
gnit de  demander  la  paix  .à  Ma(caregne,en  telle  fortcncantmoins  qu’ils  dc- 
mandoyent  argent  pour  s’cflre  ainfi  rangez  fans  combat.  La  refponfc  de 
Mafcaregncfutquc  la  liberté  qu’ils  auoyent  de  cultiuerleun  terres  e/foit 
fuffifânte  recompenfe  de  leur  deuoir.Eux  non  contens  de  celle  re(pon(e,(e 
ligucrentauecvnfèigneurMorc  nommé  Oleidambram , & s’eftans  cam- 
pez auprès  d’vn  lieu  appellé  les  Salines , co  mmencerent  à guerroyer  alpre- 
mcntlesconfcderezde  Dabide,lefijuels  auertilTent  Malcategnc  du  iour 
alfignc  par  ceux  de  Garabie  pour  les  venir  vifiter  auec  touteslcurs  forces. 
Mafcaregne  y enuoya  le  colonel  de  la  caualerie  legere  auec  Icptanre  che- 
uaux,luiuis  de  Zaidc  & d’vu  bataillé  de  Mores.  Les  ennemis  entendis  que 
les  Pottugallois  approchoyent , & prefumans  que  Mafcaregne  elloit  de  la 

f)3rtie,{c  retirèrent  craignansveniraux  mains  contre  lui.  CcuxdeDabide 
es  chargent , eux  au  contraire  tournent  vilâge , tuent  quatre  des  pourfui- 
uaiy,&  contraignent  les  autres  de  tourner  le  dos  : mab  quelques  Portugal- 
lob  acourans  au  lècours, les  ennemb  eurent  la  chalTecôme  deuant,  & pour 
lors  le  combat  print  fin  làns  grand  perte  de  part  ni  d’autre.  Apres  cela  Ma- 
fearegne  feeut  parle  rappon  de  les  efpions  que  toutes  les  forces  de  Garabie 
cftoyent  câpees  aux  Saline»,ayans  non  gueres  loin  de  là  le  cap  d’Oleidam- 
bram.  Incontinent  il  monte  à chcual  auec  deux  cens  cinquante  autres,  & 
fix  vingts  pietorisharquebuziers  & halcbardicrs,mcnant  aiilfi  Icpt  !;cfd.ar- 
mes  de  Dabidc , pour  dire  tefinoins  de  la  iuflicc  qu’il  pretendoit  faire  de 
ceux  de  Garabie.  Le  quatricCne  iour  de  Nouembre  de  cdl  année  mil  cinq 
cens  dixncuf,  il  partit  de  Safin  apres  Midi,  & apres  auoirmarché  douze 
lieues  s’arrella,n’dlant  qu’à  fix  lieues  du  camp  des  ennemis.  Puis  remon- 
té à chcual  enuiron  la  minuiél , au  point  du  iour  partit  fa  troupe  en  deux, 
baillant  l’vne  au  colonel  des  cheuaux  légers,  retenant  l’autre  pour  foy , & 
dorme  de  deux  coflcz  fi  furicufèment  à trauers  ks  pauillôs,  que  tout  trem- 
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bloit  & regorgeoit  de  &ng:  car  plus  de  trois  cens  hommes  y furent  taillez 
en  pièces, & cent  lèptante  fîx  arrcftcz  prifbnnicrs. Celle  ballonnadc  cotrai- 
giut  plufieurs  de  demander  la  paix,&  payer  le  tribut  comme  ils  fouloyent 
aiiparauant.Toutcsfob  àcarulè  que  tous  ne  vouloyétpas  ioindre,nis’alTu- 
iettir  au  Roy  de  Portugal , ains  cultiuoyent  leurs  terres  à vingtdeux  lieues 
loin  de  Safin,lôus  la  proteiHion  du  XcrifiMalcarcgne  relolut  d‘en  auoir  le 
bout. Iceux  habitoy ent  en  vn  endroit  nomme  Mizquellc.  Or  craignât  que 
les  confedcrcZjcâpez auprès  de  Safin,ne le reuoltafl'ent  & iùiuill'ent  le par^ 
ti des ennemisjil attendit  vniourde foire, auquel  plufieurs  confederez  vc- 
noyét  en  la  vilIc.Ce  iour  venu, il  retint  pour  oftages  en  là  mailc)n,fbus  beau 
lemblant  & comme  ne  penlànt  à ccla,lcs  principaux  d’cntrcles  Mores,  & 
leur  fit  bonne  cliere  : failànt  fermer  les  portes,  afin  que  Ion  ne  fê  doutaA  de 
rien. Sur  le  loir  il  fbrtit  auec  deux  cens  cheuaux  & Ibixâtc  piétons,  & ayant 
cheminé  quatre  licué's,enuoyaquatrcauantcoureursàladc(couuerte,  leur 
aflignant  le  rendez-vous  où  ils  le  deuoy  ent  retrouucr.  Puis  scflans  tous  re- 

f)oltz  quelques  heurcs,il  ht  refùeiller  chafcun,marchant  par  montagnes  & 
icux  clcartez,de  peur  qu’aucun  ne  pcufl  deuiner  où  ilalloit,&  gaigna  vne 
forell  efpaide  près  d’vne  riuierc  nommée  lolge , dans  laquelle  il  le  tint  coy 
cjuelque  temps  auec  les  troupes.  Apres  Ibleil  couché,il  reprint  fôn  chemin, 
tant  qu’il  le  vid  près  d’vne  mofquee,qui  clloit  le  rendez-vous’dcsquatrea- 
iiantcourcurs.Perlbnnc  n’olà  s’endormir  lors,à  caule  du  grand  nombre  de 
lyons  qui  repairét  en  ces  quartiers  là.  Enuiron  vne  heure  apres  minui£l,les 
nuantcoureurs  arriuercnt,rapportans  que  le  camp  des  ennemis  elloità  dix 
lieué's  de  là.  Mafcaregne  laifla  dedans  cefle  mofquce  vingt  piétons  qui 
ne  pouuoyent  plus  marcher,  6c  dix  hommes  dechcual,  defqucls  il  ne 
s’allcuroit  p.is  trop,  ôc  ht  charger  en  croupe  des  cheuaux  les  autres  gens  de 
pied.  Le  iour  commençoità  poindre,  lors  qu’ils  approchèrent  du  camp. 
BlailedcSylues,conduéleurderauantgarde,  defeenditen  lavallee,  fiii- 
uantl’auisdc  Mafcaregnc,auecquesccnt  cheuau.x.IlauintlàddTus  que  ces 
hommes  de  chenal  marchans  à la  hle  doubloyent  tellement  le  pas , qu’vn 
de  leurs  compagnos  des  derniers  chant  tombé  par  terre  quinze  autres  s’ar- 
reherent  pour  l'attendre  & lui  aider  : ôc  voulans  puis  apres  rattaindre  Syl- 
iies  qui  ehoit  deha  bien  loin,ils  prindrent  le  chemin  de  la  môtagne.  Quant 
à Mafcaregne  il  les  fùiuit  à la  trace , ehimant  que  Sylues  auroit  prins  cehe 
route,pour  auoir  ( peut  ehre)  entendu  queles  ennemis  fè  liroyent  remuez. 
Ceux  qui  ehoyét  montez  les  premiers  en  la  montagne  entendirent  incon- 
tinent vn  mcrueillcux  tintamarre  en  la  vallce,  6c  cependant  ne  pouuoyent 
fcrefôuldre  dccequ’ilfaloitfùrc.  L’vn  d’entre  eux  enuoyé  vers  Mafcarc- 
gne,lui  dcclaire  l’erreur  commis , 6c  demande  quel  parti  Ion  deuoit 
prendre: ce  qui  ht  diligenter  M.afcaregnc , 6c  lors  il conut certainement 
que  Sylues  combarnit  les  ennemis  en  la  vallée.  Il  y auoit  uois  groffes 
bandes campees  en  la  montagne,  6c  deux  .lutresen  la  vallce.  Mafcare- 
gne  eh.int  arriué  là  craignit  qu’en  voulant  dclg.igcr  Sylues , Icsenncmis 
ne  l’enueloppaflcnt  lui-mehnes,  print  autre  auis,  afàiioir  de  courir  fus 
aux  plus  prochains, 6c  apres  les  auoir  rompus,  fccourir  Sylues  plusfèu- 

rement. 


LIVRE.  441 

rement.  Ainfi  donc  il  charge  viuement  les  premiers  rencontrez-,  en 
taille  plufieurs  en  pièces , prend  (èptante  prifonniers , fait  couper  les  iarrets 
aubeftailqui  fermoir  le  chemin,  afin  que  rien  nel'cmpcfchart:  d’aller  à 
l’.iide  de  ceux  qui  combatoyent  plus  auant.  Les  ennemis  ayansellc  ainll 
dcsfiits,M.ilcaregnc  double  le  pas  pourgaigner  la  vallée:  mais  il  nei.iuoit 
de  quel  cofté  tirer, & les  ennemis  ramaflez  & pren.ms  courage  efearmou- 
choyent  fon  .arricregarde  & l'empcfchoyent  de  conoillre  le  p.iys.  Mais  les 
huées  de  ceux  qui  combatoyent  Sy  lues,  eftansparuenues  aux  oreilles  de 
leurs  compagnons  pourfiiiuans  les  dernières  troupes  de  Malcaregnc,iceux 
commencèrent  .à  courirau  Iccours:  alors Mafcaregnc  prefum.int  ce  qui  c- 
ftoit  les  fuiuir.ilatrace.Sylues  auoit  fait  défia  beaucoup,tuc  nombre  d'en-  » 
nemis,&  gaigne  force  butin.Toutesfois  les  Mores  reprindrent  courage,& 
auec  quelques  gens  de  chenal  acourus  .à  raidc,chargercntSylues.Malcare- 
gne  auoit  commande  à vingt  hommes  d’armes, &àcinq  autres  harquebu- 
ziers  & archers  à chenal  de  doubler  le  pas  auec  le  renfort  des  confederez  : 
ce  qu’ils  firent,&  ttoiiuercnt  Sylues  & fes  gens  au  nombre  de  fbixante  che- 
u.aux  Iculement  ( car  les  autres  marchoyent  deuant  auec  le  butin  ) enfèrrCz 
déroutes  parts.  Alors  Sy  lues  clloitiagriefuement  bleflc  en  trois  endroits, 
&GarliasDeciode  mefme,en(cmble  fon  chcual.  Quelques  gentilshom- 
mes, de  qui  Ion  auoit  tue  les  cheu.iux , combatoyent  à pied  en  grand  dan- 
ger de  leurs  vies.  lean  fils  de  Fernand  M.igel  lan  eut  la  iambe  percec  d’vn 
coupde  picque.François  Nonio  eftoit  bleffé  à mort  : le  capitaine  des  che- 
uaux  légers  co'mbatoitencorcs  qu’il  eufl:  receu  quelques  coups.  Vndeset 
cuyersdeMafcaregnes’.adrelTcà  vn  vaillant  capitaine  More  qui  accepra 
volôtiers  le  côbat,&  s’attachèrent  de  fi  près, que  finalement  il  vindrent  aux 
prinfes  & tours  debras,l.i  lace  & relpcenefcruâsplusderiéi&a^ress’eflrc 
bien  fccoux  & brâflcz  fur  leurs  cheuaux  ils  tôbercnt  tous  deux  a terre  l’vn 
fur  l’autre , (ans  fè  vouloir  ni  pouuoir  defuelopper  pourvu  téps.  Les  autres 
Portugallois  cftoyent  enfànglantez  de  diuerfes  playes-Bricf  leurs  afaircs  e- 
ftoyent  trefinal  en  point  quand  le  fècours  arriua , qui  leur  remit  le  cœur  au 
ventre,  & fit  que  les  ennemis  leur  donnèrent  quelque  rclafche  : t^cment 
qu’ils  comcnccrent  .à  s’eferimer  vn  peu  plus  au  large.Mafcaregne  les  voyât 
en  tel  danger,commence  .à  galopper  : mais  eftit  defcouucrt  par  les  Mores 
leurs  bras  commencèrent  à s’engourdir.  Lors  Mafcaregne  apperceuantlc 
paflage  librc,remena  (es  troupes  en  rang  de  bataille  : & quoy  que  les  enne- 
mis efcarmouchafTent  viuement  fîir  la  queue,  toutesfois  .-i  caufcquclcs 
Portug.illois  gardoyent  bien  leurrang,&  demeurèrent  maiftresà  toutes  les 
ch.irges  qu’ils fiifoyent en  tournant  vifâge, les  Mores  ne  gaignoyentpas 
beaucoup  à crier  & rempcflcr  en  cefte  pourfiiite.  Il  y auoit  vn  lieu  boca- 
geux,  fort  cftroit  .à  l’ent  ree,  & aç^uett  é de  diuers  (entiers  tortus  St  pierreux, 
duquel  les  ennemis  rafeherent  de  fe(âi(ir  viftemenr.  Quand  Mafcaregnc 
approcha  des  deftroirs,  ildifpofà  (iir  les  aides  de  (es  troupes  les  archers  Sc^ 
h.irquebuziers,  tellemétqu’apresauoir.ibatu  quelques  ennemis, les  autres 
fe  retirèrent.  Cela  fait,  Malcaregne  donna  ordre  de  taire  penfer  lesblefTcz, 
6c  de  peur  que  le  trauail  du  chemin  qe  les  acablad  du  tout,il  marchaau  pC' 
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lit  pas  iufquesauprcs  du  fleuue  nommé  Diuce.  Le  lendemain  fiir  le  foit  il 
entra  dedans  Sann  aucc  gros  pillage  & les  prilbnniers . En  toutes  ces  efear- 
mouches  les  ennemis  perdiret  cent  cinquante  des  lcurs,&  n'en  fût  tué  plus 
grand  nombre  , pource  que  la  longueur  du  chemin  empelchoit  de  courir 
apres.  Francifque  Nonio  mourut  au  retour  des  playes  qui  lui  auoyent  efté 
• faites  .En  toute  celle  expédition  Mafcaregne  employa  lix  iours  feulement, 

dont  les  ennemis  furent  merueilleufcmcnt  effroyez,difàns  que  les  fortetcf 
les,  ni  la  diftance  des  chemins  ne  pourroyent  les  garentir  des  maux  qui  les 
menaçoyent  iour  & nuiél  ; dautant  que  rien  ne  pouuoit  empelcher  ce  ca- 
pitaine Portugallois  , hardi, (âge,  expérimenté  & heureux,  de  tourmenter 
inceirammcnt  ceux  qui  ne  lui  efloyent  amis.  Ainfl  donc  ils  demanderet  la 

Caix,  fe  rendans  vafTaux  d’Emmanuel,  baillèrent  oflages  & payèrent  le  tri- 
ut  fans  aucun  delay. 

TfiMàtsin-  Tel  clloit  l’cflat  de  l’Afrique  en  l’an  mil  cinq  cens  dixncuf.  Enl’annee  31. 

tiy&Uigru.  (^iuantc,  Lacques  Lopez  deSiqueire , Viceroy  des  Indes  au  lieu  de  Soatez, 

dciüuantHrtj  • ' /r  ‘ n ' I J'a  I • il  ■ 

deSi^Hirri.  cquipp.1  vne  puillante  Hottc , pour  entrer  en  Ja  mer  d Arabie,  llyauoit 
vingt  iix  v.aifleaux  de  guerre,dcux  mille  Portugallois  & mille  Indiens,  qui 
J J 1 O.  htentvoilcdu  portdcGoaaumoisdeFeurier,& fut  laifTé  AlexisdcMc- 
nefez  en  Goa  pour  gouucrner  l’Inde  bafle.  Antoine  Saldagne  s’elloit  em- 
barqué deuat, pour  aller  auecques  cinq  nauires  enZacotora,  dcfcouurirce 
qui  le  faifoit  en  celle  mer  Arabcfque.Siqueire  le  rencontra  près  du  cap  de 
Guardafù , oùle  vint  trouucr  Pierre  Valque  de  Vere  que  Soarez  auoit  en- 
uoyéde  là  vers  le  Roy , lequel  lui  commanda  de  retourner  au  mefrnelieii, 
cfpcrantqucSiqucires’y  trouueroit,ccquiauintauffi.  Vere portoit lettres 
du  Roy  à Siqiieire,parlelquellcs  il  l’exhortoit  de  guerroyer  les  Arabes.  La 
flotte  ayant  faitaiguadeau  portdeMete  en  la  colle  d’Ethiopie,  Siqueire 
print  la  routede  la  met  fcifmcntionnec  : mais  là  capitainelTe  le  brilà , telle- 
ment qu’exceptez  les  hommes  tout  ce  qui  elloit  dedans  périt  en  mer.  Si- 

3ueire  monta  dans  lanauire  de  Pierre  deFar:&comme  il  vouloir  entter 
edans  le  gouIfe,vnc  tourmente  l’agita  de  telle  forte  qu’il  lui  fut  impoflible 
de  prendre  port  à lude  où  il  afpiroit,ains  par  l’auis  de  tous  les  capitaines  al- 
la mouiller  l’anchrc  en  vne  iflc  nommée  Mazua.  Celle  ille  touche  auxri- 
uages  plus  nuancez  en  l’Ethiopie , & appartenoit  au  Roy  Daiiid  qui  auoit 
enuoyé  Matthieu  fon  amballadeur  vers  Emmanuel.  Lesinlîilairesnôa- 
coullumezà  voir  telle  flotte,  le  donnèrent  li  grand  peur  qu’ils  le  retirèrent 
en  terre  ferme  dans  vne  ville  appellec  Archique.  Siqueire  elloit  delcendu 
en  celle  ille  pour  làuoir  fi  Matthieu  clloit  vray  amballadeur  du  Roy  d’E- 
, thiopic,ou  11  c’elloit  vnimpollcur&charlatan,comme  difoyent  les  enne- 

mis d’Albuquerque.  Lcgouuerneur  d'Archiqueentcndantqucla  flotte  de 
Portugal  elloit  (i  pres,enuoya  des  lettres  d’amitié  à Siqueire, declairant  par 
icelles  qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  lequel  acomplilToit  par  elFcél  les  ancien- 
nes prophéties:  car  il  difoit  que  certains  perfonnages  de  grande  fainélctc 
auoyent  prédit  plulicurs  années  au  parauant  qu’en  ces  derniers  temps  arri- 
ueroyent  en  Ethiopie  des  vailfeaux  chargez  de  Chrelliens  venus  de  pays 
fort  lointains.  Siqueire  recueillit  gracieufement  les  mclTagers,  leur  donna 


LIVRE.  44, 

cjuelques  robes  de  Ibye , & enuoya  au  gouuemeur  vn  eftedart  de  (bye  (iib- 
tilement  mile  en  œiiure,&  garni  dVne  croix  rouge  au  milieu.  Legouuer- 
neur  entendant  qu’on  apportoit  ceft  eftendart,  acourut  au  riuage,  lùiui  de 

f)lus  de  deux  mille  perlbnnes,  qui  voyas  la  croix  le  ietterent  par  terre,  crias 
e nom  de  Chrift  fort  haut  par  plulieurs  fois, tellement  que  les  Portugallois 
1.1  prefens  ne  (cpeurent  contenir  de  pleurer.  Fin.ilementle  gouuemeur  ap- 
procha du  bord , où  Siqueire  (è  fît  mener  .luiTi , auec  l'ambafladeur  M.it- 
thieu  lequel  fut  rcceu  des  Ethiopiens  en  grand  honneur  & (igne  de  gran- 
de rcfiouiflance.  Apres  quelques  propos  tenus  de  part  & d’autre,Matthieu 
& Siqueire  s'en  retournèrent  en  leurs  nauircs.  De  l.à, le  prefident  des  Indes, 
homme  vertueux  & équitable,  nommé  Pierre  Gomeze  deTeixeire,  alla 

Quelques  lieues  auant  en  terre  ferme,&  paruint  en  vn  grand  monafl:cre,où 
fût  huthainement  recueilli  des  moines,  de  la  religion  & .ibftinencedef^ 
quels  il  contoitmcmeillcs.  Toutesfois  il  leur  demanda  pourquoy  ils  ne 
reconoilVoyent  l’Eglifc  Romaine  laquelle  auoit  primauté  par  dell'us  toutes 
les  .autres  E^hfês.Eux  rcfjiorident  qu'ils  ponoyentgr.and  honneurau  Pape, 
mais  que  les  Turcs  & Sarafîns  les  cmpeiêhoyent  de  pouuoiraller  hbremet 
iufques  àRome.  Tandis  que  Siqueire  feiourna  en  l’illc  M.izua , il  fît  vnc 
chcuauchee  partons  les  quaniets  d’icellc,  ordonnât  les  endroitsoù  Ion  de- 
uoit  creu  fer  des  cifterncs  pour  confetiier  de  l’eau  douce,  & marquant  aufli 
la  place  commode  pour  le  baftiment  d’vn  fort.  Mais  il  n’y  auoit  point  de 
lieu  propre,&  le  naufrage  (ùruenu  auoit  englouti  les  munitions  portées  en 
la  capitainclfc  pour  fournir  celle  forterefle.  La  rade  de  l’iHeell  bonne, le 
portalTeuré,  mais  la  terre  ne  rapporte  prcfques  rien,  & y a grande  dilètte 
d’eau  m’ayant  celle  ifle  tout  au  plus  que  huit  mille  pas  de  circuit.  Au  relie 
le  gouuemeur  d’Archique  elcriuit  incontinent  au  Barnagas(  ainflappclléc 
ilsle  Prince  qui  commande  en  vne  grande  ellenduc  de  pays, 8c  à charge  de 
le  garder  contre  les  ennemis,  au  nom  du  Roy  irauertiflantdel’arriueedcs 
Pomigallois:  lui  vint  lestrouuerlansdclay,  fuiui  d’vn  grand  nombre  de 
gens  de  pied  8c  de  cheual.  Siqueire  print  terre,rangea  lès  gens  en  b.ataille, 
puis  s’eflongnant  quelque  peu  du  riuage,attendit  le  Barnagas,  lequel  de  là 

[lart  pofadeux  ccnscheu.iux  8c  deux  mille  piétons  en  rangà  vn  trait  d’arc 
oindefoy.  Alors  ces  deux  chefs  s’entracollerent  fort  amiablement,  8c  a- 
pres  auoir  deuil?  long  temps  de  propos  gracieux,plains  d’offres  8c  de  Icmi- 
cc,  8c  promis  refpcéliucment  de  la  part  de  leurs  Rois  tous  moyens  pour  le 
maintenir  l’vnl’autrejvne  partie  du  iour  s’elcoula.Puis  ils  confermerent  Ib- 
lenncllemcnt  la  paix,quoy  fait  le  Barnagas  fe  retira  en  la  ville , 8c  Siqueire 
en  les  nauircs.Depuis  ils  s’entrenuoyerent  des  prefens:  8c  finalemet  Siquei- 
re pria  le  Barnagas  de  faire  conduire  vers  le  Roy  d’Ethiopie  l’ambafladeur 
que  celui  de  Portugal  lui  enuoyoit.  Le  gouuemeur  d’Archique  eut  celle 
commiflîon.  Celui  qui  alla  en  la  place  d’Edouard  Galuan  s’appelloit  Ro- 
dericLimice, lequel  menoit  quand  8c  foy  vnprellrenomméFrancilque 
Aliiarez , qui  aelcrit  vn  grand  liure  de  celle  negoti.itiô  8c  de  toute  l’Ethio- 
pie,impnmé  en  diuerlcs  langues  des  long  temps.  Matthieu,ia  renômé  par 
tous  les  pays  6c  royaumes  du  grand  Negus,à  caulede  ù Hdelité , acôpagna 
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Roderic  & Aluarez  : mais  ayant  fait  enuiron  trente  cinq  lieues  de  chemin 
il  mouruten  vn  monaftercnômcBifhm. Apres  cela  Siqueirealla  fourrager 
& ruiner  l’ifle  Dalaze  habitée  des  Sarafins:  puis  cingla  vers  Ormus,&  trou 
lia  George  Albuquerque  au  port  de  Calajate, lequel  ayat  charge  de  fe  ren- 
dre au  cap  de  Guardafu,&  n’y  trouuât.pas  Siqucire,auoit  drefle  là  route  en 
Ormus.On  ne  làitpourquoySiqueiré  différa  d'alTaillir  la  ville  de  lude.Mais 
foit  que  les  vents  luifuffent  contraires, ou  qu’il  eftimaft  celle  place  ne  pou- 
uoir  feruiraux  Rois  de  Portugal , c’ell  choie  affeuree  que  celle  flotte  quia- 
uoi  t t.u  confié  à equipper  ne  fit  rié  linon  s’enquérir  11  la  cômilTion  de  Mat- 
thieu clloitauthctique,&  mettre  en  terre  l’ambaffadeur  de  Portugal  pour 
ellre  conduit  par  des  Chrelliens  iufquesau  Roy  d'Ethiopie.  Surlafin  du 
mois  d’Aoull  Siqueire  fit  voile  en  Inde,print  en  celle  nauigation  deux  nefs 
Ar.rbelqucs, approcha  du  port  de  Diu  : mais  entendant  que  la  ville  elloit 
pleine  delbldats  bien  equippez, fournie  de  canons,&  voyant  lès  vaiffeaux 
mal  en  point, fes  troupes  diminuees,vne  partie  de  lès  gens  mons  de  mala- 
dies,nefut  nullement  d’auis d’alTaillir  lors  vne  11  forte  pl.icc,cncores  qu’il 
eull  cliarge  de  ce  faire.Melichi.iz elloit  ablènt,&  commandoit  en  fon  lieu 
vn  lien  fils  nommé  Melichlàc,.i  qui  Siqueire  enuoya  lettres  & prelèns;dôt 
il  fut  rcmercié,&  réciproquement  honoré  d’autres  prelèns.  Finalemét  il  ar- 
riua  en  Cochim,où  elloit  défia  George  Brittio  parti  de  Lilbône  celle  mçf- 
mcannee  auec  neuf  nauires.Laflotte  de  Siqueire  perdit  deux  vaiffeaux  en 
< là  nauigation,lc  premier  fut  la  capitaineffe,&  le  fécond  la  galcre  de  lerot 

me  de  Soulè,laquelle  coulant  en  fond  fit  périr  tout  ce  qui  elloic  dedâs , ex- 
ceptez onze  perlbnncs,du  nombre  dclquelles  Soulè  elloit.  Ayâs  fait  vingt 
1 icues  à pied  en  la  colle  d’ Arabic,en  fin  ils  gaignerent  vne  bourgade  appar- 
ten.int  au  Roy  d’Ormus,&  furent  humainement  recueillis,habillez,gamis 
de  quelque  Ibmme  d’argentparle  gouuerneur,&  menez  à Calajate. 

M<  hijkhe  E N la  mcfme  année  lè  fit  près  de  Septe  en  Barbarie  vn  braue  exploit 
J,  guerre,pctit  en  foy  11  Ion  côfidere  le  nôbre  des  perfoncs  qui  s’en  mefle- 

rejern-neem  rcnt,maisaffez  grand  & fort  notablc,  quaud on  prendra  garde  àla valeur 
^^rtf7c”s7  te  *1*^*  Texecutcrct.  Deux  freres,courlàires, demeuras  .à  T etuam,elcu- 

moyét  des  quatre  ans  auparauataucc  deux  fregattes  le  dellroit  de  Gibral- 
t.ir,  & la  colle  regardât  au  Midi.  Gomefede  Vafconcel  elloit  gouuerneiir 
de  Septe  . Auint  qu’vn  des  courlàires  voulut  lè  cacher  en  quelques  ifles 
visavisde  Septe, afin  d’alTaillir  &lè  ruer  .à  Timprouueue  lùr  les  premiers 
palTagers  qui  ne  lèroyent  bien  lùr  leurs  gardes.  L’autre  rodoit  cependant  çà 
& l.à,pour  faire  ligne  à Ibn frère  quad  ilen  feroit  teps.  Vafconcel  ayât  def 
couuen  ces  courlàires  par  quelques  elpions  fit  armer  foudainement  deux 
brigâtinsjfour  la  charge  de  lès  deux  fils, Tvn  nommé  André, l’autre  Michel. 
Septe  cil  affilé  lùr  vne  langue  de  terre  quis’auanceenmerôc  fait  du  collé 
d’Occident  vne  plage  alTcz  lpacieulè,tellemét  qu’elle  lèparc  les  deux  ports 
de  la  ville  affez  loin  Tvn  de  l’autre, car  Tvn  reg.arde  TOriét  Tautre,TOccidct. 
Parle  commandement  du  gouuerneur  les  brig.antins  furent  armez  au  port 
d’Occidét,6:  ces  deux  ieunes  capitaines  aucrtis  de  doubler  celle  pointe  de 
tcrre,puis  aller  enlèmble  droit  aux  courlàires  qui  ne  les  attendoyct  pas.  Or 
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il  cnioignit  à Michel  qui  elloit  le  plus  icunc  de  voguer  le  premier  contre  les 
ennemis.  Tousdeux  elcoutoyent  defi  grand  defir  ce  que  dilbit  leur  pere, 
que  partrop  d’ardeur  ils  oublièrent  à executer  lôn  coftil  : car  le  icunc  (c  h.v 
fla  tellement  que  Ibnfrereaiûié  demeura  bien  loin  derrière,  & ne  haftoit 
pas  fort  ceux  qui  manioyent  les  ramcs.Or  donc  Michel  aflaillir  courageu- 
fement  la  fregate  des  courlàires , qui  ellans  beaucoup  plus  en  nôbre,en  vn 
grand  vaiiTeau  contre  vn  petir,&  tous  gens  de  guerre, ayans  vn  chefexperi- 
mentc,hardi  & adroit, (è  mocquoy  ent  de  l’effort  du  brigantin , & mefmes 
fauterent  dedans,où  il  y eut  vne  terrible  eferime.  En  fîn,lcs  fbld.its  de  Mi- 
chel perdans  courage  fc  vont  cacher  en  la  fèntinc.  Legouuerneurqui  vol- 
tigeoit  au  longde  lamer  auec  quelques  cheuaux  pour  voir  ce  paffetemps, 
apperceuant  les  ennemis  dedans  le  brigantin  crie  apres  André, & lui  fait  (î- 
Çne  qu’il  aille  virement  fècourir  fôn  frerc.Mais  auant  que  venir  là,Michel 
a force  d’armes  fit  defloger  les  ennemis  de  fbn  brigantin , coupa  les  atta- 
ches qui  le  tenoyentlic  à leur  fregate , puis  ayantappellé  & tancé  ceux  qui 
s’eftoyent  cachez  en  la  fentine  leur  hauffa  le  courage , & aflaillit  de  rechef 
les  ennemis, tellement  que  les  vaiffeaux  acrochez  ils  recommencèrent  de 
plus  grande  furie  qu’auparauaut.Le  maiftre  du  brigantin,fonfils  & vn  fien 
parent  furent  tuez  à coups  de  picques.Pierre  Vicire  fût  bleffé  à mon  : alors 
quatre  des  ennemis  fautent  en  la  proue  du  brigantin , mais  Michel  qui  te- 
noit  vne  picque  au  poing  en  donna  tel  coup  à l’aifhé  des  courfàires  qu’il  le 
renuerfà  mort,  l’ayât  par  vne  faueur  fpeciale  de  Dieu  attaint  droit  à la  gor- 
ge. Apres  ce  coup  il  empoigne  vne  autre  picque  & donne  de  telle  flirie  à 
■ trauersles  trois  autres,  qu’il  les  contraintregaignerleur  fregate , & trouue 
moyen  de  defgager  fôn  brigantin.Puis  il  coun  vers  la  pouppe,criant  .après 
le  maiflre  que  c’eft  qu’il  fàloit  faire  : car  il  ne  fàuoit  que  ce  maiftre  euft  efté 
tué.  Alors  iettât  fà  veuë  fur  Pierre  Vieire  il  demeura  tour  cfperdului  voyât 
les  boyaux  hors  du  ventre.  Neantmoins  Michel  qui  eftoit  plus  ieune  lui 
demanda  fôn  auis.  Allez,dit  Vieire,&  faites  fôrtir  ceux  qui  fè  fônt  cachez: 
& puis  qu’il  n’y  a plus  que  vous,gaignez  le  bord  à force  de  rames.  Inconti- 
nent il  appelle  ces  caignardiers , ce  que  veu  parles  ennemis , & que  les  plus 
affeurez  foldats  de  Michel  cftoyent  morts  ou  bien  bleffcz , ils  afiàillirent 
de  rechef  le  brigantin.  Sur  ces  entrefaites  André  Vafconccl  fc  monftra,  & 
lors  les  ennemis  laftez  du  comb.at , afoiblis  de  la  perte  d’vn  de  leurs  chefr, 
voyans  approcher  fccours  frais,fc  retirèrent.  Michel  demande  derechef a- 
uis  à Vicirc,qui  l’exhorte  de  voguer  vers  le  riuage,afin  de  pouffer  la  fréga- 
te des  courfàires  en  vn  gué  : ce  qui  fut  exécuté , auec  fi  grand  eftonnement 
d’iceux  qu’auec  toutes  leurs  rames  ils  voguèrent  vers  le  riuage  oppofîte:  & 
ièicttansen  mer  pour  gaignerlebordlaplufrart  furent  noyez,  huit  fcfàu- 
uerent  en  terre,  mais  ils  frirent  arreftez  parle  gouuemeur  qui  couroitçi 
& là.  Par  ainfl  auant  qu’André  Vafconccl  approchaft , fôn  frere  puifhé  a- 
uoit  fini  la  meflee.  le  ne  fày  laquelle  des  deux  venus  cft  plus  louable  en 
ce  icunc  homme , ou  la  vaillance  par  laquelle  il  fit  tefte  fi  cou rageufe ment 
ax)ut  feul,  ou  auec  quelques  blcffcz  quinc  le  pouuoycnt  féconder,  à des  en- 
nemis fi  refolus  : ou  la  modcftic , qui  Jui  commanda  de  ne  rien  faire  en  tel 
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acccrtbircqucparrauisdesplus  expérimentez.  Les  ennemis  s’eftanspre- 
fciicez  peu  de  iours  apres  deuant  Septe,  le  gouuerneur  les  mit  en  route , & 
les  pouritiiiiit  iufcjues  à vne  riuierc  qu’ils  paflerent  .à-nage  & à gué , non  pas 
toiis,car  aucuns  des  leurs  furent  taillez  en  pieces.Or  ellant  auenu  qu’vn  bra 
ue  gentilhomme  nommé  Antoine  Pereire  tomba  de  cheual  enter- 
re , les  ennemis,  qui  n’eftoyent  encores  tous  paflez , fe  ruerentfùi 
lui.  Incontinent  Michel  Vafconcel  acourut  à l’aide  auec 
cinqhommesdecheual.Lorsileutlacuiflèpcr- 

ceed’vncoupdelaiicermaislônfrereAn-  . 

drc,PierreMendeze,&  autres  cftans  ' 

furuenus,  les  ennemis  gaigne- 

rent&  paflerent  ; t ; 

la  riuiere.  . , ■ ..  i , - ’ 


Fin  de  l’onziesme  livre. 
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S 0 MM 

î.  P lapante  b^oire  devinât  p9rtn^édlois,^itfiis 
tout  r.uds  À choiol  font  ttfle  n deux  cent  che- 
otÂMX  Mores,  tè’ff  retirent  n fMtnetè. 
i.  BrÀne  cornbM  d vne  cnrMteÜe  de  Pertufnl , dsuts 
labile  nynuoit  ^ trou  homes  dedefenfi^ 
contre  vhefirgatede  cowfasres:  (ir  quelques 
expions  fier  les  Mores. 

3.  Defcrtpiton  iUrojiMme de  PefftesIndxStCirnl- 

lunce  dn  Poy  sutee  lesPortugnüois. 

4.  Sedstti guerre ottroyMtmi  de  Péeemjeseue- 

nemens  ^ U fin  d'teeüe. 

J,  Guerre  contre  le  Rt^  de  BintAtn. 

<5.  Rebeüton  de  ceux  de  CouUm  é"  ^ussen  en- 
fitut'n. 

7s  Voyuges  de  George  Qundre  en  Ethiopie,  Arsthïe 
çr  Ptrfe. 

8.  Mort  de  f Empereur  Mexinu/iam premier,  OM- 
ijuelChierlesemnuitfmefuecede  ùfempire,  (ÿ 
le  tnbut  exeeÿîf pi  il  impofefier  t Efi'ngne. 
p.  Reuolte  des  CojhUsms  ù cnufe  dutrilmt  /ureux 
mpofe  : Uguerre  <pù  s'en  enfuimt,sé-  Ufindb- 
celle. 

10.  Guerre  de  lehabêttfùf cotre  les»Mores  deDu- 

btde&  de  Gurubie  reuoleen  de  fon  obetjfence. 

11.  BMMllesnuusüesdeE'sfipa  EemMtdCefitrdêt 

il  remporte  la  viÜetre. 

U.  T rahifin  de  Benaduxera  contre  les  Portugaüois 
en  j4sjtmor  ^ atlleurs,dont  lui  çrfitu fiere  re~ 
foiuent  leur  payement^ 

15.  Puijfante  armee  natude  de  Sityuèire  pour  ajfieger 

l)iu^  comme  celajucceda, 

I^.  Murmures  desfildatseontre  Sufuetretpunen- 
treprend  nen  centre  U vtUe  de  Dm. 

13.  Co^'^duiteà  textremiséparles mentes  de  Za^ 
par  tfuel  moyen  delturee. 

16.  Tumulte  en  tifle  de  Zeilan. 

17.  Guerre  de  Zetl*tn^(ÿ-  les  acctdens notables  sti-  ; 

celle  iuppus  à la  paix. 

18.  Conjpàratun  du  Roy  dOrmus^  de  [on  confeil 

contre  les  Pertugaîloù. 

ly.  Si^ueire  induit  par  la  fiaude  du  Roy  d Onnm  à 
fxire  ta  guerre  à Mochn  feigneur  de  la  Mec- 
^ue,  c*  If  de  cela. 


Aï^E. 

10.  Coff^ation  ntft  lehabenttfuf,  tjuiefi  traifireà^ 
[entent  tué  à table. 

11.  Edouard  de  Menefex,  efieu  & enuoye  Viceroy 

des  Indes  : v^age  de  George  Alhuquerpie  en 
Malaea  ,(*r  la  guerre  ^'il  fit  auroyaume  da 
Paeem. 

U.  ^muee  de  George  Bnîtio  eu  Pifîe  de  T aproba- 
ne,0M  il  efi  desfait  (ÿ*  tué  aueeles  eapitai- 
nes(é‘  prmcipanx  de  fa fiotte , CT  ijue  deuim  le 
refie. 

13.  Bataille  nouale  de  lactptes  Fernand  do  Begie 

prêt  du  port  de  Dm,  ^ autres  explous  en  celui 
de  Chaul, 

14.  Marnage  de  Charles  duc  de  Sasteye  auec  Bea- 

trixfille  d Emmanuel  Roy  de  Portugal. 

15.  CrueÜe  bataille  nouale  entre  llagamahamedd* 

les  Pertugaîloù  au  port  de  Chaulais  b'tjfue  d ô- 
celle. 

16.  Si^uerre  ejuitte  U gouuernement  à Menefetj  gp 

ce  yui  auint  derechef  près  de  Chaul  mfifues  4 
la  paix  faste  entre  MenefiriJ^keroy  <ÿ*  Alelb- 
chtax.  gouuemeur  de  Dm. 

17.  E.xplous  de  Geoige  Albuyuenjue  en  tifle  de  But 

tam  : (ÿ*  la  nauigation  d Antoine  Bristto  vert 
les  Molucfues, 

x8.  SedttiSen  Ormut  cotre  les  Portugalloù  la  pfuf- 
part  tuerjes  autres  blejfex.fefauuem  ( apres 
grand  combat  ) dans  la  citadelle, 

19.  V^ureux  faits  du  capÙMue  V figue/p'  la  batatl- 
le  nouale  en  Ormtu . 

30.  Braue  refifiance  (^dùtert  firatagemes  de  Car- 

fie  Coût  in  gouuemeur  de  la  citadelle  dOr- 
mus. 

31.  FuiteduRoydOrmuiyeJhranglipuu  apres  par 

U commandement  de  Xenffhn  beat!  pert. 

3X,  Courfes  des  Pertugaîloù  Morts  en  Barbarie  y 

auec  diuers  cucnemens. 

33.  Rencontre  (fi- bataille  entre  Vagifue  EcmandCa,- 

far  ($•  vne  nauire  Anghifè  : enfendle  autu» 
accident  dmers. 

34.  A1aladte,mort  (P  euterrtmem  du  Rey  Emma- 
‘ nueîyouecvnlong  itfcoursdefamameredUvi-* 

uretfi'  de  [es  fous. 
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N ccftc  mefmc  année  auint  vn  cas , qui  icmblant  i. 
tirer  apres  foyvnclanglante  guerre  tourna  finale- 
ment en  rifee.  Le  Roy  de  Fez  Prince  belliqueux  & 
ennemi  de  repos, refolu  d’entretenir  fès  gens  en  cô- 
tinuel  exercice  des  armes,  ne  cefToit  de  faire  cour- 
fès  fur  les  Ponugallois.De  fait, il  fourragea  le  terri- 
toire deTingi,  & emmena  quelque  butin:  puisfc 
voyant  maiftre  de  la  campagne  tira  contre  Àrzilc. 

Il  y auoit  lors  en  Arzile  vn  citadin  de  bas  cflat , ai- 
mé de  tousà  caufedef3preud’hommie,quide  long  temps  effoit  malade 
& defailloit  de  iour  en  iour.  Les  médecins  lui  enioignirent  d’vfêr  en  fes 
repas  de  tortues  deriuicrc  : ce  que  ne  pouuâs  recouureren  la  ville,il  fc  plai- 
gnit à quelques  amis  d’eftrepriuc  du  lèul  remede  coniienable  à fà  gueri- 
fon.Sur  cela  vingt  hommes  de  chenal  promirent  lui  en  aller  quérir, moyc- 
nant  que  Ican  Coutin  gouuerncur  de  la  ville  leur  donnaft  congé  de  fbrtir 
aux  champsjce  que  Coutin  leur  accorda  volontiers.Eux  fc  mettet  en  cam- 
pagne,fc  rendent  au  bord  delà  plus  proche  riuierc  de  la  ville,dcfbrident  & 
deirclicnt  leurs  cheuaux,  les  attachent  par  les  licols  à quelques  arbriffeaux, 
& fichent  leurs  lances  en  terre.  Puis  fins  apprehenfion  d'aucun  danger  ils  le 
dcfârment,fc  defpouillér  nuds  & le  plongent  en  l’eau.  Il  faifôit  fort  cLiud, 
& eux  qui  aimoyent  à fc  baigner  & refr.iifchirs’cfbattoyent.i  nager,  & 
pefchcraucc  les  mains  force  tortues  aqu.itilcs  pour  leur  m.ilade.  Auint 
qu’vn  efpion  de  l’ennemi  nomme  HamcIix,defcouurit  ces  vingtscheu.iux 
fortirdes  portes,  & prefùmant  que  ce  fufl  quelque  grofle  troupe,  quicou- 
rufl  fècrettementpour  furprendre  l’ennemi,  comme  c’cftoitla couflume 
de  fc  chcualer  ainfî  les  vns  les  .lutres  parbois  & montagnes  : conclud  que 
ce  n’eftoit  que  la  première  bande.  Pourtant  en  alla  il  porter  incontinent  les 
nouuellcs  au  Roy  de  Fez,  lequel  bailla  à cefl  Hamelix  deux  cens  cheuaux, 
pour  garder  le  palTage  par  où  ilcflimoit  que  les  Portugalloisdcuflcnt  re- 
tourner. Il  affigna  pareille  troupe  à M.irtin  oncle  d’Abraheim  fon  lieute- 
nant, & Chrçftien  renié,pour  garder  vn  autre  pafliigc  de  la  riuierc.  Hame- 
lix  ayant  couru  de  l’ceil  toutes  les  auenues,&  ne  voyant  aucun  trac  de  che- 
uaux,tira  vers  la  riuierc  où  cftoy  é t les  baigncurs,nommec  le  Doux.  Mais  il 
ne  pût  marcher  fi  à couuert  qu’il  ne  fuflappcrceu  des  efehauguettes  d’Ar- 
zile  : & par  ainfî  Ion  tira  vn  coup  de  double  c.inon  pour  aucrtir  ceux  qui  e- 
Aoyent  dehors  de  fè  rctirer,&  quant  aux  citadins  & autres  eAans  en  la  ville 
on  fbnna  incontinent  l’alarme.  Les  nageurs  prenoyent  tclplaifirà  Icuricu 
uc  le  bruit  du  canon  ne  leur  feruit  de  rien  pour  les  tirer  : c.ir  ils  pefchoyét 
es  tortues  en  abondance, l’vn  fè  mocquoit  de  l’autrc,briefils  ne  faifbycnt 
que  huer  & rire  à gorge  dcfployee  : quand  voici  les  ennemis  fc  monftrcr. 
Incontinent-ces  gentils  nageurs  quittent  l’eau , tirent  leurs  lances  de  terre, 
& fc  iettét  tous  nuds  à cheual,poftas  en  diligence  deuers  la  ville.  Les  enne- 
mis courct  apres,  tellement  que  les  Portugallois,  nuds  qu’ils  eftoyêt,tour- 
nent  vifige,&  atreftent  les  plus  efehaufez  au  moins  mal  qu’il  leur  fût  poflî- 
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ble.  Toutesfois  l’vn  d’entre  ces  nuds  tombe  parterre  ; mais  Antoine  Cou- 
tin  ( cjui  de  Mahumetifte  s’elloit  fait  Cbrefticn)  defirant  garantir  celui  (jui 
cftoit  bas,baiflc  la  lance  & done  tel  coup  à vn  More  lequel  couroit  deuanc 
les  autres, qu’il  le  delàrçonnc,puis  tend  la  main  à fon  compagnô  & le  char- 
ge derrierefôy  fur  vn  mefmocheual.  Le  gouuerneur  Coutin,forti  en  bon- 
ne compagnie  pour  recueillir  les  fuyards,  voyant  celle  troupe  nue,  fèçui- 
da  biffer  cheoir  .à  force  de  rire  : & comme  c'elloit  vn  des  plus  facétieux  & 
qui  difbit  le  mot  auffi  bien  qu'homme  de  lôn  temps,  il  dôna  tant  d’att.ain- 
tes&  de  traits  derifceàces  nageurs,  que  tous  recommencèrent  à rire  plus 
fort  que  deuant.  Quant  a la  vaillance  d’Antoine  Coutinilen  dit  tout  le 
bien  du  monde  : adiouflant  ces  mots,apres  qu’ils  eurent  ri  tout  leur  fioul, 
de  peur  que  nos  compagnons  n’offenfent  leurs  dames,(i  elles  les.voyoyent- 
cntelcquippage,  c’eltraifcm  que  nous  leux  donnions  quelque  couuemire 
auant  que  rentrer  en  la  ville.  Alors  chafeun  quitta  vnc  partie  de  les  habille- 
mens,  pour  couurir  lesnuds  ; & ainfi  tousfê  rendirent  en  la  ville,  où  de  re- 
chef les  coureurs  furent  plaifamment  brocardez  par  ceux  qui  les  vircrir. 
Hamelix  ayant  dit  les  nouuelles  de  celle  auanture  au  Roy  de  Fez,  leht  rire 
de  bon  cœur,enlèmble  les  Icigneurs  & capitaines  qui  l’acompagnoyent.  Il 
recueilhtaufft  lesdclpouilles,afauoirdeshabillemens,  boucliers,  filez,  fcl- 
les,brides,&  vn  chenal:  & auec  ces  riches  delpouilles,  le  plus  puiffant  Roy 
de  Mauritanie  s’en  retourna  chez  lôy.  Quelques  iours  aprçs,  parle  com- 
mandement de  ce  Roy,  Hamelix  retourna  vers  Arzile  pourdefcouurir  ce 
que  lesPortugalloisauoyentcn  penlèe:  mais  il  fut  contr.aint  le  retirer  ayâe 
perdu  quelques  gens.  Vn  autrciourillcremitauxchamps&  priritvn'ef- 
pion  qu’il  mena  au  Roy  deFcz,duquel  on  entendit  que  la  ville  elloit  mu- 
nie d’armes  &:  de  viures , appuyée  lur  la  proueffe  des  meilleurs  Ibldats  du' 
mondc,&  en  la  garde  d’vn  gouuerneur  vigilant  entre  tous  les  autres.  Alors 
leRoy  perdant  l’efpcrance  d’en  pouuoir  venir  à boutcaffa  lôn  .irmee;-  & 
loft  apres  l’elpiô  fût  racheté  des  propres  deniers  du  gouuerneur.  En  b met 
me  anneelcRoy  Emmanuel  délibéra  baftirvne  citadelle  lûr  la  bouche 
du  fleuuc  qui  trauerlc  la  ville  de  Tetuam:  ce  qu’entendu  par  Charles  d’Au- 
llriche  Roy  d’Elpagnc  il  clcriuit  à lôn  beau  frere,  & l’exhorta  de  mettre  îa‘ 
main  à bon  clcient  apres  ceft  ouurage.  Car  celle  ville  de  Tetuam  eft  vne, 
retraite  de  courbires  qui  courent  & vont  efcumantde  là  les  mers  Occane 
& Méditerranée.  Pierre  Malcaregne  fut  enuoye  reConoiftre  la  place,  ce 
qu’il  fit  & fonda  la  profondeur  du  haure,la  commodité  du  lieu,  l’aiguade, 
& conut  qu’il  lêroit  trelàile  de  ballir  & fonificr  celle  citadelle:  maisle  Roy 
auoitalors  tant  d’afàires  furies  bras  qu’il  fût  impofllblc  de  vaquera  ce  ba-; 
ftimét,encores  qu’il  en  eull  grande  enuie,&  pourtant  il  remit  le  tout  à vne 
autre  fois.Ce  pcndât,Coutin  gouuerneur  d’ Arzile  & Pierre  Malcaregne  fi- 
rent vne  autre  courlc  au  péril  de  leurs  vies,(îir  des  montagnes  fort  roides  & 
àtrauersdesforellsclpaiffes  : tellement  qu’apres  auoir  pafl’é  de  mcrueil- 
Jeux  deftroits,dont  les  ennemis  ne  le  doutoyent  aucunemét,ils  les  furpiin-i 
drent  & mirent  cnroutc  des  la  première  charge,  puis  le  retirèrent  auec  dc% 
prifonniers  â:  du  butin. 
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P E v detcps  apres  Antoinette  d’Azeuede,veufuc  de  latfques  Soueral,  l.’ 
loa  VDc  carauelle  pour  aller  de  Tin^i  en  Arzile,eftât  acotnpagnee  de  deux 
freres  fiens.alâuoir  lean  & Anas  Cocillo.  En  la  mefme  carauelle  eftoit  vn 
pefeheurnomme  Antoine  Grimauld, qui  ayant  efté prins  auec  quelques 
autres  de  (bn  meftier  par  des  cour(àires,s’cftoit  ictté  de  leur  ftegate  dedans 
la  mer  fie  (àuué  à nage  au  port  de  Tingi,où  il  fit  entedre  à Edouard  de  Me-i 
nefez  gouuerneur  que  les  courCiires  auoyent  prins  la  route  de  Tetuam,  fifi 
ainii  l'cftimoit-il  : qui  fut  caufe  que  les  fiifiiômez  Ce  mirent  à la  voile  beau-  . 
coup  pliiftoft  que  la  commodité  du  temps  ne  le  requeroit.  Mais  ils  ne  fu- 
rent pas  fi  tofl  en  plaine  mer  que  la  mefine  fregate  les  vint  inueftir.Huit  des 
ennemis  fautent  dedans  la  carauelle  : au  contraire  lean  ôc  Arias  Coeillo  a- 
ucc  Antoine  acourentjôifedefendent  de  telle  adrefle  qu’ils  tuent  quatre 
des  aifaillanSjfic  contraignent  les  quatre  autres  de  Ce  retirer  plus  vifte  enco- 
res  qu’ils  n’y  eftoyent  entrez.  Cependant  les  matelots  reprenent  tellement 
leur  route,qu’ilslaifrcrcnt  la  frelate  loin  d’eux.  Surce  les  courfàires  enten- 
dans  des  quatre  qui  eftoyent  efehappez , qu’il  n'y  auoit  que  trois  comba- 
tans  en  la  carauelle,  fie  que  lerefte  n’eftoit  qu’vnc  troupe  de  femmes  fie de 
mariniers , commencent  à ramer  de  toute  leur  force,  fie  vienent  derechef 
affaillir  fie  acrocher  celle  carauelle:  puis  feize  d’entre  eux  bic  .armez  entrer 
parla  proue  dedans  la  carauelle.  Les  deux  freres  leur  font  tefte  auec  vne 
prouelfe  finguliere.  Antoine  feiointauee  eux,n’ayât  pour  toutes  armesque 
vne  hache  en  la  main  droite, fie  vne  chcmifble  de  matelot  autour  du  bras 
gauche. La  mefleefut  plus  alprequcs’ilseuflcnteftéennombreefgal  de 
part  fie  d’autre.  En  fin  les  courfàires  ayans  perdu  la  plufpart  de  leurs  gens , fè 
retirent  auec  le  reftç  en  leur  frcg.ite.Comme  ils  eftoyent  ainfi  aux  mains, 
quelques  autres  de  leurs  gensLaucerent  par  lapouppe,mais  ils  furet  repouf 
fez  par  les  mariniers.  Antoine  courut  aufouyerde  la  carauelle,  printles 
charbons  fie  les  cendres  qu’il  letta  dedans  la  fregate,bmflales  vns.  Ce  gafta 
les  yeux  aux  autres.  Ainfi  les  ennemis  furent  contrains  le  defcrocher,  mais 
ilsnelailferentde  combatrede  loin  àcoupsde  flefehes  fie  d’au  très  traits. 
Sur-ces  entrefaites,  deux  nefs  Angloifès  quitenoyent  celle  route  abati- 
rcnc-les  voiles,apres  auoir  dclcouiiert  ce  combat, fie  ceux  qui  eftoyent  de- 
dans entrèrent  viftement  en  leurs  elquift  pour  aller  au  fccoun , à caüfc  que 
leurs  nefs  pour  cftre  trop  grandes  ne  pouuoyent  approcher  de  l’endroit  oft 
flottoyetla  carauelle  fie  la  fregate.Maisauantqu’ilsarriualTentjlcscourfài- 
ress’eftoit  retirez.Les  Anglois  tirèrent  la  carauelle  vers  leurs  neft,péfèrent 
les  blcirez,8e  monftrerent  tous  deuoirs  d'amitié  aux  PortugalloisEn  apres 
les  bleflcz  furent  portez  .à  Tingi  par  le  comm.indement  du  gouuerncunfie 
la  carauelle  fuiorifèe  de  la  prelènce  des  Anglois  fè  rendit  au  port  d’Arzile. 
Le  pefeheur  Grimauld  fut  prife  entre  tous  pour  fà  vaillance,quoy  qu’au  re- 
lie il  fut  de  bas  eft.it:.uiftî  fut-il  fort  blîffé  en  plufieurs  endroits.  An  mefme 
tempsErançois  de  Caftre,  gouuerneur  d’vue  ville  nômee  le  Cap  de  Guè- 
re, ayant  feiourné  quelques  téps  pourfes  afàiresenla  courdePonugal,fii 
de  retour  en  Barbarie,  ht  entrepnfè  fur  Turoquuque.Ceftoit  lors  vne  ville 
riche  fie  de  grand  trafic, dont  les  habicans  faifbyct  beaucoup  de  maux  tant 
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auxPortugallois  dclagamifonduCap  de  Guère  qu’aux  Mores  confede- 
rez.Il  mit  donc  fes  forces  aux  champs, & appclla  pour  fécond  Xcq  Melich,, 
feigneurMore,fidele  partilàndu  Roy  Emmanuel.  Eftans  fortis  au  foirils' 
arriuerct  là  au  point  du  iour.furprenent  les  ennemis, gaignent  la  ville,font 
horrible  carnage  des  habitans,deliurent  les  Chreftiens  eÆlaues,  emmeinet 
grand  nombre  de  prifonniers:  & combien  que  les  foldats  de  Cadre  euflent 
tue  beaucoup  de  perfonnes,cene  fotrien  toutesfois  au  pris  de  ce  que  firent 
les  gens  de  Xeq  Melich,lefquels  Icntans  encores  les  tortsreceus  par  lesMo- 
rcs  de  Turoquuque,firent  tout  du  pis  qu’ils  peUrent  pour  Ce  venger  vn  bon 
coupdeleursennemisiurez. 

Tel  eftoit  l’eftat  des  afaircs  en  la  code  d’Afrique.  Qj^t  à celui  des 
Indcs,nous  auons  dit  que  le  Roy  de  Bintam  auoit  adiegé  Malaca,fait  tous 
fes  effons  d’y  entrcr,ô;  réduit  la  ville  en  extreme  danger,  dont  elle  fût  dc- 
liureep.irl’arriuee  d’Antoine  Correa  enuoyé  parSiqueire  en  Pegu^auec 
Commandement  de  fecourir  ceuxdeMalaca,s’il  enedoitbefoim  Correa 
voyant  la  ville  deliuree  du  fiege,&  bien  munie  de  viurcs , print  la  route  de 
Pegu,&  à l’aide  d’vn  bon  vent  print  prt  àManabas  ville  maritime  du 
royaumc.Le  pays  ed  de  grande  edendue  & tresfcrtilc,  abondant  en  mines 
d’or  & d’argent,  & en  diuerlcs  fortes  de  pierres  precieulcs.Quant  aux  habi- 
tans  ils  font  de  couleur  bazance  & viuent  fo  mptueu  Icment,  fort  vicieux  6c 
effeminez  au  rede.  Pour  la  plufpart  ils  font  grands  idol.itres,&  (acrifienti 
leurs  idoles.  Ils  portent  grand  honneur  a leurs  prcdres,ont  des  moines  qui 
viuent  { ce  dilènt  ils  ) en  edat  plus  parfait  que  les  autres,&  des  nonnains  re* 
clufos  aufll  faifans  voeu  de  perpétuelle  virginité.  Briefils  s accordent  en  la 
plufpartdc  leurs  mœurs  & ceremonies  auec  ceux  de  la  China.  Sitodque 
Correa  eud  mouillé  l’anchre,il  delpefche  Antoine  Pazagne  vers  le  Roy  fc- 
iournant  lors  en  Pegu,duouel  Pazagne  & fes  compagnons  flirent  aflez  bé- 
nignement tecueilfis.T od  apres  il  ht  relponfo,  & enuoya  auec  Pazagne  vn 
des  principaux ptcdrcsduroyaume(appellez  Rolincs)&  vn  autre  defts 
confoillers,à  Martab.as,  auec  ample  pouuoir  de  traiter  la  paix  àconditions 
iudes  & équitables  : ce  qui  fût  fait , & les  articles  couchez  par  eferit , dont 
Correa  bailla  lettres  fignees&  feeÜeesàla  maniéré  de  PortugaI,aux  am- 
baflàdeurs  de  Pegu.  Eux  au  no  de  leur  Roy  grauerct  la  teneur  cie  cede  paix* 
envneplacquc  d’or,  comme  ces  Rois  Orientaux  ontacoudumé  dehlcc 
en  leurs  alliances,&  la  portèrent  à Correa.  Durant  cede  negotiation  ils  là- 
cointerent  Sedeuindrent  fi  familiers  des  Ponug.allois,quc  Correa  & fes 
gcnsviuoyent  làaulfiàlcuraife  qu’en  Portugal, & le  pourmenoyent  en 
toute  liberté  par  la  ville.  Or  ayans  vn  vent  de  Nord  propre  à lair  nauiga- 
tion,  Correa  fit  voile  auec  cinq  nauires  chargées  de  viéluailles , & print  la 
route  de  Malaca. 

Tandis  qu’il  negotioit  en  Pegu,furuint  vn  grand  tumulte  au  royau- 
me dePaeem  en  laTaprobane.  Car  vn  certain  fcigneurdefirant  regner, 
drclfi  vne  telle  partie  au  Roy,qu’apres  luiauoir  coupé  la  gorge,il  s’empara 
dufc^tre,  fit  tuer  vingt  cinq  Portugallois  habiwns  cnlaviilcdcPaccm, 
confifoa  leurs  biens , & môdra  par  tous  moy  es  à lui  podibles  la  haine  qu’il 
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portoità  II  nation  Portugalloifè.  Garfie  de  Sale, lors  gouuerneurdcMala- 
ca,equippa  incontinent  vnenauirc  chargée  de  bons  (bldats  (bus’Ia  con- 
duite  deManuel  Pachcco, auquel  il  commanda  de  courir foigneulctnent 
la  code  entre  Pacem  & Axcm,pourempe(cher  que  Ion  ne  portaft  vîntes  à 
Paccm,&:  quepctfbnne  ne  prinft  licence  de  pelcheren  mer  haute.  Ceftoit 
la  plus  rude  guerre  que  Ion  pouuoit  faire  aux  inlùlaires , qui  le  nourriflenc 
de  viurcsapponez d’ailleurs,  & de poiflbn  nommément.  L'vn& l’autre 
moyen  eftant  doneques  retranche,  il  faloit  que  la  ville  le  trouuaft  en  mu 
de  iours  combatue  de  (àmine.Pacheco  s’acquitta  diligemment  de  làcnar- 
ge.  Or  il  auint  qu’il  enuoya  vn  elqiiif  prédre  terre  allez  près  de  la  ville  pour 
puilcrdcre.au  ftaifehe  dont  il  dcfiroitboire.Iln’y  auoit  dedans ceUclquif 
que  cinq  Ibldats  aiicc  les  matelots  qui  entrèrent  en  la  riuicrc,  & firent  ai- 
guade;  mais  comme  ils remontoyent  vers  leur  nauire,  voici  arriuerlcs 
ennemis  à la  foule  llir  les  riuages  de  part  & d’autre , lefquels  auec  vne  nuee 
de  cailloux  & de  flelches  cui^crent  accabler  les  fold.its&  enfondrcrTef* 
quif.T outesfois  les  Ibldats  le  couurirent  lî  bien  de  leurs  pauois,&  les  mate- 
lots firent  tel  deuoir  de  ramer  qu’ils  le  tirent  de  celle  tiuierc  & gaignerent 
le  haut.  Or  pourcc  que  le  dus  de  la  mer  les  repouflbit,  & qu’ils  n’auoyent 
point  de  vent,  trois  folles  fort  longues  & plaines  de  gens,appcllees  Lâchâ- 
tes p.ir  ceux  de  Pacem,  fournies  de  tout  ce  qui  elloit  requis  pour  la  guerre, 
& qui  portoyent  bon  nombre  de  gentilshommes  du  pays,attaignircnt  l’ef 
quif.  Le  capitaine  de  ces  folles  eftoit  de  laue,  nommé  Zudamec.  Quant 
aux  Pomigallois  ils  relblurcnt  de  mourir  plulloll  que  le  rendre  pour  élire 
elclau es, Sc  .après  s’cllre  recommandez  .1  Dieu  en  qui  ils  mcttoycntleur  cC- 
perancCjils  s’apprellcrcnt  au  combat.  Vn  de  ces  cinq  foldats  elloit  barbier 
dclbnellat,hôme  fort  & courageux  au  pollible, lequel  empoigna  de  tel- 
le vigueur  la  proue  de  la  principale  folle  quivoguoit  dcu.antlcsautres,quc 
les  qu.itre  compagnons  eurent  moyen  d’entrer  dedans,  & lui  ûuta  incon- 
tinent apres.  Lors  ils  fe  nièrent  de  telle  forie à trauers  leurs  ennenjis,  que 
plulîcurs  d’iceux  troublez  de  peurlèietterét  hors  le  bord.  Zudanlccelloic 
derrière lèsgens  qu’il  poulToit  au  combat,  tcnâtl’clpee  nue,  auec  menaces 
de  tuer  celui  qui  reculeroit.  Mais  voyant  que  lès  exhonations  ôc  menaces 
ne  lcruoyent  de  rien  il  en  tua  quatre.  Les  autres  ne  làuoycnt  de  quel  collé 
tourncricar ceux quivouloyent faire  telle  aux  Portugallois  lèntoycntia 
pelànteur  delcursbms , & ceux  qui  reculoycnt  ne  pouuoyent  attendre  au- 
tre choie  que  la  mort  par  les  mains  de  leur  capitaine.  Apres  donc  auoir  c5- 
batu  quelque  temps , ils  furent  tous  taillez  en  pièces  ou  noyez,  efl.uis  làilis 
de  telle  frayeur  qu’ils  le  precipitoyent  en  la  mer,  nommément  Zudamec, 
qui  apres  auoir  ellé  bleflé  en  plufieurs  endroits  lè  lança  dedans  les  vagues. 
Celle  folle  portoit  plus  de  cent  cinquante  hommes.  Les  deux  autres  voyâs 
r.-uienture  de  leurs  compagnons  s’arrcllercnt  fort  ellonnecs  : mais  alors  les 
cinq  Portugallois  clloycnt  H las  & naurez  en  tant  de  parties  de  leurs  corps, 
qu’ils  ne  pouuoyent  remuerbras  ni  iambes.Orle  mefmcDieu  qui  les  auoit 
fortifiez  au  comb.u , pour  exécuter  les  mcrucilleux  faits  d’armes  fof  men- 
rionnez,elpouuanta  aulE  tellement  le  relie  des  ennemis  qu’ils  n olcrcnt  les 
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venir  attacher.Et  ainfi  la  fuite  des  ennemis  fut  tiree  auprès  de  la  flotte, puis 
menee  en  Malaca,mife  en  terre  & couucrtc,  afin  de  Icruir  longuemct  dVn 
memorial  de  ce  combat  miraculeux.Carles  idolâtres  conurentquc  celte 
guerre  n'auoit  cité  terminée  par  la  force  humaine,  ains  lèulement  par  le  Ic- 
cours  & faueur  prefente  du  Toutpuifl'ant.  Et  en  cela  Ion  peut  remarquer 
beaucoup  de  merueilics:  premièrement  lardant  courage  & la  refolution 
de  cinq  loldats  aimans  mieux  mourir  que  lè  rendre  aux  ennemis  : en  apres 
j’heureux  lûcces  du  combat,  auquel  cent  cinquâte  homes  cruels  & aenar- 
nez  lîir  les  Chrcitiens  fiirét  occis  par  cinq  lôldats,  ou  tcllcmét  elFarouchez 
que  de  le  ietter  en  leau  : finalement  celte  frayeur  des  deux  autres  fuites  qui 
n’olcrentaflaillircinqperlbnnesbleflees  & du  tout  recrues  de  trop  grand 
trauail.  Siqueire  deut  auflî  apprendre  de  celtaccidct  qu’vn  chef  de  guerre  ' 
ne  lè  doitpas  iouer  du  lâng  de  lcsfold.ats  : car  ce  lui  cuit  elté  beaucoup  plus 
grâd  hôneur  d’eltacher  làlbif  auec  de  l’eau  puate,que  mettre  les  ges  en  tel 
dager  pourlâtisfaire.i  lônappetit.Les  quatre  lôldats  qui  le  porteret  fi  vail- 
lâmcnt  eltoyct  lean  Almeidc,  Antoine  Pazagne,  Antoine  de  Vere,  Fraçois 
Gramaxe;  le  barbier  n’ayât  autre  nom  entre  les  lôldats,s’elt  cache  lôy-mef 
me  pour  n’eltre  pas  conu  dauantage.Cependant  le  Roy  de  Paccm,eltonnc 
d'vn  fi  cltrange  accident , demanda  la  paix , qui  fut  confetmee,  apres  qu’il 
cuit  payé  l’amende. 

O R le  Roy  de  Bintam  penlôit  d’autre  colté  à recommencer  laguerre  : c»em 
& au  contraire  Antoine, Correa  defiroit  s’emparer  d’vn  fort  que  ce  Roy  te- 
noitaueegarnifon  lùrleriuagc  du  flcuue  de  Muat,&:  d’vne  ville  fortifiée 
par  ce  mefme  Roy,nommee  Pade.  Ayant  donc  communiqué  auec  Garfie 
de  Sale  gouuerneur  de  la  ville  & capitaine  de  la  citadclle,il  obtint  de  lui  v- 
ncgalerc,vn  brigantin,&  trente  petis  balteaux,chargez  de  cent  cinquante 
Pottugallois  & quatre  censMalacas.  Auec  cefte  flotte  & troupe  de  lôldats 
il  entre  en  lariuierc  de  Muar,dôt  les  riuages  lônt  toufiours  couuerts  de  ver- 
dure , & vertus  d’arbres  de  tous  collez  en  telle  abondance,  qu’en  plufieurs 
endroits  ils  font  telle  ombre  lùr  la  riuiere  qu’on  n’yvoid  point  de  clarté. 
Ayans  vogué  enuiron  dix  lieues  ils  rcncôtrent  l’emboucheurc  où  le  reflus 
de  la  mer  donnoit.  En  ce  lieu  le  Roy  de  Bintam  auoit  drefle  vn  fort  auec 
double  foiré  & forte  garnifon,  pour  empefeher  les  Portugallois  d’alTaillir 
Padc,où  il  le  tenoit  pour  auifer  plus  commodément  aux  .ifaires  de  la  guer- 
re. Cefon  commandoit  au  canal  ertroit,  par  où  il  ftloit  pafl'crnecelfaire- 
ment,&  occupoit  la  largeur  d’icelui  par  le  moyen  de  diuers  empefehemés 
mis  àtrauers  : au  milieu  delqucls  y auoit  vncouuenure  en  forme  de  porte 
pour  donner  partage  & entrée  en  la  riuicreà  ceux  qui  venoyent  de  Pade,Cc 
de  nuid  Ion  fermoit  celle  porte.  Das  l’enclos  de  ce  fort  le  Roy  tenoit  quel- 
ques vairteaux  en  relêrue,pourrcpourter  au  belôin,&:  quand  iln’auroitafi 
lez  de  forces,les  foudaincs  & inopinées  courlès  des  Ponugallois.  Et  pour 
lors  ce  fort  crtoit  gardé  par  vn  vaillant  capitaine.  Corrcacnnoye  inconti- 
nent George  Melùrade  en  vneb.arquerolle  pour  dclcouurir,lequcl  rappor- 
te que  lefort  elloit  couuert  de  foldats,&  que  le  capitaine  les  auoit  dilpolcz 
üc  encouragez  au  combat,  s’artèurantqu’ik  auroyent  bien  tort  à faite  aux 
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Portugallois.  Nonobftant  ce  rapport  Correas’auance,&desle  point  dil 
iour  allant  le  fort,&  finalement  entrededans  aueclcs  autres  capitaines.  Il  y 
eut  vn  terrible  carnage,  Sctoutesfois  laplufpartde  ceuxqulyclloycntfc 
fauucrcnt  de  viftcfie  vers  le  Roy  de  Bintam.  Mais  Correa  ne  voulant  pas 
leur  donner  loifir  de  ferafleurer,  laifla  Edouard  Melioauec  quelques  ba- 
fteaux  à remboucliure  du  fleuue  ; lui  rôpit  les  cloftures,&  entra  plus  auanr. 
Or  pour  empefeher  que  Ion  ne  peuft  ailcment  pafler  oultre , le  Roy  auoic 
de  bonne  heure  fait  couper  des  arbres , & iceux  ictter  de  trauers  dans  la  ri- 
uiere  pour  empefeher  les  bafteaux  de  s’auajicer  deuers  Pade.  Les  Portugal- 
lois  & Malacans  eurent  alors  fort  afairc:  carauantque  pouuoirpalferoul- 
trcjil  filuttirer  CCS  arbres  quiempefehoyent  le  paIlage.Maiscnfin,tous  ces 
empefehemens  Icucz, Correa  fit  tant  qu’il  approcha  de  la  ville  de  Pade.  Le 
Roy  fortitau  deuant  auec  fon  armée  & fes  clephans  : mais  quelque  refillâ- 
ce  que  lui  S:  les  liens  filicnt , Correa  & fes  troupes  prindrent  terre  : & tout 
foudain  donnèrent  bataillc.rompirent  les  enncmis,&  mirent  toute  leur  ar- 
mée en  route.Dautant  que  les  Portugallois  s’elchaufoyent  trop  à pourliii- 
urc  leur  viiîtoirc,  Correa  fit  fonnerla  retraite  : car  ils  ne  conoiflbyentp.is 
les  chemins  du  pays , & il  craignoit  que  les  Ibldats  s’allall'cnt  ictter  en  des 
lieux  efeartez , où  les  ennemis  pourroy  eut  fe  ramafler  & combatre  à leur 
auatage.Padc  fût  incôtinent  ficcagec  & bruflee,  enfcmble  plus  dVnc  cen- 
taine de  vailfcaux  grands  &pctis.  L’onn'apcufiuoirle  nombre  de  ceux 
qui  furent  tuez  en  toutes  ces  rencontres:  mais  c’ell  choie  certaine  t^u’il  y 
en  demeura  beaucoup.  Apres  que  Correa  euft  exécuté  fem  entreprilèa  ibu- 
haitjil  reprint  le  chemin  de  Malaca , emmenant  force  butin  & des  prifon- 
niers  aufli  : & fut  reccu  de  tous  les  Malacans  en  grand  honneur , comme  là 
vertu  le  mctitoit.Belàilfit  voileeii  rindcbalTc.  Quant  au  Roy  de  Bintam, 
le  voyant  à l’eftroit , par  faute  de  gens  & de  vailfcaux,  il  fe  retira  tout  con- 
fus & ruiné  en  fa  ville  de  Bintam,  voyant  bien  qu’il  elloit  temps  de  fe 
repolcr. 

XriiilicK  dt  Les  afaireS  n eftoyent  gucrcs  plus  pailîblcs  en  Coulam  : car  les  Portu-  S- 

ttMx  de  Cal-  (Talloisayans  prie  la  Roine  de  tenir  fl  promclI'c,leur  faire  rendre  ce  qui  leur 
àuoit  cfté  prins  lors  qu’Antoine  de  Sale  fut  tue,  & deliurer  finsdclay  les 
quintaux  de  poyuredeus  félon  la  teneur  des  articles  de  pacification,  elle 
( qui  du  comuieiicement  elloit  rclblucdegardcrlafoypromilc)pcrlûa- 
dee&  vaincue  par  les  importunes  rcmonllranccs  des  Sarallns,dcliberanô 
lèulemct  de  fauccrpromeire,mais  aulli  le  faifir  de  la  citadelle  & faire  cou- 
per la  gorge  aux  Portugallois.  Or  pour  exécuter  ce  dcircin,cllc  commença 
par  finclTcs  : ce  qu  i ne  luccedant  pas, elle  arrellc  d’cxccutcr  à force  ouuette. . 
En  ce  qu.irticr  des  Indes  limitrophe  de  Coulam  & borne  du  promontoire 
de  Cori  ou  Comori  vers  le  Su , regnoit  vue  autre  Roinc,aucc  qui  celle  dc 
Coulam  le  ligua  pour  exterminer  les  Portugallois.  Ainfi  donc  ces  deux 
t Roines  ayant  ioint  leurs  forces  lôus  la  conduite  de  trois  frétés  fort  ellimez 

entre  tous  lesNaires,  commencèrent  la  guerre  au  moisde  luin,  qui  cille 
fort  de  l’hy  lier  en  ces  pays  là.  L’armceclloitdeplusdc  vingt  mille  hom- 
mes. Ilscmpoifouucrcm  les  puits  pour  ollcr  l'eau  douce  aux  Portugallois, 
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aflîcgerent  la  cit.idcllc,la  prcflcrent  de  toutes  parts, & tuèrent  quelques  In- 
diensb.iptilczquihabituyentenlavillc.  Dedans  la  citadelle  n’y  auoit  que 
trente  Poitugallois,cinq  delqucls  cftoy  ent  fon  malades,  & l’hy  ucr  empef- 
choit  qu’ils  ne  pouuoycnt  eftre  ailcment  Iccourus  par  ceux  deCochim. 

Les  viures  eftoyent  courts , & n’auoycnt  que  fort  peu  de  pouldrcs  à canon. 
HeâorRodcric  dcfpcfche  incontinent  vnbrauc  lc>ldar,qui  ne  fit  difficul- 
té de  s’embarquer  en  fi  perillcufc  fiiifôn,  pour  aller  auertir  Alexis  de  Menc- 
fèz,lorsfèiournantenCocliim,de  rcft.it  des  afaircsdcCoulam.  Tout  fbu- 
dain  Alexis  enupya  au  fccours  fon  nciieu  Alfonfe  de  Menefêz  .lucc  vingt 
cinq  hommcs,mujiitions&  viures  en  vnc  frégate,  laquelle arriua  à fâuuc- 
tc,tcllcmcnt  qu’Alfonfc  &:  ce  qu’il  menoit  entrèrent  en  la  citadelle.  Ce  pé- 
dant les  ennemis  faifoy  ent  tous  leurs  cfforts,mais  ils  n’auançoy  ét  pas  beau- 
coup, ayans  à faire  a gens  bien  refolus , & qui  par  diuerfes  faillies  les  efear- 
mouchoycntviucmcnt,nonfculemcnt.àcoupsd’h.-irqucbuzcs,  maisaufti 
auec  Icspicqucs  &:  cfpees.  Aucuns  des  Portugalloisnjrcnttuez,quelques 
autres gricfuementblcfTeziles ennemis  perdirent gr.iiKl ifombre  de  gens 
de  leur  part.Pour  conclufion,les  Roines  voyans  que  la  citadelle  auoit  tenu 
bon  ia  l’efpacc  de  deux  mois,  & fâch.-ins  qu’Alcxis  de  Menefez  Icuoit  gens 
de  toutes  parts  pour  vcnir.au  fccours,dclibcrerét  de  mettre  fi  n .à  cefte  guer- 
re,&  demandèrent  la  paix,qui  leur  fût  accordée , en  payant  l’amende  pour 
laroupture  de  l’alliance,  à quoy  elles  fàtisfirent  : tellement  que  la  paix  fut 
ratifiée  comme  deuant  à conditions  équitables. 

E N cefte  mcfiT*  année  le  Roy  Emmanuel  aprint  d’vn  homme  curieux  Jt 
& diligent  beaucoup  de  chofès,  qui  rcfticillercnt  fbncfprit  .1  penfer  apres 
des  entreprifes  plus  hautes  que  les  precedentes.  Nous  auons  veu  ci  deuant,  pu^rttu& 
comme  la  flotte  d’Edouard  de  Lcme,  en  doublant  le  cap  deGuardafij , le 
brigantin  du  capitaine  George  Quadre  fèparé  de  la  flotte  par  vne  bour.af- 
que  fut  chafle  au  port  de  Zeilam , auquel  les  Portugallois  qui  eftoyent  de- 
dans furent  arreftez,  & liurez  au  Roy  d’Adcn,  qui  les  fit  ferrer  en  des  baffes 
fofTes,où  ils  trempèrent  longtemps  en  extrcmepauureté&difctte.  Durât 
cefte  captiuitévn  certain  Roy  d’Arabie  voifîn  de  celui  d’Aden  lui  fit  guer- 
re,^ apres  l’auoir  desfait  en  pluficursrencontres,&  fubiuguélaplufpartdc 
fon  royaume,  entre  autres  chofès  deliura  dcprifbn  les  Portugallois,  & 
leur  permit  de  fè  retirer  où  bon  leur  fcmblcroit.  Voila  comme  le  capitaine 
Quadre  & cinq  de  lès  fbldats  ( car  tous  les  autres  rompus  de  trauail  & aba- 
ttis de  faim  eftoyent  trcfpaflèz  en  leurs  cachots  ) furent  cflargis  auec  conge 
de  faire  fèiour  ou  de  fè  retirer  du  pays.  Or  Quadre  defirant  voir  fans  dâger 
diuers  pays  en  ces  qu.articrs  de  Leuant,&  pour  ceft  effèéf  fâchant  parler bo 
Ar.ibefque,à  quoy  il  s’eftoit  eftudic  durât  fà  prifôn,côtrefit  le  Sarafin,  & fè 
môftra  au  dehors  fort  affeCHoné  à la  fèélc  de  Mahumet,tcllemét  que  fous 
le  voile  de  fàinéletc  & de  religion  dont  il  faifoit  grâd  fèmblât,  chafeun  c5- 
mença.à  l’auoir  en  admiration,  & par  le  bruit  ainfl  acquis  il  s’infiiuia  fort 
auant  en  la  bonne  grâce  de  ce  Roy  lequel  rauoitdcliuré,&  qui  eftoit  Prin- 
ce fort  humain,  & adonne  aux  fuperftitions  deMahumet.  Icelui  pre- 
nant plaifir  à ou  irdeuifèr  Q^drcnc  lui  vouloir  point  donner  conge , & 
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s’cftantacliemincpourvifiterle  fcpulchre  dcMahumct.ilmenaQuadre 
quand  & foy.Eftans  arriucz  à la  Mecque,  Quadre  entendit  que  deiixiours 
auant  la  venue  du  Roy  vnc  carouanne  ou  troupe  de  chameaux  s'eftoit  a-  ' 
cheminée  vers  Damas.Lors  il  faignit  auoir  merueilleulc  deuotiô  de  vifiter 
Icsfcpulchresdes  neueuxdeMahumetau  royaume  de  Pcriè:&  pourceil 
fupplia  le  Roy  de  lui  permettre  d’allerapres  & rataindre  ces  chameaux, 
dont  le  Roy  le  voulut  deftourner,tât  pource  qu'il  le  fafehoit  de  perdre  telle 
compagnie, que  pour  le  peu  d'apparence  qu’il  y auoit  que  Quadrepeufta- 
confuiurc  la  carouanne.  MaisQuadre  l'importuna  tartr,  qu’outre  fon  con- 
ge il  rcceut  de  l’argent  & des  viurcs  autant  qu’il  en  pourroit  porter. 
S’eftant  ainfi  mis  aux  champs,  il  voyagea  par  des  larges  campagnes  & 
delcrts  inconus , fans  pouuoir  ratraindre  les  chameaux , ne  lâchant  en 
quelle  part  tirer.  En  peu  de  ioursilvid  la  fin  de  lès  viurcs  :1e  Soleil  ex- 
trêmement chaud  letourmentoitiulquesau  bout,àpcine  pouuoit-ilti- 
rer  les  pieds  du  lâble  lèc  & mouuant.  Alors  le  voyant  en  tel  danger  il  Ictie 
les  yeux  au  ciel  fondant  en  larmes  demanda  humblement  pardon  de 
toutes  fes  fautes  àDieu,  parla  faueur  duquel  il  le  rendit  près  d’vn  collau  lâ- 
blonneux,&  apres  auoir  gaigné  le  h.aut  ilapperceutvn  homme  & vn  cha- 
meau, vers  lelquelsil  courut  toutioyeux,&  cependât apparurent plufieurs 
autres  chapieaux  approchans  de  ce  lieu , où  eltoit  l’abruuorr.  Il  approche 
des  condudeurs,lctir  declairefa  mifcre,&  demande  lècours.  Eux  efmeus 
de  compalfion,&  flelchis  par  l’apparence  de  religion  que  cell  home  auoit 
en  là  contenance  & vellure , lui  donnèrent  à manger  S?à  boire , enlèmble 
toutes  .autres  choies  dont  il  auoit  belôin.Sous  leur  conduite  il  trauerlâ  tous 
les  delèrts,  & apres  elfrc  Ibrti  de  ces  Iblitudes  champcllres,il  courut  diuers 
p.ays  en  habit  de  moine  Mahumeti(fe,marquât  de  l’œil  & en  lo  elpritbe.au- 
coup  departicularitez.  Ayant  ainfi  rodé  p.ar  l’Arabie  & l.aPerlè,il  fut  mené 
par  des  marchans  Saralîns  en  Ormus,où  il  defpouilla  lès  habits  de  Sarafin, 
& le  vcllit  en  Chrefiien, comme  toufiours  il  auoit  ellé  tel  en  Ibn  cœur.Ce- 
pend.int  il  reconut& effaça  par  abondâce  de  Larmes  le  crime  par  lui  com- 
mis en  failânt  profelTion  extérieure  d’vne  impiété  deteftable.  Garfie  Cou- 
tin  lors  gouuerneur  d’Ormus  le  reueftit,  lui  donna  de  l’argent  & quelques 
ioyaux.  De  là,Quadre  fit  voile  en  Inde , & d’Inde  en  Portugal , où  il  arriua 
l’an  mil  cinq  cens  vingt, & prelèntéau  Roy,lui  fit  vn  ample  dilcoursde  lès 
pelerinagcs,rccerches  & oblèruations  : notamment  de  ce  qu’il  auoit  voya- 
gé par  toute  l’Ethiopie  qui  cil  au  deflbus  de  l’Egypte,  & comme  il  s’eftoit 
rendu  près  d’vn  grand  lac,d’où  IcNil  découlé, puis  trauerlè  l’Egypte  rquel- 
les  eftoy  ent  les  façons,loix  & couftumes  des  Chreftiens  d’Ethiopie,  l’allie- 
ted’Egypte,les  mœurs  des  Arabcs,Ia  maniéré  deviure  des  Perlés.  Le  Roy 
print  Singulier  plaifir  à ce  dilcours, lequel  lè  rapportoit  entierementau  det 
lèin  que  le  Roy  baftilToitlùr  l’Arabie  & l’Ethiopie.  Orprelùmantquelon 
pourroit  palTcrailement  du  royaume  de  Côgoiulquesàcel.ac  d’ouleNil 
fort,  il  fit  de  grandes  promelTesà  Quadre,  défia  tout  difpolc  à tel  voyage 
pour  aller  delcouurir  ce  chemin.  Ill’enuoya  donc  en  Congo  aucc  lettres 
pour  obtenir  congé  d’aller  aux  lôurces  du  Nil,  &dclà  vifiter  le  grand 
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Negus.  Eft.mt  arriué  au  port  de  Congo, & amené  au  Roy  qui  le  recueillit 
de  bon  œil, il  ne  pût  toutesfois  obtenir  congé  de  pourlùiure  lôn  voyage,& 
ce  par  la  malignité  des  Portugallois  qui  lors  gouuernoyent  le  Roy  de  C5- 
go  : tellenâent  qu’il  fût  contraint  retourner  en  Portugal,  & trouuât  Emma- 
nuel mort,  le  rendit  cordelier,&velcut  le  refte  de  les  iours  en  ceft  habit, 
auec  apparence  de  grande  làinéteté.  Nous  auons  traité  ce  quedeflusvn 
peu  amplcment,afin  qu’on  voye  que  l’clprit  d’Emmanuel, dont  le  coprs  e- 
lloit  enfermé  en  vn  petit  royaume  de  Portugal,  voltigeoit  par  tout  le  mô- 
dc,&  reinuoit  toufiours  choies  grades  & trop  hautes  pour  lès  elpaules  : ce 
qu’il  failôit , afin  de  delcouurir  par  le  moyen  de  les  fuie  ts  les  pays  inconus 
êc  les  derniers  bouts  du  mode.  Mais  il  ne  faut  qu’vne  minute  d’heure  pour 
anéantir  toutes  les  penlces  des  hommes. 

Environ  ce  temps  décéda  l’Empereur  Maximilian  premier  du  ^ 
nom.  Il  y auoit  débat  entreles  Alemans  touchant  vn  lüccclTcur  à l’Empi-  fimpnnr 
rercar  aucuns  enclinoyent  à François  de  Valois,  Roy  de  France,  mais  la 
plulpartportoyentfinguliere  afFeélion  à Charles  d’Aullrichc.  LeRoy  deÇ»/  cw« 
France  enauoit  gaigné  quelques  vns  parprefens  & grades  promelTes.Tou-^”^./”^^ 
tesfois  Charles  elloitplus  re^eûé  que  Ibn  compétiteur,  cncores  qu’il  fu 11 
bien  loin  de  l' Alemagnc  : & ce  à caulè  qu’il  auoit  efté  nourri  parmi  les  Ale- 
mans,que  l’AuHrichc  héritage  de  lès  predecelTeurs  elloit  proche  de  l’Alc-^/^^^, 
magne , &que plulîeurs Princes Juitouchoyent d’alliance:  tellementquc 
les  vns  & les  autres  l’appellerct  par  lettres  pour  venir  prendre  poflèlfion  de 
rEmpire,commeTî  celui  eull  cllé  quelque  dignité  héréditaire.  Auant  que 
panir  d’Elpagnc  il  alTembla les  ellats,&  par  l’auis  de  Guillaume  de  Crouy, 
fèigneurde  Chcures,lôn  gouucrneur,  cottilà  les  Elpagnols  à vnc  excelfiuc 
Ibmme  de  deniers,  outre  l’argent  qu’ils  lui  auoyent  fourni  extraordinaire- 
ment. Enquoy  ie  ne  làurois  acculer  Charles  d’auarice  ou  de  témérité,  veu 
quelbn  ieuneaage  d’alors l’exculè  : mais  i’eftime  Ibn  gouuerneur  s’eftre 
alorstrefmal  porté  & en  homme  de  mauuailèconlcience.  CarvnPrince 
n’eftpasefleuéenli  haut  degré  pourefpuilèr  lès  villes  par  exaélions  det 
melùrees,ains  pour  pouruoir  au  bien  & à la  Icureté  d’icelles.  S’il  fait  valoir 
fon  nom  comme  il  appartient,  il  eftpere  de  la  patrie:  & doit  au  belôin 
cxpolèr  là  vie  à tous  dangers  pour  le  Élut  de  l’eftat  public , non  pas  renuer- 
1èr  l’eftat  par  delpenlès  cxcclliucment  excelliues.  le  confeflè  que  les  lùiets 
font  tenus  fournir  les  moyens  .i  leur  Prince  de  maintenir  l’ellat  public  : car 
il  elltenu  de  porter  vne  infinité  de  charges  & d’afaires:il  adminiftreiuftice 
elgalemcnt.itoui,  & quand  la  necelfité  le  requiert  garantit  p.ir  la  force  des 
armes  l’eft.it  public  des  dagers  qui  le  menalTent  : reprime  les  melchans  par 
alpres  fuppliccs,brief  parfii  vigilâce  il  maintient  tout  le  pays  en  repos  con- 
trôles courlès  des  ennemis  eftrangers  & maugré  les  menees  & mauuailès 
pratiques  des  lèditieux  & ennemis  domelliques.il  met  la  main  à tel  œuure 
sar  elFeélouparfeslicutenanSjOu  lui  mefmes  quand  il  en  eft  befoin.Orce- 
ui  qui  elHme  telles  chofeslè  pouuoir  manier  fans  frais,  s’abulèdutout,âc 
ne  lait  que  c’eft  du  gouuernement  de  la  vie  humaine.  Pourtant  celle  cou- 
ftume,que  les  Rob  foyent  entretenus  aux  defoens  du  peuplc,ell  fondée  no 
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(eulemcnt  fur  le  droit  humain,maisaiiiri  fur  lediuin.  Cependant  le  Roy 
ou  Prince  doit  tenir  la  melùrc  fus  dcclairee,dc  peur  que  par  dcrpé(èsfupcr-> 
fluesôc  dons  immélcs  il  n’abulc  du  public, ou  qu’ilne  ictte  es  coftf  s de  cer- 
tains altérez, l’argent  que  le  peuple  lui  donne  à autre  fin.  Il  ne  doit  donc  pas 
amalTer  finâces  ^es  pleurs  & complaintes  de  les  (ùicts,ni  vuider  Içs  maifons 
&bourlês  despetis  pour  emplit  celles  des  grâds  iulquesàrcgo|-ge^:carce 
failânt,  fous  couleur  d’acquérir  le  nom  de  liberal  & magnifique  ,'à'faufles 
cnicignestoutesfois;  à la  vérité  il  dénient  iniufte&  cruel.  Ily  aubitencor 
vne autre raifon,  qui  rendoit  ce confoil  merueilleuftment  odieux  pour  le 
regard  de  Charles  : pource  qu’il  auoit  efté  nourri  hors  d’Elpagne,&  nefen- 
toit  point  fon  Elpagnol,à  caufo  dequoy  ce  peuple  nel’aimoit  gger es,'  enco- 
resque  le  royaume  lui  appartinll  pat  droit  hereditaire&legitimefiiccef 
lîori.  Pourtant  deuoit  il  au  commencemetgaigner  les  Elpagnols  par  dou- 
ceur & gracieufoté,  iufques  à ce  qu’il  Ce  fùft  entièrement  inlinué  en  leurs 
cœurs;  & alors  fàloit  pluftoft  rabatte  quelque  chofe  des  tailles  ordinaires, 
que  de  charger  le  peuple  de  nouueaux  impolis.  Toutesfoison  peutezeu- 
Icr  ce  ieunc  Prince,  qui  par  vne  modellie  naturelle  folailfoit  manier  par 
fongouuerneur,  ficneconoilToit  pas  bien  encore  l’humeur  des  Elpagnols. 
Mais  l’auarice  du  feigneurde  Cheures  qui  commit  telle  faute  fous  le  nom 
de  Charles,  efl  detell.able  .à  bô  droit.  Car  plufieurs  prouinces  appuyées  fiir 
la  noblefllsrefijfetent  tout  aplat  le  tribut^que  Charles  demandoit.  Enco- 
res  n’y  eull  il  eu  pas  tantàredire,fi  les  afaires  eulTent  efté  côduites  du  com- 
mencement auec  quelque  bône  moderatiô.  Or  d.iutât  ^u’vn  peuple  trop 
ialoux  de  liberté  cxcefliue  ne  tient  aucune  mefore,  & ne  fè  laifle  guider 
parconfeilni  niifontcc  que  plufieurs  gentilshommes, tranfoortez  de  ie 
nefiy  quelle  fantafic,  (è  firent  chefs  du  peuple,  il. luint  de  cela  que  beau- 
coup de  villes  du  royaume  de  Caftille  quittèrent  le  parti  de  Charles. 
Kemhedet  A v commencement  de  ce  tumulte,  Charles  eftoithors  d’Efpagne&ÿ. 

villes  reuolteesdc  fon  obeiflancc eftoyent 
tut  fia-  fax  agitées  de  (éditions  ; car  la  plulp.art  des  gétilshommes  ne  fè  remuoit  point, 
ànpcj!:Ufutr  aucunsdefitans  fc faite  valoirparmi  les  petis,  fàuorifoyent  les deffeins des 
pcuples,quiauoycntcDniutédech.ifl'er  Charles  d’Auftriche  hors  d’Efpa- 
fat  deeUe.  gne,piller  & ruiner  tous  les  Princes  & feigneurs  Efpagnols , afin  d’eftre  en 
entière  liberté,&  Ce  cantôner  corne  les  Suifles  : ne  côliderÔs  pas  que  ce  que 
font  les  SuifTes,acouftumez  de  fort  long  temps  à viure  fous  l'obeiflàncc  des 
loix  de  leur  patrie,en  quoy  ils  font  admirez  de  tout  le  monde,  ne  pouuoit 
eftre  maintenu  entre  les  Efpagnols, naturellement  orgueilleux  & infoppot* 
t.ables.Ainfidonc,eftantain(i  qu’vne  populace  eftourdie  ne  fait  tenir  me- 
forc,fpecialemcnt  ces  mutins  de  Caftille, qui  auoyct  iuré  la  ruine  de  Char- 
les , eftoyent  fi  aueuglez  de  fureur  infènfee,  qu’ils  menaçoyent  de  feu 
& de  fing  tous  ceux  qui  adhereroyent  aux  Princes,  comme  fi  ces  malaui- 
fez  euffent  défia  efté  les  maiftres.  Cependant  l’Efpagne  trembloit  fous  le 
bruit  des  armes  ciuiles,&  fetoit  défia  les  pillages,  meurtres  & embrafèmés. 
Antoine  Fonfecque  bruflaMedine  de  camp , ville  opulente,  reuoltccdc 
l’obeiffance  de  Charles , tellement  quecefeu  deuora  de  merueiileufès ri- 
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chcflcs.Lorsperfonnenofoit  ouurir  la  bouche  pour  donner  làge  & libre 
con(êil:carli  ouclqu’vndilbicq'uepourlè  maintenir  en  liberté  il  ne  faloit 
pas  guerroyer  u crucllemct  contre  Ion  Prince  légitimé, il  cftoit  misa  mort 
incontinent  pour  rel  forfâit.En  pluiîeurs  lieux  oulon  piaidoitainlîpourla 
liberté,nul  n'olbit  librementfoufpirer,ni  monftrcr  ligne  de  déplorer  telles 
côfulions.Lcs  Princes  d'Elpagn^iguez  auec  les  villes  non  Ibulleuees, apres 
s’eftre  efforcez  en  vain  d’appailcr  celle  noilc , s’apprellcrcnt  pour  faire  la 

E erre, pouruoyansà  tout  ce  qui  clloit  requis  pour  ccll  câcû,&  enuoy  erct 
irs  députez  vers  leRoy  Emmanuel  demander  Iccours  cotre  les  rebelles. 

D’autre  part, ceux  qui  s'elloyct  Ibullraits  de  l’obcilîace  de  Charlcs,lc  voyâs 
li  près  de  leurruine,dclpeltherét  aulli  quelques  ambalTadeurs  en  Portugal. 

Le  lômmairc  de  leur  legatiô  fût,  Qifô  les  auoit  tat  oultnigez,  qu’il  leur  e- 
Hoit  impollible  d'en  endurer  dauantage.  Là  delTus  ilsoffroyentliurerait 
Roy  de  Portugal  leurs  villes,  fortereUès,  biens  8c  perlbnnes  : le  prians  de  le 
declairer  proteéleur  d’vn  royaume  lî  opulent  qui  lui  tendoit  les  mains , 8c 
vouloir  venger  les  torts  qu’on  leur  auoit  faits.  Emmanuel  rcfùla  le  pre- 
fènt  appone  par  cesamballàdeurs,  &les  admonnellad’aprendre  à gar- 
der la  foy  promilcà  leur  Prince,  8c  n’cllrep.is  fi  outrecuidcztadioullant 
que  Ion  pouuoitalToppircedebat  du  premier  coup,  à caulè  de  la  débon- 
naireté de  Charles,  fi  les  principaux  8c  qui  deuoyent  contenir  le  peuple  ne 
l’euflenc  fait  eux-mefmes  lbullcuer,cn  le  fâilànt  chefs  de  pan  .luec  vne  tel- 
le audace.  Outreplus  il  les  tança  bienalprement  de  ce  qu’au  commence- 
ment ils  dilbyent  ne  s’ellrc  armez  que  pour  maintenir  la  liberté  publi- 
que, 8c  tofl  apres  ils  faifôyent  la  guerre  afin  d’ellablir  vne  domination 

Eopulairc.  Ncantmoins  il  promettoit  s’employer  à la  negotiation  d’vnc 
onne  paix  8c  corapofition  amiable , s’ils  vouloyent  reconoiflre  leur  fau- 
te 8c  dcmiderpardonàCharlcs.Qiynt3lacouronne  qu’ils  luioffroyent, 
illeur  declaira  tout  net  que  là  foy  8c  fôn  deuoirlui  lêroyent  toufioun  en 
plusgrande  recommandation  que  tout  acroilTcment  d’ellat  qu’on  luilâu- 
roit  prclènter.  Mais  pour  le  regard  des  ambalTadeurs  que  les  Princes  8c  vil- 
les non  Ibulleuees  auoycnt  enuoyez,illcurrclponditplus  d’elfeét  que  de 
paroles,  enuoyant  de  l'artillerie,  des  munitions, 8c  de  1 argent  pour  faire  la 
guerre  aux  rebcllcs,lelquels  perdirent  vne  bataille,6c  fiirét  prins  leurs  prin- 
cipaux chefi,alàuoir  Ican  de  Padille , Antoine  Euefque  de  Zamore,  Pierre 
Pimintclle,FrancifqueMaldonar,  8c  quelques  autres  gentilshommes  ,en- 
femble  aucuns  de  bas  ellatque  le  peuple  mutiné  auoit  efleuez  aux  hon- 
neurs.Iccux  comme  capitaines  de  la  coniuration  furent  executez  à mort, 

8c  quant  au  menu  peuple  Charles  leur  pardonna. Ces  choies  auindrent  en 
l’an  mil  cinq  cens  vingt  8c  VD. 

5.  En  celle derniere année , Nonio Malcarcgnc deuint ennemidc leha-  Cum  Jtl*- 
bentafufparles  artifices  de  quelques  malvueillans;  cequ’ellant  venu  aux 
oreilles  defeslbldats,  notamment  des  Mores  de  Dabide  8c  deGarabie, 
ils  quittèrent  Ibn  parti,  6c  mefmes  aucuns  d’eux  le  pillèrent.  Dauanta- 
ge,Mafcaregne  l’acculâ  de  trahilbri, 8c  enelcriuitau  Roy  de  Portugal. 
lehabentafuf  pria  Emmanuel, par  lettres  8c  députez enuoyez exprès,  de 
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vouloir  prendre  Vafaire  en  main,  & conoiftre  la  vérité  des  cliofès , offrant 
fouffrirtel  flipplice  qucdcraifbn,s’ilcftoittrouuéauoircômisaâe  repto- 
chable  depuis  le  temps  qu’il  tenoit  le  pani  des  Portugallois.Lc  Roy  fàtisfît 
entieremetà  la  dcmâde  équitable  de  Ichabctafuf,  & enioignit  à Mafcare- 
gne  dcconfcillcr  & fccourir  Ichabentafùf,  lequel  fuiuant  cela  reccutdc 
Mafcaregnefoixantcclieuaux&  quelques  piétons  pour  courir  fus  aux  re- 
belles. Auec  ce  réfort  ( dont  il  fit  courir  le  bruit  par  tout, afin  que  Ion  foeuil 
que  le  Roy  de  Portugal  lui  affiftoit  ) il  fè  mit  en  câpagne , fuiui  de  (es  trou- 
pes ordinaircs,donna  bataille  aux  ennemis,emporta  la  vi<£loire,les  côtrai- 
gnit  de  faire  ioug  comme  deuant,  eftaignant  p.u  fa  vertu  & équité  tous  les 
troubles  furuenus  de  celle  reuolte. 

P R E SQ^  ES  au  mefme  tépsle  capitaine  Vafquc Fernand Cçfàr cou-  m 
roit  auec  vn  baJleau  de  guerre  le  deflroit  de  Gibraltar,  par  commandemet 
exprès  du  Roy  Emmanuel,&  faifoit  mille  fafcberics  aux  ennemis.  Auint 
que  deux  frégates  de  Mores  qui  auoyét  beaucoup  butiné, biefourniesde 
foldats,d’artillcric  & de  munitî5s,qui  les  rcndoyctplus  hardies  que  de  cou- 
ftumc,vindrét  afl'aillirCæfir,lequcI  fit  incôtinct  tourner  vers  elfes  la  proue 
de  fon  bafteau.Le  capitaine  de  l'vne  des  frégates  voyant  de  quelle  afl'curâ- 
ce  Cxfàr  venoit  aux  mains, craignit  de  ioindrc,&  tournant  voile  print  vnc 
autre  route.  Alors  le  capitaine  de  l'autre  ffegate,  le  voyant  abandonné  par 
fon  compagnon,deIiberoit  faire  mefme  retraite,  mais  Cxfàr  s’y  oppofà , le 
poullant  à coupsde  canon  telle  part  que  bon  lui  fembloit;  & le  fiiiuit  fî  ob- 
uinémet  maugré  les  vagues  fort  cfmeues,  qu'il  contraignit  la  frégate  d’ap- 
procher du  riuagc.  Cçfàr  fàutc  incontinent  dans  vn  clquif  lié  à la  pouppc 
de  fon  bafteau , & qui  feruoit  .1  tels  accidens,  commandant  à ceux  qui 
dcmeuroycntenla  garde  dubaflcaudctirer  fins  cefl'e  contre  la  frégate, 
iufques  a ce  qu’ils  l’appercculfent  méfié  au  combat  contre  les  ennemis,  Icf 
quels  tafeherent  fc  fàuuer  en  terre.ll  les  fuit,&  attache  relcarmouche,telle- 
ment  que  le  confliéf  fut  trefàpre,mais  les  Mores  ayâs  perdu  vue  partie  de 
leurs  compagnons  voulurent  fè  garantir.i  la  courfe,  ce  qui  ncleurfèruit  de 
guercs,catilsfurcnttous.attrapcz& .irreftczpar  Afu.arbz  Carual  braucca- 

fitaine  & gouuerneur  d’Alcaflàr  Seguir , lequel  effoit  acouru  aü  bruit  de 
artillerie.  Cxfàr  print  fà  part  du  butirt , puis  fc  retira  dedans  fon  bafteau. 
Quelques  iours  apres,voguant  par  le  deftroit , il  fut  inuefti  de  fix  fuftes  de 
Morcs.Iceux  ne  defiroyent  rien  plus  que  de  fàifir  le  capitaine  Cçfàr,&  pen- 
fàns  qu’.àcccoupilluifcroitimpoflîbIed’cfchapper,commcnccrct.-inuct 
en  ligne  dcioycipuis  à coups  de  flcfches,dc  harquebuzes  & moufquets, 
tafeherent  l’accabler.  Or  Cxfàr  les  canonnoit  viuemenr  pour  empefeher 
qu’ils  n’approchaflcnt  de  fon  bafteau,rabatant  leurs  coups  par  diuerfes  fa- 
çonsdevoguer,  &toufiours  tuant  quelques  vus,  au  moyen  dequoy  leur 
cholere  fè  refroidit  fort.  Ce  que  lui  voyant,  counit  fîis  à trois  de  ces  fiiftes 
arreftees  enfèmble,  car  le  vent  auoit  chafle  les  trois  autres  & les  empef 
choit  d’approcher.  Les  ennemis  lui  vicnent  auffi  au  deuant  : & for  cela  Cç- 
fir  fit  dclafchervn  gros  canon  dot  le  boulet,  donnant  en  long  deprouë  en 
poupe  de  l’vne  de  ces  trois  fuftes,rompit  les  rames.  Les  ennemis  retirèrent 
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celle  fulle  mutilée  entre  les  deux  autres, & la  remettent  en  cquinpage  (clô 
que  leurs  afairesle  permettoyent.  Lors  ils  Icreioignent  & enuanill'ent  de- 
rechef Carlàr,lequel  courant  auec  vne  braue  relbliition  par  tout,  & encou- 
rageant les  Ibldats  à haute  voix,  canonna  de  telle  forte  les  folles,  que  les  at 
(àillanstrouucrcnt  beaucoup  plus  forte  partie  qu’ils  ne  penfoyent.  Finale- 
ment vn  coup  de  boulet  cmportala  plufpartdes  forçats  dcl’vnc  dcsfoflcs: 
au  moyen  dequoy  les  ennemis  defouez  de  plufieurs  foldats  tuez  du  can5, 
voyâs  deux  de  leurs  fo(lcsbrifees,&  que  la  prinlêdc  Caclàr  leurcouderoit 
tropcher,quittercntle  combat.  Ce  c.ipitainc  qui  elloitd’vn  naturel  touf- 
iours  vigoureux,  foiuit  les  folles  : mais  a caulc  qu’elles  voguoyent  à la  ra- 
me,&  fou  ballcau  à la  voile,&  que  le  vêt  lui  failioit,  il  ne  pût  les  attaindre, 
m.-iis,lèlon  fondelir,allaforgirauport  de  Malaga,  pour  faire  enterrer  les 
morts  de  fon  colle  & penlcr  les  foldats  bleflez  durant  ce  combat. 

E N ces  entrefaites  les  Portugalloisde  la  garnifon  d’Azamot  fe  trouue- 
renten  grand  danger, par  les  menées  d'vn  leigncurMore  nommé  Ben.a-  „„,nUsP<,r- 
duxcra,rvn  des  principaux  du  pays , fort  ellimé  & en  grand  crédit  pour  là  « 
vailLance,  grandeur  & richcil'es.  Il  entretenoit  d’ordinaire  vn  regimen  de 
plus  de  quinze  cens  cheuaux,  & grand  nombre  de  piétons , aueclelqucls  il  /<» 
elloit  en  guerre  contre  le  Roy  de  Fez  duquel  il  ne  vouloir  fc  rendre  valTal. 
Maisayantcllcdesûiten  vne  grolTe  bataille, il  enuoya  lettres  .à  Norogne 
gouuerncur  d’Azamor , contenans  fon  intention  élire  de  faire  toute  là  vie 
lcruiccau  Roy  de  Portugal  contre  lès  ennemis.  Norogne  acceptât  la  bon- 
ne volonté  de  ce  Icigneur , le  receut  en  Azamor  auec  deux  ces  cneuaux  qui 
rac5pagnoyent,&ïui  fit  tous  honneurs  à lui  pollibles  ,mefmeslc  créa  ge- 
neral de  quelques  compagnies  de  Xerquie,  par  le  conlcntement  des  capi- 
taines. Benaduxera  voiilant  alléurcr  chalcun  de  fon  aft'eélion  enuoye  vn 
lien  frère  nomme  Feres  auec  bc.iucoup  de  preicnsau  Roy  de  Portugal , le- 
quellcreccutcourtoilcmctenlà  protc(flion,luirenuoya  d’autres  prefens, 
donna  quelques  ioyaux  à Feres,  & lui  ht  de  grandes  promelTesauant  qu’il 
s’embarquait,  commandant.!  lacqucs  Mefio  de  Iccourir  cçs  deux  frères 
quand  la  necellîté  le  requerroit,  afin  queioignans  leurs  forces  enicmble  ils 
peulTcntfalrelaguerre  tant  plus  viuement.ParainlîMelio,làns délayer  da- 
uantage,fo  meta  la  voile  auecques  Fercs:&au  bout  de  quelques  iours  ils 
IcioignentàBenaduxera,  menans  apres  eux  lèptantc  cinq  cheuaux  & des 
piétons  en  alTcz  bô  nombre.Lors  ce  Icigneurfortit  aux  champs  luiui  d’on- 
ze cens  vingt  cinq  cheuaux,  & arriuez  iinalemét  en  vn  lieu  ou  ell  la  fource 
di|  fleuuc  Diuce  .à  foixâte  lieues  d’Azamor,  charger  trente  deux  côpagnics 
d’cnnemis,en  tuent  grand  nombre,  emmeinent  quatre  cens  huitante  deux 
prifonnicrs,&  au  bout  d’vn  mois  retournent  en  Azamor,trainÔs  apres  eux 
vn  merueilleux  butin , dont  chalcun  fût  extrêmement  ioyeux , car  on  elli- 
moit  ces  gens  perdus  obUanr  leur  longlèiour.  Or  Benaduxcra,qui  ne  pen- 
foit  linon  aux  moyens  de  rentrer  en  la  bonne  grâce  du  Roy  de  Fezj  obtint 
fècrettement  à la  follicitation  défes  amis  tout  ce  qu’il  dclîroit,.!  condition 
de  mener  au  Roy  tous  les  Chrelliens  qu’il  pourroit  y attirer  fincmcnt.No- 
rogne  foupçonna  quelque  choie  de  celle  menée:  & pourtant,encorcs  que 
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Benaduxcra  rimportiinafl:  (ôuucnt  de  lui  bailler  pour  compagnon  lacqucj 
MeliOjfic  quecelalcfaifantainfijilyauroit  moyen  de  donner  de  beaux 
coups,  iamaisil  nes’y  voulut  accorder,  lanstoutesfois  en  defcouurir  rien  à 
perfonne,  ni  en  former  procès  à Benaduxera,  lequel  il  vouloir  defcouurir 
dauantage,&  en  attendit  eftoit  d’auis  de  ne  fe  fier  que  bien  à point  en  celui 
qu’il  pre(umoit,barplufieurs  coniedf tires, eftre  inconftantôc  defloyal.  Ce 
pendant,  afin  cfe ne resfaroucbcr  il  s’en  desfaifoit  pargracieules  excufcs: 
tellement  que  Benaduxera  fruftré  de  ce  colle , & craignant  d'ellre  defeou- 
uert, fit vn voyagea Mazagan , où  ayant  communique auec  Antoinede 
Laidl  gouuerneur  de  la  ville,  il  lui  demanda  quelques  gens  de  cheual  pour 
exécuter  vne  belle  entreprilè,ra(Teurant  que  Norogne  y enuoyeroitvn  ré- 
fort de  caualerie  : mais  que  la  guerre  qu’il  vouloir  commencer  requeroit 
plus  grandes  forces,  pour  eflre  tant  plus  toll  acheuee  & auec  moins  de  dâ- 
ger.  Antoine  qui  ne  (àuoit  rien  de  la  trahilbn,c(limant  Benaduxera  hom- 
me digne  de  foy,  à caulè  de  lès deportemens  precedens,  luibailla  quinze 
hommes  de  cheual  & quelques  gens  de  pied.  Benaduxera  apresauoir  che- 
mine enuiron  trente  cinq  lieues  auec  lès  troupes  3c  les  gcnfdarmes  Chre- 
ftiens,defcouiirit  Ibn  intention  à Feres  fon  frere,  dilânt  qu’il  auoit  regaigne 
la  bonne  grâce  du  Roy  de  Fez,  aimant  mieux  lèruir  à Ibn  Prince  naturel  & 
de  mefmereligion,qu’àvn  Roy  ellranger&  contraire  aux  Mahumetilles. 
Que  pour  attirer  dauantage  le  cœurdelôn  Prince,  il  lui  vouloir  liurer  ces 
Cluellicns  emmenez  pat  fineflè  de  lagarnilôn  de  Mazagan,elperât  que  tel 
don  effaceroit  entièrement  les  offenlès  pallèes.  A quoy  Feres  relpondit , Si 
vous  auiez  veu  en  face  le  bon  Roy  Emmanuel  ,.pour  certain  vous  n’auriez 
iamais  penlc  au  mefehant  aéle  que  vous  voulez  commettre.  Où  ell  la  foy? 
qu’elldeuenulelèrmétprelléen  traitatl’alliance?  Allez  vous  oublié  lalîn- 
guliere  douceur  & magnificcce  de  ce  Roy?  Vous  a il  recueilli  lors  qu’elliez 
chall'é,  vous  a-il  enuoycdesprefcs,afin  quelans  occalio  vous  cntreprillîez 
de  lui  iouer  vn  tel  tour?  le  ne  m’attelle  point  à dilputer  lî  vous  nelui  ntiilèz 
gucre,mais  ie  confidcre  la  mauuailè  volôté  que  vousauez  de  lui  porter  dô- 
inage  : car  en  petites  cholès  Ion  defcouure  maintesfois  vne  malice  extrê- 
me. Puis  que  vous  menez  traillrculèment  en  cruelle  lèruitude  quinze  che- 
ualiers  Portugallois  commis  à la  fidelité  que  leur  deuez  : c’cll  cholè  alTeu- 
ree  que  vous  ruineriez  entièrement  le  Roy  de  Pomigal,lî  le  pouuiez  faire, 
cncores  que  vous  ayez  promis  & iuré  de  lui  ellre  loyal. Mais  outre  tout  ce- 
la,vous  conliderez  bien  peu  que  le  Roy  dcFez  ne  prendra  gueres  de  plailir 
à vous  voir.  V ous  auez  quitté  là  proteélion,Iui  auez  fait  la  guerre  : ellant 
vaincu,  defpouillé  & chalTé,  elles  couru  en  Ponugal  vers  Emmanuel, 
comme  au  dernier  refuge  envollre  milère  extreme.  Encores  mainte- 
nant vous  ab.indonnez  Emmanuel?  Comment  ccllui  ci  lè  fiera  il  en 
vous, qui  violez  mclèhammct  & tant  de  fois  la  foy  que  deuriez  maintenir? 
On  a dit  il  y a long  temps,  que  les  Rois  aimétvne  trahilbn  braflèeàlcnr  a- 
iiâtage,&  pour  la  commodité  de  leurs  afaires  : mais  qu’ils  hayflèntles  trai- 
llrcs.Ie  diray  dauant.ige.  Vous  rompez  la  promeflè  qu’auez  faite  au  Roy  de 
Portugal,  & retournez  en  la  cour  de  celui  de  Fez  qui  vous  hait  à mort,  & 
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ttelcibucicdctcnirfàfoy  . A»  moins  quittez  les  marques  vifiblcs  dcvo- 
ftrclaicheté.  Portez  vous  labannieredu  Roy  Emmanuel,  afit^^uc  toutes 
fois&  quantesqueles  gens  verront  celle  marque  de  bic-vueillance  & d’a- 
miticils  le  fouuienent  de  vollre  forfait?Repolez-vous  en  ce  beau  pauilloù 
qu’Emmanuel  vous  donna, afin  qu’autant  de  fois  quele  ferez  drefler,  autât 
de  fois  chalcun  marque  de  l’œil  vollre  delloyauté  ? Menez  vous  ainll  trai- 
llreulcmentprilbnniers  ceux  que  fe  fient  en  vous,  afin  qu'à  iamais  vollre 
perfidie  demeure  emprainte  en  l’entendement  de  tout  le  môdc,qui  le  Ibü- 
uiendra  que  ceux-ci  clloyent  fous  vollre  charge?  Faites  com  me  ort  dit  que 
les  Chrcllicnsfont.Qjund  ils  quittent  leur  Prince , afin  den’ellre  ellimez 
ingrats  & proclamez  tels, ils  lui  renuoyent  tout  ce  qu'il  leur  a dôné,ne  vou- 
lans  emporter  aucunes  cnlèigncs  de  Icurlalchetc.Quittez  cell  ellédard,dc 
peur  qu’il  ne  defoouurc  vollre  mefchanceté.  Abandonnez  cepauillonqui 
ne  Ciuroit  receler  vnc  perfidie.  LailTez  aller  ces  Chrclliens  en  liberté,  afin 
qu’ils  ne  prenent  le  ciel  & la  terre  à tefmoins  contre  vous.  Fercs  ayanr  tenu 
ce  langage  hardiment  & en  cholcre,  irrita  iulquesau  bout  fon  frere,  & peu 
s’en  falut  qu’ils  ne  railTcnt  les  mains  aux  elpees  l’vn  contre  l'autre.  T outcf 
fois  dautant  que  Benaduxera  elboit  plus  grand  lèigneur , & l’ailhc  aufli,  Fe- 
rcs ne  Iccutricngaigncrlur  lui  llnonqu'ilfit  reporter  la  bannière  &lc  pa- 
villon au  Roy  de  Portugal,  & permit  aux  Chrclliens  de  s’en  retourner  en 
leur  garnifon.  Au  rclle,ces  deux  fteres  prindret  le  chemin  de  Fez  & le  pre- 
Icnterent  au  Roy, lequel  les  rcceut  aucc  fi  mauu.ais  vilàge  qu’il  leur  fit  tran- 
cher les  tcllcs,craignant,pourcequ’ilS  clloyent  riches  & grands  feigneurs, 
vnelccondc  reuolte  qui  le  mettroit  en  nouuellepeine.il  aima  donc  mieux 
s’en  desfaire  pour  vne  bonne  fois,  prenat  pour  couleur  de  celle  execution, 
que  Benaduxeraauoit  lailTé  aller  les  Ponu^a  llois  auec  la  bannière  & le  pa- 
uillon,&  que  Feres  fon  frere  l’auoit  induit  a ce  faire. 

13.  D V R A N T ces  remuemens  en  Afrique,Siqueirc  cquippa  vne  puillan- 
tc  flotte  en  Inde  pour  le  rendre  maillrc  de  Diu.Melichlac  fils  de  Melichiaz 
prelùma  incontinent  que  celle  armee  menaçoit  Diu,  encores  que  Siquei- 
re  ne  decclall  fon  delTeinà  perfonne.  Afin  donc  d’amolirSiqueire  fous  pré- 
texte de  modellie,&  tat  pour  le  dellourner  de  la  guerre,  que  pour  delcou- 
urirfon  intention, il  enuoyc  vn  lien  domellique  nômé  Camal auec  lettres 
fort  graciculès  & quelques  prclènsalTcz  riches.Siqueirc  monllra  de  conte- 
nance & de  paroles  que  la  venue  de  cell  ambalfadeur  lui  elloit  agreable,& 
fiignitportervnefinguliereaffeélionàMclichiaz&àMelichlàc.Nonob- 
llant  CCS  couucnures  Camal  qui  auoit  bon  nez  lèntit  quelle  route  vouloir 
prendre  la  flotte  de  Siqueire,  puisauertit  Melichûc,  & Hagamahamed 
gouuerneur  de  Diu , qu’ils  milTent  bonne  garnifon  dans  la  ville  : ce  qu’eux 
cxecuterent  promptement  & en  grande  diligence.  Apres  que  Siqueire  eull 
munidc  toutes  chofes  necclTaircs  les  nauircsquideuoyent  retourner  en 
Portugal,ilafremblacnconfeiltous  les  capitaines  quile  deuoyentacom- 
pagner  en  l’exccutio  de  fes  delTcins,leur  declairaque  pour  obéir  au  Roy  il 
auoit  arme  celle  flotte  pour  s’emparer  de  Diu , & les  exhorta  de  le  foiurc 
pour  auoir  part  à l’honneur  de  celle  guerre.  Eux  louent  fon  auis,&  fc  mon- 
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lircnt  volontaires  & tous  preftsà  exccutcr.La  flotte  cftoit  de  plus  de  quatre 
vins'ts  vaiflcaux,  auec  trois  mille  Portugallois  & mille  Nairesenroollez, 
conduits  parles  plus  braues  capitaines  de  Portugal,  tellement  que  iufques 
alors  n’y  auoit  eu  Viceroy  es  Indes  qui  euft  mieux  equippc  ni  plus  arméde 
1 I.  vaiflcaux.  Sur  le  commencement  du  mois  de  Feuricr  l'an  mil  cinq  cens 
vint^t  & vn,Siqueirc  &:  là  flotte  mouillèrent  l’anchre  en  la  code  de  Diu.In- 
continent  Mclichlàc  l’enuoye  làluer  parambafladeurs  exprès  qui  lui  por- 
tent force preicns.  Cependant, commcs’ilcuft|jB(jIeàautrc choie  il arre- 
fte  en  qualité  d’oftages  Martin  Euangelo  & autres  ^ortug.iUois  trafiquana- 
en  la  ville  de  Diu.Siqucire  fit  fcmblant  de  vouloir  aller  en  Ormus  pour  ap- 
paifer  quelques  troubles,  & pria  qu’on  lui  rcnuoy.aft  Euangelo  & touslcs 
autres  Portugallois,  dciqucls  il  dilbit  auoir  alaire  pour  vacquer  aux  négo- 
ces du  Roy  dePortugal.  A cela  Mclichiâc  & Hagam.ahamed  firent  rcipo- 
Ic  que  les  Portug.allois  ne  làuroyent  trafiquer  auec  plus  dauantage  ni  faire 
meilleure  chere  qu’au  lieu  où  ils  cftoyent: qu’eux  s’acommodoyent  aux 
Pomurallois  en  toutes  fortes  poflibles,afin  de  monftrer  par  cela  qu’iln’y  a- 
uoit  ville  dot  le  Roy  Emmanuel  deuftefpercr  plus  d’obciflance  à l’aucnir. 
Siqiicire  pria  Melichfac  de  parlementer,  .a  quoy  l'autre  s’accorda  & vintau 
lieu  defigné  pour  ccftabouchcmcr,  auec  Magamahamcd&  force  fold.ats. 
Le  dilcours  deSiquciretendoitàce  point  qu’il  s’efloitemb.irquc  pour  .al- 
ler donner  ordre  auxafàircs  d‘Ormus,&  que  ce  pendant  il  auoit  bien  vou- 
lu s’.irreller  en  la  cqlle  de  Diu  pour  viiiter  celle  ville  amie  &:  aflbciec , pour 
demander  aufl'ipermifl'ion. à Mclichiaz  d’yballir  vncforterefle,  afin  que 
les  Ponugallois  qui  y trafiquoyent  peufl'ent  negotier  plus  Icurement.  Me- 
.lichfàc  fit  relponlb  que  les  Portugallois  alloyent  & venoyent  par  la  ville 
en  .lufli  gronde  lêurcté  qu’en  leur  propre  pays.  Quant  à l.afoncrcflc,qu’il 
ne  permettroit  nullement  qu’on  y belbngnall,(ànslccôgc  defon  pere.  A- 
lors  Siqueire  pria  Melichlàc  de  lui  rendre  les  Portugallois:  mais  (à  ref- 
pôfcfutquecc  (croit  lui  faire  grand  deshonneur,  & rellimcrtr.aiftrc&  en- 
nemi,(ur  tout  les  choleseflâs  en  tel  c(lat,&  le  port  répli  de  tat  de  vaillc.aux, 
de  lui  demander  des  gens  qui  trafiquoyct  commodément  en  vne  ville  cô- 
federeeS:  obligée  en  beaucoup  de  fortes  .à  (c  porter  fidèlement.  Que  s’il 
faifoit  cela, Ion  pourroir  remarquer  de  la  desfiacc  d’vn  cofte  & de  la  couar- 
dife  de  l’autre  : doutant  que  (1  Siqueire  ne  vouloir  croire  que  les  Pormgal- 
lois  pouuoycnt(cpourmener(èuremcnten  vne  ville  qui  IcschcrilToic,  il 
auroit  mauuailê  opinion  de  (es  confederez , outr.ige  le  plus  grand  qu’vn 
ami  làuroit  receuoir  de  l’autre  :&d’autrepart  fi  Mclichiâc  fatisfaübit  à la 
deiîfande  de  Siqueire  tandis  que  l’armec  eltoit  ainfi  près,  on  ne  le  pourroit 
cftimerfinon  Lifchc  &:  de  cœur  lâilli  entre  tous  autres  hommes.  Cepour- 
parler  donc  n’eut  aucun  effeél  : & Siqueire  ayant  afl'cmblc  depuis  (es  capi- 
taines, les  auis  furent  diuers,  & finalement  fùtarrefté  qu’il  n'clloit  pas 
temps  d’affaillirceftcpLace,  forte  d’.iflicte  & d’attifice,  6c  pour  lors  bien 
munie  de  foldats  : ainsfaloit  remcttrele  fiege  à vne  autre  fois,  &n’e(lrc 
, pas  inconfiderément  caulê  delamort  de  ceux  que  Melichlàc  tenoit  pri- 
fonniers. 
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L E slbld.-us  entcJ.insceft.'uiiSjComencercntà  murmurer  & maugréer, 
accuCins  tout  haut  le  Viceroy  & leurs  capitaines.  Nous  voyos  maintenant 
(dilbycnt  ilslque  la  proucfl'c  & verni  des  l’onugallois  cft  amortie.Lcs  capi- 
taines ne  pèlent  <|u'a  rcplir leurs  bourfes  & faire  leurs  ch-arges  par  manière 
d'acquit, Lu  le  Ibucicr  beaucoup  de  leur  hôneur  & deuoir.  Auiourd’hui  les 
chefs  ne  permettet  plus  .à  leurs  Ibldatsde  faire  preuuede  la  vaillance  qui 
Icurcft  comme  n.iturelle.C’eftparIa  fautedu  Viceroy  que  pour  leprefcnt 
tous  les  peuples  Orictaux  fc  mocquet  des  Portugallois,lc  nom  delquels  les 
iâilbit  trébler  au  trcsfois.On  d i t que  la  ville  ell  plaine  de  fbldats.Mais  quâd 
cll-cc  que  ces  gétils  capitaines  Tôt  Iccu?  Eftoit  i!  temps  de  s’en  enquérir  lors 
qa’il  f'iloit  c5batre?On  en  deuoit  làuoir  la  vérité  .tuât  quefaite  voile.  Main 
tenât  qu’vne  lî  puifl’ante  armee,qui  a fât  couûé  à venir  iniques  ici, ell  prelle 
à cûbatre  & que  la  commodité  le  prelcnte,  on  lâignc  du  nez,&  couure-on 
couardilè  du  ii5  de  làgefle.  A ce  côte  dôc  l’audace  & l'incôfideratiô  auront 
lèruide  côlèil,&  en  l’execution  pour  cxculèrlà  lalchcté  on  l’appellera  pru- 
dece  &vcrtu.De  rcchcton  allègue  qu’il  faut  côlerucr  les  Portugallois  ar- 
rellezdcd.islaville:commcliau  lîege  &enla  prinlè  d’icelle  il  n’y  eulldeu 

iioît  demeurer  de  Ibldats.Les  capitaines  ne  deuoyét  pas  craindre  d'aflaillir 
apLtcelbus  ombre  de  vouloir  elpargnerlesviesde  ceux  quilbtvenus  pour 
côbatrc  iufcpiesau  dernier  lôufpir.Mais  ils  ncconfidcrcnt  p.is  que  la  vie  de 
ceux  qui  fbt  retenus  leâs  côfillc  en  nollrc  vailiâce,  nô  pas  en  faute  de  coeun 
car  11  les  ennemis  redouter  nos  armcs,ils  ne  ferot  rien  a nos  c5pagnons,c5' 
me  au  c5trairc,s’ils  cômccct  vnc  fois  à itous  mefprifcr  ils  dirôr  & ferot  tous 
les  outrages  du  mode  aux  Portugallois  qu’ils  tienent  en  leut  puiflance.  De 
tels  difeours  les  foldats , gés  librcs,audacicux,&  meldilàs,picquoy  ét  le  Vi- 
ccroy  &:  les  principaux  de  rarmcc.ll  lùruint  encores  vne  autre  occafion  de 
mal  peler  quidclpitaces  ges  de  guerre  iniques  au  bout . Lon  auoit  permis  à 
Euâgelo  d’aller  & venir  vers  la  flotte,moycnnât  certains  autres  ollagcs  qui 
furet  baillez.Ot  icelui  preuoy.it  que  les  af'aires  le  porteroy  et  mal,  à tous  les 
voyagcs,emponoit  es  nauires  des  pacquets  d’argent  & de  meubles  : ce  que 
failbyet  aufli  les  autres  Ponugallois  les  copagnons.Sur  cela  le  bruit  courut 
incontinct  qucSiqueirecorrôpu  parargctlaillbit  la  ville  de Diu  en  paix, fie 
l’acculbit-on  d’auoir  reccij  ces  aeniers  de  Melichlàc.  Qi^tàSiqucire, 
voyâ't  que  c’efloit  têps  perdu  de  s’arrellcrlàdauâtage,il  print  la  route  d’Or- 
mus,&dcfignavn  autre  endroit  allez  près  de  la  ville  pour  yballir  lacit.i- 
delle.Auâtqucpanir  il  enuoya  Alexis  de  Menelèz  en  Cochim,Albuqucr- 
que en  Malaca, George Brittio  aux  illesMolucques, Raphaël Pcrellrel  en 
laChina,l.iilTant  Jacques  Feriund  de  Begic,Nonio  & Manuel  de  Macede 
cnla  colle  de  Diu,afin  que  fous  prétexté  d’am.ifler  viures  pour  Cocliim  ilè) 
lèmôllralléc.imisjiulqucsàcequeles  Portug.illois ellâs en  la  ville dcDiu 
Icfiifl'ct  retirez  es  nauires,  & qu’alorsils  fiflent  guerre  ouuerte  à Melichlàc. 
Tout  cela  ne  coulla  riê  a exécuter,  car  apres  que  la  flotte  fùll  defmaree,  les 
gouuerneurs  de  Diu  permirent  incontinct  aux  Portugallois  d’aller  où  bon 
Icurlèmbleroit:  & n’clloit  pas  malaifé  .à  ceux  quivoguoyent  en  plaine' 
mer  ûnscr.aintc  d’aucune  tcncôtre  de  dcnoccr  la  guerre  aux  autres.Tou» 
tesfois  ce  conlcil  meritoit  rcprchenllon:  car  dequoylèruoit  de  publiée 
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^ h guerre  la  force  des  Portugallois  eftant  eflongnee,&  les  ennemis  ne  pou- 

uans  eftre  guercs  endommagez  ? Eftoit-ce  afin  d’auenir  ceux  de  Diu  qu’ils 
fonifiaflent  encores  leur  ville,  & y filTcnc  entrer  nouueau  refort  de  gens  de 
guerre  dl  s’enfiiiuoit  neçeflàirement  de  cela  que  Sit^ueirc  n’ayant  olc  elpe- 
rcr  de  le  faire  maiftre  d'vne  place  aucunemét  forte, a l’aide  d’vne  fi  puifl'an- 
te atmec de  mer,  n’entrepredroit iamais delà regarderpour l’airaillir, quâd 
elle  (croit  munie  plus  qu’auparauât,&  que  (à  flotte  auroit  moins  de  moy- 
ens & de  force  que  la  première  fois.  Dauantage,  lors  que  la  guerre  fût  de- 
nôcec,  londonnoitoccafiôà  plufieursdedire  que  ce  n'auoit  elléjiarbon 
auis,ains  par  couardife  que  Siqueirc  & (es  capitaines  auoyct  dilFcrc  de  bat- 
tre & donner  rafTautàccuxdc  Diu.  Finalement  il  efloitmaltiifc  d’excufêr 
les  Portugallois,  qui  commençoyent  la  guerre  (ans  occafion,  apres  auoir 
amaffédesviures  &tiré  leurs  compagnons  hors  de  la  ville.  Maisilfiiloit 
que  Siqueirc  à Con  retour  d’Ormus,  comme  il  auoit  iurc  de  reuenir , ttou- 
uant  la  ville  en  paix  & (ans  opinion  de  guerre,  inuentafl  alors  quelque  pré- 
texte (ce  qui  lui  euftefte  bien  aile)  pour  faire  la  guerre  plus  honnefte- 
mcnt,par  mcillcurauis,&:  auec  les  deniers  & autres  moyens  qu’il  pouuoit 
apporter  d’Ormus. 

Gm  enextré-  ENVIRON  cc  mcfmc  temps  Goa  fût  réduite  en  grand  d.-inger:  car  r j. 
ntdMgerp^  dautât  qucSiqucircrcfcilut  défaire  (on  armeenauale  la  plus  puiffante  qu’il 
(croit  po(Tible,il  s’enlûiuit  que  la  ville  de  Goa  fût  afoiblic  d’autât.Zabaim 
fartjtui rmyt  Dalcam  lâchant  bien  telle  cho(ê,c(lima  le  temps  cftre  venu  de  recouurer 
dcUnne.  iflc,&  pourtant  il  fit  amas  de  gcnfdarmes.  Là  delTus  Crifnarc  Roy  de 

Natfinguc,cnncmi  iuréde  Zabaim, craignant  que  s’il  reconquelloit  Goa, 
vt  tel  furcroit  ne  réhardill:  .à  machiner  quelque  autre  plus  grade  choie,  dé- 
libéra derompre  cc  coup  parvne  guerre  ouuertc,  dont  il  eut  encores  vne 
autre  occafion  : c’ell  que  fi  Zabaim  Cc  rédoit  (cigneur  de  Goa,tous  les  che- 
naux de  Perle  & d’Arabie  y lêroycnt  arrcllez,  tcllcmcc  que  le  royaume  de  - 
Narfingue  en  feroit  frulirc.Or  afin  de  faire  la  guerre  plus  viuemcnt  Sc  feu- 
rement,il  voulut  s’y  trouucr  en  perlbnnc,  & manier lui-mclmcs  les  afiires. 
Ainfi  CCS  deux  Princes  Ce  rencontrèrent  auec  leurs  armées  lûr  les  limites  de 
Goa,  ôc  Ce  donnèrent  vnC  terrible,(ânglante  &:  lôguc  bataille  : mais  le  Roy 
de  Narfingue  demeura  vidoricux,print  de  forçc  plufieurs  villes , & adioi- 
gnit^  Ibn  royaume  diucrlcs  prouinccs  de  Zabaim,  entre  autres  celles  de 
Balagatc,qui  payoy  ent  tous  les  ans  vn  grâd  tribut  à Zabaim.  Ce  Roy,Prin- 
cçfonrichc,cllimant  moins  le  reuenu  de  ces  prouinccs  que  la  commodi- 
té de  recouurer  des  cheuaux  en  Goa,pour  gaigner  la  faueur  des  Portugal- 
lois  enuoya  (on  ambalTadcurvcrs  RodericMcliogouucrneurdc  la  ville, 
lui  déclarer  que  le  Roy  de  Narfingue  cftoit  prcftdc  quittera  celui  de  Por- 
tugal,lequçl  il  aimoit  comme  lôn  propre  frère, la  poireffion  des  prouinccs 
ou  gouucrnemens  de  Balagatc, n’ayant  rien  plus  à cœur  que  de  faire  allian- 
ce & côtraâer  telle  amitié  auec  Emmanuel,  qu’on  diroit  que  iamais  deux 
Princes  n’auoyent  cfté  plus  cllroittcment  vnis.  Qifau  rctourde  Siqueirc  il 
çnuoy  croit  des  amba(Iadcurs,pour  ratifier  celle  alliance  auec  toutes  lolen- 
nitez  requilcs  : cependant  il  exhonoit  Melio  d’enuoyer  promptement  des 
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commiflâircs  pours’cmparcr  de  ces  gouucrnemens , & y loger  <ies  garni- 
Ibns.  Mclio  fort  ioyeux  de  tejlcs  nouuelles,  ycii  que  par  main  d’autrui  le 
danger  imminent  cftoitrepou(rc,&  lereuenu  du  Roy  de  Ponugal  aiigmc- 
toir, remercia  celui  deNarlmgue,lui  enuoyantforcc  prçfcns>i&  partit  fou- 
dainauccdeuXccnsPortugalIqisà  cheual&  ieptcenspietoqslndiéspour 
entrer  au  gouuernement  deSaliçte^ù  il  ne  troupa  perfonne.  Ayât  lêiour- 
nélà  quelques  iours&  attire  le  peuple  à trafiquer, drefle  quelque  forme  d’e- 
Ibt  public,  & logé  les  garnifons  requifes,  il  y iqftablit .capitaine  & maillre 
des  pons  & péages  Ibn  neueu  Rodçric  luiàrte  Melio.  Puis  entendat  qüe  les 
gouuernemés  de  Ponde  & de  Barde  eftoyent  abadonnez , il  comman<jla  à 
lulârtc  de  s'en  emparer.  Deux  moisapres  lufimc  ouit  nouuellçs  que  deux 
lieutenans  de  Zabaim  approchoyent  auec  vne  armee  pour  exterminer  les 
Portugallois , dont  il  auertit  Ibn  oncle , lequel  alla  au  içcours,&  desfit  les 
ennemis  en  bataille  rangee.Puis  ayant  fait  informations  contre  ceux  qui  a- 
iioy ent  eu  intelligence  auec  Zabaim,emmena  priibnnicrs  en  Goa  cent  tre- 
te  des  principaux,  qu’il  retint  comme  pour  oftages,  tellement  quelesafai- 
res  demeurererft  paifibles  quelque  temps. 

rff.  En  celle  mefme annee y eut  fedition  efmeue en  l’ifle  de  Zeilan  contre  Tumnite  « 
les  PortugaIlois,par  leur  propre  faute  & mal verlâtion.  Nous  auons  veu  ci 
deflus  que  Loup  Soarezbaflic  vne  citadelle  au  pottdeCoIomboquieflcn 
la  mefme  ifle.  Loup  Brittio,  c.ipitainc  d’iccileapres  le  départ  de  lean  Syl- 
ueire,  la  fit  tebaftir  depuis  les  rondemens  iufques  au  iômmet:  car  la  pre- 
mière fois  ( à caufe  qu’il  faloit  diligenter,autremct  les  Ponugallois  eufiènt 
çu  beaucoup  à Ibuffrir , & pourcc  aufll  que  16  ne  trouuoit  point  de  chaulx) 
elle  auoit  cité  faite  d’argille  & de  cailloux  meflez  confulcment  enlêmble. 

Mais  à cefte  féconde  fois  Brittio  aniaffa  quatre  cens  cliarpentiers  & ma- 
noeuures,auec  tous  les  matériaux  neceflaires  apportez  fur  la  place.Cefle  ci- 
tadelle paracheuee,  les  Portugallois  commencèrent  à brauçr  & outrager 
lesinfùlaires,  comme  fî  c’eufl  eflé  quelque  ade  de  nobleflè  de  battre  & 
tourmenter  ces  pauures  gens.Les  Zeilandois  irritez  de  tant  de  torts  coupet 
les  viures,nc  fourniflent  rien  qu’à  contrecœur , bleflènt  de  plufieurs  play  es 
ceux  qu’ils  pouuoyct  attrapper  à l’efcart,  brief  font  tous  ades  d’hoflilitc. 

Brittio  diflîmuloit  touslesmauxquelonfiifôità  fèsgens,  IcScontenoità 
ce  qu’ils  ne  s'auançaffenttrop , & cnuoyoit  prier  lesgouuerneursdel’ifle 
d’empefeher  leurs  gens  qui  faifôyent  ainfi  la  guerre.  Quant  aux  Portugal- 
lois  ils  grinçoyent  les  dents,  & aceufbyent  leur  capitaine  d’eflre  lafehe  & 
couard,endurant  les  infolencesdesZeilandois,&rimportunoyent  fôuuct 
de contraindreà coups d’efpee ces  barbares deflre plus fâges,  & deiourà 
autre  le  picquoyent  de  paroles  pour  l’induire  à prendre  les  armes.  Mais 
Brittio  confidcroit  qu’en  commençant  la  guerre  il  y auroit  du  dâger  pour 
les  vns  ô£  pour  lesautrcs,que  la  vidoire  couflcroit  trop  cher,qu’en  lui  cou- 
pant les  viures  fes  fbld.its  auec  lui  fèrOyent  réduits  à vne  merueilleufè  ex- 
trémité, &;  fiuidroitfc  bazarder  à quelque  mort  effrange  : neantmoins 
Vaincu  par  les  importunes  remonflrances  de  fes  gés,il  aima  mieux  fatisfâi- 
rc  à leur  témérité,  que  faire  fà  charge  auec  raifôn  & modération.  En  quoy 
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Ion  apçcrçoit  qu’il  cfl:  beaucoup  plus  malaifcCc  notable  aulfi  de  melpri- 
lèrvnfaufi’eopiniond’honneur,qud  de  le  fourrera  telle  baiflee  à trauers 
les  glaiues  d’vn  ennemLCarpIulîcutsqui  ne  font  difficulté  d’expofer  leurs 
V ics  à tous  Ktaards  pour  le  filut  de  leur  patrie,  la  ruinent  & rcnuerlcnt  fou- . 
uentcsfois  entant  qu’en  eux  efl , pour  la  crainte  qu’ils^înt  d’encourir  quel- 
que note  d'infamie  qui  n’ell  point  infâme . Dont  on  peut  conclure  celui 
la eftrevrayemAt  magnanime, qui  non  feulement desfic  la  mort  quand 
ellefcprefcnte,  ains  aullî  qui  ne  tient  dompte  des  bruits  & vains  difcours 
de  gens  qui  babillent  fans  fauoir  dequoy  ils  parlent. 

Cum  Je  Po  V areuenir. à Brittio, pour  n’ellreblafmc<lefèsfbldats qu’il deuoiti 
Zei/M^  /ei  viuemcnt  reprimer,  il  fitvn  trait d’hommeellourdi,  & qui  mérité  grande 
Car  vniourapres  midi,  & lors  quelesinfulairesefloycntà 
fiMx.  repos  en  leur  maifon  .icaulè  de  Tardante  chaleur  qui  brufloit  la  tcrre,fâns  fc 

douter  derien,il  fortit  de  la  citadelle  (ùiui  de  cent  cinquante  Portugallois, 
court  fus  à des  gens  delârmez,remplit  la  b ourgade  de  frayeur  & de  lan  g,& 
contraint  les  liabitans  de  le  (âuucr  de  viflclle.  Mais  apres  s’eflrc  r.-i/Tcmblez 
en  campagne,  & ralTciirc  Tvn  Tautre , ils  le  fbuuindrent  dîuoir  laiflc  I eurs 
femmes  & enfans deflituez  dcfccours; pourtant  ils retoumentvets leurs 
mailbns,  & en  troupe  le  fourrent  à telle  baiflee  parmi  les  Portugallois,  qui 
fèntans  trop  pelant  fardeau  lur leurs  bras,fc  retirèrent  auec  trente  bleirez,& 
n’en  fulTent  pase(chappcz.i  11  bon  marché,  H les  infùlaires  nefè  fiilfenta- 
mulcz  .à  eflaindre  Icicu  que  Brittio  fit  mettre  es  mailôns  baflics'fùrle  che- 
min de  la  citadclle,afin  d’auoir moyen delèretirerlànseflrepourfùiui.  Le 
bruit  courut  incontinent  par  Tille,que  les  Ponugallois  elloyent  fi  delbor- 
dez  & farouches  quoy  qu’ellrangers  Se  en  pays  lointain,  quelâns  auoir  re- 
• CCI!  tort  de  perfonne  ilsauoyent  machine  la  ruine  de  leurs  holles;dont 

tous  les  Zeilandois  furent  tellement  irritez, qu’ils  delibererent  le  venger  du 
dernier  effort  fiifincntionné.  De  fait,  ils  s’a  malTerent  au  nombre  de  plus 
de  vingt  mille  hommes  Se  coururent  alfieger  la  citadelle,  fbllbyans  tout 
autour,  Sc  dtellans  des  Icuees  de  terre  lur  lelquelles  ils  braquèrent  quelques 
pièces, puis  commencèrent  à battre  la  citadelle,  làns  cefler  de  nuiâ:  nô  plus 
qucdeiour.Ils  firent  tous  efforts  de  guerre  auec  vuerefolutionSc  hardiefi- 
le  incroyable  pourforcer  celle  place.Ce  pendant  les  alfiegez  qui  failbyent 
braiie  relillance  auoyentà  comoatre  la  faim  qui  les  tenoità  la  gorge,&  de- 
meurèrent ainli  enclos  Telpace  de  cinq  mois,  auant  que  perfonneles  pcull 
Iccourir.  Alors  ces  furieux  genldarmes  deuenus  plus  louples  le  repentoyent 
de  leur  folie,ôc  aprenoy  ent  vn  peu  bien  tard  que  ce  n’efl  p.isà  faire  à vn  lôl- 
dat  de  prelcrire  à Ibn  capitaine  quand,  qui,où  8c  comment  il  faut  comba- 
trc,ains  doit  Iculemcnt  bien  faire  ce  qui  luiell  commandé.  Brittio  enuoya 
melTager  exprès  en  Cochim  pourauertirquelui  8c  les  gens  n’en  pouuoyct 
plus.  Siqueire  vouLtnt  .luoir  vne  grofle  flotte  n’auoit  laiffé quebien  petite 
gamifon  en  chalquc  citadelle:  ncantmoins  Alexis  de  Menefez  gouuemeut 
de  Cochim  enuoya  .au  lêcoursen  vne  galcre  cinquante  Ponugallois  fous 
la  charge  d'Antoine  de  Leme.Iceux  ne  pouuans  voguer  en  diligence  à cau- 
lè  des  bouralques  8c  tourmentes, arriuerct  tard  en  la  citadelle , 8c  lors  Brit- 
tio 
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tiocntcnditdu  capinincLcme  qu’il  ne  faloit  plus  attendre  degensqueSi- 
queirenefuft  de  retour.  Or  il  n’y  auoit  ordre  de  delayer  plus  longuement, 
nnon  qu’ils  vouluflent  mourir  de  faim  : pourtant  Brittio  côclud  de  iouer  à 
la  defc^erec,  & cômandaau  capitaine  Leme  de  canonner  furieufemet  de 
fa  galete  durât  toute  la  nuicl  les  tourelles  & fons  des  afEegeans.  Surle  ma- 
tin,comme  les  infulaires  eftoyât  apres  à fe  garâtir  du  tonnerre  de  la  galère, 
lins  prefumer(  comme  il  n’y  en  ailoitgueres  d’apparence)  que  les  afliegez 
ofàfTent  mettre  le  nez  dehors,  Brittio  fort  auec  trois  cens  Portugallois,  fùr- 
prend  les  cnnemisjfaucc  du  premier  coup  leurs  forts  & bouleuards,  & les 
eft'roye  tellement  qu’ils  quittent  la  place.  Maisdautant  qu’ils  eftoyentvnc 
telle  multitude,  cftans entrez  en  la  bourgade,  ils  furenttancez  parles  plus 
expérimentez  d’entre  eux.  Ce  encouragez  de  telle  forte  qu’ils  retournèrent 
au  comb.it.Outre  les  gens  de  pied  il  y auoit  en  l’auâtgarde  cent  cinquante 
hommes  à cheual,  & vingteinq  elephans  .auec  leurs  tourelles , aucuns  def 
quels  portoyent  des  glaiucs  trcnchans  à leurs  dents  crochues,  dopt  ils  bief- 
foyent  les  premiers  trouuez  auec  vne  merueillcufe  adrefTc.  Aucuns  Portu- 
gallois eftonnez  de  voir  tant  de  gens  & for  tout  rimpetuofitc  de  ces  beftes 
farouches,  vouloyent  rcculcr:mais  Brittio  auoit  laifTé  le  camp &s’auan- 
çoit  vers  la  bourgade.  Lors  il  enioignit  aux  harquebuziers  de  vifor  tous  à 
ces  elephans, lefouclsfâfohez  d’vn  bruit  d’harquebuzades  non  acouftume, 

& cncores  plus  des  playes  que  les  baies  leur  faifoy  ét , fc  tournent  vers  leurs 
gens  mcfmcs,renuerfont  Sc  foulent  aux  pieds  les  hommes  de  cheiial,  rom- 
pent entièrement  le  bataillon  des  piétons,  & mettent  en  route  l’armec  des 
infolaires,  tellement  que  les  Portugallois  n’auoyentperfonne  à combatte: 
pourtant  ilsfo  mirent  à la  pourlùite, firent  vne  terrible  boucherie,  chalfent 
toute  la  garnifon  de  la  bourgade , &:  (iiiucnt  les  fuyards  iufques  près  d’vne 
foreft  de  palmiers.Brittio  ne  trouua  pas  four  de  paffer  oultre,craignant  que 
les  arbres  pour  cftre  trop  près  l’vn  de  l’autre  ne  côtraigniflet  fes  gés  de  mar- 
cher à la  aefbandee,&  que  cela  dônaft  moyen  aux  ennemis  deles  endom- 
mager. Ainfi  donc  il  fit  fonner  la  retraite.  Le  Roy  de  Zeilan  voyât  la  pluf- 
pan  de  fl  noblefrctueccnceftefortie,&quclesSaralins,auteursdelagiier- 
re,s’eftoyent  làuuez  fins  combattre  : prefumât  d’autre  part  que  le  plus  fort 
reftoit  à faire,  & que  tant  plus  la  guerre  tircroit  en  longueur,  plus  ion  cftat 
fè  trouuetoite(branflc:confiderant  aulh  que. tenant  la  citadelle  allîegec 
cncores  quelques  mois  il  auroit  .à  combatre  vne  armee  nauale:encores  que 
les  Sarafins  n’en  foflent  d'auis  il  demanda  la  paix,qui  lui  fût  tref  volontiers 
accordée,  la  neceflité  du  temps  le  requérant  ainfi  : tellement  que  l’alliance 
fut  rcnouucllee,les  Portugallois  fc  portèrent  plus  modcllemctcn  l’ille  que 
ils  n’auoyent  fait  par  le  paffé,  les  ZeiLandois  d’autrepart  firent  meilleur 

traitement  à leurs  hofics,foll;  de  lion  coeur  ou  par  faintilc  : tant  y a que  les 
vns  entretindrent  les  autres  mieux  que  parlepafTc. 

Tandis  que  Ion  fc  battoit  en  Zeilan, les  Portugallois  fè  trouuerct  en  Cmfjiiruu» 
grand  danger  dedans  Ormus,  par  les  embufehes  qu’on  leur  drefla:  ce  qui 
print  commencement  de  la  débonnaireté  du  Roy  de  Portugal , lequel  en-  mfeU  emm 
tendât  que  les  Rois  d’Ormus  auoycnt  elle  trcfîndigncmét  traitez  par  leurs 
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propres  füiets,S:  qu’apres  la  ville  prinlê  par  Albuquerquc,qui  les  auoit  dc- 
liurez,neantmoins  leurs  Icruitcurs  inanioyenttellemcclesaouannes  &:  ga- 
belles,que  la  plulpart  des  deniers  demeuroit  entre  les  doigts  des  rcceueurs, 
délibéra  d’ypburuoir , à ce  querelle  piperienclêconimiftplus  à l'auenir. 
Pour  ceft  effeâ  il  cdablit  des  threforiers , lècretaircs  & controlleursdes  fi- 
nanceSjlelquelles  il  vouloir  cîlre  entièrement  employées  à l'entretenemct 
du  Roy  d’Ôrmus,&  ce  iulques  à tant  que  lui-melmes  peull  conoillre  à câ- 
bien  montoit  làdefpenlè  annuelle, & ce  qu’on  auoit  tiré  de  fcs  coffres , & 

3ue  tel  calcul  lui  fiff;  toucher  au  doigt  que  toute  là  prolperitcdcpendoic 
ela  lâuuegardc  du  Roy  de  Portugal.  Raix  Xerat  & autres  counilàns, 
coulpables  de  ce  melîne  crime  de  peculat  au  maniement  des  finances , fu- 
rent extrêmement  dcfpitez  de  le  voir  forclos  du  moyen  de  fouiller  au  thre- 
Ibr  public  pour  emplir  leurs  bougettes,comme  ils  faifoyent  d’ordinaire  es 
autres  annees.Se  voyans  donc  ainlî  rebutez  par  l’adrefle  & fidelité  des  Por- 
tugallois,ils  talchcnt  de  pcrfùader  au  Roy,  qu’il  ne  portoit  que  le  nom , & 
qu’en  effeél  il  elloit  priuédefon  droit  & domaine;  que  fous  couleur  d’a- 
mitié on  ty  rannilbit  lôn  royaume  tout  ouucrtement,&  que  mut  le  reuenu 
lcruiroità  ellanchcr  aucunement  l’auaricc  des  Portugallois:  qu'il  valoir 
mieux  mourir  mille  fois  que  d'endurer  vn  tel  outrage.  Ces  propos  répétez 
àdiucrfes  fois  par  tels  côlèrllers  pedus  à toutes  heures  à l'oreille  de  ce  Roy, 
le  changèrent  cnticremét  & rcnilirct  ennemi  des  Portugallois,au(quels  au- 
tresfoisil  portoit  finguliercaft'cctio.  Apres auoir  communiqué Rilairc  au 
beau-pcrc  du  Roy, ennemi  mortel  des  Chrellics,il  futarrcllé,apres  queSi- 
queire  lèroit  parti  d’Ormus,  qu’on  couperoitia  gorge  aux  Ponugallois,  & 
mcttroit-onforcelbldatsenlacit.adellc.  Mais  il  y auoit  vne  difficulté, au 
' '■  C.1S  que  celle  coniuration  ne  peufteftre  exécutée,  & que  leur  deflein  fùll 

delcouuçrt,q^u’ils  n’eiiff'ent  pour  aduerlàire  vn  Prince  nommé  Mochri,lc- 
quel  venant  ale ioindre  aux  Portugallois , pourroit  beaucoup  nuire  aux 
Ormullens. 

L’i  S L E nommce.iuiourd’hui  Baharem( qu’aucuns  ellimct ellre cel-  i 
le  que  les  anciens  appclloyent  Ichare  ) cil  lèparec  de  l’Arabie  par  vn  petit 
<rormi««jCa  bras  de  mer.  Elle  dependoit  du  royaume  a’Ormus:& toutcsfoisMochri 
gendre  du  Prince  de  la  Mecque  s’en  elloit  emparé  à force  d’armes.  Non 
Mochri.&U  content  deccla  il  auoit  armé  vnc  flotte  de  lîxvingts  voiles,  moyennant 
fMcttâtaU.  quoy  il  ne  laiffbitgucrcscn  repos  lcRoy  d’Ormus.Auatdoncqu’exccutcr 
la  côlpiration  lus  dcclairee,ces  bons  côlcillers  rclôlurcnt  de  ruiner  premiè- 
rement Mochri  : & pour  paruçnir  à ccla,s’auilerent  d’vne  trahilôii  notable 
entre  les.autres,delibercz  de  desfaire  l’ennemi  qu’ils  redoutoyct  le  plus  par 
les  mains  deceuxaulqucis  ils pretendoyet couper lagorgepuisapres.C’ell 
aulTî  l’ordm.iirc  de  la  plulpart  des  Mahumetilles  des’cllimer  fort  habiles 
gés,s’ilspcuuctcômettre  quelque  infigneaéte  de  dclloyauté.  Or  doc  ceux 
ci  vont  trouuer  Siqueirc,  lui  font  entendre  que  le  Roy  de  Portuiral  elloit 
vray  lèigneurd’Ormus,  & panant  deuoitruinerpar  la  force  dclèsarmes 
tous  ceux  qui  endommageoyent  lôn  nouucau  royaume.  Qu’il  ncliiffi- 
Ibit  pas  a Mochri  de  piller  les  reuenus  d’Emmanuel,  mais  aulfi  tous  les 

vailTcaux 


vaifTcauxtcnans  la  route d’Ormuscftoyentpartieparforcc,  & queîquL 
tois  ous prétexte  dacommodement , menez  au  port  de Baharem en  la- 

queqcilcommandoudautorité,&quetenatcepa(ragc,ladouanneroya- 

Je  eftoKfort diminuée.  QueJe  Roy  d’Ormus  eftoit  G courtdefînanL 
qu  II  ne  poùuoit  plusfournir  le  tribut  deu  à celui  de  Portugal.  Et  pourtant 

prioyetSiqueitedcpouruoirarhôneur&dignité  de  fon  Prince, afFermir 

La  domination,  reprimervaillamment  l’arrogance  dece  tyranneau  de  Ba- 
harem & donner  ordre  quvn  Roy  allié,iributaire , & trefaffe<aionné  fer- 
uiteurde  celui  de  Portugal, full  maintenu  :afin  que  chafeun  entendift  que 
les  finets  d vn  h brauc  Prince  eftoyent  bien  alTeurcz  fous  la  protedlion  d’i- 
celui.  Ils  adiouftoyent  a cela  que  par  vne  grande  prouidence  de  Dieu  Si- 
queire  eftoidors  arriu^-  en  Ormus  auec  vne  fi  belle  armee  nauale  : & qü‘il 
cftoit  impolliblc  d’imaginer  temps  plus  propre,  ni  meilleure  comnldditc 
d executer  celle  haute  entrcprife  à fouhait, comme  à ce  coup.  Par  tels  pro- 
pos ils  induiurent  Siqueire  de  trouuer  bonne  la  guerre  cotre  Mochri  : tou- 
tesrois  il  en  voulut  auoir  l’auis  de  les  capitaines, qui  cnclinerent  tous  à cela. 
Suiuant  quoy  furent  armees  fept  nauires  fous  la  charge  d’Antoine  Correa, 
oui  auoit  acquis  fon  grand  honneur  en  la  desfaite  du  Roy  de  Bintam  près 
dcMalaca.  Il  futfuiui  de  quatre  cens Portugallois,gentilshom mes pourla 
plalpart,pouraller  cobatreMochri  & les  liens.  La  flotte  du  Roy  d’Ormus 
compofee  de  cent  cinquante  voiles , dont  Xeraf  eftoit  general , fe  loigniî 
aux  Pomipllois , & y auoit  en  ces  vailTeaux  d'Ormus  trois  mille  Sarafin's 
archws  , picquiers,&  h.arquebuziers,  munis  de  canons  & de  toutes  choies 

neceflaires  al^gucrre.Comfneils  tenoyentleurroutc,vnctourmentelèu- 
dainement  Icuee  efearta  les  vaifl'caux.La  mer  cftâtappailêe,  Antoine  Cor- 
rea & Ican  Perdre  auec  leurs  nauires  arriuerent  en  l’ille  deBaha«emj,i  l’en- 
droit où  cftaflîze  vne  ville  de  mefme  nomAlfez  grâde,&  reno^ee  pour 
labeautede  lesbaftimens  & legrand  nombre  de  ceux  qui  y habitent  & 
trafiquent  de  tous  endroits  pour  la  commodité  du  commerce.  Mochri 
ayant  entendu  qu’on  le  venoit  vilîter,auoit  fortifié  celle  ville,difpole  force 
artillerie  CS  endroits  necelTaires,  «cfouldoyé  douze  mille  Arabes  pourla 
defenfe  d icelle.  Correa  auendit  à l’anchre,vn  peu  arriéré  de  Baharem,la 

flotte  d’Ormus,laquellcarriua  lîx  iours  apres,&  tous  fe  rallierent,fors  deux 

nauires  Portugalloilcs,  dont  1 vne  fut  rechalTee  de  la  tourmente  iulques  en 
Ormus,rautrc  print  port  en  l’ille  de  Baharem  apres  la  guerre  achcu«.  Les 
P""*  rangea  incontinent  en  bataille , puis 

anaillic  la  ville  de  toutes  parts:  mais  a celle  première  venue  les  allaillans 
forent  viuemcnt  repoulTez.  Derechef Correa  donne  à telle  baiffee  dedans 
deu^orts , & lors  y eut  vn  cruel  confli(£l , qui  dura  longuemct:  toutesfbis 
Jnallaillans  entrèrent  dedans  6c  contraignirent  les  ennemis  de  tourner  le 
dos,ayanslailIc  morts  lür  la  pl.ace  trois  cens  hommes  de  pied  & trentede 
cheual.Lcs  Ponugallois  y en  perdirent  cinq,entre  autres  George  Pereire, 

& eurent  lèptante  blelIèz,nommemct  Antoine  Correa  qui  receut  vn  cnup 
fort  dangereux.  Sou  frere  Ari.is,port  enlèigne  de  la  compagnie,  eut  tant 
de  playes,quepour  auoir  trop  perdu  de  ûng  il  tomba  efuanoui,  en  danger 
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d'eftifcaehcuc  par  les  ennemis, fi  Alexis  de  Soûle  & Roderic  Corrca.braiies 
gentilshommes , ne  fulTcnt  acourus^au  lècours  : mais  en- voulant  dcj%agec 
Arias, ils  furent  griefiiement  bleflez  euxanefincs.  Xcraf le  porta  làgçmcnt 
alors,  car  il  ne  fe  trouua  point  en  la  (ncflce,&  n’emporta  de  butin  eftlcs  na- 
uircs  que  ce  qu’on  lui  lailTa  prendre.  S’il  euft  vouiu.'lùiure  les  Ara|>çs  àuee 
Icftroupcs  entières, il  y eull:  eu  beaucoup  plus li’cnnemis  par  terrst  i'>4prci 
ceft  ekploit,Correa  Iclâifitdu  palaisde  Mochri,printpoflclliondeU  ville 
au  nom  du  Roy  Emmanucljloiia  les  gens  de  leur  bon  deuoir,  & fitcheua- 
liers  quelques  yns  qui  s’elloyept  le  plus  vaillamment  ponez  au  combat; 
puis  ayant  prins  le  (crmcntdeXeral,rcprelentât  la  pcrlonne  du  Roy  d’Or- 
mus,il  Ipi  bailla  le  gouucrnemcnEde  la  ville , à condition  de  rcconoillrc  à 
perpétuité )c  Roy  dcPortugal  pour.lbuuer.iin.  Or Xeraf ayant  entendu 
queMsehri  elloit  mort  trois  iours  apres  la  bataille,  à caule  des  p|ayes  qu’il 
y aupit  receuçs,  courut,  parlaperimilfion  de  Correa,  iufqucs  au  lieu  ou  ce 
Princealioit/endu  l'efprit , & coupa  la  telle  au  corps  mort  pour  en  faire  vn 
a^rpableprelcnt  au  Roy  d’Ormus.  Les  vaifleaux  ellansà  la  rade  de  Baba* 
rem  turent  bruflez.  Hametneucu  de  Mochri,gouuerneuc  d’vnc . autre  pla- 
cçivommçe  Catife , fituce  en  la  mcfmeille,  la  quitta, &,  fous  la  promefle 
qupCorrealui  fit,  p.illhb.ague5fiiuues  en  terre  ieriûc;  Sc.  ainfi  finalement 
toute.l’dle  demeura  pailiblc  au  Roy  d'Ormus.Correaderetouren  Ormus 
re.cpcilb  de  Siqucirc,cômc  là  prouelfe  le  meritoie , & receut  beaucoup 
de  prclensdu  Roy  ; mais  la  conlpiration  lùlrnentionncc  demeura  enlîi- 
Ç}çns,&  l’execution  en  tut  dilferec  iutques  .à  vnc  autre  fois. 

' ..t;  ElJ  .celle  mcfineannee,Ich.abentahifvoulanr  venir  au  delTus  d'vne  bel-  lo^ 
leciureprilè,fut  uic  en  trahilbn.  Il  s’clloit  tclblu  de  faire  la  guerre  au  Xcrif 
& alfaillir  la  ville  de  M.aroch,&  pourcellclFcéldcmanda  lècours  à Nonio 
Malèaregne,qui  lui  fournit  trente  cheuaux  & vingt  piétons  lèulement,cô- 
duitsparRodcricNorogne.Outre  ceuxl.i,FrancilqueMelio,AlfonlèGo- 
naezc,Itan  Fernand  Prête,  & Ignace  Nonio,importunerent  tant  Malcarc- 
gne  qu’il  leur  permit  d’aller  à la  guerre  aiicclehabentafuf,  & furent  lîiiuis 
de  vingt  autres  à chenal  & de  cinq  hommes  de  pied,lànsquc  Malcarcgnc 
en  voulull  laillèr  Ibrtir  dauantage.car  meltncs  il  fit  fermer  les  poncs  deSa- 
fin,dc  peur  que  nul  ne  s’en  allall  làns  conge.  Ichabentafufappella  les  Mo- 
res de  Dabide  & de  Gatabie,enlèmbleccux  de  Lcdcihambre  aueclclqucls 
ilauoit  traité  accord.  Mais  ces  Mores  de  Ledcibambre, gens  qui  n’auoycnt 
.aucuniîtcnue,S:  qui  imaginoyent  des  dangers  eu  l’entrcprinle  de  Icliabcn- 
t.afuf,  n’olby  ent  le  mettre  aux  champs  ; & d’autrepart  ils  craignoyent  que 
leh'abentafuf  ne  leur  courull  lits,  s’ils  refùlbycnt  delc  fuiurc.  Làdcflusils  . 
cbmplotterent  de  le  lurprendre  & lui  coupcrla gorge.  Pourcxecuter  cela 
écurement , ils  faignircnc  ne  defirer  rien  plus  que  de  lui  rendre  obcillancei 
& fin.alemcnc  le  rendirent  auprès  de  lui,m.ais  pour  lui  ollcr  la  vie.  Enuiron 
le  mefme  temps  Nacer  Roy  de  Mequinez  clcriuit  à Ichabcntafuf,  que  lui 
& fen  frere  Ha  met  Roy  de  •Fezauoycnt.  appointé  tous  leurs  dilfercns,6c 
délibéré  de  ioindre  leurs  forces  enlèmble  pour  cnuelopper  Ichabcntafuf 
qui  neleur  fauroit  iamais  faire  telle , & n’y  auoic  moyen  de  fc  garentir,  s’il 
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nefnifbic  quelque  bon  coup  pour  fc  remettre  en  la  bonne  grâce  du  Roy 
de  Fez  & effacer  toutes  les  fautes  precedentes.  Qj^es’ileftoit  fàgeildeuoit 
attrapper  finemet  autant  de  Chreftiens  qu'il  lui  feroit  po/fible,  & les  liurer 
au  Roy  de  Fez  : .autrement  il  ne  pouuoit  attendre  que  ruine  & confufion 
fôudaine.  lehabentafûf  trouua  telles  lettres  fi  impeninétes  qu’il  ne  daigna 
y refpondre.Cc  pendant  on  lui  vint  dire  qu'vn  certain  fèigneurdcsiponta- 
gnes  auoit  charge, desfait, & tué  vn  ficn  capitaine  nommé  Abrabeim,fre- 
rcd’Azume,eftimcvaillât  & riche  entrelesMorcs,&cmmcnéprifonniers 
cinquante  hommes  de  cheualtce  qu’entendu,  lehabentafûf  alla  vifiter 
Azumcpourleconfôler,  affilier  au  banquet  flincbrc  qu’Azume  deuoit 
faire  en  fhonneur  de  fbn  frere , félon  la  couflume  du  pays,  & faire  en  per- 
Ibnc  les  .autres  dcuoirs&  offices  de  fideleami.il  auoit  laifTé  tous  les  Chre- 
ftiens & toute  là  famille  CS  pauillons,  menant  trois  de  les  capitaines,  qui 
lui  tindrent  compagnie  iufques  au  camp  des  Mores  de  Dabide.  Orcom*- 
me  il  banquettoit  .à  table  fans  fè  douter  de  rien, trois  des  principaux  coniu- 
rez  le  vienent  fàifir  par  derrière , & lui  donnent  tant  de  coups  de  poignard 

2u’il  tombe  mort.  Les  trois  capitaines  venus  auec  lui,voufans  le  fccourir, 
rent  deuoir  de  vaillans  hommes  en  telle  nccclfité  : mais  ils  furent  aflàillis 
. & taillez  en  pièces  par  les  autres  coniurez.  Incontinent  Olcidehabram  aC- 
làillit  le  camp  de  lehabentafiif  RodcricNorogne  & les  autres  Chreftiens, 
ralhez  auec  les  Mores  de  Garabie,prenent  le  chemin  de  la  villc.Comme  ils 
marchoyent,  pluficursde  ces  Mores , gens  inconftans,traiftres,  & preflsà 
changer  de  parti  d’heure  en  heure,  complotterent  de  tuer  les  Chreftiens, 
afin  d’auoirJeurs  .armes  & cheuauximais  leurs  capitaines  rompirent  ce 
coup. Sur  ces  entrefaites  arriucvnfèigncurnommé  Allcbcmbequcs,cnne- 
mi  de  lehabentafûf,  & côfederé  d’oTeidehabram,  lequel  enuoya  requérir 
Norogne  de  parlementer  enfemble.  Ainfi  qu’ils  deuifoyent  à part,  lès  gens 
courent  fus  à ceux  de  Norogne, qui  n’eftoyent  pas  fur  leurs  gardes , en  tuè- 
rent grand  nôbre,&  prindrent  les  autres  .auec  Norogne,puis  les  emmenè- 
rent pour  eftre  efcl.aues.  Quelques  vns  efehapperent,  entre  autres  vn  More 
nommé  Bogime,  duquel  la  femme  & les  enrans  demeuroyent  à Safin,  qui 
neceffadecouririufqucsàcequ’il  fuft  arriué  Là,  pour  compter  ces  pitcu- 
fèsnouuelles.  Lors Mafcarcgne  monte  promptement  à chcual,  fùiuide 
cent  cinquante  autres , & doublant  le  pas , arriua  bien  toft  au  camp  de  ces 
meurtriers,qui  eftoyent  enuiron  à cinq  lieues  de  là.ll  donne  à bride  abatue 
à trauers  leurs  pauiilôs,en  tue  cent  cinquante,prcnd  plus  de  fix  cens  cinquâ- 
te  prifbnnien,&  emmeinc  vn  memeilleux  butin  de  bcftail  à laine  Sc  à cor- 
ne dedans  Safin,rempott.ant  vne  belle  viéloire  des  ennnemis,&  vcnge.ât  en 
mefmeiourvndeteftable forfait.  Ce  iourmcfinesFrâcifqueMclioreuint 
auec  fix  homes  de  eheual  efehappez  de  la  main  des  Mores  ; & le  ledemaiu 
arriuerent  feize  piétons, & deux  autres  homes  de  chcual,quiauoyent  quit- 
té leurs  montures  pour  gaigner  au  pied  auec  les  feize  autres.  Telle  fut  la 
fin  de  lehabentafûf  .vaillant  fêigneur  More,trefbel  exemple  de  preu- 
* d'hômie,  rare  entre  ceux  de  fà  nation  ; & trcsfidele,  car  iufques  a'u  dernier 
foufpir  de  fà  vie  il  porta  les  armes  heureufemét  & auec  trefgrâde  reputatio* 
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pour  maintenir  l’honneur  & la  domination  du  Roy  Emmanuel. 

Zinutri  it  js^y  conTmencemcnt  de  celle  annee  mil  cinq  cens  vingt  & vn,  Emma-  lE 
nueleftablit  Edouard  de  Mencfcz  Vicctoy  des  Indes,  lequel  fit  voile  de 
Lifbonne  le  cinquiefme  iour  d’ Auril  auec  vne  flotte  de  quinze  nauires  j & 
arriua  iâns  perte  ni  incommodité  aucune  au  port  de  Batticala,  & inconti- 
nentprilit  pofl'clTion  de  la  charge  qui  lui  eftoit  commife.  Enla  mefmean- 
nee  George  Albuquerque  & George  Brittio  s’embarqucrct,pouraIlcrrvn 
à Malaca, l’autre  aux  Molucques:  mais  ils  ne  rencontrerct  pasl’vn  comme 
1 autre  en  leur  nauigation.  Nous  commencerons  à déduire  ce  qui  auint  à 
Albuquerque.lequclmenoitaueclby  vn  Prince  chàlTé  de  fon  pays,  deC- 
pouillé  de  les  biens  &c  ellats  par  vn  tyran  meurtrier  du  perc  de  ce  Prince,  & 
pretendoit  le  remettreen  poflefllon  du  royaume  de  Pacem.Eftansarriuea 
au  pon  de  la  ville  capitale  aufli  nommée  Pacem , le  bruit  courut  que  le  fils 
dù  feu  Roy  eftoit  en  celle  flotte,  qui  futcaulc  que  plufieurs  le  retirèrent 
aux  nauires,firent  la  rcucrcnce  à ce  ieunc  Prince, & crièrent  viue  le  Roy. Le 
tyran  appelle  Gueinal,  auoit  fortifié  la  ville  d’vn  folTé  &:  d’vn  bon  rempar, 
difpolé  des  foldats  en  diuers  endroits,  braqué  force  artillerie , & pôle  plu- 
fieurs corps  de  garde  : c.ar  on  lui  rapporta  que  le  Viceroy  des  Indes  deuoit 
enuôycr  vne  armée  pour  le  chafler  du  royaume  de  Pacem.  De  fait  Albu- 
qucrqueluienuoyadirequcs’il  quittoitau  vr.iy  fuccclTeur  du  feu  Roy  la 
coutonneparliii  iniuftemcnt&  mefehamment  vfurpee,il  iouiroitdVne 
meilleure  côdition  qu’il  ne  faifoit  auât  que  s’eftre  emparé  de  ce  roy.aume. 
M.ais  le  tyrâ  fit  relpofe  que  par  droit  de  bône  guerre  il  s eftoit  Ciifi  de  la  cou- 
ronne qui  lui  appartenoit  legitimemenr,&  qui  lui  auoit  efténauie  à tort 
par  le  defunél:  qu’il  eftoit  prell  de  faire  hommage  au  Rov  de  Portugal, & 
payer  fidclement  le  tribut  qui  lui  (croit  impolc.Là  delTus  il  fiipplioit  Albu- 
querquede  ne  vouloir  en  (.tueur  de  qui  que  ce  fuftdcpoiredcrcontrctou- 
te  équité  vn  Roy  qui  tenoit  la  couronne.!  iufte  tiltre , & qui  remettoitdc 
bonne  affeélion  fi  perlônne  & (bn  eft.it  en  la  proteélion  d’Emmanuel.  A- 
pres  beaucoup  de  prières  &proteft.itions  faites  en  vain  de  part  & d’autre, 
il  fut  arrefté  qu’on  allàuldroit  la  ville.  De  bon  heur  Manuel  de  Gama  pani 
deMalaca  auec  vne  nauire  bien  equippee,  eftoit  .iniué  au  ponde  Pacem. 
Outreplus,leRoy  deDaruvoilin  dePaccm,&  parctduicuneRoy(cnfa- 
ùeurduqucl  il  auoit  entretenu  la  s'uerre  contre  Guein.il)  entendant  que  les 
Portugallois  eftoyent  refblus  de  forcer  la  ville , alTenibla  (budainement  v- 
ne  armée  de  trois  mille  hommes,vint  trouuer  Albuqucrque,&  lui  offrit  (à 
perlbnne  & tous  (èsmoyes.  Albuquerque  le  remercia  défit  franche  volôté, 
dilàntaureftc,  qu’iln’auoit  be(bin  de  (es  forces  pourcntrerded.ins  la  vil- 
le , .lins  fculemét  pria  ce  Roy  de  regarder  le  combat,pour  iuger  des  coups, 
&conoiftre  de  quel  br.is  les  Portugallois  (âuoyent  frapper  leurs  ennemis. 
Mais  de  peur  qu’.ipres  la  viéloire  (qu’il  efpcroit  obtenir  a l’aide  de  Dicu)les 
troupes  du  Roy,meflees  parrfii  celles  de  Gueinal , ne  (c  trouuaffent  enue- 
loppees  .lu  danger,  il  leur  d5n.ipourfignalvn  chapeau  debraches  d’arbre 
qucles  (bldats  deuoyct  mettre  (ur  leurs  tcftes,afin  d’eftre  reconu?  d’auec  les 
autrcs.Cela  fait,  Albuquerque  dilpolà  les  gés  en  trois  bandes,  baillât  la  pre- 
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mierc  àSance  Henriquez,la  fècodcà  Alfonfc  de  MeneicZjlatroifiefinelui 
demcura,cn  laquelle eftoyent  Manuel  de  Gama, AntoineMirandc  d’Aze- 
uede,Garfie  de  Chaigne,  He£lor  Valladarcs,Franci(que  Boucarre  & qucl- 
qucsautres  gentilshommes,  qui  auoycnt  iafait  preuue  de  leur  vaillance 
en  maints  endroits.  Sance  delmarchc  incontinent  pour  fè  rendre  maihre 
du  premier fort.Mcnelcz  voulant  auoir  (à  j>art  de  l'honneur,  courut  vifte- 
ilementaflaillirlelieu  qui  lui  eftoit  afllgne.Puk  Albuquerque  les  (ùiuita- 
uec  les  gens, encourageant  chafcim  au  combat.  L'elcarmouchc  dura  Ion- 
guemet  & bien  chaude  à coups  d'harquebuzes,de  flefches,&  de  pots  .à  feu. 

auoit  vn  boulcuard  dont  les  Portugallois  eftoyent  battus  auecques 
bleflurede  pluficurs.DenisMelio,Gama,VaIladares  & Boucarre marchet 
droit  à la  porte,  l'enfoncent,  brilcnt  les  gonds  & verrouils , puis  entrent  à 
tcftebaifl'eeauec  leurs  foldats,tellemcntquçle  premier  fort  leur  demeura. 
L’autre  mieux  muni  ic  defendoit  courageufemet,  fi  que  les  (bldats  eurent 
beaucoup  de  peine  à le  forccr,&  s’y  trouuerent  maintesfoisen  grâddâgcr 
de  leurs  perfonnes:  caria  partie  eftoit  beaucoup  plus  forte  qu’ils  ne  pen- 
foyent,&  côtelferent  depuis  que  Dieu  auoit  befongnç  en  ceft  endroit  d’v- 
nc  façon  Ipeciale  pour  leur  donner  vi61:oirc.Qtutre  cens  (cruitcurs  dome- 
ftiqües  & amisdu  tyran  Güeinal,cnlcmble  deux  mille  des  (bldats  entrete- 
nus .à  (es  defpcns, furent  lors  taillez  en  pièces.  Gueinal  mcfinc  fût  tue  aulli, 
(es  femmes  ôcenfans  prinsprilbnniers.  Albuquerque  n’auoit  mené  au  cô-* 
bat  que  deux  cens  huitante  Portugallois,  qui  reuindtét  tous,exceptez  qua- 
tre occis  en  la  meflee.  Le  Prince,  heritier  du  feu  Roy,fut  mis  en  pofTeflion 
du  royaume  par  Albuquerque,  lequel  lui  fit  prefter  hommage  & (crment 
de  fidelité  au  Roy  de  Portugal,le  cottilà  .à  certain  tribut  annuel,  mit  force 
■ ouuriers  en  bc(bngne,&  baftit  vnc  citadelle,dont  il  cômit  la  garde  à S.ince 
Henriquez  auec  vne  gamilbn  de  cent  (bldats  : puis  reprint  la  route  de  Ma- 
laca,&  s’y  rendit  (ain  & (âufauec  toute  fa  flotte. 

Q_y  A N T àGeorgeBrittioilmouillal’âchreauecfirnauiresenlaTa- 
probane  auhaured’vne  ville  nôraec  Dachc.Le  Roy  de  cepaysS:  quartier 
de  l’ifle  vouloir  mal  de  mort  aux  Po<:tugallois,dcpuis  le  temps  qii’Alfonlc 
Albuquerque  auoit  conquis  Malaca:  tellement  qu’il  pilloit  du  tout  ceux 
quiparcasd’auenturearriuoycnten  ce  haute.  Brittio  lâchant  cela  lui  en- 
uoye  dire  qu’il  s’elbahilToit  fort  que  tous  les  Rois  de  Taprobane  fulTent  a- 
mis  des  Portugallois,&  que  lui  en  fiift  ennemi , iulques  à delpouiller  ain- 
ficeux  qui  venoyent  (ùrgir  là:  & fur  ce  le  prioit  & exhortoit  de  vouloir 
contrarier  cnlcmble  vne  bonne  paix,&  en  figne  d’amitié  faire  rendre  tous 
lesbiens  oftez  aux  Portugallois.La  refponlè  du  Roy  fût  qu’il  donneroit  or- 
dre de  faire  chaftier  les  coulpables  d’vn  tel  crime,  & (âtisferoit  au  refte  de 
la  requefte  : mais  en  lieu  de  tenir  promelTc , il  fortifioit  (â  ville  plus  que  ia- 
mais . Brittio  voyant  qu’on  le  paiiToit  de  p.iroles,mit  en  terre  ce  peu  de  ges 
qu’il  auoit,a(raillitle  fort  qui  gardoit  le  haute  & y entra  de  force,commen- 
çat  la  charge  àcoupsdepicques  & d’elpees,  pource  que  les  archers  &har- 

3uebuzicrs  qui  deuoy  ent  combatte  au  premier  rang,  (êlon  la  deliberation 
e Brittio, n’eftoyét  encorcs  en  terre,  à caufe  d’vn  vent  contraire  qui  les  re- 
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tcnoit.Lcs  ennemis  (è  retiroyent  en  grand’  hafte, quand  voici  venir  le  Roy 
fuiui  de  plus  de  mille  gentilshommes  bien  armez,&  de  fir  elephans.  Brit- 
tio  attendoit  dedans  le  fort  le  refte  de  (es  troupes  : mais  lean  Serran  enlêi- 
gne  de  la  compagnie,(âns  refpcder  l’autorité  de  fon  capitaine  marcha  vers 
tes  ennemis  qui  gaignoyent  vn  collau  ; & quoy  que  Brittio  le  rappellaft  à 
haute  ^oix,  il  fit  la  fourdc  oreille,  continuant  en  (on  audace  & forccncrie, 
tirant  beaucoup  de  (es  (êmblables  apres  (by,  tellement  que  Brittio  ne  les 
pouuant  plus  arrefter  fut  contraint  aller  à la  queue  de  ces  infen(èz.  A la  pre- 
mière charge  ils  defmarcherent  fi  refoluement  que  les  ennemis  reculèrent 
dedans  la  ville.  Lors  eftinians  auoirtout  gaigné  ils’entrerent  apres,  afin  de 
ne  laiiTcr  reprendre  halaiiie  aux  fuyards  : mais  ils  Ce  trouucrcnt  incontinent 
bien  loin  de  leur  compte, car  ils  rencontrèrent  en  vne  large  place  les  forces 
du  Roy, dont  ils  furent  eiiueloppez.Ce  fût  là  que  les  Portugallois  firct  mer- 
ueilles  voyans  qu’il  faloit  mourir.  lean  Serran  fut  le  premier  tué.  Vn  braue 
capitaine  nommé  Gafbar  Fernand , marchant  à tefte  bai(Tee  droit  à vn  des 
elephans  pour  le  tranfpercerd’vn  coup  de  iaueline, fût  empoigné  pat  l’ele- 
phant  qui  l’efleua  bien  haut  auec  (à  trompe,  puis  leietta  de  grande  roideur 
contre  terre, & le  foula  aux  pieds,  tellement  qu’il  expira  (ûrlc  champ.  En 
apres  Brittio  tomba  mort  par  terre,  puisChriftofle  Pinéfe,  lean  Perëire, 
Francifque  Godize  & plufieun  autres.Ceux  qui  peurent  (c  tirer  de  Li  prefle 
gaignerentau  pied.  Vn  des  capitaines  de  nauire,  nommé  Laurent  Godin, 
mettoit  (es  (bldats  en  terre , pour  (c  ioindre  à Brittio  : mais  voyant  acourir 
les  Portugallois  à perte  d’haleine  il  ne  les  attendit  pas  pour  les  recueillir,  ni 
pour  arrefi er  l'ennemi  qui  les  (iiiuoit  de  près , .tins  s’enfuit  vilainement  : au 
meycn  dequoy  les  pourfûiuans  talonnèrent  les  fuyards  iufques  au  riuage. 
Tousnefàuoyent  pasencoresque  le  general  euft  efté  tué  dedans  la  ville. 
LudouicRapozSc  Pierre  Villoic,  capit.aines  renommez  pour  leurs  braues 
exploits , entendans.au  riuage  que  leur  chef  eftoit  mort,  conclurent  entre 
eux  de  ne  (ôuffrir  celle  tache  en  leur  honneur,de  partir  d’vne  meflee , où  le 
chef  eftoit  demeuré. Pourtant  ils  entrent  de  pied  Sc  de  telle  parmi  les  cnne- 
mis,ne  celTcnt  de  frapper,renuer(cr  & tuer,  iulques  à ce  qu’eux  mc(mcs,las 
de  combatre  & de  receuoir  des  coups,demeurerent  cftendus  fur  la  place. 
G.afp.ar  Gai,  qui  deuoit  marcher  le  premier  auec  (es  foid.ats,harqucbuziers 
pourla  plu(part,cutà  combatre  les  vagues  & vents  contraires.Mais  quand, 
il  entendit  les  coups  de  canon  que  les  ennemis  tiroyent  de  leur  fort  pour 
rcpoulTer  les  Portugallois,il  fit  nafter  fa  frégate  à force  de  rames  le  plus  di- 
ligemment & courageulcmeni  qu’il  eftoit  polTible.  La  roideur  de  laquelle 
on  poufToie  celle  frégate  lafitefehouer  & l’arrefta  tout  court  (ûrvn  mon- 
ceau de  (able  caché  (bus  l’eau , tellement  qu'on  ne  la  (ceut  tirer  ni  auec  les 
rames,ni  auec  les  perches,ni  par  adrelTe  aucune  des  matelots , ains  falut  at- 
tendre lercflus  qui  laretira  aedanger.  Ainfî  donc  tous  les  c.apitaines  fu- 
rent tuez,  linon  Gai  & Godin  qui  ne  fc  trouuercnt  p.as  en  la  meflee  : l’vn 
pource  qu’il  lui  fut  impoirible,l’autre  dautant  qu’il  nefit  conüciccc  des’en- 
fûir  comme  vn  vilain. En  cefte  desfaite  fiirent  tuez  enuiron  quatre  vingts- 
Portugallois , & quant  à ceux  qui  efehapperent,  il  n’y  en  euft  pas  vn  qui  ne 
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poftaft  les  marques  du  combat  pour  s’en  Ibuuenir  le  refte  de  leur  vie.  Ils 
feuercnt  les  ancres  incontinent , deiploy  ent  les  voiles  & gaiment  le  porc 
de  Pedir,où  ils  ttouucrent  Antoine  frere  de  George  Brittio , lequel  par  les  i 

voix  de  tous  fût  efleu  pourtenit  la  place  de  fon  frere, fuiuant  l'intention  du 
Roy  qui  auoit  ordopne  que,  fl  George  mouroit  par  quelciue  accident,  An- 
toine auroit  la  chargedes  iflesMolucques.Antoinceftablit  des  capitaines 
csnauircs,&  fit  voileen  lacofte  de  Paccm,où  il  trouua  George  Albuquer-- 
que  : 6c.  tous  çnfemble  prindrent  la  route  de  Malaca , où  ils  furent  fort  gra- 
cieuferaent  recueilllis  parGarfie  de  Sale,lequel  quitta  promptement  la  ca- 
pitainerie de  la  citadelle  à George  Albuquerque.En  cefte  mcfmc  année  au 
moisdeIuin,la  Roinc  EleonoreftantàLifbonne  acouchad’vne fille  qui 
fût  nommée  Maric,laquellc  depuis  a efte  vne  princelTc  de  grand  efprû,ma- 
gnanimê,  8c  fort  riche  : vray  eftquc  iufques  au  iour  que  nous  cfcriuiôs  ceci 

elle  eftoitcncorcs  à marier.  , , , 

Maintenant  il  nous  faut  difcourirfurcc  qui  auint  en  Inde  a lac- 
ques. Fernand  deBegie.  Lors  qu  AntoincCorrCa  Kit  cnuoyéenBaharcm 
par  Siqueire,Begie  fit  voile  en  Inde  auec  quatre  nauircs,  aflàillit  8c  print  en 
fa  cofte  de  Cam'baje  deux  nets  chargées  de  viures,  8c  vnenauirc  de  charge 
bien  munie.  Pourcc  que  le  combat  fedôna  près  du  port  de  Diu,Mchchiaz  ficusc^dû- 
cnuoyaau  fecours  dixhuit  fuftes  8c  freg.itcs  fous  la  charge  de  Hagamaha- 
med.Mais  lors  qu’il  approcha,lc  combat  eftoit  fini,8c  la  plufpart  des  enne- 
mis taillez  en  pièces.  Neantmoins  ils’att.achaviucmétauxviaorieux,mit 
en  fond  la  nauire  de  Gafpar  Doutel , au  moy c-  dequoy  prefques  tous  ceux 
qui  eftoyent  dedans  furent  noyez  ; 8c  peu  s’en  falut  que  celle  du  general 
. Begic  ne  perift  auec  l'autre.  Nonio  Fernand  de  Macede  fut  aufll  réduit  en 
grand  danget,8c  perdit  qu.itorze  foldats.  Comme  le  combat  s efehaufoit 
auec  apparence  de  confiifion  extreme  pour  les  Portugallois,  furuindrent 
des  pluy  es  fort  groffes  acompagnecs  de  tonnerres  8c  de  fouldres , (1  que  la 
mer  courroucée  feparalescombatans.  Bcgie  tira  vers  Chaul  pour  faire  ai- 
gu.ade,  recouurcr  des  farines , 8c  calfeutrer  fes  nauircs , ou  Siqueirc  arriua 
n’ayât  plus  efperâce  de  pouuoir  baftir  vne  citadelle  à Diu  : pource  que  Me- 
lichiaz  auoit  fortifie  le  lieu  defigné  pour  ce  baftiment.pauantage  vu  grad 

vaifleau  qui  portoit  les  matériaux  de  l'edifice  auoit  efte  btufléjjar  lespri- 

fonniers  Turcs  qui  eftoyent  dedans,8c  entreprindrent  vn  terrible  aifte  : car 
aimans  mieux  mourir  que  viure  efclaues , ils  firent  tant  auec  des  doux  de 
fer  frottez  l’vn  contre  l’autre,  que  les  cftincclles  en  volèrent  fur  certains  ca- 
ques de  pouldre,laquellc  brufla  vai(rcau,Portugallois,prifonnicrs  ôctout. 

Siqueire  ayant  embrafle  d’autres  deffeins  fut  contr.iint  de  lafeher  prifea 
l’arriuee  d’Edouard  deMenefez.Ce  pendantPierredeSylues,queSiqueirc 
auoitlairte  en  Ormus  pour  expédier  quelques  afaircs , arriua  en  la  cofte  de 

Chaul.  Hagam.ihamed  voguant  à l’encontre  auec  û flotte  enfondra  a 

coups  d’artiltcrie  le  vaifTeau  de  Svlues,  lequel  fut  noyé  auec  la  plurp-irc 
de  fes  gens:  ceux  qui  fcfàuuerent  a nage  fûtentprins  8c  menez  prifonmers 

A V mefine  temps  fût  folénif?  a Lilbonne  le  mariage  de  Beatrix  fille  du 
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SMttyes-  Roy  Enitn^nucl  cujcc  Ohirlcs  duc  de  Ssuoyc.  Q^cl^ucs  ^nnccs  Aup^r^u^c 
Charles  auoitpourchalTc  cepani.cftimantqueceluiferoit  honneur  & a- 
tU  Pmmg»L  uanccinent  pour  Ces  afàircs  d élire  allié  d Emmanuel,  ioinc  qu’on  lui  auoic 
fait  bon  rapport  delà  beauté  & bonté  deBeatrix  : tellement  que  pour  l’ob- 
tenir ilcnuoyaambalTades  exprès  en  Ponuc;al.  Mais  pour  la  première  fois 

le  Roy  ne  conclud  rien, toutesfois  il  recueillit  aucc  bon  vilàgc  les  ambalTa- 

deurs,$  exculântlûrlaagc  de  là  lîllc,cncores  bien  ieunepourcllre  mariée. 
Cependant  il  donna  ordre  de  ûuoir  fous  main  par  gens  propçes  quel  elloit 
1 e(tat,le  domaine,  le  pays  8c  la  grandeur  de  ce  Duc  : ce  qu’ayant  Inu  ile- 
Aimaqu’ilnelefaloit  efeonduire.  Dequoy  Charles  ayant  fenti  quelque 
chofc,renuoya fes  ambafladeurs  en  Portugal,  par  l entremife  defqucls lac- 
cord  fut  fait,  les  anicles  d’icclui  couchez' par  efcrit,8c  la  flotte  necelTairc 
pour  mener  Beatrix  iufquesàNice,oùfon  pcrepromcttoitlarcdrè,  equip- 
pee  a grands  frais.Il  y auoit  dixhuit  nauires  les  plus  grâdes,pourla  plufpart, 
• que  Ion  euft  umais  veues  en  Portupl  : outrcplus , quelques  galeallés,  ga- 

leres  6c  fregates.Le  Roy  ordonna  chefôc.general  de  cefte flotte  vn  fige  tei- 
gneiirnommé  Martin deBlancCallel,CôtcdeVillc-ncufuc  de  Ponima- 
ne.Martin  de  Colle  Archeuefque  de  Lilbonne  equippa  magnifiquement 
vne  autre  nauire  pour  acompagner  Beatrix.  Plulieurs  gentihhommes  fit- 
lent  députez  pour  y .aller  .aulfi , en  fi  braue  cquipp.age  d’habillemens  enri- 
cliis  de  pierreries,d  or,8c  d autres  ornemciis,  que  chalcun  cAoit  cAonné  de 
les  voir.  Les  nauires  eAoy  ent  dorees  8c  pakites  de  gentille  façon  par  dedas 
Auant  que  partir  on  célébra  des  iours  de feAe,  8c  des  ieux  ou  la  noblelTc  fc 
trouua,auec  grand  plaifir  8c  lignes  deioyc  de  tout  le  peuple.  Outre  cesri- 
ches  vcAemés  les  Portugallois  eurct  cncores  plus  de  foin  de  lepis  armes  Sc 

defourmrleurflotted’artillerie.Lçneufiefmciourd’AouAilshauircrétles 

voiles,8c  vindrent  furgir  au  port  de  Nice  fur  la  fin  de  Septembre  enfuiuant: 
ou  Beatrix  hit  receuc  de  Charles  en  grande  pompe  8c  auec  trelgrands  li- 
gnes d amitie,enlèmble  de  tous  les  lcigneurs,gentilshommes  8c  autres  qui 
le  trouuercnt  la.  * 


CmfûriM,^  E N CCS  entrcfaitcs,Ies  Ponugallois  qui  ba  AilToy  e't  la  citadelle  caChaul  ; 
••‘quelle  neAoit  cncores  efleuec  queiufqucsau premier eAage, fi  trouuc- 
rent  fort  trauaillez8c  en  grand  danger:  car  Hagamahamed  faifoit  diuer- 
fecourfisfur  Francifquc  Mendoze 8c  Geotge  de Menefez capitaines  de 
«eux  ealcrcs,&  tuoic  touliours  quelques  vns  des  leurs  a la  barbe  de  Siquci 
/«  rc  8c  des  autres  capitaines  ,qui  l caufi  de  l’impetuofité  du  reflus  ne  pou- 
uoyçnt  fccourir  leurs  compagnons  : carHagamahamed,hardi  8c  rufichef 
dcguerrc.cfpioitletempsauquclles  vaifl'cauxde  voile  nelui  pouuoyent 
nuire.  Siqueire  eAant  contraint  de  fi  retirer  cnCochim  pourd’illec  faire 
voilccn  Portugal,Iaiira  Henri  de  Menefiz  en  la  citadelle  deChauI, 8c  eAa- 
blit  Amiral  en  ccAc  mer  lacques  Fernand  deBcgie,  lui  lailfintpourl’exc- 
cutto  de  û ch.irge  deux  nauires,  troisgaleres.  vne  fregate.8c  vne  fiiAc  : puis 
le  mit  a la  voile  : mais  vne  bonalTc  trop  grande  l’arrcAa  tellement  qu’il  fut 
cotraint  demeurer  en  la  coAe  près  de  fa  flotte  de  Bcgie.Hagamahamedno 
voulantperdre  aucune  occafion  d’endommager  lesPonugallois,toumoit 
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auec  trente  frcg.ntesautour  de  leur  flotte,l.a  canonnoit  làns  cefTe.lc  garantiP 
fànt  de  viftcfl'c , à force  de  rames,  & par  vn  mouuement  continuel  de  lès 
vailTeaux.  SiqueirceftoitcnmcrueilleuIèpeinc,dautantqu’ilîie pouuoi^ 
bouger.  Begie  commanda  à André  de  Soulè  de  voguer  auec  là  galere  à 
Icmbouchure  du  fleuuequi  trauerlè  Chaul , pour  cmpclcher  que  les  en- 
nemis venans  par  là  ne  canonnaflent  la  fortereiïè.  Mais  Hagamahamcd 
courut  lus  au  capitaine  Soulè,  &:  de  nuiél  tira  tant  de  coups  contre  la  galè- 
re d’icelui,  qu’il  la  perça  en  diuers  endroits,  tualcptlôlclats , &en  blellà 
griefucmentplufieurs.  Alexis  frere  deSoulcy  receut  vn  coup  treldange- 
reux.  Finalement  Hagamahamed  approcha  de  la  galere  pour  l’acrocher, 
& d’autre  colle  George  de  Menelèz  vint  au  Iccours.Ce  nonobllant  Haga- 
mahamed failbit  tout  IbnpolHblc  de  les  arreller  tous  deux:  lors  Begie  en 
là  capitainclTe  &:  Francilque  Mendeze  auec  quatre  fùHes  approchercnt,&; 
voyans  la  galere  de  Soufe  brilèc , Begie  la  fit  tirer  de  là , puis  lè  rendit  en  la 
galere  de  George  de  Menelèz.  Ce  pendant  les  nauires  demeuroy  ent  im- 
mobiles,fauteàe  vent:  d’autrepart  relcarmouchcs’elchaufoit,&  ceux  qui 
cAoyent  csfùlles,nepouuansoun’olàns  attendre  les  ennemis,  voguèrent 
en  arriéré,  afin  de  combatte  de  la  pouppe  d’vne  des  galcres , lelquclles 
portoyent  tout  le  faix  du  combat.  Le  maA  de  la  galere,  en  laquelle  Be- 
gie  le  retira  eAoit  ia  perce , & les  coAez  entamez  en  beaucoup  de  lieux  : 
ncantmoins  Begie  failbit  vn  merueillcux  deuoir , courant  par  tout,  lè 
'monArant  capitaine  & Ibldat  tout  enlèmble  : brief  Ibn  exemple  pou- 
uoit  feruir  aux  autres  de  combatte  courageulèment.  Ne  voyant  point 
les  fuAes  il  courut  à la  pouppe  de  là  galere,  criant  à haute  voix , Quoy 
donc,mclchans  que  vous  eAes,que  l’honneur  ni  la  religion  ne  peuuent  in- 
duire à bien  faire , aimez  vous  mieux  en  fuyant  lalchcment  eAre  uillcz  en 
pièces  par  le  plus  cruel  ennemi  du  monde , que  conlèrucr  vos  vies  en  vous 
défendant  comme  bons  Ibldats  ? Dilànt  ceia,labaled’vnfàuconneau  lui 
donne  au  coAé,  brilè  là  cuir.alTe,&  en  fait  entrer  les  cfclats  dedas  Ibn  corps. 
George  de  Menelèz  le  voyant  par  terre , fit  couurir  le  corps  d’vn  manteau 
&Ietirerarrieredcla  veue  des  Ibldats,  de  peur  qu'vn  tel  accident  ne  leur 
oAaA  tout  courage.  Quant  à ceux  à qui  ce  malheur  ne  pouuoit  eAre  celé, 
illes  exhorta  de  ne  perdre  courage  pour  la  mort  d’vn  homme,  ains  de  ren- 
dre leur  nom  honnorable  en  luiuant  l’exemple  de  ce  braue  capitaine.  Lors 
Menelèz, fiiilànt  la  charge  de  Begie, le  porta  en  homme  vertueux  : & com- 
bien que  laplQfpart  de  leurs  canonniers  eulTent  eAé  tuez  des  ennemis, tou- 
tesfois  au  lieu  de  s’effroy  er,les  Ibldats  braquoy  ent  & laAhoy  ent  les  pièces 
Iclon  l’adrelTc  & rcxperiçncc  «qu’ils  auoyent  en  cela.  Les  forçats,ennemis 
du  ChriAianifmc,c6mencent  a crier  aux  ennemis  en  langue  non  entendue 
des  Portugallois,  qu’ils  acrochalTent  la  galere,  laquelle  eAoit  ûns  defenlè, 
pource  que  tous  les  foldats  eAoy  ent  ou  morts  ou  bien  blelTcz.  Menelèz  lè 
doutant  de  ceAetrahilbn,  donna  quelques  baAonnadcsà  lèptou  huit  de 
ces  forçats,  tellement  que  lesautrcs,craignâs  d’en  receuoir  autant  que  leurs 
compagnons, ramcrentlàns  dircmot.H.tgamahamcd  d’autre  coAé  voyât 
laplulpart  de  lès  gens  tuez,pluGcurs  vailTeaux  brilcz , lè  retira  de  peur  d’au- 
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trc  plus  grande  pcne.Menclcz  voulutlors  monftrcr  à ceux  qui  regardoyét 
le  combat  de  dellus  le  riuagc  que  la  vidloire  eftoit  fiene , & pourtant  il  fiii- 
uit  les  cnntmis  quelque  cfpace  de  temps  : puis  fit  leuerforce  eftendans  fiir 
le  chartcllct  de  la  galère  quiauoitlbudenu  prelque  tout  le  faix  du  combat, 
commanda  qu’on  laichall  toutes  les  pièces  en  ligne  deioye,dont  les  habi- 
tans  de  Chaul  furent  merucilleufèment  eftonnez.Dauantage,pour  leur  fai- 
re encores  mieux  confefler  que  la  vidfoire  lui  eftoit  demeuree,  il  demeura 
à l’anchrc  iufques  au  fbir.  En  fin , apres  les  anchres  leuees , il  fè  rendit  en  la 
galere  capitainefle, remena  la  galeredefpecee,&  môftra  leroolledes  mons 
au  combat. 

Sufuirt^M-  S I Qjr  E I R E lie  vouIut  partit  de  là  qoe  premièrement  la  flotte  ne  fuft  zt. 
« u^numt  jg <Jc(rus,&  par  1 ettres fitentendreà Edouard  de Mehefèz  l’eftat des 
w/ft,  & ce  afàires  : puis  ayant  equippé  la  flotte  comme  .au  parauant  il  en  laifl'a  la  cliar- 
ge  à Antoine  Correa,  iuiques  à la  venue  de  Luaouic  de  Menefez  ffere  d’E- 
douard,que  le  Roy  Emmanuel  auoit  eftabli  Amiral  des  Indes.  Les  choies 
UUpMxfMe  ainll  drelFees,  Siqueireprint  la  route  de  Cochim,  afin  d’y  faire  les  apreft* 
JcTyùmy%  I^ourrcuenir  en  Portugal.  MaisHagamahamedarma  de  rechef  trente  fix 
MeUchte.  frégates , & lè  rangeant  au  port  de  Chaul,  Ce  logea  en  tel  lieu  que  la  flotte 
de  Portugal  ne  pduuoit  endommager  la  ficnne.  Quand  il  vid  queCorrea 
ne  bougeoir, cela  l’enhardit  d’approcher, & eftant  àlaportee  du  canon , fit 
iouer  les  pièces.  Correa  n’auoit  que  bien  petite  prouifion  de  pouldres,au 
moyen  dequoy  il  veilloit  Ibigneulêment  liir  les  canonniers , à ce  qu’ils  ne 
tiraflent  nullement  à coup  perdu . Les  Porrug.illois  auoy  ent  bafti  & forti- 
fie deux  toursjl’vne  fiir  le  bord  entre  la  mer  & le  delgorgement  du  fleuue, 
l’autre  ( qui  fèruoit  d’elchauguette  ) plus  près  de  la  ville.  Hagamahamed 
. voyant  du  danger  pour  lôy  s’il  combatoit  de  près , reiblut  d’allàilhr  la  tour 

de  l’embouchure  du  fleuue, gardee  par  trente  Portugallois;  & pour  ceft  cf- 
feift  y enuoye  quinze  v.-iiffeaux  fous  la  charge  d’vn  capitaine  nomme  Chi- 
le,  lequel  fit  delcendrc  en  terre  deux  cens  de  les  foldats,cnvnlieucouucrt 
d'vne  haute  roche, d’où  ils  gaignerét  vn  coftau  lequel  cômandoit  à la  tour. 
Lors  ils  commencent  des  vaifl'eauxà  canonnerceftetour,  & àralTaiilirfù- 
rieufement  parterre.  Combien  que  lesafliegez  eull'ent à entendre  endeux 
endroi  ts,fi  ne  laiftcrent  ils  de  faire  deuoir.Pierre  Valque  de  Furme  leur  ca- 
nitaine,s’acquittant  courageulèmct  de  là  charge, fût  tue  d’vn  coup  de  bou- 
let, enlèmble  Simon  Ferrcire,  le  principal  canonnier  auec  quelques  Cens 
lcruiteurs.  Orcombien  que  Correa  fut  lors  empefohé  contre  Hagamaha- 
, med , toutesfois  il  enuoya  Roderic  Percire  auec  lêptante  Portugallois  en 
deuxbrigantins,pourIècourir  les  aftiegez  de  la  tour.  Percire  & les  fies  def 
cendus  enterre  courent  fos  aux  ennemis  campezau  coft.iu,  les  dcflogétde 
là,les  contraignent  lê  fauuer  de  viftefle,  vont  apres  iniques  au  riuage,&  en 
tuent  grand  nombre.  Quant  à Hagamahamed,  apres  .tuoir  longuement 
combatu , voyant  la  plufpart-dcs  liens  delpefohez , il  donna  le  Iign.il  de  re- 
traite aux  fiiruiuans  : &lors  Correa  delpeftrc des  mains defon  aduerlàire 
alla  en  la  tour,oùiltrouualcs  morts  IûIïiommcz,&  plulicurs  blell'ez.  Vn  * 
jfold.it  nommé  Pierre  Qucirolèreceut  dans  fon  bouclier  vingt  leptcoujis 


LIVRE.  4it 

de  flcIchcs,&ManueldcCugnevingtcinq,(juiyeftoycntencorcsfichccs. 

Les  autres  môflroyét  par  diuerfes  autres  marqueslcurproueflc  en  ceftede- 
fcnlc.  Alors  que  les  ennemis  furet  repouflez  de  lenttee  de  la  tour  ils  perdi- 
rent trente  homes  & foirante  for  le  bord  de  la  mer, outre  ceux  que  Percire 
tailla  en  j)ieces.CeAoyent  gentilshommes  pour  la  plufpart,  comme  il  pa- 
roirtbit  a leurs  armes  & veftemens  : entre  autres  Chile  & vn  Ethiopien  co- 
lonnel  des  bandes  y demeurèrent.  Incontinent  Correa  fit  couper  les  teftes 
à tous  ces  ennemis  morts,  & les  enuoycàHagamahamed  pour  vn  prefent 
tel  que  Ion  peut  pélèr.En  apres  il  repara  & refraifehit  de  nouuelle  garnifon 
cefte  tour, y eAablidat  capitaine  Aluarez  Brittio.  Sur  ces  entrefaites  arriua 
Ludouic  de  Meneicz,auquel  Correa  remit  l'armec  nauale  fis  aucun  delay, 

& partit  de  là  pour  venir  en  Cochim.  Melichiaz  d’autrepartpria  Edouard 
dcMenefozVtceroy  de  traiter  appointcment,&:  mit  toute  la  coulpc  des 
guerres  palTees  fur  Siqueire,  commandant  à Hagamahamed  de fo  retirer 

■ aillcursauecqueslcs  vailTeaux. 

17.  Tandis  que  les  afairesftmanioyctainfi  en  l’Inde  bafle.  George  Al-  rxphhi 
buquerque  délibéra  d'alTaillirBintam  ville  fone  & bié  gardee  entre  toutes 
autres.S’eftàt  embarqué  poürcefteffeftaiicc  bon  nombre  de  foldats,il  ar- 

riua  en  rifle,(c  câpadeuant  la  ville,refolu  de  chalTcr  ceux  qui  gardoycntics  '“”■ 
rempars.  Mais  on  n’auoit  point  apporté  d’elchellcs,  pource  que  quelques 
vns  firent  entendre  à Albuquerque  que  les  rempars  clioycnt  h peu  cfleuez 
que  les  foldats  y monteroyentaifément  : ce  qui  fe  trouua  faux,&  falutquc 
les  Portugalloisfc  retiraflent  .aucc  leur  courte  hôte,  &:  perte  de  gens  tuez  à 
coups  de  trait  de  ceux  de  la  ville, entre  autres  de  George  Melio  ,Tequel  s’en 
alloit  aux  Molucques  aucc  Antoine  Brittio.  Il  y en  eut  beaucoup  de  bief 
fez,&  for  leur  retraite  les  ennemis fortirctdcflus,en  defpelcherét  pluficurs, 

& les  allèrent  battant  iulqucs  à ce  qu’ils  gaignerét  leurs  elquils  à toute  pei- 
ne. Laqueiximene  Amiral  de  Bintam  pourfoiuant  la  vi<£loire,&  voulant 
monftrer  qu’ Albuquerque  auoit  efté  vaincu  de  tous  coftez,fo  mit  à la  voi- 
le auec  vingt  nauires  for  la  route  des  Pomigallois,  inueftit  Gilles  Simô  ca- 
pitaine d’vn  brigantin,lc  tuacnièmble  tous  les  foldats  quieftoyét  dedans. 

Telle  fot  l’ilTue  de  cefte  guerre  entreprifo  .à  l’cftourdie,  comme  il  auict  or- 
dinairement en  tels  cas.Qiy  nt  a Antoine  Brittio,cftàt  parti  de  l’ifle  deBin- 
tam  pour  aller  aux  Molucques,  il  fot  porté  des  vents  en  la  grande  Iaue,& 
mouilla  l’anchre  au  port  d'Agacime  ville  côfederec  des  Portugallois , près 
de  laquelle  eftoit  vne  ifle  nommée  Maduram,  dont  l’eau  douce  cftoit  fort 
eftimee  : à raifon  dequoy  Brittio  enuoya  le  pilote  de  là  capitaincllc  pour  y 
faire  aiguade.  Les  inf  ulaires  counirét  fos  aux  Ponugallois,  les  arrefteret  en- 
fomblc  leur  brigantin, pource  qu’ilsauoyétcommencélanoifcà  leur  ma- 
niéré acouftumee,&  ne  voulurent  iamais  les  rendre  que  premièrement  ils 
n’euflent  payérançô.Or  dautant  que  l’hyuer  auançoit, Brittio  ne  pût  naui- 
gucrcefte  annee  aux  Molucqucs,tcllement  qu’il  hyuerna  dedâs  Agacime. 

18.  E N v I R O N le  mefine  temps  Raix  î^raf tafoha  d’cxccutcr  en  Ormus  SeSièim  n 
ce  qu’il. auoit  machiné  contre  les  Portugallois  : car  incontinent  apres  que 

par  l’adrcfl'e  & vailbncc  de  Correa  il  eut  reconquis  l’ide  de  Bah.arem , fon  A»,  nuyxmr 
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hfhrpAnM  lctranfport.1  de  telle  lôrcc,quc  mettant  fous  le  pied  (à  promefTc  & 

.vifff  i’rfrt.  Icbon  (cruicCqu’on  lui  auoit  foit  tout  de  nouucau, tous  Tes  moyens  furent 
employez  pour  ruiner  les  Portugallois.Pcrfonncnes’oppolôit  aux  dcfl'eins 
rimùr  JeJis  de  Xcrafquclc  Roy,  ami  des Portugallois,lequel,quoy  que dcHournéau- 
U cituit  'dt.  funement  pat  les  continuelles  calomnies  de  fon  beaupcrc,  toutesfois  delî- 
roit  fe  monlli'er  loyal  comme  au  patauant,  quand  ilfereprclèntoitlcbien 
qu’il auoit  receu  des  Portugallois  en  ladcrnicrc  guerre  contre  Mochri. 
Toutesfois  efineu  par  l’autorité  de  Ibn  beaupere,  & vaincu  par  les  impor- 
tunes remonftrances  defes  mcfclians  conlcillers,  il  Icurlalcna  labride,cn- 
corcs qu’il  villbien  telle defloyauté  deuoireftre la  caulc  delaruine.  Le 
' iotirailignc  pour  le  maflacrc.ceux  d’Orrausaflaillireut  la  fadeurerie  en  la- 

quelle demeuroyent  les  Ponugallois,  qu’ils  fiirprindrent  dormans,  cncf- 
çorgerent  plus  de  foLxantc,&  brullercnt  quelques mailbns.Garlîe  Coutin 
gouuerncur  de  la  citadelle  auoit  elle  auerti  de  cefte  coniuration:  mais  il 
fut  11  pareffeuxày  remcdier,&  oublia  tant  le  deuoir  de  là  charge,  que  mef- 
mes  il  nefclôuciapasdc  faire  porter  des  viurcs  en  la  citadelle, pour  y Ibu- 
ftenirlc  fiegc  au  befoin.Or  celle  nuid,tout  elHt  en  armes, & les  choies  ain- 
li  côfulcs,  il  commccc  à penlcr  aux  afaires,polê  les  capitaines  es  lieux  pro- 
pres, lait  placer  l’artillerie, dreflévne  compagnie, pour  reaicillirlcs  Portu- 
galloisqui  acouroycntde  la  villecn  la  citadelle,  & pour  rcpoull’er  les  en- 
nemis qui  voudroyent  en  approcher.  Les  lôldats  & chelsde  celle  compa- 
gnie lbrtent,don.ient  àtelle  bailfcp  parmi  vue  troupe  de  Sarallns,cn  tuent 
plulIeurs,S:  làuuent  quelques  Portugallois  efehappez  du  malfacre.  Com- 
me ils  fe  retiroyent  en  la  citadelle , ils  trouucrcnt  les  ennemis  qui  tenoyent 
lepalfage,  &.  lorsy  eut  vncrucl  combat idaut.ant  quelarage  &le grand 
nombre  haulfoit  le  cccuraux  Ormulicns:  les  Ponugallois  au  contraire, 
qui  n’elloycut  que  quarâtc,cfch.iulez  de  dcfpit  & de  delclJsoir,&  ne  voyâs 
moyen  d'efehapper  que  par  vnc  prouclfe  c.'ctr.iordmaire,hrct  tant  .à  coups 
d'elpee  qu’ils  ouurii-ent  le  chemin, pafl'ans  lur  le  ventre  des  ennemis  quiy 
perdirent  force  gens,  &gaignerent  finalement  leur  citadelle,  maisblcfl'ez 
tous  quarante.  Celle  mefmenuidCoutinenuoyamellàgervcrsleVice- 
roycnlndel’auertirdece  Ibullcucment,  & du  danger  auquel  la  cit.adellc 
& les  Ponugallois  elloycnt.  Or  dautant  qu’il  auoit  fijute  de  matière  pour 
dfcfl'erquelqucsboulcuards,  il  fitdelchargerS:  delpcccrvnenauirc  char- 
gée 3c  lèiouriwnt  à l’anchrejpuis  on  porta  toutes  les  pièces  en  la  citadelle; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fins  combat , blelfeure  de  plulîeurs,  & meurtre  d’au- 
cuns,car  beaucoup  de  Saralins,qui s’y  vouloyent  oppolêr,  furent  occis  8c 
quelques  Ponug.illois  lèmblablemcnt,  entre  autres  "C^alqueVieire,  qui  fit 
merueilles  en  cecomb.at.  En  ce  temps , M.tnueldeSoufê,  qui  couroit  les 
.mers  de  Perle  8c  d’Ar.abie.iuec  quelques  vaiireaux,futeiiiportc  d’vne  tour- 
mente en  Mafcatc,où  elloit  arriué  Trillan  Valque  de  Veigue,  p.vti  de  Ca,- 
lajatc  dans  vue  nauirc.  LegouuerneurdeMalcate  leur  conta  les  nouuellcs 
de  lalèdition  d’Ormus,  8c  du  melchanttour  ioué aux  Portugallois: item, 
que  le  Roy  d’Orituis  lui  auoit  commandé  p.ar  lettres, de  mallàcrerlànsau- 
cun  delay  tousles  Portugallois  qui  elloyent  en  Malcate,  8c  en  auoit  autant 
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tfcrit  au’gôuuemeur  de  Calajate,  H toftquc  le  capitaine  Vcigue en  flift 
parti.  ToutcslcsvillesdeceftecoftcdamerappartenoyentauRoyd’Or- 
Itius, lequel  fut  bien  obéi  du  gouuemeur  de  Calajate:  car  icclui,pour  faire 
du  bon  Valet, incontinent  Icsiettres  veues  fit  couper  la  goige  à tous  les  Por- 
tugalidis  qui  peurent  eilrc  attrapcz£olui  deMalcate,vieircapitainc, expé- 
rimenté de  longue  main  aux  afiiires  du-  monde , preuoy ant  que  ce  forfait 
d'Ormus  apponeroit  quelque  m3lheur,s’abftintd’elpandrelelâng. 

Q_v  A N Tau  capitaine  Vcigueic’eftoitvn homme eftourdijdelbauché^'***"** 

&c  diflblu  : mais  de  tel  courage  que  iamais  danger  aucun  ne  reftonha,à  eau- 
fedequoy  pluficursrcftimoycntinlcnlc&dclclperc.  Orilfiiruintlurces  U 

nouuelles  vn  débat  entre  lui  deSoufe, tellement  que  ûns  autre  refolution  il 
print  la  route  d'Ormus  auec  trente  Portugallois  feulement,  & fè  fourrant  à 
triiiers  la  flotte  des  enncmis,combatit  fi  vertueufement  toute  leur  puiflàn- 
ce,que  maugré  la  pluye  des  baies  du  canon , des  harquebuzades , des  feux 
artificiels,  des  coups  de  flefehes  & autres  traits , Mtes  auoir  fiiit  merueilles 
& des  aéfes  furpaflans  toute  force  humaine,il  pafla  & fè  rendit  dedans  la  ci- 
tadclle.Ce  valeureux  exploit  eftôna  bien  fort  les  ennemis,  Sc  replit  de  bon- 
ne efperâce  les  affiegcz.Soufcarriua  toff  apresen  l’ifle  deQueixume,fituce 
vis  à vis  de  la  citadelle.  Coutinayantfccudc  Veigue  que  Soufcauoitpeu 
devaiflèauxaflczmalfournisdegens,  pria  Veigue  d'oublier  là  querelle 
particulière  & s'aller  rcioindre  à Soufè:  à quoy  Veigue  s’accorda  com- 
bien qu’il  fufl  bleflc.  De  rechefdonc  auec  aufu  grand  hazard  qu'à  la  pre- 
mière fois  il  trauerfe  la  flotte  des  ennemis , auertit  Soufe  de  l’eflat  des  affie- 
gez-,  & comme  la  maree  montoit,eux  deux  auec  leurs  fbldats  attachent  le 
combat  fur  mer  qui  dura  longuement  & fut  tresfurieux.  Les  ennemis  per- 
dirent dix  vaifleaux  qui  coulèrent  en  fond,grand  nombre  d’hommes  tuez, 

& plufieurs  blcflcz.  Du  colle  des  Portugaillois  y eut  vn  fbldat  tué , quatre 
vingts  blelTez  : itiais  maugré  la  reflflance  des  Ormufiens  Soufe  & V eigue 
arriuerent  .à  la  porte  de  la  citadelle.  Xeraf  voyant  que  du  collédelamer 
onn’en  pourroitveniràbout,àcaufè  de  celle  flotte  nouuellement  venue 
au  fccours,  fit  tourner  toutes  lès  forces  vers  terre , pour  aflàillir  la  citadelle 
du  collé  de  lavillei&parleconfèil  d'vn  Turc  nommé  Mirabdelic,bien 
exerce  aux  afaires  de  la  guerre,  drefla  vn  fort  au  palais  du  Roy,  &vncn 
l’hofpital  des  Portugalloist)alli  entre  le  palais  Sc  la  ciudelle,  d’où  les  alfie- 
gez  efloyent  battus  & grandement  moleflez,  àcaufede  la  prochaineté 
des  places. 

30.  G A R s I E Coutin  enuoye  promptement  Manuel  le  Vieil  & Roderic 
Varelle  auec  quarante  fbldats  vers  ce  fort  de  l’hofpital , lequel  ils  alTaillent 
viuement,  rompent  la  muraille, entrent  dedans  de  pied  & de  telle,  taillent  G*rfu  Cm 
en  pièces  ceux  qui  le  gardoyent,  mais  ils  furent  blcffcZ  prefqucs  tous,  & 
perdirent  deux  de  leurs  compagnons  .Ce  fort  ainfi  gaigné,Coutin  fit  ame-  JOrmm, 
ner  dedans  la  citadelle  toute  l’artillerie  qui  y efloit.  Xerafdefbncoflé,par 
le  moyen  d’vn  double  canonbraqué  enlaballècourdu  palais  royal,  rom- 
pit & brifà  les  portes  de  la  citadelle  : mais  Coutin  les  cflouppa  incontinent 
auec  des  matériaux  de  diucrfès  fortes  Sc  force  terre  mcllee  parmi,  tellemct 
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que  l'enncc  demeura  autant  clofe  qu’auparauant.En  apres  il  donna  charge 
d’vne  pièce,  efleuee  iur  le  clocher  du  téple  de  la  citadelle  qui  regardoit  le 
palais  du  Roy, à vn  canonnier  C ezpert,quc  du  premier  coup  de  celle  pièce 
il  mit  en  elclats  le  double  canon  donton  aooit  rompu  les  portes.  Les enne» 
mis  furent  cftonnez  deceft  accident,  & pour  cela  toutesrois  ne  lailièret  de 
pourfiiiure  leurpointe.  Aloré  les  alhégez  eftoyent  preflez  de  faim,  & enco- 
rcs  plus  de  foif.  Quelques  coquins  s'enfiiirent  de  la  citadelle  ves  les  enne- 
mis,&  rapportèrent  à Xerafquela  foif  contraindroit  bien  toft  les  Portu- 
galloisde  urendre.Cesnouuelles  firent  relbuldrc  Xerafd’elchellerla  pla- 
ce, prelùmant  que  la  difètte  d’eau  auroit  tellement  afoibli  les  Pottugallois 
qu’ils  ne  fàuroyent  mener  les  mains.  Incontinent  vn  Saralînen  alla  auertir 
les  alfiegez,(c  retirant auec eux.  Pourpouruoiràceflallàut  Coutinaprella 
fur  les  créneaux  des  pots  à feu,des  pièces  de  bois  & de  gros  cailloux  meflez 
parmi,pour  accabler  les  a(Iàillans,qui  approchèrent a/îez  courageuicmér, 
pliterent  leurs  efchelles  pour  la  plufpatT,&tafchent  de  monter çà&  làfùr 
les  murailles  à qui  mieux  mieux,  chalcû  voulâtellre  le  premier  ou  des  pre- 
miers au  deffus  : quâd  voici  les  Ponugallois  qui  roulent  les  pièces  de  bois 
Cir  les  efchellesjbrifces  par  tel  moyen,lancent  leurs  potsà  feu  dot  vne  bons 
partie  des  alTaillans  furent  grillez,  les  autres  accablez  des  gros  cailloux  & 
quaniers  de  pierre  qu'on  leuriettoit  de  deffus  les  murailles  : puis  acoups 
de  harquebuzes,qui  pleuuoyent  de  tous  co(lez,vn  autre  nombre  demeura 
fur  la  place.  Xerafvoyât  fès  foldats  fi  mal  receus  fît  (bnner  la  retraite, & re- 
commencer la  batterie  plus  furieufê  quedeuant&  fàns.intermiinon.  En 
' apres  il  fit  ranger  au  palais  vne  grande  machine  de  guerre  propre  àdarder 
ce  qu’on  veut  d’vn  lieu  en  autre  allez  loin , &:  qui  eull  fait  du  mal  auxaffie- 
gez,fi  quelqu’vn  des  ennemis  euft  Iceu  la  mettre  en  befbngne:  mais  leur 
beflifè  fijtcaufc  qu’ils  perdirent  autant  de  temps,  en  s’occupant  à la  dreffer 
pour  eflre  inutile  puis  apres.Finalemét  Xerafballit  vne  mtiraille  qu’il  pre- 
tendoit  leuer  fi  h.aut  qu’elle  commâderoit  a la  citadelle,  & de  làfes  archers 
defcocheroyent  tant  de  flefehes  furies  Portugallois,queles  murailles  delà 
citadelle  demeureroyent  vuides.Pourobuieràcela,Continfït  iouerdèux 
canons  qui  battirct  celle  muraille  iufques  àla  percer  à iour  en  plufieurs  en- 
droits: puis  les  affiegez  plantèrent  es  créneaux  des  perches  de  bois  & des 
motions  au  bout,fàifàns  monflre  de  gens  en  fèntinelle,  le  prenent  à danfèr 
& faire  grand  bruit  de  ioye,afîn  que  les  ennemis  eflimalTent  quelques  gens 
frais  eflre  furuenus  en  la  citadelle.  La  nuid  fùiuante  Manuel  le  vieil  &-Ro- 
deric  'V^arelle  furent  enuoyez  par  Coutin  auec  quelques  caques  de  pouldre 
vers  la  muraille  dreffee  par  Xenf&  batue  comme  nous  auonsdit.  liss’en 
approchent  fort  coyemct,mcttct  leurs  pouldres  dâs  les  fentes  & pertuisde 
la  muraille,  puis  font  vne  tr.oinee  de  là  iufques  en  la  citadelle,  où  eflâs  reti- 
rez ils  mettét  le  feu  en  la  trainee,dot  tout  fbudain  les  pouldres  de  la  murail- 
le flirct  embrafèes  ,1e  fort  renuerfe  & englouti.  La  flâme  paigne  le  palais  du 
Roy,&pourcequelevctefloit  impétueux  celle nuid-la,irfiitimpofIible 
d’eflaindre  le  feu,encores  que  chafeun  s’y  employafl,tellemct  que  le  palais 
& vne  grand’ pan  de  la  ville  furent  réduits  en  cèdre  par  tel  embrafement. 
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ji.  Ce ftratageme de  Coiitin mit .1  néant  tous  les defTeins de  Xeraf & du 
Roy, qui  virent  la  fin  de  leurs  efforts, & penfàns  que  lesalfiegczeulTcnt  rc- 
ceu  quelque  renfort  de  gens  quittèrent  viftement  la  ville, & s’enfuirent  bic 
effroyez  en  vneiflequicft  visàvis.  Orde  peurque  le  feu  ne  ruinait  tou- 
tes les  maifonsjles  Portugallois  y coururent  & reftaignirent,charrierét  for- 
ce viures  & de  l’eau  fjsecialemenr  en  leur  citadelle.  Le  Roy , citant  en  l’illc 
de  Queixumc,  elcriuitàCoutin  qu’il  le  repentoit  bien  fort  de  ce  qui  cltoit 
auenu,  imputant  le  tout  à Xeraf,  & prioit  humblement  Coutin  de  fiire  la 

Eaix.  Ce  pendant  arrkia  en  Ormus  Gonlàluc  frere  de  Coutin  enuoye  auec 
onnestroupes.au  Iccoursparle  Viceroy  : ce  quialTeura  lesPortut^allois 
& les  mit  en  plaine  liberté,  comme  au  contraire  les  ennemis  perdirent  lors 
toute  efperance;  tellement  que  les  Portugallois  commencèrent  à aller  & 
venir  par  la  villc,làns  qu’on  leur  fonnalt  mot,non  plus  que  fi  la  paix  cuit  e- 
fte  faitc.Mais  Xeraf  pour  combler  la  mefurc  de  fes  forfaits,ayant  entendu 
que  le  Roy  negocioit  Ibus  main  auec  Coutin,  donna  charge  à vn  Icigneur 
noméXamire,duquclil  Iclêruoitcn  plufieursafaires,d’ellraniTler  le  Roy  : 
ce  que  l’autre  cxecura  bic  toit.  Puis  apres  Xeraf  fit  Roy  Patxa  Mahamctxa 
fils  de  Zafardim  lequel  regnoit  lors  qu’ Albuquerque  vint  en  Ormus  t au 
^moy  é dequoy  Xeraf  eut  tel  crédit  enucrslc  nouueau  Rby , qu’il  mania  l’c- 
Itat  du  royaume  en  plus  grande  inlôlcncc  & tyrânie  qu’il  n’auoit  oneques 
fait  auparauant. 

jz.  E N celle  année  IcanCoutin,gouuemeurd'Arzilc  en  la  colle  d’Afrique, 
Ibrtit  en  campagne  auec  deux  cens  cheuaux,&  continua  fa  courlc  vers  Al- 
calTarquibir,marchant  de  telle  forte,qu’il  cnuoyoittoufioursdcuant  quel- 
ques coureurs  pour  prendre  Langue . Il  le  rendit  en  fin  à deux  lieues  de  li 
cnvnvillagcnomméTintan,oùilfiirprint  les  ennemis,  en  tua  pluficurs, 
emmena cint^uante  ptilbnniers  auec  plus  de  deux  mille  bœufii.Lc  goiuier- 
neur  d’Alcaflarquibir  va  apres  auec  trois  cés  cheuaux  Sc  deux  cens  pietôs. 
Coutin  marchoit  au  pas,&  le  plus  lèrré  qu’il  cltoit  polfible,  fortifiant  telle- 
ment la  queue  de  les  troupes  que  les  ennemis  ne  la  pouuoycnt  entamer. 
Ayant  pafle  vne  riuiere  il  s’arrefta  court,  prclèntât  le  combat  aux  ennemis: 
mais  eux  n'ofiins  palTer  la  tiuicrc,il  le  repolà,beut  & mangea,&  fit  repailtrc 
là  troupe  en  leur  prelênee:  cela  fait  il  entra  dedans  Arzile  auec  tout  Ibn 
butin,au  grand  contentement  de  tous  ceux  de  la  ville,  dautàt  que  lors  l’Ef 
pagne  & la  Barbarie  elloyent  en  extrême  difette  de  viures.  Hamet  Laroz 
Seigneur  d’AlcalTarquibir,ne  pouuât  digerer  celle  bnauade  de  Coutin, qui 
venudefiloinauecvncpoigneede  gens  auoit  tué  tant  de  Mores  auprès 
d’vncpuHlànte  ville,emmené  des  prifonniers  & tant  de  bcllail,  délibéra  le 
venger  d’vn  tel  deshonneur.Pourtant  fit  il  vne  courlc  vers  Arzile  auec  qu.a- 
trecenscheuaux.  C’elloiten  vn  iourcouuert  & pluuieux,au  moyen  de- 
quoy les  elpions  ne  peurent  dclcouurir  celle  troupe.Plufieurs  elloyent  for- 
tis  hardiment  de  la  ville  pour  .aller  couper  du  bois,  &:  delcouurans  l’enne- 
mi gaignerent  la  ville  fiir  leurs  montures , Sc.  donnerct  l’alarme  bien  chau- 
de. Quelques  autres  qui  le  pourmenoy  ent  dehore  rentrèrent  dcd.ans  bien 
villemcnt.Coutin  lîtloudain  fonner  là  trompette  Sc  Ibrt  aux  champs  .lucc 
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(es  trou  pcs.  Entre  ceux  qui  marchoyent  deuant  auec  Fernand  Maicaregne  , 
capitaine  des  cheuaux  légers, eftoit  vn  ieune  gentilhomme  nommé  Alua- 
rez  Nonio,filsdu  maiftre  de  lagarderobe  du  Roy  dePonugal,fuiui  de  plu- 
ficurs  mignons, pour  ce  qu’il  clloit  liberal  & haut  en  (es  armes.  Alors  l’vn 
de  CCS  flatteurs  commence  à lui  dire.  Or  (us,  monfieur,  c’eft  maintenant 
que  Dieu  vous  prelènte  le  moyen  de  faire  vn  aélc  mémorable  : ne  permet- 
tez que  perfbnne  vous  ofte  l'honneur  de  cefte  iourncc.Donncz  a l'ennemi, 
nous  vous  (îiiurôs.  Ce  ieune  eftourdi,eny  uré  d’vn  tel  babil  courtilàn, don- 
ne des  efpcrôs  à fon  cheual.  Mafcaregnc  talcha  le  retenir  : mais  Nonio  efti- 
mant  que  ce  fuft  par  enuie , picqua  plus  roidement , pour  eftre  le  premier 
.aux  prinfesauecques  l'ennemi.  Il  fût  (uiui  de  vingt  cinq  autres  qui  à bride 
abatuc  chargèrent  lî  re(bluemcnt,que  les  Mores  furent  contrains  reculer  : 
mais  cft.ans  feuftenus  par  le  renfort  que  Hamct  enuoya  promptemér,  No- 
nio fùtenucloppé,  &,auant  qu’ony  peuft  venir  à temps,  tué  .auec  ou.atre 
.autres,lerefte  mis  en  route  par  les  ennemis  qui  leiirchaufl'crent  les  eipcrôs 
de  bien  pres,&iufqucsà  ce  qu’ils  rencontrcrcntCoutin  qui  leur  fît  tour- 
ner bride  plus  viftemciit.  Coutin  trouua  Nonio  encores  re(pirant,le  con- 
(ôladu  mieux  qu’il  pût,  & le  fit  incontinent  poncren  la  ville:  mais  auant 
qu’y  paruenir  il  rendit  l’ame.  Au  dcmeurant,Malcaregne  fut  enuoyé  auc<^ 
quarante  cheuaux  pour  donner  (ur  la  queue  des  ennemis: ce  qu’il  exécuta 
renucrlânt  ceux  qui  voulurent  faire  tcflc , & print  vn  prifbnnicr  duquel  il 
feeut  que  Hamet  eftoit  en  la  troupe,  dont  Coutin  fut  aueni  tout  àl’hcure. 
Telles  nouucllcs  lui  fiircnt  fon  agréables:  car  il  defiroit  fort  cfprouuerau 
côbat  la  valeur  de  Hamct,  lequel  eftoit  fort  cftimé entre  les  capitaines  de 
fontcps:comme  H.ametde(ap.artauoitdit  en  maintes  compagnies  qu’il 
defiroit  fort  rencontrer  Coutin.  Mais  il  changea  d’auis  alors,  voyant  Cou- 
tinfi  rcfblu  au  combat, &reprintle  chemin  d’AlcalTarquibir,  où  Coutin 
Iclaifla  aller,àcau(c  que  la  nuidapprochoit,&  tira  vers  Arzilc,emmcnant 
prilbnniers  cinq  des  principaux  ennemis  auec  le  bagage  & dcfpouilles  des 
morts,&  (es  troupes  entières, exceptez  les  cinq  fufmentionnez  qui  (è  perdi- 
rent par  leur  propre  témérité.  Prclques  au  meîme  tcmps,Hcri  dcMenclêz, 
frere  d’Edouard  Viceroy  des  Indes',  gentilhomme  fort  (âuant  & gouuer- 
. ncurdcTingi,  .lyantfaitdiuerfèscourfèsàfbn  auantagefùr  les  Mores,  en- 
tendit par  (es  cfpions  que  le  gouuerncurdc  Tetuan  deüoit  amener  quel- 
ques compagnies  de  genfd’armes  au  territoire  deTingi,pour  y faire  legaft 
& prefenter  le  combataux  Portugallois.  Henri allaau deu.inr,&  attendit 
trois  iours  au  rendez-vous  de  ce  gouucrncur.  Au  qu.itriefine  iour  il  reuint 
en  la  ville:  Sitoftaprcsquelui  & les  fiens  furent  defeendusde  cheual,  le 
gouuerneut  dcTctuan(èpre(ete.iux  portes.  Lors  on  (bnne  l’alarme,  Hcri 
deMenefez  & (csges  remettet  le  pied  .à  reftrier,{brtct  dchors,chargét,  cn- 
foncét,mettét  en  route  & pourfùiuent  les  ennemisiufquesau  (bir,en  tuçnt 
grand  nombre,ramcnent  quelques  pri(ônnicrs,&  cufTcni obtenu  plus  gra- 
de viéfoire,  fi  lanuiét  n’euftfctui  de  garant  aux  fuyards.  Ceftexploitfùt 
notable  pour  deux  raifbns  : l’vne  d'autant  que  le  gouuerncur  dcTctu.in  e- 
ftoit  tenu  pour  vn  des  plus  vaillans  de  (bn  pani,  menoit  grandes  forces , 6c 
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Meneicz  l’auoit  hardiment  aflàilliauec  peu  de  gcnS:  l’autre,  que  les  Mo-  * 
res  ne  pouuoycnt  croire  que  McnefcZjqui  prelques  toute fà  vie  n’auoit 
fait  qu’cftudier,fpecialemét  en  droit  canon, full  fi  braue  en  fait  de  guerre. 

33.  Dvrant  cescourfêsjVafqueFernandCæfàrgardoitauecpetitnô-^Binwwcÿ- 
bre  de  foldats , mais  vaillaniment,le  deftroit  de  Gibraltar.  Or  auint  que  le 
capitaine  d’vne  frégate  l’auenit  que  quatre' nauires  Angloifès  auoy  et  prins  cJ^^vnt 
vncnauiredc Portugal, &remmcnoyentattacheealapouppcdeleur  A- 
miralc.  Incontinent  Cælâr  vogue  apres,&  les  defcouurit  derrière  le  mont 
Calpe.L' Amirale  efroit  alTez  loin  des  autres, tcllemét  qu’il  alla  droit  à icel- 
Je,&  eftant  près  dcmâda  à ceux  de  dedans,d’où  ils  cfloyct.  Eux  ne  refpon- 
dirent  rien , ains  le  menacèrent  d’enfondrer  fbn  vaifleau  s’il  ne  baiflbit  les 
voiles.C*Iar,nonacouftumé  d’obéir  à tels  commandemens,aulieude  ca- 
ler fè  monûra  tout  preft  de  combatte.  Alors  l’artillerie  commença  à iouef 
de  part  & d’autre  : pendat  quoy  ceux  de  la  nauire  de  P0rtug.1l  liée  à l’Ami- 
rale  Angloifc  coupent  la  chorde , fans  que  les  Anglois  trop  attentifs  au  cô- 
bat  s'en  apperccuflent.En  ce  conflift  Cçfâr  perdit  fept  hommes,non  com- 
prinsplufieursgtiefùemétblcirezdes  efrlats  & pièces  de  boucliers  que  Je 
canon  Anglois  brifbit.Entre  les  foldats  de  Carfàr  efloit  vn  Lanfquenet  gros 
& grâd,bien  refôlu  à la  gucrre,&  iableffc  en  quinze  endroits  de  Ton  corps, 
dontilauoitperdubcaucoupdcfàng:àcaufè  dequoy  Cæfâr  l’exhorta  de 
fè  retirer  pour  faire  penfer  fès  playes.  le  ne  bougeray  d’ici  ( dit-il  ) que  ie  ne 
meure  ou  que  ic  ne  contraigne  les  ennemis  de  baifler  eux-mefines.  Difânt 
cela  il  charge  vn  fauconneau  fur  fonef|>aule,&  commande  à l’vn  de  fès 
comp.ignons  d’y  mettre  le  fêu,mirant  fi  a propos  qu’il  brifâTequippage  de 
r Amirale  à l’endroit  où  l’antcnnecft:  attachée  au  mafl , & rompit  vne  piè- 
ce d’icelui.Puis  rechargeant  iufquesàlatroifiefmefois,ilellônafon  la  par- 
tie cotraire.Vn  autre  Alcman,defchargeât  vne  picce  de  la  proue  contre  la 
pouppe  des  Anglois, en  tua  plufieurs,&  enfondra  vne  partie  d’icellc  poup  - 
pe  : tellement  que  les  Anglois  ayas  ia  perdu  vingt  des  leurs , fans  les  bleflez 
quis’elloyent  tirez  de  la  prefTe,b.iiflerentincontinent,  ce  que  firent  auflî 
leurs  trois  autres  nauires,qui  ne  s’efloyentpeutrouueraucombatà  caufè 
d’vn  vent  contraire.Celafait,lc  capitaine  Cçfâr  entra  das  vn  efquif,&  vou- 
lut fâuoir  des  Anglois  pour  quelle  caufè  ils  auoyét  prins  1a  nauire  des  Por- 
tugallois.Eux  refpôdent  que  pour  la  garentir  de  la  main  des  courfâircs  Mo- 
res,qui  efeumoyent  la  mer  auec  quelques  frégates , ils  l’auoy  ent  ainfi  tirée 
apres  eux.  Incontinent  Ca:fâr  leur  donne  congé,  & eux  pour  ferafraifehir 
font  voile  au  port  de  Cadiz.  Qui  à Cxfât  il  fe  retira  en  celui  de  Septe.  Or 

Sour  nettoyer  le  deftroit  de  tous  ces  efcunieurs  de  mer , le  Roy  arma  vne 
.ottefbuslachargedeSimonfilsdeTriftandeCugne.  En  cefteannee,la 
Barbarie  fût  trauaillee  d’vne  grade  fèchçrefIè,dont  s’enfuiuit  lafaminc  qui 
emporta  beaucoup  de  gens.  V ne  infinie  multitude  deMores,nc  fachâs  de 
quel  cofté  tourner  àcaufe  de  la  difètte,enuoyerct  dire  au  Roy  qu’ils  eftoy  et 
prefts  de  rcccuoir  le  Chriftianifme,&  fè  rendre  efclaties  des  Chreftiens  qui 
les  voudroyent  inftruire  en  la  rcligion.Le  Roy  leuraccorda  cefte  requefte, 
tât  le  mot  de  religion  lui  plaifoit,&  pouuoit-on  fous  ce  prétexte  abufer  ce 
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Prince  en  maintes  fortes.  Caraufli  c’eftoitchofoaufficlerequeleiourquc 
ces  fuppli.âs  cftoyent  Chreftiens  pour  le  ventre, lequel  cllant  repli, à la  pre- 
mière occafion  ils  retourneroyent  en  telle  confoienceàleurMahunietit 
me  qu'ils  s'en  eftoyentdepartis.Dauantagecelalêmbloit  dangereux  dere- 
ceuoir  & loger  au  milieu  de  Portugal  fi  grand  nombre  d'ennemis  iurez  du 
royajjme  : ioint  qu’ori  eftimoit  qu'ils  inre<îleroyent  le  pays  à caulè  de  la  pe- 
rte qui  ertoit  entre  eux.  Qui  plus  ert,tout  le  Portugal  elirolt  en  difotte,carla 
fochereffe  auoit  eftranglé  la  plul^art  des  bleds,  puis  les  pluyes  continuelles 
d' Auril  & de  May  auoyent  gartc  le  rerte  : tellement  que  perfonne  ne  you-  . 
loitreceuoirles  Mores,  encores  qu’ils  le  rendiflent  cfclaues  pourleurvie: 
donts'enruiuitque  plufieurs  moururent  pauurementd'extremcdiretce& 
neceffité.Au  melmetcmps,lesamba(radeursdeVenifoarriuerétauecdnq 
galcrcsau  portdeLilbonne,ayans  pourchef  André  de  Pifo,  gentilhomme 
de  grande  autorité  en  celle  République,  de  laquelle  il  ertoit  commispour 
négocier  auec  le  Roy  Emmanuel  touchant  les  cfpiceries  des  Indes, que 
les  V enitiens  demâdoy  ent  à certain  pris,aucc  proufît  notable  pour  le  Roy, 
Illesreceut  magnifiquement,  leur  fit  de  grands  prelcns,  & lesacommoda 
de  tout  ce  qu’ils  dçmandoyent,(inon  pour  le  regard  des  elpiccries,  dont  ils 
ne  pcurents’accorder. 

S V R la  fin  de  celle  année  mil  cinejeens  vingt  vn,  le  Roy  Emmanuel,  54. 
Prince  richc,grand  lcigneur,renomme  par  tout  le  monde,de  bonne  dilpo- 
fition,&  en  grande  vigueur  pour  durer  encores  longuemenr,ce  ièmbloit; 
deuint  foudainement  malade,&  mourut  au  bout  de  neuf  iours,  le  treiziefi 
me  du  mois  de  Décembre.  Il  ertoit  lors  aagé 'de  cinquante  deux  ans&de- 
mi,dontil  auoit  régné  vingtllx  ans, vn  mois  & quinze  iours.Sur  la  fin  de  la 
vie  il  monftra  de  grands  tefmoignages  de  là  pieté.En  premier  lieu  il  donna 
ordre  aux  afiiires  de  ce  mode  par  vne  finguliere  prudcce , fc  dilpoû  à bien 
mourir,receuant  paifiblement  le  melTagc  de  mort  : & relpondoit  aux  gens 
d'Eglilcquil'enuironnoycntprians  Dieu  pourlui,rccitant  lui-mefinc  par 
cœur  plufieurs  verfets  des  Plcaumes.  Il  fût  enterré  au  téple  dcBethlehépar 
lui  fondé,  & mis  au  tôbeau  en  pôpe  royale,  prelcns  prelques  tous  les  Prin- 
ces,lcigncurs  & gentilshommes  du  royaume,  qui  par  leurs  brmes  môrtrc- 
rent  combien  le  dcccs  de  ce  Prince  les  angoiflbit.  Or  fi  nous  confiderons 
le  cours  de  fa  vie,nous  l'ertimerons  heurcux,autant  qu’il  y peut  auoit  de  fé- 
licité es  choies  humaines.  Ce  Princc,ill'u  de  lâng  royal,  auoit  parte  vne  par- 
tie de  là  ieunertc  làns  elperer  attaindre  iamais  .à  la  couronne  : là  dertûs  tous 
les  .autres  Princes,plus  proches  ou  plus  anciens  pour  y paruenir,moururenc 
par  diuers  accidens  : tellement  que  certui-cifut  Roy,&  amplifia  le  domai- 
ne par  des  moyens  mcrucilleux,adiourtant  aux  royaumes  de  Portugal  & 
des  Algarvcs  celui  d’Ormus,vnc  portion  d’Arabie, les  Indes  deçà  & delà  le 
Gange,auec  autres  pays  à l’cxtremité  d'Orient  : delcouurit  & artuiettitdes 
régions  inconues  aup.ir.auant.  le  lui  attribue  tous  les  exploits  mentionnez 
es  douze  liures  fos  eferits  : dautant  qu'il  faut  rapporter  à la  louange  & gloi- 
re d’icelui  tout  ce  que  les  Portugallois  executoyptparfon  cômandemenr. 
Etdefaitlcdcuoird’vn  Roy  ncfèmonftrc  en chofcaucune  fibien  qu'au 
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grand  nombre  de  vaillans  & ûges  Leutenans  qui  entreprenent  & acom- 
pliflent dosantes  notables  & qui  méritent  vnlos  perpétuel.  Carceluilàeft 
vrayement  Roy,&  en  porte  le  nom  a bonnes  en/èignes,  quiencourage& 
poulTe  lès  (iiicts  .1  l’amour  de  vertu, qui  lescontraint  doucement  à iê  bazar- 
der aux  dangers, qui  propolc  honneurs  & recompenlcs  de  trauaux  à chat 
cun,a|in  quêtons  facent  leur  deuoir  à qui  mieux  mieux.  Toucaind  donc 
qu’il  huit  attribuer  la  prouelTe  des  (bldats  à la  làgcflcdes  capitaines  qui  les 
ontdrdlez,inftruits  en  l’art  militaire,rendus  volontaires  & pfOmpts  àexe- 
cutenàtrefiufte  raifbnaudî  doit  on,ccmelèmble,rapporter  aux  bâs  Rois, 
qui  parauancemensaux  charges  ont  incité  leurs  iùictsàbien  faire,  la  loua- 
ge que  les  làgcs  & vaillans  hommes  méritent.  Ainfi  donc  les  Rois  peuuent 
s'attribuer  l’honneur  appartenànt  à leurs  (ùiets;  pour  deuxraiiônsil’vne 
pourcc  qu’ils  pouflént  les  hommes  de  grand  efprit  à entreprinlès  hautes  ic 
difficiles:  l’autre,  qu’ils  le  iàuent  aider  de  ceux  qu’ils  conoilfent  propres  .à 
l’execution  de  telles  entreprifès.  Et  comme  là  faineantife  Sc  vanité  d'vnc 
nobleffe  eifeminee  deshonnore  grandement  vn  Roy  : au  contraire  les 
gentilshommes  vaillans  & fàges  donnent  vn  trefbeau  luflre  à la  maieflé 
de  leur  Prince:  car  c’ell  des  Rois,  comme  d’vne  lôurccviue,  que  décou- 
lent lîir  tout  vn  public  les  vertus  & les  vices  auflî.  Pour  reuenir  à Em- 
manuel , fi  Vafijue  de  Gama,  d’vne  tant  admirable  adrefle  & gnindcur 
de  courage, a ouuert  le  chemin  en  Orient  : fi  Edouard  Pacheco  a raba- 
tu  l’audace  &:  la  fureur  du  Roy  de  Calecur,trefpuiirant  en  ce  temps  là  : fi 
François  Almcide  à gaigné  tant  de  belles  vioroires  : fi  Alfonfè  Albu- 
xjuerque  peut  elhe  comparé, par  lès  valeureux  exploits , .luec  les  plus 
grands  capitaines  dont  la  mémoire  eft  celcbree  par  les  hiftoriens  : tout  ce- 
lafc  doit  rapporter  & attribuer  principalement  aux  venus  desRoisIean  fé- 
cond & Emmanuel  premier,  dcl’efcole  defquels  font  fonis  tant  de  braues 
hommes.Il  en  faut  dire  autant  de  lean  de  Menefêz,deNonio  Fcrnâd  Atai- 
dc,deMafcaregne,deCoutin,&  d’autres  capitaines  de  marque:afâuoirquc 
par  la  vertu  de  leur  Roy  ils  ont  fait  ce  que  nous  auons  deferit  ci  deuat.  Par- 
quoy  ictic  pourcenain  quefîEmmanuel  fiiftpafle  luimefmesen  Afirique, 
toute  la  Barbarie  fèfiift  aifément  rangée  àfbn  obeiflànce  : mais  le  temps  & 
le  confcil  de  gens  de  petit  coeur  le  deflournercnt  de  ce  voyage.  Au  refte,les 
villes  prinfès  par  fôn  auis  & commandement,  les  citadelles  baflies  & forti- 
fiées à fbn  aueu,  monfirent  quel  defir  il  .luoit  d’abolir  la  mémoire  du  faux 
Prophète  Mahumet.Et  par  ainfi  fà  félicité  incroyable  ne  doiteftre  rappor- 
tecau  cours  de  fortune,  comme  l’cflime  le  vulgaire  ignorant,  ains  à lafa- 
ueur  de  Dieu  qui  benifToit  la  pieté  Sc  iufticc  de  ce  Prince.  Car  il  clloit  d’vn 
naturel  honncfle,bcnin,religieux,dcbonnaire,humain,d’vne  granité  plat- 
fàntc  Sc  ioyeufe,defiicilcacces,diligct  àadminiflreriuftice,&  a defpefchet 
afiiires.  Ilfclpuoicfort matin,&fbuuentesfoisdeuantiour,vaquantauant 
toutes  choies  .lu  fèruice  diuin , puis  employoit  le  relie  du  temps  à receuoir 
& appointer  rcqueAcs,&  donner  ordre  aux  afaires  d’eflat.C’cftoit  vn  Prin- 
ce facétieux,  quiauoit  le  mot  à commandement,  fort  liberal, pouruoyani 
en  grande  douceur  aux  necelfitez  de  Ces  domclliques,payant  bien  les  genfr 


4J0  LEDOVZIESME 

de  guerre, louant  & recôpenûnt  par  prefcns  & biensfaits  ceux  qui  fatibyci! 
quelque  aftc  notable.Les  panures  eftoyent  foulagcz  grandement  de  les  ri- 
chefles,(cmblablement  Icsconuents  de  moines  & nonnains,aufquclsiI 
fourniflbit  largement  & magnifiquement  non  lèulement  ce  qui  cftoit  re- 
quis pour  leurs  téples , mais  aulTi  pour  leur  vie  & vlàge  particulier.  Au  rc‘‘ 
fte  il  eftoit  grâd  iufticier,&  feuere  aux  criminels, encor’quc  de  nature  il  en^t 
clinaftplus  àdouceur  qu  a rigueur.  Il  prenoit  grâd  plaifir  à la  muficque,(5s 
que  cela  le  dfeftoumafl;  du  maniement  des  afaires  : car  en  fon  palais,  tandis 
que  les  chantres  & loueurs  d’inftrumens  lui  donnoyent  du  plaifir,il  dônoit 
Judiance  aux  threforiers , maiftres  des  requeftes  & autres  officiers  qui  lui 
communiquoyent  plufieurs  chofès  d’eftat , tellement  qu’en  paflant  le  teps 
il  expedioit  le  principal.  Quant  à fà  manière  de  viure  il  y elloit  exquis,&  fà 
tablecouuerte  de  viandes  trefdelicatcs  : mais  il  viuoit  rortibbrement,  ia- 
mais  ne  beut  vin,&  s’abftenoit  precilèment  de  manger  es  iours  de  iufiie  (b- 
Icnnel.Il  aimoit  les  bonnes  lettres,s’enqueroit  par  le  menu  des  fàçôs  de  fai- 
re des  nations  effranges , oyoit  volontiers  lire  les  hiftoires,&  quand  il  pre- 
noit fbn  repas  en  veué  de  plufieurs  pcrfbnnes.les  mets  fe  trouuoyét  mieux 
.-^ITaifonnez  pardifeours  ioyeux  &proufitables  que  par  l’artifice  des  cuifi- 
niers  : car  il  deuilbit  fort  priuément  & de  grande  affedion  auec  gens  do- 
des,&  auec  ceux  qui  auoyent  voyage  endiuers  pays.  S’il  s’cfbatoit  à quel- 
ques ieux,  c'eftoit  en  toute  honnefteté  : s’exerçant  au  ieu  de  la  paume,  à la 
chafle , à courir  la  bague,  & à ioufter  en  tournoy, félon  qu’il  auoit  leloifir. 
Mais  il  y auoit  cela  d’admirable  en  lui  qu’à  peine  fe  donna  il  iamais  liccce 
de  louer  ou  pafler  le  temps  fi  auant, qu’en  mefine  iour  il  ne  traitaft  de  quel- 
que afaire  publique  auec  fês  confcillcrs  ; car  s’il  eftoit  à la  chafle  dans  la  fo- 
rcft,toufiours  quelqu’vn  le  fùiuoit  pour  lui  prefentcrrequefte,ou  faire  au- 
tre chofè  concernant  le  bien  du  public  : & s’il  s’efbatoit  en  vn  efquif  fur  la 
mcr,fès  princip.iiix  officiers  lui  tenoyent  compagnie  pourconfererenfem- 
ble  des  afiiifes  du  royaume.  De  fbn  temps  il  fembloit  que  la  p.iuuretc  fùft 
bânie  de  Ponüg.il,que  la  trifteffe  n’y  peuft  trouuer  logis,  les  lamentations 
s'y  taifbycnt,pout  faire  place  aux  danfes  & chanfbns,  a quôy  toute  la  cour 
p.aflbit  le  temps  bien  fbtiuent.Les  ieunes  gentilshommes  s’efbatoyent  ainfi 
auec  les  damoifclles,  fans  vilenie  ni  files  propos  :&  cncores  qu’ils  fiflent 
l’amour  d’vne  façon  pudique,  & du  tout  contraire  à celle  du  temps  d’au- 
iourd’hui,lesdamoircllcs  auoyent  cefte  couftume  de  ne  monfttcr  fàueur  à 
aucun,  que  premièrement  il  n’cuft  fait  quelque  adede  prouefleen  guerre. 
Et  n’eftoit  loifiblcaux  pages  du  Roy  & des  Princes  de  s’emâciper,  qu’apres 
auoir  fait  vn  voyage  en  Barbarie  & efte  à la  guerre  auec  quelque  honneur 
au  retour  de  là.  Alors  auflî  la  nobleffe  eftoit  fi  bien  dreflce,que  de  la  cour 
de  ce  Roy  fbrtirent  des perfbdnages auflî  excellens  qu’il  eft  pofliblede  pé- 
fèr.Il  obeiflbitalaigrement  aux  cômandemens  de  rEglifeRomaine,main- 
tenoit  .auec  grande  deuotion  les  ceremonies  eftablies  p.ar  icelle , & au  teps 
qu’on  y fait  mémoire  de  la  paflion  de  lefus  Chrift  il  ne  bougeoir  du  tem- 
ple : comme  auflî  durant  les  trois  iours  que  l’hoftie  de  la  meffe  demeuroit 
cachée  & comme  enfcuclie,pour  fbuuenance  de  la  fcpultiire  de  noftre  Sei- 
gneur 
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qneur,  il  ne  lê  dslpouilloit  point , &:  ne  pattoic  de  là  que  pour  bien  peu  de 
tcmps,&  (i  le  fomincillc  prenoit  ilrepol'oiten  là  place, (ans  liélni  parcmét 
royal.il  remit  fus  diiierlès  rcligios  de  moines, reforma  les  mœurs  dilTolucs, 
baftit  plufieurs  temples  tout  a neuf,  en  refit  qui  eftoyent  prelques  ruinez, 
cftant  fl  afpre  ennemi  de  la  (îiperllition  Maliumetique,  que  pour  la  ruiner 
il  s’apprelloit  .1  faire  la  guerre  en  Afie&en  Afriquc,afin  de  ruiner  entant 
qu’en  lui  (croit  la  mémoire  de  cc(l  erreur  peftilent.  Ses  heures  de  deuotion 
ne  le  ddlournoy  ent  point  du  maniement  des  afaircs  publiques,  où  il  auoit 
l’œil  en  telle  (brte,quc  ce  qui  concertioit  la  guerre  eftoit  le  principal  point 
dc(èspen('ccs:&:pa(l'antlêscnnuisàlamu(lqucouàlacha(rc,au  milieu  de 
tels  plaifirs  il  fe  fouucnoit  de  fes  fuicts.  Pourtant  en  mefme  temps  il  fiifoit 
armer  des  vaifl'eaux  pour  aller  enB.arbaric , Ethiopie  & Orient,  cnuoyoit 
gamifbns  en  diuers  licux,prefidoit  en  (bn  con(cil,donnant  audüce  à cha(^ 
cun,&  punilTant  les  crimes  : de  (I  doux  efprit  au  demeurant,  qu’il  fe  laiffoit 
mener  par  les  confèils  de  gens  nez  pour  leur  proufit,&  qui  cr.aignoycnt 
tous  d.angcrs  pour  petis  qu’ils  fufTent  : ce  qui  rut  caufe  que  plufieurs  iette- 
rent  les  griffes  trop  auant  es  deniers  procedàs  des  rcuenus  Eccle(i.i(liques, 
& qu’il  différa  tant  de  fois  fon  voyage  en  Afrique,  où  il  auoit  (igrâd 
défit  d’aller.Mais  la  mort,non  attedue  fi  to(l,enfcuelit  ce  Prin- 
ce auec  toutes  fès  deliberations.  T outesfois,c6bien  que 
fel5  le  cours  des  afaircs  de  ce  môde  il  ait  fait  chofe 
quifcmble  mériter  quelque  reprehenfion  : fi 
peut-on  dire  que  c’a  eflé  vn  Prince  orne 
de  pluf leur?  vertus  royales, & 
digne  de  mémoire  im- 
mortelle. 
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I.  F/féf  des  âfMTet  de  Portugei , i Âfri^e , dE~ 

rhiopie  des  Indes  mm  umr  dtt  èC Em> 

mdtiuel. 

a.  lenn  tnifiepne  dst  nom,fiIs  d Emm»vmel,fnctede 
à f«n  pm»  eftssnt  le  tjttsnz.$efme  Eoy  de  Per- 

Briefdsfiemrs  toueijmt  le  nyMssme  (jr  les  Rois  de 
Portu^MfySPtee  U genenlo^te  ^ les  enfitsts  de 
Jeantrcifiefine. 

4 Ordre  dorme  par  Edeustrd de  Aienefis.XlUeroy 
aux  efeires  de  Perfe  (è'  des  Indes. 

J.  Ce  tfue fis  Lots^s  de  Aienefee.  en  Ormm. 

i.  Fl  Mttf as  ion  de  Carpe  HemitjnéT^  es  ifles  de 
Bandan  : U defcnpnon  dr  les pr.ÿdarisez.  i #- 
selles. 

7.  Répétition  dr  nmple  difcowrs  de  U naui^asion  de 
Fernand  Aiafeüan  aux  tfies  Moluajues  : ac- 
ciderts  notables  iicelle  mpfues  a la  mort  de 
Maj^eHan  ^ au  retour  en  Ffiragne  de  la  nani- 
re  nommes  f^iOosre. 

S.  Defcnptton  des  tfies  Molnet^ues  de  leurs  fin- 

fulantez^ 

9.  Arrinee  S Antoine  Brittio  (fi-  de  Carpe  Henri^ 
tjues.  aux  Molucptes^  ce  eftitls  y firent. 
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18. 


N atùgatio  du  capitaine  Martin  Alfmfe  Me- 
ho  en  la  China  ^doùtlefi  contraint  fe  retsrrr. 
Eÿms  du  Roy  de  Daehen  pour  chajfer  les  Per- 
tugaîlois  hors  de  ftfle  T aprobane. 

N aupaee  st Edouard  Ataide  ^t^autree  acd- 
dens  des  Portugaüois  fur  leur  retour  iOr^ 
mut  en  C fie  de  Coa, 

T roubles  en  Ormm , (ÿ-  9*^/  ordre  y fitt  donné 
par  le  Fieerey. 

Bl animation  de  Louys  de  Meneps.  vert  le  cap 
de  Cuardjfu  & fin  retour  en  Ormm. 

Exploits  dAntosne  FAier  courpttre  Portu- 
gaüois. 

Guerre  de  Zabasm  Dateam  pour  recouttrer  les 
gouuememens  de  Ponde  <ÿ*  ae  SAfiteAr  quelle 
en  fut  f tpue. 

Guerre  d Antoine  Srittio  contre  le  Roy  de  T i- 
doreur  atttres  aecidens. 

Exploits  de  f^uerrede  Pierre  deCafiredr  délac- 
es Melto  en  faueur  du  Roy  de  Xansjbar. 
Aecidens  du  eapitame  Caisson  de  Pierre  de 

Câpre. 

Neyotiation  de  BAtaxjtr  Perfirme  au  rtyau- 
me  de  Perfit^Piffue  dicelle. 


Y A N s entendu  par  le  dilcours  des  liures  prece- 
dens  les  choies  plus  mémorables  faites  par  les  ca- 

1>itaines  Portugallois  Ibusie  règne  d'Emmanuel, fe 
on  quelerofme  Olôriusles  alagement  deferites: 
pour  continuer  quelque  peu  plusauant,&  conten- 
terle  defirdes  ledfeurs,  i’ay  recueilli çà  &làvnc 
fuite  des  exploits  de  la  nation  Portugalloilc,lôus 
vne  partie  du  régné  delcan  troifiefme , fils  & fiic- 
celTeur d’Emmanuel,  me  contentant  de  toucher 
les  chofes  principales:  auec  elperance  toutesfois,fi  le  temps  le  permet , de 
prefenter  quelque  iourl’hiftoire  toute  entière.  Car  pour  leprefentie  me 
iuisarreftc.àce  quis’eftpalfé  es  Indes  depuis  la  mort  d'Emmanuel , n’ayant 
voulu  toucher  aux  guerres  d’Afrique,  pourcc  que  les  mémoires  que  nous 
en auons  font defedlueux&:  peu  certains; tellement  que  i’ay  mieux  aime 
lailTer  cela  en  fùlpens , que  paiftre  les  gens  de  menlbnges  ou  comptes  mal- 

Tt 


FPatdessftù 
res  sis  Pertu- 
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aflciircz.Cc  nonobftant  ie  troulTcray  maintenant  en  peu  de  mots  l'cftat  des 
afaires  de  Portugal , d’Afrique  & d’Ethiopie, au  iour  du  trelpas  d'Emma- 
nuel,y adiouflant  aulTi  celui  des  lndcs,pour  faire  mieux  entendre  ce  qu’O- 
forius  à déduit  en  (es  douze  liures,&  ce  qui  fera  difcouru  ci  aprcs.Il  (èmblc 
que  les  royaumes  & principautez  du  monde  ayent  leurs  aagcs , naiffinces, 
auanccmcns,acroiflcmcns&  dcclinaifons,comme  les  Princes  &:  f tiers  qui 
y viuent  pour  vn  temps.  Quanta  celui  de  Portugal,on  peut  dire  que,(ôus 
Emmanuel,il  a cftc  comme  (croit  vn  homme  en  "la  fleur  & vigueur  de  fon 
aage:  carcncorcsquc  depuis  il  (c  (bit  entretenu  en  quelque  virilité  durant 
le  rce;nc  de  leâ  troiiiefmc,  ce  n’a  pas  efte-toutesfois  aucc  tel  fucccsaux  afai- 
res qu’auparauât,  & ce  qui  efl:  auenu  (bus  le  régné  de  Sebaftian  petit  fils  fie 
(îicccircurde  lean  troifiefme,n’agucres  tuccnBarbaric,moftrc  la  dcclinai- 
(bn  de  cell  cftat.Ncantmoins  comme  Dieu  fcait,quand  il  lui  plait,fairc  re- 
verdir les  pcrlbnnes  en  leur  vicillclTejil  peut  no  fculcmct  rcdrclTer  l’cftat  de 
Portugal,  mais  aulfi  celui  de  pluficun  autres  royaumcs,iadis  tresflorifl'ans, 
fie  maintenant  afoiblis  fie  prochains  de  leur  ruine.  Mais  lailEons  cela  en  (es 
mains.  Se  defirons  ce  pendant  que  les  grands  fie  les  petis  ne  (entét  (es  iuge- 
mcns,ains  par  iuftice  Se  pieté  attirent  (à  fuicur,afin  de  fubfiftcr  paifiblcmét 
en  la(bcietc  humaine,attcndansd’c(lrerccucillisau  vray  royaume.  Les 
guerres  d’Emmanuel  en  Barbarie  fie  es  Indes  tenoyent  Portugal  en  paix: 
fielescommoditezdeccs  nouucllcs  conqueftes  fie  peuplades  en  Orient 
encourageoyent  les  Portugallois  à (ê  façonner  Se  acouftumeraux  armes 
fie  à la  nauig.ttion  : tellement  que  leur  pays,  quoy  que  de  petite  eften- 
duc,  fie  leur  nation  qui  ne  fai(oit  qu’vne  poignee  de  peuple  , à compa- 
rai(bn  d’autres  royaumes, efloyent  admirez,  redoutez  S:  bien  voulus  en 
maints  endroits  de  l’Europe.Sculcmcnt  les  E(pagnols  commcnçoycntàles 
regarder  de  trauers,  àcaufede  lade(couuertcdcsMolucqucs,dont  nous 
parlerons  amplement  au  fepticfmc  chapitre  : mais  l'alliance  d’Emmanuel 
aucc  Charles  cinquicfmerctenoitles  Cœurs  en  contre  poids.  Ainfi  donc  le 
royaume  de  Portugal  cftoit  lors  en  grande  paix , redouté  de  (es  ennemis, 
plainde  grandes  richefl'es,de  gens  de  guerre  fie  fidèles  à leur  Prince,bric(a- 
commodé  fie  renommé  au  po(fible.Quant  aux  afaires  dcBarbarie,lcs  Mo- 
res auoycntcn  telle  lesgouuerncursdeSafin,  d’Arzile,Sc  des  autres  villes 
occupées  par  les  Portugallois,  tellement  qu’Emmanucly  clloit  merucil- 
leulêment  craint  fie  bien  obéi,  ayant  force  valTaux  fie  tributaires  : fie  (ès  en- 
nemis princip.iux  en  ces  pays  l.àfe  fuflent  laflez  de  la  guerre, (î  ce  Prince 
cu(l  vclcu  plus  long  temps  : mais  fi  mort  les  encouragea  tellemct  que  (bus 
le  régné  de  Ica  troiiiefmc  fie  de  Sebaflian,  ils  ont  rccouuré  pluficurs  places, 
fait  mourir  grand  nombre  de  Portugallois  en  diuerfes  rencontres,  la  plu(^ 
part  des  tributaires  (c  (but  reuoltcz , fie  finalement  Sebaflian  mcfmcsy  a c- 
flé  tué  en  bataille,  au  mois  d’Aoufl  de  l’an  mil  cinq  ccnslèptante  huit.  Le 
royaume  de  Congo  en  Ethiopie  cfloit  lors  aufli  comme  en  la  puiflàncc 
des  Portugallois,  par  le  moyen  delà  religion  Romaine  qu’ils  y auoycnt 
plantée,  fie  l’ambalTadcur  de  Portugal  cfloit  en  chemin  pourallcrvcrs  le 
grandNegus  fie  y négocier  comme  il  fit  depuis,fie  rapporta  lettres  au  Roy 
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lean  troifiefmc,contenans  offres  d’amitié  & d’alliance , félon  quele  tout  a 
efte  amplement  dclcrit  en  vn  liure  particulièrement  par  Francifque  Alua- 
rez,dontlêraparléaudix{cptiefmeliure.  Pour  le  regard  des  Indes  deçà  Sc 
delà  le  Gange, & de  l’ellat  de  l’Oriét,encores  qu’en  quelques  lieux  les  Por- 
tugallois  euffent  beaucoup  d’afaires,toutesfois  ils  Ce  maintenoyct  & auan-  ^ 

çoyentjComme  il  appertpar  le  liure  precedent.  Briefon  f>cutdirequ’Em- 
manuclaeftévndcsplusneureux  Princes  du  monde  pour  le  regard  de  la 
profpcritc  temporelle  : & que  les  pertes  qu’il  a faites  ça  ou  là  quelquesfois 
ne  font  rien  au  pris  des  belles  conqueftes  & viéloires  obtenues  par  fos  lieu- 
tenans. 

X.  Maintenant  il  faut  p.irler  de  leâ  troificlme,fon  fils  & fiicceffeur,  tniptf- 
Icquel  fut  proclamé  Roy  au  temple  delàinél  Dominique  à Lifbonne  le^' /£w^- 
dim.inche  vingtiefme  iour  de  Décembre  mil  cinq  cés  vingt  vn,en  prelcn-  rmehjmtccde 
ce  d’aucuns  defes  frères, du  Duc  de  Bregents,  du  grand  Commandeur,des^^’^|^' 
Contes  de  Tentugal,  de  Tarauccôc  d’autres  grâdslcigneurs  du  roy.iume:  Roy 

apres  auoir  prefté  le  forment  requis  en  tel  cas  entre  les  mains  de  fon  frere  le 
Cardinal  Alfonfo,lors  fort  icune,aûuoir  de  l’aage  de  douze  ans  ou  enuirô. 
lean  cftoit  lors  aagé  de  dixneufans  cinq  mois  & foize  iours,  prince  d’affez 
belle  ftature,non  gucres  grand , & qui  auec  le  temps  deuint  fort  replet  : au 
refoc  de  bon  & pailîble  naturel,dcûotieux  en  (àreligion,charitable  enuers 
les  pauures,grandami  des  gens  dodfescn  toutes  fortes  de foicccs:  comme 
de  fait,pour  l’embeliffemét  de  fon  royaume  il  fit  dreffer  l’academie  & no- 
ble vniuerfité  de  Conimbricc,&  fonda  le  college  royal  de  fàinél  Paul,a- 
uec  pendons  honnor.ibles  pour  les  profeffeurs  & reges,  qu’il  attiroit  de  di- 
uers  pays  : enquoy  il  fut  foiui  depuis  par  fon  frere  le  Cardinal , lequel  bàftit 
en  lavillcd’Euoralc  college  des  Iefuites,&  vne  vniuerfité  fi  acomplie  que 
en  l'an  mil  cinq  censfoixante  deux  s’y  trouuerent  près  de  douze  cés  cfono-. 
liers.  Pour  reuenirà  lean  troifiefrne,  le  royaume  auoit  recouuré  en  lui  fon 
feu  pere,ce  fombloit:  mais  depuis  Ion  conut  que  le  fils  n'auoit  pas  tat  de  vi- 
uacité  que  le  pcre,ains  fo  contenta  de  garder  ce  qui  efooit  conquis,  ou  fi  fos 
lieutenanss’auàcerent,cc  ne  fut  pas  de  telle  adreffe  ’&  félicité  que  fous  Em- 
manuel. Auffimania-il  fos  afaircsparautresarmcsqucn’auoitfaitfonpc- 
rc  : car  au  lieu  qu’Emmanuel  s’efooit  fait  voye  en  Orient  à la  pointe  de  l’cf  ’ 
pec,Iean  s’aida  des  courfos  & voyages  des  lefoites,  comme  nous  Iç  vcrro'ns  • 
en  fon  lieu,ûns  qu’il  foit  befoin  s’y  arrefoer,attendu  que  nous  voulôs  foiure 
l’ordre  des  annccsjcôme  es  liures  précédés,  autant  qu’il  fora  poflibic.  Mais. 
aurefoc,Ieâ  troifiefrne  fut  quinziefine  Roy  de  Portugal,  dequoy.il  faut  di- 
re ici  quelque  chofo  pour  plus  grande  intelligence  de  cefte  hifooird. 

3 . La  maifon  d’Aragon  cfo  iffue  d’vn  foigneur  Goth  nomm'é  Ennic,  le- 

quel  enuifon  l’an  neuf  fcns  douze  desfiten  diuerfos  batailles  &:cha(Ia  les  R,u^nyim 
Gots  defoendus  des  monts  Pyrenees  en  Angon  & es  pays  voifins.Or  le  pe-  >«  i* 

• tit  filsde  cefo  Ennic  nommé  Sance  l’aifnéauec  fon  fils  Fernand  conquit  les 
royaumes  de  Leon  & de  Cafoillc,en  chaffa  les  Morcs,puis  ayant  fait  parta-  Usatf4»i  de 
geàfosfilsôc  ncucux,donna  les  royaumes  de  Leon&deCafoilleàFcrnâd, 
celui  de  Nauarre  à fon  fils  puiCié  nommé  Garfie, celui  d’Aragon  à Sance  le 
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ieuncfon  ncueu  ou  petit  fils.Dc  ces  trois  fortirent  trois  fiimilles  diftiiiâes, 
aiauoircclle  de  Caftflle, d’Aragon, & dcNauarrc.Lamaifon  de  Caftille  de 
cefteligneeprint  finen  Alfonicfixiefme  c]ui  mourut  (ans  hoirs  mafles,&: 
maria  la  fille  aifncc  nmocc  V raque  àRaimôd  Beranger  Côte  de  Thoulou- 
fc  : la  Iccôde  nomee  Tircfie  à Hêri  Côte  de  Lorraine,  petit  fils  de  Guillaii-, 
me  frere  de  Godefroy  de  Bouillô  Roy  de  Ieru(àlé,lui  dônat  pour  douaire 
vue  partie  de  Gallice,qui  ell  auiourd’hui  le  royaume  de  Portugal.Du  ma- 
riage de  Henri  & de  Tirefic  fortit  Alfonlc  premier,  Roy  de  Portugal , qui 
print  Lilhonne  fur  les  Mores, & pour  auoir  desfait  cinq  de  leurs  Rois  en  v- 
ncbataille,laifla  vn  efculTon  à fes  fuccc(Teurs,dedans  lequel  y cri  a cinq  pe- 
tis,&  les  cinq  ronds  inférez  en  chafeun  d'iceux  reprefentent  (ce  difent  quel- 
ques vns  ) cinq  playes  mortelles  qu’il  receut  en  celle  bataille,  dont  toutet 
fois  il  fut  gueti.Cefl  Alfonfc  fils  de  Henri  eut  vn  fi)s  nommé  Sance,&  fur- 
nommé  le  peupleur,àcaufc  de  diuers  lieux  de  ce  royaume  peuplez  par  lui. 
Apres  Sance  régna  Alfonfe  fécond,  furnommé  le  gras,  puis Sance  fécond: 
en  apres  Alfonk  troifiefme,Denis  premierfurnommé  le  bafliflcur,  Alfon- 
fe quatricfme,  fûrnôméle  hardi,  Pierre  premier  du  nom,furnommé  le  iu- 
fticier, Fernand  premier,  lean  premier  furnommé  de  bonne  mémoire, 
Edou.ard  premier,  Alfonfc  cinquicfme,puis  Ican  fécond,  furnômé  le  grâd, 
lequel  fucceda  à fbn  pere  Alfonfé  fur  la  fin  de  l’an  mil  quatre  cens  huitante 
& vn,auquel,decedc  fans  hoirs  malles  légitimes, fûcccdafon  coufin  ger- 
main Emmanuel,fils  de  Fernand  frere  d’Alfonfé  cinquiefmc,ran  mil  qua- 
tre cens  nonante  cinq,&  régna  vingt  fîx  ans , durant  Icfquels  ont  efté  exé- 
cutées les  chofés  mémorables  contenues  es  douze  liurcs  précédés.  La  pre- 
mière femme  d’Emmanuel  fut  Ifiibcllc  fille  de  Fernand  Scd’lfabcllc  Roy 
&RoinedeCaflillc,veufued’Alfonfe  fils  du  feu  Roy  lean  fécond,  de  la- 
quelle il  eut  vn  fils  nommé  MichcJ,  qui  mourut  ieunc&  deux  ans  apres  û 
mcre.En  fécôdes  nopces  Emmanuel  efroufa  Marie  fille  de  Fernand  &Ifà- 
belle,foeur  propre  de  la defunéle  Ifibclle.  La  difpenfc  du  Pa  pe  (lequel  on 
eflimoit  en  ce  temps  là  auoir  l’autorité  de  difpenfér  des  loix  duiines)  pour- 
ueutacefte  affinité.  De  Marie  nafquitau  moisdeIuin,mil  cinq  cens  deux, 
Ican  depuis  Roy,&au  mois  d’Oélobredel’.m  fûiuant  Ifàbelle,m.iriec  dc- 
puis  à fon  coufin  germain  Clurles  cinquicfinc  petit  fils  de  Fernand  : & de 
• ce  mariage  ell  iffu  Philippe  à prefént  Roy  d’Elpagnc.Puis  aptes  Marie  acou- 

cha  l’an  mil  cinq  cens  & cinq  d’vne  fille  nommee  Beatrix,  depuis  mariée  à 
Charles  Duc  de  Sauoyc,&  dot  ell  procédé  Philebert  Emmanuel  viuâten- 
ebres  pour  le  iourd’hui.  Depuis  iufques  à )’à  mil  cinq  cés  dixfépt  el  le  acou- 
cha  de  fix  enfans  malles  à fix  fois:  dont  les  nôsfurent  Louys,Fernâd,  Alfon- 
fé,Henri,  Edouard  & Antoine,  qui  moururent  ptefqucs  tous  aiüt  leur  pe- 
re.Henrià  fùruefcu  tous  fés  frères  & fœurs,voire  fbu  petit  neueu  le  Roy  Sc- 
baflian,mort  en  bataille  comme  dit  a eflé  ci  dcflus.Incontinent  apres  que 
Marie  fé  fût  deliurce  de  fbn  dernier  fils  nommé  Antoine,elle  décéda.  L’an 
fûiuant,  Emmanuel  print  pour  troificfmc  femme  Elconor  fille  de  Philip- 
pe d’Auflrichc  & delcanne  fille  de  Fernad  Roy  de  Caflillc.Par.iinfi  Eleo- 
/ nor  elloit  niepee  des  deux  femmes  dcfimélcs  d’Emmanuel.  Il  eut  de  celle 
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troifiefmc  vne  fille  nommée  Marie,  l’an  mil  cinq  cens  vingt  & vn.  Quant 
au  Roy  Ic,m,  duquel  nous  defcriuôs  l'hiftoire,ran  milcinq  cens  vingt  cinq 
il  cfpoufà  Catherine  fœur  de  l’Empereur  Charles  cinquiefine , de  laquelle 
font  ilTus  plufieurs  cnfàns,afàuoir  Alfbnfo, Marie,  Catnerine,  Beatrix,  Ma- 
nuel, Philippe,Iean  & Antoine.  Deux  des  filles  moururct  en  bas  aage.Ma- 
riefut  mariee.ifon  coufin  germain  Philippe  d’Auftriche  Roy  d’Efpagnç, 
& eut  vn  fils  nommé  Charles,mort  en  prifon  où  il  eftoit referré  parle  com- 
mandement de  fon  pere.  Manuel,  Philippe  & Antoine  decederent  ieunes. 
Rcflelean,qiiicn  l’aage  defcize  ans  fut  marié  auecleanne  fille  del’Empe- 
reur‘Ch.arles,auflifà  couline  germaine,  & ce  l’an  milcinq  cens  cinquante 
trois.  Mais  il  mourut  toflapres,laiflantfâ  femme  enceinte  d’vn  fils  qui  fut 
nommé  Sebaftian,  foccefleur  de  fon  ayeul  lean  troifiefmc,  & foiziefme 
Roy,  né  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  trois.  Voila  fommairement  quant 
aux  Rois  de  Ponugal.  Adiouftons  quelque  chofo  de  ce  royaume.  Il  efl  di- 
uifé  en  trois  parties  principales,  l’vne  deçà  l'autre  delà  leTayo,  appcllé  Ta- 
gus  parles  .anciens, & la  ticrceau  milieu  entre  deux  riuiereSjl’vnenommee 
Ducro,rautrc  Minio.  Ce  pays  a douze  lieues  de  longueur  & aut.ant  de  lar- 
ge,contenant  en  ce  petit  efpace,outre  les  Euefohez  not.iblcs,plus  de  cent 
trente  monafferes,  enuiron  quatorze  cens  paroiffes,  & la  campagne  .arrou- 
fec  S:  fertile  à merueilles.  Les  autres  deux  p.arties  font  de  grande  eftendue, 
comme  les  chartes  en  font  foy,  & ontle  royaume  d'Alg.arveadioint,qui 
cfta(rezamplc,mais  montueux.  Quantaux  villes  & gouuerncmentdu 
royaume,dautant  qu’il  y arapport  d’icelles  & de  tout  l’eftat  public  à la  fa- 
çon d’vnc  grand’  part  du  refte  de  l’Europe,il  n’cfl  befoin  d’en  parler  dauan- 
tage  : ce  royaume  eftant  clos  de  la  mer  a l’Occident  & au  Midi,  du  royau- 
me de  Caftillc&  de  Leon  à l’Orient  & au  Septentrion. 

I L a efté  p.arlé  .au  liurc  precedent  des  machinations  deRaix  Xeraf  en 
Ormus  contre  les  Pomigallois,lefquclsil  tafchad’executer  comme  appert 
par  le  vingthuitiefme  chapitre  ; à l’occafion  dequoy  Coutin  gouuerncur 
de  la  citadelle  euuoya  mcflàgers  exprès  en  Inde  auertir  Edouard  de  Mene- 
foz,lors  Viccroy,  dè  ce  foufleuement  des  Ormufiens,  & du  danger  auquel 
la  cit.adclle  & les  Portug.allois  eftoyent.  Le  Viccroy  confiderant  de  quelle 
confequence  eftoit  ceft  afaire,(c  retire  incontinent  en  Goa,&  dcfpefohc  vn 
gallion  aucc  lettres  à fon  ftere  Louys  de  Menefèz  qui  baftiflbit  vne  cita- 
delle près  de  Chaul , pour  aller  promptement  en  Ormus  : & pour  recom- 
penforFrancifquede  Soufo  qui  commandoiten  ce  gallion,  il  lui  donna  la 
capit.aineried’vnegallere  royale,  & commiffion  d’aller  en  Dabul  pourc- 
ftregeneralde  douze  fuftesôc  y faire  la  guerre  auxvaiffeauxennemis.Sou- 
fc  s’eflant  rendu  au  port  de  Chaul , Menefez  s’embarqua  pourtirer  en  Or- 
mus , menant  quant  & foy  Roderic  Pereire,  Manuel  de  Macede,  Henri  de 
Macedc,Edouard  Ataide,Lopezd’Azeuede,&  Pierre  Vafque  de  Trauaze, 
capitaines  de  gallions&  nauires.  Apres  leur  deparr,Martin  Alfonfo  Melio, 
qui  foiournoit  auflî  en  Chaul  pour  aiderà  baftirla  citadelle,  print  la  route 
deGoa,  d’oùilfutenuoyé  par  le  Viceroy  au  royaume  de  la  China:  telle- 
ment qu’il  fe  mit  incontinent  à la  voile, .ayant  pour  capitaines  fous  foy  Vat 
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que  Feruand  Coutin  & lacqucs  Melio  (es  frères,  aucc  Pierre  L’hoinmc,8i 
Ambroife  Dorego  qui  les  attendoit  en  Cochim , d’où  ils  partirent , tirans 
vers  Mal aca,  au  mois  d’Auril  de  l’an  mil  cinq  cens  vingtdeux.  Simon  An- 
drade  elloit  de  retour  de  la  China,  & auoit  fiance  la  ballarde  du  Viceroy, 
lequel  pour  dote  de  mariage  donna  à Simon  la  capitainerie  de  Chaul:  ce 
quetoucesfoisilne  pouuoitfaire,àcaufe  que  Henri  de  Menefezbrauege- 
tilhomme  en  auoit  eu  la  charge  du  Viceroy  Siqueirc,&  ne  pouuoit  onl’en 
deietter  (i  toft,  (înon  qu’il  fûft  conuaincu  de  quelque  (iniftre  deportemét. 
Mais  la  faneur  & la  force  dominèrent  pour  celle  fois  : tcllemcr  qii’ Andra- 
de  monta  (îit  mer,  emmenant  douze  fài(les,auec  charge  de  garder  la  cofte 
contre  les  vailTeaux  de  Diu , & commander  comme  A mirai  aux  trois  au- 
tres generaux,  aCiuoirFrancifquc  de  Soufè,  Valque  Lcme  & MartinCor- 
rea.  Andrade  menoit  lors  deux  cens  (bldats,&  en  (à  route  il  fut  fur  le  point 
de  donner  bataille  près  de  Dabul  à (èpt  mille  hommes  (èiournans  à l’an- 
chre,pource  quclegouuerneurrefufbit  lui  deliurerdeux  galcresfaites  par 
les  Turcs.  Mais  eftantiadefcendu  es  efquifs  pour  prendre  terre,cegouucr- 
neur  fût  tellement  ellonnc  qu’il  lui  fit  deliuter  les  deux  galcres,&ainfi  An- 
drade reprint  (à  route  vers  Chaul,eramcnant  CCS  deux  galères  de  renfort. 
Ellant  arriuc , Henri  de  Menefez  lui  quitta  le  gouuernement  de  la  citadel- 
le, voyant  les  lettres  du  Viceroy, & qu’il  ne  pouuoit  refifter,  ioint  qu’il  s’e- 
ftoit  fort  endebtc  pour  nourrir  (es  foldats  & faire  autres  choies  pourlelcr- 
uicc  du  Roy.  incôtinent  apres  A ndrade  cllablit  des  capitaines  es  fu(les,& 
enuoya  les  generaux  au  long  des  co(lcs,où  ils  firent  de  grands  maux.  Mar- 
tin Correa  ellant  entré  dans  vn  flcuuc  d’eau  douce  nomme  Bcttelc,dcfcc- 
dit  en  terre  auec  vingteinq  foldats , & le  rendit  près  d’vne  grande  maifon 
enuironneede  iatdinsôc  vergers,  près  de  laquelle  clloyent  force  Mores, 
hommes  & femmes,  qui  le  làlucrcnt,&  dirent  qu’en  ce  lieu  habitoit  vn 
grand  Seigneur  More , lequel  dcljjeiidoit  Ibnbicnà  l’entretenement  des 
pauures,lcur  fournilTant  du  bled,  du  ris  & de  l’argent.  Sur  ces  entrefaites  ce 
Seigneur  fortit  & monllra  fort  bon  vilàgc  aux  Portugallois,au(qucls  il  dô- 
nadeux  vaches, dcspoules  &fruitscn  abondance. Enquispourquoy il e- 
lloit  fi  grand  aumolnier  & quelle  recompcnlc  il  en  attendoit , fit  rclponlc 
que  Ibn  naturel  cnclinoit  .à  cela,  & que  le  plailîr  qu’il  prenoit  à foulagcrlcs 
p.uiures  lui  failbit  ainfi  employer  lès  moycns.Quelquc  temps  apres  en  vnc 
autre courlc leslbldatsde  Correa  prindrent  vn  vieil Brainine,  lequel  pria 
Correa  qu’on  le  laiflall aller  iulques  en  ceruin  licu,promettant  d’apporter 
rançon  de  dix  ducats  pour  le  rachept  de  là  liberté,  & iurant  par  certaines 
reliques  pendues  àlon  col  qu’il  retourneroit.  Correa  le  Ibuciantaulll  peu 
de  perdre  que  de  g.iigner  telle  prinlè,  le  laiflc  aller , penlânt  que  ce  Brami- 
ne  eull  inuenté  celle  rulè  pour  elchappcr  : mais  l’autre  fâilànt  cas  de  Ibniu- 
rementretourna  bien  toll  aucc  huit  poules,  demandant  pardon  de  ce  qu’il 
auoit  feiourné  peut  élire  plus  que  de  railbn,{c  de  ce  qu’il  ne  pouuoit  four- 
nir que  la  moitié  de  l’argent  qu’il  auoit  promis , à caulè  de  u pauureté,  & 
que  les  poules  fourniroyent  pour  le  refie.  Lors  Correa  ellonne  de  la  fideli- 
té de  ce  pauurc  Barbare  qui  auoit  fi  cllroittement  gardé  là  promefle , lui 
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laifli  l’argent, & pour  recompenlc  des  poules  lui  donna  du  drap  pour  faire 
vn  vertement, auec  làufconduit,à  ce  qu’il  peurt  Ce  retirer  en  Icureté.  Depuis 
les  Portugallois,voulas  emmener  & tuer  quelque  troupeau  de  vaches  pour 
auiduailler  leurs  vaifleaux  furent  all'aillis  par  huit  cens  Mores,  Iclquels  ils 
dcslîrcnt,puis  ic  retirerct  en  Chaut,  où  les  autres  capitaines  le  rendirét  auHi 
pourpaflcrl’hiuer. 

QV  a n TàLouysdeMcne(ëz,ilartiua  près  d’Ornius  au  commence-  Ce  ^ fit 
mctde  May:&pourceque  le  temps  du  gouuernement  dcGarlîe  Cou- 
tin  cftoitcxpiré,Menefezcrtablit  capitaine  en  la  citadelle  vn  gctilhomme 
nommcIeanRodericNorogncà  quile  Roy  de  Portugal  en  auoic  donne 
chargc.Il  fut  puis  apres  quertion  de  repeupler  Ormus,pourcc  que  fans  cela 
Ion  nepouuoit  iùblirter  en  la  citadelle  quiauoit  faute  de  viures,&  perfon- 
nc  n’en  apportoit  .à  cauiè  que  les  habitans  de  la  ville  s’eftoyent  retirez  ail- 
leurs. Or  Mcneicz  lâchant  qu’il  ne  pourroit  rien  faire  li  Raix  Xerafne  lui 
tenoit  la  main , tafeha  de  le  gaigner,  promettant  lui  pardoner  tout  le  pat 
fé,&  la  mort  du  feu  Roy,  pourueu  qu’il  donnait  ordre  de  faire  repeupler 
Ormus.Mais  dautantqueXerafertoitrefolu  de  ne  s’alTuiettir  aucunement 
aux  Ponugallois,cncores  quccefùrtàlôn  grand  delâuantage,pour  la  per- 
te des  péages  & tributs,  il  ne  voulut  relpondre  franchement,  ains  l’enuc- 
tenoitde  promefles  couucrtes,prelùmant  que  les  Portugallois  clloyent 
trop  peu  de  gens  pour  s’enhardir  de  l’aller  combatre  en  terre  fermc.Lcs  ca- 
pitaines & gctilshômes  Portugallois,lâchans  bien  que  Xerafne  cerchoic 
que  de  faire  couler  le  temps,  côfeillerent  Menclèz  de  ne  différer  pas  dauâ- 
tage,ains  atucher  Xerafjlequel  ayant  le  Roy  & le  royaume  d’Ormus  en  là 
puilTance,nc  rctourneroit  qu’à  toute  force  Ibus  le  ioug  de  ceux  qui  l’auoy- 
entli  rudement  manie  auparau.int.  Menclèz  ne  voulut  lùiureccrtauis,  ni 
mettre  l’afaircen  deliberation,ains  fuiuit  vn  autre  chemin.  Voyât  d5c  que 
c’ertoyent  pas  perdus  de  ncgotierdauâtageaucc  Xera^deUbera  de  le  Éti- 
re tuer:  parce  qu’icelui  mort  le  Roy  d’Ormus  nedemanderoit  pas  mieux 
que  derepeupler  là  ville.Pour  celle  execution  il  appelle  en  lècret  Xamirc 
qui  auoit  ertranglé  le  feu  Roy,le  perlùade  de  delpclcher  Xcralj  promettât 
le  Élire  capitaine  d’Ormus:  car  il  lâuoit  que  nonobrtant  le  parentage  & la 
familiarité  qui  ertoit  entre  Xeraf&:  Xamire,cc  tueur  feroit  vn  mclchant 
coup,pourrecompclc  plus  petite  lâns  câpatailbn  que  la  capitainerie  d'Or- 
mus.ll  en  auintaulTi,c’crt  que  Xamire  accepta  volotiers  celle  commilHo, 
s’cxculânt  toutesfois  de  ne  pouuoir  II  tort  couper  la  gorge  àXeraÉquic- 
rtoit  toullours  bien  acôpagnc  & le  doutoit  des  Portugallois,  notâment  de 
Menelèz.  Neantmoinspour  alTeuranccdelâ  promeUeils’en  obligea  par 
lettres,  tellement  que  Menelèz,comme  alfeurcdel’aucnir,  enuoyadirc  à 
XeraÉ  puis  qu’il  vouloir  changer Ormus  à l’ille  de  Queixumc,luines’en 
Ibucioit  point  : dautant  qu’outre  cela  le  Roy  d’Ormus  ertoit  tenu  de  payer 
la  penlîon  qu’il  deuoit  à celui  de  Ponugal,autât  que  s’il  Iciournoit  en  l’illc 
d’Ormus.Pourtâtlelômmoit-il  de  payer,  enlcmblcla  valeur  des  meubles 
& marchâdilès  prinfes furies  Portugallois.  Xeraf  s’y  accorda,&  acôplit  ce 
que  Menefez  rcqueroit  : combien  qu’il  ne  retpurnart  en  Ormus,  néant-» 
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moins  Lipaix  demeura  entre  les  Mores  &Ponugallois  qui  redreflerent 
leur  trafic  enfcmble. 

D’  V N E autre  part,GeorgeAlbuquerqucgouuemeur  de  Malacavoyât  6. 
c*rfuHem-  Jg  j^oy  de  Bintain  auoit  pofé  les  armes,  & fèmbloir  (è  repentir  d’auoir 
partie  contre  les  Portugallois , rc(blut{  attendu  qu’il  auoit  gens  de  re- 
dtfcrtfiun  lais  ) d’enuoyer  es  iflesde  Bandan  vn  fien  coufinnomme  Garfic  Htriquez, 
tialsllceûis  ^ donna  quelques  Ibldats  qui  eftoyent  lors  comme  inutiles.  Garfic 

s’embarque  furie  commencement  de  lanuier  en  l’an  mil  cinq  cens  vingt 
deux,&  cnpafTant,  mouillal’anchreau  port  d’Agacime  en  la  grande  laue, 
où  il  trouua  cncores  Antoine  Brittio, lequel  le  fiiiuit  tort  apres.  Ces  ifles  au 
no  mbre  de  trois, afimoir  Bandan,  Mire  & Gunuape,  dot  Bandan  eft  la  plus 
grandc,font  à quatre  degrez  & demi  ou  enuiron  de  l’Equ.ateur,  &par  co- 
Æquentaflez  proches  desMolucques.  Gunuape  fignifie  au  lagagedu  pays 
montagne  de  feu, comme  a la  vérité  il  y a vne  montagne  qui  ard  cotinuel- 
le  ment,.à  l’occafion  dequoy  celle  ifle  ell  déshabitée.  Allant  que  les  Portu- 
gallois enflent  nauigé  fi  auant,le$habitans  de  ces  ifles  viuoycnt  belliale- 
ment, leurs  mailbnsellansbaflcs,de  bois,mal  faites  & pirementacommo- 
dees . Pour  tous  habillemens  ils  auoycnt  quelques  chemilcs , que  les  mar- 
chas deCâbajey  portoyentpour  elchangerà  desmulcades.Ils  m.irchoyét 
au  relie  pieds  nuds,la  telle  delcouuerte,les  cheueuxlongs,  la  face  ronde  & 
de  couleur  oliuallre,de  petite  llature,idolatres,&  fi  lourdsqu’ils  n’auoyent 
adrefleà  chofe  quelconque.  Les  plus  grandesfingularitezdeBandan  font 
trois  Ibrtes  de  perroquets,  les  vns  rouges  au  bec  iaune,  les  autres  bigarrez, 
les  autres  blâcs:  puis  les  noix  mufcades,delquelles  nous  dirôs  ce  mogapres 
ce  qu’c  a elcrit  Garfic  d’Orte  médecin  du  V iccroy  des  Iildes^au  premier  li- 
ure  de  Ibn  hiltoire  des  efpiceries.il  croill(dit  il)en  l'iHc  de  Bandan  vn  arbre 
reflcmblant  au  pelcher,mais  dont  les  fueiiles  font  plus  courtes,lequel  por- 
te la  noix  mulcade  & le  maejs  qui  en  ell  la  couucrture , & a corne  vne  poi- 
re , allez  elpaiflc  au  comniencement,  puis  deuenât  meure  elle  le  fend  de 
foymefme,& monllre  vne  peau  plus  delieeenuironnant  la  noix  mufoade. 
Celle  peau  ell  le  maejs  laquelle  on  confit  auec  lucre , & fort  aux  maladies 
^u  cerueau,du  ventre  & des  nerfs.  Quand  le  maejs  ell  meur  il  fo  monllrc 
fort  rouge  & de  beau  regard:  puis  apres  il  deuient  iaune,  & fo  vend  beau- 
coup plus  que  la  mufoade  enueloppee  dedans.  Toutesfois  letouty  elloit 
lors  à fort  vil  pris  : mais  ces  gens  panures  & farouches  1c  font  ciuilifoz  auec 
letcmps,&  lâuct faire  valoir auiourd’huileurscommoditez  mieux  qu’au- 
trcsfois,qu’ils  n’obeiflbyent  à leurs  gouucrneurs  finon  par  amitié  & autant 
que  bon  fombloit  à chafoun  en  particulier.  Antoine  Brittio  arriua  au  port 
de  Bandan  for  la  fin  de  Feurier , où  il  trouua  Garfic  Henriquez , qui  lui  dit 
auoir  entendu  pour  certain  que  deux  nauircs  d’Elpagncclloycntarriuccs 
aux  Molucques  où  elles  s’elloyent  chargées  d’cfpicerics,  puisreprins  leur 
route,&  lailfé  douze  hommes  en  l’illedcTidorc  pour  y négocier. 

No  V s auonsveu au  vingtroifielme  chapitre  de  ronziclrncliurcledif-  7. 
"*^"*^j^  coursforlefiitdeFgrnand  Magellan  eentilhomme  Portueallois , & qui 
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Icmblc  ce  qu'il  propolàau  conlèil  de  Charles  cinquiefmepourtrouuer  vn geSMMxjf' 
nouueau  chemin  aux  Molucques  .àrauant.agedes  EIpagnols,& comme  il 
s’embarqua,&:  lafin  de cefte  nauigation.  Mais dautâc qucceftc  nauig.ition 
a elle  trop  Ibmmairement  deferite,  ilnc  Icra  pas  impertinent  d’en  parler  rtliemfjutti 
maintenât  plus  au  long  (clon  que  les  plus  afleurez  hiftorics  en  ont  dilcou- 
ru,  afin  de  contenter  le  Icâeur,  & l’amener  de  plus  en  plus  à vnc  viue  con-  du  retour  en 
fideration  des  grandes  merueilles  de  noftre  temps.  Magellan  partit  de  Se-  . 
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uille&  du  port  de  Ijindc  Lucardc  Barramcda  au  mois  d Aoult  nul  cinq  Vtihut, 
cens  dixneuf,  menant  auec  foy  deux  cens  trente  Icpt  hommes,  tant  Ibldacs 
que  matelots,  entre  Iciquels  y auoit  quelques  Portugallois,encinq  naui- 
res,dontlacapitainefl'e  s’appelloit  la ’rrinité,les  autres  Viâoire,(àinélAnn 
loine, la  Conception  & IâindHacques,ayans  pour  maiftre  pilote  le'an  Ser- 
ran,bien  entedu  au  fait  de  la  n.uiigation.  Apres  auoirpafle  les  Canaries,  & 
les  ifles  de  Cap  verd, citant  au  capdclàindl  Augu/lin  ilprintlâroutc  entre 
Midi  & Occident,  auec  intention  de  nauiguer  iulquesàcequ’il  trouuafl 
le  bout,colloyant  la  terre  ferme  de  plus  près  qu’il pouuoit.  Ils  s’arrefterent 
beaucoup  de  iours  es  pays  lîtuezà  vingtdeux  ou  vingtrois  degrez  dcl.i  l’E-' 
quateur,&  à la  fin  de  Mars  de  l’an  mil  cinq  cés  vingtarriiierct  à vue  plage  à 
quarâte  degrez  où  ils  hiuernerent  lescinq  moisfiiiuansiufquescn  Aoult, 
pource  que  le  foleil  courant  lors  vers  le  pôle  Ar£lique,le  froid  & la  glace 
régnent  en  ce  quartier  tirant  vers  l’ Antarctique.  Cependant  quelques  Et 
pagnolsmirent  pied  à terre  pour  .aller  voir  quel  pays  c’eftort,  S;  portèrent 
des  miroin,lbnnettes,&  autres  menues  bclôngnes  pour  changenLes  habi- 
tans  acoururent  .au  riiiagc,  efmerueillcz  de  voir  des  vailTeaux  fi  grands  & 
deshommes.fi  petis.  ifsoltoyent  Sc  retiroyent  deleur  gofiervnc  flelche 
pourcltonnerles  Efp.agnols,&  portoyentlescheucuxrongnezcn  coûron- 
necomme  Iespreltres,&entortillczaueevncordondefil,auquelmelmc 
lônt  attachées  leurs  flelches  quand  ils  vont. à la  chalFeou  .a  la  guerre,&  por- 
toyentfouliersde  bergers, &efloycntveftus  de  peaux  debeltes.  S’elbns 
fait  ligne  les  vns  aux  autres,  en  fin  fcptharquebuziersallerét  iniques  à trois  ^ 

lieues  dedâs  le  pays  en  vne  mailon  couuerte  de  peaux,  au  milieu  d'vn  bois 
fortelpais.CellemailbneltoitpaniceiideuXjl’vnepourles  hommes,l’au-  . 
tre  pour  les  femmes  & entans,  & y auoit  lors  cinq  geans,  fie  treize  autres 
perlbnnes  femmes  fie  enfans,plus  noifsque  ceux  des  pays  voifins.  Ayâs  trai- 
té leurs  holtes  .à  la  façon  du  pays  ,1e  lendemain  trois  de  ces  geans  s’achemi- 
nèrent auec  les  Efpagnols  vers  la  flotte , fie  raarchoyent  .aùffi  ville  que 
vn  chenal , fie  deux  d’entrè  eux  le  retirèrent . Le  troifiefme  tenu  de  plus 
court  fiit  mené  à Magellan  , qui  le  traita  doucement,  fie  lui  donna  quel- 
ques menues  belbngnes  pour  l’appriuoilcr.  Finalement,  pour  s’én  alTeu- 
rer,  on  le  voulut  lier,  mais  huit  Efpagnols  n’en  peurent  venir  .a  bout. 

On  l’cnchaina  , mais  depuis.il  ne  fit  que  braire,  fie  par  dclpit  s’abllint 
de  mangcr,fie  ainlî  mourut.  Ces  peuples* font  appeliez  Patagones,à  cau- 
lè(  dilent  aucuns  ) delà  deformitede  leurs  pieds  : ils  parlent  du  gofier, 
mangent  beaucoup,  lèlon  leur  corpulence  & à raifon  de  la  températu- 
re de  l’air,  font  mal  vellus,  au  réllc  bons  archers,  grands  cluflcurs,  &:  pre« 
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ncnt  en  leur  chafTe  des  au  dru  ch  es, des  regnards, des  clieures  Ciuuages  & au- 
tres belles.  Magellan  mit  pied  à terre  & fit  caper  fes  gens  : mais  parce  qu’il 
n’y  auoit  en  ce  pays  ni  villages  ni  perfonnes  qui  apparu iTent,  les  Efpagnols 
tôbcrent  en  piteux  ellat,en^urans  fi  grand  froid  & telle  famine  qu’aucuns 
en  moururét.Or  Magellan  mettoit  vne  ellroitte  reigle  aux  viures,  afin  que 
le  pain  ne  defaillill  point, voyant  le  detaut,la  necclïifé  & le  danger  : & que 
les  neiges  & le  m.iuuais  temps  duroyenttoufiours.Auparauât  il  auoit  per- 
du vn  capitaine  Efpagnol  nommé  lean  de  Solis  & Ibixante  foldats  que  les 
Canibalcsauoyentmangcz,  parce  qu’ils  s’elloyent  fourrez  trop  auanten 
terre  fermepourdefcouurir  du  pays.Les  capitaines  &:  autres  delà  flotte  le 
prièrent  de  retourner  en  Efpagne,làns  les  faire  mourir  fi  milèrablcment  en 
cercliât  ce  qui  n’eftoit  point,&  fc  côtenter  d’auoir  veu  des  pays , où  iamais 
Efpagnol  n’auoit  mis  le  picd..La  refponfe  de  Magellan  fût  que  ce  lui  lcroit 
grand  honte  de  s’en  retourner  pour  fi  peu  de  trauail,  les  encourageant  au 
relie  par  beaucoup  de  remonllranccs  : ce  nonobllant  ils  ne  ccllcrent  de 
rimpdrtuncr,&  le  prelTercnt  tant  que  de  cholere  il  commence  àleur  faire 
tellcjcn  fit  prendre  & challicr  quelques  vns..Ccla  irrita  les  foldats,iufqucs 
adiré  que  ce  Portugallois  lesmenoitàlamort,poiirfairclâpaixauecfon 
Roy  .Ell.ans  ainfi  diuifez  ils  s’embarquerét  tous  aucc  Magellan,  & des  cinq 
nauires  il  y en  auoit  trois  qui  ne  vouloyent  point  obéir  : ce  qui  l’ellonnoit, 
craignât  qu’ils  ne  l’aflailliflcnt  & ruinaflent.Sur  celle  peur  vne  de  ces  trois 
nauires  rcpoulTces  par  les  flots  de  la  mer  vers  la  riue,fans  que  les  mariniersy 
prinlTent  garde,  parce  qu’il  elloit  nuiCl,  vint  feietter  lùr  la  capitainelTcdc 
Magellan,ce  qui  redoubla  là  peur,  mais  aulfi  toll  il  conut  la  faut*,  & arre- 
lla  celle  nauire  fins  coup  ferir,&  làns  s’cfmouuoit'.Les  autres  deux  voyan* 
celle  là  en  l’obciflimce  du  general,fc  vindrent  aulfi  ranger  vers  lui.  Alors  il 
fit  pendre  deux  des  plus  mutins,&  laifla  furterre  vn  Ibldat  & vn  prcllrequi 
incitoy  et  chalcû  .à  reuolte,letir  baillât  pour  toutes  armes  leurs  eipces  & vn 
petit  lac  plein  de  bifeuit,  pour  challiement  de  leur  conljiiratio  : ce  qui  a- 
doucitfort  les  autres.  Au  partir  de  l.i,  Magellan  pourfiiiuit  là  route  vers  le 
pôle  antardique,  & contemplantattentiuement  tous  les  dellours  des  pla- 
ges qu’il  rencontroit,pour  voir  fi  ce  n’efloyent  point  quelques  paflàges,  il 
tardoit  beaucoup  en  chafque  quartier  oùilarriuoit.Vnioutcllant  vis  à vis 
d’vne  pointe  nommée  faindlc  Croix,  à l'inllant  s’clleua  vn  tourbillon  qui 
poulfa  cotre  les  efcucils  le  plus  petit  vailTeau  des  cinqjlequcl  fût  brifé  : tou- 
tesfois  les  homes  & tout  ce  qui  elloit  dedansfurent  fauuez.La  peur  reprint 
Magcllan,lc  ciel  ellant  troublé,l’air  rempli  de  tonnerres  & tcpcllcs,  la  mer 
enflee,la  terre  glacee  : neantmoins  il  ne  laifla  de  courir  plus  bas,  Segaigna 
vn  autre  cap  qu’il  furnom ma  des  Vierges,mcfûra  la  hauteur  du  Soleil,&fê 
trouua  à cinquante  deux  degrez  &:  demi  de  l’Equateur, & elloft  lors  la  mi- 
nuiél.Cell  endroit  lui  fcmbla  ellre  vne  grade  delcente  ou  couratc  d’eaux, 
& penfantquc  ce  fullle  paflage  qti’il  ccrchoit  enUoya  les  nauires  pour  s’en 
informer  plus  au  vray,c5mandât. aux  capitaines  qu’au  bout  de  cinq  iours 
iis  rctournaireni  en  ce  mefme  lieu.Deux  reuindrent , & comme  la  troifiefi 
me, nommée  S.  Antoine, tardoit  trop,les  atitres  firent  voile.  Celle  troifiefl 
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me  nauirc  cftant  puis  apres  de  retour  en  ce  cap  des  vierges,  & ne  trouuanc 
les  .autres,  Aluarez  de  Mefehite capitaine  d’icelle  & Eftiene  Gomeze  pilo- 
te firent  lafclier  l'artillerie  & allumer  des  feüx  pour  fâuoir  nouuelles  de 
leurs  compagnons, Icltjucls  ils  .attendirent  tjuelaues  iours.Alu.arez  vouloir 
entrer  au  dellroit,  difànt  ejue  lôn  oncle  Magellan  aiioitprins  ce  chemin: 
mais  le  pilote  & les  autres  pour  la  plufpart  vouloyent  retourner  en  Efpa- 
gne , S:  fur  et  different  Gomeze  donna  vn  coup  d’efpee  .à  Mefehite,  le  mit 
prifonnier,raccufint  d’.auoir  confêillc  Magellan  de  traiter  lefbldat&lc 
preftre  .à  la  façon  fus  declairee , & qu’il  eftoit  caufe  de  la  mort  d’.autres  Et 
pagnols  :puis  fit  voile  vers  l’Equateur,  emportât  en  ceftcn.auiredeuxgeâs 
_Patagoncs  qui  moururent  fur  mer.  Ils  arriuerent  en  Efpagne  huit  mois  a- 
press’eftredepartis  de  M.igell.in,qui  ce  pendant  tarda  beaucoup  .à  palTcrle 
deftroit:  mais  voyant  l’autre  pointe  il  redit  gr.aces  infinies  à Dieu,nepou- 
iiant  tenfr  contenance,  tant  il  eftoit  aife  d’auoir  trouué  vn  paffage  pour  .al- 
ler en  la  mer  de  Midi,par  laquelle  il  efperoitarriuer  bien  toft  aux  Moluc- 
ques,dont  il  efperoit  de  grands  honneurs  ficproufits.Les  deux  embouchu- 
res de  ce  paflagc,  auiourd’hui  appelle  le  deftroit  de  M.agellan,(ônt  en  vne 
mefme  hauteur  de  cinquante  deux  degrez  & demi.  Ofbrius  lui  dône  vingt 
lieues  de  longueur  : aucuns  lui  en  attribuent  qu.itrc  fois  d.iuant.ige,le  con- 
fiderans  en  (es  deftours.  Il  va  d'Orient  en  Occidct,&  a quatre  lieues  de  lar- 
geur, & en  quelques  endroits  dauantage,  fort  profond,  croiffant  plus  que 
diriainuant,  & court  vers  le  Midi , couuert  de  plufieurs  ifles,  garni  debons 
ports,.iyant  les  deux  coftes  fort  h.autcs  & plaines  de  rochers.  Le  pays  voifiii 
cft  fterile,&:  le  froid  y dure  quafi  toute  l’annee  : la  terre  eftât  couuerte  d’ar- 
bres,&de  cedres  treshauts.lly  a desauftruches  & autres  grâds  oifeaux,auec 
plufieurs  beftes  à quatre  pieds,d’eftrage  fbrte.La  mer  cft  fertile  en  fârdines, 
arondclles  de  mer,  loups  marins,dont  les  peaux  feruent  de  veftureaux  ha- 
bitans,&  de  balaiues,des  os  defquelles  ils  font  des  barques  : comme  aulli 
ils  en  font  d’arbres, &:  les  calfeutrer  aucc  de  la  liante  d’antas  qui  cft  vne  forte 
d animal  de  la  grandeur  des  vaches  de  l’Europe.  Au  demeurât  le  pôle  An- 
tardfique  n’a  fes  eftoillcs  de  la  forte  de  celles  du  Pôle  ArdHque  : car  on  les 
void  cnfcmble,non  gueres  eflongnccs,  & vn  peu  obfcures.  Au  milieu  d’i- 
celles il  y en  a dcux,affcz  pctitcs,&  non  gueres  luifàntes,&  qui  tournent  vn 
peu.lcclles  font  le  Pôle  Antarftique.Les  Efpagnols  eftans  .au  milieu  du  de- 
ftroit virent  cinq  eftoillcs  fort  claires  en  efgalediftancc  l’vne  de  Liutrcén 
forme  de  croix,& non  gueres  eflongnecs  des  deux  autres:  tellement  auffi 
que  cefte croix eftauiourd’hui  prinfc  pour  m.irque du  Pôle  Anrariftique  i 
ceux  qui  de  dcç.à  paffent  l’Equateur.  Apres  que  Magellâ  euft  trauerfe  le  de- 
ftroit il  fit  tourner  les  proues  à main  droite,&printfâ  route  quafi  par  der- 
rière le  foleil  pour regaigner  l’Equ.ircur,  parce  quedeffous  icclui  fontfi- 
tuces  les  Molucques  qu’il  cerchoit.il  fut  trois  mois  & demi  fans  voir  terre, 
for  vne  merpaifible,fàns  aucune  tourmente  nifafchcufè  nauigation:  mais 
fes  viurescommençoyent  àfaillir,tcllcment  que  fès  gens  n’auoyentqu’vnc 
once  de  pain  par  iour,  beuuoyent  l’eau  toute  corrompue  & puante,  & fai- 
foyent  cuire  leur  ris  aucc  eau  m.orine.  Outre  tout  ccla,les  mâchoires  leur 


5°4 


LE  TREIZIESME 


enflèrent  de  telle  forte, que  dixncuf  Efpagnols  en  moururent, & vingt  cinq 
ou  trente  en  furent  fl  malades  qu’ils  ne  pouuoyent  remuer  bras  ni  iambes  : 
le  refte  ne  valat  gueres  mieux. Durant  ces  mifores  ils  firét  bien  quatre  mille 
lieues  en  celle  mer  paidble  làns  defoouurir  autre  choie  que  deux  petites 
illes  delcrtes,  où  ils  ne  virent  que  des  oileaux  & des  arbres,  à l’occallon  de- 
quoy  ils  les  appellerét  infortunees,&  font  à deux  cés  lieues  ou  enuirô  l’vnc 
de  l’autre,rvne  àquinze,l’autre  à neufdegrez  del’Equatcur.Si  la  nauigatiô 
eull  ellé  perilleufe , iamais  Magellan  & les  ges  n’eullcnt  gaigné  paysà  teps, 
ainseulTent  lêruide  paftureauxpoiflbns.  Finalement  ils  arriuerent  à luua- 
gana  qu’ils  appellerent  l’ille  des  bons  lignes , où  ils  le  repeurent  abondam- 
ment. Celle  ille  ell  à onze  dcgrez,S:  ils  y trouuerent  du  coral  blanc.  Apres 
ils  rencontrèrent  tantd’illes  cnlcmble  qu’ils  nommèrent  ceft  endroit  de 
merrArchipelaguc:  maisles  premières  eurent  lenomd’Illesdes  larrons, 
parce  que  les  habitans  d’icelles  delrobent  aulfi  lùbtilement,  comme  font 
ces  coureurs  nommez  Bohémiens  ou  Egyptiens  en  Europe.  Les  hommes 
y ont  les  dents  noires  ou  rouges  par  artificc,s’clludient  .1  porter  les  cheueux 
lont^s  iulques  au  nombril  : les  femmes  les  portent  iulques  aux  talons,&  les 
lient  à l’entour  de  leurs  corps  en  forme  de  ceinture,  & portét  des  chapeaux 
de  fueilles  de  palmes,  & quelques  façôs  débrayés  de  melrne  matière  pour 
Ce  couurir.D’illc  en  ille  les  Elpagnols  gaignerent  fin.alemët  celle  de  Zebut. 
M.açellan  fit  drefler  vn  elladard  en  ligne  de  paix,lalcher  l’artillerie,  & deC- 
cendre  quelques  vns  des  liens  en  terre  pour  porter  quelques  prelèntsau 
Roy  de  celle  ifle,&  de  la  mercerie  pour  changer.  Le  Roy  nomme  Ham.i- 
barprintplailir.àtellearriuee  & enuoya  prier  Magellan  de  venir  en  l'ille: 
ce  qu’il  fit,ôc  y fût  bien  receu,  mefmesceRoy  & la  plufpartdelèsfuietslc 
firent  baptilèr.  Puis  àla  requellc  de  Magellan  il  enuoya  mell'acers  aux 
habitans  des  ifles  voilines,  les  priant  de  venir  prendre  amitié  auecles  Elpa- 
gnols , ce  que  firent  quelques  vns  des  petites  ifles  plus  prochaines . Mais 
ceux  deMat.i,ou  Mauta,qui  cil  vne  allez  grade  ille. 1 huit  ou  dixlieuesde 
Zebut  ne  voulurent  oun’olêrent  venir  pour  l’amour  de  Cilapulapo  leur 
Seigneur, lequel  exhorte  par  Magellan  delc  rendre  tributaire  de  l'Empe- 
reur Charles  cinquieme,fit  relponfe  qu’il  n’obeiroit  à celui  qu’il  n’auoit  ia- 
mais veu,encores  moins  à Ham.ibar.  Ccpcndant,afin  de  n’ellre  eflimé  in- 
humain  il  enuoya  quelque  bellail  que  les  Efpagnols  demandoyent.  Ma- 
gellan penfint  faire  tort  .à  la  réputation , s’il  laill'oit  ainli  Cilapulapo , pallà 
auec  ciu.ar.intc  foldats  en  l’ille  de  Mau,  où  il  brulla  quelque  petit  fort,dont 
les  inlîilaircs  firent Icmblant  d’ellre  ellonncz , & enuoyerent  comme  en 
fecret.à  Magellan  bon  nombredecheures,  demandans pardon,  &s’excu- 
fans  fur  leur  Seigneur, .auquel  ils  l’exhortoy  ent  de  faire  guerre, ou  bien  qu’il 
leur  enuoyall  quelques  Elpagnols  bien  armez  pour  faire  tellea  Cilapula- 
po,&  qu’ils  leur  liureroyent  l'ille.Magellan  ne  le  doutant  point  de  la  trom- 
perie, s’en  retourna , & reuint  la  nuicl  auec  foixante  foldats  bien  equippez, 
en  trois  barques, amcn.int  aulfi  Hamabar  qui  auoit  trente  barques  plaines 
de  lès  fuiets.Il  eull  bien  voulu  combatre  incontinent  ; mais  dautât  que  par 
vn  traité  Ipecial  il  auoit  promis  à Cilapulapo , de  le  desfier  auant  que  venir 
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aux  mains, (î  dauauture  il  lui  faifbit  guerre, il  l’enuoya  Ibmmer  delè  declai- 
rer  ami  ou  ennemi.  Cilapulapo  fit  vne  refponle  hardie  & plaine  d’iniures  i 
puis  aufi  tofl  fit  (ôrtir  trois  mil  hommes  en  campagne , partis  en  trois  bJh- 
desjlefquclles  il  rangea  près  de  l’eau, fc  tirant  à code  pour  lè  garantir  de  l’ar- 
tillerie & delà’ fcopcterie  des  harqucbuziers.  Cependant  Magellan  fort 
de  fos  barques  auec  cinquante  foldats,  foiettât  en  l’eau  iufques  au  genouil, 

[>arcc  que  les  barques  ne  pouuoy  ent  approcher  près  de  terre , à raifon  que 
a riue  eftoit  toute  pierreufo  : puis  alla  pour  charger  les  ennemis  qui  l’atten- 
doyent  de  pied  quoy , (ans  auoir  elle  endomm.agez  de  l’arquebuzerie  ni 
artillerie.  AlorsMagellan  le  iugea  perdu,  & lins  la  honte  qui  le  retint  il 
euft  tourne  le  dos:  aniline  s’abulâ'il  pas  en  cela  , car  fi  tort  que  fos  gens 
approchoyent  tant  foit  peu  c’eftoit  fait  d’eux.Il  leur  commanda  donc  de  fo 
retirer  : mais  en  celle  retraite  huit  de  fos  foldats  & quelques  vus  de  Zebut 
furent  tuez , lui  & vingt  autres  blelfez  la  plufpart  aux  iambes  auec  flefohes 
cnuenimecs,  les  Matanois  ayans  celle  rufo  de  ne  dcfoocher  linon  contre  la 
partie  qu’ils  voyoyent  delârmee.  FinalementMagellan  fut  tué  d’vn  coup 
de  flefone  qu’on  lui  tira  au  vilàge,foncalquetellant  tombé  à coups  de  pier- 
res & de  picques.il  receut  deux  autres  coups,l’vn  en  la  iambe,l’autrc  euant 
tôbé,ôc  qui  le  perçoit  tout  outre,tellement  qu’il  mourut  entre  terre  & eau, 
metunt  fin  à fi  haute  entreprifo,  làns  iouir  du  bien  qu’il  elperoit  de  tant  de 
trau.iux.Celle  rencontre auint  le  vingtfopticlme  iour  d’Auril,l’an  mil  cinq 
cens  vingt  vn.  Apres  la  mort  de  Magellan,  les  Elpagnols  clleurct  pour  leur 
capitaine  lean  Serran  grand  pilote  de  l’armee  : ce  pendant  ils  s’amufoyent 
à changer  auec  les  habitans  de  Zebut  quelques  merceries  à de  l’or , dufu- 
cre,du  gingembre,de  la  chair,  du  pain  & autres  chofos,pour  aller  aux  Mo- 
lucques:d’autrepart  les  blelfez  fogueriiroyent&  fondoit-on  les  moyens 
de  conquérir  Mata.  Et  comme  pour  l’vnc  &c  l’autre  entreprifo  iis  eulfont  à 
faire  d’vn  efolaue  nommé  Henri,trucheman  de  Magellan,ilsle  prelToyenc 
de  fo  leuer  : mais  ellât  blclfé  d’vn  coup  de  flefohe  enuenimee  il  ne pouuoir 
bouger  pour  la  grande  douleur  qu’il  fontoit,ou  bien  ne  vouloit,fofo  qu’au- 
cuns penfoyent:  tellement  que  Serran  fo  tcmpelloit  contre  lui,  Edouard 
Barboze  beau  pere  de  Magellan  ôc  Beatrix  la  vefue  le  menaçoyent.  Cela 
enaigrit  Henri,qui  pourfo  venger  ôcrecouurer  là  liberté  communiqua  fo- 
crettement  auec  Hamabar,&  lui  confoilla,  s’il  vouloit  demeurer  foigneur 
de  Zebut,  de  tuer  les  Elpagnols:dilànt  que  c’clloy  et  gens  auares,  qui  apres 
s’cllre  foruis  de  lui  pour  desfairc  Cilapulapo , vforperoyent  fon  ille,  failàns 
ainfi  par  tout  où  ils  mettoyent  le  pied.Hamabar  le  creut,  & incontinét  pria 
àdilher  Serran  & tous  ceux  qui  lui  voudroyct  tenir  compagnie,dilàntIeur 
vouloir  b.'iillcr  vn  prefont  pour  l’Empereur, puis  qu’ils  s’en  vouloyent  aller. 
Ainfi  Serran  & trente  Efpagnols  s’en  allèrent  au  palais  d’Hamabar,làns  pé- 
for  à ce  qu’on  leur  btalToit  : Sc  com  me  ils  dilnoyent,  tous  fiirct  tuez  à coups 
depicquesSc  d’elpees,  excepté  Serran  qui  trouua  moyen  de  folàuuer.  On 
arrella  tous  les  autres  qui  elloycnt  parmi  l’ifle , & huit  d’iceux  furent  de- 
puis vendus  à des  marchans  de  la  China.  Les  Zebutins  mirent  aulll  par 
tcnc  les  croixSc  les  images  que  Magellan  auoit  fait  drelfor,  làns  fo  foucier 
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de  leur  Baptefme  & nouuelle  profeflîon  de  Chreftienté.  Les  hiftoriens 
Portuç.illois  difent  que  Magellan  apres  auoirfecouru  Hamabar  & desfaic 
Clfapulapo  fut  tué  en  Zebutau  banquet  lîifmentionnc  aucc  Ican  Serran, 
Edouart  Barboze  lôn  beaupere,  & vingt  Elpagnols.  Quoy  qu’il  en  Ibit,  il 
mourut  de  mort  violente, auant  qu'auoir  veuTes  Molucques  par  lui  tât  de-, 
llrees.  Ceux  qui  eftoyent  reliez  dedans  les  nauires  entendans  le  maflacre 
qu'on  auoit  fait  de  leurs  compagn5s,par  les  clameurs  de  lean  Serran  qu’ils 
laiflerent  au  riuage,  lâns  qu’on  ait  Iceu  depuis  qu’il  deuint,  leuerent  les  an- 
chres  8c  les  voiles, voguans  à l'auanturc.  Carencores  que  lean  Carual  leur 
capitaine  promift  les  mener  aux  Molucques,  fi  ne  lâuoit-il  lors  quelle  rou- 
te prendre.lls  eftoyent  lors  cent  8c  quinze  hommes  derefteauec  troisna- 
uires,dont  ils  brufterent  l’vne  par  contrainte,ne  leur  reftât  que  laTrinitc  8c 
Vi£loire,aueclefquellcs  ils  abordèrent  envne  ifle  nommee  Puloand  fii- 
iette  au  Roy  de  Burneo,  où  ils  prindrent  deux  hommes  qui  les  menerét  en 
Burneo  mefmes,8c  ils  enuoyerent  prier  le  Roy  de  leur  permettre  la  delcen- 
te  pour  trafiquer  auec  lcs(ùiets,ce  queleur  fut  accorde,  8c  apres  quelque 
Iciour  en  la  ville  , où  aucuns  d’entre  eux  furent  magnifiquement  trai- 
tez,ils  fe  remirent  à lavoile,8c  en  vne  autre  ille  calfeutrèrent  leurs  nauires, 
puisarriuerentàMindanao8c  Sanguin.  Au  partir  de  Là,  apres  auoir  beau- 
coup tournoyc,ils  rencontrer  vn  ionc  ou  balteau  de  laChina  qui  alloit  aux 
Molucques, duquel  ils  empruntèrent  vn  pilote  qui  les  conduifit  en  Tido- 
re,l’vne  d'icelles,  en  laquelle  ils  abordèrent  fur  la  fin  du  mois  d’Oiftobre 
l’an  mil  cinq  cens  vingt  8c  vn.  Le  Roy  de  cefte  ifle  les  recueillit  auec  grand 
honneur,  8c  eux  lui  firent  quelques  prefens,  8c  declaircrent  eftre  venus  là 
pour  trafique  8c  pour  le  bic  du  pay  s,adiouftâs  vn  long  dilcours  à la  louage 
de  l’Empereur  Charles  cinquiefine  leur  Prince , auquel  ce  Roy  de  Tidorc 
promit  fidelité,  les  priant  d’attendre  encoresdeux  mois  pour  charger  des 
efpiceriesnouuelles:  mais  leur  refponfè  fi.it  qu’ils  nepouuoyent  attendre, 
pource  que  leur  nauires  eftoyent  demipourries,  8c  faloit  neceflairement 
fe  retirer,  mais  qu’au  bout  de  deux  ans  ifs  retourneroyct  auec  vne  flotte  de 
cent  cinquante  vaifleaux  chargez  de  marchandifc.  Làdefl'us  ils  demandè- 
rent fi  les  Portugallois  trafiquoyent  point  en  cefte  ifle,  6c  entendans  que  fi, 
en  dirent  tous  les  mauxdumonde,aftcrmansquetoutcequieftoit  depuis 
Malaca  iufques  aux  Molucques  appartenoit  au  Roy  d’Eipagne . De  rechef 
ils  prièrent  fe  Roy  de  leur  faire  vendre  les  efpiceries  qui  fè  retrouueroyét  en 
Tidore,encores  qu’elles  ne  fuflent  ftefehes  : ce  qu’ils  fbllicitoyent  fort  afin 
de  (c  retirer  d’hcure,craignansd’eftrefiirprins8c  mal  traitez  des  Portugal- 
lois  qui  maintenoyentlesMolucques  eftre  de  leur  defcouurcment  8c  fous 
leur  partage,8c  les  contraindroyent  de  retourner  bien  vifte  en  Efpagne.Or 
tandis  qu’on  am.alToit  les  efpiceries  pour  charger  ces  deux  vaifleaux,les  Ef 
pagnols  commencèrent  à vendre  leurs  marchandifêsà  l’encan,  8c  d’autre 
part  enuoyerent  folliciter  d’amitié  le  Roy  de  Ternate,  8c  lui  firent  des  pre- 
Icns.  Mais  pource  que  quelque  années  auparauantil  s’eftoit  allié  auec  le 
Roy  de  Portugal , il  cfcriuit  incontinent  à George  Albuquerque  gou- 
uemeur  de  Malaca  l’auertiflànt  de  ce  qui  paûbit,  dont  Albuquerque  don- 
na 
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n.i  aucrtiflcmct  au  Viccroy  & au  Roy  de  Portugal,  par  homme  exprès  cn- 
uoycdeMalaca,afin  que  Ion  pourucuft.ilagardedeccs  illeseny  failànc 
baftir  vncforterefle.  Les  Efpagnols  voyans  que  le  Roy  de  Tematc  ne  tc- 
noit  compte  de  leur  dire  ami,  artèurerent  celui  de  Tidore  qu’.à  leur  retour 
ils  côtraindroyct  ceux  de  T ernatc  de  faire  hommage  .à  l’Empereur.  Quâd 
le  Roy  de  Tidore  les  vid  relblus  de  s’embarquer,  il  fît  recueillir  toutes  les 
dpiceries  qu’ô  pût  recueillir  en  rille,& en  chargea-on  les  deuxnauircsEf- 
pagnoles.  La  plufpart  de  ces  cfpiccries  appartenoyét  au  Roy  de  Portugal  & 
aux  Portugalloisqui  l’auoyent  amafl'eeen  l’an  mil  cinq  cés  vint^t,  de  trois 
ioncs  ou  balleaux  de  Malaca,  qui  defehargerent  en  l'ille  de  Bacliian,pour- 
ce  qu’ils  n’auoyent  la  commodité  de  fiire  voile  iufcjues  en  Malaca,&  l’vn 
deces  bafteaux  appartenoit  à vn  marchant,qui en  auoit  la  cômifTion  pour 
lesafairesdu  Roy  de  Portugal  fous  l’autorité  de  Gafpar  Roderic  fbn  fi- 
tlcurmiefÎTics  plulîeurs  frics  de  ces  dpiceries  cftoyent  marquez  du  nom  de 
c eux  à qui  ils  appartenoy  cnt.Mais  les  Efpagnols  auoyét  telle  halle  de  char- 
ger de  peur  d’eflrc  chargez  par  les  Portugallois  qu’ils  achetoy  et  la  marchâ- 
dife  au  quadruple.  Ayâs  empli  leurs  nauires,ils  l.iiirercnt  quelques  fadeurs 
en  Tidore  auec  de  la  mercerie,  & promirent  au  Roy  de  baflir  à leur  re- 
tour vne  forte  citadelle,  laiflâns  pour  gage  quarante  diuerfes  pièces  de 
canon,force  arb.ildlcs,harquebuzes  & autres  armes.  Puis  ils  s’embarquè- 
rent & partirent  de  Tidore  au  mois  de  Decembrc,l’an  mil  cinc|  cens  vingt 
vn.  La  capitaindl'e  nommée  la  Trinité  tiroit  grande  quantité  d eau  : à l’oc- 
cafionde  quoy  ils  .accordèrent enfcmble  que  lean  Sebaflicn  deCauo  s’en 
iroit  en  Efpagne  dedans  le  vaiffeau  nommé  Vidoire,duqucl  il  dloit  pilo- 
te, pat  le  chemin  que  font  lesPortugallois,  & que  rautrevaifTc.au  cflant  r.a- 
billé  & c.alfeutré,de  peur  d’autre  inconuenient,  prendroit  vne  route  plus 
feure  & abrégée,  pafl'antfut  le  partage  de  l’Empereur,  Ôcs’cn  iroit  fùrgir 
à Panama,  ou  prendre  port  en  la  colle  de  la  nouucllc  Efp.agne.  Ceft  accord 
fait  lean  Sebaflian  partit  auec  fbixantc  compagnons,  &.ay.ant  pafl'épar 
plulîeurs  ifles,  commeilchargeoitdu  fàndalblanc  en  Timor,  s’cllcua  vn 
tumulte  auec  les  habitans,  tellement  que  quelques  Efjiagnols  furent  tuez. 
L’onziefme  lourde  Fedurier  mil  cinq  cens  vingt  deux,  lean  Sebaflian  par- 
tit de  Timor,entrant  en  la  merOrient.ilefurnoinmce  dcLantçhidol,  pre- 
nant fa  route  entre  le  Ponant  & leGarbin,  laill'ant  la  Tramontane  à main 
droitc,crainte qu’en  approchant  trop  de  terre  ferme  il  fufldelcouucrt  des 
Ponugallois  : & apres  .auoir  p.afle  entre  Sam.itra  laiflec. à gauche,  & Pe- 
gu,Bengala,  Cananor,Goa,Cambaje,  le  goulfe  d’Ormus,&  toute  la 
colle  de  l’Inde  Orientale  à droite , pour  doubler  plus  feurement  le  cap 
de  bonne  elperance,  il  delcendit  iufquesau  quar.inte  deuxielme  degré 
vers  le  pôle  Antarélique,  & demeura  Icptiêpmaines  delTouscecap,vol- 
ligeant  toufiours  à voiles  hautes , pource  qu’il  auoit  en  proue  les  vents 
de  Ponant  & Maillral  quil’empelchoyent  d’auancer,  tellement  qu’il  eut 
à combattre-les  vents,les  vagues  & tourmentes,aucc  merueillcux  hazards. 
Ce  cap  de  bonne  elperance  ell  à trente  qu.ure  degrez  ôc  demi  de  l’E- 
quateur vers  le  pôle  Antardique,  à Icize  cens  lieues  du  cap  de  Mal.ic.i, 

Vv  ij 


5o8  LETREIZIESME 

eftant  laplus  grande  &dangercufc  pointe  de  toutes  les  mers  du  monde,  à 
l’occallon  det^uoy  on  l’appelle  le  Lion  de  la  mer, pour  les  courantes  irrme- 
tueulès  qui  y lont  ordinaires, & autres  railbns  déduites  au  vingtquatriemic 
chapitre  de  l’onzicfineliure. Quelques  Elpagnols  fentans  la  nîim  & les  ma 
ladies  qui  prelToyent  prclques  tous  ceux  de  la  nauire,cftoyentd’auis  d’aller 
mouiller  l’anchrcau  port  de  Mozambique  où  les  Portugallois  auoyent  vn 
fort:  mais  les  autres  (achans  bien  qu’ils  y feroyent  cncores  plus  mal  traitez 
que  fur  mer,  dirent  qu’ils  aimoyent  mieux  mourir  que  de  prendre  auue 
route  que  celle  d’Elpagne.Puis  reprenans  courage  ils  palferent  le  cap  de  bô- 
ne  efperance , & auec  vn  vent  propre  voguèrent  deux  mois  entiers  (ans  ap- 
procher de  terre  : tellement  que  pendant  ce  temps  vingt  fle  vn  d’entre  eux 
moururent  de  dilètte  & maladie.Oniettoit  les  corps  enlamer,&:àce  que 
récite  Marc  Antoine  Pi^afette,  prelènt  en  toute  ceftenauigation , dont  il  a 
elcrit  vn  liure  imprimc,les  corps  des  Chreftiens  flottoyent  lùr  l’eau  la  face 
dc(l'us,mais  ceux  des  Indiens  le  vilàge  defl'ous.  Au  refte,Cins  vne  fpeciale 
afliftancede  Dieu,IeanSebaftian  & touslesfiiruiuâsfufTent  morts  de  fiim: 
& comme  ils  eftoyent  réduits  à toute  extrémité  ils  approchèrent  d’vnc  des 
ifles  du  cap  verd,  nommee  fiinél  lacqucs,  appartenant  au  Roy  de  Portu- 
gal. leanSebafhan  fit  delcendre  dans  f’elquiFtreizelbldats, pour  aller  pui- 
icr  de  l’eau  , acheter  de  la  chair  & dupain,& louer  des  Negres  pour  tirera 
la  pompe,  parce  que  la  nauire  tiroir  force  eau, & ceux  de  dedans  cftoyent 
prefques  tous  malades.Ilsobtindrent  quelques  mcfùres  dcris,&  voulansy 
retourner  pour  la  lêconde  fois, le  capitaine  qui  commandoit  en  l’ifle  arre- 
fla  prifonniers  ces  treizc,voulant  fiiioir  où  ils  s’eftoy ent  chargez  de  ces  ef- 
piceries,à  caulc  qu’ils  auoyent  offert  payer  en  doux  de  girofle  les  viures 
qu’ils  acheteroyent.  Ilarrcfta  auflîl’cfquif,  & en  vouloir  6ire  autant  de  la 
nauire;  mais  Ican  Sebaftian  fit  incontinent  leuerles  anchres  & les  voiles, 
&lefeptiefmciourdc Septembre entraau port  de  fàind  Lucar  dcBarra- 
meda  auec  dixhuit  feulement, les  plus  desfaits  & rompus  qu’il  eftoit  pofli- 
ble.  Les  treize  arreftez  en  l’iflc  de  fiind  lacques  furent  incontinent  rclaf^ 
chez  parle  cômandementdu  Roy  de  Portugal.  Selô  le  conte  tenu  de  iour 
en  iour  durant  le  téps  de  leur  nauigation,qui  dura  trois  ans  moins  quator- 
ze ioursjils  firent  quatorze  mil  quatre  cens  fbix.inte  lieues, voguans  autour 
du  monde  d’Orient  en  Occident,  Stpaflerent  fixfob  pardelTous  la  Zone 
torride.  Le  huiticfme  de  Septembre  ils  entrerét  àSeuille,&  tous  en  chemi- 
fès,nuds  pieds  &c  telles  nues,  auec  vue  torche  en  la  main, s’en  allèrent  an 
grand  temple  remercier  Dieu  qui  les  .auoit  ramenez  & deliurez  de  tant  de 


morts. 


E N T R E ce  monded’ifles  grandes  & petites  pofees  en  l’Océan  Orien-  8. 
talou  Archipclaguede  fàinél  Lazare, les  Molucques  font  fort  renommées 
c.aufcdes  efpiceries  qu’elles  produifcnt.il  faut  donc  dire  ici  quelque  cho- 
ie d’icelles  & de  leurs  lingularitez.  Ces  ifles  au  nombre  de  cinqs’.appellcnt 
Tidore,Tcrnatc,Motir,Machian  &Bachian.  Tidore cil deça  l’Equateur 
vctsnollrePole  à vingtfept  minutes  fculcment,Tcrnate  à quarante  :Motir 
cil  iuftement  fous  l'Equateur,  Machian  à quinze  minutes  vers  l'Antarébi- 

que 


Deferiptien 
dtJ  sflts  Mo 


V 


LIVRE.  joî> 

que  & Bachi.in.i  vn  dcgréjaquellccfteftimee  la  plus  grande  des  cinq.  El- 
les font  enuironnees  des  iflesde  Gilolo.Celebes,  Ambon.Burru , & d.iu- 
tres  aflez  prochaines  & tresfertiles.Burnco  & Mindanao  font  plus  loin.l’v- 
ne  al’Occident,  l’autre  au  Septentrion,  trefriches  & bien  acommodees. 
Lors  quelles  forent  defoouuertes,  les  infulaires  cftoyent  Mahumetiftes 
pour  la  pluip.irr,Ics  autres  idolâtres, adorans  ce  que  bon  leur  fcmbloit.De- 
puis  quelques  années  en  çà,  par  le  moyen  du  trafic  des  Portugal  lois , quel- 
qucslcfoites  y ont  fait  changer  à aucuns  infolaires  leur  vieille  religionà 
celle  de  1 Eglifè  Romaine.  Mais  ces  peuples  ont  peu  d’arrell  en  tel  cas,  & 
fiiiucnt  feulement  ce  qui  leur  eft  plus  commode , changeans  félon  les  oc- 
currences du  temps. Ils  font  b.izanez  & viuent  à la  façon  des  .autres  Indiens, 
cflans  gouuernez  par  quelques  Rois  qui  prenentplaifîrà  entretenir  grand 
nombre  de  femmes  & concubines,  comme  aufu  le  commun  s*en  acom- 
mode  félon  les  moyës  que  chafeü  a en  fon  particulier.  Encores  qu’ils  n’ay- 
ent  les  commoditez  de  viures  des  autres  nations,  toutesfois le  tr.afic de 
l’efpiccriequiycroift  en  abondance  & prefques  de  toutes  fortes , fait  que 
les  marchans  qui  y abordent  de  tous  coftez  portent  pour  efch.angechofès 
propres  pour  l’entretenement  des  infolaires,  qui  auiourd’hui  font  vn  peu 
ciuili(cz,&  viuent  en  rcpos,tandis  que  les  Europeans  & autres  fè  donnent 
mille  peines  pour  porter  à viure  à ces  gens,qui  autresfois  fc  foucioyent  peu 
des  richefles  de  leurs  illcs.Leurs  maifons  font  baffes  & petites  : les  femmes 
y font  laides  & vont  nues  ainfî  qu’es  autres  iflcs,  fauf  qu’elles  couurcnt  leur 
honte  aucc  toile  faite  de  certaines  cfoorces  d’arbres , qu’elles  font  longue- 
ment tremper  en  l’eau  , & cftans  amollies  les  battent  d’vnepiece  debois, 
les  foiudeueniraufll  longues  & larges  que  bon  leur  fcmble,&  fiibtilcs  co- 
rne fine  toile  de  lin, tellement  qu’on  diroit  que  c’efl  tifllire.  Les  hommes 
font  fort  ialoux  de  leurs  femmes,  aim.ans  le  repos  & le  fèiour  de  leurs  ifles. 
On  trouue  en  Tidore  certains  oifèaux  qu’ils  .appellent  Mamucos,  lefquels 
ont  moins  de  chair  que  le  corps  ne  demonflre,les  iambes  longues  d’vn  de- 
mi picd,la  telle  menue,le  bec  fort  long,le  plumage  d’vne  couleur  fîngulie- 
rementbclle,ilsn’ontpointd’ailes,  ains  au  lieu  d’icelles  des  plumes affez 
lôgues  & de  diuerfès  couleurs,&  ne  les  void  on  iamais  for  terre  que  morts, 
fans  fc  corrompre  .aucunement,&  ne  fait  on  d’où  ils  fortcnt,ne  oùilss’cfle- 
ucnt,ni  quelle  eft  leur  nourriture,  fi  ccn’cftlarofcc&  la  fleur  des  efpices. 
On  les  appelle  auffi  M.anucodiatas,qui  fignific  autant  qu’oifêau  de  Dieu,Sc 
les  Portugallois  ferrent  foigneufement  les  plumes  d’iceux  pour  en  faire  des 
pcnn.aches,  & les  inf  ulaires  s’en  fèruentpourguerir  lespl.ayes.  Toutes  ces 
ifles  produifent  les  doux  de  girofle, la  cannelle, le  gingembre  & noix  mut 
cates:  mais  ch.afquc  ifle  ne  produit  pas  ces  cfpeces  cfgalement  : car  l’vne 
pone  plus  de  doux  que  rautre,&  vnc  .autre  plus  de  gingcmbre.Motir  four- 
nit plus  de  candie  que  d’autres  cf'pices.Ilya  force  doux  en  Tidore  &Ter- 
nate:&  l’arbre  qui  les  produit  eft  grand  & gros,. ay,ant  fa  foeille  comme 
celle  du  Laurier,  & l’efcorce  fcmblableà  celle  d’vn  Oliuier.  Il  porte  fes 
doux  par  grappes,comme  fait  rhierre  ou  l’efpinevinette:  au  commence- 
ment ils  font  verds,  puis  dcuicncnt  incontinent  blancs,  & en  fe  meuriffant 
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rougi(Tcnt,&  Ce  tournent  en  noir  eftant  fecs.  Apres  qu’on  les  a cueillis  on  les 
laue  en  l’eau  de  la  mer,  puis  ils  font  elTuyez  & gardez  es  magazins.  Ceft  ar- 
bre demande  les  collines, & engendre  au  defllis  defoy  vne  & plufieurs  fois 
vue  petite  vapeurde  nuce  qui  l’eniiironne  prelques  d’ordinaire.  Si  on  le 
plâte  en  des  vallees  il  ne  proufite  point,ou  s’il  croift  c’eft  fans  porter  fruit: 
encotes  moins  s’il  ell  mis  en  vne  plaine.  Le  gingembre  cil  vne  racine  qui 
reifcmble  à la  garace  ou  au  ûfïran.  La  canelle  vient  d’vn  arbre  qui  rellcm- 
ble  fort  au  gtenadier  : l’efcorce  fc  fend  & creue  par  la  force  du  lolcil , puis 
onEirracheacla  ncttoye-onaufoleil.  Q^ant  aux  noix  mufc.itcs  nousen 
auons  parle  en  faiiànt  mention  des  il! es  de  Bandan.  Au  refte,toutes  ces  ifles 
portent  le  Camphre,  gomme  diftillant  de  cert.ain  arbre  que  les  Infulaires 
appellent  Capar, lequel  ell  beau,bien  fijeillu,toulfu,  & croiflànt  aux  mon- 
tagnes voifinesde  la  met:  ayant  le  bois  leger&  les  branches  menues.  Il  y a 
quatre  fortes  de  camphre  : l’vn  le  trouuc  lerrc  entre  les  veines  du  bois , fait 
toutainlî  que  petites  lamesde  quelque  métal  : l’autre  fort  hors  de  l’cfoorce, 
comme  fait  la  refîne  p.ir  deçà,  s’y  ioignant  contrc,comme  gomme, lèmé 
de  petites  taches  rouges,puis  apres  il  deuient  tout  blanc,  eftant  meilleur  & 
pluspurilîcquecelui  qui  croift  dedans  les  veines  : le  troifiefme  eft  moin- 
dre, plus  noir,&  moins  cftimc  que  les  deux  autres  : le  quatricfme  eft  enco- 
res  moins  prilc , à caufe  qu’il  eft  chargé  des  raclures  & efclats  du  bois,  où  il 
le  tient  amafle  de  la  grolîeur  d’vne  amende  ou  d’vnc  feue.  Les  Moluciens 
ont,outrclesrichell’esfufmentionnees,du  ris,desbrebis,cheures  & poules, 
ligues,amandes,  grenades  de  toutes  fortes,alàuoir  douces  & aigres,  oran- 
ges,citrons,limons,du  miel,  des  rolèaux  de  lucre,  huile  de  dattes,  melons, 
cittouilles,&  vn  fruit  fort  reftaichilTant  qu’ils  nomment  Camulicaj.  Leur 
pain  eft  fait  d’vne  certaine  racine,  & font  du  vin  du  ris,  ay  ans  au  relie  des 
oilcaux  de  diuerlcsfortes,notamment  des  Perroquets. Quant  aux  lîngula- 
ritezdes  autres  ifles  voilîncsil  n’ellbefoin  d’entrer  en  ce  dilcours,  relèruc 
à ceux  qui  elcriuét  vne  hiftoire  vniuerlclle  ou  cofmographie,  ioint  que  fé- 
lon l’occ-ifion  qui  s’en  pourra  prefenter  en  d’autres  endroits  ci  apres  nous 
en  toucherons  quelque  mot.Reprenons  maintenant  le  lîl  del'hiftoire. 
jimMteiA-  Antoine  Brittio  ayant  entendu  que  les  Efoagnols  eftoyent  arriuez  9. 
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& Je  Curfie  aux  Molucques,&  yauoyent  drellevnc  fa(fturcric,dautantquily  failoit 
HemujHee.  yoile aucc  quelques foldats au  nom  du  Roy  de  Portugal,  craignant  n’cftte 
&n  alfcz  fort,  pria  G.arlîeHcnnquez  de  lui  tenir  compagnie,  afin  d’y  demeu- 
^'Uiy  firent,  fer  les  maiftres,&  chalTer  les  Eljjagnols  : à quoy  Hcriquezs’accord.a,enco- 
res  que  celui  fuft  choie  fort  incommode  de  laillêr  B.and.in,où  Brittio  tra- 
fiqua & print  amitié  auec  lesinfulaires,  iulques  à y planter  vne  colonne  de 
pierre  auec  les  armoiries  de  Portugal, à l’occafion  dequoy  ils  eurent  diffe- 
rent,fie  en  vindrent  aux  coups  : mais  finalement  ils  demeurèrent  amis. 
Au  mois  de  May,  qui  cil  la  laifon  propre  pour  nauiguet  auxMolucqucs, 
Brittio  & Henriquez  s’embarquèrent  auec  leur  flotte  de  huit  vaill'eaux 
chargez  de  trois  cens  hommes,&  allèrent  lùrgir  en  cinq  ifles  à cent  lieues 
de  Bandan,cntre  le  Septentrion  & le  Midi,  Iclquelles  font  proprement  les 
Molucques  lùlmcntionnccSjclquclles  on  negocioit  peu  auparauant,pour- 
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«que les  march.ins  de  Malaca  & d’autres  paysfè  contentoyentde  trafi- 
quer en  Tille  de  Bandan,lans  s’auancer  plus  loin  : aulfi  les  Molucicns  y en- 
uoy  oyent  p.-irtie  de  leurs  elpiceries.  Mais  depuis  la  delcouuerte  des  Ponu- 
gallois,iIs  font  demeurez  chez  cux,oùle  trafic  ell  maintenant, & ont  aprins 
aulTid’.illerçà&  là,  parce  qu’ils  conoifl'enteeque  vaut  ce  qu’on  va  quérir 
iulques  en  leurs  maiibns.Le  menu  peuple  tient  tel  conte  des  Rois  de  cesif- 
les,encores  qu’il  ne  foyent  pas  fi  riches  que  plulieurs  autres,  qu’enles  voyat 
il  ferme  incontinent  les  yeux,  Ijèictte  la  bouche  contre  terre,  & leur  don- 
ne des  noms  magni  fiques.  De  tous  ces  Rois  il  n’y  en  auoit  pas  qui  fijfl:  ami 
des  Portugallois, excepte  celui  de  T ernate,  qui  les  auoit  recerchez  d’ami- 
tié,& permis  de  baftir  vneforterefl'e  en  fon  ille  : Ce  voulant  par  tel  moyen 
afleurer  contre  les  E(pagnols,aulquelsil  portoit  mauuailè  aflcélion.Eftans 
arriuez  for  la  fin  de  May  en  ces  illes,Brittio  lâchât  que  les  Elpagnols  elloy- 
ent  en  Tidorc  aucc  les  deux  nauires  de  relie  de  la  flotte  de  Magellan,  refo- 
lutlcs  aller  trouuer  pour  abolir  leur  faélurerie,  afin  quelle  ne  preiudiciall 
au  Roy  de  Portugaise  ellant  arriué  là  apres  auoir  donné  ordre  aux  afaires 
de  fon  maillre,ôc  cmpelché  les  Elpagnols  de  pafler  outre  en  leur  trafic  pour 
Tauenir  { en  quoy  Icshilloriens  ne  s’accorder  pas,carles  vns  dilênt  qu’il  ar- 
rella  prifonniers  les  Elpagnols, 8c  leur  olla  beaucoup  de  matchandilês,  les 
autres  tienét  qu’il  les  traita  gracieulcment,ôc  leur  permit  le  rctirer,commc 
nous  auons  veu  ci  delfos  que  Tvne  des  nauires  auoit  prins  la  route  de  Pana- 
ma, l’autre,  celle  d’Eljwgne  ) il  fit  voile  enTernatc,  où  il  ne  trouua  plus  le 
Roy,car  peu  auparauant  il  elloit  mort,ayâc  ellé  (ce  difoit-on)  empoifonné 
en  vn  baquet  par  le  Roy  deTidore  fon  bcaupere,pource  qu’il  refofoit  Ta- 
mitié  des  Efpagnols.  Sa  vefue  gouucrnoit,pourcc  que  fon  fils  n’elloit  lors 
aagé  que  de  lêpt  ans.  La  Roine  entendant  Tarriuee  de  Brittio  Tenuoya  û- 
luèr,ôcauertir  qu’elle  auoit  charge  de  fon  marideluifairc  bon  acucil,ÔC 
permettre  de  ballir  vne  forterelfe,  .aidant  de  tous  lès  moy  es  pour  Ta  uan- 
cer  ôc  le  Iccourir.  Celle  offre  fût  acceptée  des  Portugallois,  8c  Brittio  en- 
uoya  dem.ander  congé  dedefeendre  en  terre  pour  voir  en  quel  endroit  il 
pourroit  commodément  comencer,ce  que  fa  Roine  permit,  8c  enuoya 
lès  Mand.arins  ou  gentilshommes  le  recenoir,ce  qu’ils  firent  en  grande  fo- 
lennité.  Brittio  ay.int  marqué  le  lieu  propre  pour  là  forterelTe,commença 
à foire  vne  barrière  pour  Ce  retirer  aucc  fon  bagage  8c  l’artillerie,  tandis  que 
onballiroit  la  forterefle  : 8c  auant  que  tien  commencer  traittavn  accord 
aucc  la  Roine  8c  les  Sangagins  ou  barons  de  Tille  au  nom  du  petit  Roy, 
contenant  entre  autres  chofes  que  les  Portugallois  poutroyent  auoir  vne 
foclurerie  près  du  lieu  principal  dcTifle  pour  retirer  les  elpiceries  que  ceux 
de  Bandai!  y apportoyent,  8c  qu’on  leur  fourniroit  en  Tille  de  T ernate  les 
mcfmcs  marchandifes , 8c  autres  y proucnantcs.làns  en  vendre  à autres  e- 
ftràgcrs  : en  p.iy.ant  pour  bahar,qui  cil  vn  poids  de  quatre  quintaux,trentc 
dcuxrcalcs  d’Elpagnc  feulement.  Cell. accord  fût  elcrit  8c  ligné  de  part  8c 
d’autre;  8c  pourcc  que  Brittio  lè  desfioit  de  la  Roine,fille  du  Roy  de  Tido- 
re,lequel auoit  pourfofpetlc  celle  negotiatiô  des  Portugallois,.!  caufe  que 
il  elloit  ami  des  Elpagnols,  il  vouluttircr  à fon  parti  quelquesvnsdu  pays 
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pour  lui  aider  & fauori(cr,aucasquc  la  Roinclui  vouluft  iouer  quelque 
mauuaistour.  Ainfidonc  il  gaignale  cœur  d’vn nomme  Cachil  Darocs, 
baftarddu  feu  Roy  de  Ternate,  Sc  promit  le  faire  gouuerneur  del'ifle,  s’il 
vouloir  tenir  la  main  aux  Portugallois.  De  fait,Brittio  pratiqua  fi  bien, que 
le  ballard  fut  efleu  Viccroy , maugré  la  Roine  & lès  partilàns,lelquel$  voy- 
ans  Brittio  & le  ballard  auoir  gens  à leur  commandement,  filèrent  doux 
pour  l’heure  & fiignirent  cllre  bien  ioyeux  de  ce  changement  : mais  de- 
puis la  Roine  ne  cclTa  de  vouloir  mal  à Brittio,  elpiant  le  temps  pour  lui 
faire  mal  les  befongnes,  mefmes  & machina  lècrettement  contre  les  Por- 
tugallois  auec  lôn  pere  le  Roy  de  Tidore,  delpitee  iniques  au  bout  de  voir 
le  ballard  Viccroy  &en  la  place  d’elle  qui  auparauant  manioit  tout  àlbn 
plaifir.  D’autrepart  Cachil,appuyc  fur  Brittio,  vouloir  fe  faire  Roy  & fei- 
gnent ablblu  de  toute  rille,&  lcruoit  à Brittio  de  tout  lôn  pollible,  lui  dô- 
namauisde  ce  qu’il  deuoit  faire,  & dont  illcfiloit  donner  garde.  Sans  ce 
perlbnnage,les  Portugallois  n’culTcnt  iamais  balli  leur  citadcllc,ni  lùbfillé 
aux  Molucques,attcndu  les  guerres  & autres  afiires  qu’ils  y curent  depuis. 
Apres  l’elediion  de  Cachil,  &le  paracheuement  des  barrières,  en  l’enclos 
defquellcs  Brittio  retira  tout  lôn  bagage  & lôn  artillerie , ayant  mis  en  ter- 
re lès  gens  qui  elloyctauport,  il  mit  la  main  au  baftimet  de  la  citadelle  le 
iourlàindtlcanau  mois  de  luin  l’an  mil  cinq  cens  vingtdeux  :&  en  lapre- 
lènce  du  ieune  Roy  de  Ternate  fuiuidetous  fes  Sangagins  & Mandarins, 
& d’vn  grand  nombre  de  peuple,  fit  ouurir  les  fondemcns,&  planta  la  pre- 
mière pierre,  failàntdelcharger  ranillerie&  lônner  les  trompettes  en  li- 
gne de  ioyc.LcicuneRoy,fesbarons,&  le  Roy  de  Gilolo,fauorilôy  et  Brit- 
tio & lès  gens  en  beaucoup  de  fortes  : mais  les  Infulaires,  pour  n’ellre  acou- 
ftumczàla  peine,  n’aidoyent  aucunement  à la  befongne,tellement  que  les 
Portugallois  clloy ent  rompus  du  trauail  & de  dilèttc,pource  qu’ils  lè  trou- 
uoyent  tout  nouueaux  aux  viurcsdcces  pays  Orientaux. 

No  VS  auons  dit  ci  dcfliis  qucManin  AlfonlèMelioelloit parti  au 


Al-  ffiois  d’Auril  l’an  mil  cinq  cens  vingtdeux  pour  aller  en  Malaca.En  foiuant 
^ furgir à Paccm,où  il  laifla  André  Henriquez  pour  comman- 

Zi  »/  tfl  'ci-  citadelle,&  fc  remettant  for  mer  auec  Sance  Henriquez  entendit 

trMwt finit-  en  Malaca  nüuucllesdcce  qui  clloitauenu  à Simô  Andrade  & à lès  gés,en- 
lèmble  à l’amballadcur  de  Portugal  au  royaume  de  la  China,comme  il  en 
a cfté  difeouru  ci  deuant  au  fucilict  4i9.Çcla  le  fit  refouldrc  à tourner  voile 
vers  la  China,acompagnc  d’Edouard  Conil  capitaine  d’vn  iôc  ou  balleau 
de  Malaca.  En  chemin  ils  butinèrent  & fe  firent  riches  du  pillage  de  plu- 
fieursvaillèaux  ennemis.  Ils  abordèrent  vis.ivis&  alTcz  près  de  ce  grand 
royaume  a J moisd  Aoull,  où  ils  furent  allàillis  d’vnetourmentc,& icelle 
appairecapparutrarmeenaualcdesChinois,ayantgrâd  nombre deioncs, 
de  calaluz  & autres  vaiflTeaux  plains  de  foldats , qui  elpioyent  les  Por- 
tugallois voguas  en  celle  colle  ou  ils  elloyent  mcrucillculemcnt  hays.  Auf 
fi  tort  que  les  Chinois  defcouurirentla  flotte  de  Melio,ilsfc  rangèrent  pour 
combatre,  voguans  a rames  & a voiles,  aflullans  quelques  pièces  Içgeres 
comme  moufquets  & faucôncaux,fans  clpargncrles flclches  qui  voîoyct 

de 
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de  toutes  parts.  Martin  Alfoniccjui  nignoroit  pas  ce  que  les  Chinois  (à- 
uoyent  Elire, & ne  demandoit  que  paix  aucc  eux,  ne  bougeoit,ni  ne  mon- 

llroit  volonté  de  combatre.  Ses  capitaines  cftoycntdautreauis,&voyans 
que  les  Chinois  continuoyent  en  leurs  brauades,  ils  commaiwcrcn  tacer- 

t.iins  canoniers  dehifcher  quelques  pieces,ce  qui  fut  executc  Ipecialetnent 

auvaifl'eau  d’Ambroife  de  Regc,tellementquepluricurspetisbafteaux  tu- 
rent brifez  & les  foldats  tuez, ce  qui  contraignit  r.umec  des  Chmois  de  le 
retirer  à c.iufe  du  canon  quiles  endômageoit.  Ambroilc  les  fuit,dont  Mar- 
tin Alfonfe  fût  defpité,&  encores  plus  de  la  perte  des  Chinois , & enuoya 
quérir  Ambroife , lequel  il  tança  fort  rudement,  fins  toutesfois  le  chalher 
dautre  forte  pour  auoirainfi  commencé  fans  le  commandement  de  Ion 
ceneral.  Puis  fuiuant  fi  route,  il  alla  mouiller  lanchre  en  vn  canal  hors  du 
port  del'ille  deBcn)aga,oùl’armce  des  Chinois  le  vint  derechef  acofter 
& enclorre,tellement  que  lui  ni  les  fiens  ne  pouuoyent  foire  voile  en  a- 
uant  ni  en  arrière  que  par  le  milieu  de  celle  armce,laquelle  ne  cclfoit  de 
lafcherfesmoufquetsfur  lesPortugallois,encores  qu  auparau.int  elle  eult 
foitla  perte  que  nous  venons  de  declairer.  Melio  conoilTant  lors  que  les 
Chinois  ne  cerchoyent  que  guerre, conclud  auec  fes  capitaines  de  prendre 
lancue  la  nuid  fuiuante,  pour  defcouurir  l’intention  des  ennemis,  & trou- 
uer  moyen  de  foireentendre  à leur  Amiral  le  defir  que  les  Portugallo^  .a- 
uo  vent  de  viure  en  bonne  amitié  .luec  ceux  de  la  China.  Or  celle  nuid  les 

defcouureursprindrc'tcinqpayfinsquivoguoyct  aulogdu  nuage  en  vnc 

barquerolle  chargée  de  charbon,&  les  amencrcta  Melio  qui  ne  peut  rien 
aprendre  deux:  mais  il  les  fit  veftir  tout  àneuf  & lesenuoya  dire  de  Ci  p.art 
à TAminlde  la  China,que  lui  & les  Portugalloisvenoyent comme  amis, 
aucc  force  m.archandifc  pour  trafiquer,  & qu’on  auoit  tort  de  leur  courir 
fus  : pourtant  le  prioyent-ils  de  leur  en  mander  1 occafion,  cftans  prells  de 
fatisfoire  félon  leur  polTiblc,s’il  fc  trouuoit  que  les  PortugaUois  fonent  cau- 
fede  celle  guerre  :&  qu'au  contraire  s’ils  auoyent  le  droit  de  leur  part  on 
cclTall  de  leur  courir  fus,&  quelesvnscntretinlTent  paix  & amitié  aucc  les 
autres.  Ces  payfans  allèrent  foire  leur  meflage,  mais  ils  ne  retournèrent 
pas:au  contraire  les  Chinois  tirercntplus  dccoupsqu  auparavant,  ayans 
charcreexprelfe  de  leur  Roy  de  ne  laiffcr  aborder  les  PortugaUois  en  lieu 
quelconque.  Melio  patienta  cncores  tout  ce  lour  fans  tien  entrepren- 
dre, penfant  que  ces  payfans  n’auroyent  eu  l’eforit  de  s acquitter  de  leur 
commilfioni&lanuid  fuiuante  renuoya  fes  defcouureursquidefcendi- 
rent  en  terre,prindrent  deux  hommes  & les  lui  amenetenMl  entedit  d eux 
que  le  Roy  de  la  China  eUoit  extrêmement  irrite  contre  les  PortugaUois, 
& ce  qu’il  auoit  décrété  contre  eux  : p.artant  qu’il  ne  faloit  point  enuoyer 
gens  pour  traiter  d’accord , pource  que  la  guerre  clloit  ouuertc.^  Il  leur 
^tdonnerquelqucshabillemens,&  les  renuoya  en  terre  : çuis  ayat  rcceu 
nouuelles  celle  mefme  nuid  qu’EdouardConil, demeure  dctnerc  auec 
fon  ballcau,s’elloic  arrellé  près  d’vnc  pointe  de  terre,  pource  qu  .ayant  defo 
couuertl’.armee  des  Chinois,  il  auoit  peur  de  tomber  en  leurs  mains,  & 
pourtant  il  prioit  qu’on  l’allaft  cnlcuer  de  là , ou  qu  Ü lui  fiill  permis  de 
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s’cn  retourner.  Incontinent  Melio  lui  enuoya  deux  bafteaux  bien  eejuip- 
pez,mais  ils  ne  peurent  palier  à caulc  des  moulcjuetades  de  l'ennemi , dont 
pluHeurs  loldats  furent  bleflez,&  quatre  tuez, tellement  qu’ils  le  retirèrent 
vers  la  flore.  Alors  Melio, voyant  les  £»ens  morts  & blelfcz, délibéra  de  com 
b.atre  les  Chinois,  fie  tint  conlcil,  où1a  plufpart  furent  d’auis  contraire , di- 
fins  que  ce  (croit  le  bazarder  par  trop  de  donner  bataille  pour  lors,&  qu’il 
lùflîroit  de  faire  aiguadc,dont  la  flotte  atioit  bclbin , & que  le  temps  mon- 
llreroit  ce  qui  (croit  plus  expédient  de  faire.  Suiuant  cela,  Melio  print  ter- 
re aucc  quelques  balicaux  bien  armez , afin  de  (c  fournir  d’eau  douce , vn 
peu  à cofté  de  (à  flotte:  ce  que  veu  par  les  ennemis , foudain  trente  de  leurs 
calaluz  & lanchars  (c  defbandcrcnt,  & vindrent  afl'aillirà  coups  de  moût 
quets  de  telle  villclfe  les  bafteaux  de  Mclio,qu’à  peine  eut  il  loiiir  de  ren- 
trer dedans,  & lailTa  en  terre  les  tonneaux  qui  y auoycntcftédcfchatgez 
pour  les  emplir  d’e.au  douce.  Se  retirant  toutconfiisilfutfiiiui&  battu  de 
coups  de  moufquets  iufqucsauprcs  de  (à  flotte:  mais  les  ennemis  (c  retirè- 
rent, craignans  l’artilleric  de  Portugal  qui  Icsfoudroyoitfitofl  qu’ils  ap- 
prochoyent  de  la  portée  d’iccllc,  & n’oCins  venir  aux  mains,  (êconten- 
toyent  de  mener  du  bruit  & faire  quelques  cfcarmouchespour  donner 
enuic  aux  Portugallois  de  le  retirer.  Sur  cela  les  capitaines  côlèillcrct  Me- 
lio de  faire  retraitte  entièrement,  ce  qu i lui  eftoit  alTez  ai(é  (ans  perte,  puis 
qu’il  ne  pouuoit  s’attacher  aux  Chinois  qu’auec  péril  tout  cuident.  Cclla- 
uis  fut  couché  par  efcrit,&  (igné  de  tous  pour  la  delchan^c  de  Melio , puis 
le  lendemain  on  hau(Ta  les  voiles,  & commem^a  on  à s’cllargir  en  mer.  Les 
Chinois  (iiiuent  Melio  auec  grâdes  huccs,cfcarmouch.is  .auec  leurs  moût 
quets  & vue  infinité  de  flciches.  Pierre  l’Homme  fie  laques  Melio  qui  vo- 
guoyent  derrière  les  autres  rclpôdoy  ent  à coups  de  canon.  Or  il  auint  que 
le  feu  Ce  prit  à vn  baril  de  poudre  en  la  nauirede  laques  Melio,  fie  s’alluma 
dctellefuriequ’ilfutimpoflîbledercilaindrc,  tellement  que  ce  vai(lc.iu 
commença  à pancherpour  couler  en  fond.  Pierre  l’Homme  voyant  que 
la  plufpart  desfoldatstafchoyentfcfauuerànagc,  vogua  droit  celle  part 
pourlcstircrdcdans  (bnbafteau:  mais  les  Chinois  le  vindrent inueftira- 
uec  leurs  ioncs,Se  pource  qu’il  auoit  peu  dcgcnsàcaulc  du  petit c(pacc  de 
(bn  vaideau,  les  ennemis  curent  loifir  de  l’acrocher  de  tous  codez , en- 
trèrent dedans, mirent  en  pièces  tous  ceux  qui  y cftoycnt,cxccpté  vn  qui  (c 
ûuuaen  lahunc:puis  coupèrent  les  telles  aux  mons,pillercnt  leba(lcau,lc 
dclpouillerent  de  tout  fon  cquippagc,fic  auec  grands  cris  fie  bruits  de  cer- 
tains inftru  mens  qu’ils  portent  en  guerre  fe  retirèrent  en  moins  de  ricn.Cc- 
luiquis’cftoitûuuéen  la  hune  commence  à faire  (îgne,  fie  flit  tirédelàà 
toute  peine,  pource  qu’il  n’y  auoit  chordage  quclcôque  pour  dcu.iler  d’où 
il  cftoit  mon  té:en  fin  toutesfois  il  glifla  tellement  quellcmét,  & apres  auoir 
fait  entendreau  general  ce  qui  cdoit  aduenu,  le  conlcil  fut  aflcmblé,  où 
nonobdant  les  remondrances  du  general  (qui  en  penlânt  venger  la  mort 
de  (es  (ôldats  (c  mettoit  en  danger  de  la  vie  de  lui  fie  de  tous  les  (îcns)les  ca- 
pitaines furent  d’auis  de  mettre  à fond  ce  vailfeau  delàrmé,  &c  prendre  la 
route  de  Malaca  (ans  délayer  dauantage.  Et  pour  nouuellc  delcharge  de 

Melio 
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Mclio  flic  drcfle adc  de  cefl auis fbuflîgné  des  capitaines, que  Melio  retint 
vcn  fôy,&  encores  qu’il  partift  contre  iâ  volonté , & flift  gentilhommede 
grand  cccur,neancmoins  il  fit  exécuter  l’arrcft  du  conlèil:  puis  tous  le  mi- 
rent à la  voiIe,&  combic  qu’ils  n’euflent  vent  propre  pour  gaigner  Malaca, 
finon  ericoftoyantla China, toutesfois  Dieu  voulut  qu’ils  trouuerét  moyc 
de  tirer  vers  la  Taprobane,où  Melio  délibéra  lûrgir, pour  voir  fl  la  citadel- 
le de  Paeem  eftoit  fournie  de  ce  qui  luy  eftoit  necellaire. 

IL  Geste  deliberation  vint  tout  à point  aux  Portugallois  qui  gardoyent 
celle  citadellcipource  que  le  Roy  de  Dachen  deuinc  fi  outrecuidé  apres  la 
delFaite  de  George  Brittio,  deferite  au  douziefine  liure , qu’il  relblut  faire 
mouriraucant  de  Portugallois  qu’il  en  pourroit  attrapper.  Et  entendant 

3u’ils  efloyent  en  quelque  petit  nombre  aucevn  capitaine  en  la  citadelle 
e Pacem,conclud  de  les  exterminer.  Pour  cell  effeà  il  enuoyc  prompte- 
ment deux  mille  hommes  de  guerre,  & donne  charge  à fon  lieutenant  de 
mettre  le  feu  en  celle  citadelle,  qui  eftoit  faite  de  bois.  Or  pource  que  le 
chemin  eftoit  court  & le  failôit  par  tcrreicefte  armee  le  rendit  incontinent 
autour  de  la  citadelle, qui  lors  n’auoit  que  lêptante  fôldats  pour  garde  : car 
les  autres  auoyentfiiiuiSanccHenriquez  en  fon  voyage  de  Malaca.  Qui 
pis  cil, leurs  viurcs  eftoy ent  couns,  mais  en  recompenlc  ils  auoy ent  bonne 
artillerie  & force  munitions  de  guerre,  au  moyen  de  quoy  ils  fouftindrent 
vaillamment  le  fiege,  & empefchercntlesennemis  d’approcher,  comme 
c’eftoit  leur  intention  de  bruller  la  citadclle.Sur  tout  ils  faifoy  ent  bon  guet 
de  nuiift,allumans  des  feux  pourdefoouurirceuxqui  s’ingeroyée  de  venir 
trop  près.  Mais  comme  ils  commcnçoyentàlèlalTer,  les  viurcs  defiiillans, 
&eftans  lur  Icpoinc  de  quittertout, voici  arriuer  Melio  aueclà  flotte  de 
cinq  grolTes  voiles,qui  fut  incontinent  rcconu  des  ennemis  qui  louèrent  le 
fïege,  & le  retirèrent  de  viftefteauant  que  Melio  les  peuftioindre.  Voila 
comment  àquclque  choie  malheur  fut  bon,  caria  route  de  Melio  fut  cau- 
fê,lclon  les  hommes,de  la  deliurance  des  Portugallois  de  Paeem. 

^ Apres  que  Louys  de  Mcnelcz  eut  donné  ordre  aux  affaires  d’Ormus, 
il  delpcfcha  trois  nauires  pour  aller  en  Goa,  auec  les  deniers  ^u  tribut  & 
autre  argent  tiré  des  marchandilcs  menées  là  au  nom  du  Roy  de  Portugal. 
Et  pource  que  Pierre  Trauazc  capitaine  de  l’vne  des  trois  nauires  fe  trouua 
malade,la  charge  en  fut  donnée  a Manuel  le  vieillis  s’embarquèrent  donc 
au  port  d’Ormus , & allèrent  le  rendre  près  de  Mazeate  en  vn  lieu  nomme 
l’AiguadcdcCojcatar,  pour  y puilèr  de  l’eau.  C’eftoit  au  mois  d’Odo- 
bre  : & de  nuiél  le  leua  vn  vent  dçikrauerlc  fi  furieux  '&  violent  qu’il  chafi 
fâ  long  temps  quelques  nauires/9e  Mores  d’vn  collé  & d’autre , ruina  en 
terre  beaucoup  de  maifons , &:  en  l’eftcnduc  de  douze  lieues  de  pays  fit 
dommage  de  la  valeur  de  cinquante  mille  ducats.  Outreplus  il  poulTafi 
rudemet  contre  quelques  efcucils  de  mer  la  nauirc  d’Edouard  Ataidc,  qui 
n’auoit  plus  qu’vne  anchre,  qu’elle  le  brilâ,  &perircntaucuns  de  dedans, 
entre  les  autres  Ataidc mefmes , vn  fien  fils,  Vafque  Martinez  Melio, 
& Ican  Rabel.  Dauantage,  elle  hurta  de  telle  roideur  le  vailfeau  de  Lopez 
d’Azcucdc,qu’ellc  rompit  l’cfpcron  d’icclui  & la  mit  en  danger  de  périr, cc 
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qu'entendu  parManuellc  vieil,il  monta  fur  vnbafteau  aucc  quelques  fol- 
dats  pouraller  au  fecoursd'Azeuede,encores  que  Ion  ne  vrft  goutte  eftant 
nuicl-&  apres  lauoir  mis  àfcurctc,il  retourna  vers  fa  capitaineilc  aucc 
mande  difficulté  à caufe  de  la  tourmente,  & lors  il  fetrouua  ennouueau 
daneer.cartousceux  de  la  flotte  eftoyent  merueilleufemctefmcus,  & ccr- 
choy  ciît  les  moyens  de  fc  fàuuer,craignans  faire  naufrage  en  la  cofte.  Lors 
Manuels’auifad'vne  rufe,afauoird'oftcr  lesarmesaux  pamculiers,accque 
ils  ne  peuffent  lui  refifter,  quand  il  voudroit  les  retenir  par  force,  & fit  en 
forte  a l’aide  de  fes  feruiteurs  qu’il  eut  les  armes  : puis  il  mit  cliafcun  telle- 
ment  en  bcfongne,que  finalement  ils  gaignerent  le  port  de  Mazeate,  lituc 
au  deflbus  de  cefte  aiguade,  & furent  garitis  par  tel  moyen.  Le  lendemain 
futpublic  delà  partdu^ouuerneurdeMazcate, ami  desPortiigallois,qu  a 
peine  de  la  vie  aucun  More  ne  touchaftaux  hardes  & marchandifes  de  la 
nauire  brifee  : à l’occafion  dequoy  tout  ce  qui  eftoit  là  dedans  anartenant 
au  Roy  de  Portugal  & aux  particuliers  fût  fauué,  moy  ennât  quelques  pre- 
fens  que  Ion  fit  à ce  gouuemeur.il  y auoit  entre  autres  chofes  deux  quailTes 
pLiines  d’or  & d’argent  de  tribut, auec  vn  poignard  & vn  cimeterre  dor, 
que  le  Roy  d’Ormus  enuoyoit  à celui  de  Portugal,enfemble  quelques  au- 
tres fort  riches  ioyaux  pour  la  Roine.  Manuel  le  vieil  fut  auflî  acertené  par 
le  gouuerneur  de  Mazeate  qu  en  1 aiguade  deCojeatary  auoit  vn  capitai- 
ne'enuoyé  par  Raix  Xcrafauec  nombre  de  gens  pour  malfacrer  les  Portu- 
g.illois,fitoft qu’ils .auroyentprins terre:  à quoy  Manuel pouriieut fi dex- 
tremet  qu’il  attrappa  ce  capitaine, demeuré  feul  auec  fes  matelots  tâdis  que 
fes  foldats  elloyent  defeendus  en  terre,&  l’amena  en  Mazcate,qù  il  appoin- 
ta le  diffetent  qui  eftoit  entre  ce  capitaine  & le  gouuerneur,  à caufe  delà 
mon  de  Raix  Delamixc  frère  de  XerafCc  capitaine  de  Calajate,tué  en  vne 
cfcarmouche  que  ceux  deMazeate  lui  auoyent  dreflce,&  pour  vengeance 
dequoy  Xerafauoit  enuoyé  ce  capiraine  afin  d’exterminer  les  Portugal- 
loiZpour  l’amour  defquels  cefte  efcarmouchc  auoit  efté  drefree.  Apres  ce- 
la, M.inuel  & Azeuede  prindrent  la  route  de  l’Inde , arriuerent  en  Goa , & 
cbnfignercnt  es  mains  des  threforiers  tout  ce  qui  appanenoit  au  Roy. 

TroM,  tn  Ce  pendant  les  afaircs  d’Ormus  eftoyent  affez  mal  rangces.Les  capital-  i). 

OrmiUyij-  f)cs&  gentilshommes eftans  en l’armee de Louys de  Menefez  ,commen- 

CawL  cerent  a fe  fafeher  contre  lui  de  ce  qu’il  ne  cotraignoit  Xeraf  de  retourner 

ItVtcrny,  en  Ormus  & la  repeupler  : que  Ion  ne  deuoit  pas  tant  endurer  d’vn  perfbn- 
nage  qui  defcouuroit  ainfi  fa  mefch.inte  volonté  contre  les  Portugallois: 
que  Menefez  deuoit  aller  en  Queixume,&  fourrager  le  plat  pays  : que  telle 
entteprife  deuoit  eftre  propofee  au  confeil,  pour  en  refouldre  vn  bô  coup. 
Combien  que  Menefez  vift  le  fondement  de  leurs  raifbns,toutesfois  il  ne 
voulut  en  prendre  auis,fc  contentât  de  la  promefle  de  Xamire,  qui  s eftoit 
obligé  de  tuer  Xeraf,à  la  première  cômodité  qui  fe  prefenteroit.  Or  pour- 
ce  qu’il  ne  vouloir  alleràQueixume  niprefter  l’oreilleaux  remonftrances 
de  perfonne,tous  corn  mencerent  à fe  mutiner.  Mais  nonobftant  tout  cela, 
Menefez  fânsautrecxploit  print  la  route  de  Diu,&  fut  chaffe  par  vne  tour- 
mente au  port  de  Chaul,d’où  il  fit  voile  en  Goa.  Il  fut  enuoyé  de  ce  lieu  en 
^ Cochim 
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Cochim  pour  faire  charger  les  nauires  qui  deuoyem  partir  pour  Portugal, 
& le  Viceroy  entendant  par  les  lettres  de  lean  Roderic  Norogne , capitai- 
ne de  la  citadelle  (TOrnius,  l’eftat  de  la  ville,  délibéra  d'y  faire  vn  voyage 
pour  remettre  les  afaires  en  quelque  autre  train.  Apres  le  départ  de  Louys 
de  Menefez,Xeraffit  fôn  conte  que  le  gouuememct  du  royaume  lui  eftoit 
afleurc.puis  qu’on  ne  l'aiioit  voulu  forcer  à faire  contre  fà  volonté,  & pre- 
fiimanc  que  Queixume  deuiendroit  Ormus,tcllemct  qu’alon  il  lèroit  mai- 
ftre,pource  que  la  bride  des  Ponugallois  fèroit  trop  loin  pour  le  retenir, 
il  caUa  les  archers  de  (à  garde,ne  fc  doutant  point  des  Mores,  pource  qu’il 
n’auoit  point  d’ennemis,  & que  ceux  de  la  cour  eftoyent  fes  parens,amis, 
ou  fèruiteurs,obligez  à lui  par  diuers  plaifirs  qu’illeur  faifoit.  Raix  Xaba- 
din  fon  coufîn  faifoit  de  mefine  : ce  que  voyant  Xamire , refolut  d’exccu- 
rerfà  promefIè,&  trouuant  Xabadin  mieux  à defcouuert  le  fit  tuer  par 
quelques  archers.il  ne  voulutpas  defpefcher  Xeraf  tout  d’vn  train,cftimat 
cnpouuoir  voit  le  bout  plus  aifement  puis  apres, en  quoy  ilfè  trompa: 
car  Xeraf  voyant  fon  coufin  mort  reprint  incontinent  fes  gardes , & fe 
donna  telle  peur,  encores  qu’il  eufl  deux  mille  hommes  de  guerre,  & que 
Xamire  n’en  eull  pas  plus  uecinq  cens,  que  fans  le  fier  à fes  parens,amis, 
ou  fcruiteurs,il  quitta  Queixume, & s’enfuit  fêcrettement ailleurs, puis 
fè  retira  dedans  la  ciradelle , s’afleurant  plus  en  la  fidelité  des  Portugallois 
qu’en  la  force  &fiueur  des  fiens  propres.  Xamire  le  fâchant  là,enuoya 
incontinent  prier  Noro^ned’arrefîer  ce  traiftre  & tyran,  meurtrier  defon 
Roy, qui  auoit  trouble  & defpeuplé  Ormus: àl’occafion  de  quoy  lui, 
comme  fèmiteur  du  Roy  de  Portugal,  auoit  promis  à Menefèz  de  tuer 
Xeraf  & Xabadin , ce  qu’il  auoit  exécuté  en  partie,  cxhort.int  Norogne 
de  ferrer  Xeraf,  puis  quille  tenoit  en  la  citadelle,  afin  de  lui  faire  rendre 
compte  des  crimes  fùfmentionnez  : ce  queNorogne  fit  incontinent.  T oft 
apres  le  Roy  d’Orm  us  & fes  fuiets  fè  retirèrent  en  la  ville.  D’autre  part  No- 
rognefâchant  ce  que  Menefez  auoit  promisà  Xamire,  l’acomplit  de  fâ 
part,  & lui  donna  la  capitainerie  d’Ormus  : ce  qu’entendu  par  Xeraf  il 
promit  grande  fbmme  de  deniers  à Norogne,  pour  eftre  mis  en  liberté  & 
Eut  capitaine  d'Ormus.  Lachofe  eflant  de  grande  importance,  Noro- 
gne ne  voulut  pas  pafTer  outre,  ains  affeura  Xeraf  de  faire  que  le  Vice- 
roy lui  baillcroit  celle  capitainerie , lequel  il  auertit  de  l’emprifbnnement 
de  Xeraf, du  repeuplement  d’Ormus,  & qu’il  efloit  belôin  d’y  venir  faire 
vn  tour,  mais  que  pour  le  bien  des  afiiires  du  Roy  de  Portugal,il  fè  gardafl 
d’amener  Roderic  Varelle  & Manuel  le  vieil.  Xeraf  eftoit  auteur  de  ce  c5- 
Ièil,dautant  que  ces  deux  capitaines  entendoyent  bien  les  afaires  d’Or- 
mus,&  fâuoy  ent  tous  les  mefenans  tours  de  Xeraf,lequel  craignoit  leur  ve- 
nue de  peur  qu’à  leur  rapport  on  ne  lui  fifl  fon  proces,s’alIèurant  de  venir  à 
boutdetousles.iutres,&du  Viceroy  mefines:les  Portugallois  commen- 
ças défia  à fè  laiflèr  corrôpre.Le  Viceroy  ayit  receu  les  lettres  deNorogne 
c5cludd’allerenOrmus,&mit  incôtinétordreàce  qui  efloit  requis  pour 
fbn  voyage.  Quant  àLouys  de  Menefèz,ayant  gaignéle  port  de  Cochim  il 
fit  equipperles  nauires  qui  deuoyent  faire  voile  en  Portugal,  & expédia 
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Pierre  Laurent  Melio  pour  aller  en  la  China,licétiant  Martin  AlFonlc  aucc 
vn  ionc  pour  lui  faire  cornpagnie.  André  Brittio  fut  enuoyé  tratîqucr  en  la 
colle  de  Malaca  auec  vnc  uene  nauire  faite  8c  etjuippee  a les  defpcns . Mc- 
nelcz  s’en  retourna  incontinent  vers  le  viceroy  en  Çoa,d’où  il  fut  rcnuoygj 
auec  quelques  gallions,tât  pour  courir  en  celle  cofte  de  mer, que  pourall^f, 
au  port  de  Mazzuan  recueillir  Roderk  Liraicc  amballàdcur  de  Portugi^l, 
en  Ethiopie,  auec  charge  d’aller  rctrouuer  Iç  viceroy  en  Orn>*is,&  y palier 
l'hiucr.  Menelèz  mena  quant &lbyNonip  FernapddeMaccdcjRoderic 
Vafque  Pereire , Fernand  Gomeze  de  Lcme , Henri  de  Macede  8t.  Lopez 
de  MczquitCjtous  capitaines  degallions.  Le  viceroy  ayant  donné  ordre  4. 
fes  afaircs  s’embarqua  pouraller  en  Ormus  aucc  llxgalcres&  quelques  au 
très  petits  vailTeaux,lùiui  de  Scballian  Norogne,  Ican  Fogaze , Denis  Ferb 
nand  Melio, Francilquc  de  Mendoze,  Valque  de  Lemc,  François  de  Soulç; 
& autres.  En  trauerlantle  goulfcils  delcouurircntvne  nefde  Mores  allant 
àDiu.Norogne  & Fogazcallercnt  les  premiers  aprcs:&  pourec  quclaga-. 
1ère  dcNorogneelloitpluslcgerc  que  celle  de  Fogaze,  il  attaignit  les  Mo- 
res fur  le  lôir,&:  fit  attacher  leur  ncfà  là  galère, de  peur  qu’ils  nes’enfuilTcnt 
de  nuiâ:,refolu  de  les  combatre  le  lendemain  matin.  Les  Mores  voyansla 
nonchalance  de  Norogne  l’cn  craignirent  moins , & tandis  que  les  Portu- 
gallois  dormoy  ent  làns  le  douter  de  ricn,liercnt  la  galère  .à  leur  nef  de  telle 
lotte  qu’elle  ne  pouuoitelchapper,  & l’allàillitcnt  lifurieulèmentquclcs 
Portugallois  perdirent  leur  première  clperance,&  leur  capitaine  le  mon- 
llra  fl  lalchc  qu’au  heu  de  Ce  défendre  il  s’alla  cacher  aucc  la  plulpart  des 
liens,  & fc  voyans  prells  de  tomber  en  la  puilllince  des  Mores  fe  iettetent 
en  la  mer,où  Hs  eufl'ent  cllé  cous  noyez,  lans  Ican  Fogaze  qui  furuinc  au  Ic- 
coufs.  Le  pis  fut  que  Ican  Fogaze  qui  cfloitalTcz  fort  pour  combatre  les 
Mores  n’y  voulut  entendre,  ains  calant  voile  laillà  la  gafere  de  Ibn  compa- 

Î;non  aux  Mores  qui  la  menèrent  au  port  de  Diii,&  en  firent  prclcntà  Me- 
ichiaz,cnlêmble  de  l’artil  lcric  qui  y clloit  belle  & en  bon  nombre  de  piè- 
ces.Or  les  autres  galcresclloyent  11  loin  qu’elles  ne  peurent  Iccourir  celle 
de  Norognc,dont  tous  les  capitaines  furent  mcrueillculcmcnt  indigncz,e- 
llimâsauoitlotsreceu  vne  des  plus  lourdes  baftonnades  & hontes  qu’on 
Icauroit;  comme  de  fait  les  Portugallois  n’ont  receu  en  Inde  perte  aucune 
où  ils  le  Ibycnt  monllrez  fi  lafehes  qu’alors.Lc  viceroy  fit  emprilônner  lea 
Fogaze  & Seballian  Norogne, qui  furent  rclalchez  deux  iours  apres.  Meli- 
chi.iz  ayant  Iceu  comme  la  galereauoit  cllé  couquilc,prilà  11  peu  levice- 
roy  qu’il  ne  voulut  traiter  aucun  accord  auec  lui,&  manda  les  fu lies  au  lôg 
de  la  colle  de  Cambaje,  failànc  tiret  la  galère  en  terre  : & quand  quelques 
eftrangersarriuoyent  à Diu  il  laleurfailbitmonllret,&  raconter  comme 
elle  auoit  ellé  prinlè.  Depuis  cela  aiifll  les  Portugallois  ne  furent  plus  11  re- 
doutez en  celle  colle  des  Indes  qu’ils  clloycnt  auparauant.  Pour  reuenir  au 
viccroy,lbn  arritiec  en  Ormus  rcllouit  chalcun,  cllimans  qu’il  challieroit 
Raix  Xerafdecancdc  maux  qu’il  auoitfaicsauxvns  & aux  autres.  Mais  il 
en  auint  tout  autremet:  car  ayant  deuifé  pat  trois  fois  en  la  prilôn  aucc  Xe- 
raf en  ptelènce  de  Norogne  capitaine  de  la  citadelle,  qui  intcrcedoit  pour 
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ce  brigandjduqucl  il  auoit  touche  deniers,  ils  cntrerct  en  termes  d’appoin- 
tement , & Xcraf  promit  tant  d’argent  pour  auoir  le  gouuernement  d’Or- 
musque  le  Viceroy  aflcmbla  viftement  le  confeil  de  quelques  capitaines, 
tandis  que  fon  frere  Louys  de  Menefta, ennemi  mortel  de  Xerafeftoit  ab- 
Icnt.  Alors  couurant  les  fautes  paflees  de  Xeraf,  le  louant  d’ellre  homme 
entendu, qui  payeroit  trois  fois  autant  de  douanne  que  les  autres,  acculant 
Xamire  d’eftre  vn  perlônnagc  (ans  conduite  ni  iugement,  mal  voulu  du 
peuple,&  qui  ne  bailloit  gueres  d’argcnt,il  tira  les  capitaines  à (bn  auis,ex- 
cepte  Manuel  de  Soufe general  des  galeres  en  la  mer  d’Ormus, lequel  co- 
gnoifl'ant  de  long  temps  le  naturel  de  Xeraf,  l’auoit  toufiours  veu  & tenu 
ennemi  des  Portugallois,lefqucls  iltalchoit  de  chalTer  d’Ormus  partons 
moyens  .à  lui  polTibles,  comme  la  (édition  derniere  & (es  autres  deporte- 
mens  en  fai(ôyent  foy.Il  conlcilloit  donc  qu’on  fift  mourir  Xeraf, (î  lô  vou- 
loit  aflTeurerl’cftatdu  pays  au  Roy  de  Portugal,  autrement  ce  (éroitbicn 
toll  à recommencer.  Ceft  .luis  fût  (îiiui  de  Denis  Fernâd  Melio  feulement: 
mais  lesautres  pancherêt  du  collé  du  Viceroy,  & (îiiuât  leur  opinion,  Ibuf 
(Ignee  de  tous,  Xeraf  fut  deliuré,  elleu  capitaine  d’Orhius,  d’où  Xamire  & 
Norandin,quis’elloyentmonllrezlcruiteursdu  Roy  d^ortugal , furent 
chaflez  & toll  apres  misa  mort  par  les  menées  de  Xeraf^lans  que  les  Por- 
uigailois  lé  foucialTent  de  les  garentir,  dont  plulleurs  furent  fort  indignez, 
notamment  les  Morcs.qui  commencèrent  à (é  desfier  entieremctdes  Por- 
tugallois,dilânt  tout  haut  quequicôqueauroit  de  Target  pourroit  demeu- 
rer léurement  en  Ormus  & y com  mettre  toutes  les  mefchancetez  du  mon- 
de. Incontinent  que  Xeraffut  mis  en  polTelllon  de  fon  eft.it, il  paya  au  V i- 
ceroy  cent  mille  duc.its  pour  la  moitié  de  là  rançon,  foixantc autre  mille 
pour  les  douannes,&  pour  le  relie  de  là  rançon  bailla  vn  lien  fils  en  oftage. 
Pour  (àtisfaire  aulfi  aux  particuliers  & recouurer  (o  crédit,  il  prenoit  le  fer- 
ment de  ceux  qui  auoyent  perdu  en  la  ruine  d’Ormus,  & leur  en  payoit  vn 
tiers  lûr  le  champ,  puis  les  deux  autre  s à certain  terme  : tellement  que  plu- 
fieurs  pour  auoir  la  confeience  large  (é  firent  plus  riches  qu’au  parauant.  Au 
refte,  outre  les  grands  prefens  donnez  par  Xeraf  au  Viceroy , il  lui  failbit 
toutes  les  fortes  de  léruicc  qu’il  cftpolfibledcpenfer,luienuoyantau(li 
force  confitures,fruits,volail[e,làuuagine,poilTon  Sceaux  de  fenteurs,dont 
le  V iceroy  lé  feeut  fort  bien  acommoder,  ôc  paflà  ainlî  ioyeufemét  Ibn  hi- 
uer  en  Ormus,mais  auec  le  preiudice  de  (à  réputation , cftant  taxé  de  tous 
comme  auaricieux  & trop  adonné  à lés  plailîrs. 

Q_v  A N T à Louysde  Meneléz  Ibn  fTcre,eftant  parti  deGoa  auec  là  flot- 
te, il  luiuit  la  route  du  capdeGuardafû,Scenpeu  de  iours  (és  capitaines 
prindrét  cinq  nauires  deMores.Ducap  dcGuardafu  il  tourna  voile  au  port 
d’Aden  en  Arabie,où  ayant  trouué  quatre  grades  nefs  il  les  fit  bru  11er,  puis 
conclud  aller  iufques  à vn  autre  haure  en  la  melmc  colle , cinquante  cinq 
lieues  au  dell’us  d'Adc,&  quatorze  degrez  & vn  quart  de  TEquateur,en  lieu 
ou  la  mer  eft  toufiours  haute  & agitee , fertile  au  refte  en  toute  Ibrtes  & de 
tels  biés  & fruits  que  produit  l'Efpagne,degrâd  trafic,principalemêtde  che 
uaux  & d’cnccs.Ce  haure, où  eft  aflize  vne  ville  némee  Sael,lért  de  retraite 
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aux  nauires  qui  arriucnt  trop  tard  & ne  pcuucnt  pafler  plus  outre, eftans  ar- 
reftccs  par  vu  vent  d’Occident  qui  leur  donne  en  proue,  & les  contraint 
d’hyucrncrlà-Mcnelèz  pcn(ôitfairefcsbefongnes3Sacl,à  caulc  qu’elleap- 

Fartient  au  Roy  d’Adcn  : mais  ayant  feeu  qu’il  y auoit  grand  port , ôc  que 
entrée  du  liaure  elloit  dangcrcufèà  caufè  des  continuelles  bouralques , il 
changea  d’auis,à  demi  dcfelperc  dc.n’auoir  fait  choie  remarquable  en  In- 
dc,&  ne  pouuantauancer  beaucoup  en  Arabie.Làdeflus les  Arabes  Icprc- 
uindrent,cardeuinansaucunementlàpenrce,ils  vuiderent  la  ville  de  gens, 

& delà  plulpart  dcsbiens,tcllemcnt  que  Mcnelcz  & lèsgéstroiiuerét  prel- 
que  tout  net  : finon  que  quelques  Portugallois  butinèrent  ce  que  lesA- 
rabes  n'auoyent  eu  loilir  d'emporter.Comme  ils  (èiournoyent  là,  la  mer  le 
efmùt  de  telle  furie  que  les  gallions  furent  elcartez  au  longde  la  colle,  &: 
contrains  de  gettervne  partie  deleur  artilleric,ayans  perdu  l’vn  de  leurs  el- 
quifs:  maiscnfinilselchapperent,  prindtentla  route  de  Mazzuan,  mirent 
le  feu  en  vne  grade  nef  de  Mores,&  fînalcmct  gaignerét  ce  porr,d'où  par  le 
moy  é du  gouuetncur  d’ Archique  Menelcz  enuoya  melHiger  à Roderic  de 
Lemc  ambafladeur  de  Portugal  en  Ethiopie , pour  l'auertir  qu'il  l’attédroit 
iufques  à la  fin  d'Auril,  & que  s’il  ne  venoit  en  dedans  ce  temps,  lui  lèroit 
contraint  le  remeftre  à la  voilc,pourne  perdre  la  commodité  de  lànauiga- 
tion.  Mais  entendant  que  Rouerie  ne  pourroit  litoll  veniril  le  remit  en 
mer,  arriua  en  vn  autre  port  nomme  Dofar,quc  les  Portugallois  làccage- 
rent&  brullcrent.Dc  Dofarin  cingla  vers  Ormus, où  ellant  arriuc,apresa- 
uoirfccu  comme  tout  y elloit  palTé,lclon  le  difcoiirs  du  chapitre  prccedét, 
il  reprint  & tança  aigrement  lôn  frere  le  Viceroy  : & deljiitc  de  ce  qui  c- 
floitauenu  àXamire,&  àXerafqu’il  nepouuoit  voir  de  bonœil,ildcflo- 
gea  incontinent  au  mois  d’ Aoull,quittant  le  V iceroy,&  alla  fiirgir  au  ca  p 
deDiu:maisletcmpsfutfiellrangcque  force  lui  fut  de  tourner  voile  en 
Ormus,  où  il  attendit  quelques  iours,  & finalement  le  retira  en  Inde  auec 
le  Viceroy. 

Exploits  Je  En  ce  temps  il  elloit  permis  aux  Portugallois,  qui  en  demandoyétcon- 14. 
xintome  Ftt-  ejeaux Capitaines  des  fortercflcsSc  aux  généraux  des ealercs,de  trafiquer  en 
PcrtMiaUois.  dc  Lcuant,ô<:  de  courir  a leur  aiiantage  fur  les  cnncmis.Or  aiiant  que 

LouysdeMenelczpartill  pour  faire  le  voyage  lùC-mentionné,vn  nommé 
Antoine  Palier  demanda  licence  .1  FrancilquePereirede  Pelle,  capitaine 
dcGo.a,  daller  faire  vne  courlc  vers  le  cap  de  Guardafu , .afin  d’.attrapper 
quelques  Mores  voguans  en  vailleaux  légers  au  long  de  la  colle,  tic  paifans 
de  lieu  en  autre  bien  chargez  d’argent, ce  qu’ils  fiiilbyent  hardimét  s’alleu- 
rans  dc  n’cllte  veus  des  Portugallois  ,dautant  qu’ils  couroyent  ainfi  près 
dc  tcrre.Et  afin  que  Perdre  le  licenciall  plus  volonticrs,il  lui  promit  partie 
du  butin  :au  moyen  dequoy  il  obtint  là  demande , &:  outreplus  quatre  ca- 
nons & vnfauconncau.tirez  del’arccnaldeGoa.L’intétion  dc  FaIicr,com- 
mc  relTeél  le  monllta  depuis,clloit  ( Ibus  couleur  de  ce  côgé  qui  ne  s’ellcn- 
doitquc  contre  les  ennemis)  d’elcumer  les  vus  & les  autres.  C’elloit  vn 
homme  courageux,  dc  grand  clprit,  qui  auoit  la  langue  Arabclque,  Perlî- 
quc,&  autres  à commandement.  Auec  celle  permilfion  dc  Perdre, les  ca- 
nons 


■ÉllliÉlfl'- 


LIVRE.  jii 

nons  & le  Inüconncau  il  cquippi  vne  fiifte  fiene  & vn  petit  carauellon^’afî 
feurât  d’vne  vingtaine  de  loldats  defualilêz,  aulquels  il  promit  mcrueilles, 
leur  faifant  ouuerture  des  moyés  qu’il  deliberoit  fîiiure  pour  butiner  à plai^ 
Ilr.  Eux  s’afleurans  de  cela,  tirèrent  à leur  cordelle  quelques Portugaflois 
mariez  en  Goa, qui  auoyent  à conduire  vnbafteau  d’Ormus  & vnchurque 
de  Cananor  chargez  de  marchâdilc  pour  trafiquer  en  Calajate  & en  Maz- 
cate,d’où  ils  deuoyent  ramener  des  cheuaux  : & tandis  que  le  bafteau  & la 
hurque  s’appreftoyent  acheuans  leur  chaige , enuoyerent  François  Palier 
dircàceuxdelafufte  & du  carauellon  qu’ils  les  allaflent  attendre  près  do 
Chaul:cequi  fut  fait,  &entransaufleuuedeChaulaueclaflotteafind’y 
puilcr  de  l’eau  douce, Simon  Andradc  capitaine  de  la  citadelle  voulut  fai.» 
re  abatte  le  timon  & les  voiles, tellement  que  la  fijfte  Ce  retira  incontinent  i 
& tort  apres  Antoine  Palier  arriuc  auec  le  bafteau  & la  hurque, tous  de  c5* 
pagnie  prindrent  la  route  de  l’ifle  des  vaches  pour  y faire aiguadc.Comme 
ils  feiournoyent  ü,  arriuerent  deux  marchans  de  Perle  en  vn  grand  vait 
lêau  qu’ils  nommet  Cotie,chargc  de  marchandilès  de  pris,  iufques  à la  va- 
leur de  fix  mille  ducats,&  s’en  alloyent  à Diu,auecpallcponlùlfilànt:  tou- 
tesfois  Antoine  Palier  les  pilla,&  melmes  leur  fit  donner  quelques  traits  de 
chorde,afin  dedcclairer  ce  qu’ils  pouuoycntauoir  caché,  puis  les  retint 
pour  elclaues,&  quant  à leurs  lcruiteurs  qui  elloyent  en  bô  nombre,  ils  fu- 
rent mis  à la  chaîne  pour  tirer  la  rame  en  la  fufte&  au  carauellon.  Ayant 
puis  apres  delpouillc  & mis  en  fond  celle  Cotie,Falier  fit  voile  auec  là  flot- 
te vers  l’autre  colle,  où  il  fut  en  danger  de  périr  par  plulîeurs  fois , & ellant 
près  de  Dofar  vn  de  fes  vaifleaux  efcnoua,tout  ce  qui  elloit  dedans  fut  per- 
du,exceptez  neufhommes,qui  apres  auoirgaigneterre  furent  alTaillis  d’v- 
ne troupe  de  Mores,  mais  ils  fe  défendirent  II  bien  que  finalement  ils  gai- 
gnerent  Dofar,lè  retirans  vers  le  gouuerneur  du  lieu,  qui  pour  l’amour  des 
Ponugallois,dclquels  il  elloit  ami, leur  fit  bon  traitement,&  les  arrella  iut 
ques  à ce  q^u’ils  trouualTent  la  commodité  de  le  remettre  en  mer.Falier  co- 
noilTant  ou  il  elloit,  print  la  route  de  Calajate,  & vendit  illec  ce  qu’il  auoit 
prins  aux  Mores  en  l’ifle  des  vaches  : & quant  aux  prilônniers  ils  payèrent  > 
rançon,empruntee  delcursamis.  Non  content  de  cela.  Palier  dit  a quel- 
ques vns  de  Icslôldats  que  le  gouuerneur  de  Calajate  refiiloit  lui  payer  vnc 
certaine  Ibmmededeniers  bien  deuë,&luiauoit  fait  beaucoup  de  torts, 
dontildcliberoitauoirlàrailbn.  Euxaufligens  de  bien  que  leur  maiftre, 
qui  inuentoit  celle  plainte  pour  continuer Ibn  train  cncommccé,  promet- 
tent s’empIoycr,&  lui  làns  autre  procedure  commence  à plaider  à coups 
de  canon  contre  le  palais  du  gouuerneur,balli  fur  le  bord  de  la  mer  : telle- 
ment que  peur  de  plus  grande  ruine , ce  gouuerneur  enuoya  incontinent 
cinq  cens  ducats,ce  qui  appailà  le  tonnerre  & fit  retirer  ce  courlàire,lequcl 
continuant  fon  mellier  (encores  qu’aucuns  de  là  lûitc,ayâs  horreur  de  tels 
deportemens,  l’eulTent  abandonné)  enuoya  François  Palier  au  delTus 
deDofar,  oùillefuiuit&lcicttafurvne  nefde  Mores  venans  de  l’Inde, 
print  hommes, femmes  & enfans  qui  elloyent  dedans, &arriué  au  port 
deDofarvoulut  contraindre  Icgoüucrneur  de  racheter  celle nefaucclcs 
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ptifonnicrs  menaçant,  qu’à  faute  de  ce  faire  il  mettroit  le  feu  en  quatre 
nauircs  marchandes  ancnrecs  en  ce  port . Les  neuf  Portugallois , que  le 
gouuerneur  auoit  fi  bénignement  recueillis , allèrent  trouucr  Antoine  Pa- 
lier, & obtindrent  quelque  choie  pour  le  bien  de  Dofarau  commence- 
ment : tellement  que  le  gouuerneur  eftimant  toutes  choies  paifibles , leur 
donna  conge.  Mais  eux  retournans  à leurnaturel  mirent  le  feu  aux  orei  lies 
de  Falier,& l’inciterentd’alTaillir  CCS  quatrenauirespour  y butiner,  ccqu’il 
s’efforça  de  faire:  toutesfois  par  la  diligence  & fagelfe  du  gouuerneur  il  fut 
chalTé  de  là  à coups  d’artillerie  & contraint  s’ellargir  en  haute  mer.  Puis  il 
enuoya  vendre  en  Calajatc  par  Laurent  de  Soure  les  Mores  qu’il  tenoit  pri- 
fonniers  ,&  les  marchandifes  pillees  en  leur  nef,  retenant  quelques  forçats 
pour  tirer  la  rame.Depuis, ayant  faute  d’eau  douce,il  futqueftion  de  ictter 
au Ibrtpourvoirquiiroiten terre  : Scellant  clchcut à Alfonlc de  Veigue 
& à deux  autres  de  le  faire,lur  le  retour  les  vns  s’eflongnerent  des  autrcs,tel- 
lementquccespuilcurs  apres auoir  beaucoup  enduré  Iclauucrcntfin.ile- 
ment  en  Ormus.  Quant  à Laurent  de  Soure  qui  clloit  defeendu  auflî  en 
terre  pour  les  Ibulager,  voulant  regaigner  la  colle  de  Calajatc  il  fût  tue  par 
dejcourfaircs Mores ScfonvailTcau pris.  Antoine  Falicrayantprinsautre 
chemin  & faitnouucaux  pillages,lèlèntâtbiégorgé  délibéra  de  retourner 
en  Inde,  n’ofinthyuerner  en  aucun  port  des  goulles  de  Perfe  ou  d'Arabie, 
pour  y élire  trop  conu  à c.iulè  de  les  courlcs  & rançonnemcns.Il  ne  vouloir 
pas  aullî  .aller  en  Ormus,  pource  que  le  V iceroy  ne  lui  auoit  donne  licence 
de  le  mettre  en  mer  : & auoit  encores  moins  d’enuie  d’aborder  en  Goa, 
pour  ne  faire  part  de lôn  butin  à Francifque  Percire,  lâchant  que  ce  capi- 
taine eull  eu  par  force  ce  qu’il  n’cull  peu  tirer  par  amitié.  Pourtant  alla  il 
furgir  en  vne  ifle  nom  mec  Dandc,fituec  entre  Chaul  & Dabul,en  laquelle 
il  hyuerna.ôc  fitde  telle  forte  qu’il  obtint  fa  grâce  du  Viceroy,làns  aucune 
recompcnlc  à tant  deperfonnes  intetelTccs  ;dont  les  Arabes,  amis  mcfmes 
des  Portugallois,  furent  li  mutinez,  qu’ils  deuindrent  leurs  mortels  enne- 
mis,*: deilors  talchcrcnts’en  venger  furies  trois  fufmentionnez  : mais  leur 
effort  fût  vain  pour  celle  fois,  F.alier  demeurant  pour  vn  temps,  & pouric 
regard  des  hommes, impuni  de  les  m.ilelîces. 

CHtmdtZih  I L a cllé  parlé  au  dcuxicfme  liure,page  4tf<;.des  menees  de  Zabaim  Dal- 1 6. 
ttum  cain pourlMendrcmaillrc  deGoa,ôcque  penlânt  recouurerlâpcrtc, le 
Roy  deNarfingue  luiauoit  ollé  beaucoup  de  pays,  & donné  aux  Portu- 
laaurmrMm  galjois  auclqucsgouuememensde  Zabaim , cnttc  autres  ceux  de  Ponde 
"ôcdeSalfcte.  Depuis  Zabaim  ne  fit  qu’efpicr  les  occafions  pour  recouurer 
<puüt  n fia  ce  qui  lui  auoit  cllécnieué  des  mains;  & voyant  IcViceroy  Edouard  de 
Mcnclcz  aucc  Ibn  frercLouys  hors  de  l’Inde  balle,  & qu’en  Goa  nerclloit 
pcrlbnne  que  le  capitaine  & les  mortepayes  de  la  citadelle,  il  délibéra  de 
reprendre  poflelTion  de  Sallcte  & de  Ponde.  Suiuant  celle  relblution  il  en- 
uoye  vn  lien  lieutenant  auec  cinq  mil  hommes  de  pied  & de  cheual , lef- 
quels  entrerét  en  pays,  commencerentà  en  recueillir  les  reuenus  pour  Za- 
baim,furprindrcnt  ôc  taillèrent  en  pièces  quelques  Portugallois,  dont  l’vn 
.s’cllantretiré  en  vn  fort  où  demeuroit  Fcmàd  de  Sottomajor  capitaine  ge- 
neral 
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ncral  de  ces  gouiicrnemens,acompagné  de  cent  cinquante  Ponugatlois  & 
de  trois  cens  hommes  de  pied  du  pays.  Fernand, braue  gentilhomme,  alla 
Ibudainau  deuant  des  ennemis,  mais  il  fût  desfait  à caiife  du  defordrede 
Icstroupes,&  fut  contraint  le  retirer  auecplulieurs  blcflcz.  Les  ennemis 
merucilleufcmcnt  enflez  de  cefl  auantage  Uiiuirent  Fernand,  & le  tindrent 
affiegé  l’efpace  de  deux  iours.  En  ce  temps  Francifque  Pereite  capitaine  de 
la  citadelle  de  Goa  entendit  en  quelle  extrémité  Fernand  & les  fiens  eftoy- 
ent réduits:. à l'ôccafiondequoy  il defpefcha incontinent  Antoine  Correa 
aucc  quelques  fùftes,  pour  recueillir  ceux  qui  fè  pourroyent  fàuuer.  L'arri- 
uee  de  Correa  remit  le  coeur  au  ventre  de  Fernand,qui(c  voyant  refraifehi 
d'vnfccours  venu  tant  à propos,  conclud  parl’auis  de  Correa  & d’autres 
d’aller  trouucr  les  ennemis,&  leur  donner  la  chaflTe.  Ceux  qu’on  auoit  cn- 
uoyez  à la  defcouuerte,rapportercnt  qu’ils  n’auoycnt  peu  rien  entendrc,fi- 
non  que  les  gens  de  Zabaim  clloyct  pafl'cz.à  vne  lieue  Sc  demie  de  là,  (ans 
que  perfonne  peuft  dire  où  ils  eftoyent  allez.Fernand  homme  valeureux, 
$’eftim.ant  des  plus  habiles  au  fait  delà  guerrc,penfà  que  la  peur  euft  côfcil- 
lé  les  ennemis  de  fè  retirer,  & qu’il  ne  lui  faudroit  pas  beaucoup  de  gens 
pour  les  mettre  en  route.  Pourtant  il  ft  mit  à la  pouriùitc  auec  vingteinq 
cheuaux,fixvingts  piétons  PortugalIois,&  trois  cens  Indiens.  Leiourfiii- 
uant  fur  le  foir  apres  auoir  palTc  vne  riuiere  à gué,trois  lieues  au  delTous  du 
lieu  duquel  il  clloit  parti,il les  dcfcouuritau  bout  d’vne  belle  & gtâde  plai- 
ne à vn  trait  de  Lirquebuzequi  le  repofoyent.iu  pied  d’vn  coft.iu.Eux  ap- 
perccuans  les  Portugallôis  fè  leuerent  incontinent  en  pieds,  & fè  rangeans 
CW  longjéncores  qu’ils  ne  fuffent  que  cinq  mil,paroifroyét  beaucoup  plus, 
ce  qui  eftonnales  Portugallois.  Fernand  qui  voyoit  fes  gens  efbranlcz , les 
arrcfta,&  encouragea  de  telle  fbrtc,encores  que  les  trois  cens  Indiens  s’eh 
fùfrcntfliis,que  les  hommes  de  chenal  fùiuis  des  piétons  donnèrent  refo- 
luement  àtrauers  cefle  armee  d’ennemis,  faifànt  tel  effort  & alfilfez  d’vne 
faueur  fï  fpeciale  de  Dieu,  qu’apres  grand  meunre  où  demeurèrent  plus  de 
huit  cens  des  principaux,  & notàment  leur  capitaine,ils  mirent  tout  le  rcftc 
à vau  de  route,n’ayans  perdu  vn  fèul  homme,ains  fèulement  cinq  cheuaux 
tuez  fous  leurs  maiftres.  Toutesfoisdautant  qu’ils  eftoyent  prcfquestous 
gricflicmcnt  blcffez  ,& Fernand  entre  les  autres,  ils  ne  pourfûiuirent  les 
hiyards,ains  apres  auoir  ramalTé  les  defpouilles  trouuerct  moyc  de  gaigner 
Goa,où  plufieurs  des  bleffez  moururent.  Or  pource  que  Francifque  Perci- 
re  n’auoit  p.is  afi’ez  de  gens  pourenuoyeren  terre  ferme  Ccchaflèr  les  Mo- 
rcs,ilss’cmparercntdesgouuetnemens  defhuez de garnifoh,au grand  pre- 
iudiceduRoydePonugalquien  retiroitpres  de  cinquante  mille  ducats 
dcreucnuannuchcequinefûft  auenu,fîlc  Viceroy,.tulieu  de  demeurer 
enPerfè,euftpafrérhiuercnrifledeGoa,d’oùilluieuft  efté  aife  enuoyer 
gens  pour  repouflèr  les  ennemis  effroyez  de  la  victoire  de  Fernand.  Ainfî 
donc,cftans  demeurez  maiftresa  c.tufe  de  leur  nombre,  & qu’on  ne  les 

iiourfuiuit  pas  apres  celle  desfaite,Zabaim  enuoya  vn  nouueau  lieutenant, 
equel  fit  fâ  refîdence  ordinaire  en  Ponde  :&  pource  que  ce  lieutenât  cou- 
poit  lesviures  qu’on  menoit  de  terre  ferme  en  la  ville  de  Goa,Francifouc 
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Pereire  appointa  aucc  lui.tellemcnt  que  les  gouuernenjens  demeurèrent  à 
Zabaim. 

A V temps  que  le  capitaine  Brittio  faifoit  baftir  la  citadelle  en  Tcmate,  17, 
auintqu’vnfrere  duRoy  de  cefte  ifle  banni  d’icelle  pour  quelque  entrepri- 
fc.cerrain  temps  auparauant,  apres  auoir  entendu  la  mon  de  fon  frere  ,tat 
clîa  de  faire  abolir  Ion  banniflcmenrjôc  obtenir  conge  de  retourner  en  l’if- 
le  ; à quoy  Cachil  Datocs  baftatd  du  feu  Roy  s’oppofoit,craignât  que  l’au- 
tre ne  le  delpouillaft  du  gouucrnement  & de  la  grande  autorité  qu’il  auoit 
en  toute  l’ilfe.Ce  frere  Ce  voyant  hors  de  tout  efpoir,&  entendant  qucBrit- 
tio  auançoit  fa  citadelle , voulut  eifayer  fi  à l’aide  des  Ponugallois  il  pour- 
roit  point  rentrer  en  l’ifle.Pourtanttrouua  il  moyc  de  Ce  retirer  en  vne  mol^ 
quec  de  la  ville  de  Ternate,puis  enuoya  dire  à Brittio  que  fon  intention  e- 
ftoit  de  fe  faire  baptifer  auec  quelques  autres,  moyennant  qu'on  leur  don- 
nait làufconduitpourcntreren  la  ville,  pourladeslîance  qu’ils  auoyct  du 
bailard,lequel  fut  incontinêt  aueni  de  celte  menee,  & fans  autre  delay  s’en 
alla  trouucr  Brittio  lequel  il  perfuada  fi  bien  que  l’autre  fut  renuoyé  . Brit- 
tio déchirant  qu’il  nepoutroit  lui  donner  aucun  fccours:ce  quieimeut 
tellement  les  infulaires  que  Brittio  eut  beaucoup  à Ibuffrir  tant  pour  les  ap- 
paifer  que  pour  acheuerfonbaftiment&  le  fournir  de  chofes  necelTaires. 

Ce  fardeau  l’euit  du  tout  accable,  fiRoderic  deSyluesnefûitvenuaufe- 
coursauecvnbaiteaudcMalaca  chargé  de  befongnes  propres  pour  mu- 
nir la  citadelle.  Il  fût  fuiui  de  quelques  vns  de  Malaca  & de  Bâdan  & d’au- 
tres lieux,  qui  venoyent  au  trafic  de  1 eipicerie  a leur  maniéré  acouitumee. 
Brittio  entendant  leur  arriuee.relolut  ue  s oppoicr  a leur  deliberatio,  vou- 
lant que  toutes  les  efpiceries  demeuraflent  au  Roy  de  Portugal,  à l’occafio 
dequoy  auffi  la  citadelle  auoit  efté  commencée.  Pourtant  eferiuit  il  aux 
Rois  circonuoifins,les  priant  de  ne  laifler  vendre  les  efpiceries  de  leurs  iflci 
àautresmarchans  qu’au  fadeur  du  Roy  de  Portugal:  mais  fpecialemcnt 
il  enauertit  le  Roy  de Tidore, ayant  fccu  que  certains  bafteaux  de  Bandan 

cftoyentarriuez  en cefteiflelà,penfansy  charger, ce  que  Brittio  ne  vou- 
lut loufFrir , & pourtant  il  donnachargeà  Antoine  Tauaresquialloiten 
vne  fiifte  auec  vingts  foldats  faire  ce  meflage  au  Roy  de  Tidore  ,que  fi  les 
bafteaux  de  Bandan  refùfoyent  partir  apres  qu’ils  auroyent  prié  le  Roy  de 
le  leur  commander, eux  les  chaflaflcnt  du  port  à coups  d’artilleric.Tauares 
trop  bouillant  à l’execution  de  fa  charge  aflaillit  incontinent  ces  bafteaux, 
dôt  le  Roy  &fes  gens  furet  fort  indignez  :m.iispource  que  Tauareseftoit 
en  mer  auec  de  l’artillerie.le  Roy  n’oû  l’attacher.  Or  comme  les  Portugal- 
lois  feiouraoyentau  port  pour  tenir  en  halaine  ceux  de  Bandan,  & les  em- 
pefeher  de  partitauec  leur  charge,ils  furet  aftaiUis  d’vne  bourrafque  qui  les 
poufta  de  telle  roideur  en  la  cofte.qtie  leur  fùfte  fe  rôpit.tellement  que  T a- 
uares  & les  fiens  gaignerent  le  bord  à toute  peine  : & qui  pis  fut,  les  infulai- 
res defpitez  auparauant  contreeux  àcaufe  de  leurs  brauades , les  voyant  fi 
mal  acommodez,leur  coururent  fus  à main  armee , taillerct  en  pièces  Ta- 
uares  & tous  fes  foldats , prindrcntla  flifte  & l’artillerie.  Les  nouuelles 
de  ceft  accident  rapportées  à Brittio,  il  fit  quelques  rcprefàilles  fur  certai- 


nes 
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nés  gens  du  Roy  deTidore,luifaiIàntIàuoir  pourquoy  ,1e  priant  au  refte 
de  lui  enuoy  er  les  armes  des  occis, la  fullc,rartillcric,&  les  meurtriers  poür 
en  faire  iufticc.  Mais  le  Roy  peu  (bucieux  de  telle  choie  ne  fit  refponlê,  à 
l’occafion  dequoy  Brittio  délibéra  de  lui  faire  guerre,parle  conlèil  de  Ca- 
chilDarocs,  afin  que  les  Portugallois  fiilTcnt  contrains  fèlèruir  de  lui  plus 
qu’ils  ne  failbyct,&  qu’il s’entretinft par  le  moyé  de  leursarmcsenfonau- 
torité.L’auis  donc  de  Cachil  eftoit  que  fi  Brittio  lailToit  couler  vne  telle  in- 
folcncc  du  Roy  de  Tidore,fans  en  auoir  railbn,  tous  les  iours  ce  Icroit  a rc- 
commencer,ôi  que  la  Roine  fie  le  petitRoy  de  Tcrnate  n’oferoyent  recu- 
ler .1  lui  fournir  fecours  : que  s’il  dificroit,la  Roine  reprendroit  les  e(prits,fie 
pratiqueroit  de  faire  lôuflcuer  tous  les  inlulaires  deTcmateàlafaueurdc 
lôn  perde  Roy  de  Tidore,pour  ruiner  les  Portugallois,Sc  qu’elle  en  machi 
noitdefia  quelque  chole,laquclles’cxecuteroit,Ii  de  bône  heure  Brittio  n’y 
donnoit  ordre.  Pourtant  le  conicilloit-il  de  ferrer  la  Roine  fie  le  ieune  Roy 
dedans  la  citadelle, l’affeurant  que  ce  feroit  le  moyen  de  tenir  l’ifle  en  paix. 
Là  delfus  Brittio  affcmbla  le  confcil  des  principaux  delà  fuite,  qui  pour  la 
plufpartfurcntd’auisdencfcdcfioindredelaRoineni  du  ieune  Roy  par 
vu  moyen  (Î  oblique  : pource  qu’en  les  retenir  dedàs  la  citadelle,le  peuple 
fc  mutincroit,  fie  fèroit  impoflible  à Cachil  Daroes  d’y  mettre  ordre  : au 
moyen  dequoy  fàloit  procurer  fbigneufement  que  la  Roine  tinft  le  parti 
de  Portuçallois.Brittio  confcillé  par  Cachil  ne  voulut  fîiiure  ceflauis,mais 
comme  il  vouloir  (e  fàilir  de  la  Roine,  elle  en  ouit  quelque  vent  fie  gaigna 
vne  montagne  d’où  elle  fe  retira  près  de  fôn  pere.De  peur  que  le  ieune  Roy 
n’en  fift  autant,Brittio  l’emmena  dedans  la  citadelle,  le  traitant  au  relie  fé- 
lon que  fi  grandeur  le  meritoit.  Lesinfùlairesvoyans  leur  Roy  tellement 
ferré  qu’on  ncluipcrmettoitde  mettre  le  nez  dehors, en  conccurcntvn 
merueilleux  defpit,donts’enfùiuit  du  tumulte  que  Cachil  appaifà:  mais  ils 
fc  defbandcrent  tellement  d’auec  les  Portugallois,que  Brittio  ne  pût  tirer 
fâueur  ni  fecours  d’eux  pour  faire  laguereauRoy  deTidore,pcrc  de  la 
Roine:  ce  qui  incommodoit  fort  Brittio,  lequel  voyoit  la  plufpart  defes 
gens  malades,fâ  citadelle  impatfaitc,fi£  dont  il  ne  fc  faloit  pas  gueres  cllon- 
gner,nifc  hazardet  à vne  guerrc.Car  il  vouloir  en  affaillant  celui  de  T idore 
desfaire  celui  de  Ternatc,fic  les  ruiner  fie  depofleder  l’vn  par  l’autre.  Surce, 
Cachillui  confèillede  faire  cricràfôn  de  trompe  par  tous  les  villages  de 
l’iflc,  que  quiconque  apponeroit  au  capitaine  de  la  citadelle  la  telle  d’vn 
Tidoricn , auroit  pour  recompenfc  vne  pièce  de  fin  drap.  Plufieurs  defi- 
reux  de  gaigner  telle  proye,commcnccrcnt  incontinent  à s’embarquer  fie 
faite  des  courfes  en  l’ifle  de  Tidore,ficy.auoittel  nombre  de  coupeurs  de 
telles  que  le  drap  ne  pouuoit  fiiffire  pour  les  payer.D’autrepart  en  ces  fàcca- 
gemens  Sc  maflacres  quelques  vus  de  Ternate  efloyct  tuez  auffi  par  lespa- 
rens  fie  amis  des  maffacrez  : tcllemct  que  la  guerre  s’alluma  de  toutes  parts 
d’vnc  façon  extrêmement  cruelle  entre  les  deux  ifles,ccux  de  Bachian  fie  de 
Gilolo  fe  ioignans  à ceux  de  Tcrnate,afin  d’auoir  du  drap.  Or  combien 
qu’ils  fijfTent  acharnez  contre  les  Tidoriens,  ils  n’en  aimoyent  p.a^ourtât 
les  Portugallois,  à caufe  du  pafTé.Mais  Brittio  acheminoit  fes  dcfleins  pat 
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tels  moyens , baftiflant  fur  la  ruine  des  vns  & des  autres,  & Cacliil  mainte- 
nant fon  autorité  par  vnc  guerre  fi  tyrannique.  En  ces  entrefaites,  Brittio 
cnuoyadclcouurir  vnc  nauigation  des  Molucques  à Malaca  par  l'ifle  de 
Burneo:  aucuns  ellimans  le  chemin  plus  court  que  par  l’ifle  de  B.tndan. 
Simon  de  Breu  eut  celle  commilfion,  & s’embarqua  au  mois  de  luin,  puis 
furgit  en  Malaca  en  Nouembre. 

de  E N ce  mcfinc  temps,  comme  Pierre  de  Caftre  & lacques  Melio  hyuer-  1 8. 
luerre  dei  Per  Mozambiquc,  Ic  Roy  de  Zanzibar  & de  Pembe  enuoya  des  am- 

Hntr  ‘du  Rey  baflidcurs  au  capitaine  de  la  citadelle , demander  lècours  comme  allié  & 
deZtmejhM.  tributaire  du  Roy  dc  Portugal  contre  les  inlulaires  de  Querimba  lès  vat 
lâux,  qui  s'elloyent  rebellez  & mis  en  la  protedion  du  Roy  dc  Mombaze, 
ayansprins  quelques  vaiflcaux&  tué  certains  hommes  de  Zanzibar.Lcca- 
piuinc  ayant  trop  peu  dc  gens  pour  donner  lccours,pria  Jacques  Melio  & 

Pierre  de  Caftre  d’yallcr  pour  le  lèruice  du  Roy  de  Portugal.  Melio  eftok 
de  fort  bonne  volonté,mais  à caulc  dc  quelques  empclchemens  il  fut  con- 
traint demeurer  : toutesfois  il  aida  dc  conlèil,de  gens  & dc  moyens  Pierre 
dc  Caftre,lequcl  partit  aucc  Chriftofle  dc  Soulc,quelqucs  gentilshommes 
& lôldats  Portugallois  au  nombre  dc  cent,  & voguans  au  long  de  la  colle, 
arriuerent  près  l’vne  des  principales  ifles  dc  Querimba,  où  il  y auoit  va 
village  de  Mores , gardé  parle  neucu  du  Roy  de  Mombaze  aucc  forte  gar- 
nifon.  Icelui  voyant  les  Portugallois  approcher  en  armes,  litconduirc  en 
lieu  leur  les  fcmmcs,pctis  enfans,  & gens  inutiles  àla  guerre,retenant  ceux 
qui  eftoy  ent  propres  au  combat.Pierre  de  Caftre  mit  les  fies  en  deux  trou- 
pes,dont  il  conduilbit  l’vnc  & Soûle  l’autre.  Mais  ils  trouuerenr  plus  forte 
panic  qu’on  ne  leur  auoit  donné  à entendre,car  ce  neucu  du  Roy  dcMom- 
baze  clloit  vn  icunc  homme  mcrucillculcmét  courageux , & qui  le  defen- 
doit  brauement  aucc  là  troupe,  tellement  que  les  Portugallois  furent  con- 
trains le  partir  en  plufieurs  bandes  pour  combatre  plus  .à  leur  aile  en  diuers 
endroits  du  villagc.Durant  la  meflec  Edouard Galuan,s’clcartat  dc  la  trou- 
pe dc  Caftrc,apperccut  huit  Pontigallois  enuironnez  d’vn  grand  nombre 
dc  Mores,&  llir le  point  d’eftre  taillez  en  pieccs.Il  courut  incontinentà  l'ai- 
de,&  le  porta  fi  vaillamment  aucc  aucuns  dc  là  fuite , que  les  Mores  tour-  ■ ^ 

nerent  le  dos:puis  il  le  retira  près  de  Soûle  qui  auoit  fort  afaire  autour  d’vnc 
maifon,où  il  nit  blelTé,aprcsauoir  tué  beaucoup  de  gens.D’autre  part,Ca- 
ftrelitteldeuoirquelencueudu  Roy  deMombaze& quelques  autresdes  • ;-,q 

[flusafleurez  tombèrent  par  terre:  lors  les  Mores  talchercnt  .à  lè  garantir  .à 
a courfe,lailIàns  plufieurs  mons  parmi  le  villagc.Soulè,Galpar  Prête,  No- 
nioFreire,LouysMachiade  & autres  Portugallois  furent  bleflcz,  les  autres  * 
cftansdirpofts,encores  que  le  combat  cuft  duré  longuement.  Etpourcc  ' ^ 
qu’il  clloit  nuiél, Caftre  le  retira  dans  vnc  molquee  près  delà  mer,où lui  A: 
les  Portugallois  attendirent  le  iour.  Or  ayant  entendu  que  lûr  le  matin  ' 
certains  Mores  deuoyent  venir  déterré  ferme  pour  lècourir  ceux  de  l’ifle,  - *- 
& aflàillir  dc  rechef  les  Portugallois , il  dclpclcha  tout  Ibudain  Antoine 
Galuan&  quelques  lôldats  pour  aller  au  dcuantdc  ce  lècours,  n’y  pouuat  ^ 
allerluLmelmesàcaufc dclalicuicquilcprciroit:  raoisll  toft  quele iour 

appa- 
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apparut  il  s’alla  ioindre  à Galuan,  & alTaillirent  les  Mores,  dont  les  vns  fu- 
rent tuez  fur  la  place,  les  autres  mis  en  route.  PuiS;  ils  lâccagercnt  le  village 
y trouuans  la  valeur  de  deux  cens  mille  ducats  de  butin,  puis  mirent  le 
feu  es  maifons , quelque  argent  qu’ofirifl'ent  les  Mores  à Pierre  de  Caftre 
pour  empefeher  ceft  embrafèment  : mais  il  les  voulut  ainfi  challiet  afin 
qu'lis  ne  s’efleuafTent  plus  contre  leur  fêigneur,  fous  l’obeififance  duquel  ils 
retournèrent , comme  auflî  firent  les  autres  Infiilaires  reuoltez,  apprenans 
aux  delpens  de  leurs  compagnons.  Mais  il  auint  qucles  vaifle.iux,  dans  lef-, 
quels  les  Portugallois  auoy  ent  cLirgc  la  plusgnindc  part  de  leur  proy  e,  fc 
deftacherent  6c  coulèrent  en  fond  auec  tout  ce  qui  eftoit  dedans,  tellemct 
que  Pierre  de  Caftre  & les  gens  s’en  retournèrent  à vuide  à Mozambique, 
ayansenuoyé  déliant  Chriftofle  de  Soufc  & les  autres  bleflcz.  Or  pource 
que  le  baftçau  de  Caftre  eftoit  grand  & mal  aife  à manier,  il  délibéra  l’en- 
uoyer  en  Melinde,où  le  vent  fcmbloit  le  pouflcr.Qui  a lui  il  fc  mit  das  vn 
cfquif,  coftoy.int  la  terre  fur  la  route  de  Mozambique , & donna  chargea 
Antoine  Galuan  d’aller  au  bafteau.  Sur  l’aprefHincc  côme  Caftre  repofoit, 
vn  fien  coufîn  nomme  Chriftofle  ôc  aucuns  foldats  dcfccdirct  en  terre , où 
ils  rcncotrercnt  des  ennemis  qui  leschargcrétrudcmcnt&  contraignirent 
dcrcgaignerl’cfquif,cftans  prcfques  tous  blcflcz.  Caftre  fcrcfueillant  au 
bruitjcoumt  à r.iide,fâuua  fôn  coufîn  & les  autres,  contraignit  les  pourfûi- 
uâs  de  fè  retirer  : mais  Chriftofle  mourut  des  playes  rcceues  au  côbat.  An- 
toine Galuan  n’eftoit  p.is  encorcs  entre  dedans  le  baftcau,qui  fût  caufe  que 
Caftre  le  retintauecquesluicnrclquif,&donBalachargc  dcce  bafteauà 
Roch  de  Caftre  fôn  frère,  puis  ils  fê  départirent,  l’vn  tirant  vers  Mozambi- 
quc,rautre  àMcIinde. 

Comme  Galuan  & Pierre  de  Caftre  voguoyent  au  long  de  la  cofte,ils  -Aminu  itt 
trouucrent  vn  brigantin  chargé  de  viéfuaillcs  , lequel  eftoit  charge  de  5^"  ^ 
Portugallois.  Lors,  pour  certaines  confîdcrations,  Caftre  s’en  alla  auec  ce  c-jîrf. 
brigantin,&  laifl'a  Galuan  dedans  l’efquif. Galuan  endura  beaucoup  de  di- 
fette  en  continuant  fôn  voyage  auec  les  fîcns:&  comme  ils  approenoyent 
de  Mozambique  ils  dcfcouurirent  à vne  lieue  loin  d’eux  en  mer  vn  vaif- 
feau,  auquel  ils  donnèrent  la  chafTc  defî  près  qu’ils  le  firent  tirer  en  terre, 
fur  la  plage  d’vn  lieu  nommé  Cotangô , peuplé  de  Mores  ennemis  des  Por- 
tugallois. A l’approcher  du  riuagc,  Galuan  trouua  les  habitans  occupez  à 
charger  le  vaifleau,mais  ils  laiflecent  tout  pour  courir  fus  aux  Portugallois  . 
quidcfcendoycr,&  s’attacha  entre  eux  vnebrauccfcarmouchc,  en  laquel- 
le les  Portugallois  fè  portèrent  fî  bien  qu’ils  côtraignirent  les  Mores  de  re- 
gaigner  leur  villagc,dans  lequel  ils  mirent  le  feu.  Les  Mores  quittans  le  cô- 
bat pour  eftaindre  l’embrafcment,  donnèrent  loifir  aux  Portugallois  d’al- 
ler au  vaifleau  qu’ils  pillerent,fpecialement  quant  aux  viures  qui  y eftoyét, 
te  prindret  quelques  autres  petis  bafteaux  anchrez  en  ce  port.  Cela  fait,  te 
comme  ils  fè  remettoyent  en  mer,  ils  dcfcouurcnt  4’vn  autre  cofté  de  terre 
vnebarqueen  laquelle  y auoit  fèpt  hommes  qui  acofferétlevailTeau  con- 
quis par  Galuan  & auquel  il  eftoit.  Vn  yieillard,du  nombre  des  fept  de  la 
barque  lui  fit  prefènt  de  quelques  poules  & flruits  de  4 terre,  adiouftant  à k 
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l’aide  d’vn  tnichcman  voguât  auec  lui  qu’il  eftoit  de  Mozambique, venu  là 
pour  conoiftre  Galuan  & (à  compagnie  : fpecialement  pourvoir  des  hom- 
mes qui  en  H petit  nombre  auoyét  bien  ofc  mettre  pied  à terre  pour  com- 
batre  tant  d’ennemis, aulquelsils  auojrent  ofté  vn  vaifleau,  fans  rien  perdre 
de  leur  codé.  Pourtant  le  prioit  il  de  lui  donner  ce  vailTeau  & les  autres 
emmenez  du  port,à  la  charge  qu’ils  Icroycnt  touhours  au  commandemet 
des  Portugallois.  Galuan  prefùma  parce  dilcours  que  le  vieillard  eftoit  ve- 
nu là  pour  lui  iouer  quelque  tour:  pourtant  fiiignit  il  de  vouloir  l’arrefter 
prifonnier  auec  les  fix  autres, lelquels  demandèrent  pardon, & confeflerent 
cftre  venus  voirement  pour  amufer  les  Portugallois  iufques  à ce  que  d’au- 
tres vaifleaux  fiilTent  arriuez  de  toutes  parts  pour  les  (âifir.  T outesfois  Gal- 
uan leur  pardonna , & promit  les  relalcher  tous,  moyennant  qu’ils  lui  ven- 
diflent  quelques  viures,  ce  que  le  vieillard  promit  faire,&  laifla  Ces  compa- 
gnons en  oftage,  puis  reuint  auec  pluficurs  autres  apportans  des  cheures, 
ccUls,poulcs,  chapons  & diuerlês  victuailles  qu’ils  donnèrent  à Galuan,le- 
quel  lafeha  les  oftages,&  fût  illec  deux  iours  à (è  reftaifthir,d  urant  lelquels 
il  pacifia  auec  les  Mores  qui  lui  fournirent  ce  dont  lui  & les  fiensauoyent 
faute  : aiilfi  pour  rccompenfe  il  leur  rendit  tous  les  vaifleaux  em  menez  du 
port,&  laiflant  le  pays  en  paix,rcprint  la  route  de  Mozambique,où  il  trou- 
ua  Pierre  de  Caftre  & les  autres  qui  pafiTcrent  l’hyuer  tous  enlcmblc  en  ce 
lieu.  Sur  le  printéps  Caftre  & Galuan  partirent  de  Mozambique,&  allerct 
, fiirgir  au  port  de  Goa  enuiron  lequinziefme  iourd'Aouft.Ainfi  qu’ils  pre- 
noyent  tcrre,la  mer  commença  à s’efmouuoir  & tourmenter  de  telle  furie 
que  ceux  de  Goa  confelTerct  n’auoir  iamais  veu  vne  fi  cruelle  bourrafque, 
tellement  que  le  vailTeau  de  Caftre  cuida  périr  plufieurs  fois  : & quelque 
fecours  qu’on  luy  donnait,  ne Iceut iamais  gaigner  le  bord  lâns faire  iedt, 
tellement  que  tout  ce  qu’il  auoit  butiné  çà  & là  fur  terre  retourna  dans  la 
mer.Il  làuua  à toute  peine  quelques  hardes  & marchandilès  appartenantes 
au  Roy  de  Portugal , & quant  à lui  & fes  gens  ils  prindret  terre  apres  grand 
trauail,ayans  ainü  fiüt  naufrage  à la  defeente. 

NtfctLaim  D V R A N T le  lèiour  du  Viceroy  en  Ormus,Raix  Xeraf fut  auerti  que  lO. 

capitaines  d’IlmaelRoy  de  Perle  ne  lailloyctpaflerles  marchas  qui 
njmmiit  alloycnt  trafiquer  en  Ormus  : pource  ( dilbyent  ils  ) que  le  Roy  d’Ormus 
rcfulôit  payer  cinq  mille  ducats  de  tribut  qu’il  deuoit.a  Ifmael.  Ces  repre- 
làilles  diminuoy  ent  de  beaucoup  le  reuenu  du  Roy  d’Ormus , à l’occafion 
dequoy  Xeraf  pria  le  Viceroy  d’interceder  enuers  Ilhiael  àcequelesmar- 
chanseuflent  leur  commerce  libre,  puisque  leRoy  d’Ormus  eftoitliiiet 
de  celui  de  Portugal , ami  & allie  d’Ilmael , offrant  au  relie  celui  d’Ormus 
faire  conte  auec  f’ambaffadeur  de  Perle,  & payer  ce  dont  il  le  trouueroit 
redeuable.Chriftofle  Perlônne  cheualierde  lainét  Jacques  fut  député  pour 
y allerauec  bonne  compagnic,&  emmena  l’ambaffadeur  qu’Ifmacl  tenoit 
d’ordinaire  en  Ormus.  Ayans  fait  quelque  chemin  ils  arriuerét  en  vne  vil- 
le nommee  Lara  où  les  Portugallois  furent  en  grand  dager,  nommément 
leurambaffadeur,quireceutvn  coup  de  malle  lùr  la  telle,  & plufieurs  de 
les  gens  furent  bien  bleflcz , pour  s cftre  comme  mocquez  du  gou  uemeur 
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tiu  lieu  : tellcmcc  qu  ils  n’aircnc  autre  moyen  de  Ce  garatir  que  de  viftefle* 
puiss  cftans  reioints  paflerent  plus  modeftement  les  autres  villes, entre  au- 
tres Xiraz  & Tabnz  les  mieux  peuplees  de  l’Orient.  Ils  approchèrent  fina- 
Jemeiit  a vne  lournee  près  du  camp  d’ifmacl , lequel  leur  enuOya  dire  par 
Ion  grand  maiftre.quc  les  Pcrfesappcllc't  VaquÜjqu’ilss’arrelhiTcnt  là,{anj 
en  bouger  qu  on  ne  les  en  auertift:  telleinfc  qu’ils  y feiournerc't  dix  ou  dou- 
ze lours,  durât  lefquelspafla  vn  nombre  infini  de  gens  & de  chameaux  en 
treibel  cquippa^e  pour  le  trouuerau  camp  vne  fèlie  folennelle  nommed 
Nouoruz,c  cil  a dire  la  fefte  du  printemps , en  laquelle  Ifmael  vouloir  te- 
nir courouuerte,&  traiter  .à  la  royale  les  Seigneurs  de  fon  royaume.  Bal- 
ihazarFutincontinent  mandé,  & citant  presdu  camp.quelqucs  capitaine» 
Je  rcceurcnt.iucc  grand  honneur.On  le  logea  en  pauillonsbicnacommo- 
dez.iuec  tous  les  gens,  & lui  fut  dit  de  la  part  d’Ifmael  qu’il  fcrcpoûll  & 
s alTcuraft  d’auoir  bonne  refponfe.  Au  bout  de  quelques  iours  celte  feltc 
futlolennifecauec  tant  de  magnificences  qu’il  n’cll  polTiblcd’cnimaginct 
dauant.igeau monde.  Ifmaelfitvn banquet trelTomptueuxitous IcsSei- 
peurs  Pcrûns , où  fut  conuié  l’ambafiadeur  Portugallois  auec  fes  gentils- 
hommes, & traité  des  viandes  qui  eltoyent  enuoyecs  par  Ifmael  & de  là 
tab  le  mefmes.  Mais  corn  me  Balthazar  cfpcroit  obtenir  vne  dcfpcfchc  auâ- 
tageufe  pour  le  Roy  d’Ormus , Ifmael, malade  des  quelque  temps  aupara- 
uantd  vne  cmlepfie&  d’autres  infirmitez,en  fût  du  toutab.ntu,&  mourut 
fans  auoir  fait  refponfe  à Balthazar , lequel  fut  contraint  feiourner  en- 
corcs  pluficurs  iours  en  la  cour  du  nouueau  Roy , nommé  Ta- 
maz  fils  d’ifmacl , aagé  de  quinze  ans.  Icclui  renuoya 
lamballàdeur  & lesPortugallois,lànsleurricnac- 
corder  de  ce  qu’ils  dcmâdoyent,  ni  faire  cô- 
te d’eux:  au  moyen  dequoy  Baltha- 
zar s’en  rcuint  en  Ormus 
tout  mal  content 
& delpité. 


L 


L E 


qvatorziesme  livre. 


s OMM 


I . Hetrmte  Jm  P^iceny  Edouétri  de  Menefiz.  d Or* 
m'u  en  G»My  ej^ee^  Mwtt  *mx  jPorOtiMlloù 
en  CnIecMt. 

i,  N oimemce eÿms  du  Rey  de  Dâchen contre  Uct- 
tddeUe  de  PMtnvUpteüe  efi  jùutlement  nbntt' 
donnée  dej  PortHy^MÜoü. 

Guerre  du  Roy  de  Btntétm  contre  les  PertugnÜoü 
en  MnUcA^  les  Mcctdens  d icelle. 

Prutfe  de  tpseltjues  Pmugedlois  mm  port  de  Petn, 
leur  CTHelfMpptice  pour  BMsteir  vutltt  âb$H- 
rerie  ChmPuuitpne. 

5.  jindre BrtntotjrfesgensdesfÂitsoMpcrtde Pdm. 

6.  Desfeue  deSêce  Henri<iuex.t*rdejcnfrcreenct 

mefmeport. 

7.  Ordre  déni pterlel^tceroy  âMx éfâsres  de Meleee. 

8.  Exploits  de  guerre  des  Mores  de  Bintesn  contre 

les  PortugedloU  eu  port  de  Melece, 
Le^ximene  Amirel  de  Bintem  eotptefle  deux 
cereotellons  de  Gerfie  Henrifue 

10.  Melece  ejfiegee  per  mer  (*r  per  terre . puis  delt- 

uree. 

11.  Guerre  de  Mertm  A^fwfe  de  Soufe  contre  les 

Rois  de  Bmtem.de  Pem  ^ de  Petene. 

11.  Commencement  de  guerre  entre  Antoine  Srittio 
(trie  Roi  deT" tàorejir  lefncces  dicelle. 


IJ.  Auenttere  de  MstrtinAlfmfiAieUo  voulut  ruà~ 
ner  tfueltptes  itfidsùret. 

14.  De  fuite  de  FrenciJ^e  de  Soufe  ^ de  Je  corn- 
pegnie près  de  Menue plece  prtncipele  deT»~ 
dore. 

IJ.  Priffe  deMerieeperMertin  Corree. 

16.  Conrinuetson  de  le  guerre  des  Portugellois  cohr 

le  Roy  de  T idorefttr  letfuel  Ut  prenet  plufaen 
pièces  es  iflet  tle  Mechien  (^r  de  Betorhin, 

17.  Le  RoydeTfdore  demundeUpetXt^lsàefire- 

fufee  per  Brittio. 

18.  Entretrifes  dst  Roy  de  Celecut  contre  les  Portm* 

geuois/lr  00  yei  s* en  enfmuit. 

19.  Dtfrrtns  entre  le  de  Portugel  (fr  ^ E.nope- 

rettr  Charles  cssupùefme  ferle  eomptefh  des 
Moluciguts. 

10.  Xyeffue  de  Gesue  efleu  Vieeroy  des  Indes  fk  ne~ 

tugsaionfn  erriuee  en  Cochim,(^  t ordre  tpi  U 
derme  esox  efeires. 

ZI.  Deux  grêdetvtBorres  obtenues  per  GiorgeTel‘ 
Ito fier  les  Celecut  sens. 

11.  Arrttue  L Edouard  de  Menefix.  enCochm,où 

il  fi  demet  de  fit  charge  ^jument  U teneur  des 
lettres  du  Roy  de  Portugel:  dr  Vefipse  de  Ca^ 


Retruite  du 
Vteeroy  en 
Gou^droe^ui 
eutnt  eux  Por 
tugeilois  en 
Celecut, 


A N D I s que  Balihazar  Perfone  negotioit  en  Per-  i 
fe,  Edouard  de  Menefez  Viccroy  partit  d’Ormus, 
& fit  voile  en  Goa,où  peu  au  parauant  eftoit  arriué 
Heftor  deSylueirc  enuoyé  parle  Roy  lean  pour  c- 
ftre  Amiral  des  Indes,  ayant  pour  capitaines  Ma^ 
nuelde  Macede,  Simon  Sodre,  Antoine  Almei- 
de,Frâçois  de  Cugnc, Pierre  deFoniècque  & Vin- 
cent Gil.  De  Goa  le  Viccroy  fit  vn  voyage  en  Co- 
chim  auec  vnc  puiflante  flotte,  & en  pafl'arit  vifita 
lei  forterefles  de  la  cofte,  laquelle  eftoit  couuertc  de  vaifl'eaux  de  Mala- 
5 1 3.  barcs  lefqucls  fiiccageoycnt  tous  les  Portugallois  quis’efeartoyent  tâtfoit 
peu.  L’occafioncAoitque  les  Rois  &Ièigncurs  Indiens  eflans  paifibles, 
& les  Portugallois  non  occupez  à la  guerre  comme  auparauant,ilstrafi- 
quoy  ent  tellement  les  vns  auec  les  autres,  que  ce  pendant  le  Viceroy  auer- 

tiflbit 
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tiflbit  fes  gens  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , & porter  leurs  armes,  afin  de  n c- 
ftrc  (ùrptins  des  Malabares  qui  ne  feroyenc  difficulté  de  les  prendre  à leur 
auantagcfic  les  làccager  en  temps  de  paix  pour  reuenche  des  torts  receus 
en  guerre.  Cefte  licence  fiit  caulê  d’vn  grand  mal, car  les  Portugallois  per- 
dirent tellement  toutehonte,qu’aulieu  defuiurefimplcmentleiirtr.ific,ils 
demandoyent  la  bourlè  aux  premiers  rencontrez , fiiffient  amis  ou  non , & 
fâloit  que  les  Malabares  Ce  lâuuaffient  en  pay .int  rançon  : doncils  commen- 
cèrent à s’irriter  tellement , que  ceux  de  Calccu  t le  plaignirent  à leur  Roy, 
fuccefleur  de  Naubeadarim  mort  peu  de  temps  auparauât,des  torts  qu’on 
leur  failôit.Lui  qui  vouloir  autant  de  mal  aux  Portugallois  quelôn  prede- 
cclTeur  leutauoit  déliré  & procuré  de  bien , voyant  celle  rupture  de  paix, 
rclbluts’en  venger,  fit  armer  en  tous  lès  ports , tenir  prelles  les  barques  & 
patachesqui  feruoyent  parau.int  au  trafic,  & lafeha  la  bride  àlêslùiets  qui 
trouuoyent  moyen  alTez  aile  d’attrapper  & efgorger  les  Porfugallois,deuc- 
nus  11  inlblens  qu’ils  ne  lètenoycnt  aucunement  lùr  leurs  gardes , penlàns 
que  les  Malabares  fùlTent  tenus  obferuer  la  paix  & eux  non.  Or  comme  le 
Viceroy  lliiuoit  là  route,  il  print  port  à Calecut , où  arriuerent  aufll  quel- 
ques gétilshommes,  entre  .autres  Pierre  de  Callre,  lequel  vniourapres  dit- 
ner  lôrtit  de  la  citadelle,acompagné  de  llx  ou  lept  autres,  pour  s’aller  clba- 
treen  la  ville.  Les  Calecutiens  enuenimez  contre  les  Portugallois,au  làng 
de  plufieurs  defquels  ils  auoy  ent  trempé  leurs  mains,  vindrent  incontinent 
attacher  de  paroles  Callre  & là  compagnie.  Lui  fàignant  ne  les  entendre, 
reprint  le  chemin  de  la  citadelle:  mais'il  fut  pourfuiui  par  les  Calecutics 
qui  blelTerent  quatre  de  là  troupe , lelquels  commencerét  à doubler  le  pas. 
Sur  CCS  entrefaites  voici  venir  Antoine  Galuan  lîiiui  de  quatre  Icruiteurs, 
lequel  delcouurant  ces  quatre  bleflèz  rcconut  que  c’elloycnt  des  gens  de 
Cadre,  & tout  Ibudain l'alla  trouucr  pour  le  fecourirou  mourir  aueclui. 
Ayant  marché  quclquepeu  ilapperccutvne  grollè  troupe  de  gens  armez 
autour  de  Cadre  qui  talchoit  les  appailcr  & entretenir  oc  douces  p.iroIes, 
ne  le  fentant  pas  fon  pour  leur  faire  tede.  Mais  à l’arriuee  de  Galuan,il  eut 
loifir  de  le  delgager,  & entrer  en  vnc  rue  alfez  edroite  menant  droit  à la  ci- 
tadelle. Lui  & Galuan  firent  marcher  leurs  gens  deuât,lc  tenas  lùr  la  queue 
pourfoudenir  les  Calecutiens  quifailbyent  bruire  leurs  boucliers,  & lan- 
coy  ent  des  dards,  au  grand  péril  de  ceux  qui  en  edoyent  attaints.  Deuant 
tous  marchoit  vn  More  de  fort  h.iiitc  dature,fuiui  de  bon  nombre  des  plus 
hardis,lequel  s’approcha  de  Cadre  pour  le  charger  ; à quoy  Galuan  s’oppo- 
là,&  apres  auoir  m.archandé  l’vn  l’autre  quelque  temps,  par  le  côgé  de  Ca- 
drc,Galuan  desfia  le  More  au  combat  d’homme  à homme,ce  qucleMorc 
n’ofa  accepter,ains  lè  retira  auec  les  gens,&  ainli  Cadre,  Galuan  & les  leurs 
rentreret  laufs  en  la  citadclle.Le  Viceroy  auerti  de  ce  fait  n’en  tint  compte, 
•ains  lè  retira  en  Cochim,emmenant  toute  l’artillerie  qui  edoit  en  cede  co- 
de : dont  les  Calecutiens  deuindrent  lî  fiers  qu’ils  s'embarquèrent , & .auec 
nombre  de  v.ailTcaux  de  guerre  paderent  deuant  Cochim,  làns  que  le  Vi- 
ccroy  s’en  efinulLCedc  deuxiefine  conniucncc  enhardit  tellement  les  en- 
nemis qu’ils  entrèrent  en  la  riuicre  de  Cochim  & donnèrent  la  chalTe  à 
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quelques nauires  de  marchans  PortugalIois,{àns  que  le  Viceroy  s’em- 

refdiaft  d'y  mettre  ordrc,difant  qu’il  vouloit  rendre  a fon  liiccefTeur  toute 
Inde  pailible  : à l’occafion  dequoy  les  Calecutiens  prindrent  la  hardlclTe 
de  tuer  autant  de  Portugallois  qu’ils  pouuoyentattrappcr,  dont  le  nombre 
futplus  grand  qu’iln’auoiteftélôus  aucun  precedent  Viceroy.  A fonarri- 
' uee  en  Cochim  il  defpeicha  Scballian  de  Soûle  , Martin  Correa  & Arias 
Conil,  pour  nauiguerenl’ille deBandanaucc  trois bafteaux  donc  ils  eu- 
rent charge. 

EfrtiJuXay  ONavcucsliuresprecedens  la mauuailc affeâion  que  leRoydeDa-  i, 
diDuchnn  clien portoîtaux Portupllois , aulquelsil  s’eftudioitfairctoutlemalàlui 
‘jutuenfl-  3-uoit  ufclie  de  forcer  la  citadelle  de  Pacem , afin  de  s’emparer 
^Ueefi^t  du  royaume  & de  toute  la  Taprobane,puis  aller  iulques  en  Malaca.  L arri- 
uee  de  Martin  AlfonIcMelio  rompicle  coup  à tels  defleins  & contraignit 
ce  Roy  de  leuer  le  fiege  pour  la  première  fois.Or  (entant  le  (ccours  vn  peu 
loin,  ilrecournaalTieger  celle  citadelle  gardee  par  André  Henriquez,  qui 
auoit  la  plufpart  de  (es  gens  malades , le  refte  propre  à manier  les  armes  e- 
llant  en  bien  petit  nombre.Comme  il  efloit  apres  àtrouuer  les  moyens  de 
s’en  rendre  maiftre,  Sebaftian  de  Soulëarriua  près  de  Pacem  aucc  (a  flotte, 

& vint  fiirgir  .à  la  bouche  du  fleuue,vne  lieue  au  defTous  de  la  citadelle,  ne 
(âch.ant  pas  qu’elle  fuflafliegee;  & pource  qu’il  efloit  tard,  lui  & (csgens 
anchrerent  Là  pour  celle  nui(^.  Le  Roy  auerti  de  ce  (ccours  qui  venoitfi 
mal  à point  pour  fes  afiiires,re(ôlut  de  tenter  en  toutes  fortes  d’emporter  la 
place,  auantqueSoufêy  pcufl  venir  à temps,&  de  donner  vn  tel  aflàut  la 
nuiélaucc  toutes  (es  troupes  que  les  aflîegezne  pourroyent  tenir  coup.  H 
commanda  doncà  (es  capitaines  d’exhorter  leurs  foldats  a (è  porter  vail- 
lamment, que  les  murs  & bouleuards  de  la  cit.idelle  efloyent  de  bois  pour- 
ri & rongé  de  vicillelTc,  ai(èz  à mettre  parterre,  qu’alors  tout  efloit  a eux, 
pource  (juc  les  afiîegez  efloyent  trop  peu  de  gens.incontinent  les  ennemis 
vindrét  a l’aflaiitjauec  haches,  coignees,e(chelles  & engins  propres  pour  Ce 
faircentrcccn  la  place  : mais  ils  furent  recueillis  fi  couragcufêmenc  par 
Henriquez  & (es  gens  tant  Clins  que  malades,qu’apres  long  combat  en  di- 
uers  endroits, où  toutes  fortes  de  rufès  & laçons  d’aflaillir  forêt  pratiquées, 
les  ennemis  forent  contrains  (è  retirer  aucc  grand’  perte, au  grand  eflonne- 
mentdeleurRoy,  qui  ne  penfoit  nullement  quelcs  Portugallois  tant  ha- 
ralTez  au  parauant  péufl'ent  fouflenir  vn  tel  choc.Lelendemain,Hêriquez, 
craignant  vne  nouuclle  recharge,  alla  des  le  point  du  iourvifiter  les  bou- 
leuards & mursde  la  citadelle,  contreléfquels  il  vid  beaucoup  d’efohelles 
appuyées,  que  les  ennemis  n’auoycnt  eu  loifir  d’emporter,  tant  ils  auoyent 
eu  halle  de  (c  retirer.  Il  les  enuoya  rompre,  & forces  entrefaites  arriucrent 
Soufè  & les  autres  capitaines  de  (à  flotte  qui  entrèrent  aueclcursfoldats  de- 
dans la  citadelle  : & apres  auoir  communiqué  auec  Henriquez,  leur  refo- 
lution fut  (fins que  Ion  ait  peu  bonnement  (àuoirforquoy  elle  efloit  fon- 
dce,finon  qu’il  n’y  auoit  pas  affez  de  viurcs,  mais  il  n’y  auoit  rien  à gaigner 
finon  des  coups,&  le  butin  des  ides  dcBandan  efloit  beaucoup  plus  friand 
que  le  trauail  de  la  guerre } ils  quittèrent  la  ciudcUe , voire  en  (î  grande  di- 
ligence 
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ligcncc  qu’ils  y lailferent  toute  l’artillerie, pource  ( difôyent-ils)  qu’elle  leur 
euft  fàittrop  de  peine  à traîner  en  leurs  vaifleaux , & n’éporterct  point  auflt 
■lcspouldrcs,ni  ne  mirent  le  feu  dedans,  de  peur  que  les  ennemis  ne  Icntif- 
(ênt  cefte  fuite  pour  les  pourfiiiure,tât  la  peur  foudaine  fans  aucune  raifôn 
les  auoit  esfarouchez  : feulement  comme  ils  furent  furie  point  de  s’embar- 

3uerils  mirent  le  feu  à quelques  traînées,  qui s’alloyent  rendre  aux  poul- 
res  de  la  citadelle, mais  les  ennemis  coururent  au  deuanr,  & craignirent 
les  tr.ainees  auant  qu’elles  fuflent  confbmmces  iufques  .nu  bout.  Et  voyans 
au  relie  que  les  Portugallois  fe  retiroyent  en  defbrdre,  ils  defehargeret  l’ar- 
tillerie de  la  citadelle  fur  eux  auec  grades  huees  & mocqueries  d’auoirain- 
filafchement  abandonne  la  place,  de  laquelle  le  Roy  deDachenfètrouua 
paifible  feigneur  contre  fon  efperance,  attendu  ce  qui  elloit  auenu  la  nuidl 
precedente.  Celle  retraite  rendit  les  Portugallois  fort  mefprilczenlaT.i- 
probane,&  ceRoydeuint  li  lûperbe  que  de  lààpcudcioursillèfît  mai- 
flredetout  leroyaume  dePacem,dautant  que  leregent  d’icelui voyant 
les  Portugallois  s’en  aller  n’olà  demeurer  au  pays  lânseux.ainsles  lùiuit, 
emmenant  aufli  le  Roy  qui  elloit  cncoresfort  icune.  En  apres  le  Roy  de 
Dachen  s’empara  duRoyaumed’Aru  voilîn  de  celui  de Pacem,  contrai- 
gnant le  Roy  d’Aru  de  s'enfuir  en  Malaca,où  ces  deuxRois  vclcurent  de- 
puis en  grade dilettc.  André  Henriquez  & Seballian  de  Soulè  ell.ïs  en  leur 
flotte, furent  trois  ioursàl’anchre,puis  kaulTerent  les  voiles  Sc  Ce  lâuuerent 
en  Malaca. 

D’vn  autre  collé  le  Roy  de  Bintam  ennemi  mortel  des  Portugallois 
ne  penlôit  qu’aux  moyens  de  IcschalTer  de  Malaca,  & les  exterminer  du 
monde.  Pour  cell  effeâ  il  arma  huitante  cinq  lanchars  ou  balleaux  de 
guerre  IbuslachargedelônAmiralLaqueximcne, lui  commandant  d’ap- 
procher de  Malaca  & guerroyer  les  Portugallois  à toute  outrance.  Laque- 
ximene  fe  mit  incontinent  à la  voile,  & comme  il  approchoit  de  Malaca, 
eflant  en  la  colle  à huit  lieues  pres,Edouard  ConiI,qui  couroit  celle  plage 
demer  auec  vnefû  lie  pour  butiner  fur  les  premiers  qu’ils  rencontreroir, lâ- 
chant que  ceux  de  Malaca  ne  le  doutoy  ét  pas  d’vne  telle  venue,  fi  tofl  que 
lanuiél  apparutprint  la  route  de  Malaca , où  ellant  arriué  fit  entendre  à 
George  Albuquerqiie  l’occafion  de  Ibn  retour.Le  conlêil  .alTemblé  fut  d’a- 
uisqu’ondeuoitallerpromptement  combatte  celle  armee:  pource  que  fî 
elle  demeuroit  en  fon  entier, la  citadelle  auroit  fort  à fbuffrir,à  faute  de  vi- 
ures  qui  n’y  pourroyent  élire  apportez,ioint  aufli  que  la  ville  perdroit  fon 
trafic.Suiuant  celle  refolution.  Sauce  Henriquez  Amiral  de  Malaca  mon- 
ta en  vn  gallionduqucllônfrere  Antoine  elloic  capitaine,  auec  Edouard 
Conil  en  là  fulle.  Manuel  Berrcde  en  vne  galliote,  Henri  de  Lemc , Fran- 
cifque Fogaze , lacques Laurent, Fernand  Aluarez  Caflados,  leande  So- 
re&  AlfonlcLouys,enlix  lanchars.  Ilsprindrent  la  route  du  flcuue  de 
Muar  où  Laqueximene  les  attedoit  auec  toute  lôn  armce.Le  gallion,la  fu- 
fle  & la  g.illiotte  voguoyct  en  haute  mer,&  les  lâchars  colloy oyct  le  riu.i- 
ge.Sur  cel.i,voici  vnebourrafque  auec  vn  furieux  vét  de  nordouefl  quicô- 
mencc  à leur  dôneren  pouppe  : ce  qui  côtraignit  Sancc  d'afl'embler  les  ca- 
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pit.iiiiespouraui(cràce  qui  cftoit  de  faire,  Sc  propoià  que  la  tourmente, e- 
llant  portée  d’vn  tel  vent,  mettroit  les  vailfeaux  à fond,  s'ils  alloyent  s’en- 
gouffrer en  ce  fleuue  de  Muar,qui  eftoit  fort  large  & profond,  ioint  que  le 
iourdecIinoit,&  qu’il  lui  (cmbloit  plus  expédient  de  baifferen  vnc  autre 
petite  riuicre  nom  mee  Cazan , plus  proche  que  Miiar.  Les  plus  vieux  capi- 
taines qui  conoiflbyent  le  pays  & les  afiires  de  la  guerre  furent  tous  de  ce- 
lte opiniô  : mais  certains  autres  nouueau-venus  de  Portugal, lâns  auoir  en- 
cor fait  aprentiflagé  d'armes,  dirent  que  ceux  qui  confcilloyct  cela  auoy et 
peur,&  qu’il  ne  faîoit  pas  intereflerainlila  reputatiô  desPortugallois.Dau- 
tant  qu’ils  eftoyent  en  plus  grand  nombre  que  les  autres, leur  auis  futfùiui: 
mais  les  vieux  capitaines  leur  dirent , qu’à  l'approcher  des  ennemis.on  ver- 
roit  qui  eftoyentles  plus  paoureux.Eftans  entrez  enuiron  demi  lieue  dedàs 
le  fleuue  de  Muar,vn  tourbillon  donna  de  telle  impetuofité  à trauers,  que 
le  gallion,la  fuite  & la  galliottc  furent  repouflecs  contremont,  les  lachars 
chaflczàbas,  les  trois  premiers  de  fi  grande  roideur,  qu’ils  allèrent  don- 
ner parnii  la  flotte  des  ennemis  qui  les  inueltirent  en  vn  in/tant , Sc  tuerent 
tous  ceux  qui  eftoyent  en  ces  trois  lanchars.  Puis  auec  grandes  huées  s’ap* 
procherent  des  trois  autres,  & de  leurs  rames  & autres  inftrumens  propres 
battoyent  tellement  les  vagues  qu’ils  firent  couler  en  fond  les  lancliarsdc 
Francilque  Fogaze  & de  Henri  de  Leme,fi  que  tous  furet  noyez,  exceptez 
Fogaze  & trois  autres,  qui  à la  faueur  de  la  nuidl  furent  portez  d’vne  vague 
fiir  le  bord  du  fleuue,  &auec  vn  trauailnomparcil  trouuerent  moyen  de 
retirer  leur  lanchar,fur  lequel  ils  le  remirentà  l’auanture,  & la  tourmente 
citant  ceflee  firent  tant  qu’ils  reprindrent  la  route  pour  le  ioindre  au  galliô 
deSanceHenriqucz.Le  lendemain, fi  toft  que  le  iour  apparut,cinq  lâchars 
de  Bintam  Ce  monftrerent  derrière  eux,  & leur  donnèrent  l’aftaut,  qui 
fût  fi  courageulêmentlbuftenu  par  ces  quatre  Portugallois,qu’ils  le  delÈpi- 
gerent  gaignans  le  gallion  de  leur  Amiral.  L’autre  lanchar  donna  contre 
terre,  & s’embourba  de  telle  Ibrte  qu’il  y demeura  auec  ceux  qui  eftoyent 
dedans.Henriquez  penlâut  cltre  alTcz  fort  pour  le  vengcr,làns  prendre  c5- 
lèil  d’autre  telte  que  de  la  fiene,commanda  à Manuel  Berrcde  &au  lieute- 
nant de  Fogaze  de  fe  rendre  à la  bouche  du  fleuue,cftimans  qu’ils  Icroyent 
alTez  forts  pour  empefeher  Laqueximene  de  lôrtir  de  là,  puis  lui’&  E- 
douard  Coiiil  lesfuiuroyent,afin  de  fermer  du  toutlcpaflage.Ce  pendant 
onenuoyeroit  quérir  lêcours  en  Malaca  pour  donner  bauille  generale. 
Combien  que  Manuel  & l’autre  capitaine  conuflent  bien  que  Henriquez 
leur  commandoit  vnc  choie  dutout  delrailbnnablc,attcndu  que  c’clloit 
fc  precipiterà  la  mort,veu  le  grâd  nombre  des  ennemis  à demi  vidlorieux, 
neantmoins  afin  qu’on  ne  les  taxait  decouardilè  ils  exécutèrent  ce  qui  leur 
eftoit  commande.  Mais  les  ennemis  ne  leur  donnerenr  pasloifir  de  fc  ren- 
dreà  la  bouche  du  fleuue,  ains  les  preuindrent&attachcrenrde  toutes 
parts,tellement  qu’ils  furent  tous  ou  noyez  ou  taillez  en  pièces,  la  g.iliotte 
& le  lanchar  prins.Lc  nombre  des  Portugallois  tuez  & noyez  en  celte  ren- 
contre eftoit  de  Ibixante  cinq,  entre  Iclqucls  le  trouua  Henri  deLcme, 
braue  gentilhomme,lcquel  fut  noyc.Quant  à Sance Henriquez,  les  Mores 

eftoyent 
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cftoyent  tant  occuppcz  à desfairc  Manuel  Berrede  & les  autres, qu’ils  n’aE 
faillirent  ni  lui  ni  Edouard  Conil,  lefquels  firent  que  fàgesen  fc  retirant, 
pource  que  c’eftoit  cercher  la  mort  d’aller  en  fi  petir  nombre, en  temps  mal 
propre , combatte  des  ennemis  puilTans  & enflez  de  leur  vidoire.  Ainfl 
donc  ils  reprindrent  la  route  de  Malaca , Laqueximene  fc  contentant  de  fâ 
vidloire  : car,  félon  rexpcricnce  que  ce  vieil  capitaine  auoit  cs.ifaires  de  la 

Ecrre,iln’ignoroitpasquelcs  Portugalloisauoyent  elle  dcsfaits  plus  par 
irindiferetion  que  par  la  vaillance  des  Bintamois:  pourtant  nevoulut 
ilagacer  fés  cnnemis,ainsellimant  auoiraflézgaigné  pour  vn  coup  fît  voi- 
le auec  fon  armée  vers  Bintam. 

S A N c E Henriquez  ne  fut  pas  fi  tofl  arriué  en  Malaca  qu’il  vouloir  re- 
monter en  fbn  gallion,  & emmener  quelques  autres  vaifTeaux  pour  courir 
fus  à Laqueximene:  mais  entendant  que  J.i  flotte  efloit  partie  il  demeura 
coy.Surccla  George  Albuquerque  permit.!  Antoine  de  Pinc,  d’aller  auec 
vn  lien  ioncouballcau  trafiquer  pourfbn  particulier  en  l.i  grande  lauc.Pi- 
ne  mena  trois  autres  Portugallois  en  fbn  bafleau , & fur  leur  retour  de  laue 
en  Malaca,ils  arriuerent  au  port  de  Pam,villc  aflizc  en  la  coflc  & non  guc- 
res  loin  de  Malaca.  Le  Roy  de  Pam,ami  des  Portugallois , fc  b.!nda  contre 
eux .!  la  follicitation  du  Roy  de  Bintam  qui  lui  donna  vnc  fîene  iilleàfem- 
mc.  Ce  m.iri.igc  fut  tenu  fort  fccret  entre  cux,tellcmct  que  pour  vn  temps 
les  Portugallois  furent  mal  traitez  de  ce  Roy  en  diuers  afaircs,  fans  s’apper- 
ccuoir  toutesfois  que  cela  procedafl  de  lui. Et  ainfi  Pine  & fés  compagnes 
abordèrent  là,penlans  eflre  en  terre  d’amis, & enuoyerent  quelques  vns  des 
leurs  en  la  ville  pour  acheter  des  viures.Le  Roy  entendant  leurarriuec  mâ- 
dadirc.àPineques’ilauoitbefbin d’autres chofésonles  lui  fourniroit vo- 
lontiers,&cnuoya  diuers  preféns  de  fruits  & tels  rcfraichifTemens.  Mais  la 
nuiélfuiuante  il  defpefchafépt  lanchars  auec  enuiron  trois  cens  homes  de 
gucrrc,fâns  les  pilotes  & matelots,lcfquels  .lu  point  du  iout  enuironerét  de 
toutes  parts  & de  près  le  bafleau  de  Pinc,lequel  fé  défendit  braucmcnt,co- 
mc  aufn  firent  les  trois  autres  : m.iis  eflans  las  de  combatre  & tuer , & apres 
auoir  perdu  le  fécretaire  & les  féruitcurs  de  leur  ionc,  finalement  ils  furent 
prins  cnfémble  le  ionc  .auec  tout  ce  qui  efloit  dedans,  & menez  eux  quatre 
au  Roy  de  Pam,lequcl  les  enuoya  tout  foudain  à fon  be.iu  pere.  Icelui  les 
exhorta  d’abiurer  le  Chriflianifme  pour  adhérera  l’impicté  deMahumet, 
ce  qu’ils  refuférent  faire  auec  vne  grande  conflace  & rcfblution  : au  moy  c 
dequoy  ils  furent  attachez  féparément  chafeun  à la  bouche  d’vn  canon 
chargé  depouldre,  & le  feu  eflant  mis  aux  pièces,  ces  quatre  Portugallois 
prefcranslavicauenirà  la  prefénte  volèrent  par  morceaux:  dont  ceux  de 
Malaca  nefeeurent  rien  qii' afiéz  longtempsaprcs. 

. Av  A N TqueGeorge  Albuquerqueeneuflles  nouuelles,il  comman- 
da à Sance  Henriquez  de  faire  vne  courfé  en  la  colle  de  Patane.  Sance 
môté  au  gallion,  duquel  fbn  frere  Antoine  auoit  charge,  mena  trente  Por- 
tugallois,&  Ambroiféde  Rege  ttente  autres  en  fbn  bafleau. Eflans  en  mer, 
AndréBrittio  vintfùrgiren  Malaca,  & pource  qu’il  portoitvn  conge  du 
Viceroy  de  trafiquer  où  bonluilémbleroit,  il  partit  du  conféntemet  d’Al- 
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buqucrque  pour  aller  au  royaume  de  Siam,&  en  chemin  alla  mouiller  1 a- 
chre  au  port  de  Pam,pour  fournirfon  vailTeau  de  viures.  Le  Roy  auerti  de 
celle  arriuee,enuoya  incontinent  lès  lanchars,quipar  vn  matin  inuellircnt 
lesPortugalloiSjlefqucls  furent  incontinent  acrochez  : maiscommelcs 
Mores  vouloyent  entrer  il  y eut  vne  cftrange  mellec , car  Britcio  & les  gens 
. firent  vne  terrible  boucherie  d'ennemis,  couransalaigremcnt  detousco- 
llez  pour  faire  telle  aux'plus  relblus.  Mais  le  nombre  des  ail aillans  elloit  li 
grand,  que  les  Portugallois  las  de  frapper,&  tuez  les  vns  apres  les  autres,  fi- 
nalement les  Mores  entrèrent  dedans  le  vaill'eau , n’y  reliant  plus  perfonne 
dedefenic  qu’vnftere  de  Brittio, lequel  aucc  vne  clpeeà  deux  mains  tailla 
en  pièces  tant  degens,que  les  Mores  ellimoyent  que  ce  full  quelque  dia- 
ble qui  aidall  aux  Portugallois , car  il  les  chall'a  par  deux  fois  hors  du  vaif- 
Icau  :mais  le  Icntantfi  las  qu'il  n’en  pouuoit  plus,  & craignant  tomber  es 
mains  de  ceux  quiauoyent  marchandé  fi  chèrement  la  peau , il  le  ietta  de 
villcflc  dedans  la  mer  & y perit.Brittioauoit  vn  laélcur  & trucheman  nô- 
méPrancilque,  lequel  ne  fut  point  tué,  dautant  qu’il  eftoit  Indien,  mais  il 
trouua  moyen  aucc  le  temps  de  le  tirer  des  mainsde  ceux  qui  l’auoyent 
prins,&:  s’en  retourna  à Malaca,  où  Ion  fccutdeluicequedcllüs. 

Q^y  ^ J,  TàSanceHcnriquez&:  Ambroilè  deRege, apres  auoirpaifi-  6. 
blemcnt  acommodé  leurs  afaires  en  Patane,  ils  le  mirent  aurctourvers 
frm  m frrt  Malaca:  mais  vne  tourmente lbudainelcsdefvnit,tellcmentqu’Ambroilc 
s’eflargit  en  mer  & Sance  qui  colloyoitlaterrcallalùrgirà  Pam,ellimant 
que  le  Roy  fùll  encorcs  ami  des  Portugallois , & fit  ictter  l’anchre  attédant 
que  la  mer  full  plus  commode.  Le  Roy  cnuoyà  incontinent  lôus  couleur 
de  vilitatio  & olFre  d’amitié,  acompagnee  de  quelques  prefens,  voir  quel- 
les gens  c’elloyent  & leur  nombre  : puis  renuoya  de  les  domelliques  en 
meilleur  equippage  que  les  premiers  careflèr  Sance,lui  prclènter  les  nioycs 
du  Roy,lequel  aulfi  lui  faifoit  prclèns  de  quelques  vaches,  buffles  & autres 
viures,quifcruoycnt  d’amorce  pour  attrapper  les  Portugallois.  Vn  peu  au- 
parauant  Laqueximene  elloit  arriué  près  de  ce  port  pour  lùrprendre  les 
vaifleaux  qu’il  entendoit  y cllre  venus  de  Malaca.  Il  conduilbit  trente  lan- 
chars  qui  fe  lèrrcrent  à couucrt,en  attendant  l’occafion  &:  l'auis  du  Roy,lc- 
quel  leur  enuoya  dire  que  les  Henriquez  y elloyent  en  leur  gallion.  Sou- 
dain les  lanchars  s’apprellcnt  au  combat,&  fi  toll  que  le  iourapparut,cllâs 
lliiuis  de  dix  autres  lanchars  du  Roy  de  Pam,  & cllans  en  nombre  de  dou- 
ze cens  hommes  de  guerre  vindrencairailhr  les  Portugallois  qui  n’elloyet 
que  trente.  Sancc  apperccuant  tant  d’ennemis  prclls  a tomber  lûr  les 
bras,  & qu’il  n’yauoit  moyen  d’elchapper  que  par  les  armes,  dit  à ceux 
de  là  troupe  , Compagnons  , il  n’y  a remede  ici  linon  .à  frapper  fort, 
comme  i’efpcre  que  Dieu  nous  fortifiera  : ie  vous  prie  au  nom  d’ice- 
lui  que  vous  préfériez  vne  honnorable  mort  à vne  vie  ignominieulè. 
Cela  dit , il  dillribua  quatorze  Ibldats  fur  les  deux  bords  du  gallion , 
alàuoir  lèpt  de  chalque  cofté  , baillant  la  proue  à lôn  frere  Antoine  a- 
ucc  huit  hommes  , & retenant  huit  autres  pourlby  en  lapouppe.  Les 
ennemis,  voyans  ce  petit  nombre  , commencèrent  à huer  & crier  de 
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ioye,  tcnans  défia  tout  gaigné,  cc  lcurIcmbloit,&  cnuoyerent  lèulemenc 
<]uatrc  lanchars  acrochcr  le  gallion  en  quatre  endroits,  ce  qui  fût  exécuté  t 
& lors  commença  vne  des  plus  cruelles  meïlees  que  Ion  lâuroit  penlèr.  Si 
les  Portugallois  n’euiïent  eu  afaire  quà  ces  quatre  lanchars  ils  demeuroyét 
viéloricux  & faifoycnt  vn  eftrange  carnage  de  Mores  : mais  Laquexime- 
ne  enuoyoit  tant  de  gens  frais  pour  continuer  l’aiTaut  en  la  place  des  blelTcz 
ouoccis,queSancerutcontraint,pourIbuHcnirlechocauec  moins  d’in- 
commodité,d’amaflèr  le  refte  de  (es  foldats  enicmble , pour  combatre  dos 
à dos,  & auoir  le  moyen  de  vendre  fi  cheremet  leurs  vies  que  Laquexime- 
ne& les  fiens  s’en  Ibuuinflent.  Defaitils  combatirent  tant  que  leur  force 
le  permit, & apres  auoir  eftcblellez  en  diuers  endroits,  afoiblis  par  la  perte 
du  fiing  coulât  de  leurs  playcs,ils  tombèrent  mi  morts  les  vns  fiir  les  autres, 
lailTans  l’entree  libre  dans  le  gallion  aux  ennemis  qui  les  acheuerent  de 
tuer, fans  elpargner  aucun,  tant  ils  edoyent  delpitcz  du  grand  nombre  de 
gens  que  les  Portugallois  auoyent  fait  mourir  au  combat.  Puis  ils  emme- 
nèrent le  gallion  auec  force  pièces  de  bonne  artillerie  dot  il  edoit  chargé. 

. A M B R O isE  de  Regeayantedélcparé  de  Sance  par  la  tourmente  fuf  orirthmi 
mentionnce,arriua  d’vn  autre  codé  au  dedroit  de  Cincapure,oùilattédit  dux4umJe 
Sance  l'cljjace  de  huit  iours  ; & ne  le  voyant  point  edima  qu’il  auroit  gai- 
gné  ledeuant,&feroitpairéde  nuiét  Quant  à lui  donc  il  print  la  route  de 


Malaca,&  n’y  oyant  nouuelles  aucunes  de  Sance,  George  Albuquerque  & 
GarfieHenriquez  nouuellement  arriuédes  Molucqucsiugerent  Sance  & 
lesfiens  morts  ou  prilbnniers.  En  ces  entrefaites  furuindrent  Sebadian  de 
Soûle  & André  Henriquez  auec  leurs  gens  partis  de  Pacem,  comme  dit  a 
edé  au  deuxiefme  chapitre  de  ce  liurc.  Leur  venue  contridafort  les  Portu- 
gallois & Malacans,  qui  voyoyent  leur  afaires  empirer  de  toutes  parts  6c 
leur  ennemis  comme  au  delTus,  mefines  que  le  Roy  de  D.achen  lècondoit 
celuideBintam,&  ne  pouuoit-onprelùmer  autre  choie  finô  que  ces  deux 
Princes  le  ioindroyent  enicmble  & taillcroyét  bié  de  labclbngne  a ceux  de 
Malaca.  Albuquerque  craignant  que  le  Roy  de  Bintam  n’cnuoyad  là  flot- 
te voltiger  au  lôg  de  Malaca,pour  couper  les  viuresSe  cmpclcher  le  trafic, 
commanda  au  capitaine  GarfieHenriquez  d’aller  à l’embouchure  de  Bin- 
tam,pour  empefener  Laqucximenc  de  s’efl-argir  en  mer,  & lui  donna  qua- 
tre badeaux  auec  deux  carauellons.  Orpourcequcle  mois  de  Décembre 
approchoir,propre  à la  nauigation  de  Malaca  en  l’Inde  balTe,quelque  nefs 
partirct  pour  aller  en  Cdchim.  Lors  Albuquerque  auertit  par  lettres  le  Vi- 
ceroy  de  l’ed.at  des  afaires  de  l’Inde  haute,le  bek>in  qu’il  auoit  de  ges  & de 
vailTeaux,  enlèmble  ce  qui  edoit  auenu  à Malaca  & es  enuirôs:  .idioudant 

3u’Antoinc  Brittio  ( des  lettres  duquel  il  enuoyoit  copie  ) prioit  d’edre 
elchargé  de  là  capitainerie  en  l’illc  aeTernate,s’exculàntfurlbn  infirmité 
& que  c’edoitrailonqu’v'n  autre  portad  le  faix  de  la  guerre  contre  le  Roy 
de  Tidore.Les  nefi  armées  cnCochim  trouucrcnt  le  Viccroy  occupé  à fai- 
re lès  apreds  pour  aller  en  Ormus.Entendant  les  nouuelles  de  Malaca, &;  cc 
u’Albuquerquc  lui  efcriuoit,  il  eflut  Amiral  de  M.ilaca  Martin  Alfonlè 
c Soulc,lui  alllgnant  trois  badeaux  ronds  & quatre  dides  auec  deux  cens 
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Portugallois.  Apres  auoir  expédié  cefte  flotte, il  cingla  vers  Ormus,delibe- 
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rc  d’y  palier  l’hiuer  pour  recouurer  les  deniers  que  RaixXerafdeiioit  de  re- 
fte  au  Roy  de  Portugal  & à quelques  particuliers,  menant  aucc  foy  vn  gal- 
lionqui  n’eulHèrui  de  rien  durant  fonlèiour  enOrmus,&lailTa  les  vaiC- 
Icaux  derameneceflaites  pour  la  garde  de  toute  la  colle,  fous  la  charge  de 
fon frère  Louys  de  Menefez, lieutenant  en  fon  ablènce,  auquel  il  comman- 
da de  demeurer  en  Cochim,pour  eflre  plus  près  des  Calecutiens,prefomâr, 

, 6c  àbon  droit,que  le  Roy  de  Calecut  machinoit  quelque  choie  cotre  la  ci- 

tadcllc,enquoy  ilne  s'abulà  point:maisau  lieu  de  demeurer  il  le  retira  trop  - 
loin,ce  qui  cnfiarditlesMalabaresàromprelestraitez  de  l’accord,  emra'e- 
nans  leselpiceries  en  Arabie , lins  congé  des  Portugallois,  & s’appreftans 
pour  courir  lus  au  Roy  de  Cochim,  ce  qu’eftant  delcouuert  aucunement  à 
lean  de  Leme  capitaine  de  la  citadelle  & nié  par  le  Roy  de  Calecut , les  rns 
• commencèrent  a le  donner  garde  des  autres,pours’entrefurprédre  à la  pre- 

mière occalîon, comme  nous  le  verrons  ci  apres. 

ExfhittJt  Po  V RreucnirauRoydeBintam,pourcequcles  Mores voifinsdeMa-  8. 
R lacaeftoyentlcsgrandsamis,le  voyansenguerre  contreles  Portugallois, 

/«  prindrent  les  armes  & celTerent  de  porter  viures  en  la  forterelTc.  Et  quât 
FortHidUoù  à ceux  qui  y venoyent  par  mer,la  flotte  du  Roy  de  Bintam  les  cftonnoit  & 
cmpelcnoit  d’aller  en  Malaca.  Pourtant  c’elloit  chofe  certaine  que  fila 
a s»uerre  tiroit  en  longueur,la  viéluaille  dcfàudroit  incontinent.  Au  moyen 


GarfieHenriquez,âqui  celle  charge  appartenoit,  elloitpres  de  Bintam^ 
pria  Garfie  Caignefafteur  des  Ponugallois  en  Malaca,&  vaillant  homme 
en  guerre,  d’entreprendre  ce  rauiéluaillement,  ce  qu’il  accepta  volontiers, 
cncores  que  le  danger  full  tout  euident,  n’y  reliant  balleau  quelconquea- 
pres  fon  départ  fors  celui  de  Simon  de  Breu  arriué  des  Molucques , & vn 
ionc  qui  n’auoit  ferui  de  long  temps.  Il  partit  doc  auec  fon  balleau  & tou- 
tes les  autres  barques  ou  almadies  qui  le  trouuercnt  au  port,acompagné/le 
quelques  foldats,&  voguans  au  long  de  la  colle  entrèrent  dans  le  fleuue  de 
Muar,à  cinq  lieues  de  Mal.ica,pour  ccrcher  des  viures.  Comme  ils  elloy  et 
en  quelle,quatorze  lanchars  de  Bintam  forgirent  au  port  de  Malac.i,le  ge- 
neral defquels  entendant  en  quelle  necellité  elloit.la  citadelle  dellituee 
de  gens,de  vailTeaux  de  rame  & de  guerre , délibéra  y mettre  le  feu.  Sur  le 
point  du  iour  il  entra  dans  leport,  fiirprenant  dormans  Simon  dcBreu& 
treize  Portugallois  qui  deuoyent  faire  le  guet  : mais  ils  auoyent  tant  veillé 
les  nuiéls  precedentes  que  pour  celle  fois  les  ennemis  ne  furent  apperceus 
qu’alTez  tard.  Simon  de  Breu  s’efoeillant  en  forlàut , commence  a crier  à 
l’arme , tellement  que  la  peur  & le  defpit  encouragèrent  au  double  Ces  fol- 
dats  qui  firent  merueilles  ce  matin.  Le  general  de  Bintam  voyant  qu’.àla 
longue  ce  petit  nombre  de  Portugallois,bien  fournis  de  pouldres&  autres 
munitions, lui  tueroit  la  plufoan  delcs  gcns,s‘auilà  d’vn  flratageme,alàuoir 
de  faire  delârmcr  & defpouiller  vn  ionc  ou  balleau,  lequel,  liir  le  decroill 
de  la  maree,il  fit  poulTcraual  l’eau  droiràcelui  de  Breu,&  quelque  refillâce 
que  fiflent  les  Portugallois  fit  attacher  fermemet  l’vn  à l’autre,  & mettre  le 
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feu  en  ce  defàrmé,cn  forte  que  celui  de  Breu  fût  embrafe  bien  toft  apres, lui 
&fês  fbldatsbruflez  pour  la  plufpart,  fans  que  George  Albuquerque(  qui 
voyoittoutduriuagc,  &quienrageoitdc  defpit,  n’ayant  pasvn  vaifleau, 
pour  y cnuoyer.1  l'aide  Jpeuft  remédiera  ce  mifcrablc  accident.  Vray  eft 
que  de  cholere,  & contre  l’auis  de  tous,il  commanda  à trente  Portugallois 
d’entrer  en  vne  barquerolle  qui  n’auoit  equippage  quelconque, pour  fe  ha- 
7ardcr  à la  deliurance  de  Breu  & des  fîens:  mais  ils  nepeurent  iamais  auan- 
cer , tellement  que  les  vns  furent  bruflez  tous  vifs,  les  autres  fc  iettâs  du  feu 
en  l’eau  pourgaignerlebordàn.nge  furent  ruez  à coups  deflefehes  & de 
harqucbouzes.Lc  feu  dura  iufqucs  aufôir,  & confumma  entièrement  ces 
deux  bafleaux,au  grand  contentement  des  ennemis  qui  fe  mocquoyct  des 
Portugallois  d’.auoir  laifl'c  brufler  & noyer  leurs  c5pagnôs,fàns  les  pouuoir 
aider.C’eft  ce  que  gaigna  Albuquerque  pour  auoir  enuoyé  fes  gens  auloin, 
ui  ne  reuindrent  p.is  aflez  toft,&:  Garfie  Caigne  arriué  le  dernier  n’amena 
es  viures  que  pour  dix  iours,fà  départie  ayant  cfté  caufe  d’vnc  telle  perte. 

Tandis  que  les  afaires  des  Portugalois  alloyent  de  mal  en  pis  de  ce 
coftéjGarfieHenriqucz  voltigeant  auec  fes bafteauxôc  carauellons  en  la 
foflTc  de  Bintam,failoit  mille  maux  aux  ennemis,fàifiirant  les  vaifleaux  qui 
vouloyent  entrer  ou  Ibrtir,  & mefmes  prenant  terre  quelquesfois  & fàcca-  fit  Hcrujuix. 
géant  le  plat  pays,dont  le  Roy  fût  extrêmement  indigné,  eflimant  cesbra- 
iiadcs  lui  tourner  à plus  grande  honte  qu’il  n’auoit  eu  d’honneur  en  toutes^^^/" 
les  rencontres  palTces.  S’en  eftant  plaint  à Laqueximene,iccluy  fit  refjionfè 
que cesbafteaux& carauellons n’efloyent  pas  encoresen  prinfè,  qu’il fâ- 
loit  befôngner  finement  en  refait,  dautant  que  la  force  n’yfèruiroit  de 
rien , les  Portugallois  eftans  fi  bien  faits  .à  la  guerte,que  les  viéloites  obte- 
nues fûreuxnefc  dcuoyentattribuerà  la  vaillance  des  Bintamois,ains  au 
hazard  des  armes  iournalieres  : mais  qu’il  penferoit  .à  tous  moyens  propres 
pour  en  attrapper  quelques  vns.  DellorsenauantLaqueximeneeut  l’œil 
iour  âenuief  fur  Garfie  Hcnriquez,afin  delefûrprendrea  defcouuert , & 
continua  fi  fbigneufement  qu’vn  iour  il  feeut  que  Garfie  eftoit  defeendu 
en  vne  ifle,  près  la  bouche  du  fleuue  de  Bintam  , pour  puifer  de  l’e.xu 
douce  auecques  les  bafteaux,&  que  les  deux  carauellons  eûoycnt  en  gar- 
de. Incontinent  il  fort  auec  quelques  lanchars  de  fa  Hotte,  & commande 
à fès  capitaines  quefi  d’auenture  les  carauellons  vouloyent  .s’approcher  de 
eux,ilsfifrcntfcmblant  de  fuir,afin  de  les  .attirer  à l’embouchure,où  la  flot- 
te efloit  à couuert  quilcs  enuahiroit  prôptcment.Eux  s’auancent,&  eftans 
defcouuerts  en  petit  nobre  pat  les  capitaines  des  deux  carauellons,  les  Por- 
tugallois voguèrent  contre  à voiles  defploy  ees,eftimans  en  iouir  c5me  les 
autres  fois.  Les  lanchars  commencent  a volti£'er,commevoulansfûir,  & 
les  carauellons  qui  auec  vnvent  propre  cinglent  apres,  fc  trouuerent  in- 
continent à l’embouchure  où  Laqueximcnelcs  attendoit , lequel  fbrtit 
foudain  auectoute  fà  flotte,  enuironna  les  deux  carauellons,  les  acro- 
cha,  puis  craignant  que  Garfie  ne  vinft.àtemps  au  fccours&  luy  arra- 
chafteefte  proyc  des  mains,  ilfit  tirer  deslecommencement  du  combat 
les  deux  carauellons  dedans  le  fleuue,  où  les  bafteaux  de  Garfie  qui  e- 
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ftoyent  de  haut  bord  ne  pouuoycnt  entrer  à caufe  des  baffes,  Se  que 
cHcuue  eft  départi  en  plufieurs  bras  eflroits.  Dautrepart  les  Portueal- 
lois  des  deux  carauellons  efloyent  fi  efehauffez  & attentif  au  combat 
qu  ils  ne  fentirent  point  qu’on  les  trainoit  arrière  du  fccours  de  leurs  com- 
pagnons,pour  les  defpefcher  plus  aifément  puis  apres.  Aulfi  cela  fut  exé- 
cuté fi  viltement  que  Garfie  & Arias  Conil  nepeurent  «mais  venir  à téps. 

Iis  voulurent, maugrc  leur  ma.ftrepilote,entrer  dedans  le  fleuuc:m.iis  tout 
loudain  ils  reconurent  leur  folie , car  en  s’auançant  quelque  peu  dauanta- 
ge,il  leurcftoit  impoflîble  d’cn  fortir  fms  leurartillerie  Laqueximenc 
les  eult  attrappez  auant  qu’ils  euflent  peu  s’eflargir  en  mcr.Quant  aux  deux 
c.ir.iuellons  ilsfurent  prins  & tous  ceux  qui  eftoyent  dedans,  apres  longue 
re(iftancc&:  grande  boucherie  d’ennemis,  clgorgez  & taillez  en  pièces: 
dont  esBintamois  fiirentfiioyeux  que  le  Roy  en  fit  célébrer  vneÆftc  fo- 
Jennclle.Garliefc  voyantdefnu^  de  la  meilleure  p.inie  de  fes  forces,&  pen- 
i.int.iu  danger  qui  lui  pourroitauenir, s’il  feiournoit  l.àplus  lôguement,fc 
precedent"  efloyent  en  l’eflat  mentionné  Tu  chapitre 

t r portugaiiois  .0. 

pxrttrrt.puu  oycnt  fl  hcureufèmcnt,rcfolut  de  leur  courir  fus  par  mer  & par  terre 
auec  vne  armee  entière,  pour  les  ruiner  du  tout,  s’affeurât  d’emporter  la  ci- 
tadelle a ceflc  fois.Pourtant  affembha-il  vingt  mil  hommcs,dont  Laquexi- 
meneeutqu.atre  mfi  pour  fes  vaiffeaux, & feize  milpouraflîegerpar  terre 
Malaca,  desquels  efloit  chef  vn  Portugaiiois  renié  qui  fe  fiiifoit  nommer 

Auelar  Eflansarriucz  près  de  Malaca,  Auelarprint  terre  & fit  camper  fes 

gens,  Laqueximenc  demeurant  fur  mer  pour  clorre  le  port  & empefeher 

entree  .aux  bafleaux&viduailles.Albuquerquc  ne  pouuoit  longuement 

fubfiflcra  faute  de  vaiffeaux,n  ayant  qu’enuiron  quatre  vingts  Portugal- 
o«quilvouloitreferueraubefoin,&quel^ 

lefquels  furet  diflribuez  ça  & la  en  garde,en  telle  forte  que  parmi  vne  cen- 
taine de  CCS  Indiens  Albuquerque  mefloit  deux  ou  trois  Portugaiiois  pour 
les  encourager, diiire  & mènera  la  guerre.  Mais  ils  ne  pouuoycnt  cnco- 
rcs  fournir  toutes  les  auenues  qui  auoyent  befoin  de  foldats  : tellement  que 
vne  bourg.ide  nomme  (^lelin  proche  de  Malaca  demeura  fans  garnifL, 
pource qu  Albuquerouefe  fentoittrop foible,iointauffi quelle cfloit  cio- 
fede  pahRidesdu  cofle  par  ou  lesennemis  la  pouuoycnt  affaillir,&  que  les 
habiransfiifoyent  leguet  denuiél.  Or  apres  qu’Auelar  eut  pofe  fes  éorps 
de  çirde,il  enuoyoït  tous  les  lours  faire  des  courfes  pour  séparer  de  Que- 
lin, Sc  s attachoit  otdinairemét  vne  furieufe  efcarmouche,ou  les  PonuMl- 
lois  fe  trouuoyent  des  premiers  au  grand  dommage  des  ennemis.  Mais  les 
veilles  & grands  trauaux  acc.abloyent  les  Portugaiiois  défia  attentiez  de 
faim,  car  ils  n auoyent  autre  chofe  à manger  que  du  ris  cuit  d l’eau,  eflans 
preÿes  tous  malades  ou  bleffcz  : tellement  que  c’efloit  miracle  qu’ils 

peuffent  fl  long  temps  porter  les  armes  & faire  tcflc  à fi  grand  nÔbrcd’cn- 

ncmis,bien  entretenus  de  toutes  chofes.  Auelar,cxtremcment  defpitc  con- 
tre les  ges  qui  ne  pouuoyét  venir  à bout  d’vne  poignée  de  foldats,  délibéra 

d’affaillii- 
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d’aflàillirdenuiâ  celle  bourgade  de  Qnelin,  quiclloitcotnme  lôii  entrée 
pouriêrrer  de  près  Malaca,&:  auoit  iriieux  la  railbn  de  ceux  delà  ville.  Il  là- 
uoitqueles  palifladeselloyent  pourries:  pourtant  fit-il  porter  force  coi- 
gnees  & tels  autres  inllrumens,aueclelquels  enuiron  la  minuidlles  Binta- 
mois  mirét  p.ir  terre  vnpan  de  lôixatcbrafles,làscllredefcouuerts  des  Icn* 
tincllcsà  caulc  del'obfcuritéjiufijuesàce  que  15  ouift  tôber  celle  p.ilifladc. 
Incontinent  les  aflaillans  entrent,  tuent  les  premiers  récontrc2,&  le  mettét 
à piller  les  mailbns.LàdclTus  on  donne  falarme,  ou  acourut  Nicolas  de  Sa  ^ 

fiiiui  detroisharquebiiziersPortugallois  & d'Arias  Coniljlelquclstrouue- 
rcnt  les  Indiens  aux  mains  conçre  les  gens  d’Auelar,  Iclquels  ils  contraigni- 
rentdequittcrlaplacc&fcretircrvillemct,nonpastous,carceuxquis’a- 
mulcrent  au  pillage  furent  niez  par  les  places.  Le  jour  venu  Albuquerque 
fit  rcclorre  labrelchc,&  les  ennemis, qui  .auoyct  demeuré  vn  mois  autour 
de  Malaca , entendans  que  le  lècours  venoit  aux  Portugallois , leuerent  le 
ficgc&  le  retireront  à Bintam,  Comme  fitaufli  Laqueximenc  auec  toute 
là  Hotte. 

Mar  t in  Alfonlc  de  Soûle, qui  tenoitla  route  de  Malaca  auec  quel-  Gmm  Jr  ^ 
ques  vaifleaux,  y’arriua  toll apres  ce  fiegc  leuc , tr6uuant  la  villeen grande 
difette  : c.ir  vne  poule  s’y  vendoit  cinquante  ducats , & les  autres  viurcsa  anirtUsRtU 
l’cquipolcnt,&  Icmbloit  qu’on  eull  deterre  les  perlbnnes  tant  elles  elloyct 
delcharnees&plus  mortes  que  viues.  L’arriueede  Soûle  refiouit  Incrueil-  pmmi. 
leulèment  les  Portugallois  & Malacans , puis  Albuquerque  olla  à Ibn 
coufin G.arlîe Henriquez  l’ellatd’Amiral,&  enpourueutSoulè,  lequel  lui 

rrelênta  leslettresdu  Viceroy,d5nantlegouuernemcntdesMolucqucsa 
vndesparensd’Albuquerque.  Or  pour  mettre  fin  à la  guerre  & aux  ma- 
chinations du  Roy  de  Bintam,  Soûle  eut  ch.irgc  d’ Albuquerque  d’allera- 
ueccinq  vaifleaux  en  la  fofle  de  Bintam,  pour  n’en  laifl'erlôrtirLaquexi- 
mene,&  empelcher  l’cntrec  aux  viures.Soulê  exécutant  la  commilfion  de- 
meura trois  mois  près  de  Bintam,  incommodant  tout  le  pays  de  telle  lotte 
que  perlbnne  n’.alloit  ni  venoit,  & les  pelcheurs  n’olbyent  entrer  en  leurs 
barques  pour  pelcher.  Quant  àLaqucximene,iamais  il  n’olà  venir  aux 
mains  contre  Soûle , lequel  perdit  quelques  Ibldats  de  maladie , & voyant 
que  le  trop  long  lèiour  en  ce  quartier  ruincroit  les  gens  non  acoullumez  à 
l’air  du  pays, partit  de  là  pour  aller  faire  la  guerre  au  Roy  de  Pam  & venger 
les  torts  faits  a la  nation  Portugalloilc.  Eflant  arriuc  au  port  il  brulla  force 
balleaux  de  Pam  & de  Iaue,tua  près  de  lîx  mille  Mores,&  en  print  lî  grand 
nombre,que  chalque  Portugallois  auoit  pour  le  moins  vne  dizaine  de  pri-  . 
lonicrs  .à  la  part.  Apres  celle  grade  desfaite  il  print  la  route  de  Patane,à  cau- 
leque  le  Roy  d’icelle  clloit  deuenu  ennemi  des  Portugallois,  troiiua  quel- 
ques ioncs  au  port&ymitlefeu, notamment  en  vn  arriué  nouuellemcnt 
de  laue,  dans  lequel  elloit  le  Roy  de  Patane  auec  deux  cés  Mores  qui  pour 
euiter  rembralcment  le  précipitèrent  en  la  mer , où  ils  fû^nt  tuez  a coups 
de  picques  p.ir  les  Portugallois.  Ceux  de  la  ville,lpeélateurs  de  telle  trage- 
die,craignanscn  auoirbien  toll  leur  p.irt,abandonncrentla  place,  emme- 
nans  femmes , enfans,&  tout  ce  qu’ils  peurent  emporter , auant  que  Soûle 
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fuft  détendu  en  terre, lequel  ne  trouuant  pcrfônne  qui  fift  refiftancc  brulU 
toute  la  ville,  n'y  loiflant  rien  entier  que  la  campagne  oùclleauoitetc 
baftie,&  quelques  iardinsSc  palmiers  plantez  à l'entour,  auecvn  tel  me- 
morial du  nom  des  Portugallois  en  toute  la  cofte,quc  les  habitaiis  trem- 
bloycnt  fi  toft  qu’on  leur  en  parloit.  T cls  exploits aebeuez , Soufe  tourna 
voile  & rcuint  en  Malaca, laquelle  demeura  paifible  & en  grande  prolpcri- 
té  pour  vn  temps. 

cimmement  N o v S auons  dit  ci  defliis  que  Martin  Correa  & Sebaftian  de  Soufe  i J 
n-  partirent  de  Malaca  pouraller  es  illes  de  Bandan , & arriucrent  à Borinte, 
m yintcuu  oùils  troluicrentMartin  Alfonfe  Melio,  lequel  des  quatre  mois  auparauât 
Tith-  eftoit  en  guerre  contre  leshabirans  du  pays,des  mains  delqucls  il  fe  garan- 
tit  vaillamment  auec  fept  Portugallois,  feptante  lauans  & Chinois  feulc- 
ment.  A l’arriuee  de  Soufe  & Correa  les  ennemi.sfiirent  contrains  laiffer  en 

f>aixMelio,quiferefentantdes  mauxreceus  de  ces  barbares  priaSoufede 
ui  aider  .à  auoir  là  reueche,mais  Soufe  s’exculà,  dilànt  auoir  araire  ailleurs, 
donts’efmut  telle  picque  qu’ils  fe  feparerent,& Soufe  fe  retira  en  vn  lieu 
nommé  Dalutatan  auecCorrea,pnisarriuercnt  à Bandan.  Tôt  apres  leur 
arriuee  lùruint  Galpar  Gai,  enuoyc  des  Molucques  en  vnecarauelle  par 
Antoine  Brittio,pour  demâder  à Martin  Alfonfe  Melio  quelques  viâuail- 
les  & autres  fournitures  pour  les  Ibldats  de  la  citadelle  de  T ernate,  qu’il  fà- 
loit  mettre  en  quelqueequippagcpourlaguerrc  cotre  le  Roy  deTidorc. 
Par  melme  moyéBrittio  prioit  Martin  Alfonfe  dele  fecourir  aiiec  tous  les 
Portugallois  de  Bandan,!  alTcurant  qu’ils  auroyent  moyen  de  fefàirc  tous 
richcs,àcaufe  que  l'anneedeuoitellre  fertile  & de  grand  rapport  d’elpicc- 
ries.  Il  l’exhortoit  aulTi  d’oller  aux  marchans  de  Banda  les  viûuaillcs  qu’ils 
pourroyent auoir, lui enuoyant  pour  ccll  elfeiffcopiedclacommilfion 
du  Roy,lequel  lui  ottroyoit  la  Ibuueraineté  de  l’ifle  de  Bandan.  Sur  ces  en- 
trefaites Galpar  G.al  mourut,  & feiruint  débat  entre  Scballian  de  Soufe  8c 
Martin  Alfonfe  Melio  à qui  feroit  la  carauelle  : mais  en  fin  Melio  demeu- 
ra le  maifere,  8c  la  mena  aux  Molucques  auec  deux  ioncs  de  Portugallois, 
ayant  Martin  Correa  en  là  compagnie.  Arriuezen  l’ille  de  Tcrnate  ils  en- 
tendirent de  Brittio  qu’vn  ieunegetilhomme  Portugallois  nomme  Geor- 
ge Pincfe  auoit  charge  d’aller  commencer  la  guerre  en  Tidore,  tandis  que 
lui  aflcmbleroit  les  Rois  8c  Seigneursqui  lui  promettoyét  fecours.  Dautât 

3 ue Correa  8c  Pinûe  cftoycntcoufins,  Pin<Ste,qui s’elloit  ia  embarqué, 
efeendit  en  terre  pour  le  fiiluer  8c  l’em  mena  quant  8c  Iby  en  vn  autre  vaif- 
feau,enfemble  Lionel  de  Leme  qui  conduilbit vn  balleau  8c  vn  calaluz  bic 
armez,pourfaire  courfes  au  lôgdcs  riuages,y  ayant  quarâte  bôs  Ibldats  en 
celle  petite  flotte,auec  laquelle  ils  allcrét  lùrgir  au  principal  port  de  Tido- 
re,8c  en  peu  de  téps  firent  viuemct  la  gucrre,pillâs  les  viurcs, 8c  prenâs  terre 
pour  faire  courfes,  d’où  ils  remmenoy  ét  force  prilbnniers  8c  bellail  dôme- 
llique.Le  Roy  delpité  de  tant  de  maux,8c  affligé  de  la  pene  des  viéluailles, 
àcaufedu  gr.iifi  peuple  qui  elloit  en  necelTité  autour  de  lui,  s’auilàd’vnc 
rufepourattrapperPin£lequifailbitplusde  mal  que  les  autres,  llfitpo- 
fer  à couucit,lbus vne  fùeillade  d’arbres, bon  nombre  de  barques, dans 
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le  canal  qui  èft  vn  peu  à cofté  de  la  ville,  & de  nuidl  enuoya  vnc  caracore 
ou  barque  en  mer  aucc  charge  de  (c  monftrer  fiir  le  iour  en  la  colle  de  Gi- 
lolo,d*où  venoyentfouuentesfois  des  viures , afin  que  Pinfte,  croyant  que 
la  caracore  ( qui  feroit  (cmblant  d'auoir  peur)  voulufl  gainer  le  canal, la 

f)ourfuiuill,&:  le  vinll  fourrer  en  la  valc,  où  il  demeureroit  a Icc,  à caulè  de 
a pelànteur  de  Ibn  vaifleau  chargé  d'artillerie,&  qu’alors  les  barques  forti- 
royenc  de  l’embulche  & defpclcneroyent  Pinde  auec  tous  les  gens.ll  en  a- 
uint  comme  ce  Roy  l'auoit  imagine,  car  Pinde  voyant  celle  caracore,  & 
cuidant  que  ce  fort  Ibn  gibier  acoullumé,  vogua  incontinent  apres  en  vn 
cal.ilu2,làns.iuertir  Lionel  de  Lcme.  Ceux  de  la  caracore  faignans  ellre  e- 
llonnez , virèrent  la  voile  pour  tournoyer  & foir , iulques  à ce  que  Pinde 
foll  plus  près,  & lors  à force  de  rames  le  retirèrent  au  canal  où  elloit  l'cm- 
bulchc  & entrèrent  Lins  clchouer,  ayans  alTez  d’eau,  pourcc  qu’ils  alloyenc 
.à  vuide  : mais  le  calaluz  qui  demandoit  beaucoup  plus  d’eau,  à c.iulc 
de  l’artillerie  qu’il portoit,s’arrella  tout  foudain  qu’il  fut  entré.  Alors 
lesTidoriens  fortcntde  leur  cmbulche,allaillent  Pinde  de  tous  collez  à 
coups  de  flclches  & de  d.irds.Lui  & les  liens  le  défendent  longuemct,mais 
ilsauoyenttantd’cnnemben  telle, à dos  & aux  flancs,qu’apresauoirreceu 
plufieurs  coups  ils  tomberct  mi-morts  en  leur  calaluz,  au  lècours  duquel 
Lionel  de  Lemc  voulut  venir , mais  apperceuât  que  c’cfloi#  le  perdre  auec 
les  gens  s’il  entroit  au  canal,fot  conmoint  le  retirer,  ayant  toutesfois  oublié 
de  canonnet  les  barques  des  ennemis,  lelquels  eulTcnt  elle  contrains  quit-  ' 

ter  tout,&  par  ce  moyen  eull  peu  làuuer  quelques  Portugallois.  Les  Tido- 
riens  voyans  que  ceux  du  calaluz  ne  failôyent  aucune  relîlbnce  entrèrent 
dcdans,couperent  les  telles  aux  Pomigallois  & .à  cinquâte  Mores  deTer- 
nate,  dot  ils  firét  des  trophées  à leurs  barques,  & aucc  grâds  lignes  de  ioyc 
entrèrent  auport  de  la  cité,où  ils  furent  recueillis  8c  carelTez  du  Roy  com- 
me telle  deliurancc  le  meritoit. 

Antoine  Brittio  ayant  rcceu  nouuclles  de  celle  desfaite,enuoya  de 
cholcre  commander.!  Lionel  de  Lcme  deramenerla  flotte  en  Tcrnate,ce  Mtiù, 

qui  fût  fait:  & fi  alors  le  Iccours  demandé  pour  la  guerre  n’cullclléafi  vauHtruacr 
fomblé,Brittio  elloit  lûr  le  point  de  quitter  tout  : mais  ne  pouuât  pour  Ibn  * 

honneur  calTer  les  compagnies  il  pourluiuit  û première  cntreprilc.  Et  t.in- 
dis  que  Cachil  d’Aroes  s’embarquoit  pour  recommencer,  fûtauilc  que 
Martin  Alfonlc  Melio  iroit  lùrgir  auec  les  vailTcaux  de  Portugal  au  deflus 
delafolfedeTidorc,  ce  qu’il  exécuta,  menant  pour  capitaines  Lionel  de 
Leme  & Martin  Correa,&  partans  au  foir  du  port  de  Talanganc  arriucrét 
en  l’ifle  deTidorc,&  moMillcrcntr.ichrepresducan.aloùPinéle  & lèsges 
auoy  ent  ellé  desfàits.Or  dautant  qu’ils  atioyent  à ne  bouger  de  là  iulques  a 
ce  que  Cachil  d’Aroes  fiift  .arriué, Melio  rcfolut  lûiuât  l’auis  des  capitaines 
&gentilshommcsd‘airailIirvnvillagedcMores,cllâtà  vne  lieue  delà  flot- 
te au  long  delà  mcr,auqiicl  on  pourroitailement  mettre  le  feu.  Il  partit 
enuirô  la  minuicl,afin  de  n’cllre  dcfcouuert  delà  ville  Je  Tidore,  s'il  pat 
foit  de  iour:  mais  cncores  que  lès  matelots  Iccuflentoù  ilfaloitallcr,finc 
peurent  ils  tât  faire , pourcc  qu’ils  voguQyctcontrcvent,quclciour  ne  cô- 
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mcnçall:  a poindre  eilôs  à l’endroit  de  Tidore,à  railbn  dequoy  les  ennemi^ 
prefumans  ce  que  Melio  vouloir  faire,  allèrent  au  deuant  auec  quelques 
barques  : mais  apres  les  auoir  cliafl'ez  à coups  de  canon, il  alla  lûri^ir  au  vil- 
lage , où  n’y  auoit  que  douze  maiibnnettes  & vne  inofquee , les  iniùlaires 
s'ellans  retirez  depuis  le  com  mencement  de  la  guerre  en  vne  haute  roche, 
les  chemins  de  laquelle  ilsauoyent  fi  bien  barrez  qu’il  cftoitfott  malailc 
d’y  môter.  ToutesfoisMelio  deliberales  endernichcr,&àraidedeCorrca 
fit  ouurir  les  paflages , & comme  il  eftoit  fiir  le  point  d’en  voir  le  bour , vn 
de  ces  montagnards  lui  tira  vn  tel  coup d’harquebuze  dans  l’elpau le,  qu’il 
en  tomba  efiianoui  par  terre,  & furent  contrains  les  autres  l’emporter  es 
vailTeaux,  n’ayansrien  fait  en  celle  courlc  que  bruflcrles  cahuettes  &la 
molqucc  des  infiilaires  : puis  le  retirèrent  à Tcrnate  par  le  commandemet 
' de  Brittio. 

Dttfuiedc  O R Brittio  voyant  que  cefte  guerre  fuccedoit  mal  pour  lui,  la  voulut  14 
l-^hETtoi't^fshjûnsCachil  d’Arocs , qui  le  doutant  de  cela  requift  qu’on 

ctfétgnie  fres  lui  laiflall  continuée  auec  les  lôldats  du  pays,  & que  Iculement Brittio  y 
M vn  capitaine  vingt  Portugallois , & qu’il  vouloit  s'emparer  de 

^ Mariac  principale  forterelTe  de  l’ille  de  Tidore.  Brittio  lui  donna  Francifi 

que  deSoufe  & vingt  Portugallois  qui  s’embarquèrent  auec  les  Mandarins 
& rarmeedeCachil,niontâscntout  au  nombre  de  quinze  cens  hommes. 
Ayans  gaigné  terre  ils  prindrent  le  chemin  de  Mariac  qui  cil  comme  vn 
challeau  bafti  en  vne  planure  au  faille  d’vne  montagne,où  les  Rois  de  Ti- 
dore demeuroyentanciennemet,  mais  depuis  pour  s’acommoder. au  peu- 
ple & à caufe  de  la  mer  & du  trafic  ils  vindrent  habiter  en  la  ville.  Ce  cha- 
llcau  eftoit rempatcd’vn  collé,  ôcauoit  quelques  foftez  de  l’autre,  eftanc 
alTez  fort  pour  le  pays.  Eftans  prc.-,  du  lieu,Cachil  polà  quelques  corps  de 
garde  pour  empefeher  le  fccours  à ceux  de  Mariac,&  pria  Soûle  de  demeu 
rer  coy  auec  fes  gens  .1  vn  des  collez  de  la  mont.agne , tandis  que  lui  mon- 
teroit  par  vn  chemin  couuert , & eftant  au  delTiis  lès  gens  crieroyent,  qui 
lcroit  le  fignal  pour  monter  au  fecours.  Ayant  fiait  vne  partie  du  chemin, 
aucuns  de  là  troupe  fedefcouutans  par  trop,ccux  des  corps  de  garde  com- 
mencèrent à ctier,comme  fi  c’euft  elle  quelque  renfort  d’ennemis.  Soufc 
eftimant  que  ce  fu 11  Cachil  qui  l’appellall, monte  incontinent  auec  fes  fol- 

dats  ; mais  il  trouua  ceux  du  challeau  qui  rattendoycnt,&  qui  làchans  que 
Cachil  ne  pouuoit  eftre  fi  toftau  deflus,  lèruirent  Soûle  & les  gens  de  tant 
de  cailloux  & de  flefehes,  qu’ils  furent  contrains  defeendre  plus  ville  qu’ils 
n’eftoyent  montez,  & en  autre  eftar,  alàuoirblelTez  pour  laplulpart,  nom- 
mément Soûle  ^uircceutvn  coupcnlacuiirede  ccmefme  h.arqucbuzier 
qui  auoit  frappe  Mclio.Cachil  entendant  ces  nouuelles  quitta  là  première 
entreprife  pour  venir  à l’aide , & defpité  de  ceft  accident  iura  par  les  dieux 
qu’ilnebougeroitdeLàqueMariacnefuftpris,  fictout  foudain  cfcriuità 
Brittio,Ie  priant  de  fupporter  celle  auanturc,&  que  la  guerre  fe  fiiifoit  ainfi: 
qu’au  relie  il  lui  enuoyaft  vingt  Portugallois  fous  la  conduite  de  Martin 
Correa,  lequel  ilcftimoit  fi  fage  & vaillant  capitaine,  qu’il  s’alTeuroit 
mettre  fin  à celle  guerre  par  le  moyen  d’icclui,  & renuoya  Francilque  de 
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Soufèauec  lesblellcz. 

. B R I T T I O plus  defgouftc  que  i.imais  par  cefte  nouuelle  baftonnade  Prm/iJeAU 
conclud  entièrement  den’enuoyerplusde  Portugallois  en  Tidore,ainsIè 
tenir  en  fà  citadelle  auec  fix  vingts  & dix  (bldats  lui  reft.ins, attendant  le  re- 
tour des  ioncs  de  Malaca , & ne  voulut  com  m.ander  à Correa  d’aller  au  fe- 
cours  de  Cachil,&  ne  l’euft  eniioyc  fi  Cachil  ne  fiift  allé  en  perfonne  le  de- 
mander. Alors  Brittio  lui  permit  d’y  aller  auec  vingt  Portugallois, & elcri- 
uit  à Lionel  de  Lcme  feiournant  lors  au  port  de  Tidore, qu’il  acompagn.ift 
Correa  auec  tant  de  (bldats  qu’il  pourroit,(àns  de(garnir  fon  bafteau , .ad- 
iou  fiant  à (a  lettre  que  fi  Correa  vouloir  (c  bazarder  en  quelque  endroit, 

Lionel  l’auenift  de  la  p.irt  du  Roy  des’édeporter,&  lui  leu  (lia  lettre, s’ils’in- 
geroit  de  palier oultre,afin  que  les  foldats  ne  le  (uiuifTent.Suiuât  celle  char- 
ge , Lemc  (ùiui  de  quinze  Portugallois  alla  trouuer  Correa, lequel  voyant 
il  bonne  troupe  auec  ceux  de  Cachil  Icsfollicitad’alleralTaillir  Mariac,  à 
quoy  plufieursnelèmonftrerentpasfortefchaufcz:  neantmoins  il  les  e(^ 
iieilla  tellemct  pat  belles  paroles  qu’il  fût  refblu  d’y  aller,  Correa  s’afTcurat 
qucCachilluileroite(paule,fi  toil que l’afTaut (croit commence.  Leme 
entendant  celle  deliberation  dit  .à  Correa  la  volonté  de  Brittio, & Icut  (es 
lettres  aux  (bldats  Portugallois,  qui  n’olèrent  le  (ùiure , excepté  Ican  Mcn- 
dczcbraucchcualicr  lequel  offrit  (à perfonne  à Correa , & s’en  alla  auec. 

L.à  defl'us  Correa  fit  entendreaux  troupes  de  Cachil  qu’il  ne  vouloir  point 
aflaillir  Mariac,  puis  qu’on  ne  lui  vouloir  donner  (ècours  : mais  (urielbir 
.ayant  communiqué  (à  relblution  à Ican  Mendcze,&  arrellé  enlèmble  que 
le  lendemain  ils  allaudroycnt  le  chafleau  par  vn  endroit  alTcz  foible  : uii- 
iiant  cela  ils  partirent  enlèmble  auec  deux  (cruitcurs  & huit  Mandarins  ou 
gentilshommes  des  plus  hardis  de  toute  l’armeede  Cachil,qui  auoyent  a- 
pollégcns  pour  venir  au  fecours  à temps.  Ayans  gaignélcdclTusdc  la  m5- 
tagne,ils  prelùmerent qu’au  collé  qu’ils  vouloyent  alTaillir  n’y  auoit  gucrcs 
de  gens,pource  qu’au  dehors  tout  elloit  plain  de  builTons  & brodàilles , & 
au  dedans  du  rempar  y auoit  vnc  façon  de  tour  plus elleuee.  Commeils 
confideroyent  l’endroit  plus  commode  pour  entrer,apparut  lurle  rempar 
vn  Mandarin  vcllu  d’vn  cazaquin  d’e(carlattc,aucc  vn  bônet  de  mefme  en 
telle,&  vn  plumail , lequel  fût  incontinctabatu  mort  d’vneharqucbuzade 
que  Ican  Gomeze  lui  tira.  A ce  bruit  acoururct  quelques  hommes  en  vne 
tourelle, d’où  ils  cômécerct  à ietter  cailloux,delcocher  flelches,&  elpadre 
tât  de  terre  que  la  pouldre  empelchoit  les  vns  de  voir  les  autrcs.Or  dautant 
que  ceux  qui  g.irdoycnt  ce  codé  voyoyét  fi  peu  d’alTailLis,  il  leur  Icmbloit 
que  qu.id  meAnes  on  les  lairroit  entrer  il  y .auroit  moyé  de  les  pouflcrailc- 
incnt  dehors,  quifutcaulède  leurruine:  car  au  lieu  d’appcller  leurs  com- 
pagnons qui  gardoyent  les  autres  codez  duchadeau  ils  le  contentoyent 
de  ietter  cailloux,  tirer  flcfches,&vuiderlaterrelâns  dire  mot,  edimans 
chalTcr  les  Portugallois  p.ir  tel  moyen.  M.iis  cede  pouldre  lèruoit  de 
beaucoup  à Cbrrea,lecouur.intdcs  coups,  & donnant  loifir  à ceux  de 
fa  fuite  de  leuer  vne  large  pièce  de  bois  de  la  clodure , tellement  que 
Corrca,Mcndcze  & les  autres  entrèrent  par  là.  Ceux  de  dedans  les  fentans 
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f\  près  cômencercnt  à crier  apres  leurs  côpagnons  & donnent  l’alarrrve  par 
touticchafteau.  Lionel  de  Lemc  n’eftant  pas  fi  loin  qu’il  n’entendift  les 
hucesy  acouruc  aucclcs  Portugallois,  & entrèrent  par  la  petite  pone  de 
Corrcaauec  lequel  ils  le  ioignirent,  & lors  commença  vne  terrible  elcar- 
inouche  ; car  tous  les  Mores  de  Mariac  s’amaficrent  à la  file  & combatirct 
vailldmentjiufijues  à la  venue  de  Cachil  qui  ne  s’eftoit  gueres  hafté,  ne  pc- 
fiit  pas  entrer  fi  tort  en  celle  placc.Les  foldats  cllas  entrez, les  ennemis  furet 
enclos  de  toutes  pans  & mis  à mort  exceptez  cent  qui  gaignerét  de  viftefl'e 
le  Ibmmet  de  quelques  arbres, d’où  Cachil  les  vouioit  faire  abatre  à coups 
de  harquebouze:  maisCorrea  leur  obtint  la  vie  làuue,  bien  à contrecoeur 
dcCacnil,quidilbit  la  coullumcinuiolable  élire  qu’en  tou  tes  les  batailles 
clquclles  les  Rois  ou  leurs  lieutenans  le  trouuoyent,on  failbit  mourir  lâns 
aucune  rcmilTion  tous  les  ennemis  quiauoyent  attendu  le  combat  ou  l’af 
faut. En  celle  prinlc  les  alTaillans  ne  perdirent  pas  vn  Icul  des  lcurs,&  quant 
aux  blell'cz,du  nombre  delquels  elloit  Correa,ayant  receu  vn  coup  de fleP 
cheen  la  iambe,ils  guérirent  tous.  Quanta  ceux  de  dedans  il  y eut  près  de 
trois  cens  hommes  tuez,  qui  clloyent  tous  Mandarins  & parens  du  Roy  de 
Tidore  pour  la plulpart,car  les  autres  habitans  de  Mariac  s’elloyent  retirez 
ailleurs  des  le  commencement  de  la  guerre,&  auoy  ent  emporté  tous  leurs 
biens, tellement  qu’en  ne  trouua  rien  à butiner  en  celieu,finon  leshabille- 
mensdes  morts-Lcfeu  fut  mises  mailbns  tellement  qu’il  n’y  demeura  rien 
d’entier,&  par  la  flamme, qui  elloit  fort  grande,Brittio  & lèslbldats  conu- 
rent  que  Mariac  auoit  elle  pris.  Au  rcllc,com  me  Correa  le  repofoit  repre- 
nant les  e/jirits  apres  vn  fi  grand  trauail,il  vid  acourans  vers  lui  vn  Manda- 
rin de  Ternate, homme  aflezvicil,  & vn  autre  plus  ieune,Comite  d'vne 
barque.Ce  ieune  tenoitpar  les  cheueux  deux  telles  de  Mores  & fûyoit  dé- 
liant l’autre  qui  le  lui  vouioit  oller,  & approché  plus  près  de  Correa  le  plai- 
gnità  lui  de  ce  que  le  vieil  vouioit  auoir  vue  de  ces  telles  pourla  planter 
au  plus  haut  d’vnvailTeau  duquel  il  elloit  capit.iine,  adioullant  quecen’c- 
lloit  pas  railbnde  le  vouloir  frullrer  de  l'honneur  qu’il  auoit  acquis  au  ha- 
zard  delàvie,pour  en  faire  part  à vn  Mandarin  lequel  n’auoit  fait  que  dor- 
mir en  Ibnbalteau,  tandis  que  les  autres  elloyent  niellez  au  combat  auec 
les  ennemis.Sur  cela  le  ieune  le  départit  auec  les  deux  telles,&  lors  Correa 
Icciit  que  quiconque  en  ces  illes  peut  portera  Ion  Roy  à diuetlès  fois  Icpt 
telles  d’ennemis  tuez  en  guerre , il  ell  fiit  cbcualier  & gentilhomme  qu’ils 
appellent  Mandarin  tellement  que  la  noblelTecroill  lèlon  le  nombre  des 
telles  qu’ils  emportcnt,ellans  en  celle  barbarie  plus  lîipportables  fins  com- 
parailbn  que  ceux  qui  le  dônent  ou  achètent  par  tref  vilains  6c  detellables 
moyens  ce  beau  tiltre  denoblelle. 

A P R E s la  ruine  de  Mariac,  Cachil  & Correa  rcfolurent d’aller  en-  ttf. 
lèmbleen  l’ille  de  Machian,appartenâte  par  cigale  moitié  aux  Rois  de  Ti- 
dote  & dcTernatc,afin  des’emparerdela  part  du  Roy  de  Tidore.  Ellans 
arriuez  en  l’ifle  près  d’vn  village  ennemi,  6c  comme  ils  vouloyct  prendre 
terrc,lc  Zamarâ  ou  Amiral  de  Ternate  fit  publierfih.autque  les  villageois 
le  pouuoycnt  entendre,  qu’en  l’armee  prelcntc  elloit  certain  nombre  de 
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tortugallois, gens  vertus  defer,c|ui  inenoyent  leiis  barques couüertes 
teftssde  Mandarins  Tidoriens  : qu’il  ertoit  en  la  liberté  de  ceux  de  Ma- 
cliian  de  prendre  les  armes  &:  fc  venger  s’ils  pouuoyent:mais  que  s’ils  vou- 
loyent  rendre  obcilTance  à Cachil  Daroes  regent  de  T ernate  on  ne  les  trai- 
teroit  pas  comme  ceux  deTidore.  A ce  cri, tous  ceux  du  village  le  vindréc 
rendre  rtirla  greue,  & voyans  tant  de  telles  de  morts, commencèrent  à 
s’ertonner,&  delibererent  le  redre.  ce  qui  fut  fait  le  lendemain  matin,chaf- 
cun  d'eux  ponant  quelque  choie  qu’il  donnoit  au  regent  de  franche  vo- 
lonté,non  point  par  obligation,&  apres  auoir  iuré  fidélité  entre  les  mains 
du  regent  le  retirèrent  en  leurs  mailbns,  & de  là  en  nuant  furent  fiiiets  du 
Roy  deTernatc.  Aucc  mefme  ceremonie  tous  les  autres  villages  appartc- 
nansauRoy  deTidore  en  celle  ifle  le  rendirent' à Cachil.  Larailôn  pour- 
quoy  le  Zamara  fit  publier  ce  que  deirus,crt,que  la  couftume  du  pays  por- 
te, que  quand  les  Infulaires  veulent  faire  la  guerre  à quelques  autres,  afin 
que  les  alfaillis  ne  le  plaignent  d’auoir  efté  lùrprins,  ils  les  enuoyent  desfier 
premiercmcnt,8c  les  auertiflent  des  gens  qu’ils  mcinent,  delcriuans  les  ar- 
mes defenfiiiesSc  offenfiues  qu’ils  portent:  fi  lesautreslê  rendét  on  ne  leur 
fait  aucun  defplailir  : mais  s’ils  font  les  alTcurez,difans  n’auoir  peur  & eftre 
prerts  à le  defendre,delà_  en  auant  ils  peuuent  s’entre-courir  fus, & le  frire  la 
guerre  par  tous  les  moyens  de  finelfe  & de  trahilbn  dont  ils  fe  peuuent  aui- 
fcr,lâns  en  encourir  blafme.Qu.ïd  Brittio  vidle  hazard  de  la  guerre  luifi- 
uorilèr,il  ne  parla  plus  de  repos  comme  auparauant  ,ains  donna  nouuelle 
charge  à Correa  fuiui  de  quarante  Portugallois,d’aller  en  fille  de  Bato- 
chin,fe  rendre  mairtre  d’vnc  forte  place  que  le  Roy  de  Tidore  y pofledoit. 
Cachir,le  Zatnaran  &:  autreslcur  firent  compagnie  .luec  force  gcns,6carri- 
uerent  touscnBatochin  près  de  certeplace,  qui  ertoit  vn  village  de  deux 
cés  mailbns  couuertesderolcaux  & elleuecs  liir  des  grofles  pièces  de  bois, 
tellement  qu'il  y faloit  monter  auec  des  elchclles,  & du  haut  des  mailbns 
les  Infulaires  combatoyentà  coups  de  pierres, de  flelches,de  tilbns  brûliez, 
fie  de  crampons  de  fer  attachezàleurs  bras  qu’ils  Lilchoycnt  Sc  tiroyent  à 
plaifir,tellemcnt  que  fi  les  alTaillas  ertoy  ent  tant  Ibit  peu  mal  auilez,  les  in- 
lûlaires  enleuoyent  en  l’air  vn  homme  auec  fes  crampons,  puis  le  traitoyct 
comme  bon  leur  lèmbloit.Leur  village  ertoit  ceint  d’vn  folfé  profond  que 
La  mer  emplilToit  quand  ils  vouloyct  lui  donner  entrée  : d’vn  autre  collé  y 
auoit  des  c.anaux  Sc  trâchees,tellemét  que  l’entrec  ertoit  fort  difficile.  Cor- 
rca  nevoyantautre  partage  pouryeatrerauec  là  barqueque  par  dedans  le 
folTé,lc  mit  dedans, mais  il  n’auança  gueres  à caulc  des  pieux  fichez  en  ter- 
re qui  boulchoyent  le  partage  à ce  grand  vairtcau,lequel  ertant  ainfi  enga- 
gé fut  alTailli  des  Infulaires  a coups  deflclches.  Pour  les  attirer  plus  près, 
Correa  faignit  ertre  furpris,au  moyen  dequoy  ils  fenuironnerct  aucc  leurs 
nacelles  : mais  alors  lui  ôc  fes  gens  en  firent  grand  meunre  auec  leurs  har- 
qucbuzes,6ccontraignircntlercrtcdclêrctirer  virtement.  Or  les  Portu- 
gallois  voyans  qu’il  n’y  auoit  moyen  d’entrer  par  ce  collé  ni  pat  lescanaux, 
le  hazarderent  de  palier  par  vn  ertang  fort  limonneux  & plain  de  rolcaux 
aigus  qui  bleflcrent  Correa  :neantmoins  ils  palTerent  fie  approchans  d’vn 
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' ■ rcmpar qui eftoit  entre  l’eftang&  le  village, en  cliafTcrent  les  indilaires  à 
coups  d’narquebouzes,&:  entrèrent  finalement  au  village, fuiuis  de  Cachil 
& de  fes  troupes, qui  du  commencement  ne  vouloyent  y entendre.  Incon- 
rinent  ces  iniulairesgaignent  le  haut  de  leurs  maifons,  tirent  les  efchelles  a- 
preseux,  puis combatent  à leur  maniéré  acouftumee:  maisCorrea& ics 
gensneleurdônoycntgueresde  loilir,carils  haullcrct  auec  leurs  picques 
des  paquets  de  pouldre  à canon  fiir  les  toiéh  des  maifons  & y mirct  le  feu, 
lequel  en  moins  de  rien  gaigna  tellement  d’vn  lieu  en  autre  que  tout  le  vil- 
lage fut  cmbraie.Ccux  qui  quittoyent  le  haut  pour  ie  (àuuer  en  bas  eftoyet 
tuez  à coups  de  picques  & de  harquebuzcs,le  feu  brulloit  les  autres  : néant- 
moins  iis  (auuercntlavieàdeux  cens  priCanniers,  du  nombre  delquek  c- 
ftoit  le  Seigneur  de  ce  village  auec  toute  lâfàmille.  Cela  exécuté,  Correa 
& Cachil  s’embarquèrent  & firent  retraite  en  Ternate.où  ils  furent  re- 
cueillis en  grâd  honneur,&  Correa  fut  ordonné  par  Brittio  grand  chaftcl- 
lain  de  la  citadelle  S:  general  des  vaifleaux  de  celle  mer  des  Molucques. 
LtR^icTi  L A ruine  du  village  fufmentionné  abatit  l’orgueil  du  Roy  de  'Tidore,  >7- 
tellement  qu’il  commençai  le  repentir  de  la  guerre  commencée  contre 
tflnfiificf»  IcsPortugalloiSjlclquelsilredoutoit  tellement,  qu'il  ne  trouuoit  aucune 
place  afleuree.  Pourtant  enuoya  il  demander  la  paix  .à  Brittio,  offrant  re- 
compenlèr  le  Roy  de  Portugal  de  tous  les  dommages  & interells  de  celle 
gucrre,aucc  rellitutiô  de  l’artillerie  prinlc  en  la  desiaitc  de  George  Pinéle. 
Brittio  ne  voulut  rien  accordcr,allcguant  pour  relponlc  qu’il  ne  s’elloit  pas 
encores  affez  vengé  du  Roy  de  Tidore.  Quelques  iouneolùiuans  les  Por- 
tugallois  prindtent  lùr  mer  deux  cens  hommes  fiiicts  de  ce  Roy , lelquels 
Brittio  fit  maffacrer  cruellement  : eeq^ui  ellonna  non  lêulemcnt  le  Roy  de 
Tidore, ainsaulS  les  autres  Rois  voiuns  des  Molucques,  qui  recerchcrent 
l’amitié  de  Brittio.  Entre  autres  ne  faut  oublier  le  Roy  d’vne  ille  nommee 
Gramboccanore,  lequel  enuoyaà  Brittio  dedans  vne  barque  douze  hom- 
mes que  ceux  du  p.ays  appellent  Ourâs  Soangues,  c’ell.1  dire  hommes  dia- 
bles ; poiirce  que  par  art  diabolique  ils  le  rendent  inuifibles , fie  entrent  où 
bon  leur  lèmble,faiiâns  vne  infinité  de  maux,  tellement  que  chafeun  les 
craint  fit  hait  mortellement,  5c  quand  on  les  peutattrapper  ils  ibnt  maflâ- 
crez  furie  champ,aUtrement  ils  efehappenr.  Ce  Roy  donnoit  telles  gens  à 
Brittio  pour  les  enuoyer  faire  des  courlcs  en  Tidore, 5c  y tuer  force  peuple, 
dontBrittio  le  mocquoitau  commencement.  Mais  apres  que  ces  Ourans 
Soangues  eurent  fait  cinq  ou  fix  voyages  en  Tidore , d’où  ils  rapportèrent 
grand  nombre  de  telles,  chafeun  commença  à s’ellonner,  lur  toiit  les  Ti- 
doriens , lelquels  ayans  trouué  moyen  de  lûrprendre  la  barque  de  ces  dia- 
bles, ilfalut  leuramenervn  vailTcau de Ternare,  fie  n’en  trouua-on linon 
onze,ledouziefmc  s’ellant  elûanoui , làns  que  depuis  Ion  ait  peu  làuoir 
qu’il elloit  deuenu,  dontBrittio  le  gaudilToit  mieux  que deuant,  encores 
que  Cachil  lui  iurall  que  les  Ourans  le  rendoyent  inuiliblcs . Pour  en  frire 
l’efpreuue,  Cachil  lui  en  bailla  vn  auquel  on  lèrrale  colen  vncolÜertcl 
qu’il  n’y  auoit  apparence  de  l’en  tirer  làns  aide  d’autre,  fie  le  fit  garder  toute 
la  nuid  : mais  le  matin  on  ne  trouua  que  le  collier, ce  qui  clpouuanta  Brit- 
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tio  &:  tous  les  fonugallois . Or  afin  que  le  Roy  de  Tidore  ne  fe  plaignift 
qu’on  lui  Eaifoit  la  guerre  par  an  diabolique  , il  défendit  aux  Ourans 
Soâgucs  d y plus  aller,  &lesrenuoy.'i  en  leur  ifle,  le  contentant  de  côtinuer 
auec/es  gens, qui  donnoyent  afTcz  d’afaires  au  Roy  de  Tidorc; 

. T AND  I squelesaftiresfemanioycntainfics  Molucques,  leRoy  de 
Calccutayat  délibéré  dccourirftisauxPonugallois&ruiner  leur  citadelle 
commença àfaire  fes  apprefls, comme  firent  auffi  les Malabarcs,tellcment 
qu’ils  afTemblerentvne  flotte  de  deux  cens  voiles  en  la  coflc  de  Malab.ir, 
dont  vne  cinquiefine  partie  chargée  d’cfpiceries  print  laroutc  delà  Mec- 
quCjCommc  dit  a elle  ci  defTus.  Le  general  de  celle  armée s’appelloit  Cu- 
tial,hommc  vaillant  & aulfcentletous  les  Mores.  lean  de  Lemecapitdiné 
de  la  citadelle  d’Ormus  fût  informé  de  l’embarquement  de  Cutial,  qui  fè 
mit  en  mer  .au  cômencement  del’eflé,  Sc  qu’onauoit  entreprins  fe  faifirdc 
la  citadelle  s’il  n’y  auoit  trem  grâd  cmpefihcmét,  dequoy  Leme  auertit  in- 
continent Louys  de  Menefez  qui  feiournoit  enCochim.lc  priât  d’enuoyer 
quelques  vaifTcaux  pour  garder  la  colle  : ce  que  Louys  ne  daigna  faire  ni 
lorrir  de  Cochim, linon  au  mois  d’Oélobre, voguant  au  long  de  Go.a,où  il  ' 

attendit  le  Viceroyretourn.nnt  d’Ormus.  Leme  voy.anr  qu’il  ne  fe  faloit 
pas  attendre  .au  fecours  de  Cochim,  ralchadc  mettre  la  ciradelle  en  cllat 
pour  fe  bien  defendre  du  colle  delà  mer,&drefla  vn  bouleuard  de  bois 
pour  couurit  la  porte  de  là  citadelle  ! & pour  le  haulTer  villemcnt  pria  le 
gouuerneur  de  Calecut  de  lui  ottroyer  des  charpentiers, ce  qui  lui  fût  rcfii- 
fc.  Or  Leme  clloit  fi  hallé  que  làns  conteller  dauantage  il  le  mit  apres  cc 
boulcuard,s’aidant  des  ingénieurs  de  la  citadelle  qui  aprindrent  la  charpé- 
tcric  à quelques  fold.ats:  ce  qu’entendu  par  le  gouuerneur,  pourolleràLc- 
mc  toute  opinion  de  guerrc,il  eniioya  des  ouuriers,  tellement  que  le  bou- 
Icuatd  fut  incontinent  acheuc.  T oll  apres  l’armee  de  Cutial  apparut,  & vn 
des  vailTeaux  vint  près  de  terre , pour  elTay  er  de  fiirprcndre  la  citadelle  i 
mais  Leme  le  fit  faluerd’vn  tel  coup  de  canon  qu’il  enfondra  ce  vailTeau, 

& de  quelques  volees  de  deux  autres  c.anons  fit  couler  en  fond  d’autres  vaif 
Icaux  qui  s’elloyent  trop  auancez  : cc  qui  fit  retirer  Cutial.  Apres  cela,  Lc- 
mecnuoyafairenlaintes  au  gouuerneur  de  Calecut  de  la  peine  qu’on  lui 
auoit  donncc,dilant  que  fi  le  Roy  de  C.alecut  vouloit  la  guerre  il  ne  faloit 
que  le  dire  : dequoy  le  gouuerneur  s’exculà.Mais  le  Roy  auerti  quelôn  en- 
treprinlc  elloitdelcouuerte,  commandai  vn  Naire  d’aller  en  la  citadelle 
& tuer  Leme  à quelque  pris  que  ce  fullrcc  que  leNaire  délibéra  d'exccu- 
ter,ellans  ces  Naires  fort  prompts  à tout  ce  que  les  Rois  leur  commander. 

Icclui  donc  faignantauoir.àdire  quelque  choie  delà  part  du  Roy  à Le- 
me,le  trouua  alfis  en  la  làlle  balTe  de  la  citadelle  auec  certains  gentilshom- 
mes Portugallois,&  importuna  tât  pourauoir  pcrmillîon  de  s’approcher, 
que  Valquede Leme  Ibupçonna  incontinent  que  cc  Naire  elloit  venulà 
pour  faire  vnmefcluntcoup,&  le  vouloit  tuer:  mais  lean  de  Leme  lere- 
tint,commandit  aux  archers  de  fii  garde  de  r.irrefter,dont  le  Naire  le  mit  à 
tempeller  dilànt  qu’il  venoit  en  amballade  au  nom  du  Roy.Eux  lui  rclpô- 
dent  que  celloit  choie  controuuee  & qu’on  làuoùbien  l’occafion  de  la  ve- 
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nue  : que  lui  mefmes  auoit  bien  mérité  d’eftre  hache  en  pièces  fur  k pk-  • 
ce,  mais  que  pour  entretenir  paix  on  lui  lailToit  la  vie,&  fùtainlî  renuoy  é en 
Calecut.Depuis  le  Roy  enuoya  trois  autres  Naires  qui  le  difoyent  députez 
du  Roy  pour  négocier  auecquesLeme  : mais  ils  furent  empoignez  èc  mis 
hors  par  les  gardes,  LemeenuoyantdireauRoy  quelcsnilcsneluipour- 
royent  nuire  : que  s’il  vouloir  la  guerre  il  la  dcckiraft,&:  les  Ponugallois  a- 
uiieroyent  à fc  bien  défendre  : & que  fins  le  defir  de  confiruer  la  paix , il 
n’euft  tant  attendu  à lui  demander  raifon  des  outrages  precedens.  Encores 
quelesafaircs  palTalTent  en  celle  forte,  les  Ponugallois  &CaIccutiens  ne 
kilToyentde  trafiquercnlemblc, ni  mefmes  les  Naires  de  la  douannene 
celfoyentde  feruir  leurquanier;  Stquantau  peuple  de  Caiccut  il  nede- 
mandoit  autre  chofe  que  paix  & repos . Seulement  les  Mores  trou- 
bloyent  tout, pour  la  haine  qu’ils  portoyentaux  PortugalIois,&enflam- 
moyent  le  Roy  de  Calecutà  faire  la  guerre.  Au  melme  temps  ilstuerent 
GonfalueTauarcsfic  deux  autres  que  lean  deLeme  enuoyoit  verslegou- 
uerneur  de  la  ville  pour  traiter  de  quelque  afaire.  Ce  gouuerncur  ne  donna 
aucunement  ordre  à celle  confolîon , cncores  que  Leme  enuoyall gens  le 

f>laindre  de  l’infolence  des  Mores.  Les  gctilshommes,le  facteur,  le  challel- 
ain  de  la  citadelle  3c  autres  voyans  ces  outrages , & que  depuis  deux  mois 
auparauantlcs  Mores  auoyent  ficcage  douze  Portugallois  en  vn  lieu  de- 
pendant  de  Caleait,  nomme  Parangale,conlcillerent  Leme  de  commen- 
cer k guerre  à defoouuert  à celui  qui  la  lui  faifoit  pardelfous  tcrre,di- 
fins  qu’on  ne Icauroit l’endommager dauantage  qu’en  malkcrantainfi  les 
foldats  les  vns  apres  les  autres, Ôc  qu’en  plaine  guerre  on  n’en  pourroit  faire 
mourir  dauantage:  S:  qu’il  n’efloit  befoin  d’attendre  plus  grandes  occa- 
lîons  quelesprelèntes.  Encores  que le.an  deLeme  eull allez  découragé 
pour  leuer  les  armes,  toutesfois  il  ne  vouloir  pas  rompre  k paix,  3c  delîroic 
euiter  le  fiege  de  k citadelle.lûiuant  ce  qui  lui  elloit  commandé,tellement 
qu’à  caulc  de  fi  charge  il  aualoit  toutes  ces  falcheries.  Or  le  gouuemeur  3c 
le  Catoual  de  Calecut  fichans  parle  rapport  des  Naires  de  la  douanne  ce 
que  les  gentilshommes  conlcilloycnt  à Leme,craignans  qu’il  ne  com  men- 
call  à caulc  dequoy  tout  le  pays  foulFriroit  bcaucoup,ellant  ce  capitaine  c- 
llimé  l’vn  des  plus  valeureux  de  fon  temps,allcrent  le  vilîter  pour  l’entrete- 
nir de  belles  paroles  :3c  en  Icui  pourparler,Lcme  ayant  commencé  à le  cô- 
douloir  des  afaircs  pairecs,8c  eux  s’exeufins,  furet  tirez  par  certains  hômes 
de  leur  parc  quelques  h.irquebuzadcs , donc  perfonne  ne  foc  blclTé:  mais 
le  gouuerncur  6c  le  Catoual  en  receurenttoutek  honte  3c  commencerét 
acricr  6c  mcnalTcr  ces  tireurs  defiire  challier  les  coulpables,  renuoyerent 
toute  leur  lîiitc  en  k ville,8c  demeurèrent  fouis  aucc  Lcme,auquel  ils  firent 
de  grandes  plaintes  du  palTé,  prometcans  y remédier  à fon  contentement, 
ce  qu’il creut.  Maisc’elloyent  feintes foulcmcnt, comme  il  apparut  deux 
iours  apres:  car  quelques  Mores  alkns  à Coulcte  s’efforcèrent  de  rauir  3c 
emmener auec  eux  des  femmes Chrcllicnncs  qui  demcuroyentàCalecut. 
Elles  ne  voulas  foiurc  ces  barbares,  commencèrent  à cricrlcs  Portug.illois 
àlcuraidc,  ôcfutlc  bruit  fi  grand  qu’il  paruint  aux  oreilles  de  leandc  Le- 
me, 
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me, lequel  enuoya  prier  les  Mores  de  ne  côtraindre  ces  fcmmes,puis  qu’el- 
les  eftoyent  Chrelliennes.Iceux  continuans  en  leurmauuaife  volontc,Lc- 
me  en  enuoya  Elire  plainte  au  gouiierncur&  au  Catoual  qui  nefetrouue- 
rent  point  tau  moyen  dequoy  Leme  donna  charge  à aucuns  (ôldats  Por- 
: tugallois  d aller  deliurer  CCS  femmes, ce  qu’ils  firent.  Làdeflbss’elleuavn 

brui  t par  la  ville,quc  les  Mores  & Naires  Iceurcnt  bien  allumer , &c  pource 
quilscnvouloyenta  la  citadelle,  incontinent  ils s’amaflent  de diuers en- 
droits iulquesau  nombre  de  trois  cens,  harquebuzierspouriaplulpart,  Sc 
S acheminent  de  cccoftc.  Pource  qu  ilsciloyct  fi  peu  Lcmc  enuoya  au  de- 
uant  Manuel  de  Far  & vingt  cinq  harquebuziers  : m.iis  les  trois  cens  furent 
mcontincnt  fuiuis  de  tout  le  peuple  en  armes,  & .luec  vn  bruit  tel  que  Ion 

peut  penferfe  mettentàcourirvers  1.1  portedelacit.adellepours’enemp.i- 

rer.  Leme  fc  doutant  de  leur  deflein  fort  dehors  .luec  bon  nombre  de  fol- 
dats  pour  recueillir  Manuel,&  fit  lafcher  quelques  harquebuzadesen  l’air, 

' ne  vou  lant  oftenfer  perfonne,  tant  il  aimoit  la  paix , & defirant  auflî  efton- 

nerlcsennemispourdonnermoyenaManueldelcretirerlâuf,  commeil 

fit.D  autrepart  Leme  fit  vne  protellationfolennelle  deuant  vn  notaire  pu- 
blic, qu’il  n’auoit  fait  tirer  ces  coups  de  harquebuzes,  finon  pour  le  défen- 
dre,& ne  pretendoir  nullement  enfraindre  le  traite  de  paix.  Cela  fait  il  Ce 

retira  dedans  la  citadclle,mais  les  aifaillans  retournèrent  & le  rendirét  tout 

auprès  : ce  que  lui  voyant  fortit  aucc  cent  foldats,dont  Aluarez  de  Cugne, 
qui  marchoit  le  premier, conduifoit  la  moitié,&  Leme  l’autre.  Ils  ch.irge- 
rent  les  ennemis,  en  blelTerent  & tuerent  quelques  vns,puisreuindrenten 
la  citadelle,contre  laquelle  ceux  de  dehors  ne  ceflerent  de  tirer  flefohes  Sc 
I harquebuzades  tout  le  long  du  iour.  Le  lendemain  ils  le  tindrent  cois, (ans 

monftrer  aucun  lèmblantdegucrre.  Surcevn  Naire  nommé  Punache, 
coufin  du  Roy  de  Caleair,&:  penfiônaire  de  celui  de  Portugal  pour  main- 
tenir le  parti  des  Portugallois,au(quels  il  portoit  grande  amitié,ayant  quel- 

queloilirdecommumquerauecquesLemes’approchadc  lacitadcllc,& 

■ aucc  vn  vifige  fort  ab.atu  pria  Leme  de  ne  fe  fier  au  Roy  de  Calecut,  pour- 

‘ ce  qu’il  eftoit  entièrement  refolu  de  pourfuiurelesPonugalloisà  toute  ou- 

trance : cequ  il  auoit  bien  voulu  lui  faire  entendre,  eftant  oblige  de  pro- 

, curer  le  bien  duRoyde  Portugal.Ce  Naire  & les  autres  qui  lêruoycnt  .à  la 

■ douanne  s’en  retournèrent  plcurans  à chaudes  larmes , apres  s’ellre  iettez  à 

I genoux  Sc  demande  pardon  .a  Leme  de  ce  qu  ils  ne  pouuoyent  lui  faire  lêr- 

uice  en  celle  guerrc,laquelle  commença  quelque  temps  apres.  Or  Leme 
n eftoit  pas  en  trop  grand  peine  de  cela,car  l’efté  approchoit , au  moyé  de- 
quoyilsaflcuroicdclavenucd  vn  nouucau  Viccrew  quiliiidonneroitfc- 
cours.  Pourtant  il  n aucrtit  de  rien  Louys  de  Menefez  qui  Iciournoit  d’or- 
dinaire en  Cochim.  Au  refte,d.aut.ant  que  les  ennemis  le  logeoyent  entre 
certaines  parois  proches  de  la  citadclle,Lemc  fit  quelques  fortiesà  leur  def 
auantage,  & vne  fois  mit  le  feu  en  la  ville,bruflât  vn  rang  de  maifons:  llir- 
; quoy  les  ennemis  attacherct  vne  furieulc  elcarmouche,  en  laquelle  ils  pér- 

irent bcautmup  degens,  au  côtraireLcme&leslîcns  le  retirèrent  entiers 
dedans  leur  forterelTc.  * 
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No  V S auosveu au liurcpreccdétvn ample difcours  furlanauigation  is. 
de  Magellan,  & le  retour  delean  Sebadian  auec  la  nauire  renommer,  &c 
timfmwr  méritant  plus  que  nulle  autre  Icnom  de  Vi(floirc,en  Efpagne  au  mois  de 
Septembre,  l’an  mil  cinq  cens  vingtdeux.  L'Empereur  receutvn  merueil- 
mijmtftt  tUi  leux  contentement  au  récit  de  cefte  nauigation,  entendant  qu’on  pouuoit 
Mùùufus.  aller  aux  Molucques  parles  pays  mefines,  & de  ce  qu'on  lui  rapporta  que 
quelques  Rois  & feigneurs  de  ces  Illes  s’eftoyent  rendus  Tes  tributaires.  Il 
remercia  & recompenlà  de  grands  biens  lean  Sebadian  pour  les  bonnes 
nouuelles  qu’il  rappoitoit.Ccla  fût  incontinent  publié  par  tout,  & le  diffe- 
rent autresrois  elmeu  ,pour  le  partage  oue  le  Pape  auoitfait  dunouueau 
monde,lcrenouuella  entre  les  Portugallois  & Elpagnols,  parles  rapports 
dcIeâScbadianqui  Ibudcnoitque  les  Portugalloisn’edoyctpointenco- 
res  entrez  aux  Molucques.Ceux  du  conlcil  des  Indes  conlcillerentrEmpe- 
reus  de  faire  continuer  la  nauigation  & trafic  derelpiccrie,puis  que  cela  e- 
doit  fien,&  qu’il  auoit  pad'age  par  lès  Indes  Occidcnt3lcs,remondrans  que 
ce  lcroit  vn  moyen  de  receuoir  de  grands  deniers,&  s’alTeurcr  d’vn  reuenu 
incdimable:  qu’auec  cela  les  royaumes  & fuiets  s’enrichilToyent  làns  faire 
grande  defpcnlc.L’Empereur  fuiuant  ce  conlcil  commanda  que  Ion  con- 
tinuad  ce  trafic,  ce  qu’entendu  parle  Roy  de  Portugal, &conltdcrant  les 
maux  qui  en  pouuoyent  auenir  d’vne  part  & d’autre,  pria  l’Empereur  de 
n’enuoycr  aucune  flotte  aux  Molucques,que  premiercmet  on  n’eud  dilpu- 
tedu  partage  & veu  à qui  elles  appartenoyent,  autrement  ce  lcroit  donner 
occaliâ  aux  Elpagnols  & Portugalloisde  s’entretuer,  quâd  ils  lè  retrouuc- 
roy  et  en  ces  illes.  Apres  quelques  allées  &:  venues  ils  accorderét  que  ce  dif- 
ferent lèroit  vérifié  par  gens  entendus  en  la  Géographie  & par  pilotes  ex- 
perts,promettans  & iuransauoirpour  agréable  ce  que  ceux  là  en  rcfoul- 
droyentcnlcmble.  Les  deleguez  de  l’Empereur  & du  Roy  de  Portugal  lè 
trouucrcntaVadajoz&  Elbes,  villes  prochaines  &fûr  les  frontières  des 
1514.  deux  royaumes,  au  commencement  de  l’an  mil  cinq  cens  vingtquatrc,  & 
apres  auoir  perdu  du  teps  à des  ccremonies,pourlâuoiroùlc  feroit  lapre- 
miere  entreueuë,  ôc  qui  parleroit  le  premier,  finalement  ils  accordèrent  de 
fevoir&làlueràCaya,  qui  edvnruilTeaufcruant  de  borne  aux  royaumes 
de  Cadille  & de  Portug.il,au  milieu  du  chemin  de  Vadajoz  àElbes.  En  a- 
pres  ilss’aflcmbloyent  vn  iour  à Vadajoz,rautrc  à Elbes.Ils  furent  plulleurs 
iours  à examiner  les  globes,  chartes  marines,  &:  rapports  des  pilotes:  puis 
entrèrent  en  dilpute  du  partage,dcs  degtez  de  lôgitude  & latitude,des  pre- 
miers dclcouureurs  & nauigateurs  aux  Molucques,  chafeun  voulàt  faire  là 
caufe  bônc,&  dût  leurs  hilloriens  ne  s’.tccordct  nullement,  corne  il  en  ap- 
* ' pett  de  ce  qu’Olbrius  en  a dilcouru  ci  deuât,&de  ce  que  GomaraElpagnol 

en  elcrit  au  trofiefme  liure  de  Ibn  hiftoire  generale  des  Indes  Occidenta- 
les. Ils  furent  aulit  enuiron  deux  mois  làns  vouloir  rien  rclbuldrc:  & finale- 
ment les  députez  Elpagnols  marquèrent  la  licçne  du  partage  entre  les  deux 
Rois,  par  le  milieu  du  globeàiijSo.  milde  fàintüf  Antoine  qui  efiriflc la 
plus  occidentale  de  celles  du  Cap  verd,  fuiuant  la  capitulation  faite  ( com- 
me ils  difent } entre  les  Rois  d’Efpagnc  & de  Portugal  : & la  delTus  pronon- 
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ccrcht  fîir  le  bord  de  Q-iya  leur  lèntence  au  proufîc  de  l’Empereur,  la- 
quelle ne  fut  aprouucc  des  Portugallois , & .linii  le  départirent  làns  auoir 
rien  conclud.il  auint  lors  vn  cas  pour  rire,  & ncantmoinsqui  vautla  peine 
d’en  toucher  quelque  mot.  Comme  les  députez  de  Portugal  venoyentd 
raflcmblce  ordinaire  & palToycnt  vn  ruifleau  nommé Guadi.ina,vn  petit 
enfant,  gardant  du  linge  que  là  mereauoitlaUc&  là  eftendu  pour  lécher, 
leur  demanda  li  c’elloyent  eux  qui  deuoyent  venir  pour  partager  le  mon- 
de aucc  l'Em  percur.  Ay  ans  relpondu  qu’ouy , l’en  fant  1 eua  là  chemifc,& 
leur  môllra  Ibn  dcrricrc,dilànt  tout  haur,marquez  la  ligne  par  le  milieu  de 
ce  penuis.Ce  trait  de  rilèe  vola  incontinent^ar  tout, dont  les  vns  rioyét,les 
autres  eflimoycnt  l’enfant  auoir  cfté  apoUc  p.ir  quelque  paniculier  pour 
le  mocquer  des  Ponugallois.ou  pluftoft  des  Elpagnols  & Portugallois  en- 
Icmble.  Quant  à la  capitulation  lùr  laquelle  les  députez  Elpagnols  fondè- 
rent leur  lèntcnce  pour  ad iuger  les  Molucques  à l’Empereur , voici  ce  que 
Gomara  en  dit  .lu  liurc  lûfmcntionc.Lcs  Elpagnols  & Portugallois  auoyct 
fort  contertécnlcmblepourla  mine  d’ordelcouuerte  en  Guincel’an  mil 
quatre  cens  lcptantedeux,du  temps  qu’Alfonlc  cinquiefme  cftoit  Roy  de 
Portugal.  Ce  trafic  eftoit  d’vn  merueilleux  proufit,dautant  que  les  Negres 
pour  choies  de  petite  valeurbailloyent  de  l’or  àpoignees.  Il  y .luoit  encor 
ccl.t,  qu’Alfonlc  pretendoit  le  royaume  de  Ponugal  ellre  lien  à caulè  de  là 
femme  nommée  leâne.Mais  ces  querelles  prindre.ntfin  parla  batailleque 
gaigna  Fernand  Roy  de  Callille  contre  Alfonle  à Tcmulos  près  la  ville  de 
Toro.  Et  quant  à la  mine  de  Guinée  il  la  qtiitta,aimant  mieux  guerroyct 
les  Mores  de  Grenade  que  trafiquer  auec  les  Negres.  Ainfi  le  Roy  de  Por- 
tugal demeura  feigneur  de  celle  mine,  & de  tout  ce  qu’il  poiirroit  con- 
quérir en  l’Afrique  : ce  qu  i eftoit  railbnnable , attendu  que  le  commence- 
ment de  ces  conquelles  vint  de  Henri  Prince  de  Portugal.  Le  Pape  Alexâ- 
dre  lîxicfme  ayant  entendu  le  delcouurement  du  nouueau  monde  fait  pat* 
CCS  deux  Rois,  & les  débats lùraenus  entre  eux  à qui  en  lcroit  le  maillre , de 
lôn  propre  mouuement  & de  là  pure  volonté  ( fondée  lùr  le  pouuoir  que 
lu  i & les  predecelTcurs  fe  Ibnt  attribué  fur  tous  les  toyaumes  & pays  du  mo- 
de ) donna  aux  Rois  de  Caftillc  les  Indes , & aux  Rois  de  Portugal  toute  la 
colle  d’Afrique, à la  charge  de  conuertir  les  pauurcs  barbares  à la  religion 
Romainc.Et  afin  que  l’vn  n’entrcprinll  rie  lùr  l’autre,  il  fit  tirer  lùr  le  globe 
vne  ligne  tombant  de  Septentrion  au  Midi , qui  palTeroit  vers  l’Occident 
plus  de  400.  mil  loin  de  l’vnc  des  ifles  de  Cap  vcrd,afin  qu’elle  ne  touchall 
point  fur  l'Afrique  quiappartenoitau  Roy  de  Ponugal.  Celle  ligne  tran- 
choir en  deux  tout  le  mode,  & lcruoit  de  borne  aux  côquclles  de  ces  deuiC 
Rois, la  panie  Orientale  appanenât  aux  Ponugallois,  l’Occidctale  aux  Et . 
pagnols.  Le  Roy  leâ  lècôd  ayant  leu  la  bulle  & donation  d’ Alexandre,qui 
au  oit  ainlî  fait  ce  partagea  la  requclledes  ambalfadeurs  de  Ponugal,com- 
méça  à le  plaindre  du  Roy  d'Elpagne  qui  lui  coupoit  partel  moyé  le  che- 
min à fes  conquelles  & richelTes.lîappella  donc  de  celle bulle,dcmandant 
qu’outre  les  400  mil,  la  ligne  fùll  mile  plus  vers  l'Occident  .à  uoo.  mil, 
&aulli  toll  delpclcha  des  vailTcaux  aucc  pilotes  & géographes  des  plus 
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experts,  pour  coftoyer  toute  l’Afrique,  s’ileftoit  poflîbic.  LeRoyd’Efr 
pagne  voulant  viure  en  paix  entendit  à appointement  : de  forte  qu’ils  en- 
uoyerentà  leurs  ambalTadeurs  amples  mémoires  pouren  drefler  vn  nou- 
ucl  accord  deuant  le  Pape,  confentant  celui  d’Efpagnc,  qu’outre  les  400. 
mil  la  ligne  feroit  mifeplus  vers  Occident  à io8o.mil.Cc  qui  fut  confermé 
depuis  en  la  ville  de  Tordcfillas  le  fcpticfmeiour  de  luin,  l’an  mil  quatre 
cens  nouante  qu.itre.  Nos  Rois  (dit  Gomara  ) penlâns  perdre  du  pays  par 
l’ottroy  qu’ils  auoycnt  fait  de  ces  ro8o.mi],gaigncrcnt  au  contraire  les  Mo- 
lucques  & pluficurs  autres  ifles  tref  riches, & le  Roy  de  Portugal  par  (à  de- 
mande fc  trompa,  ou  fût  dcceu  par  les  Tiens  mefmes,  qui  ne  iâuoycnt  pas 
bien  cncorcs  où  efroyent  fituees  ces  ifles.Mais  Oforius  eft  de  tout  autre  a- 
uis,co  mme  il  appert  de  ce  qu’il  en  difeourt  ci  deuant,  page  451.  de  quoy  ic 

ne  veux  faire  aucune  conclufion.lailTant  en  lalibertédu  Ictfcurdc  confi- 
dercrles  globes  & ch.artcs,puis  prendre  le  compas, & en  eftimer  puis  apres 
ce  qu’il  verra  plus  approcher  de  la  verité.Tant  y a que  les  Efpagnols  & Por- 
tugallois  continuèrent  leurs  uauigations  aux  Molucques,  aucc  les  accidés 
& iffues  que  nous  verrons  ci  apres. 

P O v R reprendre  lepropos  du  gouuernement  des  Indes  Orientales,le  10 
Roy  Ican  troificfmc  délirant  rappeller  en  Portugal  Edouard  de  Menefèz, 
inàti:f»nA-  eiiuoya  pour  Viccroy  Varqucoc  Gama  Conte  de ’Vidgueire  &grand  A- 
HigMun/on  mirai  de  la  mer  Indienne,  auec  vnc  flotre  de  quatorze  voiles , alauoir  Icpt 
n.auires,quatre  carauellcs  & trois  gallions.Pour  .idioints  il  auoit  Henri  de 
ÜM  Menefez  ordonné  gouuerneur  d’Ormus,  & Viccroy,  cas  auenant  que  Ga- 
üHxtifum.  jna  mourut  durant  le  temps  de  fà charge:  Pierre  Mafcaregnc  gouucrneut 
de  Malaca,  nomme  fucccflcur  de  Menefez  : Lopez  de  Sampajo  gouuer- 
neur de  Cochim  & le  troificfme  en  nominatiô  pour  la  charge  de  Viccroy. 
François  de  Sa,FrancifqucBrittio,  Antoine  de  Sylueire,Gcorge  dcMene- 
fpz,Fernand  Monroy  & Alfonfe  Meflle  y efroyent  aufrî  auec  charge , en- 
fcmblc  GarparMaillorquin,ChrifrofleRolâde  & Roderic  GonCiluc  : tous 
CCS  capitaines  fûiuis  de  bons  foldats  bien  cquippez,  les  vaifl'eaux  bien  .ar- 
mez & fournis  de  toutes  chofes  neceflaircs.  Ils  s’embarquerct  le  neufiefinc 
iour  d’Auril  l’an  mil  cinq  cens  vingtqu.itre,  & curent  vne  nauigation  fàf 
cheufe  & perilleufe,car  Frâcifquc  Brittio,Gafpar  Maillorquin  & Chrifro- 
fle  Rolàde  fe  perdirent  aucc  vne  nauire&  deux  carauellcs,  tellement  que 
depuis  ils  ne  furet  vous.  Le  gallion  de  Fernand  Monroy  fit  naufrage  près  de 
Melinde  : & quant  aux  autres  vaiflcaux,ils  perdirent  beaucoup  de  gens  par 
diuerfes  maladics,&  n’allercnt  iamais  de  mcfmc  vct,ains  tous  l’vn  d’vn  co- 
fré,l’autrc  de  l'autre. Efrans  arriuez  à Mozambique  ils  partirent  incotinent 
pour  gaigner  l’Inde  baffe, & approchans  de  la  colle  le  lîxicfme  de  Septem- 
bre furent  battus  d’vne  furieufe  tourmente  & fur  le  point  defè  perdre  tous, 
mais  il  en  cfehapperent  finalemcnt.Pcu  de  iours  apres  ils  defeouiirirét  vnc 
nefdc Mores failàns  voile d’Adcn  enlnde,lcfqucls  furent  arrefrez  p.ir  le 
gallion  de  George  de  Mcncfez,&trouua-on  en  leur  neffoixâte  milledu- 
cats  en  deniers  deux  cens  mil  en  march.indife,  dont  le  Viccroy  feCiifir, 
puistofr  apres  allaflirgirauhaurc  de  Chaul,où  il  declaira  fa  commillîon, 
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comme  le  Roy  lui  auoit  commande, & fût  là  trois  iours  à l’anchre  lâns  del^ 
cendre  en  terre, ni  permettre  qu’aucun  y delcendift,  fors  Jean  de  Soire  au- 
diteur general  des  Indes  & Sebaftian  Louys  lècretaire  de  Cochim,aufquels 
le  Viceroy  commanda  d’aller  vifiter  en  fon  nom  la  forterefle  de  Chau  1 , & 
faire  publier  que  tous  fes  fbldats  non  mariez  ni  de  la  garde  du  lieu  euflent 
às’embarquer  promptement  & luiure  le  nouueau  Viceroy  à peine  de  per- 
dre leurs  gages,&eftre  priuez  deviures.  Il  commanda aufl'i  àChtiftoflede 
Soufè  capitaine  de  la  citadelle , que  li  Edouard  de  Menelèz  parti  d’Ormus 
arriuoiten  ce  port  il  ne  lui  laifl'aft  prendre  terre  & ne  lui  fournift  viures 
pour  plus  de  quatre  iours  : ce  qui  fut  exécuté  de  point  en  point.  Et  comme . 
il  ne  vouloit  permettre  à. tucû  de  defeédre  en  terre,aufll  défendit  il  d’y  en- 
uoy  et  forte  aucune  de  marchâdilê,  dont  plulîeurs  furet  endômagez  .lyans 
commoditede  vendre  & gaigner  en  ce  lieu.  Aullî  refulà  il  aux  malades  de 
Cl  flotte  le  conge  qu’ils  lui  dcmandoyerit  d’aller  en  terre  ferme  pour  fo  re- 
faire en  changeant  d’air,quelque  inllance  qu’ils  en  fifl'ent,ains  print  la  rou- 
te de  Goa.Et  pource  qu’il  lui  eftoitnecelTaire  d’aller  voir  la  ville  & donner 
ordre  à quelques  afairesconcernans  leferuice  du  Roy , puis  aller  aufllcn 
Cochim,il  laifla  pour  lieutenant  en  la  flotte  George  de  Menefoz.  On  le  re- 
ceut  en  Goa  auec  les  ceremonies  acoullumees,  & lors  pluficurs  Ce  plaigni- 
rent de  FrancifquePercire  capitaine  delacitadelle,l’acculànsde  diuers  ou- 
trages faits  à la  plufpart  des  citadins,  & des  grandes  debtes  qu'i  I ne  vou  loit 

[layer.  A l’occaiion  de  telles  chargesle  Viceroy  le  dégrada  de  foneftat,  & 
eb.iillaàHenrideMeneIcz,difànt  cela ellre expédient  pour  le  bien  du 
pays,  encoresque  Menefoz  fûft  defigné  gouuerneur  d’Ormus.  D.iuantagc 
il  fit  emprifonner  Pereire  pour  le  chaftier  félon  fos  demerites,&  le  contrai- 
gnoit  de  payer  fos  debtes  au  ferment  des  créanciers,  fins  autre  prcuue.  Pe- 
rdre voyant  fà  ruine,&  queplufieurs  demandoyent  plus  qu’il  ne  leur  eftoit 
deu , fit  portertout  fon  argent  en  la  maifon  du  Viceroy , le  foppliant  de  ne 
faire  iurer  perfonne  fi  Pereire  lui  deuoit  ou  non,mais  de  faire  publiera  fon 
de  trompe  que  quipretendroittoucherdeniers  de  Pereire  lesallaftdema- 
der.au  Viceroy  qui  les  feroitdeliurer.  P.ar  ce  moyen  Pereire  s’acquitta  de 
fos  debtes  pat  la  prudence  du  Viceroy  qui  tint  la  m.ain  à ce  que  chafoun 
euft  fon  droit  & non  pliis.Il  fit  d’autres  bonnes  ordonnances  pour  entrete- 
nir fon  armee  enbonordre&en  paix,pouruoyantà  beaucoup  deconfu- 
fionsquiauoyenteneruc  ladifeipline  militaire  par  la  licence  de  fos  deuâ- 
ciers.  Durantfon  foiour  en  Goa , il  deuint  malade  & continua  la  maladie 
iufquesàfàmort:ce  pendant  il  donna  ordre  à diuers  afaircs  pourl’entre- 
tenement  de  l’armee,puisarriua  en  Cochim  forla  fin  d’Oéfobre,où  il  ran- 
gea aufli  toutes  chofos  à point,mais  vn  peu  trop  exaéfement  au  gré  de  plu- 
fieurs, nommément  des  Indiens,dont  la  plulpart  quitterentle  parti  de  Por- 
tugal&forangerentàceluideCalecut,  encore  que  tous tremblaflent  au 
bruitdelavenuedeGamaqui  lesauoit  maniez  viuement,  comme  nous 
l’auons  veu  es  premiers  liures  de  celle  hifooire.Lui  voyant  de  quelle  confo- 
quence  ces  reuoltes  eftoyent , afin  d’obuier  au  mal  auenir  defpefcha  letofi 
me  de  Soufo  auec  ttois  cens  Ponugallois  pour  garder  la  cofte  de  Calecut, 
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& fauorÆr  par  tous  moyens  ceux  de  la  citadelle.  Soulècftant  au$jdTous 
de  Calecuttrouua  près  du  canal  quarante  barques  fous  la  charge  d’vn  ca- 
pitaine More  nommé  Curial  de  Capocate , lequel  pilloit  les  viures  qu’on 
menoit  par  mer  en  la  citadclle.incontinent  Soufe  les  aborde  & commen- 
ce à les  foluer  de  force  canonnades  : les  Mores  refjjondirent  de  mcfoies , & 
dura  celle  elcarmouchel'elpace  de  deux  heures  iulques  à la  nuidl,  làns  que 
les  vns  eiilTent  grand  auantage  fur  les  autres.  Le  lendemain  dés  le'  point  du 
iour  ils  recommencèrent,  mais  finalement  les  Mores  furent  mis  en  route 
& pourfuiuis  iufqucs  en  Cananor,où  la  plulpart  forent  tuez  & périrent  en 
la  merauec  bon  nombre  de  leurs  barques  : puis  Soûle  le  retira  en  la  co- 
lle vilitant  parfois  la  citadelle  de  Calccut&  la  fourniflant  de  viéluailles. 
ntHXfrmdti  OrpourcequcIcsCalecutiensfaifoyent  leurs  triomphes  for  mer  en  ce  xi. 

il*  tcnoyent  peu  de  côte  des  Pomigallois,ils ne  le  contentoyét 
feTeUù/ur  p.is  dc  mener  le  poiure  en  Arabie  ,’ains  aulTi  le  tranfoortoyent  au  royaume 
itiCtlecktici.  jg  Cambaje , & tous  les  iours  paflby  ent  par  brauade  vis  à vis  de  Goa , làns 
que  perfonne  leur  contredill , à caulè  que  LouysMachiade, commis  pour 
la  garde  de  celle  colle,  elloitalléauec  le  Viceroy  & par  fon  commande- 
ment iulques  en  Cochim.Henri  de  Menelèz  fafohé  iulques  au  bout  dc  l'in- 
folencedc  ces  Malabates  acheta  vnc  folle  dVn  m.irchant  nouucllcmcnt 
arriué  en  l’illc  de  Goa , la  lit  equipper  & fournir  d’artillerie  de  viures  & de 
gens,  fous  lacharge dcGeorgeTelliofon ncucu,vaillantcapitaineentre 
tous  ceux  dc  fon  tcmps,.-iuqucl  il  commanda  d’aller  dcfcouurir  le  nombre 
des  barques  portans  le  poiure  dcCalccut  à Cambaje.  Tcllio  quine  demâ- 
doit  que  guerre,ne le  contente  pas  de  defcouurir  de  loin,  ains  approche  & 
canonne  tellement  les  barqucs,qu’il  en  merles  vncs  à fond,rompt  l’cquip- 
page  des  autres , tue  grand  nombre  de  gens , le  retirant  à l’aife  à caulc  de  la 
viilelTede  là  folle.  Sur  ces  entrefaites  les  Mores  dcCalccut  ayant  entendu 
le  bruit deces  courlès  deGeorge  Tellio  dclibererentrattrappcr,armans 
pour  cell  effcél  trente  barques  chargées  dc  poy  ure  & dc  foldats , delquels 
clloit  chef  vn  More  nômé  China  Cutial.  En  ce  teps,  Tcllio  auoit  deux  fo- 
lles & trois  brigâtins,chafgez  de  foixantc  homes  de  guerrc,harqucbuzicrs 
pourlaplulpart.En  cellequippageildonnebatailleaCutial,ledcsfàit,cô- 
quellc  lept  barques  chargées  de  poyure  & d’artillerie,  auec  deux  autres 
qui  demeureret  arrcllces  eu  la  colle:  le  relie  gaigna  le  haut,làns  que  Tcllio 
cull  perdu  vn  foui  home.  Auec  ce  butin  Tcllio  fit  voile  en  Goa,  d’où  apres 
s’eftre  d’cfchargé  il  remota  for  mer  en  là  folle,&  au  bout  de  quelques  iours 
trouua  vne  net  dc  Calecut  acompagnee  de  neuf  barques  bien  munies  d’ar- 
tillerie & de  gens.  Ce  nouobllant  Tellio  les  allàillit  de  telle  vigueur  qu’il 
efearta  celle  flotte,  apres  aubir  tué  la  plufpart  des  Mores,  conquit  trois  bar- 
ques près  du  riuage,&  incontincntfolàifitdclancfmefme,  puis  la  mena 
auec  les  barques  en  Goa,oiul  fût  recueilli  comme  là  vaillance  le  meritoit, 
ayant  obtenu  deux  fi  belles  viéloircs  for  lcsMalabares,qui  dclàcnauant 
redouteret  les  Portugallois  plus  que  dc  coullume,&  ne  forent  pas  fi  ellour- 
disque  parle p.iiré. 

C O M M E V afque  de  Gama  Ce  prcparoitpour  aller  en  Calecut,  là  mala-  ii, 
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die  acrut  tellement  qu’il  lui  fut  impolfible  de  vacquer  aux  afaircs,dclqucl-  Mtritftx.cn 
les  il  remit  lacharge  durant  celle  difficulté  à Lopez  de  Sampajo  capitaine^ 
de  Cochim,  lequel  tintlamainfortlbigneulêmentà  ce  que  toutes  choies  chnr^c/iaiiic 
dcmeuralTent  pailibles  durant  celle  maladie.  Surce,  Edouard  de  Menefez 
p.artit  d'Ormus , & fans  aucune  rencôtre  vint  lurgir  au  port  de  Ch.iul:  mais  Rr,  -.  (ÿ-  Vnf- 
ilfutempelchcparChrilloflc  de  Soufe, capitaine  delà  citadelle, de  mettre 
piccK  terre,lùiuant  la  charge  que  Gama  lui  auoit  donnée.  Autant  lui  en  fit 
Henri  de  Menclèz  en  Goa,  tellement  qu’Edouard  fut  contraint  luiure  là 
route  d’vne  traite  iulques  au  port  deCochim.Gama  entendit  celle  arriuce, 
enuoya  incontinent  Lopez  de  Sampajo  vers  Edouard  lui  monllrerles  let- 
tres & la  charge  de  Viceroy,  & poner  celles  que  le  Roy  lean  lui  elcriuoir. 

Par  les  lettres  d’eftat  de  Gama  il  elloit  commandé  à Menelcz  qu’apres  icel- 
les veucs  il  eullà  le  delînettre  de  là  charge  es  mains  de  V.alque  de  Gama  e- 
llabli  en  Ibn  lieu,  làns  faire  de  là  en  auant  aucun  aclc  de  Viceroy  .ordon- 
nant à tous  Portugallois  d’obeir  à Gama  en  celle  qualité , & que  toutes  les 
pLices, armes, munitions  de  guerre  & finances  lui  fiilfent  conlignees,  pour 
endirpoferaubien  desafairesdu  Roy.  Les  lettres adreflecs à Menelcz c- 
lloy  ent  de  mefme  fubllance,lbuirignees  toutes  deux  de  la  main  du  Roy  & 
de  Ibn  premier  fecrettaire,au  mois  de  Feuricr  l’an  mil  cinq  cens  vingt  qu.i- 
ire.Menclcz  ayant  leu  ces  deux  lettres,Lopez  lui  défendit  de  la  part  du  Vi- 
ceroy de  mettre  pied  à terre, dot  Menelcz  fùtli  del[5ité,qu’ilreprocha  à Lo- 
pez l’honneur  qu’il  auoit  reccu  de  Ibn  pcrc , & qu’il  ne  deuoit  lui  élire  ad- 
uerlàirc,  nis’oppolcr  à les  dclTeins  comme  il  failbit  en  entreprenant  telle 
commiflîon.  Lopez  s’exculà,  dilànt  ne  faire  rien  contre  Menelcz,  ni  outre 
fon  deuoir,puis  que  c’elloit  pour  le  feruice  du  Roy  de  Portugal,de  qui  tous 
deux  elloyentlùiets.  Au  relie, Menelcz  ne  renonça  pas  du  premier  coup  au 
gouuernemcnt  des  Indes  : car  lâchant  que  le  Viceroy  elloit  maladc.cncas 
qu’icelui  mourullil  penlbit  demeurer  cncores  en  charge.Pourtant  lès  rel^ 
ponlcs  clloyét  couuertcs  & ambiguës  : mais  l'Auditeur  general,  fùiuant  le 
deu  de  là  charge,  apres  quelques  contcllations  & rcfponlcs  picquantes  de 
part  & d’autre,lc contraignit  de  quitterl’cllatà  Valbuede  Gamaes  mains 
de  Lopez  & de  l’Auditeur,  qui  lui  en  bailla  aéle  public  le  quatricfmeiour 
de  Dccébrc,en  prclccc  de  plulîeurs  capitaines.  Apres  que  ccll  aéle  cull  clic 
deliuréàEdouard, Lopez  lè retira  dedans  Cochim,  ou  Louys  de  Menelcz 
alla  auffi  Ibus  couleur  de  donner  ordre  à ce  qui  elloit  requis  pour  le  voya-  ' 

ge  de  Ibn  ftere  : maisà  la  vérité  c’clloit  pour  remettre  le  gouuernemcnt  des 
Indes  es  mains  de  Ibn  frcrc,fi  Gama  moutoit,commc  ily  auoit  apparence 

3u’ilnepouuoitplusgueresviure.  Lopez  ayant  oui  quelque  vent  de  celle 
clibcration,&  penlànt  aux  dangers  qui  s’en  pourroyét  enllhure,alla  trou- 
uer Louys  deMenclcz,&  en  prefence  de  l’Auditeur  general  & du  lùperin- 
tendant  des  finances  le  pria  doucement  de  s’embarquer  au  plufloll  pour  le 
bien  des  afaires  du  Roy.Et  pourcc  que  Louys  rellifijoir,il  lui  commada  de 
la  part  du  Roy  de  Portugal  de  Ibrtir  promptemcr,&  remonter  en  Ibn  vaiC- 
lèau.autrement  il  le  chalTeroit  par  force  : ce  qui  fût  dit  en  telle  autorité  que 
Louys  s’embarqua  tout  à l’heure,  & parce  moyen  s’appailcrent  tous  les 
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bruits  qui  commençoycnt  dc(i.i  .t  s’cfmouuoir.  Le  Viccroy  fachant  telles 
menceSj&Iciitanc  croillre  (ôn  mal, pour  nelaifleraprcsCi  mortauciineoc- 
cafion  de  débat,  fit  venir  en  là  chambre  tous  les  capitaines  & gentilshom- 
mes, les  priant  d’obéir  à Lopez  de  Sampajo , iufques  à ce  qu’on  auroit  ou- 
uert  les  lettres  de  la  fuccellion , pour  fauoir  quel  Seigneur  oucapitaine  le 
Roy  aiioit  defigné  pour  fucceder  & cftre  Viceroy  apres  le  trelpas  deGama. 
Tous  lui  promirét  faire  ce  qu’il  requeroit,  & lorsGama  le  derpouillînt  de 
toutespcnfccs  mondaines,apres  auoirpourueu  à (à  confbience  auec  les  ce- 
remonies acouftumees,mounit  le  vingtqii.itriefme  iour  de  Décembre, 
l’am  mil  cinq  cens  vingtquatre,  & fut  enterre  auec  beaucoup  d’hon- 
neurs au  grand  temple  de  Cochim . Les  notables  exploits  de  ce 
Seigneur,  amplement  defetits  au  premier  &’au fécond  li- 
ure,fbntbons  termoinsdefà(àgeirc&  vaillance,  & 

recômandcntfbnnom,pourauoireflclepre-  •; 

mierquiaouuertlechemindes  Indes 
Orientales  par  le  cap  de  bon- 
ne elperance.  • 1 


Fin  d V qjr  atorziesme  livre. 
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S OMM 

I.  Hennâ^ Mer.(f(2,decUiriViceny  ttfresUmert'. 
de  Véfyue  de  Gemd. 

I.  Ord/-edofméMtxe^jtreipitrAienefex.éyAfJtrt' 

CCH  munelles  de  U cintrée  ^ui  lity  efioU  corn- 
mife. 

}.  Comlar  de  Mene/ez.  contre  vfie  fient  de  Ca/ecMtt 
^ l'execnttonÀmertde AiA>nelez.€n  Uàta~ 
deUe  de  Carutner. 

4.  Exphttj  de.^kerrt  i He&er  de  Sylueire  cotre  Us 
C^tUcuttens. 

J.  Neyeturionde  Peix  entre  U Roy  de  CMlecut(*r 

Jean  de  lame  eaptrame  de  U cttâdelle. 

6»  Rejponfe  du  y nen^  à U pMx  ^hc  demandoit  U 
Roy  de  Calecut. 

7.  Ccfue  U yiceroy  fit  en  Parume  Mtpreiudjce  du 

Roy  de  CAleeut. 

8.  Entrepri/ès  des  Portu^nUois  contre  U ville  de  Ca~ 

Ucut. 

Cf.  Nauiyation  des  PortnyaÜoù  au  port  de  Coulete.  I 

10.  ^uel  deuoir  U V \eeroy  dr  fes  capitames firet  peur 

s 'emparer  de  Coulete. 

11.  Bataille  par  mer  par  terre  prêt  de  Coulete^ 

( tfiite  iiceüe. 

U.  Pourparlerentre  Uyieeroj  d"  U Roy  de  Cana- 
nertcyla  refi>onfe  aux  lettres  du  Roy  dOr-  I 
mmt^de  RaixXeri^, 

Combat  de  Fernand  de  Leme  a temhoHcbure  du  ! 


AÏ^E, 

f.euuede  Mauga!or:d/nausgation  de  Pierre 
M^caregne  en  MaUca, 

14,  Rencontre jùr mer  entre Stnton de.MenefiT^dr 
foixante  hanpus  de MaUdares  /cr  te  «ptien 
aumt. 

IJ.  Bataille  nouait  des  Portugalloû  cotre  UsTuers» 
(ÿ*  lejucees  d icelle, 

\6.yUhirenotabUdes PorTMgaOoùenrifiede  Zei~ 
ton, 

*7;  ^cres  desfaits  par  Anteme  de  AOrade  au  cap 
de  Cuardafi. 

18.  Ce  autat  à Martin  Aifonfi  Melio  (ÿ*  à 
Carfie  EJ ennynez.  en  l'tfie  de  Banda». 
ip.  Martin  Aifonfi  de  Seufi  desfiût  aster  fit  fiotte 
par  La^ueximene  AmtrA  de  Bmtanu 

10.  Retraite  des  Portugalloù  en  Malaea  apres  leur 

desfiste. 

11.  Exploits  de  Layueximene  apres  fa  villûire. 

IX.  Latpieximene  (p  U Roy  de  Dragmn  desfasts  par 
la  fiotte  de  Portugal  venue  aufieomsdu  Rcy 
de  Lingue.  • ' ’ 

ij,  Recemmeneement  de  guerre  du  R^  de  Bintam 
contre  MAaca^jpul  en  finie fueces. 

114,  Pierre  Mafiaregne  efiabUgouuemeur  en  Ma- 
laca/fi- fes  premiers  escploits, 
ij.  tArrmce  de  Carjie  Hemiquez.  aux  Moluc^s» 
^ ce  yuil  y fit. 


N iour  apres  rcnccrrement  de  Valque  de  Gaina,  Hfm  de 

' Lopez  de  SampajOjlcfupcrintendant  des  finances, 
l’auditeur  general,  tous  les  gctilshommcs,  capital-  ‘fH,  ullZ 
' nés  & autres perlônnes  de  marque s’aflemblerét  au 
grand  temple  de  Cochim,  pour  voir  ouurir  les  let- 
très  du  Roy  touchant  la  première  fiicccfllon.  L’au- 
diteur prclêntadeuant  tous  vn  paquet  clos  &feel- 
lé  de  cinq  féaux,  fiir  lequel  CCS  mots  eftoyctefcrits. 

Que  les  prefentes  foyeut  ouucrtes  incontinent,  au 
cas  que  Vafque  de  Gama  grand  Amiral  & nollre  lieutenant  es  Indes  aille 
de  vie  a trc(|ias,cc  que  Dieu  ne  vucillc.Le  dedans  de  ces  lettres  fut  leu  tout 
baut,&  côtenoit  ce  quis’cnfiiit.Nous  lean  Roy  de  Pomigal,faiIbns  fiiuoir 
à tous  nos  capitaines  de  nauires&fonercflcs  es  Indes,  &aux  capitaines  de 
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tous  vaiflcaux  panans  de  ce  royaume  ou  y retournans  chargez, aux  gentilf 
hommcs,cheualicrs,foldars  appointez  de  par  nous  es  Indes,  & à tous  au- 
tres nos  officiers  & fuiets  qui  ces  prefentes  lettres  verront,que  pour  la  fian- 
ce que  nous  auons  en  Henri  dcMenel'ez  gentilhomme  de  noftre  maifon, 
qu’il  (aura  nous  bien  fcruir&  rendre  bon  compte  de  fes  aftios  en  tout  ce  à 
quoy  nous  plaira  rcploycr,voul5s&nousplait,casauenât  que  Vafquc  de 
Gama  Côte  de  Vidigueire,grâd  Amiral  de  la  mer  Indicque,&  noftrflieu- 
tenât  es  Indes,aille  de  vie  à trelpas,quc  lcd it  Héri  lui  fùccede  en  (à  lieutenâ- 
ce  & charge  de  Viceroy,iouifiant  de  la  mcfmeautoritc  que  nousauôs  dô- 
nce  à fbn  prcdeceflcur.Pounant  nous  vous  faifôns  fâuoir  ceci,  vous  com- 
mandons à tous  en  general  & àchafeunen  particulier , qu’en  ce  cas  vous 
l’acceptiez  pourvoftre  general  &gouucrneuren  tous  ces  quartiers,  lui  o- 
bciflans,executans  fès  auis&  commademcns,commc  d’vn  Viceroy,  Sc  fé- 
lon qu’elles  obligez  de  faire  à l’endroit  de  noftre  capitaine  & lieutenât  ge- 
neral,&  qu’en  toutes  choies  vous  le  laiflîez  vlcr  de  mefme  autorité  & pou- 
uoirque  nous  auons  donnez  au  Viceroy  Gama  par  nos  lettres  patentes, 
fans  rien  reuoquer  en  doute  ni  difpute.  Car  tel  eft  noftre  plailir  : & fi  vous 
faites  ainli,commc  nous  l’efperons,vous  ferez  voftre  deuoir,commc  auffi 
vous  y clics  obligez,  & le  tiendrons  pour  vn  des  plus  grands  lèniices  que 
nous  fçauriez  faire.Dôné  à Euora  le  dixicfme  iour  de  Feuricr  mil  cinq  cens 
vingtquatrc. Ces  lettres  cftoyent  figneesduRoy &d’vndelès  lècrctaires. 
Tous  ceux  qui  le  trouuerent  à la  Icûure  d’icelles  acceptèrent  Henri  de  Me- 
nefez  pour  Viccroy,&  enattendant  là  venue,  fuiuant  larequefte  de  Gama 
obeirét  à Lopez  de  Sampajo,lcquel  enuoya  vne  galcre,dcux  fliftes  & deux 
btigantins  pour  amener  Menelez  qui  cftoit  en  Goa.  Lopez  demeura  en 
Cochim  pour  faire  equipper  la  flotte  qui  deuoit  faire  voile  en  Portugal.  Il 
cftoit  empeftré  en  beaucoup  d’autres  difficultcz  pour  tenir  Cochim  en 
paixjcarily  auoit  lors  en  la  ville  plus  de  quatre  mil  Portugallois,qui  n’e- 
lloyct  de  gucres  bô  accord  à caufe  des  inimitiez  furuenues  entre  Edouard 
& Louys  de  Menelez  contre  Eftiennc  de  Gama  fils  du  Viceroy.  Ilyauoit 
auffi  des  t;cntikhommesadherans.aux  deux  partis  contraires,tcllcmét  que 
leschofcstendoyentàgmnde  confufion,  fi  Lopez  n’yeuft  fbigneulcment 
poutueu.Mais  il  ne  cclToit  d’aller  iour  & nuiél  par  la  ville  auec  l’Auditeur 
general  & force  fbldats,fcparant  les  querelles  pargracieulèsrcmôllranccs  ; 
en  quoy  l’heur  le  fauorilà  tant  que  iamais  les  ibldats , quoy  qu’en  nombre 
fi  grand  & de  contraire  humcur,ne  vindrent  aux  mains.  Au  relie, en  atten- 
d.ant  la  venue  du  Viceroy  Henri  de  Menefez,Samp.ajo  comme  capitaine 
general  commit  Simon  Sodre  pour  aller  auec  quelques  vailleaux  es  illes 
de  Maldiuar,tantpourbutiner  fur  les  ennemis  que  pour  conlêruerle  trafic 
& commerce  übre.Il  enuoya  auffi  en  Ormus  quatre  nauires  chargées  de 
diuerlès  marchandilcs  appartenates  au  Roy  de  Portugal,  pour  eftre  ferrees 
en  la  douanne  : & donna  charge  d’vne  flotte  de  trois  galliôs  & d’vne  cara- 
uelle  à Antoine  Mirandc  d’ Azeuede,  pour  courir  au  long  du  cap  de  Guar- 
dafu,&  Fernand  Martinez  de  Soufe  en  Mclinde:  fuiuant  en  toutes  ces  défi 
pelchcs  b volôté  de  Valque  de  Gama.T out  ce  que  deflus  expédié, Edouard 
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de  Mencfèz  p.irtit  auec  cinq  nauircs  pour  rcucnir  en  Portugal,  & hauIHi  les 
voiles  le  vingticfme  iour  de  lanuier,  l’an  mil  cinq  cens  vingteinq  ,emme- 
nantIônfrereLouysd<î^Mene(ez,lequeHcperditcnchcminauecfonvair  1 j i 
feau,  tellement  que  depuis  on  n’en  ouit  aucunes  nouuelles,  5cquantâE- 
douard,  ainfi  qu’il  vouloit  prendre  terre  près  de  Sefimbre  en  Portugal,  là 
nauireiè  rompit  en  lacofle:  tellement  que  ce  Seigneur  fùtaulTipeu  heu- 
reux .1  fon  retour  des  Indes,qu’il  y auoit  efté  durant  ion  Iciour. 

H E N R I de  Menefez  ayant  receu  les  nouuelles  de  la  charge  qui  lui  e-  OrJrf  dmnt 
ftoic  commiIc,dclibera  s’acquiter  de  Ion  deuoir:  fe  plaignant  neantmoins 
deSampajo  & des  autres  qui  auoycntenuoyé  les  vaifleatix  au  loin,  eftant 
l’Inde  bafl'c  en  grande  neceffite  d’armec  nauale,à  caulè  de  la  guerre  de  Ca-  ^ . 

ledit  & d’autres  alàires:  item  de  ce  que  Samp.ijo  neluy  cnuoyoit  toutes 
les  forces  de  Cochim  pour  aHaillir  les  Mores  qui  rodoyentau  longde  ce- 
lle cofte, car  il  auoit  rcfolu  de  leur  courir  Iûs,&  chaftier  ces  courlàiresde 
tant  de  maux  qu’ils  auoyent  commis  à l’endroit  des  Portugallois.  Vn  peu 
apres  ccla,Cidial  ambaflàdeur  de  Melichiaz  gouucrncur  <ie  Diu,print  port 
en  l’ifle  de  Goa,di(ànt  dire  enuoy  c exprès  pour  (cauoir  au  vray  n Mendêz 
dloit  Viceroy,comme  le  bruit  en  couroit  par  tout:  & qu.îd  ainfi  ne  (croit 
neantmoins  il  auoit  charge  de  lui  dire  que  Melichiaz  dloit  prell  de  faire 
Icruicc  au  Roy  de  Portugal , defiroit  bien  fort  l’amitié  de  Mendez , en  tel-  J 
moignage  dequoy  il  lutenuoyoit  vn  prdènt  d’armes,des  bardes &:  harn.i- 
chemens  de  cheuaux,&  autres  chofes  de  grand  pris.  Mendez  ayant  oui 
ramb.iflàde  ne  voulut  rcceuoir  les  prc(èns,s’cxcu(ànt  quecen’dloità  lui 
qu’ils  appartenoy  eut,  promit  au  relie  de  faire  rdpon(è , & (c  porta  dextre- 
ment  en  ccL^afin  de  ddcouurir  l’intention  de  Mclichi.iz  qui  cnuoyoit  ce  (l 
«(pion  pour  confiderer  tout  le  pays.D.iuantage  Mendez  ne  vouloit  aucun 
appointcmcntauecMelichiaz,ainsdefiroitluicourir(ùs  pourlcrcuenger 
du  tort  qu'il  auoit  receu  di^elichiaz  (ans  aucune  occa(ion,du  temps  de 
laques  Lopez  de  Siqueite  : ioint  qu’il  entendit  de  deux  Portugallois  venus 
auec  Cidial,qu’àlcur  partement  de  Diu  ils  auoyent  lailTc  au  port  dcux  na- 
uites  chargecsdebois,que  MeUchiaz  cnuoyoit  au  port  de  ludc  en  Arabie, 
pour  refaire  certaines  galeresTurqudqucs  quiattendoyent  Là.  Ainfi  donc, 

Mendêz  voulant  afiner  Melichiaz,  délibéra  parl’auisdcFrancifquedc  Sa, 

Heélor  deSylueire  & autres  gentilshommes,d’entretenir  Cidial  tant  qu’il 
lui  ermuyeroit  & prendroit  enuie  de  s’en  retourner  (ans  rdponic  : finon,de 
l’emmener  en  Cochim.  Et  pourempdeher  quelesdeuxnauitesquide- 
uoyent  porterie  bois  au  port  de  ludc  nr’y  allad'cnt,  il  ddpdcha  prompte- 
ment deux  vaiircaux,commandant  aux  capitaines  de  faire  voile  en  Chaul 
pour  (êioindrcà  vn  gallion  & à vne  carauellequiy  elloyent  fous  la  char- 
ge de  Manuel  de  Maccde&d’vn  autre,  puis  aller  enlèmbleelpier  les  deux 
nauircs  de  Diu, pour  s’en  (àifir,&  priucr  lesTurcs  de  celle  commodité.Ces 
capitaines  firent  voile  incontinent , & Mendez  çllabiit  Francilquc  de  Sa, 
gentilhomme  de  grand  (ens  &:  expcrience,gouuerncurdc  Goa.  Puisayant 
donné  ordre  au  relie  des  afaircs,print  la  route  de  Cochim  auec  deux  galè- 
res 8c  vne  galiottc,acompagné  de  bon  nombre  de  gentilshommes  8c  capi- 


aidiJ»  r$- 

eeroy  cÜrrevne 
jîoitf  de  Cdle- 
eut  : dr  i'exe- 
CMtton  de  vi/4 
melex.en  lacy 
tMdelie  de  Ca- 
natter. 


Mefantentt' 
mens  du  Jiey 
deCanttnerj^ 
exfhits  de 
gnerrt  d" He^ 
lier  de  Syltui- 
recpt.tre  les 
CMeautenj. 


jsi  LECLVINZIESME 

tainesjitetn  de  lerofme  de  SoiÆ  general  de  quelques  vaifleaux  en  la  colle 
de  Malabar , lequel  fit  vne  courfe  iufques  en  Goa,pour  afleurer  tant  plus  le 
voyage  du  Viceroy.Cidial  les  fuiuit  auec  fix  barques  que  les  Indiens  nom- 
ment Atalajes  : mais  il  ne  fit  gueres  de  chemin  apres  eux, car  auant  qu’arri- 
ucr  à Batticala,il  tira  droit  vers  Diu.fans  licence  de  Menelcz,  & eftant  arri- 
uc  fitentendre  à Melichiaz  ce  qu’ilauoit  veu,  detellefone  qu'ilnefut  plus 
qucllion  de  parler  de  paix. 

C O M M E le  Viceroy  pourfuiuoit  là  route,  on  ouit  lafcher  quelques  3. 
coups  de  canon  qui  pouuoyent  élire  allez  loin.  C’elloyent  trente  barques 
de  Malabares  renans  allicgc  Icgallion  de  George  de  Menefez  en  la  folle  de 
B.itticala,pour  le  mettre  à fond  : mais  il  le  defendoit  braucment,&  les  Ibu- 
ftint  iufques  à larriuce  du  Viceroy, car  alors  les  Malabares, qui  s’cllimoyct 
alfcz  forts  pour  les  Ponugallois , quirterent  le  gallion  pour  faire  telle  à la 
flotte  entiere,&  commenceront  à le  canonnet  Airieufemct  de  part  & d'au- 
tre,puis  vindrent  aux  mains,&  apres  long  combat  les  Malabares  flirct  def- 
fairs,  perdirent  dixhuit  barques  auec  force  anilleric,Sc  grand  nombre  d’et 
clauesque  les  Ponugallois  prindrent , lans  les  autres  barques  brilèesdu 
canon  & perics  en  mer.  Les  Malabares  perdirent  la  plufpart  de  leurs  gens, 
&les  Portugalloisbienpeu.  Au  partirdc  làle  Viceroy  rencontre  Anroine 
de  Mirande  qui  failôit  voilcau  cap  de  Guardafu , auquel  il  commâda  & à 
deux  aurres  capitaines  de  demeurer  en  Inde  pour  le  feruice  du  Roy.Quant 
au  capitaine  de  la  carauclle  il  l'enuoya  au  cap,afin  de  comm.ïder  aux  qua- 
tre vailTeaux  enuoyez  pourelpier  les  deux  nauires  de  Diu  dont  nous  auons 
ia  parlé  plulîeurs  fois  : & lui  auec  toute  la  flotte  alla  fur|;ir  en  Cananor,  où 
il  entendit  du  c.ipitaine  que  Mamelcz  More  renomme  clloit  en  prilbn  de- 
dans la  citadelle  à la  pourfuite  du  Roy  de  Cananor , lequel  il  s’aifeuroit  e- 
llre  fur  le  point  de  prier  qu'on  lui  donnall  Mamelez,pour  ce  qu'il  elperoit 
tirer  grande  fomme  de  deniers  des  autres  Moi*  pour  la  deliuranced'ice- 
lui.Lc  Viceroy  voulant  coupcrbroche  à telles  mauuailcsprariques,& pu- 
nir Mamelcz  s'il  le  trouuoit  coulpable , fit  bailler  le  procès  d'icelui  au  con- 
Ièil,&trouu.i-onrantdc  crimes  en  ce  More  qu'il  fût  condamnea  mon& 
cllranglé  dedans  la  citadelle  : ce  que  le  Viceroy  commâdaafin  que  le  Roy 
de  Cananor  ne  lui  demandaft  plus  Mamelcz,  & qucluin'culllapcinedc 
dilputer  fi  on  le  liureroit  on  non.  Il  craignoit  aulfi  d'cllrc  corrompu  pat 
prefens,  lâchant  bien  que  les  Mores  s'employeroyent  auec  tous  leurs  biens 
pourdeliurerle  plus  apparent  d'entr'eux,s'afl’curant  au  relie  de  contenter  le 
Roy  deCananorparbcllesparolcs. 

A peine  Mamelcz  eftoit  expiré  que  voici  venir  vn  mclTager  delà  part  4- 
du  Roy  de  Cananor  pour  ûlucr  le  Vicctoy,&  lui  dire  que  le  Roy  viedroit 
en  pcrfbnnc  des  le  lendemain  pour  le  voir;  ce  qu'il  fâifoit  ne  prefiimant 
aucunement  que  Mamelcz  fùft  mort . Le  Viceroy  tenant  bonne  mine  fit 
rcfponlè  qu’il  ne  Icauroit  venir  de  trop  bonne  heure  : mais  le  Roy,Iâchant 
dauantage  au  retour  du  mciragcr,cnuoya  dire  que  Ion  voyage  eftoit  rom- 
pu,puis  qu’on  auoit  fait  mourir  Mamclcz,nc  voulât  pas  qucles  autres  Mo- 
res eftimaflent  qu’il  y euft  conicnti.  A quoy  Menelcz  répliqua  Icucrcment 
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<]u‘il  s’elbahiiroit  qu’vn  tel  Prince  le  formalizaft  pour  la  mort  dVn  mcf^ 
chat  More  qui  auoitfait  tant  d'outrages  au  Roy  de  Portugal  Ibn  Seigneur, 

& que  chafcunfcauoitauoirbien  mérite  la  mort:  qu’il  deuoit  pluftoftiè 
rcfiouir  de  ce  (ûpplice,afin  de  n’auoir  plus  les  oreilles  rompues  par  lesMo- 
resqui  l'importunoyent  de  demander  Mamelcz:qu’.i  la  première  com- 
modité le  Roy  conoiftroit  qu’on  ne  l’auoit  point  voulu  defjuter  par  telle 
execution.  Partelles  paroles  gracieulcsle  Roy  futlàtisfait,&  de  l.i  en  auant 
prilabeaucoupenfbn  cœur  le  Viceroy,de  ce  qu’ayant  tenu  vn  (1  riche  pri- 
lonnicr  que  Mamelez, duquel  Ion  pouuoit  tirer  vnc  bien  grofle  rançon , il 
auoit  eu  plus  d’elgard  .lu  leruice  du  Roy  de  Portugal  qu’.à  fon  intereft  par- 
ticulier. Or  comme  ce  Roy  Indien  conut  bien  qu’il  n’cfloit  pas  temps  de 
faire  le  mauuais , auflî  les  Mores  furent  du  tout  desferrez  & abatus  par  l.a 
mort  de  Mamelez , voyans  qu’il  filoit  viure  autrement  que  de  couftume 
& charrier  droit,  pour  ce  que  le  Viceroy  elloit  homme  pour  nefupporter  . 
aucune  choie  mal  faitc,ayant  fon  honneur  en  recommandation,  aiiec  le 
vouloir  & les  moyens  de  cliaftier  les  fols.  Neantmoins  ils  auertirct  les  Ca- 
lecuticns  & ceux  de  Cochim  de  ce  quieftoit  auenu , dont  ils  fiirent  fort  c- 
ftonnez,  & conoilfans  par  ceft  aétc  vertueux  que  le  Viceroy  n’clloit  point 
corrompu  d’auarice , iugerent  incontinent  que  c’eftoit  vn  homme  de  v.i- 
leurqui  leur  donneroit  de  la  peine,  & autant  cneftima  le  Roy  de  Calecuc 
quand  il  Iceut  la  mort  de  Mamelez.  Celui  de  Cananor  voyant  qu’il  n’y  a- 
iioit  plus  de  remede,voulut  le preualoir  de  l’offre  à lui  faite  par  le  Viceroy:  — 

pourtant  le  pria  il  de  faire  brufler  vn  village  de  Mores  nommé  Mar.inie,a(- 
iis  delà  vne  riuicre  qui  Icparoit  les  royaumes  de  Calecut  & de  Cananor,  &: 
ce  dautant  que  leshabitans  Ce  vouloyentfouftrairedel’obeinance  du  Roy 
dcCananor,dequiilsauoyenteIlcfuiets.Le  Viceroy  voulant  lui  complai- 
re, & afoiblir  dautant  le  parti  du  Roy  de  Calecut,  commit  celle  cntreprilc 
à Heélorde  Sy  lueire  & à trente  Ibldats,qui  s’embarqueront  auec  deux  bri- 
gantins&  commandement  de  faire  mettre  le  feu  au  village, fins  dcfccdrc 
en  terre . Hcélor  ellantaupresy  enuoya  des  mariniers  qui  commencè- 
rent en  quelques  maifons  : mais  fur  ces  entrefaites  les  Mores  Ibrtirét  en  tel 
nombre  & de  tant  d’endroits  qu’ils  enuelopperct  les  boutefeux , Sc  les  euf^ 
lent  làccagez  lins  Heélor,qui  fut  contraint  fauter  en  terre  auec  tous  fès  fbl- 
dats , contre  le  mandement  du  Viceroy.  Or  pource  que  les  Mores  fè  fen- 
toyentfons  ils  voulurent  faire  tefle,&  combatirent  quelque  peu  : mais  fi- 
nalement, apres  auoir  perdu  quelques  compagnons,forcc  leurfi.it  de  gai- 
gnerau  pied,  de  manière  que  leur  village  & vingtdcux  barques  attachées 
au  riuage  fiirent  bruflces.  Cela  fait,Sy lueire  reprint  le  chemin  de  Cananor, 

& le  Roy  s’appaifâ  voyant  que  lesPortugalloisauoyent  exécuté  ce  dont  il 
les  auoit  requis. 

5-  Dvr  AN  T la  guerre  du  Roy  de  Calecut  contre  les  Portug.illois  lean  NtgctMm 
de  Leme  capitaine  de  la  citadelle  & fcsfbldats  efloyent  mcrueilleufcmcnt  'j' 
haraffez,car  les enncmis,quiefloycnt  en  fort  grand  nombre,  afl'ailloyent  *«/(+  JtM 
la  citadelle  deux  fois  le  iour , afin  de  bruller  la  faélurerie  & les  munitions 
qui  efloyent  dehors:  mais  à toutes  les  fois  Leme  fortoit  pour  les  combatre,  taUiit. 
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&s'cnretoutnoit  toufioursaucc  perte  notable  du  coftédes  enncmis.Miis 
lui&lèsgcnscommcnçoycntàkiccomberfôiis  le  hix,  poiirce  que  les  ar- 
mes nebougeoyent  de  dclFus  leur  dos,&  de  nuit  les  Calccutiens  donoyent 
tant  d’alarmes  qu’il  leur  cftoit  impofliblc  derepofer  tant  peu  que  cefiift. 
Neantmoins ilseftoyent  bien  te(olus,&f'ai{byentàquimieux  mieux, fur 
tous  leâ  de  Lemc  lequel  fortoit  toufiours  le  premier  au  combat,  & rctroit 
le  dernier,ne  fe  voulant  fier  de  la  gard  e de  û citadelle  à hom  me  viuant,rn- 
corcs qu’il  fufl: acompagne de  plulîeurs  capitaines  les patensSc  amis, qui 
s’eftoyentmerueilleulcmentbicn  portez  en  tous  lieux.  Celle  guerre  ti* 
rant  en  longueur,le  Roy  de  Calecut,lors  ablcnt  de  la  ville,  enuoya  quérir 
Ibn  maillrede  câp,  enlcmblcvnlcigneur  de  quelques  montagnes  voilinc.s 
& lôn  neucu,gens  de  grande  conduite  & expérience,  qui  amencrenr  grand 
nombre  de  bons  lbldars,tous  Naires  & la  plulpart  harquebuziers  ; ce  qui 
fit  prefumer  au  Roy  de  Calecut  qu’à  celle  fois  il  auroit  la  citadelle, comme 
eux  auflî  fc  firent  forts  de  l’emporter.  Eflansarriuez  à Calecut,  la  nuidlfiii- 
uante  ils  enuironnent la citadelle,auec  vne  grade Icoppcterie.Lemc  fit  lôn- 
ncr  incontinent  les  trompettes,  & lâlue  les  ennemis  a coups  de  canon  & 
de  harquebuzes.  Apres  celle  carelfe  les  trois  capitaines  Mores,marchans  en 
grande  pompe  & arrogance,à  caufes  des  forces  qui  les  lùiuoy  ét,  delibcre- 
rent  ietter  le  feu  en  la  fadlurerie  & en  la  tour  des  munitions.  Suiuant  celle 
refolution  ils  alTaillirent  toll  apres  la  citadelle  auec  toutes  leurs  troupes  au 
nôbre  d'enuiron  quinze  mil  homes, contre  lelqiiels  Lcme  fortit  aiicc  vingt 
cinqPortugalloisd’vn  collé,  & Valque  de  Lcme  auec  pareil  nombre  d’vn 
autrc:&lors  commcnçalccôbatà  coups  dcharquehuzes,dcpicqucs&  de 
coullelas.Entrc  autres  actes  memorables,lc  neueu  de  ce  Icigneur  des  mon- 
tagnes s’ellant  attaché  à Antoine  de  Sa  fut  tranfpercc  d’vn  coup  de  picque 
& renuerfé  mort  : ce  qui  delcouragea  tellemct  les  ennemis,  auec  les  autres 
pertes  faites  au  mefme  inllant,  qu’ils  fc  fauuercntdc  villeire,&  Lcmelcrc- 
tiraaulli  lailTant  grand  nombre  de  Mores  eftendus  fur  la  place, fans  auoir 
perdu  pas  vn  de  fes  lôld.ats.  vr.iy  cil  qu’aucuns fiircntgricfuementbleflez, 
nommément  George  de  Lcmc,lcqucl  mcfmesaprcslàblcirurenclailfi  de 
côbatrc  vaillàmér,&  tuacncores  plulîeurs  cnncmis.Quâd  le  Roy  deCalc- 
cut  vid  les  afiircs  en  fi  mauuais  train,  Hcri  de Menefez  V iccroy,  & les  bar- 
ques desfiites  entre  Goa  &Cochim,illèrepétitd’auoirc5mécé  la  guerre, 
& délira  la  paix  dont  il  iouill'oitauparauât.Pour  la  recouurcr  il  enuoye  de- 
mander trefues  à Ican  de  Lcme,  durant  Iclquellcson  negotieroit  plusam- 
plemétauecle  Viccroy.SoncoufinPunache,lcgouucrneur  & IcCatoual 
de  Calecut  furent  députez  pour  obtenir  celle  trcfiie.Tous  trois  parlèrent  à 
Leme, lequel rcfponditcllre  prell  d’accorder  latrcfue&  la  paix  aulli  au 
nomdu  Viccroy,  moyennant  qu’icclui  ratifiall  le  tout:  mais  à condition 
qu’onliurallauxPortugalloisvn  More  nommé  Patemacar,leplus  riche  & 
auacé  entre  tous  ceux  de  Cochim,lequel  depuis  celle  guerre  cncomman- 
cee,s’clloitrangéaupartiduRoy  de  Calccut,&auec  quelques  fulles  cnl 
dommagcoitlcs  Portugallois  autant  qu’il  lui  elloit  polfible.  Outreplus 
Lcme  vouloir  qu’on  lui  rendill  toute  rartillcric  prinfcfiir  les  Portugallois, 

cnlcmblc 


LIVRE. 


enlèiiible  celle  de  Calecut,&  toutes  les  b.irques  du  roy.iume:  & que  le 
Roy  p.iyaft  tous  les  dômages&intereftsreceus  par  les  Pomigallois.à  l’oc- 
cafion  de  celle  guerre.  Punachc  & les  deux  autres  promirent  foire  ratifier 
au  Roy  toutes  les  demandes  dcLeme,  &fùt  drefle  vn  ade  (bufigné  des 
parties, pour  la  confirm.ation  de  latrefue,en  attendant  le  bon  pfoifir  du  Vi- 
ceroy  ; & lors  tous  ades  d'hollilité  ceflerent. 

6.  ■ L E Viceroy  feiourn.ant  en  Cananor  entendit  qu’en  la  riuierc  de  Man- 
galor , entre  Cananor  & Goa,  Ion  auoit  defcouuen  cent  barques  de  Mala- 
bares  bien  cquippcz.rcucnans  de  Camb.ijc  où  ils  auoyét  mené  du  poyure, 
& rapportoy  ent  du  riz  & .autres  viduailles,  & attendoyent  que  le  Viceroy 
flill  parte  pour  fc  mettre  .à  la  voile  derrière  lui . Or  dautant  que  le  Viceroy 
n’auoitla  commodité  de  les  aller  combatrc.&d'autrepart  ne  vouloir  per- 
mettre qu’ils  efehappartent,  il  commanda  à Fernand  Gomeze  dcLcme 
d’aller  clorre  l’emboucliure  de  cefte  riuicre,  ce  qui  fut  exécuté  auec  vn  gai- 
lion  & deux  galliottes.Cela  fait, le  Viceroy  s’embarqua, laiflànt  Hedor  de 
Sylueirepour  commander  en  la  citadelle  de  Can.anor,  & emmena  Simon 
de  Menelcz,lequel  en  cftoit  capitaine , & qui  fut  content  partir  auec  le  Vi- 
ceroy efoerant  obtenir  bien  toHl’eftat  de  grand  Amiral  des  Indes,  dequoy 
il  fut  relolu  tort  apres  contre  lôn  attente,  carie  Viceroy  declairatout  haut 
que  ce  n’elloit  office  à donner  ; neantmoins  Simon  ne  lairtade  le  fuiure. 
Ils  atriuerent  de  nuid  près  de  Calecut:  & lors  lean  de  Lemc  vint  trou- 
uer  le  Viceroy  auquel  il  propofo  les  conditions  propofèes  pour  l’eftablirté- 
ment  d’vne  bonne  paix,&  que  s’il demeuroit  vn  iour  à l’anchre le  gouuer- 
ncur  de  Calecut  lui  en  viendtoit  dire  autant  de  la  part  du  Roy.  Mais  le  Vi- 
ceroy qui  conoirtbit  l’humeur  de  ce  Roy  & des  Mores  qui  ne  procedoyet 
pas  rondement  en  ce  foit,  &n’auoy  et  autre  but  que  d’.artbppir  la  guerre  du- 
rant reflé,pourfcfortificrrhiucrfùiuant,ch.irgeaLemedcdireaugouucr- 
neur  que  le  Viceroy  n’auoit  plus  grand  hafle  que  de  roder  promptement 
aulongdclacoflc,pouryfairelaguerre.à  feu  &à  fongtquefi  le  Roy  de 
Calecutvouloit  la  paix,ilfotisfill^es  dommages  partez,  & quepour  l’exe- 
cution de  fês  promertes,il  monftrafl  p.iycment.  Se  que  lors  on  parleroit  de 
paix.Et  afin  que  le  gouucrneur  ne  le  trouuall  .à  l'anchre  Sc  ne  l’entrctinft  de 
paroles,il  fit  haufTer  les  voiles,!!  tort  que  Leme  fc  fuft  retiré.  Le  lendemain, 
Lcme  fit  entendre  la  refponfè  du  Viceroy  au  gouuerneur  lequel  en  auertit 
Ion  m.ii(lrc,donts’enfiiiuitvn  grand  defpitduRoy  de  Calecut  contre  les 
Portugallois  : car  il  voyoit  la  refblution  du  Viceroy , Si  lui  n’en  vouloir 

Prendre  aucune , à l’occafion  des  Mores  qui  l’empefchoycnt  de  ce  faire.  Si 
enflammoyent  à la  guerre . Il  ne  prerendoit  donc  autre  chofe  finon  d’.a- 
mufêr  le  Viceroy,Si  poufler  le  temps  à l’efpaulc,  attendant  l'hiuer  qu’il  cC- 
peroit  par  le  moyen  de  fos  forces  s’emparer  de  la  citadellc,Si  attrapper  tous 
ceux  qui  y eftoyent.  Pour  tenir  encores  mieux  au  Viceroy  le  bec  en  l’eau, 
comme  on  dit,il  lui  enuoya  lettres  en  Cochim,raucrtiffant  que  tout  eftoit 
prcftpourfotisfaire  aux  conditions  : pourtant  le  prioit  il  de  venir  au  plu- 
ftoft  aCalecut, où  il  trouueroit  tout  ce  qui  deuoit eflre  configné  es  mains 
de  lean  de  Lemc.  Aucuns  ellimcnt  que  ce  Roy  parloità  bon  cfoient , mais 
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quelcsMorcslc  corrompirent,  craignans  d’cftrc  cllaflcz  de  Calecut , fi  la 
paix  (è  concluoic. 

CKjtultVi-  Le  ViceroyarriuéàCocliimfutreceuauectoutcs  les Iblcnnitez  &ce-  7. 

tmypttnP*  i-emonicsacouftumecs,  & misen poflefTion  du  gouucrncment  des  Indes. 

Or  dautant  que  là  principale  penleeeftoit  de  retourner  villement  en  laco- 

CAltcki.  il;e  Je  Calecut , pour  y taire  vne  guerre  cruelle  au  poflîble , il  ne  teiourna 
dans  Cochim  que  quinze  ou  teizeiours:  SclailEintplufieurs  autres  afaircs 
d’importance  qu’il  auoit  en  main,il  s’embarqua  pour  aller  en  ceflc  guerre, 
de  plus  grande  contèqucncc  ( à tbnauis  ) que  toutes  les  autres, pour  recou- 
urcr  le  crédit  que  les  Portug^llois  auoyent  perdu  es  Indes. Comme  il  s’ap- 
prcftoit,on  lui  apporta  les  lettres  du  Roy  de  Calecut  dcmâdant  la  paix , &c 
plaines  de  belles  promefles  touchant  l’obferuation  des  articles . Pour  tefi 
inoignagede  cela, au  boutdequ.'itreiourslegouuerneurdePananc  lui  en* 
uoya  dire  que  le  Roy  auoit  commandé  que  certaines  barques  .arreftees  au 
port  lui  fu lient  deliurces,  afin  que  tes  députez  allaficnt  côclurrc  de  tout.Lc 
Vicetoy  lâchant  à quelles  gens  il  auoit  afaire,vouluts’y  trouuercn  pertbn- 
ne,afin  que  fi  on  vouloit  le  paittre  de  bayes  il  commençât!:  incontinent  la 
guerre,  il  partit  donc  de  Cochim  auec  vne  flotte  de  cinquante  fix  voiles,a- 
tâuoir  deux  galères,  quatre  bafteaux,  cinq  barques,  dixneuf  caturs , vingt- 
lix  paraus,t'utlcs,&  brigantins.Son  lieutenanten  celle  armee  nauale  fut  leâ 
Melio  deSylucs,  capitaine  de  Coulam , perfonnage  de  grande  autorité  & 
expérience,  ayant  pour  capitaines  Simon  de  Menefez,  Pierre  Matcaregne, 
Roderic  Pereire , George  Norogne,  lerofmc  de  Soute,  Antoine  Pcrtônne, 
Roderic  Aragne,  Alfontede  Menetèz,  George  Tellio,  Arias  de  Cugne, 
George  Capral,  Antoine  de  Sylueire,  Gomeze  de  Sotto-major,  Frâcitquc 
Vatconcel,PierreVieil,George  de  Menctez, Antoine  d’Azeuede,  lacques 
deSylueire,  Arias Capr.il,Nonio  Fernand Freire  &plufieurs autres.  Le 
vingtcinquiefme  iour  de  Feurier  m il  cinq  ces  vingt  cinq  ils  furgirét  à l’em- 
bouchure de  Panane,&  tùr  l’heure  o n enuoya  dcmâder  au  gouuerneur  les 
paraus  ou  barques  dont  il  faitbit  mention  en  fes  lettres.  Le  gouuerneur  fit 
vne  refponlè  ambigue,ce  que  veu  par  le  Viccroy,&  que  l’eau  douce  com- 
mençoit  à faillir,dclibera  de  faire  aiguade  en  celle  riuiere,  n’ayât  lieu  plus 
commode  ni  fi  pretl.  Les  habitans  du  lieu,fpecialcmcnt  les  Mores, qui  tà- 
uoyent  l’intention  du  Roy  n’encliner  finon  à la  guerre , voyans  les  Portu- 
gallois  entrer  en  la  riuiere  pourte  fournir  d’eau  doucc,commencerentà 
' canonncrd’vn  corps  de  garde  bien  acommodé,où  ils  s’ctloyent  retran- 
chez, en  deliberation  de  battre  le  Viccroy  Sc  l’cngarder  de  prendre  ter- 
re. Le  ’Viceroy  conoilfant  alors  l’extreme  impudence  des  Mores,  refo- 
lut  de  leur  otlcr  celle  artillerie  & ruiner  leur  fort.  Pour  cetl  cfFedl  il  aflem- 
bla  les  capitaines  & principaux  de  la  flotte , leur  communique  ton  auis  le- 
quel fut  approuué  de  tous  : & de  peur  (pudeurs  tbldats  ne  fu  fient  endôma- 
gez  de  l’artillerie  s’ils  deteendoyent  vis  a vis  du  corps  de  garde, fut  ordonné 
qu’on  prendroit  terre  à l’endroit  d’vne  pointe  entre  la  rherau  Midi  & lari- 
iiicreau  Septentrion,&  ce  d’autant  que  le  corps  de  garde  etloit  au  detfous. 
Le  Viceroy  & Matcaregne  allctéc  entèmble  aucc  vne  troupe  de  deux  cés 
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foldats  entre  la  pointe  & la  riuicre.Si  mon  de  Menelcz  & trois  cens  (ôldats, 
harquebuzierspourlaplufpart,  defeendirent  en  la  cofte  vis  avis  du  corps 
de  garde, pour  rauorilêr  la  dcicentedu  Viceroy,&  empelcher  cjuele  canon 
des  ennemis  ne  iouaft.  Ce  meime  iour,  qui  eftoit  le  vingtfixiefme  de  Fe- 
urier,leViceroy  6c  les  autres  capitaines  entrerétes  clquifepourapprochcr 
du  riuagc&  gaigner  terre, ôc  ayans  donc  le  fignal  de  leur  delcentc  a Simon 
de  Mene(èz,incontinent  il  aborda  en  la  cofte  auec  (es  gens,  au  deuant  deft 
quels  acoururent  mil  ou  douze  cens  Mores  ôc  Naires,  failàns  monftre  de 
vouloir  bien  garder  leur  fort  & combatirent  vaillamment  à coups  depic- 
ques,dc  flefthes  ôc  de  harquebuzes  : mais  voyans  quelques  vns  de  leurs  cô- 
pagnons  atterrez  ils  fe  retirèrent  en  leur  fort,oùils  met  tefte  à Menefez, le- 
quel les  chargea  de  telle  violence  qu’ils  ne  peurent  lùbfifter  longuement, 
ains  apres  auoir  perdu  grand  nombre  de  gens,  furent  mis  en  route,  s’enfui- 
rent en  grand  defordre  pour  lè  fàuuer  en  terre,  tellement  que  les  Portugal- 
lois  s’emparèrent  de  la  place.  La  defl'us  le  V iceroy  6c  Maftaregne  arriuen  t, 
refraifthilTent  la  troupe  de  Menefez,  lequel  cft  renuoyede  l’aune  coftede 
la  riuiere,6c  Maftaregne  va  à l’endroit  où  Menefcz  eftoit  deftcndu,pourcc 
qu’au  bout  de  ces  deux  plages  s’eftendoit  le  village,  s’auançât  de  la  vers  ter- 
re ferme  : le  Viceroy  demeura  au  milieu  pour  aflaillircefte  place  6c  y met- 
tre le  feu,  ne  voulant  pas  que  les  Portugallois  y entmlTent  pour  piller,  de 
crainte  que  le  butin  ne  les  arreftaft,ains  laiflaletout  aux  Naires  aftbciez 
quimarchoyentdeuanr,6cluiattcdit  leurfortie  pour  puis  apres  faire  aba- 
tre  les  palmiers  6c  cmbrafcr  les  maiibns  : ce  qu’clLint  cxccutc,6c  l’artillerie 
enleuee  du  fort,  le  Viceroy  ft  retira  en  fts  vailTeaux. 

DElàle  Viceroy  fitvoilccnCalccut,oùilentcditdeIeâdeLeme  que 
Icgouuerneurnes’eftoitacquitcdc  ce  que  le  Roy  luiauoit  promis  enCo- 
chim,aIàuoir  de  tenir  les  vaifleaux  6c  canons  prefts . Voyant  donc  que  c’e- 
ftoyent  paroles,  conclud  de  mettre  la  main  à l’œuure  6c  brufler  vnc  partie 
de  la  ville,  pour  faire  ftntiraux  Calecutiens  qu’il  neredoutoit  point  leurs 
armes.Il  fit  entendre  le  tout  .aux  capitaines, 6c  fût  .arrefté  que  lui,  la  banniè- 
re roy.ale  6c  legros  de  Larmec  demeureroyent  en  la  plage,  6c  que  lean  de 
Lemefiiiui  des  gens  qu’il  pouuoit  auoir  mettroit  le  feu  en  la  ville  fins  en- 
trer auant  dedans,6c  le  retircroit,quand  le  feu  fcroit  bien  allumé.lls  mirent 
la  main  à cefte  befongne  le  iour  iùiuant,  6c  quelques  gentilshommes  de 
lean  de  Leme,fonis  pourftluer  le  Viceroy,  retournèrent  6c  commencerct 
enftmble  à ictter  le  feu  en  quelques  maifons  : 6c  c5me  ils  vouloyentpour- 
fùiure,lc  gouuerneur  de  Calecut  ftiui  d’vne  troupe  de  Mores  ôc  de  Naires 
harquebuziers  leur  vint  .au  deuant,  mais  ils  l’enfoncerent  à la  nremiere  ren- 
contrc,6c  côtraignirent  de  reculer  plus  auant  en  la  ville,  d’ou  neantmoins 
lui  ôc  fesNaires  continuoyentreftarmouche  pourerapcfcherlcfeu.  Lemc 
6c  fts  gens  en  tuerent  quelques  vns,  6c  s’efehauferent  tellement  que  Lemc 
oubliât  la  defenft  du  V iceroy ,lequel  ne  vouloir  qu’ils  entralTent  en  la  vil- 
le,s’y  fourrèrent  fi  auant  qu’au  retour  ils  virent  la  honte  6c  le  danger  à leurs 
taIoos,pource  que  toutes  lesauenuesôc  retraites  furent  barrees  dt  grofles 
pièces  de  bois  ôc  de  cailloux,6c  quand  les  Portugallois  vouloyent  prendre 
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autrc'chemin,lesflefches&  harqucbuzades  picuuoyét  (ùreuxdetousccM 
(Icz.Là  dcfTus  ils  approchèrent  d’vne  molquee,où  ils  defcouurirent  vn  ba- 
taillon de  mille  Naires,harqucbuziers  pour  la  plulpart,6c  qui  les  attedoyet 
de  pied  coy . Vaique  deLeme,  Antoine  de  Sa,Manuel  de  Macede  & Antoi- 
ne d’Azeuede,qiii  marchoyentdespremiers,furcnt  incontinent  accueillis 
d’harquebuzades,dât  l’vneblelTa  quelque  peu  Valqueenlacuifle,  & la  lui 
eufl:  pcrcee  (ans  vne  taflette  de  maille  qui  rompit  le  coup  : mais  cela  le  ren- 
dit plus  ardant,  tellement  qu  a coups  de  picque  lui  & lès  ges  enfoncerct  les 
Naires  : mais  côme  ils  vouloy  ent  pourlùiure,  lean  de  Lcme  lùruint  qui  les 

firiadelèretircr,ce  qu’ils  firent.Les  Naires  dclcochoyct  de  loin  lîireux,&: 
es  lôldats  de  Lcme  relpondoyent  de  leur  part  : tellement  que  fur  la  conti- 
nuation dételles  efcarmouches,Lcmegaigna  hnalcmct  le  bord  de  la  mer, 
où  il  trouualc  Viceroy  qui  le  reprint  aigrement  dcs’eftrc  tantauancé,quel- 
quescxculcs  que  lui  &:  les  autres  peuflent  alléguer:  & en  celle  cholerc,lc 
Viceroy  remonta  lùr  mcr,auec  deliberation  toutesfois  de  continuer  celle 
guerre  contre  le  Roy  de  Calecut. 

P O V R ccll  clTecHlitrelolu  d’alleralTaiilir  Coulete,  qui  eft  le  principal  p. 
3c  plus  riche  port  du  royaume,mieux  fourni  de  gés  & de  vaillcaux  que  nul 
^ autre.  Et  pourlàuoirau  vray  quelle  elloit  la  lituatio  deceport,&  le  nom- 
bre des  vaillcaux  qui  y pouuoyent  ellre,  le  Viceroy  y enuoya  IcanMelio 
deSylues.aucc  douze caturs  d’indiens  & cinq  barques  de  Portugallois,leC- 
quels  prindrét  incôtinét  la  route  de  Coulete,qui  ell  vne  bourgade  au  porc 
de  laquelle  le  fait  vn  canal  & vne  plage  làblonneulè.  Au  bout  de  ce  canal 
ell  la  bourgade  alüzcalTez  presdelariue,  & à collé  de  ce  canal  vers  Midi 
y auoit  trois  ballionsjl’vn  à la  pointe,  l’autre  au  dclTus,  & le  tiers  au  milieu, 
bic  fournis  d’artillerie  : le  port  muni  de  quarate  balleaux  de  guerre  bien  c- 
quippez,l’armee  de  terre  & de  mer  môtant  à vingt  mille  Naires  & Mores 
côbatans,&  qui  auoyctbon  nôbre d’harquebuziers,  au  moyen  dequoy  ils 
s’ellimoyent  alfez  forts  pour  rcccuoir  bataille  lî  le  Viceroy  la  leur  prefen- 
toit.Lui  entendant  le  rapport  de  Mclio,conclud  de  ruincrCoulcte,  & ren- 
uoya  deuanc  Mclio  pour  delcouurir  encores  de  plus  près  rallîctc  du  licu,& 
fit  voile  apres  furie  loir.Mclio  approcha  du  canal  au  matin,  & incontinent 
vid  forcir  les  quarante  balleaux  en  tel  ellat,  & chargez  de  tant  de  gens  qu’il 
ne  vouloic  ellre  li  téméraire  que  d’attacher  relcarmouchclcfcntat  par  trop 
foible,ains  le  rccira,canonnâc  ceux  qui  le  vouloyent  aborder  de  trop  près, 
tellement  qu’apres  s’cllre  cntrelâluez  de  loin,  chafeun  le  retira,  les  Mores 
s’apprellans  au  combat  lùr  terre  & fur  merauec  grand  bruit  detaboursSc 
d’autres  inllrumcns  de  guerre, dont  le  retcntilTemcnts’entendoiten  la  flot- 
te du  Viceroy  , encores  qu’il  full  alfez  loin  d’eux. 

Le  c^nlcil  alfemblé  pour  rclbuldre  de  ce  qui  elloit  à faire,  il  y eut  di-io. 


fmtfonrii-  ce  quc  le  Viceroy  n’auoit  gueres  de  gens,au  contraire  les  ennemis  elloycnt 
fmrdeCn-  forts  en  terre.Ilsadioulloycntque  la  retraite  lcroit  dangereulc,  li  on  côba- 
toit  en  terre,tât  pource  que  leurs  ennemis  le  Icntiroy  et  forts  à caulè  de  leur 
armée  de  mer,  quedautât  qu’d  fàudroitrecommcccr  vne  bataille  nauale. 


ou 
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où  il  y auoit  beaucoup  à faire,  pourcé  que  ceux  des  bafteauxvoyans  leurs 
compagnons  en  route  reprendroyent  courage  pour  fè  defendre  iufques 
au  bout, ne  voyans  retraite  ni  faueut  quelconque  qu’en  leurs  vailTeaux.  Il 
en  auoit  d’autres  qui  fbuftenoyent  qu’on  deuoit  prendre  terre  pour  desfti- 
re  premièrement  les  plus  grandes  forces  & dompter  le  relie  plus  aile- 
mentpuisaprcs.Les autres, du  nombre  defquelsfutMafcarcgnc,dlimoyct 
qu’il  ne  faloit  le  bazarder  ainfî,ains  recueillir  premièrement  quelques  vaif 
Ièauxefparsçà&làaulongdelacoIle,afinqu’aucc  des  forces  entières  on 
peuft  comme  s’alTeurer  delà  vidoire,auant  que  ioindreôc  venir  aux  mains 
auecvn  fipuilTantôc  relblu  eiinemi.Maisle  Viceroy  Hitd’auisd'alfaillirlcs 
Mores  par  merâc  parterre,fondantfon  dire  fur  des  raifons  fi  apparentes, fie 
rabbatantfi  dcxtrementpatvnlongdilcours  tout  ce  qu’on  auoit  allègue 
au  contraire,que  finalement  fonauisfût  fiiiui,&:  tous  fe  relôlurent  au  com- 
bat,encores  que  quelques  vns,trop  arreftez  à leur  opinion,  n’en  fuflent  pas 
gueres  contens,pource  qu’ils  craignoyentledanger,& ne  pouuoyctprcfii- 
mer  que  l’ilTue  en  deuil  ellre  telle  que  Dieu  la  fit  voir  bien  toft  apres,fuiuât 
l’clperance  du  Viceroy  qui  lors  cncouragcoittous  les  capitaines,  Scl  aircu- 
rance  que  Ie.in  Melio  leur  donna  d’vne  viftoire  toute  certajitt,  pour  auoit 
reconu  les  ennemis  ellonnez, 8c  qu’il  eull  infalliblement  mis  en  route,fi  fes 
forces  eulTcnt  elle  tant  Ibit  peu  plus  grandes. 

II.  CELAainfi  arrc(lé,lc  Viceroy  fit  baillèr  les  galeres  le  plus  près  de  terre  ptr 
qu'elles  pouuoy  ent,afin  que  leur  artillerie  iou.ill  à proufit  : 8c  en  attendant 
le  matin  les  Portugallois  pourueurent  aux  afaires  de  leurs  conlciencesàla 
maniéré  acoullumee  entre  eux  : puis  commencèrent  à chanter  8c  làiiter  de  JUcetlt. 
ioye  pour  delpiter  leurs  ennemis , lelquels  d’autre  code  ne  firent  que  brui- 
re 8c  ibnner  de  leurs  inllmmens  toute  la  nuid,penlànseffroyet  les  Portu- 
g.allois,8c  lafeherent  aufli  quelques  volees  de  canon.  Si  toll  que  le  iour  ap- 
parut,les  paraus  deCouletes’.iuanccrcnt  enbon equippage, comme  firent 
aulTi  les  Portugallois  en  leurs  bafleaux,paraus,  caturs  8c  brigantins.  Pierre 
M[afcaregne  8c  Simon  de  Meuelèz  voguoyent  en  l’auantgarde,  8c  le  Vice- 
roy conduilbit  labataillc,puislc  recommandansàDieu  ch.ifciin  Ce  rangea 
au  lieu  qui  lui  efloit  alfignc  : le  Viceroy  cinglant  droit  au  fott,  Mafcarcgnc 
à la  pointe  du  canal,8c  Mcnefcz  à la  plage.  La  plus  grande  furie  du  canô  des 
ennemis  s’adreflbit  contre  la  flotte  du  Viceroy,  tellement  que  quelques 
capitaines,pour  ellre  plus  à couuert,fc  rangeoy ent  auec  Mcnefcz , qui  n’c- 
ftoit  pas  en  fi  grand  danger.Le  Viceroy  ncantmoins  .approche  courageufe* 
ment  du  combat,cxhortant  lès  gens  de  ne  fè  point  defbander.  Rodcric 
Aragne  capitaine  d’vn  petit  catur  où  baflcau  Indien , dans  lequel  n’y  auoit 
que  huit  Portugallois,  fût  le  premier  qui  acrocha  vn  parau  des  ennemis  au 
nôbre  de  foixante,8c  maugré  eux  y entra,fuiui  de  lès  huit  fbld.its,c5batant 
à coups  de  main. Autant  en  firent  cotre  d’autres  paraus  les  capitaines  Gcor* 
geNorognc,IetofmedcSoufè,AntoinePerfbnnc,TriflanNorogne8c  Al* 
fonfè  de  Menefèz.  Alors  la  mcllcc  efloit  fi  grande  que  les  capitaines, efear- 
tez  de  la  flotte  du  V icetoy  pour  fc  ranger  auec  Simon  de  Menefèz,efloyct 
fi  loin  les  vns  des  autres , que  le  V iccroy  ne  leur  pût  faire  dire  qu’ils  defeen- 
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düTent  : car  il  leur  aüoit  défendu  de  prendre  terre,  iniques  à ce  qu’il  le  leur 
conlniandaft,  & vouloir  qu’ils  voguaflent  au  long  de  la  plage  iniques  aux 
paraus,  afin  d'aider  par  terre  à les  desfaire.  Simon  de  Menefc  n’olbit  des- 
cendre, ains  attendoit  : ce  que  veu  par  le  Viceroy,  print  auis  fur  l’heure  fai- 
lànt  prendre  terre  à trois  hommes  qui  allèrent  dire  à Mcnelcz  qu’il  delcen- 
dift.Ce  qu’.iyant  fait  en  moins  de  rien,les  Mores  acoururent  de  tous  collez 
pourrempelcherdepalTeroultre, &lorsy  eut  vn terrible  conflit,  ouïes 
ennemis  auoyent  tel  auantage,  pour  leur  grand  nombre , que  Mericlèz  né 

pouuoit  s'auanceriufques  aux  paraus, comme  le  Viceroyauoitcommâdé. 
Quelques  capitaines  du  Viceroy,alàiioir  Jacques  Perdre,  Manuel  de  Ga- 
ma,Roderic  Colle,Fernand  de  Morc,Gomeze  de  Sottomajor,Iean  de  Be- 
tancour  & autres  iufqucs  au  nombre  de  trente , voyans  delcendrc  les  trois 
hommes  enuoyez  .à  MeneCf2,ne  le  peurent  contenir  de  prendre  terre , en- 
corcs  que  le  V iceroy  full  d’autre  auis,  voulant  qu’ils  combatilicnt  en  mer. 
Les  Mores, qui  elloy  ent  en  merueilleux  nombre,  leur  coururent  au  deuant 
& les  chargent.Eux  Ibulliencnt  & fontiîbien  leur  deuoir  qu’ils  abatentgés 
de  tous  collez , mais  auec  perte  des  leurs  aullt  : car  Jacques  Pereire  flit  tue 
fur  la  place,  Cqlle,More,&  Betancour&cinqlbldatsli  gricfiiememblet 
lez  qu’ils  en  moururcttoll  apres.  Manuel  deGamaSc  Icsautres,  ne  pouuâs 
plus  lùblîllcr , tournèrent  le  dos,  lâns  dire  lècourus  de  Jean  Melio,  George 
Capral  & autres  deux  gentilshommesellans  au  brigantirt  de  Lemc,  lequel 
voyant  celle  dcfroute,gaigne  promptement  le  riuagefuiui  des  trois  fulhô- 
mez&  de  quelques  lôldats , loullenant  & reftaichillant  le  combat:  mais 
les  Mores  croiflbyent  tellement  que  force  fût  au  Viceroy  de  delcendrea- 
uec  là  compagnie,&  bien  à point, pource  qu’alors  tout  elloit  en  branfle,  & 
lecombattellementmellclur  mer&  en  terre,  qu’il  y auoit  beaucoup  de 
blelTcz  de  part  &d’autre.Le  Viceroy  conut  lors  que  Simon  de  Menclèz  ne 
pouuoirle  fccourir , polir  la  grande  refillance  que  les  ennemis  failbyent: 
qu’il  faloit  changer  d’auis,&  s’emparer  d’vn  fort  que  lesMores  tenoyent  à 
la  pointe  de  leurs  vaifleaux  vers  la  bourgade,  .àr.iilbn  dequoy  quelques 
gens  de  renfort  lui  elloyent  necelIàires.Pourtantfut  il  contraint  d’enuoyer 
quérir  Pierre  Mafc.iregne  auec  fes  capitaines  qui  vindrent  incontinent , & 
acompagnetent  le  Viceroy  .à  l’alfaut  de  ce  fort,  qui  fût  alTez  bien  défendu 
au  commencement,mais  enfin  les  Mores  s’enfuirent  quittans  la  place  au 
Viceroy.  Ceux  delà  mer  combatoyent  vaillamment  & en  gens  qui s’at 
lèuroyent  d’emporter  la  vidoire,  tellement  qu’ils  ne  le  vouloyent  point 
fàuuer  en  terre,  encores  qu’ils  eulTent  moyen  de  ce  faire  : & lêmbloit  que 
les  Portugallois  ne  fulTent  pas  gens  pour  eux,  tanta  caulc  que  ceux  à qui  le 
Viceroy  auoit  ordonncdecombatre  fur  mer,  efloyentdefcendus  enterre 
pourlaplulp.irt,qu’auiri  ils  ne  retournoyent  point  en  leurs  vailTeaux  pour 
recommencer  le  combat,&  n’y  auoit  perlbnne  qui  fill  deuoir  fur  mer  que 
RodericAragne,  George  Norogne  & autres  capitaines  fufnommez,  qui 
des  le  commencement  auoyent  acrochc  quelques  paraus  ennnemis  dédis 
lelquels  il  combatoyent  main  à main.Entre  autres  Jean  Sigurade  capitaine 
d’vn  catur , apres  auoir  acroché  vn  parau,faute  incontinent  dédis,  & fem- 
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bla  que  les  Naircs , qui  voguoycnt  auec  lui,  furentfi  Ineichans  de  pâchcr 
lecaturde  telle  forte, que  lesfoldatsPortugallois  n’eurent  moycdefoiurc 
leur  capitaine.ParainllSiguradc  demeure  foui  au  milieu  de  tant  de  Mo- 
res eftoit  réduit  à celle  neceflîte  ou  de  mourir  les  armes  au  poing,  Ou  de 
làuter  en  l’eau.  Il  aima  mieux  combattre,  & commença  à eforimer  de  telle 
dextérité  qu’il  chaflbit  les  ennemis  de  cofte  & d’autre  ; finalemct  ils  fo  rue- 
rét  tous  fur  lui,firent  voler  fonefpee  hors  des  mains:  encores  pour  cela  ne 
quitta-il  la  place,ainsa  coups  de  poing  continua  la  guerre,  caflant  les  ma- 
clioires  à ceux  qu’il  pouuoitattaindre.  Mais  ayant  reccu  plulîeurs  coups* 

& fur  le  point  d’eftre  acheuc  du  tout,  il  fut  focouru  de  Pierre  George  capi- 
taine d’vn  autre  catur , tellement  que  les  Mores  furent  partie  tuez , partie 
blelTez  & contrains  fe  làuucr  à nage.Ot  le  Viceroy  voyât  que  fes  vaiiTeaux 
auoyent  befoin  defocours,y  enuoya  quelques  capitaines,  a l’aide  dcfquels 
les  ennemis  furent  entièrement  dcsfaits,&  n’en  eichapna  quebién  peu,  car 
ils  aimoyent  miemfcnourir  que  fc  rctirer.Les  Portugallois  qui  combatirét 
formerfurentbleifezpoutla  pluipart  : mais  perfonne  d’eux  ne  mourut  au 
combat.  Autant  en  print-il  a Simon  de  Menefoz , c’eft  que  les  Mores  fe  dé- 
fendirent couragculcmét  ,iufques  à ce  qu’eflans  rompus  par  la  violéce  des 
Portugallois,ilsferetirercten  terre  ferme,laiilàns  grâd  nombre  de  morts* 

& remenans  plufieurs  bleifcz.  Le  Viceroy  ayant  rendu  grâces  .à  Dieu  d’vnd 
fi  belle  victoire, embraifa  lean  Melio  pour  fon  bon  côfcil,  & qui  entre  fous 
les  autres  fittrcfbien  fon  deuoir  ceiourlà  . Les  forts  Stparaus  demeurè- 
rent aux  Portugallois,&  trouua-on  deux  cens  cinquante  pièces  d’artillerie 
groife  & mcnuc,force  boulets  defer  de  fonte,  grade  quantité  de  poiildres 
& d’engins  à feu. Le  tout  fur  chargé  das  les  vaifleaux  de  la  flotte,&  quaran- 
te paraus  amenez.  Cependant  le  Viceroy  donna  l’ordre  de  chcualcrieà 
quelques  gentilshommes  & capitaines  :&  de  la  en  auant  fe  donna  plus  de: 
bon  temps,  à caufo  que  les  Mores  ne  l’agaccrent  plus  com  me  ils  auoyent  a- 
couftumé.Ilyauoitdixnauiresdechargeenterre,leiquelles  furent bruf 
lecs  : quoy  fait  le  Viceroy  fo  retira  paifiblement . Parainfi  les  Portugallois 
recouurerent  le  crédit  qu’ils  auoyent  perdu  es  Indcs,.au  côtrairc  le  Roy  de 
Calecut  commença  à dechcoir  de  la  réputation  par  lui  acquife,cftant  la  re- 
nommée du  Viceroy  eipandue  par  toutes  les  Indes,  & fon  nom  redouté 
des  ennemis. 

, D E Coulete  le  Viceroy  fit  voile  en  Cananor , où  il  .uriua  l’onziefme 
iour  de  Mars,trouuant  les  Mores  fort  paifibles,mais  contriftez  à caufo  de 
desfaite  de  leurs  compagnons  & des  N.aires  qu’ils  eflimoyent  inuincibles,  <*■  Cttimm 
& s’aifeuroyent  que  les  Portugallois  y foroyent  desfiits  tout  à plat.  Ainfi 
doncyoyans  tout  le  contraire,  ils  faifoyent  leur  compte  d’eftre  bien  toft iormm 
ruinez.  LcRoy  n’enpenfoitpas  moins, pource  qu’il  y auoit  quelques  pa-ÿ*^**' 
rausdcMores  au  port  de  Cananor  :& entendant  quelc  Viceroyy  eftoit’ 
arriuéjlui  enuoya  ges  pour  le  gratifier  de  fa  vidoire,  auec  prefont  d’vn  col- 
lier d’or  & de  certains  ioyaux  de  grand  pris,que  le  Viceroy  ne  voulut  rece- 
uoir,mai$  en  fin  on  le  prefla  tant  qu’il  les  print,  afin  que  ce  Roy  ne  prefu- 
maft  qu’on  lui  en  vouluft,&  que  le  Viceroy  fuft  indigné  contre  lui.De  fait* 

B B iiij 


LEQJVINZIESME 

incontinétaprcs  il  donna  collier  & ioyaux  à l’hofpital  de  Cananor , pour  le 
foulai^cmét  des  malades  & autres  entretenemésneceflàireSjEiifant  dire  au 
Roy  qu’il  aiioit  receu  fes  prefens,  afin  de  l’afTeurer  qu’il  lui  eftoit  fèniiceur, 
& feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  lui  donner  occafion  d’entretenir  ami- 
tié auec  le  Roy  de  Portugal  fonlèigncur,  eftâtpreft  de  s’employer  en  tous 
afaires  pour  celui  de  Cananor,  (ans  dons  ni  prefens  : pource  que  quand  on 
lui  donneroit  tout  le  monde,  il  ne  feroit  autre  chofe  que  ce  qui  fêroit  pour 
le  fcruicc  de  fon  Prince.  Le  Roy  fût  bien  eftonne  de  cefle  refponfe , car  au- 
parauant  on  obtenoit  es  Indes  tout  ce  qu’on  vouloir  moyennant  qu’on 
fonçaftlepoignetauxVicetois&àlcurscapitaincs&licutenans.Inconti- 
nentaufliilallavifiterleViceroyen  la  citadelle,  ce  que  iufques alors  nul 
Roy  de  Cananor  n’auoit  fait  àaucun  gouuerneur  des  Indes , & parjemen- 
terent  dans  vn  pauillon  tendu  dehors  la  citadelle.  Apres  les  fàlutations  a- 
couflumees,  les  Roy  promit  de  liureraux  Pomigallois  lesparausquie- 
ftoy  et  au  port  de  Cananor,auec  toute  l’artillerie  qui  fefrouueroit  en  iceux, 
promenant  à l’aucnir  de  ne  fauorifer  obliquement  ni  dircéfement  leurs 
ennemis.  En  apres  il  monftra  au  Viceroy  vne  lettre  du  Roy  de  Portugal, 
lequel  lui  donnoit  les  ifles  de  Maldiuar,  à la.charge  de  fournir  aut.int  de 
cuirs  que  les  Porrugallois  en  auroyentbefbin  es  Indes,  au  pris  qu’ils  cou- 
ftoyentesiflesde  Maldiuar.  Le  Viceroy  offritde  le  mettre  en  pofTcffion 
des  ifles,  moyennant  qu’il  baillaft  par  an  de  ces  cuirs  le  poids  de  milleba- 
hards  qui  font  deux  mil  huit  cens  vingt  cinq  quint.iux,  difintque  lesPor- 
tugallois  auoycnt  faute  de  cefle  quantité  es  Indes.  Mais  le  Roy  de  Cana- 
nor ne  voulut  accepter  telle  condition , dont  le  Viceroy  fût  ioyeux,  pour- 
ce que  le  Roy  lean  y gaignoit  cncores  dauâtage;  car  il  feauoit  que  le  quint 
du  riz,  que  p.tyoyentlcs  nauires  qui  arriuoycnt  es  ifles,  fîiftifoit  pour  ache- 
ter les  mille  bahars  decuir,&  pour  entretenir  quarante  foldats  y feioumâs 
auecle  faifbeur,  qui  s’enrichifToy  cm  outre  cela  des  arriere-mains  & larre- 
cins  qu’ils  faifby  cnt.  Or  combien  que  le  Roy  de  Cananor  n’eufl  accepte 
lcsiflcs,fi  nclailTaildeprotefler  qu’il  cfloit  fêruitcur  du  Roy  de  Portugal 
& ami  du  Viceroy,auquel  il  fit  deliurer  incontinent  les  paraus  qui  fc  trou- 
ucrentau  port,dcmandant  les  autres  vaifleaux  pour  la  commodité  du  tra- 
fic,quilui  furent  ottroyez  parle  Viceroy, pou  rucu  qu’ils  baillairent  leur  ar- 
tillerie aux  Portugallois , taillafTcnt  les  efpcrons,&  oflaflcnt  les  auirons , ce 
qui  fut  fait.  Par  tel  moyen  Cananor  demeura  paifible,&  durant  ce  pour- 
parlery  arriua  vn  More  portant  lettres  du  Roy.  d’Ormus  & de  Raix  Xcraf 
a Vafque  de  Gama,auquel  ils  faifbycnt  de  grades  plaintes  & le  fùpplioyct 
de  faire  vn  voyage  en  Ormus  pour  leur  faire  raifbn  des  torts  qu’ils  auoy et 
rcceus  d’Edouard  de  Mcnefcz,&  qu’ils  rcccuoyct  encor  de  lacques  Melio. 
Cobié  que  le  porteur  de  ces  lettres  cufl  entedu  en  Chaul  le  deces  de  Gama, 
ne.intmoins  il  délibéra  venir  trouuer  le  nouueau  V iccroy , & lui  prefenta 
fes  lcttres,le  priant  lire  le  contenu  d’icelles,comme  .à  lui  adrcfTantes,&  fai- 
re la  iuflicequ’vn  Viceroy  eftoit  tenu  de  rcndrc,puis  qu’il  auoit  cefle  char- 
ge.Il  lui  prefenta  grande  quantité  de  perles  & des  draps  de  Perfè  fort  pré- 
cieux. Le  Viceroy  ne  voulut  rien  prendre,  mais  finalemct  il  les  receut,  puis 
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en  dirpofa comme  du  collier  que  le  Roy  de  Oananor  lui  donna,  & tint 
mcfmc  langage  (ùr  ce  poincau  More  d’Ormus  qu’il  auoicfaic  au  Roy  de 
Cananor.  Puis  efcriuit  à lacqucs  Mclio  touchant  les  doléances  des  autres, 
lepriantdc  {àpart,  & l'exhortantau  nom  du  Roy,  de  ne  faire  choie  qui 
contraignill;  le  ieune  de  chalhet  le  vieil.  Melio  eAoit  lors  nagé  de  Ibixance 
ans,&  le  Viceroyn’cnauoitguercs  plusdetrcnte.Dauantage,pourempeP 
cher  Melio  de  tourmenter  le  Roy  d’Ormus  & Xeraf^il  commanda  à l'Au- 
diteur de  la  citadelle  d’Ormus  de  lui  enuoyer  pieds  & poings  liez  vn  cer- 
tain Portugallois,par  Icconlèil  duquel  Ion  diloit  que  Melio  faifoit  les  fau- 
tes,derquelles  il  ertoit  accule.ll  .aucrtit  auflî  le  Roy  d’Ormus  Sc  Xcraf  de  ce 

3u’il  failoit  en  Icurfaueur,  proteftant  d’ofter  le  gouuernementdcla  cit.i- 
elle  àMelio,  s’il  ne  le  conduilbit  plus  figement,  &nelbulFrir  qu’on  leur 
fift  tort  raoycnn.int  qu’ils  dcmeuralTent  ndeles  au  Roy  de  Portug.il.Il  s’ex- 
culôit  aulfi  lùr  les  afàircs  qui  l’empelchoycnt  d’aller  lui  mcfmes  en  Ormus, 
& ainll  renuoya  le  More  lequel  partit  fort  content,&  bien  eftonné  d’auoit 
veu  vn  tel  Viceroy  & fi  peu  adonné. à lôn  proufit  particulier. 

Fernand  Gomeze  de  Leme  enuoye  aucc  quatre  vaifl'eaux,  pour 
clorre  le  paflage  à cent  paraus  des  ennemis  anchrez  dedans  lefleuucdc 
Mâgalor,arriuaà  l’embouchure  d’icclui,  qu’il  lèrratcllemct  que  les  enne- 
mis ne  pouuoycnt  en  lôrtir  : car  fi  tort  qu’ils  s’auançoycnt  plus  que  de  rai- 
fbn,  Fernand  & les  .autres  capitaines  les  battoyent  & rechaflbyent  à coups 
de  canon.  Ainfi  donc  les  vns  & les  autres  demeurèrent  là  quelques  iours  à 
s’cntr’elpience  pendant arriua  vnc  flotte  de  Calecut  qui  alloit  en  marchan- 
dilc.LesM.ilabarcs  apperceuans  les  Ponugalloisà  la  bouche  du  flcuue,de- 
dans  lequel  ils  lâuoyent  que  leurs  compagnons  cftoyét  enclos , approchè- 
rent aflêz  près,  & commencèrent  à lafeher  quelques  coups.  Incontinent 
ceux  de  dedans  le  mettent  à voguer  pour  Iccourir  leurs  compagnons  & 
trouucr  moyé  de  fe  ioindre  à eux,tcllcmct  qu’ils  attachèrent  l’cfcatmouchc 
deu.ît  & dcrriere,au  grad  d.igctdes  Portugallois,(pecialemctdc  lagaliotte 
d’Antoine  de  Sylue,qui  ciiida  couler  en  /ond  plufieurs  fois:mais  lui,come 
courageux,  tint  bon  iufquesà  ceque  Fernand  fltleucr  les  anchres  &dcfi' 
ployer  les  voiles,  comme  firent  auflî  les  autres  capitaines  pour  aller  au  dc- 
uant  dcsMalabares.  Comme  ils  s’apprcftoycnt,la  plulpart  des  paraus  en- 
ferrez dedans  le  fleuuelc>rtirent,&. à voiles  defployccs  gaignerent  le  haut 
auec  la  grand’  flotte  & fc  fiuuerent.Fernand  ne  les  voulut  pas  fiiiure,ains  Ce 
remit  à l’cntree  du  fleuuc  pour  empelcher  ceux  qui  cftoy  ent  demeurez  de 
faire  comme  leurs  compagnes,  mais  ils  elchapperent  finalcment:&  le  Vi- 
ceroy  entendant  le  peu  de  proufit  qu’il  y auoit  en  cela,eftima  la  peine  mal 
employée  de  s’y  arreftet  dauantage  : pourtant  ne  voulut  il  y reniioyet  ren- 
fort de  gcs,ains  vacquaà  d’autres  afai res  plus  vrgentes.  Poureeque  le  prin- 
temps s’auançoit,eftant  défia  lami-Mars,&  quclesvaiflcauxdeMalacae- 
ftoyent  arriuez,où  il  filoit  enuoyer  gens  aucc  Pierre  Malcaregnc,lc  Vice- 
roy  fc  retira  au  porf  deCochim  : & Tachant  que  les  citadelles  de  Cananor, 
de  C.ilccut  & de  Cochim  auoycnt  faute  de  riz,il  defpefchaSimon  de  Me- 
8cfêz,afind’aller  à Bracelor  & Batticala,pour  charger  de  cefte  graine  quel- 
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qucs  bafteaux  de  charge, vnc  galère,  deux  galiottes,dcs  caturs  & paraus  le- 
gers,lui  commandant  de  mener  quand  & Iby  Fernand  de  Leme  & (es  qua- 
tre vailTeaux  qui  eftoyent  encores  au  guet,  & qu’à  fon  retour  il  lailFaft  à 
lean  de  Leme  capitaine  de  la  citadelle  deCalecut  les  foldats  dont  il  au- 
roitEtute.  Cela  fait  leViceroyferetiteàCochim,&  donne  ordre  a ce  qui 
cftoit  requis  pourlanauigationdeMafcaregne,lequels’embarqualchui- 
tiefmeiourdeMaydeiruslcgallion  d’ Arias  de  Cugne  qui  alloit  eftre  ge- 
neral de  Malaca.  Il  fut  fuiui  d’vn  bafteau  venu  de  Malaca , dVn  brigantin 
& de  deux  paraus,emmenant trois  cens  cinquante  hommes,  pource  que 
le  Viceroy  cftoit  aucrti  que  George  Albuquerque  auoit  lors  bien  peu  de 
gens  de  guerre. 

Rmeomre  fxr  Si  MO  N dc  Mcncicz  ayant  exécuté  Ci  commiflîon,  fur  fon  retour  de 
«X*  a/r  r Batticala  en  Cananor  aucc  neuf voiles,  aCiuoir  fa  galcre , le  galion  dc  Go- 
mefe  Martines  dc  Leme, la  galiottc  d’Antoine  de  Sy lues,  vnc  autre  galiot- 
te,vnc  carauclle,  les  deux  brigantins  d’Antoine  Perfonne  & dc  Domini- 
ez-que  Fernand,& deux  petis  bafteaux,  trouua  au  mont  Delin  vne  flotte  dc 
mmt.  foixamc  paraus  Malabares,qui  alloyent  charger  du  riz  au  long  des  fleuues 
de  Bracelor  & Mangalor.  Les  Mores  ne  voulurét  pas  attendre  le  choc,  ains 
monftrercnt  les  pouppes  & lè  Ciuuercnt  à toutes  voiles . Mcnclcz  les  lùiuit, 
c.inonnant  les  moins  habiles,  tellement  que  cinq  demeurez  derrière,  & 
craigii.ins  d’eftre  acrochez , donnèrent  en  terre  près  dc  la  cofte  où  ils  (e  bri- 
' ferent  ; mais  ceux  dc  dedans  prindrent  terre, &:  gaignerent  au  pied.  Domi- 
nique Fernand  & Antoine  Perfonne  en  agrafèrent  deux  autres,  fautèrent 
dcdans,mirent  en  pièces  quelques  Mores,lcs  autres  làuterent  hors  lebord, 
& ncantmoins  furet  tuez  en  la  mer,  les  par.ius  demeuras  aux  Portugallois. 
Vne  partie  des  fuyards  fit  voile  en  haute  mer,  les  autres  Ce  coulèrent  dans 
le  flcuuc  dc  Marauic,  où  Mcneftrz  délibéra  les  combatre,&  fit  entrer  lôu- 
dainement  fes  foldats  en  des  petis  bafteaux,  cfquifs  & autres  vailTeaux  le- 
gersde  la  flotte, lefouels allèrent  gaignerla  bouche  du  flcuue  au  fondes 
trompettes  & cri  dc  bataille.  Ils  furent  lâluez  de  mcftnc  & dc  plufieurs  vo- 
lées de  canon  & dc  coups  de  flefehes  par  certains  paraus  qui  n’eftoyent  a- 
ucc  les  autres.Ccnonobftant  les  Portugallois  enflez  des  vidoires  palTces, 
fins  crainte  dc  boulets  ni  deflefohes  entrèrent  dedans  le  flcuue,  & appro- 
chez des  ennemis, ietterent  des  pots  dc  feu  artificiel  en  huit  paraus,  dot  les 
Mores  furent  tellement  efpouuantcz  qu’ils  (c  précipitèrent  incontinent  en 
la  mer,lailfans  brufler  leurs  v.ti(fcaux  qui  furent  entièrement  confiimczpar 
le  feu.Dominiquc  Fernand  foiuit  deux  paraus  aflez  auant  & y mit  le  Ku  : 
mais dautât  qu’il  le hazardoitvn  peu  trop,Mcnefcz  enuoya  GomczcMar- 
tincs  de  Leme  en  vn  cfquif  pour  le  faire  remonter;  mais  le  malheur  fût  tel 
que  Leme  s’alla  ietter  en  des  baires,d’ou  il  ne  pouuoit  fortir:  & l.à  dclTus  fùr- 
uindrent  tant  d’ennemis  au  riu.igc  qu’ils  le  tuèrent  cnfcmbic  Michel  fils  de 
AlfonfedeLcmefic  quatre  foldats.  Dominique  craignit  que  fon  brigan- 
' tinnedemcuraftàfec  regaigna  lafofle.  Or  pource  que  ce  flcuue  appartc- 

noit  au  Roy  de  Cananor,lc  Roy  monftraquela  mort  des  fix  Pomigallois 
lui  pcfoit,fur  tout  quâd  il  fccut  que  les  foiets  en  auoy  cm  efte  les  meurtriers, 
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fauori&ns  l’ennemi  &c  portans  les  armes  contre  les  Portugallois.  Afin  d5c 
de  ne  laifler  tel  ade  impuni  il  fit  exécuter  par  iuftice  quelques  Naircs  & 

Mores  dcsplus  coulpables , eiuioye  les  corps  des  fix  Portugallois  à Hedor 
de  Sy  lues  afin  qu’on  les  cnterrafl , & lui  fit  entendre  la  punition  des  autres, 
difânt  cftrc  preft  à faire  dauantage  s’il  cftoit  befbin  : le  tout  afin  que  le  Vi- 
ceroy  n’eufl aucune  mauuaifè  opinion  de  lui,&  qu’àcaufcde  cell  accident 
il  ne  lui  fiftla  guerre.  Simondc  Menefez  ayant  afTembléfcs  gens  rentra  es 
grands  vailTcaux  , & durant  quelques  iours  courut  toute  la  code,  afin  de 
defcouurir  & charger  les  ennemis  qui  s’ingereroyent  de  palTer,  ce  qu’ils 
n’auoycnt  encores  ofc  entreprédre  .à  caufë  des  capitaines  Portugallois  qui 
gardoyent  les  pafTages  : tellement  qu’ils  ne  pouuoyét  fe  fournir  de  viduail-  * 
les,  ce  qui  fit  que  l'hiucrcnfuiuantil  y eut  grande  difette  en  routlep.ays 
des  Malabares,fpccialemcntau  royaume  de  Calecut.  Vne  telle  guerre  fut 
beaucoup  plus  cruelle  pour  les  Mores  que  celle  des  armes, pource  qu’ils  ne 

[louuoyentfûbliftcr  (ans  eftrc  .aidez  des  viures  qu’on  amenoitparmerdes 
icuxvoifins;  Sd'ile  Viccroy  fc  fùft  pluftofl  auife  de  fermer  l’entrcc  du 
flcuue  fufiiomméjles  Calecutiens  euflent  encores  eu  plus  àfbuffrir.  Mene- 
fez voyant  que  l'hiucr  approchoit,fit  voile  vers  Cochim,  & de  là  en  Cana- 
nor,fournitderizlacitaaellc,puisallafùrgirau  portdeCalecut,&  pour- 
ucuc  aufll  la  citadelle  de  la  quantité  de  riz  qu’il  fàloit  : mais  edant  quedion 
de  laider  gens  dont  Leme  auoit  befoin  » pource  qu’il s’attedoit  d’edre  affie- 
gc  durant  l’hiuer , perfbnnc  de  qualité  ne  voulut  demeurer , pource  que  le 
Viceroy  n’.auoit  point  exprimé  le  nom  d’aucun,  ôc  lors  chafctin  commen- 
çoitafehairerdcstraiiaux  delà  guerre,  & fuioit  celle  qui  menaçoit  Le- 
me & là  citadelle.  Quand  Menefez  vid  que  les  hommes  de  marque  refu- 
fbyents’arrcdcrle.ans,  il  leua  fix  vingts  hommes  des  moins  rcfpeâcz  en  (à 
flotte  & les  contraignit  de  demeurer  en  la  citadelle , qui  par  ce  moyen  de- 
meura defpourueuc  de  gens  d’autorité,  exceptez  ceux  qui  y edoyent  au- 
parauant.  Depuis  la  retraite  de  Menefez  à Cochim,  les  Mores  de  Calecut 
fc  hazarderent,  nonobdantlafafcheufc  làifôn, d’aller  quérir  du  riz,&  en  a-  ' 

menèrent  quantité,fàns  quoy  tous  fijfTent  morts  de  faim  : & pource  que  les 
Mores  edoyent  accufèz  d’edre  caufe  de  ce  dcfbrdre , les  Calecutiens  & fiir 
tout  les  Naires  leur  vouloyent  mal  de  mort,difâns  qu’ils  ne  fcauoyent  faire 
autre  choie  qu’irriter  les  Portugallois, & allumer  vne  guerre  fans  lapou- 
uoiredaindrepuis  apres,  ni pouruoir  aux  necelfitez  dup.iys.  Ilslèplai- 
gnoyent  d’autre  torts,  tellement  que  les  Mores  le  trouuerent  bienempeC- 
chez,lpecialement  tandis  que  la  difette  dura, 
ij.  Alo  R squclcViceroypartitdcGoapourallerprcndrepoirciriondii  SMnHeiuiu 
eouuerneméten  la  ville  de  Cochim,  ilcomraitàFrâcilqucdeSacapiui-  * t'. 

O f,  ^ . r fMU»u  coKtrc 

ne  de  la  citadelle  de  Goa  vne  Hotte  de  quatre  hiftes&  iix  bngantins  pour  UtTm&h 
garder  la  code  iniques  à Dabul.  ChridofleBrittio  fut  ordonné  general  de 
ces  vailTeaux,auec  lelqucls  il  fit  diuerlcs  courlês  & eut  des  rencontres  auec 
l’armeede  Calecut,laquclleil  battit  plufieursfois-Continuantainfi  la  guer- 
re,il  cingla  vn  iour  iulques  auprès  de  Dabul,  ce  qu'entendu  parle  gouuer- 
neuiilfitembai'qucr  promptement  quatre  censTuresen  lèpt  grandes fu- 
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(les  &vncgaliottc  bien  fournies  d’artillerie  & de  rames,  qui  (brtirét  en  de- 
liberation de  côbattrc  les  Portugallois,lcfquels  au  nôbre  de  cent  cinquâte 
{èulement  les  receurent  brauement,&  apres  auoir  fait  iouer  leurs  pièces  de 
part  & d’au  tre, quatre  fuftes  & la  galliotte  attachèrent  le  combat  auec  cinq 
vaifleaux  Portugallois,  où  les  vns  & les  autres  Ce  porterct  en  ges  de  guerre. 
Durât  le  confliâ:,Brittioreceutau  col  deux  coups  de  flefehesqui  trâfper- 
cerent  fa  chemife  de  mail!e,&  le  bleücrent  de  telle  forte, qu’il  redit  bié  tofl 
l’cfprit.  Ses  capitaines  & fbldats.au  lieu  de  perdre  courage, voyâs  leur  gene- 
ral ab.atu,dcuindrent  plus  furieux, &.d’vneimpetuofîté  foiidainc  aflàillirct 
fi  brufquemcnt  les  ennemis  qu’ils  forcèrent  les  fuftes  & la  galliotte,  tuans 
vne  partie  de  ceux  qui  y eftoyent,&  iettans  les  autres  hors  le  bord,  la  plut 
part  defquels  ils  harquebufbyent  outranfperçoyent  à coups  de  picqueen 
i’eau.  Les  trois  .autres  fuftes  voy.insceftefclandre  de  leurs  compagnies  ne 
voulurent  ioindte,ains  penfèrent  à fegarentir  delà  main  des  Portugal- 
lois,&  donnèrent  en  la  cofte  de  telle  roitïeur  qu’cllesfc  brifèrent.Les  quatre 
fuftes  Sc  la  galliotte  demeurèrent  aux  Ponugallois  qui  perdirent  Brittio  a- 
uec  fix  autres  hommcs,&  remenerét  beaucoup  defbldats  griefuemet  bief 
fcz.Quant  aux  Turcs  ils  y moururét  prefbucs  tous.  Auec  cefteviéloire,qui 
fut  notable ( confidcrc  l’eftat  des  Portugallois  qui  n’auoycnt  aucun  crédit 
en  toute  cefte  cofte,&  l’orgueil  des  Mores  à caufè  de  leur  profjierité)  les  ca- 
pitaines s’en  retournèrent  vers  Francifquc  de  Sa  lequel  auertitle  Viceroy 
de  ce  qui  eftoit  auenu. 

Vittc'mmu-  I L aeftcparlcau  douziefmeliurede  la  guerre  des  Portugallois  enl’iflc  i 
gh/tôeJiÇk  Zcilan,ou  ils  auoyentbafti  vne  citadelle,&  de  la  paix  qui  entreuint.De- 
dtZeiim.  puis  pouf  diuerfes  raifbns  le  Roy  de  Portugal  fitdefinolir  cefte  forterefle 
par  Fernand  Gomezede  Lcme,quil3ifiacnrinc  vn  fadeur,  vn  fêcrettairc 
& quinze  Portugallois,afîn  d’y  vacquer  tous  enfcmble  plus  cômodement 
.iutrafic.Fcrnadderetourenlnde,vnMoredeCaIecut  nomme  Baleacen 
capitaine  de  l’arcenal  feeut  que  la  citadelle  de  Zcilan  eftoit  ruinée,  & qu’il 
1 yauoitpeudcgenspour  les  afairesdu  Roy  de  Portugal:.!  l’occafion  de- 

quoy  il  s’afTeura  de  les  attrappet  s’il  les  demandoit  .au  Roy  de  rifle,pres  du- 
quel ils  fèiournoyent.En  ce  penfement  il  s’embarque  menant  cinq  cens 
fold.ats  en  qiutre  par.ius,&  .arriué  .au  port  de  Colombo  alla  trouuer  le  Roy 
& lui  dit  que  l’armee  de  Calecut  auoit  desfait  en  bataille  la  flotte  des  Portu 
gallois  qui  auoyent  efte  tous  mis  àmort.tcllemét  que  les  Rois  de  Cochim, 
de  Can.anor,S:  tous  les  autres  Princes  Indiens  tenoyent  .aflîegez  les  Portu- 
gallois habitas  en  leurs  pays  : & qu’il  auoit  charge  de  la  part  du  Roy  de  Ca- 
lecut de  lui  demander  les  Portug.allois  qui  Ce  trouucroy  ent  en  l’ifle.Le  Roy 
eftonné  de  telles  nouuellcs,fâns  toutesfois  y adioufter  foy,  pource  qu’il  lui 
fèmbloifqu’onne  pouuoitles  auoir  rompus  en  fi  peu  de  temps,  deman- 
da quelque  delay  pour  faire  refponfê  àtelle  demande,  puisenuoye  quérir 
le  fafteur  Sc  le  fecrett.aire,.aufquels  il  declaira  ce  que  deft'us.  Eux  refpondi- 
rent  que  ce  qu’alleguoit  Baleacen  n’eftoit  pas  vray  fcmblable,  tant  pour  le 
grand  nombre  des  Portugallois  cft.anseslndes,qu’àcaufcdcl.afàgefrc  & 
vaillice  du  Viceroy  .Là  deflus  ils  prièrent  le  Roy  d’enuoy  cr  en  Inde  fàuoir 

la 
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lii  vente, lui  pcrmcttans  puis  .iprçs  de  faire  d’eux  ce  que  bon  lui  {cmbicroir, 
au  cas  que  le  rapport  de  Balcaccn  Ce  trouuaft  veritable.Cela  pleut  au  Roy, 

Prince  de  gentil  elprit,  & fit  refponlê  à Balcaccn  qu’il  ne  lui  liurcroit  point 
lesPortugallois , que  premièrement  il  n’cull  la  confirmation  bien  afieurec 
de  fon  dire.  Balcaccn  dlimant  que  ce  fuft  vne  desfaite  pour  ne  point  bail- 
ler les  PortugalloiSjlefquels  (èroyent  encores  plus  fauo’rilcz, quand  fn  faul- 
Icté  lcroit  dclcouuertc,  délibéra  de  les  enleuer  par  force  : mais  auant  qu’il 
peuftrien  exécuter  le  Roy  eut  nouuelles  contraires , au  moyen  dequoy  il 
aida  de  tous  moyens  polliblcs  le  fadlcur  5c  lès  gens  pour  le  garantir  d'vnc 
telle  violcnce.Eux  acompagnez  de  quelques  Zeilandois  ( qui  ne  leur  don- 
ncrentaucun  Ibulagement, pour  n’eftrcguercs  exercez  aux  armes)  allèrent 
au  deuantdes  cinq  censMores  dclccndus  en  l’ifle,  lelquels  ils  chargèrent 
de  telle  vigucut  qu’apres  long  comb.it  ils  en  tuèrent  cinquante  fur  la  place, 
en  blelTcrent  beaucoup  dauantagc,,5c  contraignircntlesfuruiuans  de  le 
làuuer  de  viftclTcendcuxparaus:  àcaulcquelesdeuxautrespourcftreat- 
tachez  au  riuage  n’eurent  loifir  de  delinarer,  ains  demeurèrent  aux  Por- 
tugallois.  Balcaccn  s’enfuit  confus  5c  accablé  de  honte  comme  Ion  peut 
penlcr,ôc  lcRoy  deZeilanraui  d’eftonnemét  carefla  les  Portugalloisplus 
qu’il  n’auoit  encores  fait, ôc  leslnlùlaitesaullî,nômcment  ceux  qui  clloyét 
acouruspour  butiner  apres  la  viétoire,s’cntretindrcnt  en  plus  grande  ami- 
tié auec  le  faâcur  5c  les  gens,quc  par  le  palTé. 

7.  Antoine  de  Mirande,  general  de  la  flotte  enuoyee  au  cap  de  Guar-  rSckf  i M 
dafu , tant  pour  butiner,  que  pour  furprendre  les  deux  nauircs  chargées  de 
bois  5c  eniioyees  de  Diu  .au  port  de  ludc  en  Arabie,  cingla  tellement  qu’il  de 
lè  redit  au  lieu  affigné,  d’où  il  fît  quelques  courlès  5:  gaignabeaucoup  ûns 
combatre,pourccque  les  vaifleaux ennemis baiflbyent  incontinent  pour 
le  rendre  à fa  merci.  Ayant  voltigé  quelques  iours  en  attendât  les  deux  na- 
uires  chargées  debois,elles  ne  compamrent  point  : tellcmét  que  lui  voyât 
que  la  nauigation  Ce  rendroit  bien  tort  perillcufè , refolut  de  n attendre  pas 
dauant.ige , 5c  l.i  deffus  print  la  route  de  Sael , vers  laquelle  les  autres  vaif 
lèauxfaifoycntvoilcpar  le  commandement  du  Viccroy  qui  demandoit 
au  Roy  d’Adc  l’artillerie  des  Portugallois  ietteeen  meràcaufc  d’vnc  tour- 
mente , commeditaeftéau  troifiefme  liurc,p.ige  510,  ôc  depuis auoitefté 
tirce  abord  parles  Arabes.  Mirande  arriué  au  port  de  Sael  enuoyc  demâ- 
der  cefte  artillerie  a u Roy,lcqucl  n’en  tint  compte , effant  encores  dcfpité 
des  torts  que  Louys  de  Menefez  lui  fit , lors  que  cefte  artillerie  fût  perdue. 

Ce  refus  fit  refouldre  Mirande  àfè  veger  fiir  douze  nefs  de  Mores  anchrees 
en  ce  port  : de  fait  il  leur  courut  fus,  tua  5c  blefla  ceux  qui  fè  voulurct  met- 
tre en  defenfc , mit  le  feu  en  fept  d’icelles  nefs , en  print  quatre , la  cinquieC 
mecfchouaau riu.age,ôceutvnrichebutinde marchandifès.  Orpourcc 
que  le  gallion  de  Manuel  de  Maccdcpuifoit,5c  auoit  bcfbin  d’eftre  tiré  en 
terre, Mirande  chargea  tout  le  butin  en  deux  nefs  Ôc  les  enuoya  fous  la 
ch.argede  Macede.iuportdeCh.iul,oùtoutarriuafcuremcnt:5c  quant 
àMirande,il  fè  retira  auec  fi  flotte  à M.izcatc,poury  paflèr  l’hiuer. 

18.  D V R A N T la  guette  entre  Antoine  Brittio  6:  le  Roy  de  Tidore,  dont 
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finfiMci'c  a cfté  parle  au  liure  precedent,  Brittio  enuoya  quatorze  ioncs  çn  Malaca 
chatgc  de  Martin  Alfonlc  Melio  qui  voguoit  en  vn  gallion  equip- 
rifle  Je  Jim-  pc  à (ès  dcfpens.il  alla  furgir  à Lutatan , qui  eil  vn  port  de  l'illc  de  Bandan, 
dont  les  Tnfulaires furent  peu  ioyeux , .à  l’occafion  de  la  guerre  des  Moluc- 
ques, tellement  qu’ils  fe  dcsfîoyent  des  Portugallois , & ne  vouloy  ent  trafi- 
quer ni  pratiquer  auec  eux.  Sur  cela, Melio  Iceut  qu’en  l’iflc  de  Mire, qui  cft 
l’vnc  des  ides  de  Bandan , y anoitvn  ionc  de  Patane,  ville  ennemie  de  Ma* 
laça:  à l'occafion  dequoy  ilhaufTc  incontinent  lesvoilespour  aller  vers 
ce  ionc  & y mettre  le  feu.  Les  Mores  qui  clloycnt  dedans  (e  mirent  en  ar- 
mes, fi  tort  qu’ils  l’eurent  delcouuert:ncantmoins  Melio,  qui  ne  menoit 
qiietrente  ou  quarante  (ôldats, approcha refoluement du  ionc,  Icquelfut 
acrochc  en  peu  de  temps, &:  embraie  par  le  feu  artificiel  que  les  Portugal- 
lois  y lancercnt,cc  qui  contraignit  les  Mores  de  lauter  en  l’eau  où  quelques 
vns  furent  tuez,lcs  autres  gaignerent  le  riuagc  & fe  làuucrcnt , mais  levait- 
lèau  fut  entièrement  bru  lié  auec  tout  fon  equippage  & ce  qui  eftoit  ded.os. 
Et  dautantque  Melio  cHoit  delpitc  contre  ceux  de  Bandan,  il  entama  la 
guerrc,&  fit  mille  maux.  Sur  ces  entrefaites,Georgc  Albuquerque  voyant 
lesafiiiresaflczpaifiblcsenMalaca,&  queBrittioauoit  demandé  plulieurs 
fois  d'cftredcicliargé  du  gouuernement  des  Molucqiics,il  y enuoya, (itiuât 
l’ordonnance  d’Edouard  deMeneIcz  Viceroy,vn  de  lès  capitaines  nomme 
Garfic  Henriquez,  auec  charge  de  lè  retirer  en  l’iHc  de  Bandan,  & y Jrefler 
quelque  fort  pour  alTcurer  Ibn  trafic,tandis  qu’il  Iciourncroitlà.  HcriqueZ 
partit  auec  deux  ballcaux  ronds,  vn  ionc  couiiert  & vne  fuite,  acompagne 
de  lôixante  Ibldats,non  comprins  les  mariniers  & canéniers,  & arriua  près 
de  Bandan  lùr  la  fin  de  lanuier  l'an  mil  cinq  cens  vingt  cinq , où  il  trouua 
Melio  en  guerre  contre  les  inliilaircs.Ayans  communiqué  enlèmblcils  dé- 
libèrent d’alfaillir  Lotir  principal  village  de  celle  ille,apres  la  prinfc  duquel 
ils  demeuroyent  maillres  de  tout  le  refte.Pour  executer  celle  relôlution  ils 
dcicendirent  en  terre  auec  cent  foldats , Iclquels  mirent  incontinent  le  feu 
en  certains  petisballeaux  liez  au  riuage , &:  entrans  en  pays  approchèrent 
de  Lotir  qu’ils  trouuercnt  closdcplu/îeurs  barrières  & gardé  par  quelques 
gens  de  guçrrc . Henriquez  & Melio  firent  marcher  leurs  harquebuziers 
pour  gaigner  les  barrières,  lelquels  maugré  lesIlefches,cailloux  & dards 
qu’on  leur  iettoit,fircnt  retirer  les  defendans  & commencèrent  à entrer; 
mais  les  Inlùlaircs  acoururent  promptemét  de  tous  collez  en  grâd  nôbre, 
delcochans  telle  nuee  de  flelchcs  que  c’elloit  horreur,  fie  à coups  de  dards 
blcITerent  Henriquez  & autres,.i  l’occafion  dequoy  les  Portugallois  n’ayâs 
gaigne  que  des  coups, & peu  endomm.igé  leurs  ennemis, furent  contrains 
Ce  retirer  en  leurs  vaillèaux , & depuis  le  contentèrent  de  faire  la  guerre  lùr 
mer,attendans  lâilôn  propre  pour  faire  voile  en  Malaca. 

^nTjeSo^fi  des  maux  ciue  Martin  Alfonlcde  Soulê 

Jet/mpJi.A  auoit  faits  en  la  colle  de  Pam  & dePatane,delibera  s’en  venger,  lùr  tout  a- 
^eximeneA-  près  auoir  entendu  de  lès  elpions  que  Garlie  Henriquez  elloit  allé  aux  illes 
^""deBandanauecvnepartiedesforcesdeMalaca,qui  n’elloit  alorsgueres 
munie  de  gens.  Pourtant  lui  fembla-il  auoir  uouué  l’occafion  de  recom- 
mencer. 


LIVRE.  57P 

menccr,  & fur  l’alTclirance  de  fà  vidoirc  fit  armer  vingt  grands  lancliars 
chargez  de  douze  cens  (ôldats  equippez  de  toutes  fortes  d’armes  & engins 
de  guerre, fous  la  charge  de  Laqueximene,  lequel  partit  fi  focrettemét  qu’il 
le  rendit  près  de  Malacafanscfiircdcfoouuert,  tellement  que  le  vingtein- 
quicfiiie  iour  de  Mars  de  grand  matin  il  print  terre  près  du  Dourg  de  Que- 
lin,où  (es  gens  commencèrent  .à  piller  & làccagcr.  Leshabitans  ic  mettent 
pattie  en  dcfenic  CO  m me  ils  peuuent, partie  à grands  cris  font  tel  bruit  que 
George  Albuquerque,  Martin  Alfonlè  de  Sou(c,& autres  qui eftoyent  en 
vn  temple  alTcz  près  l’entendirent  Soudain  Albuquerque  enuoye  par  terre 
qu.itre  vingts  Portugallois  & vingt  Malacans  fous  la  conduite  de  Garfie 
Chaigne.  Soûle  môta  fiir  mer  auec  deux  fuftes  & ieptante  Portugallois.  Les 
vns  &lesautrcs  p.artircnten  mefme  heure  pour  aller  au  deuant  des  enne- 
mis. Qt^and  Laqueximenclcntit  que  les  Pomigallois  approchoyent  pout 
le  charger, il  retira  (es  gens  es  lancliars,  & afin  que  l’-irtillerie  de  terre  ne  les 
pciifi  offenlcr,  eftat  affez  près  de  lui,  &:  que  Soûle  s'ellargill  en  mer  fans  lui 
nuire,faignit  d’auoir  peur, le  retirant  nô  guercs  loin  du  riuage,  fins  lafeher 
aucuncouppourattirerSoulè, lequel  ellimant  que  Laqueximene n’ofill 
attcndrc,le  fuiuit  de  grand’ ardeur, canonn.ant  les  Linch.ars  & les  Icmondât 
aucombat.  Eftantàvnclieueloinde  Malaca,  Laqueximene  tourne  les 
proues  dcfeslanchars,fiitiouertoutcslespieces,&(c  ma.'iicfidextrcment 
qu’il  inuellit  les  deux  fi.iftes,commencc  à fcscanonnerlâns  relafche , puis 
s’approche  & acroche  de  quatre  lanchars  chalcune  Utile.  MaisSoulè  auec 
les  c.apitaincs  & foldats  fit  lors  vn  mcructlleux  deuoir , empclchant  les  en- 
nemis d’entrer  es  fiilles,  & ce  combat  dura  depuis  deux  heures  apres  midi 
iufquesaufoir,lc  plus  lurieux  qui  fut  oneques  donné  en  celle  code  de 
nier.  Soufe , Arias  Conil,  Aluar  Botcl , Francilque  Rabel  & quarante  deux 
Ibldatsfurenttuez,  & huitblcllcz.  Les  ennemis  y perdirent  beaucoup  de 
gens  meurtris  du  canô  pour  la  plulpart  : & Laqueximene  fo  côtentant  de  la 
venue  qu’il  auoit  donnée  aux  Malacans  le  retira  en  mer , lailTant  les  Portu- 
gallois fumiu.ins  pouruoir.àlettrs  afaires  commcs’enlùit. 

A P R E s la  retraite  deLa<^iieximene,les  Portugallois  elchappcz  d’vnfi 
grand  dangcr,cômenccrent  a le  reprendre  &:  encourager  les  vns  les  autres, 

Sc  dclibcrerent,quoy  qu’il  fullnuiél, de  gaignerMal.ica,craignans  que  La- 
queximene  ne  les  vint  retrouuer  le  ledemain  pour  les  ruinerdu  tout.  Mais  /mc. 
les  courantes  repoulTcrcnt  les  folles  à cinq  lieues  loin,  tellement  qu’aucc 
toutesles  peines  du  monde  ils  arriucret  finalement  a vnc  lieue  près  de  Ma- 
lac.i,parle  moyéd’vn  vent  de  terre  qui  les  fauorifigrandement.Orils  foret 
contrains  demeurer  Là  iniques  à midi.ne  pouuâs  auàcer  à caulc  que  la  ma- 
rée remotoit,dont  toutesfois  Laqueximene  ne  foeut  ricn,ains  ellimât  qu’ils 
eulTent  gaigné  Malaca  des  le  foir,fit  voile  en  l’ille  de  Dupe  pour  y faire  en- 
terrer les  morts.  Albuquerque  ne  pouuoitdonnerlccours  .aux  fulles  n’ay- 
ant que  deux  baflcaux,  où  il  filoit  beaucoup  de  gens,  & craignant  la  ren- 
contrede  Laqueximene.  Mais  enuiron  midi  le  vent  le  leua  & commen- 
cèrent ceux  des  fulles  à defployer  les  voiles,  & cinglèrent  à l’aide  du  reflus 
vers  le  port  de  Malaca.  Par  l’auis  d’Antoine  Caruail  quiconduifoitl’vnc 
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des  fuftcSjtoute  l’artillerie  fût  chargée  pour  tirer  près  du  port, à ce  que  ceux 
de  terre  par  ce  fignal  de  ioyc  creuflTent  que  les  Ponugaflois  retournoyenc 
viiflorieux,&  qu’à  l’occafiô  de  leur  desfaite  il  ne  furuinft  quelque  trouble. 
Defaiteftans  allez  près  toutes  les  pièces  furent  lafchees:&  incontinent 
George  Albuquerque, le chaftellainmajeurfic. autres  eftimans queSoulc 
euft  tout  gaigné  acourent  vers  les  fuites.  Lors  voyâs  rel  nombre  de  morts, 
les  fuites  tardées  d’vn  nôbrc infini  de  flc(ches,&  entcdansce  qui  eftoitaue- 
nu,  fe  prindrenr  à pleurer  chaudemet.  Toutesfois  de  peur  que  les  Malacans 
s’esfarouchall'ent,  & pour  leur  faire  croire  que  les  Portugallois  eltoyent 
demeurez  m.iiltres,  Albuquerque  fit  lailfer  les  morts  es  fuites  iulques  à mi- 
niiid  qu’ils  furent  enleucz  & enterrez  au  temple.Par.ainll  la  route  des  Por- 
tugallois fut  celee  par  vn  long  temps, & dilbit-on  à ceux  du  pays  que  Mar- 
tin Alfbnic  de  Soûle  & les  autres  morts,eltoyent  malades,afin  d’olterrout 
Ibupçon,  quand  onneles  voyoit  plus  pourmener,  comme  ilsauoyenta- 
coultumc. 

Q_v  AN  T àLaqueximene,  voyant  que  les  Portugallois  le  tenoyét  clos  lù 
pour  ne  plus  s’elprouuer  cotre  lui,il  relbfut  de  leur allerfaire  vne  autre  bra- 
uade,&  le  venger  de  leurs  alliez. Pourtant  delcendit-  il  en  la  coite  de  Mala- 
ca près d’vn  village alTez  prochain  delà  ville, nomme Colalcar.  Les  habi- 
tans  enuironnez  de  tant  d’ennemis , ne  voulurent  le  mettre  en  dcfenlè, 
le  rendirent  vies  lâuues,&  furent  chargez  hommes,  femmes  , enfans, 
beltail,viures  & meubles  delTusleslancharsdeBintam.  VnChreltien de- 
meura nt  en  ce  village  courut  en  dire  les  nouuclles  à George  Albuquerque 
en  Malaca,lequcl  fit  panir  promptement  Garlîe  Chaigne  auec  Icptâte  lol- 
dats  pour  dôner  lur  la  queue  des  troupes  de  Laquexi mène , Iclon  que  l'oc- 
cafion  s’y  adonneroit,ce  qu'il  pourroit  conoiftre  eltant  a^bord  d’vn  ruit 
lèau  coulant  entre  Colalcar  & Malaca.  Chaigne  parti  liir  le  Ibir  eltant  près 
du  ruilTe.iu  ne  pût  retenir  fesfoldats  qu'ils  ne  paflalTcnt  outre,  lâns  attendre 
qu’on  eult  dcicouuert  ce  que  failbyent  les  ennemis,  qui  eltoyent  cncores 
au  village, acheuans  de  le  piller.  Mais  quand  ilsicntircnt  les  Portugallois, 
craignans  qu’ Albuquerque  n’y  fùft  auec  toutes  lcsforces,iointqueIapluC 
part  eltoyent  es  lanchars,  ils  fe  retirèrent  viltement  pours’eflargir  en  mer, 

îàns  que  Chaigne  &fes  gens  en  pcuircntattrappcrpasvn,ainstrouuerentle 

vilLige  fins  habitans,&  apres  en  auoir  tire  quelque  quâtité  deriz  & vn  peu 
d’autres  choies  que  les  ennemis  n’auoyent  eu  loifir  d’emporter,  ils  retour- 
nèrent à Malac.a,eftant  lors  près  de  la  minuidt.Laqueximene  print  la  route 
de  Bintam,lc  contentant  pourcc  coup  des  maux  que  fon  armee  auoit  faits 
aux  Portugallois. 

A quelques  iours  de  là  furuint  vn  accidet  par  le  moyen  duquel  les  Por-u.' 
tugalloisfevengerentde  leurs  pertes. Le  Roy  de  Bintam  irrite  contre  celui 
de  Lingue  voifin  de  Malaca,deuenu  ami  desPortug.allois,aulquelsilen- 
uoyoitdes  viures,deliberalui  courir  fus  :&  pour  celt  cffeift  arma  cent  Ic- 
pf. ante  lanchars  Ibus  la  conduite  du  Roy  de  Draguin  Ibn  gendre  &deLa- 
queximene,  qui  menèrent  en  celte  flotte  fournie  de  canons  & dé  toutes 
munitionsde  guerre,huit  millchommcs  bienequippez.  Auec  celtearmec 
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ils  aflîcgcrcnt  de  (î  près  le  Roy  de  Lingue , que  le  voyant  fins  moyens  de 
pouuoir  lubfiflcr  il  enuoya  demander  ficours  à Albuquerque,  lequel  pro 
mie  s’y  employer  & conclud  le  faire,  encores  que  cela  fuft  malade  tant  à 
caufe  du  petit  nombre  de  gens  qu’il  auoit,blcflcz  pour  la  plulpart  & fiouls 
de  la  guerre,  que  pour  la  peur  que  chafiun  auoit  de  celle  puilfinte  flotte 
de  Bintam  en  laquelle  eltoit  Laqiicximene.  Neantmoins  Aluarez  Brittio 
& Balthazar  Rodcric  Rapoze,(uiuis  de  cinquante  Portugallois,  s’embar- 
quèrent en  deux  bafteaux  pour  entrer  en  la  ville  de  Lingue,  s’il  leur  cftoit 
poIfiblc.Eftans  arriuez  en  vne  petite  ifle, qui  cft  à la  portée  d’vn  faucon- 
neau près  de  Lingue, ils  furent  contrains  mouiller  les  anchres  à caufe  (juc 
la  marée  fi  rctiroir,mais  de  peur  que  les  ennemis  ne  coupaflent  les  gume- 
ncs  ils  attachèrent  des  chaînes  de  fer  aux  anchres  pour  les  retenir  &c  Icucr  à 
leur  commodité.Liqueximene  & le  Roy  de  Draguin  cftimans  tenir  délia 
ces  deux  bafteauxen  leur  puiflancc  commencerétà  ranger  leurs  lanchars, 
ôcenuoyer  fonder  l’eau, pour  inueftirles  Portugallois,  lefquels  apperceu- 
rentbicn  qu’on  ne  les  laitroit  gueres  en  repos,  pourtant  s’apprellerentau 
combat  auec  force  engins  afeu,  tenans  leurs  harquebuzesSe  pièces  toutes 
preftes.Etpour  empefeher  d’cllreacrochcz,ilsreueftircnt  leurs  balleaux 
de  nattes  de  paille  fort  clpaiflcs  & qui  aualoyent  iufquesà  fleur  d’eau,  ne 
laiflans  que  les  proues  & pouppes  defiouuertes.Si  toftqueles  ennemis  lên- 
tirent  la  maree  baiffir, ils  (è  partirent  en  deux  flottes  auec  grand  retentifle- 
ment  de  tabours  & inftrumens  de  guerre  qui  fbnnoyent  par  inrerualles,S: 
n’auoyent  plulloftceflé  que  les  fbldats  Ce  prenoyent  à crier  & chanter  vne 
chanfon  en  langage  Malacan  à la  cadence  des  rames,  dont  le  refrain  eftoir, 
Vouseftcsprinsàcellehcure,comme les poifTons.au fllé.  Maisilenauint 
autrement, caràTapprocher  Antoine  Caruaildefchargea  tant  àpointvn 
fauconneau  qu’il  brifi  vn  lanchar,  & fbudain  iouerent  quatre  autres  piè- 
ces quirompitent  onze  lanchars  & tuèrent  beaucoupd’cnnemis.Laqucxi- 
mene  voulant  auoir  1rs  deux  bafteaux  entiers  & les  Portugallois  en  vie,  nti 
fît  lafiher  fis  pièces,  ains  approcha  pour  acrocher  les  bafteaux,  ce  que  fis 
gensnepeurent  faire  à caufi  des  nattes.  Il  commença  lors  à leur  dire  mil- 
le iniures,  & eux  demi defifpcrez tiroyent  flefihes  enuenimccs, dards  & 
zagayes  en  tel  nombre  que  les  bafteaux  fimbloyentàdesheriflbns.&n’y 
auoit  chordageni  equipp.ige  qui  fuft  entier.  Ce  iionobftant  les  Portu- 
gallois côbatoyent  de  grand  courage,harqucbuzans  incefl'amment  & dar- 
das leurs  engins  à feu  auec  telle  dextérité  qu’ils  ne  perdoyent  pas  vn  coup, 
iointaulTi  le  grand  nombre  d’ennemis,  à trauers  defquels  ilsdeflèrrerenc 
vne  de  leurs  plus  groffispieces  qui  fit  vn  terrible  rauagc,&;  mit  à fond  quel- 
ques vns  de  leurs  lançh.irs.  Neantmoins  Laqueximenc  ôcle  Roy  de  Dra- 
guin recommencèrent  de  plus  grande  fliric  qu’auparauanf.maislc  cœur 
croifToit  aiix  Portugallois.  Sur  ce  il  auint  côme  AntoincCaruailapteftoic 
vn  pot  de  feu  artificiel  pourlclâcerdelapouppcdefimbafteau  en  vn  lan- 
char qui  le  tenoit  aflîcgc,  qu’ Alfonfi  Gilles  le  pria  de  lui  lailTcr  cefte  char- 
ge, & comme  il  eftoit  preft.à faire  fbn  coup, vn  dard  iettédu  lanchar  des 
ennemis  fit  tomber  ce  pot  .à  fis  pieds, & le  feu  fi  prenant  à Alfonfi  brufi 
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la  vnc  partie  de  (es  ennemis  & s’elpandit  incontinent  par  le  bafteau . Les 
ennemis  eftimans  que  ce  bafteau  deuftbrufler,  commencent  à faire  tous 
leurs  efforts  d’y  entrer  par  les  deux  petites  portes  du  timon,  ou  quelques 
Pomigallois  coururent  incontinent,  auec le  canonnier  qui  marchoitlc 
premier  pour  mettre  le  feu  à vnepiece  qui  eftoit  dans  l’vne  de  ces  portes. 
Mais  dautant  que  les  ennemis  eftoyent  défia  deffus  & autour  de  celle  pie- 
ce,  ilnepûtexecuterlà  volonté,  & dedelpitqu'ileutdcfcvoirainfiem- 
pefthé  empoigne  au  poil  le  premier  qui  ft  rencontra , & du  pommeau  ds 
Ibn  e^ee  lui  caffe  les  mâchoires  : ce  que  voyâs  les  autres  ia  entrez  ou  prefis 
à monter  (c  retirèrent  viftement , fi  que  le  canonnier  eut  loifir  de  delchar.. 
ger  cefte  pièce  & quelques  autres, qui  firent  voler  bras,iambes  & teftes  d’v- 
nceftrange  forte:  tellement  que  les  ennemis  perdanselprit&  force, non- 
obftantles  cris  de  leurs  generaux  qui  lesrappelloyent  au  combat,  quittè- 
rent la  panic,laiflansgrid  nombre  des  leurs  au  fond  de  la  mcr,(àns  les  bief 
foz.Lcs  Portugallois n’y  perdirent  qu’vn  homme  nommé LouysPerez,& 
dixlept  blcflcz,qui  en  guérirent  pour  la  pluljjart.  Apres  que  Laqueximene 
eut  efté  ainfi  repouffé,  les  Portugallois  entrèrent  en  grande  ioye,  & auec 
fanfare  de  trôpettes,  fon  de  tahours  & harquebuzades , au  porc  de  Lingue, 
où  ils  furent  receus  du  Roy,defon  fils  ôc  de  fon  gendre,aucc  infinis  remer- 
ciemens  dcleurarriuee  & lècours:  puis  ayâspourucu.àccquieftoit  requis 
pour  lafèureté  de  cefte  place  fe  retirèrent  auec  quelques  viures  neccflàircs 
pour  foulager  la  difette  de  ceux  de  Malaca, 

. Combien  que  le  Roy  JeBintam  euft  receu  ce  coup  de  bafton  en  la  13. 

Jt^Ze  desfaite  d’vne  partie  de  fon  armee,  lî  ne  defifta-il  d’en  vouloir  aux  Mala- 
£wtM,  nm  cans,eft.imant  faire  beaucoup,  s’il  pouuoic  couper  les  viurc-s  aux  Portugal- 
lois.  Et  non  content  d’enuoyer  Laqueximene  auec  vne  armée  nauale,def 
funes.  pefoha  auffi  par  terre  çe  renegat  nommé  Auclar,  auec  quatre  mille  hom- 
mes,lefquels  fe  campèrent  .à  demie  lieue  près  de  Malaca.Cc  quimic  Albu- 
querque  en  plus  grande  peine  que  iamais,  dautant  qu’il  n’.auoit  pas  lors 
plus  de  cent  Portugallois  propres  à la  guerre,  cncores  y en  auoit-il  vue  par- 
tie malades , lefquels  il  logeoit  es  forts  & corps  de  garde  pour  les  défendre 
au  moins  mal  que  poflible  feroit , ayans  à combarre  de  pied  ferme  en  des 
cndroits.Les  afaircs  eftans  en  ceft  eftat,  vnc  nuiéf  les  ennemis  alTaillirent  la 
bourgade  de  Quelin  par  vn  endroit  fermé  de  paliffades  pourries  de  vieil- 
leffe,tellement  qu’au  premier  abord  ils  en  firent  tôber  par  terre  lalongueur 
de  foixante  br.ilTes.Le  bruit  fut  tel  que  les  habitansqui  dormoyent  s’efoeil- 
lerent  & coururent  voir  que  c’eftoic,mais  ils  trouuerent  les  ennemis  de- 
dans qui  tuerent  quelques  hommes,  & en  emmenerent  d’autres.  Les  Por- 
lugalloisfuniindrentau  cri  des  efchappez,& gardèrent  labrefohe  iufqucs 
au  point  du  iourqu’Albuquerque  la  fit  reparer.  Depuis  Auelarfit  conrt- 
jiucr  les  efoarmouches  & courfts,  de  telle  forte  queles  Portugallois,  con- 
trains d’eftre  iour  & nuid  au  guet  les  armes  fur  le  dos,&  mal  nourris,com- 
raençoyent  .à  défaillir  du  tout:  mais  Albuquerque  ôc  Garfie  Chaigne  les 
foulagerent  de  viures  & les  encouragèrent  .tellemct  qu’ils  continuerét  iuf 
quesau  bout, tellement  qu’Auelax fût  concraintferetirer  en  vn  lieu  nômé 
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Penagin  à (cpt  lieues  loin  de  Malaca,  d’où  il  fàifôit  quelques  courlês.  Vn 
iour  il  fit  vn  banquet  aux  capitaines&  principaux  de  fbn  câpjefquels  apres 
auoir  fait  grand’  chere  & beu  à outrance  firent  ferment  es  mains  les  vns  des 
autres  d’after  en  Malaca,&  rapponer  la  tefle  de  Garfic  Chaigne  qu’ils  hayC- 
fôy  ent  plus  que  nul  autre  Portugallois.  Incontinent  ils  s’errlbarquerct  auec 
leurs  plus  afTeurez  fôldats  au  nombre  de  deux  cens  feptante  hommes,  en 
douze  lanchars,  paraus  & calaluz.  Eftans  entrez  en  vn  fleuue  àdeux  lieues 
de  Malaca, ils  mirent  leurs  vaifTeaux  à couuert  fous  des  arbres  près  du  riua- 
gc,&  s’auancerent  plus  près  delà  ville,enuoyans  quelques  coureurs  qui  al- 
lèrent tuer  des  vaches  au  pafturage.  Les  Portugallois  fortent  pour  aller  a- 
pres  cescoureursqui  fc  retirent  comme  fuyans  vers  leur  embufeade.  Gar- 
fîeChaigne  qui  menoit  la  troupe  les  ayant  perdus  de  veue  fc  retire  auec  fès 
fbldats,  exceptez  fîx  qui  fc  demandèrent  & prindrent  vn  chemin  non  a- 
couftume,  tellement  qu’ils  approchèrent  de  l’cmbufcadc , & voyans  tant 
d’ennemis  vouloycntle  fàuucr.à  la  courfè  : mais  Frâcifquc  Correa  l’vn  des 
fîx,  afoibh  de  maladie  & ne  pouuantàpeinefc  fbuflenir, retint fes  compa- 
gnons, qui  fc  rangèrent  fl  dextrement  autour  de  quelques  arbres,  qu’apres 
auoir  mis  par  terre  à coups  d’harquebuzes  & de  picques  onze  des  plus  et  ' 

chaufez,  ils  contraignirent  les  autres  de  fc  rctirc’r.  Eux  ayans  fi  bien  fait  co- 
tre leur  efpcrancc , regaignerent  la  ville  &fircntcntendrelctoutàAlbu- 
querque,  lequel  renuoya  fur  l’heure  Garfic  Chaigne  apres  les  ennemis,  qui 
voyanslarefolutiôdesPortugallois,c5menccrctàfiiir  aulongdu  riuagc, 
afin  qu’on  n’cflimafl  qu’ils  fuflent  venus  en  des  vaifTeaux.  Neantmoinsles 
Portugallois cercherent  fi  bien  qu’ils trouucrentceftc flotte, dont  laplufi 
part  fut  bruflce,le  relie  mené  à Malaca.  Autre  chofè  notable  n’auinten  ce- 
lle guerre,  qui  dura  iufqucs  à l’arriuec  de  Pierre  Mafcaregnc.  Depuisha 
mort  de  Martin  Alfonfc  de  Soufè  iufqucs  alors  moururent  deux  cens  qua- 
rante Portugallois,tantdcblcfrures,quedefàim  & autres  incommoditez, 
lesfuruiuansafliflézd’Albuqucrquc  &dc  Chaigne  en  toutes  fortes  poffi- 
blcs,comme  nous  auons  dit. 

Pierre  Mafcaregnc  tenant  auec  fà  flotte  1* route  de  Malaca  pour  y pi^ 
commander,trouuavnenefde  Mores  de  Cambaje,chargce  de  grandes  ri-  "X"' 
chefres,quifùrcntpillees,&  lacques  Chaigne, qui  alloit  en  ce  voyage  pour 
cflrc  fadeur  du  Roy  de  Portugal  en  Malaca,ordôné  capitaine  de  ccfle  ne^  frthmn  tx~ 
auec  laquelle  il  furgit  au  port  de  Malaca.  Garfic  Chaigne  ay.int  entendu  la 
venue  de  fon  frété, monta  en  vn  calaluz  auec  treize  autres,eflantveflu fi  fù- 
perbement,  que  fôn  efpce,  le  fourreau,  la  ceinture  & les  pendans  valoyent 
deux  mille  ducats.Aulbrtir  du  fleuue  le  calaluz  rcceut  telle  fècouffe  d’vno 
vague,  qu’il  print  eau  & coula  en  fond , tellement  que  G.arfie  & tous  ceux 

3ui  l’acompagnoycnt  fùtcnt  noycz,cxccptc  vn  Malacan , & telle  fut  la  fin 
c ce  perfônnage  quiauoit  fait  de  grands  fcruicesàfbn  Prince.  lacques  fôn 
ficrc  print  pofleffion  de  tous  fes  biens.  Tofl  apres  arriua  Mafcaregnc,  le- 
quel en  vertu  des  lettres  patentes  du  Roy  fût  rcccu  & cflabli  gouucrneur 
par  Albuquerque.  La  première  chofe  qu’il  fit  fut  d’emprifbnner  lacques 
Chaignc,pour  s’eflrc  rais  en  pofleffion  des  biens  de  fbn  frère,  fans  autorité  * 
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de  iufticcjàquoy  faire  il  eftoit  obligé  félon  fon  denoir  & pour  l'acquit  de 
(à  chargc,puis  l’cniioya  en  l’Inde  balte, où  il  mangea  toute  celle  lîicccllîon 
pour  rccou U rer  là  liberté.  Le  Roy  de  Bintam  ayant  eu  nouucllcs  de  l'arrt- 
uce  du  nouucau  gouuemcuri  ne  pouuoit  croire  qu’il  y euft,  encor  des  Por- 
tugalloisen  vie  pourolèr  lui  faire  tefte:pourtantleua-il  vnc  nouuellc  ar- 
mée pour  allieger  la  citadelle  de  Malaca.Encores  que  les  Portugallois  fuf 
lent  en  petit  nombtejharalTcz  du  trauail  des  mois  prccedcns,  contrains  de 
veiller  & porter  les  armes  iour  & nuiél,  11  eft-ce  qu’ils  Ibnoy  ent  Ibuuent  à 
l’efcarmouche,  où  Mafcaregnemarchoit  des  premiers  &:  menoix  làgemcs 
fes  lôldats.Vne  fois  entre  autres  prilônniers  il  ramena  vn  capitaine  de  Bin- 
tam & vn  foldat  qui  s’eftoyent  bien  défendus.  Ce  capitaine  lèrré  dedans  la 
citadelle  trouua  moyen  de  fe  làillr  d’vn  poignard,  & en  tuoit  Mafcaregne 
fans  l’auertiflcmcnt  qu’on  lui  donna  par  vn  cri  foudain  : tellement  qu’il  eut 
altez  afaire  de  dellourner  le  coup.Mais  pour  punition  d’vn  tel  attentat  il  fit 
ietter  ce  capitaine  du  haut  de  la  gtolTe  tour  cle  fa  citadelle  en  bas.Lc  Ibldat 
fut  attaché  a la  bouche  d’vne  pièce  pour  elltedefmcmbré  en  l’air,  mais  en 
failant  le  coup  la  pièce  crcua  & tua  le  canonnier. Or  comme  la  guerre  con- 
tinuoit,  Malcaregnc  voulant  le  mettre  vn  peu  au  large,&  tailler  de  la  be- 
fongneauRoy  <ïeBintam,enioignità  Arias  de  Cugne  Amiral  de  Mala- 
ca  (î’aller  aucc  Ibn  gallion  & quelques  fuites  couperïes  viures  & rompre  le 
trafic  de  Bintam  : ce  qui  fut  exécuté  au  grand  dclàuantagc  des  ennemis. 
Au  mefine  temps  Martin  AlfonlcMclio  ayant  hyuerné  autour  deBandan 
arriuaau  port  deMalaca,  & fut  prié  parMalcaregne  d’aller  faire  la  guerre 
au  Roy  de  Patane,lequel  s’elloit  rebellé, comme  nous  l’au'ons  vcucidef 
fus.  Qupy  que  Melio  ne  full  encores  bien  guéri  de  fa  blelTure , néant- 
moins  il  .accepta  celle  commilGon,  & remonta  dans  le  gallion  du  capi- 
taine Rapoze,qui  eut  charge  d’vn  autre  vaill'eau,&  tint  comp.agnie  à Me- 
lio,enlcmblc  Louys  Brandan  qui  commandoit  en  vne  carauelle,  & quatre 
lanchars,auec  deux  cens  Portugallois.  Auec  celle  flotte  Melio  aflàillit  Ici- 
ze  ioncs  anchrez  au  port  de  Patane,  tua  la  plulpart  de  ceux  qui  elloy  et  de- 
dans, & pilla  ces  ioncs:aumoyendequoy  leRoy  de  Pat.ane  fût  contraint 
demander  la  paix,  offrant  payer  tous  les  dommages  que  les  Portugallois 
auoyent  receus  en  ce  port,&  d’cnuoycrenMalaca  les  viures  que  Ion  vou- 
droit  tirer  de  fon  royaume,à  condition  que  Ion  rcndill  les  Icizc  ioncs.Cela 
hit  accordé  par  Melio, lequel  fit  voile  de  Patane  en  Malaca,puis  le  retira  en 
l’Inde  balTe. 

S V R le  commencemctdc  May,làilôn  propre  pour  nauiguer  aux  Mo- 
lucques,GatÇeHenriquez  partit  de  Badan,&luiuantlà  route  arriua  en  l’if- 
le  deTernate,  lors  qu’ Antoine  Brittio  vouloit  enuoyer  aflàillir  vne  place 
appartenante  au  Roy  de  Tidore.  Ayant  mouillé  ranchre.àTal.ingame,qui 
eh  le  port  des  ioncs  & des  nauires  à deux  lieues  loin  de  la  citadelle,  il  en- 
uoya  faire  entedte  Ci  venue  à Brittio,  & qu’il  venoit  pour  ehre  gouuerncur 
des  Molucques  : pourtant  demandoit-il  que  la  citadelle  lui  fuh  liurec,  & 
n’ehoit  délibéré  de  prendre  terre  que  cela  ne  fûh  fait.  Brittio  chonoé  d’vn 
mclTage  h precis,hit  fur  le  point  dcrcfconduirc  tout  à plat:  toutesfois  pen- 
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làntvn  peu  mieux  à fcy  il  le  fit  prier  de  fe  dc(cmb.irqucr , promettant  de 
faire  tout  ce  qui  fètoit  pour  le  lèruice  du  Roy.  Garfie  refufoit  toufiours  de 
quitter  lès  vaifl’eaux , que  premièrement  Brittio  n’eull  configné  la  place, 
I craignant  ques’ildcfcendoitfoncompetiteutneledepoflcdaftdelaflot- 
i te  & de  la  citadelle  tout  en  vn  coup.Neantmoins  à la  parfin  il  defircndit  (ùr 
, la  foy  de  Brittio  qui  le  recueillit  auec  fort  bon  vilàge  j le  mena  dilher  en  la 

citadelle  auec  le  faveur  & le  chafielain.  Aptes  dimé , Henriquez  vouloit 
monftrer  fes  lettres  d’eftat  à Brittio  & demeurer  maiftre  de  la  citadelle  : cé 
qucBrittio  refufa  du  commencement,mais  quelques  heures  apres  elles  fu- 
rent leues  en  prcfcnce  du  chaftellain  & autres  oflSeien  du  Roy.Ce  qu’eftant 
fait , Brittio  dit,  encor  qu’il  euft  moyen  de  difputcr  fur  certaines  ambigui- 
' tez  contenues  en  ces  lettres,  & tirer  les  afaircs  en  longueur,  ncantmoins  e- 
ftoit  preft  de  quitter  la  place  au  mois  de  lanuier  fiiiuant , & non  pluftoft, 
pource  qu’afors  la  faiton  cftoit  propre  pour  aller  des  Molucques  à Ma- 
laca.  Apres  quelques  conteftations,ils  allongèrent  le  terme  iufques 
au  mois  d’Aoull  feulement , & fût  arrefte  que  pendant  ce 
temps  ils  demeurcroyent  enfêmble  dedans  la  cita- 
delle , ce  qu'ils  acceptèrent , & furent  grands 
amis  tout  ce  temps  là , Henriquez 
effanr  reconu  félon  la  teneur 
de  lès  lettres. 
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I RenouHellement  de  pterre  entre  le  Roy  de  Caie- 
tutelles  PortugAÎlois. 

I.  Cundelle  de  Cdlecut  eetnre  d vn  fojfe  pnr  les  en  • 

nemit. 

3.  Exploits  de  lenn  de  Lente  expUAtte  de  U citA- 

dellepoMxfedefendre  contre  les  CAlecntiens. 

4.  Commencement  de  jtege  (ÿ'  bAtteru  de  Ia  extA- 

deUe. 

5.  E mtfxcAtioH  noMuelle  des  CAleattient. 

6.  Secours  demandé  au  V iceroy  par  le  an  de  Leme. 

7.  Dtuers  efforts  des  CAlecutient  pour  emporter  U 

citAÀeïle. 

8.  Arriuee  de  Chrifiefle  lufarte  au  fecoters  de  U ci- 

tadellegir  ce  <jutlfit. 

5>.  Autre  fecours  enuoyé  parle  l^tceroya  leande 
Leme. 

la  Nohucaux  engins  dreffee.  parles  CAÎecuiiens 
contre  la  ettadeUe/^  ce  w s'en  enfmuit. 

I I . F ortifcAttos  des  PertugAUois  pour  leur  defenfi. 
Il,  Jnuentions  adsouffees  AUX  precedentes  pour  for- 

cer  la  cuadelleAr  de^yferusrent. 

J }.  HeÜvr  de  Sylueire  Francf^ue  P ere'tre fecou- 

rent  Jean  de  Leme. 

1 4.  Cobat  entre  les  PertugAUois  cr  Calecuttes^dr  ce  ■ 


7m  itfuiuit  puis  a^es  aufiege  de  UcitadeUei 
15»  Cofesis  tenus  mvsesfmiuis  peer  le  Viceroypour 
fecourrrles  Portugallois  <$•  cibatrt  les  enne- 
mis. 

1 5.  BatAsüe  entre  lel^tcerey  les  Calccueies  cam- 
pée. deuât  la  atadeÜe , t^r  tjuelle  en  fut  fiffùe. 

17.  2^  citadelle  de  Calecut  defmolte  par  lecomma- 

dement  du  f^teeroy. 

18.  Ce  ^e fie  le  Rey  de  Calecut  Apres  le  depmtdet 

Portugallois. 

19.  Rencontre  drbatasüe  fur  mer  entre  George  Al- 

buyuer^ue  tir  le  gouuemeur  de  Poraud, 

10.  Auantures  des  capttatnes  PortugaHois  partis 

des  Af oluctfues pour a'ieren ttfie  de  Celebo, 

1 1 . Different  entre  Antoine  Brittto  Garfie  H en 

rujuez.  en  U Citadelle  de  T emate»  ce  <pù  en 

autnt. 

11.  Retraue  du  F'ieerey  de  U ctfle  de  Afalabaren 
Cananor, 

ij.  Ma/abares  detfatts  parGeorgeTeÛtoaufieu- 

ue  de  Baecanor. 

14.  Mm  <ÿ*  enterrement  de  Henri  de  Menefez. 
V iceroy  ^et  vn  brief dsfcottrs  defavie^  de 
fis  vertus. 


O V R c E que  le  Roy  de  Calecu:  auoic  délibéré  i. 
I de  le  rendre  maiftre  delà  citadelle,  ils’auifâ  d’en- 
I dormir  (s’il  eftoit  poflible)  ceux  qui  lagardoycnr, 
afin  d’en  cheuir  plus  ailement  puis  apres . Pour 
ccftcffeétilcnuoyc  au  Viccroy  qui  eftoit  en  Co- 
; chim  vncfpion  nommé  Lambeamorin,  aucc  Ict- 
i très  de  creance,  pour  traiter  de  la  paix  & coucher 
par  ciefit  les  articles  qu'ils  trouueroyent  conuena- 
_ aies  pourrentretenemée  d’icelle.  C’eftoitafin  d'o- 

fteraux  Portugallois  toute  opinion  de  guerre,  & les  garder  de  fournir  la 
citadelle  des  choftsqui  y eftoycntneccflaircs  pourftjuftcnirvn  fiege.  Lâ- 
bcamorinarriuaftirlafindcMayau  portdcCochim,prc(cntafts  lettres  de 
creance, & dit  au  Viccroy  qu’il  auoit  charge  de  la  part  du  Roy  de  Calecut 
de  traiter  la  paix  : ce  que  le  Viccroy  fut  content  de  croire , ^ rai/ôn  de  la 
guerre  qu’il  penfoit  commencer  contre  le  Roy  de  Cambaje,&  dit  à ce  dé- 
puté 
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pute  qu  il  pacifieroit  à condition  que  Ion  rcndirt  toute!  artillerie  appane- 
nante  aux  Portugallois , & tous  Içs  paraus  du  royaume  de  Caiccut , autre- 
ment c’eftoy  ent  paroles  perdues  de  dÜcourir  fiir  les  articles  de  pacificatiô. 
Outrcplus le  Viceroydemandoit qu’on  luiliuraftceruins  Mores  àla  fùf’ 
citatiô  dclquels  onauoit  tue  quelques  Portugallois  & brufle  le  temple  de 
(àirwil Thomas  a Çranganor,  & qu’ils  payaflentvne  fomme  raifbnnable 
pour-tebaftir  cetcmplc.  Lambeamorin  s’en  retourna  auec  celle  rclponfe, 
promettât  Etire  accorder  le  tout  au  Roy  Ibn  maillrc,  & là  deflus  dteilà  des 
articles lôuflîgncz delà  main,  lefquels  il  enuoya  de  CalecutauViceroy* 

M.iis  c’elloyent  promefles  en  papier  & fins  aucun  elFecl , car  Lambeamo- 
rin ne  retourna  plus,&  n’efcriuit  choie  quelconque  pour  l’execution  des 
articles  : dautant  que  le  Roy  cuidoit  auoir  temps  propre  pour  commencer 
la  guerre,  l’hiucr  ellant  ia  commence  en  ce  pays  là , tellement  que  Ican  de 
Lcmene  pourtoit  élire  Iccouru  il  enuoya  Ibn  lieutenant gencr.J  auec  dou- 
ze mille  hommes, pour  ceindre  la  citadelle  d’vn  folTc  depuis  vn  des  bouts 
où  elle  regarde  la  mer  iufqucs  à l’autre,  puis  d’vnc  tranchée,  afin  de  mettre 
les  gens  à couuert  & empefeher  que  l’artillerie  des  Ponugallois  ne  lesgre- 
ualLIl  dclpcfcha  par  mclme  moyen  vn  Chrellicn  renié,Sicilicn  de  nation, 
quiclloitmaillre  de  camp  ,&  grand  ingénieux,  lequel  s’elloittrouué  au 
camp  des  Turcs  au  liege  de  Rhodes,  trois  ans  auant  celle  guerre  de  Ca- 
lecut.’T oute  celle  armee  dclcendue  en  terre  alla  incontinent  le  camperau- 
tourdclacitadellc,pourreconoillre la  place,  làns  elpargner  les  coups  de 
flclches  & de  hatquebuzes.  Mais  pourcc  que  les  pièces  de  la  citadelle  iou- 
oyentils  n’olôycnt  fc  môllrer,ains  tiroyent  d'entre  certaines  mazuresalTez 
proches  de  là.  lean  de  Lcme,  chcualier  làns  pcur,exhorta  incontinent  les 
capitaines  qui  l’acompagnoyent  de  faire  vne  tonie  lùr  les  More^our  leur 
monllrer  qu’on  ne  les  redoutoit  en  torte  que  ce  fùH  : ce  que  les  capitaines 
cxccutcrét  auec  leurs  harquebuziers  d’vne  adrefle  f brulque  & courageu- 
fe  qu’ils  contraignirent  les  ennemis  de  le  retirer  dedans  la  ville,puis  rentrè- 
rent tous  dedans  la  citadclle,que  Leme  auoit  fournie  de  matières  necellài- 
rcs  pour  entretenir  les  pouldres&  réparer  les  brelches  au  bclbin,lc  doutant 
bien  de  ce  qui  auint  toll  apres. 

L E lendemain  matin  apres  celle  elcarmouche  les  galladours  dese'nne-  Ltt  CmUcm- 
mis  commencèrent  à creufer  le  folTé  qu’ils  auoyent  aucunement  entame 
durant  la  derniere  guerre,  & vouloyent  fermer  la  citadelle  d’vn  riuage  iut 
ques  à l’autre.  Leme  le  doutât  bien  de  leur  deliberation  talchoit  de  les  mo-  chtnUUcud- 
leller  par  tous  moyens  poflibles:  & combien  qu’il  n’eul^as  plus  de  trois 
cens  homes  de  fiit  fle  propres  à porter  les  .irmes,  fi  ne  lailloit-il  d'attacher  ^ 
tous  les  tours  l’elcarmoucne,  dot  les  Ponugallois  ne  reuenoyct  iamais  que 
les  ennemis  ne  perdilTcnt  quelques  gens.  Mais  ils  cftoyent  en  telnôbre  que 
leur  ouur.ige  s’auâçoit,  relolus,à  quelque  pris  que  ce  fiill , deparacheuer,fi 
que  Leme  apperceut  qu’on  vouloir  par  tel  moyé  lui  trâcher  toute  elperice 
delècours.  Poury remcdier,lèscapit.aines  luiconlcillerentde  drelTerde- 
puis  la  foncrelfe  iutoues  au  riuage  vne  clollure  ou  terralTe  aflez  large, 
6cdeirusvncfortepaliiradc:cequi  fur  diligemment  exécuté  de  nuicl  Sc 
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en  peu  d'heures.  De  là  en  auantily  eut  toujours  garde  Eir  cefte  terralle,' 
pour  cmpelcher  que  les  ennemis  n’y  icttaflent  le  feu.  Etpource  quela  6- 
df  urerie  & la  tour  des  munitions  eftoyent  hors  de  la  citadelle, en  grâd  dan- 
ger d'embrafement, Lemefittran^orter  tout  ce quiy eftoiten  la citadel- 
îe  :maisccfut  aucc  grande  peine,  a cau(è  de  larcfillancc  des  ennemis  qui 
s'obftinoycntau  combat,encores  quils  n’y  gaignaflent  que  des  coups.Ces 
maifons  vuidees, les  Portugallois  quiy  fiiifoyentgardeendommagèôÿent 
fort  les  ennemis,  à coups  de  harquebuzades  qu’ils  tiroyentà  couuert  ftir 
ceux  qui  s’approchoyent  trem  près  de  la  citadelle  : & (ùr  la  retraite  Leme 
fiifbitvnclortie  courant  iufques  dedans  le  folTcjaucc  force  engins  à feu 
dont  plufieurs  eftoyent  grillez,tcllement  qu’il  les  arrefta  long  temps  auanc 
qu’ils  cuflèntparacheuéccfteentreprinfè.  Le  Sicilien  defireux  d’auancerla 
bdongnefitarefterdes  mantcletsde  bois  tellement  acommodezque  les 
pionnierstrauailloyent  toufioursàcouuert,&  parainft  l’artillerie  niles  en- 
gins à feu  ne  les  poiiuoycnt  offenfer.Pourccla  Leme  ne  difeontinua  pas  iès 
cftarmouches , mais  à faute  de  gens  il  eftoit  contraint  ic  retirer  quelqucf 
foispluftoftqu’il  n’euft  voulu.  Au  contraire  le  Sicilien  auoit  tant  d’hom- 
mes en  main  qu’il  conduiiît  ià  tranchée  fort  auant,&  commença  à faire 
vnc  leuec  de  terre  pour  y drefler  vn  trebufthet  & engin  propreà  darder 
pierres  &:  gros  cailloux  dedans  la  citadelle  durant  la  batterie,afin  d’empet 
cher  les  afllegcz  de  remparer.Combicque  Leme  ne  comprinft  pas  du  pre- 
mier coup  le  defl'ein  de  ceft  ingenieux,neantmoins  il  refolut  auec  fts  capi- 
taines d’empefther  le  paracheuement  de  cefte  leuee,&  fit  fbrtir  Vafque  & 
George  de  Leme  auec  cinquante  fbldats  fût  huit  cens  hom  mes  trauaillans 
àceftouurage,  aucuns  defquels  furent  tuez  & les  autres  mis  en  route,  fans 
quelesPortugallois  y euflent  rien  perdu  finon  vn  Ibldat  & deux  blcftcz 
qu’ils  remencrent.  Depuis  cela  les  ennemis  reuindrent&  continuoyenta- 
, uec  deux  fois  autant  de  befôngnâs  : mais  Leme  leur  courut  fus  de  telle  im- 
petuo(itc,&en  fitfl  fanglante  boucherie,  qu’ils  abandonnèrent  entière- 
ment cefte  fortification. 

KxfltiDdt  C E pendant  les  Mores  de  Calecut  eftoyent  merueilleufèment  ioyeux  j. 
‘^^voirla  cit.adelle  affiegee,  carc’eftoit  par  leur  confcil  que  le  Roy  fàifbit 

^cmtrcûs  ceftcguerrc,lequelaufli  ilsaidoycntdetousleurs  moyens  pour  forcer ce- 

Cnkattuns.  ftcplace,efpcr.ins  qu’apresla  ruine  d’icelle  ils  recouureroyent  leur  crédit, 
perdu  es  Indes.Mais  ils  n’ofoyét  en  fbnner  mot  deuât  les  Naires,qui  leur  di 
foyent  mille  iniures,les  accufàns  d’eftre  propres  à efmouuoir  guerre  & ré- 
duire le  Roy  au  hazard  de  perdre  fôn  eftat,  & que  cefte  querelle  cfmeue 
contre  les  Portugallois  oftoit  la  commodité  des  viures,&  feroit  mourir  de 
faim  grands  & petis.  CcnonobftantleRoy  de  Calecut  fiuorifbit  les  Mo- 
res .à  caufè  de  leur  bourfe  affez  profonde, de  laquelle  il  droit  les  moyens  de 
entretenir  la  guerre  : car  fans  ccla,&  fi  les  Mores  euflent  quitté  le  royaume 
de  Calecut,ce  Roy  demeuroit  àfec,de  forte  qu’eux  pourrcgaignerlcurcrc 
dit  prcfques  du  tout  perdu, pratiquoyentauec  lui  pour  entretenir  & pour- 
fuiure  cefte  guerre  à leurs  dcfpens.  Et  pource  qu’ils  fàuoyent  que  fà  prefen- 
ce  prefTcroicdauantagcla  citadellc,ils  le  prièrent  d’aller  a Calecut,  ce  qu’il 
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fit  .lucc  vne  puiflfantc  armce  Sc  y .irriua  au  commencement  de  Iiiin,  acôm- 

f>agnc  de  pluficurs  Rois  & Seigneurs  lès  confcdcrez.  A la  monftrc  gencra- 
e (c  trouuercnt  nonante  mil  hommes  outre  les  Mores  & lesNaircs  qui  fai- 
fôyent  nombre  de  deux  mil  harqucbuzicrs,auec  de  l’artillerie  à force  pour 
battre  la  citadelle.  Si  tort  que  le  Roy  fut  defeendu  il  lè  deguilà  & auec  bien 
peu  de  gens  alla  reconoiftre  la  place,  & voyant  vne  fi  petite  forterelTe  s’e- 
llôna  de  ce  que  Ion  tardoit  tât  à predre  celle  poignée  de  pierres  & de  bois. 
A quoy  lôn  maiftrede  camp  fit  refponfe  que  c’eftoit  choie  plus  malaifee 
que  le  Roy  n’eftimoit.pource  que  les  Portugallois  la  gardoy  ent  fi  bic,  que 
les  Calecuticns  pourroyent  fc  vanter  d’ellre  venus  à bout  d’vne  trelbeilc 
cntreprilèjs’ilsemportoyent  celle  place  en  dedans  quelques  Icmaines.  Le 
Roy  répliqua  qu’il  s’en  feroit  maillre,  & qu’il  n’auoit  amené  tant  de  gens 
que  pour  cell  effeéb  : puis  s’en  retourna  au  p.alais,&  ce  mefine  iour  enuoya 
vne  crfmpagnie  d’archers  .autour  de  la  forterefle , lelquels  furent  chalTez  .à 
coups  d’harquebuzes  & de  canons  ,&  lailTcrent  cinquante  des  leurs  lùr  la 
place.  Pour  Elire  defpitàleandeLemele  Sicilien  lui  fit  dire  quclcRoy  e- 
lloitarriué,  exaltant  mcrueilleulcmcnt  les  forces  d’icelui:  mais  Lemefit 
telle  relponlè  que  ce  renégat  demeura  confus.  Au  relie, encores  que  les  en- 
nemis necontinualTeBtleurselcarmoucheSjLemenelaiflbitdelortirprel- 
qiies  ordinairement  lur  ceux  qui  trauailloyentiour&nuiél au  fofle,&leur 
donnoit  tant  d’alarmes  qu’ils  s’cfbahiflbyent  qu’vne  fi  petite  troupe  de  ges 
pcullfaire  tant  d’efforts.  Depuis,Lcme  voyant  que  l’elcarmouche  aux  kC- 
lèz  le  ruineroitqieu  à peu,fe  contenta  de  loger  lès  Ibld.ats  en  lafaéliirerie  S: 
cil  la  tour  des  munitions , d’où  ils  harquebuzoyent  pat  les  canonnières  & 
ab.itoyent  toufiours  quelques  vns.  Ce  que  voyant  le  general  de  rarmee,a- 
iiaaHa  vn  iour  fes  harquebuziers,les  fiifant  tirer  par  ordre  & fi  dextrement 
depuis  midi  iulques  au  Iôir,qu’ils  râpirent  les  canônieres  des  Portugallois, 
6cIansvnegroucpouItremifeen  trauers,&àlafaucurde  laquelle  quel- 
ques pièces  b.ittoyent  l’ennemi,  les  Portugallois  cfloyenten  danger  de 
niort.c.arilseuffentcllctuezcn  ces  lieux,  ou  accablez  du  grand  nombre 
d’aflaillans  s’ils  fuflènt  Ibrtis  en  place.Mais  leurs  pièces  iouerent  fi  bié  pour 
eux  que  les  ennemis  lè  retirerent.Incontinent  Lemc  conlùlta  auec  lès  capi- 
t.aincs,s’il  faloit  garder  celle  fuRureric  & l’autre  maifon.  La  refolution  rut 
qu’on  y mettroit  le  feu  pour  obuierà  plus  grade  incommodité  : &c  en  met 
me  heure  l’vne&  l’autre  furent  embralèes,au  grand  contentement  des  en- 
nemis qui  .luoyent  ellé  tant  fouettez  de  ces  deux  endroits,  & qui  s’.affeu- 
roy  ent  de  paracheuer  leur  foffé  plus  ailcment , quand  tous  les  Portugallois 
Icroycnt  dedans  la  citadelle.  Leme  ayant  fait  reueue  de  lès  Icildats,  trouua 
comprins  les  gentilshommes  & c.ipitaines  encores  trois  cens  hommes, 
dont  quelques  vns  clloyent  blcffcz:  puis  vifitales  viures  & trouua  qu’il  y 
auoit  de  l’eau  douce  pour  vn  an,  moyennant  quelle  full  melhagee,à  quoy 
il  pourueur,  cmpelchant  que  les  efclaues  n’y  iett.iffcnt  quelque  poilbn , & 
engardoitlui  mefines  la  clef.  On  trouua  aulH  du  riz  pourvu  an,  & queU 
ques  .autres  viéluailles  pour  vn  mois  ou  enuiron . Outreplus  il  eftablit  fix 
corps  de  garde  fous  la  charge  de  Valque  dcLeme,  Antoine  de  S.a,  George 
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de  LcmCjRoderic  Melio,Ican  Rabcl,  Antoine  de  Serpe  & Manuel  de  Far, 
prenant  la  charge  quant  à lui  auec  quelques  gctilshommes  de  (ccourirau 
belôin  les  plus  roibles  endroits.  Et  pourcc  que  la  citadelle  cftoit  de  forme 
quarree,les  vns  pouuoyent  aiiement  voir  & aider  les  autres. 

L Anui<5Huiuanterembralcmentdelafafturerie  fie  de  l’autre  maifon,  4. 
les  ennemis  befongnerent  fi  diligemment  aufoflc&  en  la  tranchée,  qu'ils 
acheuerent  la  befongne,  qui  auoit  vnepicque  de  profond  &àvn  iedlde 
pierre  delà  citadelle,  & pouuoyent  cheminer  d.ansle  forte  & la  tranchée 
(ans  pouuoir  eftrc  offcnlez  de  l’artillerie  des  Portugallois.  Ils  auoy  ent  fait 
cela  pourpofer  deux  corpsde  garde  auec  force  artillerie  aux  dcuxbouts, 
pour  empefeher  le  fccours  qu’on  pourroit  dôner  du  cofté  de  la  mer  à ceux 
delà  citadelle.Le  iour  venu  ilsplaccrét  du  corté  de  Septentrion  deux  groC- 
fes  pièces, & commencèrent  à les  lafeher  contre  la  citadelle.  En  apres  ils 
drertercntvne  autre  batterie  au  lieu  où  les  deux  maiibns  fiif  mentionnées 
auoy  ent  elle,  & auec  vn  double  canon  qu’ils  auoy  ent  prinsaux  Portugal- 
lois,&  couuen  à caulc  des  pluyes  d’vne  couuerture  elpairte  cflcuce  propre- 
ment. Ce  canon  battoit  la  tour  où  eftoyét  les  pouldres.  Au  raefinc  endroit 
yauoitvne  autrecouuerturc  Ibus  laquelle  furent  dilpolèz  quatre  canons, 
qui  t iroyent  le  boulet  de  fonte  artez  gros  contre  le  pan  de  muraille  depuis 
lebouleuarddelacit.adclleiulqucsàcefte  tourdes  pouldres.  Du  colle  de 
Midi  fût  drertee  vnc  autre  batterie  de  fept  pièces,  dont  les  quatre  portoyct 
le  boulet  de  pierre,  les  trois  de  fonte,  donnans  contre  la  muraille  du  bou- 
leu.ird.  A l’Orient  elloyent  difpolêes  Icptgrofles  pièces,  ciltq  .àboulets  de 
pierre,dcux  à fonte, & tiroyent  à vne  muraille  entre  le  bouleuard  & la  tour 
des  pouldrcs,enfcmbleà  cebouleuard&:  aux  deux  tours.  Ily'auoit  encor 
deux  autres  batteries  au  Septentrion  & au  Midi  chalcune  de  lix  canons  lùr 
roués  pour  tirer  aux  vailTeaux  qui  voudroy  ent  donner  Iccoiirs  par  mer , & 
ce  pendant  battoyent  la  citadelle  dece  collé  tcll.ins  toutes  ces  batteries  à 
vn  ieél  de  pierre  de  la  citadelle.  La  batterie  comméça  le  treiziefmc  de  luin 
au  point  du  iour,auccvn  tel  tonnerre  & fi  elpairte  fumee  qu’on  n’oyoitni 
ne  voyoit  rien  : mais  pat  l’ignorance  & peu  d’expcrience  des  canonniers  ce 
furent  autant  de  coups  perdus,  pourcc  qu’ils  donnoyent  trop  bas  ou  trop 
haut,cc  qui  delcouragea  fort  les  aflaillans,  & au  contraire  encouragea  les 
aflîegcz  plus  que  deuant. 

L’  I N T E N T I O N des  ennemis  clloit  derompre  àcoups  de  boulets  les  5. 
pièces  de  la  citadelle  : toutesfois  ils  ne  gaignerent  pas  beaucoup  par  ce 
moyen.  Vray  cil  qu’vn  Ibir  ils  tirèrent  vn  coup  du  colle  de  la  ville,  le- 
quel rompit  quelques  bouts  de  muraille  & la  cloche  qui  lèruoit  à fon- 
ner  la  garde.  Incontinent  les  Portugallois  coururent  à la  brelche  & réparè- 
rent ce  dôm.igc,c5mc  ils  auoyent  fait  en  plufieurs  autres  endroits  aupara- 
uant.Or  le  Sicilien  voyant  que  le  Roy  de  Calecut  clloit  a demi  delclperc 
à caulc  de  l’inlùffilànce  de  les  canonniers,  l’alTeura  dedrelTervn  engin  par 
le  moyen  duquel  on  emporteroit  la  fortcrclTe.  C’elloitvnc  leueede  ter- 
re, de'  cailloux  &de  falcincs  meflees  enlèmble,par  l’indullriculc  dili- 
gence des  galladours,prctcndans  la  rendre  aulli  haute  que  la  fonerelTe, 

pour 
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f)ourpuisapresacableràcoups<icpicrresceuxdedecîarts.  Aucomrncn- 
ccmcntlcs  Pomigallois  eftimoy cnt  que  les  ciinemis  vouluflent  cotriblcr  ■ - î» 

JesfoflezDourcfchellcïpuisapfcs  lamuraille, &pçurtant  firent  prç^ifion 

de  grenades, pots  & lances  à feu.  Lemeeftoiten  mcru^leulcpetpicxjtc  .à  " 

caulcduj^nd  nombre  des  ennemis  qui  l’cnuirpnpoyent  de  toutes parts, 

& nyauoit  apparence  que  de  grande  confijfionppur  lui  & les  Tiens  s’jfa- 
loit  combatre  main  à mai  n.Sur  cek  il  aflemble  les  capitaines  par  lauis  def 
quels  futconclud  d’enuoyer  vers  le  Viccroy  pouf  obtenir  renfort  dçepiit 
hommes  & quelques  pduldrcs,auec  vn  ample  difcours  de  toU(  le  paÇÉ.Li- 
me  enuoya  iuiuant  celle  reiolutio  vn  mellager  exprès  dedans  vne  al  madie, 
n’ayantlorsaucun  .autre  vaifleau. 

<•  Les  nouuelles  de  ce  fiege  volèrent  iufques  aux  oreilles  du  ViCerpy , I9- 

quel  attendoit  que  le  Roy  de  Calecut  enuoy  aft  les  articles  de  pacification  air  4M  yiceroy 
accordez  & fignez.  Mais  entendant  tout  le  contraire  il  le  trouua  merUeil-  ^ 

leulcmcnt  pcrplex  ; Car  l’hiuer  clloit  ia  auancc,  la  pluye  impctueulc , la  na- 
uigation  dangercufe,tellement  qu'il  n’olbit  enuoyer  fecours.  Toft  apres 
il  fccut  plusau  vray  que  Ican  de  Lemc  elloit  ferré  de  bien  près , & que  les 
ennemis  deliberoycnt  d’en  voir  la  fin  à quelquc^pris  que  ce  full.  Pourtant 
fit  il  equipper  promptemét  deux  carauclles,vaifleaux  plus  propres  que  nuis 
autres  en  nauigatiô  tafeheufe.  En  ces  entrefaites  l'almadic  arriüa  aupprt 

de  Cochim  le  dixiefitie  de  luillet,  ayant  pallc  mille  dangers  en  ce  voyage.  . > 

AlorslcViccroycntcnditparlemenuenquclellatlesafaireslètrouuoyéf 

réduites, & lors  quelques  gentilshommes  voyans  la  necellîtcfe  prefenterét  ,,1 

alaigrement  pour  aller  au  fecours,  entre  .autres  Manuel  Cernige,  Edouard 
de  Fonlccque  & Chriftofle  Iufarte,aueclcfquels  s’embarquèrent  cent  qua- 
râte  Ibldats  Portugallois  es  deux  carauelles  tous  la  charge  de  luiàne.Eülêc 
que  alloit  dans  vne  autre  carauclle,&  panirent tous  entomble  en  grand  ha- 
zard  hors  de  la  fofle  de  Cochim  le  treiziefme  de  luillet,  auec  corn  mande- 
ment de  voguer  en  toute  diligence,  d’.approcherauplus  près  de  la  cita- 
delle,&  faire  iouer  leur  artillerie  contre  les  batteries  qui  (èroyent  de  ce  co- 
llé. Que  durant  ces  canônades  ils  entraflent  en  deux  paraus  qu’ils  menoy éc 
attachez  à leurs  carauelles , & voltigeaflcnt  en  attendâtauis  de  lean  de  Le- 
mc,fiinsquoy  leur  elloit  défendu  de  prendre  terre.  Apres  le  départ  de  ces 
çarauellesjle  Viccroy  craignant  qu’elles  ne  coumflent  fortune  codé  ou 
d’autre  à caufe  de  l’inconftance  des  vens , & ne  peuiTent  gaigner  Calecut  à 
temps, tellement  que  la  citadelle  demeureroit  defpourUeue,eniloya  apres 
Vne  galliote auec  le  plus  degens  qu’il  fût  poflîblede  trouuer',  tous  la  con- 
duite de  François  Vafconcel,aucc  charge,!!  la  citadelle  n’clloit  encorcs  !c- 
couruc  des  carauelles  d’aller  à Cananor  dire  a Heélor  de  Sylueirequek 
Viccroy  lui  cômandoit  lêcourir  Lcmc,pource  que  ce  luy  clloit  chofc  plus 
ailce  qu’au  Viccroy.  Au  mefme  inllant  il  de!pefcha  vn  courrier  par  terré 
pour  auertir  Sylueirc  de  toutes  les  particularitez  de  ce  fiege,&  des  gens  qui 
y alloyent  au  fecours  : lui  cnioignant  d’y  marcher  en  pertonne , & d’y  me- 
ner autant  de  toldats , de  viurcs , & munitions  de  guerre , que  polTible 
lèroit. 
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Diuer.  #«/  D E P V 1 5 quc Lcmc  cut  cnuoy (5  quttir  du  fecours . les  MoreJ-n’ayans  7- 
JcCMccHtitt  [jjpjjj^nij^  iJcvoiracheucr  leur  leuic  de  terre, firenr  drefler  vn  trebulehet 
'ZrZ!"  poutîahcCT  impetueilfeihent  en  li  cftatlclk  des  caillbin  fort  pefans  ,par  le 
moyenacrqueys'brîft>yentlc5  bouleuardÿ&  maifons.llscommcnceret 
ifen  aider  le  premier  Idur  d' Aoüll , tirans  à la  tour  des  pouldrcs  pour  U 
ierter par  terre, & rlardetentderellc roidcurlixcaillôuxlvn  apres  1 autre, 
qucla  muràâllefc  creuA.  terne  voyant  ceft  effort, & qu’il  y auoit  danger 

pc5oriespduldrc3quicftoyenteHl.Vtour,lesfittranfportcr  le  mefmc  lour 

envnaÜtrtbouleuard,aucc  grSd  tmuaU  & petil  dexeorquts’y  cmploye- 
r«k.‘Cd trtbufchet  aylt  foudroyé  l'efpace  de  quatre  iours,mit  parterre  vn 
quartierdclatour,  ccquicftonna  Lemc: mais lacqucsPcrez  maiftreca- 

honniér  de  la  citadelle  le  confola,promettât,  à l’aide^  Dieu,  de  Eure  tre-  ' 

bufeher  ce  trebufehet  & le  mettrc-cn  pièces,  & la  deffus  braque  yn  canon 

” &.tireriapbintquéfapromeffefotacomplie,&outrcpluslescfclatsdutrc 

bufchcttuerentpluficursdesennemisqd'ieftoycnrauprespourvoirlarui- 

nedelatour.  Incontinent  Lefnc  & les  Tiens  mirent  les  genouxen  terre  re- 
mcrcians  Dieu  d'vne  telle  fuieur,&  toute  la  nuift  il  fit  fonner  ralarme,& 
énuoya  dehors  Vafquc  ÔJjGeorgc  de  Lemcauecquarantefoldatsqui  forti 

rént  fur  les  plus  proches  cnnemis,lefq«ck  de  làenauant  ils  contraignirent 
d’cnrecncorcsplusfurleursgardcs  que  parle  paffé.  ' . 

cirauellcs  parties  de  Cochim  eurent  le  temps  li  cotraire  que  ce  tut  g. 
S^.-;  niir^c1equelles  ne  fi.rent englouties  de  la  mettant  lesvagueselloyct  im- 
/4fv-.<fc/i'r:pçtj,cufes.  Outre  ce  danger  il  y en  auoit  vn  non  moins  ennuyeux  dans  les 
mcfmés.alâuoir  faute  d’eau  douce  : car  les  foldats  s’eftoyct  env 
barquez  fi  foudainement  qu’il  n’eftoit fouucnu  à perfonne  de  dÔner ordre 
à ccla,pclàns  (à  caufe  qu’il  n’y  a que  vingt  lieues  de  Cochim  a Calccut)quc 
ce  qu’il  y auoit  de  prouifion  es  caraucllesfuffiroit , te  que,  par  manière  de 
dire  ils  pourroycirt  acheuer  ce  voyage  fins  boire.  Mais  il  y en  eut  de 
trbmpez,car  ils  furent  vingfoinqiours.i  tcmnorifcr& combatte  la  foreur 
des  vents  & des  flots,  tellement  que  fins  quelques  pluyes  ils  fuffciit  inom 
de  folfiencores  celte  eau  deucnoit  tant  amere  & puate,qu.id  clic  auoit  efté 
gardée  quelques  iours, qu’on  n’enpouuoitboire.Finalcmentilsdclcouuri- 
rent  Calecut.où  Chriltoflc  lufirtc  arriua  le  premier  fur  le  foir,&  a I.1  faucur 
dVn  vent  propre  entra  foiidaincmcnt  au  canal , eftant  fiiiui  le  lendemain 
par  Fonfccque, lequel, à faute  de  vent, demeura  dehorsen  mer.  L’arriuee  de 

ccscaraucllcsmitlc  camp desennemisen  alarme, & ceux  q^ui  gardoyent 

les  batteries  deuers  la  mer  coururent  aux  armes  pour  empclcher  la  defeen 

te  aux  portugallois,qui  par  leur  arriiieercliouircnt  grandement  les  aflic- 
ccz  Quand  LemcapperccutChriftoflc  luiàrtedanslccanal  il  courut 
ftement  à la  porte, & craignant  que  lufarce  vouluft  prendre  terre  \iiy  fit  fi- 
cnc  de  nebouger  encorcs,pourcc  que  ceuxqui  quitteroyet  la  mer  fc  h.izar- 
doyent  tout  ouuertement  à la  mort,ayans  .1  paflerau  trauers  de  tant  d cn- 

ncmis.ll  vouloir  donc  que  celle  defeente  fuit  différée  iufques  a la  nuiét: 

mais  le  defir  que  lufartc  auoit  d’entrer  en  lacitadclle,Iui  fit  pcnferljuc  Le- 
mc  l’cxhortoit  de  gaigner  le  riuagc,ioint  qu’il  auoit  pcur,cucfg.ard  à la  fai- 
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fon.que  quelque  vent  de  traucrlc  ne  icualHàcaraueilc&  la  brilàll  contre 
la  colle.Pourtant  làns  délayer  dauantage  ni  attendre  Fonfècque,  il  fit  en- 
tendre û refolution  à qiMtrc  vingts  fôldats  qu’il  menoit,  dot  les  vns  cilon- 
nez  firét  difficulté  de  defeedre  & lui  propoferct  la  volôte  du  Viceroy  :mais 
lui  ne  tenant  copte  de  leus  temonftranccs,declaira  qu’il  iroit  pluftofl  tout 
lcul,que  qui  le  voudroit  fiiiure  fautafl  promptement  dedas  le  parau,&  que 
les  malaficurci  demeurafl'ent  en  lacarauelle.  Trctecinq  du  nombre  offri- 
rent l’accçmpagner  : lors  ils  entrèrent  au  parau,  & lufârte  cômanda  à ceux 
qui  reftoy  et  de  tirer  inceffammét  auec  les  pièces  de  la  carauelle.  Cela  dit  il 
faute  auec  les  fôldats,  vogue  vers  le  riuage  couuert  d’archers  & d’harque- 
buzicrs,attache  fon  enfêigne  àl’efperon  du  parau,  fait  fônner  les  trompet- 
tes de  foisàautre,&  quand  elles  ceffoyentlui  & fes  gens  crioyentàpLainc 
telle, les  matelots  titans  à la  rame  de  toutes  leurs  forces  droit  à la  citadelle. 
A lors  l’artillerie  des  ennemis  com  mença  à tonner,  & les  harquebuzades  à 

Elouuoir  comme  grefle : ce  neantmoins  lufàrtc  & fès  gens approcherét du 
ord,quelque  peu  à collé  de  la  cit.idelle.  A raifôn  de  cela  les  ennemis  cutét 
loifir  de  les  enuironner,&  fànsattédre  que  lesPortugallois  fuffent  defeen- 
dusj&endelpitde  leurs  efforts,  ils  entrèrent  dans  l'eau  allez  auanc  àtcflc 
baiffee,&  comme  belles  farouches arracherct  l’enfcignc  & les  deux  trom- 
pettes qu’ils  emportèrent  hors  du  parau,  les  autres  fè  battoyent  à coups  de 
poing  cotre  les  Portugallois.Nonobttant  celle  furie  lufarte  & fes  fôldats 
chafferent  les  affaillans  d’autour  d’eux,  & fâuterét  tous  au  bord  de  l’eau,  où 
ils  firent  merueillcs,&  perdirct  alors  deux  mariniers,  auec  Ican  de  Macede 
& Fernad  Siqueire  qui  furent  tuez  fût  le  champ.Tous  les  autres  furet  grief- 
iicment  bleflez,nommément  Manuel Cernige,lcquel  voulant  fccourir vn 
lie  ami  receut  vn  coup  àlaiambedont  il  mourut  quelques  iours  apres.  Ûr 
lufàrre  Ce  porta  fi  vaillamment  ,qu’apres  auoir  paffé  fur  le  ventre  à tous  fes 
aduerfâiresjil  le  rendit  à la  porte  delà  cit.idclle,où  lean&c  Vafquede  Lc- 
nie  auec  quatre  vingts  fôldats  l’attendoyent.  Alors  la  meflee  recomméça 
plus  afpre  que  deuant,pource  que  les  cnnemis,fàns  aucune  apprehefion  de 
jTiort,cntroyentàlafoule  & pefle  melle  auec  les  Portug.illois,eflimans  ne 
pouuoirreg.iigner  vnefipropre occafion puisaprcs.Icâde  Lcme & lesau- 
tres  fè  portèrent  lors  auflt  vaillamment  qu’on  üuroit  dire,  & ce  fut  com- 
me miracle  qu’ils  ne  demeureret  tous  fiir  la  place , veu  que  les  ennemis  vc- 
noyent  en  telle  multitude  & de  fi  grande  furie  qu’ils  fèmbloyent  deuoir 
tout  engloutir.  Neantmoins  les  Pottugallois  demeurèrent maiflrcs  delà 
porte,  &Leme  entra  le  dernier,  maniant  le  couflelos  de  telle  force  & a- 
dreffe,  que  les  ennemis  Ce  contentèrent  de  lui  tirer  vnc  infinité  de  fleC- 
ches  fans  l’ofer  ioindre,  6c  furent  alors  bleffcz  quatre  fôldats  qui  mar- 
choyent  deuantlui..  Prefques  tous  les  autres  eurent  leur  part  des  coups, 
fins  mort  toutesfois  fur  le  champ  que  des  quatre  fufmentionnez.  Au 
refie  , comme  lean  de  Lemc  s’cfloit  trouue  en  merucilleux  danger,  ce 
fiità  recommencer  dedans  : car  pluficurs  troupes  d’ennemis  voyans  le 
combat  fi  ctuel  vers  la  mer , portèrent  incontinent  des  cfchelles  à vn 
rauelin  du  collé  de  la  ville , 6c  commencèrent  à monter.  Ceux  qui  gar- 
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doycnt  ce  quartier  fe  mirent  en  defenfe,  n’cfpargnans  pas  les  engins  à feu  : 
toutesfoislesalTaillanselloyent  en  (Igrad  nombre  qu’en  fin  ils  Kifl'ent en- 
trez, fi  Leme  n’y  fuft  couru  (budainement . Alors  les  efchelles  furent  ren- 
uerlcesjles  monteurs  fi  mal  traitez,  qu'il  ne  leur  print  aucune  enuie  d’y  re- 
tourner à la  (êcondc  fois.  Et  pource  qu’il  y auoit  dans  le  fofle  beaucoup  de  . 
morts  quiauec  le  temps  eullcnt  par  la  puanteur  de  leurs  charongnesinfe- 
cié  l’air,Lemc  fit  crier  par  vn  trucheman  de  delTus  la  muraille  qu’il  permer- 
roit  aux  afiaillans  de  reprendre  les  corps  de  leurs  compagnons,pr«Mnctr3nc 
lîir  fà  foy  de  ne  leury  donneraucun  empefchemcnt.Eux  y vindrerit-fiir  cc- 
fte  parole,  & emportèrent  les  morts , dont  les  afliegez  furent  aulfi  contons 
que  les  ennemis  eurent  d’occafion  de  lamenter  celle  nouuelle  perre. 

E D O V A R D dcFonlccque  voy.ant  ce  qui  efloicaiienu.àIularte,atten-  ?• 
difl  que  le  vent  tournafl:  pour  entrer  le  lendemain  au  canal , & s’approcha 
de  terre  le  plus  près  qu’il  lui  fur  polTible.  Or  pource  qu’il  auoit  veu  le  iour 

f)reccdenfenqueldangerlulàrte&lesfienss’elloyentprecipitcz,ilnevou- 
iitpas  lèhazarderainfi  fins  Icauoir  premièrement  la  volonté  de  lean  de 
Leme,5c  pour  cefl effeél  Ion  dclcocha  vne  flelche en  terre,à  laquelle  eftoit 
attaché  vn  billet  priant  qu’on  les  auertill  de  ce  qu’il  faloit  faire. Leme  ayant 
cell  efcritalTembla  les  capitaincs,parl’auis  defquels  fut  arrellc  que  Fonfec- 
que  ne  delcendroit  point,attendu  que  s’il  y auoit  moins  de  cinq  cens  hom- 
mes à la  defeente  le  danger  eftoit  tout  euident  à caulè  de  l’armce  ennemie: 
ioint  que  Ion  ne  pouuoit  enuoyer  (ccours  de  la  citadelle,  prefques  tous  les 
foldats  cftans  bleflez,  & ayâs  befoin  de  repos  pour  foullcnir  les  aflàux  qu’ils 
attcndoyent,les  ennemis  failàns  mine  de  vouloir  combler  lefoifé  &:  para- 
cheuer  leur  têrre-plain.  Lcmeefcriuitcela  &àFonfccque,&:au  Viceroy, 
comme  auflî  fit  lulàrte  : & enuoya  on  les  lettres  en  quelques  flclches  tirees 
iulques  à la  carauelle  : tellement  que  Fonlècque  (e  retira  emmenantla  ca- 
rauelle  de  Iufirte,&  trouuant  près  de  Calecur  le  capitaine  Valcôcel,  de  qui 
fichant  la  refolution  du  Viceroy , lui  bailla  l’vne  des  carauelles  pour  aller 
en  Cananor,&  fiiiuit  fa  route  ep  Cochi m,où  il  arriua  fiir  la  fin  d’Aouft.  Le 
Viceroy  ayant  receu  les  lettres  des  afTiegcz,fur  irrité  contre  lufirre  qui  n’.i- 
uoit  fiiiui  là  commiflîon  : neantmoins  .à  caufe  de  l’iflue  heureuic  il  lui  par- 
donna cefte  faute.  Au  refte, voyant  de  quelle  importance  eftoit  cefte  guçr- 
rc,qu’il  eftoit  bcfbin  de  iccourir  la  citadellc,&  d’autrepart  le  d.anger  qu’il  y 
auoit  à la  defeente,  délibéra  de  choifir  quelque  homme  prudent  & valeu- 
reux pour  y donner  ordre.  Friciique  Pereirc  lui  icmbla  propre,car  il  eftoit 
d’éfprit  raflis,  grand  guerrier,  & riche,  ayât  dequoy  defpédre  & bon  moyi; 
defouldoyergensdeCibouric.  Lui  ayant  remonftré  laneceflité  desafai- 
res,le  pria  de  vouloir  mener  leiècours,ce  que  Pereire  promir  fàire,encores 

3u’il  euft  congé  de  Ce  retirer  en  Portugal  cefte  mefine  annee.  Qui  plus  eft, 
prefta  au  Viceroy  & au  threlbrier  des  guerres  la  ibmme  de  dix  mille  du- 
cats,pour  fubueniraux  frais  & neceflîtez  extraordinaires.  Incontinenr  le 
Viceroy  fit  vn  amas  d’enuiron  cinq  cens  hommes , quis’e^nbarquerenten 
la  carauelle  de  Fonfreque,  au  bafteau  de  Pierre  Vieil,  en  vne  barque  & en 
deux  galliotesjl’vnc  delqucllcs  ayât  efté  defiiucc  d’vne  paniede  fon  equip- 
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pageau  defmarcr.Percire  general  de  la  flotte  la  laifla  pour  monter  envn 
gailion.  Mais  dautant  que  les  autres  vaiflèaux  voguoycnr  plus  vifte , le  Vi- 
ceroy  donna  la  charge  d’iceux  à Antoine  de  Sy  lucire  iulques  à Calecut , a- 
uec  commandement  de  prendre  terre  auec  les  lbldats,fi  la  commodité  le 
prefcntoit,finon  d’attendre  Pereire  qui  les  fuiuoit  auec  fon  galliô.  Et  pour- 
ce  que  par  les  lettres  de  Lcme  & lulâricle  Viccroy  Icauoitde  quels  moyes 
& de  quelles  machines  les  ennemis  s’aidoyent  pour  ruiner  la  rorterefle,  il 
s'apprefta  pour  aller  au  Iccours  apres  celle  flotte. 

Les  Mores  qui  auoycntmis  celle  guerre  en  telle  au  Rojr  de  Calecut 
lloyent  confus' de  honte  & dedefpit  voyans  tous  leurs  ellorts  contre  les^!w„  ctUn 
Portugalloiss’elùanouircn  fùmee.  Neanrmoinsils  s’auilèrent  d'vnnou- 
uc.-iu  moyen,afcauoir  de  plâter  deux  trebufehets  l’vn  àlafadlurerie,  l’autre 
en  vne  mailbn  ou  parauant  elloit  la  forge  des  Portugallois , & vn  ballion 
au  dcuantde  chalque  trcbufchct,pourempefcher  que  l’artillerie  delà  cita- 
delle ne  les  rompift  comme  elle  auoitbrilc  l’autre.  Ayansacommodéces 
engins  ils  commencèrent  à tirer  de  telle  forie&  fi  lôuuent  que  les  Portu- 
gallois n’olbyent  aller  ni  venir  p.ir  la  citadelle, à caule  dcscailloux  qui  gref 
loyent  de  toutes  parts  fur  eux.  lacques  Perez  maillre  canônicr,pour  remé- 
diera celaacoullra  des  boulets, d’vn  tel  artifice  qu’ils  fiilbyent  prendre  feu 
à l’endroit  où  ils  frappoyent  : puis  d’ vne  volee  de  canon  lalchc  de  nuicl  le 
quinziefiîied’Aouft  donna  fi  droit  qu’il  frappa  le  ballion  delaforge.  Le 
feu  gaigna  incontinent  le  ttebulchet,  & fut  impoflîble  aux  ennemis  de  l’e- 
llaindre,t.ant.àcaulc  de  la  promptitude  & vehcmence  d’icclui,que  pour 
les  coups  de  moulqucts  & harquebuzes  qu’on  tiroit  de  la  citadelle  à trauers 
de  ceux  qui  le  defcouuroy  ent  a la  lueur  de  l’embralcment.  Par  delpit  d’vn 
tel  accident,  les  ennemis  canonnerent  la  citadelle  fort  long  temps, & Lc- 
mc  leur  fit  relpôfe  de  mefines,auec  perte  de  p.ut  & d’auttc,mais  beaucoup 
plus  grande  du  collé  des  ennemis, dont  leRoycommençaàlèfâlchcr  & 
ennuyer  plus  qu’auparauant.  Orpour  ellonner  les  Portugallois,  il  fit  faire 
monllre  a toute  fon  armee,failànt  palTer  toutes  les  compagnies  deuat  la  ci- 
tadelle, d’où  ils  forent  lâluez  de  quelques  coups  d’artillerie  qui  en  emporta 
plulicurs  des  moins  adroits.Ce  pendant,Leme  voulut  leur  monllrer  com- 
bien il  le  foucioit  peu  de  leurs  pourmenades  : & fit  planter  force  ellcdards 
par  cous  les  endroits  efleuez  en  la  citadelle, puis  auec  vne  longue  fanfare  de 
trompettes  les  foldats  commencerctà  chanter  &cricrdeioye:cequi  mit 
le  Roy  de  C.ilecut  en  telle  cholcre  qu’il  iura  de  faite  hacheren  pièces  tous 
les  Portugallois  qu’il  pourroit  attrapper,  & en  attendant, l’autre  trcbulchet 
relié  entier  continuoit  a ietter  cailloux  dedans  la  citadelle, &nefot  polfi. 
ble  au  maillre  canonnier  d’y  mettre  le  fou  ni  le  rendre  inutile , comme  les 
precedens.Derechcflcs  Mores  craign.ins  que  le  Roy  fe  degoullall  entière- 
ment,& Içs  expolafl  en  proyeaux  Portugallois,  ne  ceflbyent  de  cercher 
nouuellcsinuentions  pour  l’entretenir  en  efperance,  ôcàcelle  finelloyent 
iour  & nuiél'autour  du  Sicilien,qui  leur  fourniflbit  diuers  modelles  & deP 
foins.Entre  autres,ils'auilàde  faire  miner  les  bouleuards  de  la  faélurerie 
drclTé  vers  le  Midi,s’all’eurant  de  Iç  faire  lauter,ôc  donner  brefohe  foffiûntij 
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auxanfaillaiis  pour  entrer  en  la  citadelle.  Or  dautant  que  la  terre  autour 
de  celle  forterelTceftoit  lâblonneufc,  & qu’on  n'y  pouuoitfairevne  mine 
qu'en  creulànt  bien  profond,  pour  en  olleraufli  lavcucaux  Portugallois 
éc  euiter  la  contremine,il  drefla  vue  couuerture  lùr  vnenginà  fix  roues 

[lour  cacher  les  pionniers,  & empefeher  que  le  (âbleneroulad  &rctardall 
a belôngne.  Pour l’aclieuer  pluftoft  ils  cederct  de  trauailler  au  terre-plain, 
& coururent  tous  àla  mine,  commençans  de  nuiifl  : mais  Dieu  voulut  que 
la nuidl  precedente  vn  certain  Chreftié  renie, qui  cfloit  au  camp  des  enne- 
mis,touclic  de  quelque  remords  en  là  conlcience  approcha  du  fofle,  & co- 
rne en  chantant,  dit  plulîeurs  fois  en  langue  Portugalloilè  aux  Icntinelles, 

^ Prenez  bien  garde  au  delTous.  Leme  entendità  demi  morcelle  chanlbn, 
voyant  le  lendemain  la  couuerture  & autres  engins  dont  ilnes'edoit  don- 
né garde  ni  auis  au  parauant.  Le  conlèil  relblut  qu'on  cllienteroit  celle  mi- 
ne,cc  qui  fut  executé,&  les  ennemis  côtrains  quittertout,  dont  le  Roy  cô- 
mença  à perdre  toute  contenance,  reprochant  aux  Mores  qu’ils  l’auoyent 
poüdé  en  vn  dcllroit  dont  il  leur  lcroit  malaifé  le  retirer.  Eux  au  contraire 
le  prioy  eut  de  patienter  encores  quelques  iours , l'alTeurans  d’emporter  la 
place,n’ellant  pas  podîble  qu’vne  li  petite  poignée  de  gens  pcull  lùblîller 
dauantage.  Ils  firent  encores  vne  autre  mine , laquelle  ayant  elle  rendue 
inutile  comme  la  première,  les  pionniers  furent  employez  à paracheuer 
le  tcrre-plain. 

FmiftdiM  C E s T ouurage,  qui  s’auançoit  d’heure  en  heure, mit  Leme  en  grand’  i 
“1“  penfce,car  il  preuoyoit  bien  que  les  ennemis  vouloyeni  le  ioindre  de  près, 

‘ q'J*  elloit  fa  confufion  toute  euidentc,  àcaulc  qu’il  auoit  trop  peu  de  gens. 
Or  comme  il  remuoit  en  fon  cfprit  quelque  expédient  à ccla,leSicihen  en 
approchant  de  la  muraille  pour  deuilcr  auec  lui,  dit  en  langage  Callillan 
que  de  là  .1  peu  de  iours  le  Roy  de  Calecut  gaigneroit  la  place  en  dclpit  des 
Portugallois.Lemc  prenant  ccproposàfon  auantage,  & voulant  tirer  les 
versdunezauSicilien,fitdcrellonnc,  &demâdecomme  cela  le  pourroit 
fairc.Lc  Sicilien  qui  monllrok  contenance  d’auoir  quelque  copaliion  des 
allîegezjdk  que  ce  lcroit  par  le  moyc  de  celle  haute  Icuee  de  tcrre.Mais  Lc- 
memignitne  tenir  compte  de  ccl.i,dilânt  lâuoirbien  pourquoylcs  enne- 
mis le  vouloy  ent  cllonncr,qu’il  auoit  veu  beaucoup  de  telles  inuentiôs,-&; 
tenoitia  le  remède  prell  pour  rendre  cefl  effort  inutile,  comme  onlcvct- 
roiten  temps  & lieu.  Apres  la  retraite  du  Sicilien,  Leme  communiqua  l’a- 
faire  aux  capitaines , & la  nuiél fuiuâte  commeça à leuer  vn  repar  du  collé 
où  les  ennemis  hauffoyent  la  tcrre,liàt  le  tout  auec  pièces  de  bois  bien  crâ- 
ponnees  & trauerlèes,pour  cômanderàl’ouurage  des  Mores,  & lesempef 
cher  dcioindre.Euxaucâtraircdrcflércntfur  leur  leuee  des  pièces  de  bois 
fur  lefquelles  fut  bniqué  vn  double  canon  qui  tira  quelques  coups  la  nuiâ 
■ ruiu3te,&donnantcôtrc  vnedes  piccesdeboisdurempar  en  fitvolcrdes 
elclats,dont  Antoine  de  Sa,  lean  & V alque  de  Leme  furent  bleffcz,  & d’vn 
coup  de  pierre  lalchee  du  trcbulchctfut  tué  vn  Portugallois.  Au  relie  les  en- 
nemis n’elpargnoyct  ni  poudres  ni  boulets,encores  qu’ils  ne  tiralTcnt  ordi- 
nairement qu’à  coups  perdus, ellans  fi  belles  de  penlcr  par  tel  elpouuantail 
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.'imencrlcsPortusî.illoisà  compofition.Nonobftant  leurs  empefcliemcns, 

Lcme  fit  achcuerle  rempar  en  la  mcfme  nuid,  & y furent  placées  inconti- 
nent certaines  pièces  d'artillerie  à la  hauteur  du  tcrre-plaindes  ennçmis, 

■duquel  les  alTicgez  n’eurent  plus  d’apprehenfion,  comme  ils  auoyentau- 
parauant. 

i.  La  fortification  desPortugallois  reduifit  les  Mores  prelqucs  au  dclcf  ii«niuni*â 
poir,voyât  fi  mal  fucceder  tous  leurs  trauaux.  Ils  demâdcrent  dôc  au  Sici- 
lié  quelque  inuétion  nouucllc,.àquoy  il  dôna  ordre  promptemér,  fitdrcf  fmr  ftrccrU 
fer  deux  mantelets  de  la  hauteur  des  murailles  de  La  citadelle,  & de  largeur 
à proportion , faits  de  planches  de  rclpailTeur  de  deux  doigts , couucrts  de  nia. 
mil  au  dehors,  ôemôtezfiirvntrauerfier  de  cheutons, roulant  lur  douze 
roués.  Ils  auoyentvn  plancher  ad'ez  haut, fur  lequel  eftoyentauenns  har- 

2uebuziers,pour  tirer  par  des  trous  fiits  propremet  aux  fold.usqui  feroycc 
IC  la  muraille.  Derrière  ces  mantelets  deuoit  marcher  vn  gros  bataillon  .à 
ccuuert  de  l'artillerie  des  afliegez  : puis  quand  les  mantelets  lêroyenc  au 
pied  de  la  muraille  ils  deuoyent  planter  les  efchclles , tandis  que  Icutshar- 
quebuziersempefeheroyent  IesPortugallois,,qui  ne  pourroyentendom- 
niager  les  mantelets  à caulè  du  cuir  donc  ils  eftoyent  reucAus.Çomme  ces 
engins  eftoyent  fermes,  forts,  bien  drefl'ez,  le  nombre  dcsalTaillans  fort 
grand,  ficdesalliegez  trop  petit, il  y auoic  apparence  que  lacitadellc/èroic 
emportée  .à  celle  fois:  mais  Lcme  ayant  (ccu  par  celui  qui  auoicdclcouueic 
la  mine  tout  le  (ccrec  des  mantelets,  fitvn  iout  durant  battre  vue  raaifon 
denierc  laquelle  on  drelToitces  engins,rvn  dclqucls  eftoit  parachçuc, Celle 
batterie  fit  tel  effort  que  les  mantelets  demeurèrent  .à  defcouueft,  &;  pour 
empefeher  qu’ils  ne  s'auâçaflent,ccux  de  dedans  côtinucréc  toute  la  nuiélà 
lafen  crleur  artillerie,  & furent  (cruis  de  mcfme  par  ceux  de  dehors.  Au 
point  du  iourilscommcnccrétà  faire  rouler  vn  des  mantelets,  faifins  tous 
aélestThoftilité  pourapprochcr  &cntrer,cequi eftoit  aifeen apparence, 
n’eftans  les  Portugallois  qu’au  nombre  de  huit  vingts  combauns,lesau- 
tres  qui  y eftoyent  .au  com  mencement  du  lîcgc  ayans  cfté  tuez  ou  gricfuc- 
ment  blelTcz.  Làdcfl'us , le  canonnier  drefta  l’vnc  de  les  plus  grolTcs  pièces 
tant  à point  qu’à  la  première  voice  il  mit  lemantclct  en  pièces,  tuant  vnc 
partie  de  ceux  qui  fe  cachoyent  dedans  & du  bataillon  qui  marchoit  der- 
rière. Les  autres  canons  contraignirent  les  ennemis  de  le  retirer  bien  vifte, 
brilèrent  l’autre  mantelet  commencé,  tellement  que  les  Mores  le  virctlors 
au  bout  de  leur  prctente,&  le  Roy  demeura  fi  confits  qu’il  vouloir  leuer  le 
fiege , défendant  au  Sicilien  de  faire  plus  aucun  engin  contre  les  Portugal- 
loisfquoy  que  les  Mores  fiippliaftcnt  qu’il  leur  permift  de  poutfuiurc)  &:  fit 
cefler  le  terre-glain,  commàdant  qu’on  le  couurift  de  branches  de  palmes 
& de  nattes  de  p.iille.  Les  Ponugallois  voyans  cela , laftherent  toutes  leurs 
pieces,&  fonnerent  les  tr5pettcs,cn  figne  de  ioyc,dont  les  ennemis  fc  don- 
nèrent ralarme,cftimans  que  le  fècours  fiift  arriué , dautant  que  les  Mores 
deCochimauoyenteftric  que  le  Viceroy  s’embarqueroit  bien  toftpour 
alIcràCalccut.  Pounantrelblurcnc  ils,puisquclcRoy  nctrouuoitboit 
qu’on  drefl'aft  nouucaux  engins,  s’employer  en  toutes  autres  façons , pour 
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emporter  bien  tort  la  place  : tellement  que  (ans  cefler  ni  iour  ni  nuid  ilsaf 
faillirent  Lemc  & fes  gens  par  tous  moyens  pofl'ibles.  Celle  importunité 
& neccflité  extreme  contraignoit  les  Portugallois  d’auoir  toulîours  les  ar- 
mes fur  le  dos.cftans  battus  de  l’artillerie, de  coups  de  harquebuzes,de  flet 
ches,de  cailloux, dont  quelques  vns  eftoycntblelfez,  les  autres  occis,  & les 
furuiuans  fi  abatusdetrauaif  &de  difcttc(  car  cinq  mois  durât  ilsn’auoycc 
vefeu  d’autre  choie,  pour  la  plufparr,que  deriz  cuit  en  eau  fins  lèl,&  afin 
d’y  trouuer quelque goull,lecuifoyent au  foir  pour  le  lendemain,  telle- 
ment qu’il  cueilloit  vn  peu  d’aigreur  & de  goull)  qu’ils  ne  pouuoycnt  plus 
gueres  fubfiller.  En  ces  entrefaites,  Antoine  de  Sylueire  approcha  de  Cale- 
cut, ayant  laill'é  derrierefoy  les  autres  capitaines  partis  de  Cochim  quant  & 
lui,&  n’auoyent  peu  palfer  à caufe  des  tourmentes.Lui  entre  dans  le  canal  i 
l’aide  d’vn  vent  propre  ietta  l’anchte:  mais  les  ennemis  d’autre  colle  en- 
uoyerent  cinq  cens  hommes  en  vn  torps  de  garde  près  du  riuage  pour  ti- 
rer fins  celTe  Scempefeher  la  defeente.  Alors  Sylueire  voulant  feauoir  ce 
qui  elloit  expédient  de  faire,  enuoyavne  lettre  a leandeLeme  parvn  na- 
geur, qui  ne  pût  prendreterreà  cauledesharquebuzadesque  les  ennemis 
tiroyent,  & dont  ils  tuèrent  vn  autre  melTager  qui  fiiiuoit  le  premier.  La 
nui6l  fuiuante  fut  enuoy  c le  troifiefme  qui  gaigna  le  bord  & porta  fi  lettre 
àLeme,  lequel defendir  .à  Sylueire  dedefcendre,maislc  prioit  d’enuoyer 
des  pouldres,s’il  elloit  poflible.  Sylueire  en  enuoya  trois  barils  qui  forent 
portez  de  nuiél  en  grand  hâzard,  auec  auertilTement  que  le  Viceroy  ame- 
neroit  bien  toll  fecours,cc  qui  fortifia  les  alTiegez.  Or  pour  ce  queSylueire 
elloit  feul , apres  auoir  liuré  les  pouldres  il  reprint  la  route  de  Cochim  & 
rendit  raifon  de  fi  charge  au  Viceroy,lui  difint  l’ellat  de  la  citadcllc,&  re- 
trouua  illec  les  autres  capitaines  de  fi  flotte  que  la  mer  & les  vêts  y auoyct 
rechalTez. 

HcChirie  Syl  Vasconcel  cnuoyé  à Cananor,  fuiuant  ce  qui  à ellé  declairé  ci  <5. 
delfijs,yarriua  auec  grande  dilficultc,  & auenit  HcdlordeSvlueiredcl’in- 

ftnmtntUm  tention  du  Viceroy  ; mais  Sylueire,  qui  elloit  prell  des  quelques  iours  au 
Ltmt.  P jrauant , & ne  pouuoit  partir  à faute  de  vailfeau  alTez  grand , incontinent 
apres  l’arnuce  de  Valconcel  s’embarqua  auec  cenain  nombre  de  Ibldats 
menât  la  carauellc  deVafc6ccl,vne  galliotte,S:  cinq  paraus  légers  chargez 
de  viures  & pouldres , lailfant  au  challcllain  la  forterclTe  encômccce  pour 
la  faire  continuer.il  arriua  fur  la  fin  d’Aoull  près  de  Calccut,&  entré  au  ca- 
nal fot  auerti  par  lean  de  Lomé  de  ne  prendre  terre . Le  ennemis  penûns 
qu’il  s’y  voulull  hazarder,  lin  tirèrent  force  coups  de  canon , & le  raugerct 
en  grand  nombre  an  longdu  riuage.  Hcélor  de  Sylueire  nebougea  d’vn 
lieu  iufques  au  foir,&  alors  fit  defeharger  l’artillerie  de  la  galliotte  qui  vo- 
guoitdeuant,&de  lacarauelleaulfi,  canonnantles  ennemis,àce  qu’ils  ne 
prinlfent garde auxpnraus qui  partirent  au  mefme  inllant  pourgaignerlc 
bord,&:  le  rendirent  vis  à vis  de  la  porte  delà  citadelle,  ou  Lemelesatten- 
doit  acompagne  de  quarante  foldats.  Ces  paraus  elloyent  chargez  de  bif- 
cuit,chair  lâlee,poifl’on,fruiéb  & autres  viéluaillcs , enlcmble  de  pouldres 
pour  les  canonniers &harquebuziers.  Aurelle,Leme,fichantle(ècoun 
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qui  lui  vcnoic,  & que  le  Viccroy  arriueroit  bien  tort,  enuoya  dire  à Syluci- 
re  qu’il  n’eftoitbefbin  faire  dclcendre  aucun  de  les  gens,  pource  que  la  ci- 
tadelle en  auoit  aflez  iufques  àla  venue  du  gouuerneur.  'Toute  celle  nuidl 
flic  employée  à porter  les  viures  en  la  citadelle, & à canôner  de  part  & d’au 
tre.Hedlor de Sylueirc  voyât  qu’il  n’eftoit  befoin  de  (ciourner  plus  lôgue- 
inct  en  ce  canal,s’en  reuint  le  lédemain  en  Cananor.  D’autrepart  leâ  de  Lc- 
inc,pour  faire-creuer  de  defpit  les  Calecutiens,  lèmôdit  le  Chteftic  renie  à 
venir  banquctter,&  lui  fit  ietter  du  haut  des  murailles  dedans  le  folié  trois 
grands  pots  de  chair  làlee,  & trois  petis  barils  de  betcllc  ou  làladc  frailche. 

Les  ennemis  ellôncz  de  voir  cela  conurct  que  les  Portugallois  auoyct  elle 
auiéluaillez,  &:  lors  defcfperercnt  de  pouuoir  s’éparer  de  la  citadclle,pour- 
ce  qu’auparauant  ils  s’afléuroyent  de  l’auoirpar  famine,  ayât  fccu  des  Nai- 
rcs  de  la  faéturerieque  les  Portugallois  n’auoycnt  autre  viande  que  du  riz. 

Apres  le  départ  de  Sy  lueire,  Francilque  Pereire  ayant  elle  pluficurs  fois  en 
danger  de  périr  lùrgit  près  du  canal  de  Calecutlùrlafin  de  Septembre,  at- 
tendant les  autres  capitaines  fur  lefajrdc  lôn  arriuee  enuoya  le  parau 
de  fon  gallion  en  terre  auec  viétuailles  & munitions,ellimât  que  Lcme  en 
eu  II  bclüin.Or  d.autant  que  la  Lune  elloit  fon  claire,  Lcme  alla  au  deuant, 
comme aulfi  firent  les  cnnemis,&  lùr  le  delcmbarquement  de  ce  parau 
commença  vnefiiricufecfcarmouchc, en  laquelle  moururent  cinq  Ponu- 
gallois,&Lemefutbleiré  d’vne  harquebuzadeàla  iambercc  nonobllant 
îe  parau  fut  defchargc,lc  tout  porte  en  la  citadelle,  & les  ennemis  con- 
trains le  retirer.  Le  parau  renuoyc  vers  le  gallion,  Pereire  fut  auerti  dette 
point  defccdrcjle  hazard  y cllant  par  trop  grand.  Sur  la  retraite  Lcme  fen- 
tit  le  coup  qu’il  auoit  receu,  & apres  ellre  entre  fut  contraint  le  mettre  au 
liél,laiirant  la  charge  de  commâdcr  à George  de  Leme  qui  s’elloit  vaillam- 
ment porté  en  celle  elc.irmouche. 

Trois  ou  quatre  iours  apres  Francilque  Pereire  retourna,  fit  partir  le  Carntuenm 
parau  vers  terre  auec  plus  de  viduailles  qu’a  la  première  fois,&  l’enuoya  a- 
près  difiier  en  la  plus  grande  chaleur  du  iour,ellimant  qu’il  y auroit  lors  ym 

moins  de  danger,  pource  que  les  ennemis  Icroyent  en  leurs  logettes  lins 
penfer  à telle  venue.Ceux  de  la  citadelle  ne  prenoyent  aucunement  ptde  TLcùMt. 
ace  parau,ne  leur  Icmblant  que  Pereire  leur  voulull  enuoycr  viures  a telle 
heure:  mais  les  ennemis  defcouurirent  le  par.au,  & enuoyerent  foudaine- 
ment  quelques  capitaines  & Ibldats  à la  defeente,  afin  de  le  làifir  du  vaif 
lèau&  de  ce  qui  elloit  dedans.Lafcntinelle  commence  a donner  l’alarme, 
où  coururent  Valque&  George  de  Leme  aueclbixâte  Portugallois:  mais 
le  p.irau  elloit  arriucdefia,&  fur  le  champ  fijtarrcllé  & pillé  des  ennemis 
qui  emmencrent  les  mariniers  & tuèrent  quelques  gens  qui  conduifoyent 
les  viures.  Alors  Ls  vns  coururent  lus  aux  autres,  & y eut  vne  telle  méf- 
iée que  lean  de  Leme,  couché  au  liél , ouit  les  coups  &:  appella  fes  valets 
pour  fauoir  que  c’elloit.Mais  il  n’y  auoit  lors  perlbnne  autour  deluiqu’v- 
nc  efclaue,laquclle  lui  compta  ce  quilè  faifoir.  Lui  le  leuc  de  fon  liét , &:  fs 
fait  afleoir  près  de  la  fenellre  treillilfec  de  fer,d’oùil  voyoit  le  côbac,  mais 
ne  pouuant  y aller  le  fit  apporter  deux  harquebuzes , de  l’vne  delquelles  il 
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tiroit  tandis  que  l’efclaue  chargcoit l'autre , mirant  fi  droit  que  durant  ce 
conflicl  il  abatit  trente  Calecutiens , pource  qu’ils  combatoycnt  fortprcs 
de  la  citadelle , Sc  qu’il  choififToit  à plaifir  ceux  qu’il  vouloit  frapper, eftans 
en  telle  troupe  qu’il  ne  pouuoit  faillir.  Durant  la  meflee,  ValqucdeLemc 
trâfperçad’vn  coup  de  picque  le  chef  des  ennemis,  cequiles  mit  en  route, 
& lots  les  Portugallois  fè  retirèrent  remenans  George  de  Leme  bleflc  d’vn 
coup  de  harquebiize  à la  tefte,&  qui  auoit  poufle  fon  cafquet  fi  rudement, 
que  le  dclTus  de  l’oeil  cftoit  tout  efcorchc.Eftans  rentrez  lean  de  Leme  fc re- 
coucha par  côtrainte,  pource  que  fbn  mal  cftoit  empiré  par  ce  dernier  ef- 
fort.Quât  à Fracilque  Pcreirc,il  n’cnuoya  plus  de  viures  en  la  citadclleàfau 
te  de  parau,ains  le  tint  coy . Au  contraire  les  ennemis  firent  grand  bruit  de 
la  conqueftedu  parau  ,&  le  mirent  derechef  en  telle  de  pouuoir  forcer  la 
citadelle  : lùiuant  quoy  ils  l’allaillirent  de  nouueau,  cftimans  que  lean  de 
Lemefuftmorr,pourccquclcChreftien  renié  demandant  ou  cftoit  Icca- 
pitaine,vn  foldat  refpondit  qu’il  rcpolôit  au  li(fl à caulè  de  là blclTure.  Cela 
cllant  rapporté  au  Roy  de  Calecut  & aux  Mores  les  refiouit  pour  quelques 
iours,  tenans  pour  certaine  la  mort  de  Leme,  & que  pour  couucrturc  d’i- 
celle les  genslc  failôyent  malade  feulement . Pour  s’en  clclaircir  cncores 
mieux  ils  conlèillcrenj  leurefpiondc  demander  entrée  aux  alficgezpour 
vilîtcr  leur  capirainc.Quand  Leme  ouit  parler  de  celle  dcmandc,lê  doutât 
de  l’intention  des  ennemis  & pour  les  oftet  de  lbuci,ilfit  cntrerceChrc- 
ftien  renié  nommé  Sebaftian,  &lui  dit  franchement  ce  qu’il  imaginoit 
de  là  vifitation,le  priant  bien  fort  de  lui  en  dite  la  vérité.  Sebaftian  declai- 
ra  que  le  Roy  de  Calecut  haiflbit  Leme  par  deftiis  tous  les  autres,  à eau  le 
de  celle  longue  rcfiftancc , & que  pourle  grand  défit  qu’il  auoit  defa  mort 
celle  partie  s’cftoudrelTcc.  Alore  Leme  pria  Sebaftian  de  dire  au  Roy  que 
la  mort  d’vn  capitaine  n’auanccroit  pas  beaucoup  les  afaircs,  & que  tous 
ceux  qui  refteroyent  apres  lui  en  la  citadelle  pouuoyent  commander  aufli 
dcxtrcmcntque  lui,  cftans  façonnezà  l’art  militaire  de  telle  Ibrtc  que  les 
Calecutiens  reccuroyent  plus  de  domm.igc  du  premier  nouueau  capitai- 
ne en  la  citadelle, qu’ils  n’auoycnt  cncores  rcccu  de  lui.  Et  fi  le  Roy  deliroit 
tant  la  peau  de  Leme  il  le  prioit  de  venir  en  perlbnne  donner  l’allàut  : que 
là  prelcncc  pourroit  faire  que  les  Mores  y entreroyent  & feroyent  de  Leme 
Iclon  leur  volonté  : afteurant  d’autrepart  ce  Roy  qu’à  la  première  rcncôtrc 
ils’efforceroit  leprendre  vif,  pour  l’enuoyer  prilbnnieren  Portugal, afin 
d’y  eftre  chaftié  de  les  trahifons  & mefchancetez.  Mais  à caufe  qu’il  ftauoit 
certainement  que  ce  Roy  n’auoit  garde  d’approcher  de  la  citadelle  il  le 
prioit  de  ne  pas  fuir  en  terre  ferme , afin  qu’on  l’allaft  ccrcher  & battre  de- 
dans Calecut  à bons  coupsdecanon.  Au  demeurant  Lemeexhorta  par  va 
ample  difeours  ce  Sebaftian  à reprendre  fà  première  religion , promettant 
le  rcmener  en  Portugal,&  lui  faire  obtenir  pardon  de  Ci  rcuolte,ce  que  Se- 
bafti.an  ne  voulut  accepter,ains  fc  retira  apres  auoir  efté  reueftu  de  neufpar 
le  commandement  de  Leme.  Eftant  hors  de  la  citadelle  il  le  prefente  au 
Roy  & lui  recite  ce  que  deflus,  ce  qui  alluma  la  guerre  plus  impetueufê 
quedcuant,fi  quelesafliegczrctfeuoyent  tous  les  iours  quelque  alfaut,  & 
- par 
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pif  ce  continuel  trauail  eftoyent  tant  rompus  cau’ils  commcnçoycntà  de- 
mlirdutout.  Vnc  nuidles  ennemis  mirent  le  feu  au  bouleuard  de  bois, 
■ qui  les  empelchoit  d’approcher  de  la  porte  de  la  citadelle . Valtjue  de  I.e- 
inc, lequel  commandou  lors,  courut  incontinent  là  pour  efteindre  le  feu,  à 
quoy  les  ennemis  s’oppolcrent,  & là  defl'us  commença  lecombatautant 
furieux  qu’on  feauroit  penfer.  Ican  dcLemequin’cftoitencores  gueri,cn- 
tendant  en  quel  eftat  eltoyent  les  afaires,  le  fit  mener  aux  bouleuards  cotre 
l’auisdctous,  &fitlbudain  amener  de  la  terre  à force  pour  amortir  l’cm- 
brafement,  car  l’eau  n’y  (eruoit  de  rien , & les  Portugallois  n’auoyent  loilîr 
d’y  vacquer  longuement, à caulè  que  le  feu  gaignoit  &:  que  les  ennemis  taf 
choyent  d’entrer.  Ainfi  que  les  Portugallois  clloyent  (iir  le  point  de  leur 
ruine,  voici  arriuer  Hedtor  de  Sy  lueire.  Il  eftoit  capitaine  de  Cananor  en 
l’ablèncedeSimondeMeneicz,  lequel,.ayanteu  quelque  propos  fifeheux 
aucc  le  Viceroy,  partit  de  Cochim,  retournant  en  Cananor  à là  charge, 
qucSylueireexercoitenlbn  .iblènce.  Sy  lueire  Ce  voyant  inutile  délibéra 
d’aller  au  portdeCalccur,pouraiderdeics  moyens  aux  alTicgez,  Sc’atten- 
dre  le  Viceroy  qui  efloit  fur  Ion  emb.arqucment.  Il  monta  donc  en  la  gaU 
liottedc  Vafcpncel, menant auflî  la  carauclie  & quelques p.araus.Eft.ât  près 
du  port  il  vid  le  feu  du  bouleuard , & conoilfant  que  c’elloit  en  la  citadeU 
le  .approcha de  terre  le  plus  qu’il  fût  poflible,  & comméça  àfaire  iouer  Ibn 
artillerie.  Ce  nouueau  tonnerre  fit  penfer  aux  ennemis  que  le  Viceroy  n’e- 
ftoit  pas  loin,  car  on  leur  auoit  mandé  de  Cochim  que  le  Viceroy  cfioit 
parti  pour  venir  leuer  ce  fiege.En  celôupçon,  & ceux  qui  elloyent  autour 
du  bouleuard  pour  empefcîicr  que  les  Portugallois  n’eftaignifl'ent  le  feu,ôc 
les  autres  de  tous  les  corps  dcgardepolczen  diuerslicux,coururent  incon- 
tinent au  bord  de  la  mer.  A lors  les  Portugallois  quittes  du  combat  cfiouf* 
ferent  la  flamme, & les  ennemis  furent  au  guet  toute  lanuiél,  pcntàns  que 
ceux  qui  elloyent  en  mer  deuflent  prendre  terre . Mais  ils  ne  defcendirent 
lors  ni  depuis, & ce  par  l’auis  deLcmequileur  enuoya  vnc  lettre  attachée  à 
vnc  flefehe.  Le  lendemain  fur  le  foir,Sy  lueire  fit  iouer  les  pièces  de  tous  lès 
vailTcaux  contre  les  ennemis , & ce  pendant  enuoya  des  viures  & pouldres 
à ceux  de  la  citadelle, qui  les  enleuerent  promptement.  Il  les  auertit  auflî 
que  le  Viceroy  s’appreftoit  pourvenirau  fecours,  & que  pour  celle  raifôn 
lui  ne  vouloir  lôrtir  du  port,ains  deliberoit  y attedre  l’armec:  mais  que  s’ils 
auoycnt  faute  de  quelques  foldats , au  premier  mandement  il  dcfcendroic 
m.iugrc  les  ennemis.  Au  bout  de  quelques  ioiirs  arriua  au  mcfme  port  Pier- 
re de  Far  lequel  menoit  vnc  flotte  de  fiillcs  parties  de  Goa,clquclles  y auoit 
plulîeurs  Portugallois  mariez  & h.abitucz  en  la  ville  de  Goa , qui  elloyent 
venus  à ce  lècours  à leurs  propres  defpens.  Mefines  fi  toll  qu’il  entendirent 
les  nouuelles  du  fiege  de  la  citadelle,cncores  que  ce  full  au  plus  fort  dcl’hi- 
iier  en  ce  pays  là , requirent  Fr.incifquc  de  Sa  de  les  vouloir  conduire,  & 
s’embarquèrent  enuiron  la  fin  de  Iuillet,n’ayans  peu  lurgirplulloll  au  ha- 
ute de  Calccut  à caulè  des  bouralqucs  & vêts  tourbillonncux.  Celle  flotte 
de  Goa  aucc  celle  de  Sy  lueire  failoicmonflred’vncaflcz  bonne  armée  de 
meriaufli  les  Mores  le  lèntircnt  lors  du  tout  dcsferrez,voyâs  qu’il  ne  frloit 
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plus  rien  prétendre  fur  la  citadcIle.Lesaflîcgezlcsfèmôdoyentàraflaut,  (c 
inocquans  d'eux, & les  làluans  de  mille  coups  de  canon , comme  auflî  faî- 
foy  ent  ceux  delà  flotte  : ce  qui  rendoit  les  ennemis  enragez,  & les  Mores  fi  • 

* confus  qu’ils  n’ofoyent  leucr  le  nez  tant  ce  fiege  leur  martelloit  la  tefte.  Le 

Roy  de  Calecut,aufli  dcfpité  que  les  autres,  maudiflbit  les  Mores  & leur 
conlèil  : neantmoins  voyant  que  c’efloit  vn  faire  le  faut , il  iè  prépara  pour 
combatte  le  Viceroy. 

cyaiitnm  Par  plufieurs  auertiflemens  apportez  en  Cochim  le  Viceroy  iàuoit  ij. 

afliegez  auoyét  efte  auiâuaillez  & refraifehis  de  gens:  ce  qui  le  mit 
cmyjvMrfe-  Cil  rcpos,ayant  auparauant  elle  en  merueilleulc  perplexité  pour  les  diuers 
bmitsqui  en  couroyent.Ce  pédant  il  refolutd’yallcr  au  (ccours,fi  tort  que 
cihMrt  lei  Ic  tcmps  Icfoit  proprc,&  auec  armee  conuenablc  à la  grandeur  d'vn  Vice- 
»m«.  ,-oy  (Jes  Indes  : ce  qu’il  ne  pouuoit  executer  que  la  mer  ne  fufl  plus  paifible, 

pource  qu’en  lè  bazardant  au  milieu  del’hyuer,  outre  le  danger  de  naufi-a- 
^e,(à  flotte  (croit  haralTee  & à demi  rompue  auant  qu’eftreau  port  de  Ca- 
ieeut.  T elle  incom  moditc  eftoit  lors  de  trop  dangereufe  côfcqiiencc  & ne 
faloit  point  hau(fcr  les  voiles  à faute,  tant  pour  l’honneur  que  pour  l’auan- 
cemcntdes  afaires  du  Roy  dePortugal.Iointque  le  Roy  deCalecut  & les 
Mores eftoyét  fi  pui(Tans&  orgueilleux,que  s’ils  le  voyoyétpeuacompa- 
gnc  ils  fcroyeiit  plus  de  bruit  que  iamais,au  contraire  vnc  armée  entière  a- 
batroit  leur  orgueil  & rédroit  les  Portugallois  redoutez  de  tous  les  Indiés. 
Ainfi  donc  il  partit  au  commencement  d’Oéfobrc,mcnant  en  (à  flotte  en- 
uiron  deux  mille  Portugallois,(ôus  la  charge  de  plufieurs  capitaines , dont 
les  principaux  furent  George  de  Mencfez,Tri(ianNorogne , Alfonfe  de 
Menefcz,Georgc  T ellio,  Pierre  de  Blanc  caftel,  lean  Melio  de  Sylues,  lac- 
ques  de  Leme, Antoine  de  Sylueire,Manuel  de  Macede,George  de  Caftre, 
Henri  de  Macede,  George  Capral,  Antoine  d’ Azeuede,  Edouard  de  Fon- 
fccque, Fernand  de  Leme,  Antoine  de  Sylues,  George  Va(con(cl,  Antoine 
de  Lcmc,Roderic  d’Aragne, Antoine  Perfbnne  & autres,  qui  arriucrent  au 

[lortdcCalecut  enuiron  |e  quinziefine  d’Oélobre,  &:  lors  fût  faite  vnc  (à- 
uc  de  toute  l’artillerie  de  la  (ïotte  & de  la  citadelle,aucc  (ôn  de  trompettes, 
fifres  & tabours.  Le  bruit  fût  tel  que  les  ennemis  cuidans  que  le  Viceroy 
vouluft  prendre  terre  acoururét  tous  au  riuage,  fàifàns  ioucr  toutes  les  piè- 
ce placées  au  long  de  la  mer  : les  Portugallois  rclpondirent  de  mefines,  tel- 
lement que  le  rcftcduiours’cfcoulacn  perte  dcpouldres  & boulets.  Or  le 
lendemain  matin,  les  ennemis  (ctrouuans  auec  toutes  leurs  forces  fi  près 
de  la  citadclle,rccommcncercnt  la  batterie  auec  toutes  leurs  pièces,  & du 
trcbu(chetnommémcnt.Ccftefuriepa(ree,ilsfirent  monftre  au  riuage  de 
leurs  piétons  .archers, h.arquebuzicrs,  picquiers  & i.iueliniers,  coftoyans  la 
• mer  en  bon  ordre  & bruit  effroyable  aux  Portugallois  qui  defcouuroy  ent 
de  leurs  vaiffeaux  cefte  puiffantc  armcc,cn  laquelle  y auoit  nonante  mille 
ho  m mes  ;c.arencorcs  que  plufieurs  fuffent  morts  au  fiege,  leurs  places  a- 
uoyét  cfté  incontinent  remplies,  tellcmét  que  le  premier  nombre  demeu- 
roit  toufiours  cntier.Le  Viceroy ,bicn  ioyeux  de  lauoir  à combié  & à quel- 
les gens  il  auoit  à faire, leur  fit  tirer  quelques  volees  de  canon  : raaisàme- 

fùrc 


LIVRE.  605 

ïîirc  qu’ils  fc  rctiroycnt  ceux  de  la  citadelle  auoyent  à (c  défendre, tcllemét 
qu'ils  furent  molcllcz  toute  celle  iournec.  Nonobilant  leurinultitudc  le 
Viceroy  continua  en  là  rclblution  de  les  combatte, ayant  ce  naturel  que  le 
cœur  lui  croiflbit  es  plus  grands  dangers,&  plus  vnc  entreprilc  cftoit  pcril- 
Iculc,  plusdefiroit  il  d’y  mettre  la  main,  eftant  acompagnédu  bon  heur 
des  chefs  deguerre,  alcauoir  de  prudence , làge  relblution , hardie  execu- 
tion, adrcflepromptc,induftriculevigilâce,&  allegrcfle  pour  tenir  les  (bl- 
datsendcuoir,&  pouruoyâce  à toutes  les  difhcultez  qui  fe  prelèntoyctau 
combat.  Il  auoit  délibéré  de  donner  bataille  le  dixfeptiefmed'Oélobre, 
mais  il  différa,  pource  que  le  Roy  de  Portugal  lui  commandoit  par  let- 
tres expreffes  de  ne  donner  aucune  bat.aille  par  mérou  par  terre,  quepre- 
inierement  il  u’euflaffcmblé  tous  les  capitaines  de  fon  armee  ,pour  enten- 
dre leurs  auis,&:  fiiiure  la  plus  grande  voix.  Suiuantccla,leconfeil  des  capi- 
taines, gentilshommes  & principaux  de  la  flotte  ,fùtairemblc,  auquel  le 
Viccroy  fit  vn  ample  difcoursdecequelon  voyoit,  requérant  vnc  droite 
opinion  & rcfbltic  deliberation.  Prefques  tous  turent  d'auis  de  ne  donner 
ni  reccuoir  bataille,  parce  que  les  ennemisefloycnt  en  tel  nombre  qu'il  fe- 
roit  impoffible  aux  Portugallois  de  fc  defueloppcr  du  milieu  de  tant  de 
gens  : qu’il  faloit  defccndre  droit  à la  bouche  de  leurs  canôs,  & que  Icbord 
cftoit  fafchcux,plain  de  rochers,haut  & battu  de  vagues,dc  telle  forte  qu’il 
fcroit  impoffible  de  gaignerterreà  pied  fcc,tcllement  que  IcsPortugallois 
feroyét  tuez  au.ât  que  pouuoir  venir  aux  mains  : que  ce  feroit  perdre  en  vn 
iour  l’eftat  du  Roy  de  Portug.il  es  Indes,  chofê  de  beaucoup  plus  grâdc  im- 
port.îce  que  la  citadelle  de  Calccut,&  valoit  mieux  abâdonncr  telle  place 
que  fè  bazarder  ainfi.Ccftauis  fùiuidelaplufpart  futreietté  parqu.atrefeu- 
lcmcnt,fauoir  cft  Antoine  d’ Azeuede,  Francifque  Pereire , Hcéfor  de  Sy  1- 
ucire,Manucl  de  Maccde.Ils  difbycnt  pour  leurs  raifbns  que  l’eftat  de  Por- 
tugal CS  Indes  n’auoit  iamais  efte  11  près  de  fa  ruine,  à faute  de  combatte, 
qu’il  cftoit  pour  lors  : que  fi  les  Portugallois  .luoycnt  oneques  eu  occafion 
de  donner  bataille  c’cftoit  .à  cefte  fois  : que  Ion  perdroit  plus  à ne  point  c5- 
batre  qu’à  combattre , à caufe  que  ce  feroit  anéantir  entièrement  le  crédit 
qiielcsPortug.illois  auoyent  commence  à perdre  en  toute  l’Inde  haute  & 
b.ifl'c:  que  le  Roy  de  Calecut  ne  pourroit  plus  eftre  retenu  en  bride,  fl  Ion 
ne  lechaftioitàcc  coup:  que  les  Morcs,apres.iuoir  ruine  la  citadelle affie- 
gcc,cn  feroyent  autant  à toutes  les  autres,  & finalement  contraindroyent 
îes  Portugallois  de  quitter  leurs  conqueftes&  trafics:  qu’il  faloit  bien  et 
pcrcrenfaifantfondeuoir,  & fcramcntcuoirles  belles  viéloircs  de  Pache- 
co,quiacompagnéde  fi  peu  de  foldats  auoit  brife  l’orgueil  du  Roy  deCa- 
Iccut.Iean  dcLemcenuoya  parefcritfbnauis  & confcilloit  au  Viceroy  de 
donner  bataille.  Encores  que  les  raifbns  de  ces  cinq  capitaines  fèmblafTcnt 
plus  pertinétes,  neâtmoins  le  Viceroy  ne  s’y  rangea  point,pourcc  que  l’au- 
tre auis  auoit  plus  de  voix  fans  comparaifbn.Toutcsfois  Ion  nerefblut  pas 
tout  à plat  de  ne  point  comb.attre,ains  le  confcilfutrompu,laifrant  lacon- 
clufioncnfîifpcns,  & le  Viccroy  fë  perfuada  que  la  prochaine affcmblee 
(ùiuroit  l’opinion  d’Azeuede  : ce  qu’il  defiroit  fort  afin  de  chaftier  les  Mo- 
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rcs  qui  auoycnt  oféaflîeger  la  citadelle  durant  fon  gouucrnemcnt.  Mais  à 
caulc  de  tant  de  voix  contraires  il  ne  pouuoit  obtenir  cela  fi  ailemcnt,elHt 
tenudccourt  par  le  mandement  du  Roy  qui  vouloir  qu’on  fc  reigiallpar 
lapluralité  des  auis.  Ainfi  donc  il  dilferoit  pour  voit  fi  les  clprits  change- 
royent  point, & tint  cinq  ou  fix  fois  le  côlèil,où  les  capitaines  continuoyée 
en  leurpremier  dire:  Sc  lui  remettoitdextremetlesafaires  à vue  autre  fois, 
finis  rien  arrefter.Ce  pendant  les  ennemis  dônoy  ent  de  terribles  aflaux  a la 
citadelle  pour  monftrer  qu’ils  ncfefoucioyét  du  Viceroy, lequel  toutes  les 
nuiâ:senuoyoitdesviurcsaux  afllegez.  Vne  fois  entre  autres,  George  de 
Mcnclcz  menant  vnbafteau  chargé  de  prouifion,nc  l’eut  pas  fi  tort  def 
charge  que  les  ennemis  en  grand  nombre  vindrent  le  chargera  coups  de 
harqucbuzcs,de  flefehes  & d’engins  à feu, choie  fortefpouuantablc  durant 
l’obicuritédelanuidlrmcfiTicspluficurscntroyent  en  l’eau  auec  descro- 
chets  de  fer  pour  aller  retenir  le  bafieau  : mais  George  le  tira  de  leurs  mains 
apres  en  auoir  tué  quelques  vns,&  remena  blelTez  tous  ceux  qui  elloycnt 
au  bafteau  auecques  lui.  Antoine  d’Azeuede,  qui  cftoit  d’auis  de  combat- 
tre, voy.ant  la  rcliftance  des  autres  capitaines,auertit  Ican  de  Leme  de  celle 
côttarieté  d’opiniôs,  le  priant  bien  fort,  s’il  elloitj)ofrible,de  taire  en  plain 
iour  vne  fonie  fur  les  ennemis,afin  qu’iceux  cllans  mis  en  route  ( comme  il 
s’enalTcuroitllcViccroyconuftqueceuxlàs’abulôycntqui  en  leurs  auis 
combattoyent  pour  ne  point  combattre , & qu’il  f.iloit  prendre  vne  autre 
relblution.  Sa  lettre  fut  portée  de  nuiél  par  vn  lcruiteur,qui  l’attacha  a vne 
cordelette  autour  de  ton  col,  & l'enueloppa  de  cire , afin  que  l’eau  ne  l’en- 
dommagealè.  Ce-conlèil d’Azeuede reiiouit  Leme,  lequel  appellaquel- 

3uesgétilshommes,auec  lefquels  il  délibéra  de  faire  vnelàillie  lur  le  corps 
e garde  des  ennemis  pôle  au  Midi,  où  il  y auoit  moins  de  gens  qu’es  au- 
tres,ordonnant.i  George  Valconcel  de  lôrtir  le  lendemain  lùr  l’aprcldif 
iiee  auec  cinquante  harquebuziers  pour  charger  ce  corps  de  garde,  puis  le 
retirer  auprès  de  Leme  qui  lui  deuoit  faire  efpaule.  Tandis  que  Valconcel 
tbrtoit,Lemccommandaà  ceux  quirelloyct  en  la  citadelle  de  harquebu- 
zer  (ans  celTe  les  autres  corps  de  garde,  pour  retenir  ceux  quiy  clloyent& 
lesempefcherd’ouirla  chargedeValconcel,.àce  qu’ilsnc  couru  ITent  au  Ic- 
cours  de  leurs  compagnons.  Il  en  auint  com  me  Leme  le  penlbit  : car  Vat 
concel  homme  valeureux  & les  Ibldats  gens  de  grand  coeur  delcochcrent 
de  telle  roideur  à trauers  les  ennemis,qu’iceux  tournèrent  le  dos,abandon- 
nans  le  corps  de  garde  & quelques  vns  de  leurs  côpagnons  tuez  lùr  la  pla- 
ce. Les  Portugallois  emmenerent  certaines  pièces legeres qui  elloycnt  là: 
mais  fiir  leur  retraite  ils  furent  chargez  p.irvne  grolTe  troupe  ramalTeeau 
bruit  des  fuyards,  & lors  ce  fut  à recommencer:  tellement  quefi  Leme 
ne  fùlllùruenu , Valconcel  fie  fes  Ibldats  elloyent  fort  engagez.  En  celle 
meflecLemereccut  vn  coup  de  harquebuzeà  l’eljjaule,  qui  enfonça  la 
cuiralTe  fims  autre  mal . George  Diaze  commilTairc  des  munitions  de 
la  cit.adcllc  fut  tué  : ce  pendant  l’artillerie  battoir  les  autres  corps  de 
garde  , & parmi  ces  tempelles,  Leme  Ce  retira  auec  les  gens  , aucuns 
dclquels  furet  blelTcz.  Le  Viceroy  receut  vn  mcrucillcux  contentemctdc 
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ceftcentreprilcjVid.i  l’oeil  qu’il  ne  fhloit  pas  gmnde  armée  pourdesfairc 
les  ennemis  qui  euflent  efte  rompus  tout  à faitfi  Lemc  euHeuplus  defol- 
dacs,&  lots  arrella  en  Iby-mefinc  de  dônet  bataille.Ceux  qui  eltoyent  d'a- 
uis  contraire  fe  dc(pitoycnt,portans  impatiemment  qu’on  anéantit  ainft 
obliquement  la  commiflîon  du  Roy,quivouloitles  choies  eflre  reiglecs 
parla  plus  grande  voix.Neantmoinslc  Viceroy  perlèuerant  en  là  pcice  eC- 
criuitlècrcttementà  lean  de  Leme,  le  remerciant  dotant  de  peines  qu’il 
prenoit,auectousles autres quilcportoyentlî  vaillamment.  Au  relie  il  le 

[irioit  de  lui  mander  s’il  clloit  d'auis  que  l’armee  prinll  terre  pour  côbattre 
esforcesduRoy  dcCalecut,&  en  quel  endroit  les  troupes  pourroyét  dcl- 
cendre  moins  incommodement.  Lemc  fit  rcfponlc  que  le  Viceroy  dciioit 
donner  bataille, que  iamais  il  n’auroit  autre  auis,&  enuoya  George  de  Lo- 
mé porter  ce  mclTage:  mais  l’almadie  de  George  fut  brilèed’vncoup  de 
canon  des  ennemis,quitiroyenttoutc  la  nuidlà  coups  perdus  lùr  la  mer 
pour  empefeher  les  paraus  d’approcher  de  la  citadelle  ou  d’aller  vers  la 
flotte.Georgc  & Iqn  marinier  le  ictterent  en  la  mer,&nagcrét  iulquesaux 
premiers  vaifleaux  où  ils  furet  recueillis, & George  porte  au  gallion  du  Vi  - 
ceroy,auec  lequel  il  palTavnc  partie  delà  nuidlàdilcourirfiirlesauantures 
du  liege  &autres  particularitez  de  celle  guerre,  tcllcmét  que  le  Viceroy  le 
rclblut  à la  bataille.  Suiuantquoy  des  le  matin  ilalTcmbla  le  confcil,non 

f Joint  pour  dcmâder  auis,ains  pour  déclarer  à tous  les  capitaines  qu’il  vou- 
oi  t dclccndre  & charger  les  ennemis.T outesfois  afin  de  contéter  ceux  qui 
iniques  alors  auoyent  opinéau  contraire , ellans  tous  alTemblez  il  leur  dit 
telles  ou  Icmblablcs  paroles.  I l auient  bien  lôuuent  que  nollrciugeméc 
Ce  trompe, ellimant  faux  ce  qui  ell  vray,&  prenant  vérité  pour  menlônge, 
d.iuantage,que  nous  failôns  beaucoup  de  choies  tout  au  rebours  de  nollrc 
intention  : à caulc  dequoy  nous  douons  toulîours  mettre  deuant  la  volon- 
té de  Dieu,à  ce  que  par  là  milcricordc  il  guide  l’cffedlde  nosentrcprilcsà 
là  gloire.Pourtant,cn  tout  ccll  afaire  de  guerre  contre  nos  cnnemis,i’ay  ra- 
gé mon  delîr  fous  la  làgelTc  & volonté  de  l'Eternel  tout  puiflànr,  & l’ay 
prié  deconuertirletoutàl’auanccmentdefonlcruice.  En  celle  elpcrance 
i’ay  attendu  quelques  iours  lànsmcrcfouldrelliedcuois  me  ranger  à vo- 
llreauis,lequclpart  d’vne  prudence  Sc  bonne  volonté  que  ie  remarque 
envoustous.  Cariclàynonlculemcntpar  oui dire,ains pour l’auoir  veu 
moy-mefme,  que  voftrc  vaillance s’ellmonllree  en  beaucoup  d’endroits, 
aucc  des  euenemens  notables  : & ic  faifoy  difficulté  de  quiner  vollre  auis, 
croyant  que  ce  n’elloitlàns  grandes  confiderations  que  vous  me  confcil- 
liez  denedonncrbataille.D’autrepart,pclàntbien  vos  raifons,il  mefem- 
bloitqu’il  y auoitdc  l’erreur  en  cell  auis,purement  humain  : car  vous  fon- 
dant force  point  que  les  ennemis  font  en  trop  grand  nombre  à compa- 
raifon  de  nous,  vous  làuez  que  par  moins  degensque  nous  ne  fommes, 
lelquels  il  n’ell  befoin  vous  nommer,  les  Indes  & autres  p.iys  ontefté 
.conquis  , des  batailles  gaignecs,S:  victoires  mémorables  obtenues  fur 
les  Mores  qui  elloyent  aulTi  braues  & bien  acompagnez  <^ue  ceux-ci. 
lectoy  donc,  puis  que  nous  auohs  le  droit  de  noftrc  colle,  que  Dieu 
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nousaidera,  comme  il  a fait  par  le  pafle  , & qu’ayans  alTeiifance  en  lui 
la  vidoirefera  noftrc.  Il  faut  mettre  fous  le  pied  celle  apprehenlionquc 
nous  ferons  desfiits  ,&  qu’on  bazardera  l’eftat  des  Indes.  Au  contr.aire, 
ie  tien  que  le  rebours  de  ce  que  craignez  aüicdra , car  ayât  attédu  quelques 
iours  pour  conoiftre  s’il  fè  prefènteroir  quelque  ocCafion  de  le  prefumer, 
i’ay  conu  en  la  fuite  denosennemis  chargez  par  le  capitaine  Leme  qu’ils 
font  .à  nous.  Maraifoneft,quc  fipcudefbldatsàladclbandecontmiscn 
route  beaucoup  plus  de  gens  qu’eux, que  ferons  nous  marchans  & comba- 
tans  en  ordre?  Pourtant, Seigneurs,  ie  vous  prie  changer  d’auis  Sc  trouuer 
bon  que  nous  donnions  bataille,  carde  ma  part  ie  fuis  entièrement  de  ce- 
lle opinion.  Les  capitaines  commencèrent  lors  tous  à dire,puis  que  bô  lui 
lcmbloit,que  de  par  Dieu  fiifl,  & qu’on  allafl  trouuer  les  ennemis,  dont  le 
Viceroy  les  remercia  bien  affedueufemenr  : puis,fùiuantce  que  leande 
Leme  lui  auoit  eferit , fut  arrcflc  que  Hedor  de  Sylueirc  entreroit  dans  la 
citadelle  auec  trois  cens  hommes  d’eflitc,  & que  la  nuid  d’apres  ils  feroycc 
fortie  fur  les  ennemis  vnpeu  deuant  iour,au  commencement  duquel  fefe- 
royent  qu.atre  feux  en  la  hune  du  g.allion,puis  on  tireroit  vn  coup  d’artille- 
ric,&  feroiton  trois  .autres  feux,  àquoy  ceux  delà  citadelle  conoiflroyent 
que  le  Viceroy  vogueroit  alors  vers  le  riü.age.Qu’apres  les  feux  ellaints  Ion 
fonnafl  la  trompette  au  boulcu.ird  de  bois,  duquel  onouuriroit  inconti- 
nent la  porte  à Francifquc  Morales  & à vingt  des  meilleurs  foldats  munis 
d’engins  à feu, pour  ietter  au  corps  de  garde  du  trcbufchet,afin  d’embefbn- 
gncrles  ennemis  & les  attirer  Là.  Au  mefineinflantSylucirefbrriroitaucc 
(es  trois  cens  hommes  pouraflaillir  ceux  qui  elloycnt  logez  es  quartiers 
vers  Midi , lean  de  Leme  donneroit  auec  fes  gens  au  Septentrion  ,1e  Vicc- 
roy  au  Leuant , tandis  que  l’artillerie  de  la  citadelle  canonneroit  ceux  du 
Couchant. 

Geste  conclufionarreflee,fur le fôirlcViceroyenuoya quelques ca-  iS- 
pitaines,  pourapprocherdu  riu.age  le  plus  près  qu’il  feroirpoffiblc  &lat 
cher  leurs  pieces,pour  empefeher  les  ennemis  d’afl'aillir  Sy  lucire  & fes  fôl- 
dats  à la  defeente.  Tâdis  que  ces  pièces  iouoyenr,Sylueire  print  terre  auec 
cent  cinquante  hommes  feulement,car  le  V iceroy  ne  voulut  que  pour  ce- 
lle nuid  il  en  menafl  dauantage,  afin  qu’ils  entraffent  plufloftlàns  d.anger 
en  la  citadelle:  ce  qu’vn  plus  grand  nombre  n’eufl  feeu  executer  fl  com- 
modément. Les  ennemis  fentans  ceux  qui  gaignoyent  le  riuage,&  n’ofans 
allerau  deuant  à caufè  de  r.artillerie,pcnfcrcnt  faire  beaucoup  à defehar- 
ger  la  leur  & tirer  force  harquebuzades  : mais  ce  fiirent  autât  de  coups  per- 
dus,car  Sylueirc  &fès  gens  entrèrent  fàufs  en  lacitadellc,commc  hrctaufll 
la  nuidfîiiuantcautres  cent  cinquante  hommes  fous  la  conduite  de  Lac- 
ques de  Leme,&  par  mefmerufê.  La  nuidd’apres,quiefloitle  dernier  iour 
d’Odobrc.les  Portugallois  tant  de  la  citadelle  que  de  la  flotte  s’appreflerct 
pour  la  b.it.iille,&  apres  le  fîgnal  donné,  comme  a elle  dit  au  chapitre  pre- 
cedent,le  Viceroy  fit  ramer  vers  terre  auec  toute  fâ  flotte  où  il  y auoit  feize 
cens  foldats.George  de  Menefêz  & George  TelIio,braues capitaines,mar- 
choyent  deuant,  chafeun  auec  fbixantc  hommes  chargez  d engins  à feu, 
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f>our  bruflerles  premiers  qui  viendroyent  leur  empelchcrla  delccntc , & 
esarrefterpartel  moyen.  Les  autres  capitaines  & gentilshommesacom- 
pagnoyent  le  Viceroy  & la  bannière  royale . Au  Iccond  fignal  de  feu  qui 
monftroitque  le  Viceroy  approchoit,  Jean  de  Leme  fit  ïbnnervn  trom- 
pette au  bouleuard  de  bois, à quoy  les  ennemis  ne  prindrertt  garde, potircc 
que  toute  celle  nuidl  on  n'auoit  fait  que  trompetter  dedans  la  cit.idelle,  & 
nepenfbyentreccuoir  airtres  afiàuxque  les  elcarmouches  acouftumees. 
Fernand  Morales  fortit  incontinent  auec (es  vingt  hornmes , & affaillit  vi- 
goureulèment  le  corps  degarde  du  trebu(cher,y  lanceant  les  engins  de  feu 
contreles  ennemis  à demi  affoppisde  veilles  & coumees  extraordinaires. 
Mais  l’embralcment  (budain  les  contraignit  bien  de  leuer  les  oreilles , en 
telle  (brtetoutesfois  qu’au  lieu  de  faire  telle  ils  monftrerent  les  e(paules,(ùr 
tout  quand  SylueireCc  (es  (bld.itsvindrent  à les  charger.  Lemelbrtit  d'vn 
autre  code  auec  vn  edrâge  bruit  d’harqucbuzades,tellement  que  les  Calç- 


cutiens 

doyent 


quittoyent  leurs  corps  degarde  fiiyansde  tous  codez.  Ceuxquie- 
dedans  le  folTc  penfans  que  ce  fud  vne  ala rme ordinaire,cou turent 
pour  faire  retirer  Leme  : mais  les  Portugallois  qui  n’edoyent  deliberez  de 
partir  que  la  viidoire  ne  leur  demeurad  toute  entière  commencèrent  à fer- 
rer les  ennemis  de  plus  près  que  de  coudume.En  ces  entrefaites  le  Viceroy 
defcenditdelbngallion  en  terre,  auec  tel  bruit  d’armes  & fanfare  de  tant 
de  trompettes  qu’on  eud  ciridé  qu’il  auoit  vne  puiflTante  armee  : ce  que  les 
Mores creurentauffi,  fpecialemcntàl’arriueede  Menelèz & Tcllio quia- 
uec  leurs  engins  .à  feu  firent  vn  terrible  rauage.Et  fi  tod  que  ce  feu  artificiel 
fut  allumé,  fe  Viceroy  (c  ioignit  auec  toutes  les  ban  Jes,  & commencèrent 
les  harquebuziers  à faire  leur  deuoir,  comme  aufli  les  picquiers  & autres  : 
tellement  qu’en  vn  indant  les  ennemis  virent  commevn  déluge  de  maux 
qui  les  (étroit  de  toutes  parts,  edans  les  vns  percez  de  coups  de  picques  & 
h.irqucbuzes,  les  autres  hachez  en  pièces  auec  coudelats , clpces  ,i  deux 
mains  & cimeterres  : les  autres  fuyans  bleflcz  & mutilez,  autres  acourâs  au 
combat , la  terre  & la  mer  retentilTans  & tremblans  à cau(è  de  la  tempede 
d’vn  (1  cruel  confliél , le  riuage  & tout  le  pays  prochain  (c  remplidànt  de 
morts  ôcdenaurez.Le  nombre  des  ennemis  edoit  fi  grand  que  les  vns  em- 

[lefchoyent  les  autres  tanta  combatte  qu’à  fuir  : au  contraire  les  Portugal- 
oisbienre(blus& conduits  par  bons  capitaines,  (bit  qu’ils  combati(Tent 
de  pied  ferme  contre  les  rcfidans,ou  qu’ils  pourfuiui(Tcnt  les  fuyards,ne  ti- 
royent  coup  d’harquebuze , de  picque  ou  de  coudelaz,qui  ne  portad,  fai- 
fins  vne  fi  edrâge  boucherie  que  le  (àng  couloir  de  toutes  parts,  & ne  trou- 
uoit  on  à mettre  le  pied  que  (ùr  des  tas  de  corps  defpccez . Le  plus  grand 
meurtre  fut  feit  par  ceux  qui  portoyent  les  elpecs  à deux  mains,  entre  lc(^ 
quels  edoyeut  George  & Valbue  de  Leme,Ican  de  Leme  le  ieune  leur  fré- 
té,.Antoine  de  Sa,RodericMelio&  autres,qui  efclarcidbyent  les  rangs  par 
où  ils  palToyent , coupans  les  vns  en  deux,  fendans  les  autres  p.ir  la  moitié, 
ou  leur  aualans  tedes,  bras  & iambes,  bref  fiuchans  ces  corpspeu  ou  point 
armez,comme s’ils  euffent  fauché  l’herbe  des  champs.  Audi  les  ennemis 
edimans  que  les  Portugallois  fulTcnt  pludod  diables  qu’hommes , venus 
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pour  les  exterminer  totalement  du  monde, quitterét  tous  les  corps  de  gar- 
de,& s’enfuirent  vers  la  ville.Comme  les  Portugallois  fiiiuoyct  leur  vicfloi- 
re,George  de  Meneicz  apperceut  dcdâs  le  foifé  vn  foldat  efcané  de  la  trou- 
pe,&  cnuironné  de  grand  nombre  de  Calecutienscjui  raiTailloycrde  tous 
coftez.ll  y courut  fuiui  de  deux  ibldats  feulement,  & d’vncefpec  à deux 
mains  mit  bas  tant  d'ennemis  qu’il  contraignit  les  autres  de  courir  bien  vi- 
fteapres  leurs  compagnons.  En  retournant  versiegros  de  l’armec,  auec  les 
trois,ilfutenueloppé  d’vne  autre  conipagnie  de  Calecutiés,  lefquels  le  (er- 
rèrent de  fl  près  qu’il  fut  contraint  laidet  choir  (bn  cfpce,&  s’aider  d’vn  poi- 
gnard, mais  il  fut  blcfTéau  vi(âge&  envne  main,Iaquelledemeuraper- 
clufc  depuis:  deux  des  foldats  l'abandonnèrent,  mais  le  troidcfmc  nom- 
mé Baltnazar  Fernand  lui  tint  bonne  compagnie,  & fit  en  (brtc  qu’il  ren- 
dit l'cfpec  à Menefez,  lequel  he  (entant  lors  (esblc(Tures  fitmerucilles  de 
combatte , gaignant  place  fi  large  que  les  affaillans  n’ofbyent  approcher 
delà  longueur  de  (bn  e(pce,&  là deffiisacoururent  quelques  Portugal- 
lois  , tellement  qu’on  le  tira  de  la  prefTc,  & finalement  furent  chafl'ez  du 
folTc , s’eniîiy  ans  en  tel  dc(brdre,qu’au  lieu  de  (ê  rallier,  les  vns  fe  (âuuerent 
dedans  les  foreds  de  palmiers,  les  autres  en  la  ville , laidans  deux  mille 
morts  (ûr  le  champ, (ans  les  blc(Tcz&  mutilez  qui  moururent  depuis.  Les 
Portugallois  y perdirent  quarante  des  leurs,  & eurent  deux  cens  cinquan- 
te blcdez.  Au  refte  ils  cftoyent  fi  acharnez  au  combat,qu’ils  vouloyent 
fuiureles  fuyards  & entrer  dedans  la  ville: ce  que  le  Viceroy  ne  voulue 
permettre,  conoid'antbien  qu’ils  s’amulèroyent  à piller  les  maifons,don- 
neroyent  loifir&moyenauxcnncmisde(èreioindre&leurcourir(us,en 
danger  de  (c  perdre  tous  en  penfiint  gaigner.  Il  rompit  donc  celle  entre- 
prife,  encor  qu’en  apparence  Ion  ne  pouuoit  prefumer  autre  choie,  linon 
que  la  ville  (croit  bruflcc  à cédé  fois.  Le  Viceroy  (c  contentoit  d'auoir 
deliuré  la  citadelle  & rompu  cede  puidante  armee,qui  fût  vn  des  plus 
beaux  exploits  de  la  nation  Portugalloife  es  Indes,. attendu  que  iamais  les 
ennemis  nes’edoyent  amalTez  en  tel  nombre,  ne  fi  bien  cquippez& dé- 
libérez qu’à  cede  fois.Ccdc  desfaite  dcfpouilla  le  Roy  de  Calecut  de  tout 
crédit,  les  Rois  Indiens  quittèrent  les  ides  & lieux  maritimes  pour  (c  reti- 
rer plus  auanr  en  terre  ferme,  afin  d’euiter  les  mains  du  Viceroy,lcquel  ac- 
quit ce  iour  vne grande  réputation enuers  tous:  mcfincs les  nouuelles  de 
cede  viéloire  allèrent  iulques  aux  oreilles  des  Turcs,  dont  ils  furent  fort 
edonnez,car  ils  edimoypnt  le  Roy  de  Calecut  inuinciblc,à  caufe  des  for- 
ces &:  grans  moyens  qu’il  auoit  en  cede  guerre. 

Apres  ^ucle  Viceroy  cudrcndugraccsàDicu  d’vne  fi  belle  viéloi-  yj. 
re,&  remercie  les  chefs  de  l’armee  qui  auoyent  fi  brauement  combatu , il 
. fit  camper  lès  troupes  autour  de  la  citadelle,  ayant  en  fantafic  delà  faire 
dcfmatclcr  & ra(êr,à  railbn  dequoy  il  vouloir  s’arreder  quelques  iours  au- 
près. Vn  fi  nouucau  côlcil  edoit  fondé  fiir  ce  que  le  V iccroy  edimoit  inu- 
tile pour  le  bien  des  afaircs  du  Roy  de  Portugal  d’auoir  vne  fortere(Te  en 
Calecut,  attendu  que  ces  Malabarcsncccrchoycnt  que  guerre,  & que  les 
Portugallois  (ciournans  en  gainifbn  dans  cede  place  (eroyct  tous  les  iours 
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en  danger  de  leurs  vies . Outre  plus  il  deliberoit  d’aller  fur  l.ifin  Je  1 ’efté  au 
goulfc  d'Arabie  attendre  les  Turcs  cjiii  eftoyent  fiir  le  point  des’embar- 
(]uer  pour  venir  aux  Indes, où  ils  pourroyent  arriuer  le  quinzicfinc  de  May 
oufurlafind’Aurihfînonce  (croit  entre  les  mois  d’Aoull  &Septembrc, 
qu’il  failbit  fon  compte  d'eftre  en  la  colle  de  Diu  pour  les  comba  tre  auaiit 
qu’ils  gaignalTcnt  le  port.  Il  faloit  donc  qu’il  allait  hiuerner  à Mazcatc,cat 
demeurant  en  l'Inde  balTc,il  ne  pouuoit  arriuer  à Diu  au  mois  de  Septem- 
brc,à  caule  des  vents  contraires  :s’alTcurant  au  relie  de  prendre  Diu  au  cas. 
que  les  Turcs  ne  s’y  trouualTcnt,  & auant  la  venue  des  marchans  &:  cllran- 
gers  qui  y trafiquoycnt,&  pouuoyent  lui  donner  grand  empclchcment. 
Or  tenoit  il  celle  ville  pour  ia  prinlè  s’il  y pouuoit  aborder  le  premier  : Sc 
dautantque  ce lcroitauoirvn  grand  empelchement  derrière, que  de  lailTer 
la  citadelle  de  C.ilecut  debout,&  dedans  vne  garnilôn  de  vaillans  liômes, 
plus  propres  ailleurs  que  làoùilselloycnten  aufll  grand  danger  pendant 
la  paix  que  durant  la  guerre, il  conclud  de  ruiner  celle  place, làns  toutesfois 
en  dire  rien  à perlônne,mais  le  campa  faignant  attendre  fi  le  Roy  de  Cale- 
cut  demanderoit  la  paix, le  fortifiant  contre  les  alTaux  des  Mores  qui  firent 
quelques  e(carmouches,mais  ils  furent  contrains  prendre  autre  parti.  Le 
Roy  de  Calecut  le  voyant  au  bout  de  toutes  cntreprilcs,definic  de  moyens 
& las  de  la  guerre,  enuop  demander  la  paix  au  Viceroy , oll'rantp.iyerles 
dclpens  & trais  faits  par  les  Portugallois  en  celle  guerre , conligner  les  pa- 
r.ius  & toute  l'artillerie  du  royaume  de  Calecut.  Mais  le  V iceroy  cerchoi  t 
d(?s  dilficultez  afin  de  rompre  celle  negotiation,&  demandoit  qu’on  lui  rc- 
tlillle  gouuerneur  d’vne  ville  nommée  Porqua,  lequel  auoit  quitte  les 
Portugallois  les  .alliez  pour  le  ranger  auec  lesCalecutiens  durât  celle  guer- 
rc.Et  pource  que  le  Roy  de  Calecut  rcfùlâ  cell  article,comme  contraire  au 
droit  des  gens  & . à fescoullumes,lc  Viceroy  ne  voulut  accorder  la  p.ai.x. 
Depuis  ccla,lc  conlcil  fût  alTcmblc  où  le  Viceroy  propolà  puis  que  le  Roy 
de  Calecut  refulbit  vn  bon  accord , & qu’il  faloit  continuer  la  guerre , le 
meilleur  lëroit,à Ibn  auis,pour  le  lêruice  du  Roy  de  Portugal , de'  ruiner  la 
citadelle  de  Calccut,qui  ne lcruoit  de rien,coulloit  beaucoup,reteiioit  ges 
& artillerie  de  plus  grand  lêruice  ailleurs,  pourtant  deuoit  ellre  defmolie. 
PlulicursfiircntdcrncfmeauisîmaisHeétordcSylucirc,  lean  deLeine  &: 
quelques  autres  opinèrent  au  côtraire,dilàns  que  les  afàires  du  Roy  de  Por- 
tugal receuoyent  grande  commodité  de  celle  cit.adcllc,  en  ce  que  durant 
la  guerre  contre  le  Roy  de  Calecut  il  y auoit  moy  é de  rincômoder,  & bat- 
tre la  ville  c.apitale  du  royaume,  où  le  Royrcfidoitla  plulpart  du  temps, 
auec  toutes  les  forces  & richelTes.  Que  la  garde  d’vne  telle  place  en  dclpit 
d’vn  fi  puilTant  ennemi  clloit  vnbeautefmoignagcdc  lapuillànccdu  Roy 
de  Portugal , lequel  de  nouueau  auoit  remis  .au  delTus  Ibn  crédit  parlavi- 
éloire  obtenue  lùr  les  ennemis.  Que  Ion  pouuoit  .aifément  garder  la  cita- 
delle enelléparlelêcoursquerarmeefciournant  en  la  colle  luipourroit 
donner,puis  qu’au  plus  fort  de  l’hiucr  elle  s’elloit  maintenucauec  vne  poi- 
gnée de  gens  contre  tant  d'ennemis  fi  bien  pourueus  de  toutes  choies  re- 
quilês  pour  alfieger  Si  forcer  vne  place.Que  cçla  lê  pouuoit  faire  fans  grâ-. 
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dedefpenfc  puis  qu’on  fcauoit  le  nombre  de  foldatsSc  de  canons  requis 
pourla  defenfc , ce  qui  au  parauantauoit  efte  confideré  à part  de  l'armcc 
nauale;  & qu’aucc  ce  peu  de  gens  on  feroit  la  guerre  fi  viuemét  que  le  Roy 
deCalecutfuccombcroitoufcrendroità  dilcrction  , ou  feroit  contraint 
quitter  la  ville  & planter  fon  fiege  ailleurs,  entrcprifcla  plus  importante 
que  Ion  feautoit  pélcr  pour  acroiftre  le  crédit  des  Portugalloiscn  tout  l’O- 
rient,& les  Elire  eftimer  inuincibles , outre  le  proufit  qu'on  en  pourroit  re- 
cueillir , {^rand  en  toutes  fortes , fur  tout  de  ce  qii’vn  fi  tuiiflant  Roy  eftant 
matté,  les  autres  plieroycnt  le  gantelet,  & lairroyent  baflir  des  citadelles 
partout  où  les  Portugallois  verroyent  leur  commodité.  Dauantage,  que 
pour  c5rerucr.i  la  pofterité  la  fouuenacc  d’vne  vidoirc  tât  remarquable  il 
efloitbôdel.nfl'erdeboutlacitadelle,caren  la  defmolillantc’cftoit  abolir 
tout.i  fait  la  mémoire  de  la  valeur  des  Portugallois,&  l’ignominie  des  Mo- 
res qui  fe  vanteroyent  qu’on  l'auroitruinee  de  peur  d’vn  .autre  fiege.  Apres 
CCS  remonftrances,  lean  de  Lemc  s’offrit  de  la  garder  auec  fes  parens  & a- 
mis,tandis  que  la  guerre  durcroit.Mais  le  Viceroy  autrement  rcfolu  com- 
manda que  la  citadelle  fùft  abatue,dont  les  foldats  s’cfbahirent  fort,  difâns 
que  les  ennemis  ne  pouuoyent  pis  faire  s’ils  fuffent  demeurez  viélorieux,& 
blafmoyent  le  Viceroy  enfemble  tous  ceux  quiauoycnt  eftéde  ceftauis. 
Manuel  de  Macede  fût  lailfé  en  terre  auec  bonnes  troupes  pour  miner  en 
certains  endroits  & fiirctôber  les  murailles  & rcp.arsen  p.mie . Les  mines 
iouerent , mais  non  p.as  detellc  violence  qu’on  effinioit,  tellement  que  la 
groffe  tour  & la  plufpart  des  murailles  demeurcrét  de  bout,  au  grâd  regret 
des  Portugallois  qui  quittoyct  ce  qu’ils  auoyctfi  vaillammét  défendu  de- 
uantlabauille,  &araifondequoy  vne  tant  belle  vidoireleurcftoit  de- 
meurée. Apres  que  le  capitaine  Macede  & fes  gens  fefurent  embarquez  le 
Viceroy  fit  voile  en  Cochim , permettantà  lean  de  Lemc  d’aller  enCana- 
nor  enleuer  quelques  coffres  & hardes  qu’il  y auoit,  pour  fè  rem5ter,pour- 
ce  que  durât  le  fiege  il  n’auoit  cfpargnc  Ibn  bien  pour'fubuenir  aux  neceflî- 
tez  extraordinaires  des  foldats. 

Ctipuft  le  L E Viceroy  eftant  fortidu  port  de  Calccut,les  Mores  entendirent  ce  i 
M^efùr  qu’on  .luoit  fiit  à la  citadelle  & y coururent  voir  que  c’eftoit.  Lors  ils  alle- 
pentJeePerm  rent  trouucr  leRoy,iuquel  ilsattribuerét  tant  dc  louanges, comme  s’il  euft 
X4iW.  dcfmolition,qu’il  deuint  plus  fier  que  iamais.  Les  autres 

Rois  & Princes  Indienss’enflercntde  mcfmes,  ayans  receu  nouuelles  que 
le  Viceroy  auoit  abandonné  & ruiné  la  citadelle  de  Calecut,concluans  de 
ne  donner  terre  aux  Portugallois  pour  en  édifiera  raucnir,&  de  râler  celles 
qui  eftoyent  bafties.  Entre  autres  Z.ibaim  Dalcam  fe  fit  acroirc  qu’il  nour- 
roitrccouurerGoa,ou  parle  moyen  d’vne  longue  guerre  contraindre  les 
Pomigalloisàen delloger.il auenitleRoy  de  Calecut  de  celle entreprilè, 
difint  vouloirenfuiure  fon  exemple,  & le  remerciant  de  ce  qu’il  auoit  fait. 
Outreplus  il  le  prioit  de  prefter  fon  armee,  afin  de  commencer  la  guerre 
par  mcr,&ioindrc  les  Malabarcs  aux  forces  dont  Melichiaz  gouuerncur 
dcDiul’acommodoir.pourchafler  les  Portugallois  hors  de  l’Inde  baflc.Le 
Roy  s’accordant  à celle  demande  redrclfa  lôn  armee, corn  mandant  au  ge- 
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ncr.'il d'icelle  d'enuoyer  lesparausen  lacoHepout  guerroyerà  toutcoii- 
trance  les  Portugallois.  Or  comme  ils  deliberoyeiit  exécuter  vne  partie  de 
leurs  deflèinsZabaim  Ictrouuaenueloppé  en  des  guerres  contre  les  voi- 
fins,  & fût  contraint  lailTcr  les  Portugallois  en  quelque  repos.  Cependant 
le  Roy  de  Calecut  demeura  aufli  iuperbe que  iamais,  & ht  rclcuet  les  mu- 
railles de  la  citadelle,  ahn  de  pouuoirdire  & Ce  vanter  que  les  Portugal- 
lois  auoyent  tant  redouté  (à  puiflànce,  qu’ils  eftoycn  t deflogez  de  leur  for- 
terefle  pourlaluilailfer.  D’autre  collé  le  Viceroy  citant  .à  Cocliim  donna 
fccrettement  ordre  lîir  mer  & par  terre  à tout  ce  qui  clloit  requis  pour  le 
lîege  de  Diu,  attendant  la  commodité  d’executer  celte  entreprilè,&  lit  fai- 
re en  Goadiuers  engins  ficinllrumens  de  fer  & de  bois,&  prouilïon  d’ar- 
mes Sc  de  pouldres. 

I L faut  parler  maintenâtdesafaires  de  l’Indehaute.  George  Albuquer-  XenemmO- 
queayanclalàifon  proprepour  venir  de  Malacaen  l'Inde  bafl'e,s’embar- 
qua  en  vn  ionc  qui  lui  appartenoit,ne  voulant  ( tant  il  clloit  affectionné  au  Cetrtt  Mu- 
Icruicc  du  Roy)  emmener  aucun  vaillèau  de  Portu2al,encores  que  Malca-  * 

reçne  lui  en  prefcntall  quelques  vns  de  bon  cœur,  pourcc  qu’il  lâuoit  que  pcr^». 
tels  vaiffeaux  clloytnt  neceffaires  en  Malaca.  En  ce  ionc  il  menoit  quaran- 
re  quatre  Portugallois  les  amis  & lèruitcurs,auec  Iclqucls  cll.tt  près  de  Por- 
quail  fùtaffaillidu  gouuerneur  grand  ennemi  des  Ponugallois,lequel  me- 
noit vne  flotte  de  vingteinq  caturs  bien  equippez , ayant  à là  queue  tous 
ceux  du  pays  en  des  almadics , car  il  les  auoit  kmâds  au  pillage  de  ce  ionc. 
Albuquçrquevoyât  qu’on  lui  en  vouloit,rangca  lès  Ibldats,  lit  charger  les 
pièces  au  nâbrededouze  couleurinesSc  vu  fauconneau,  dilpofa  les  hom- 
mes & canons  en  proue, en  pouppe  & aux  collez,attcndant  le  gouuerneur 
qui  lùr  les  neufheures  du  matin  inuellit  le  ionc  & commence  aie  canon- 
ner  de  plulleurs  pièces,  tellement  que  les  balles  tomboyent  dru  &cfpais 
comme  greflc.Mais  le  ionc  elloit  Ci  fort,&  les  pièces  de  l’ennemi  II  petites, 
qu’il  ne  receut  pas  grand  mal  : au  contraire  les  Portugallois  brilôyent  plu- 
fieurs  caturs  & tuerent  plus  de  deux  cens  cinquante  îiommesà  coups  a’ar- 
tillcric  & d’harquebuzcs,au  rapport  qui  en  fut  fait  depuis,  chalcun  faifint 
vn  merueilleux  deuoir,  tellement  quele  gouuerneur  & fes  gens  furet  con- 
trains Ce  retirer  côfus  d’vnc  telle  perte  enuiron  midi.  Albuquerque  ne  per- 
dit qu’vn  de  les  efclaues,mais  il  defpcdit  toutes  tes  pouldres  & boulets,puis 
gaigna  le  port  dcCochim,où  le  Viceroy  elloit  encor, qui  aprelloit  ges  pour 
enuoyerau  deuant  de  ce  ionc,ayant  entendu  rempclchemcnt  que  ce  gou- 
uerneur de  Porqua  lui  vouloiç  donner. 

QvOt  N T auxillesMolucqueslcsafairesy  clloyent  lors  en  l’ellat  qui 
s’cnfuit.Durant  l’amitié  entre  Garlîe  Henriquez  gouuerneur  des  Moluc- 
ques  & Antoine  Brittio,tous  deux  furent  d’auis  d’enuoyer  en  l’illc  de  Cclc-  junü  detMt 
bo  a Ibixantc  lieues  de  Ternate,ayans  entendu  qu’il  y auoit  gr.onde  !*bon-^J^^^ 
d.tnce  d’or.Pour  en  làuoir  la  vérité  ils  y enuoyerent  quelques  capitaines  a-  deCekh. 
uec  vnefullechaigcede  draps  & autres  marchâdilès,  pour  trafiquer  auec 
les  inlûlaires.Ellans  partis  fur  le  commencement  de  luilict  ils  arriuerent  en 
illcprochaine  oc  l’autre,  où  ils  furent  humainement  reccus:  mais  quâd 
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leslnfulairescntenJirencquc  l'occafion  delà  venue  cfloitpour  auoir  de 
l'or, ils  craignirct  que  cela  ne  (èruifl  d’amorce  aux  Portugallois  pour  s’em- 
parer de  rifle  : pourrât  refolurent  ils  de  les  (àccager  ious,&;  fc  lâilir  de  la  fu- 
lle,  s’afleurans  qu’il  n’y  en  viendroit  plus  d’autres.  V ne  nuidl  ils  talchereiit 
d’executer  cefte  deliberation, tandis  que  les  Portugallois  dormoy  ent  en  la 
fuHe  laquelle  ils  tirèrent  à bord.Mais  au  bruit  qu’ils  firent  les  Portugallois 
s’efueillercntenfiirlaut,  & le  défendirent  fi  bien  qu’ils  repoufl'erentlesln- 
fiilaires.Puis  remontans  en  mer  abordèrent  en  vne  autre  ille,de  laquelle  ils 
fiircntchalTcz,  & fiirgirent  en  vne  autre  où  ils  furent  aull'i  mal  recueillis 
qu’es  precedetes.  Se  voyas  ainfi  ftuftrez,delibcrerét  de  retourner  à Terna- 
te,  mais  les  vents  eftoyent  (i  contraires  qu’ils  voguèrent  plus  auant&:(è 
trouuerent  entre  les  liles  de  Mcy , en  pas  vne  delquelles  ils  ne  peurent  arri- 
uer,.à  caulê  des  courantes  qui  les  portèrent  en  plaine  mer  entre  le  dellroit 
de  Magellan  Sc  les  Molucques.Or  pource  que  les  vents  regnoyent  alors,ils 
furent  pouflezàplusdetrois  cens  lieues  loin  de  leur  route,  & par  diuerfès 
fois  le  virent  fiir  le  point  de  périr,  vne  nuidt  entre  autres  que  le  timô  fût  iet- 
, téhors  de  Ton  lieu,fans  qu’on  lepeuft  remettre,  & errerentainfi  iufqucs  au 
matin  qu’ils  Ce  trouuerent  près  d’vneiflequiàtrcntelituesdctour,oùils 
prindrent terre,  & furent  bien  receus  des  Infulaires,gens  dî  couleurbaza- 
nee,bicdilpofts,  &debeau  viaire  tant  hommes  quefemraes.Leshommcs 
portent  la  barbe  longue  & noire, couuerts  les  vns  d’vnc  piece  de  tifl'urc  pé- 
dante iniques  fiir  les  genoux,&  ceints  fur  Uhanche.  Celle  couuerture  eft 
d’vnc  forte  de  paille  plus  blanche  & deliee  que  des  ioncs  : ayans  par  delTus 
vne  forte  de  manteau  qui  les  couuroit  iniques  au  nombril,&:  Ibusccla  por- 
toyent  des  chemifes  d’autre  femblabletill'ure  beaucoup  plus  fine.  La  terre 
couuerte  d’arbrcs& de  fruits  pareilsà  ceux  des  Indes,  abondante  en  chc- 

- ures,poules,eau  douce  de bonnelàueur,&  quelques  légumes:  l’air  y cllant 

fl  ftin  que  Ion  n’y  voy  oit  aucù  malade  ni  debile,  & y auoit  de  be.iux  vieil- 
lards. Au  relie  ils  s’aidoyent  de  nacelles  pour  la  pcfche,colloyans  leur  illc, 

& coupoyentleboisauec  desosdepoilibn.  Quelques  Portugallois  mala- 
des de  long  temps  aup.irauanty  recouurerent  leur  plaine  lànté:  & voyans 
l’humanité  de  CCS  Infulaires,  ils  lèiournerent  auec  eux  l’elpacc  de  quatre 
mois  attendans  nauigation  plus  corn  mode.  Puis  s’embarquèrent  pour  tirer 
à l’Occident , failàns  acroire  à leurs  hollet  bien  marris  de  ce  deflogement, 
qu’ils  retourneroyent  bien  toll  d’vn  voyage  par  eux  entreptins  pourdet 
couurir  nouucau  pays , & arriutfrent  en  Malaca  le  vingticlhic  iour  de 
lanuier  de  l’an  mil  cinq  cens  vingt  lix.  On  peplbit  qu’ils  fulTent  morts,  tel- 
lement que  leurs  hardes  auoyent  elle  vendues, à caulè  que  pour  aller  & ve- 
niràCeleboilnc  faut  que  fix  fepmaincs,&  ils  auoyent  arrellé  plus  de  fix 
mois. 

infirïi  entre  I L.t  elle  dit  à la  fin  du  quinziefme  liurc  que  Brittio  & Henriquezs’c- 1 
ftoyent  accordez  de  demeurer  enlcmblciulques  au  mois  d’Aoull,  auquel 

Htmyuet^  téps  Brittio  dcuoit  s’embarquer  & predre  la  route  de  Malaca.Ce  terme  ef 
en»~  ^ dautât  quc  Brittio  n’auoit  encoresacheuc  d’equipper  fon  balleau  il 
le  retira  en  vn  lieu  nôméToloco  dcuxlieues  au  dclTous  de  la  citadclle,Hé- 
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ricjiiez  demeurant  gouuerneur  entièrement.  Or  dautant  que  prelques  tous 
les  Portugallois  de  la  liiitte  de  Briteio  eftoyét  làouls  de  la  guerre,  & auoyét 
amalTé  grade  quâtité  d'e(picerie,qui leur touchoit de  plus  presque  Iclcrui- 
ce  du  Roy, ils  ne  demâdoyct  qu’a  trouflerbagage , & pour  ceft  efFeft  priè- 
rent Britrio  de  les  receuoir  & emmener,  à quoy  il  s’accorda.  Et  lâchât  que 
Hcnriquezs’y  oppolcroitfitoft  qu’on  lui  en  porteroitles  nouuelles,  & rc- 
tiédroit  les  payes  qu’il  auâçoit,eux  tirèrent  de  bône  heure  ce  qui  leur  eftoit 
deu , & portèrent  peu  à peu  leurs  hardes  au  baAeau , fàilâns  entendre  que 
c’eftoit  le  b.igage  deBrittio,lequel  aufll  trouua  moyen  de  Ibuftraire  les  in- 
ftrumens  delà  forge  de  la  cit.idelle,  auec  toutlenrr  &le  plomb  qu’ony 
troi)ua,gaignant  tous  les  charpentiers  & autres  maneuurcs  pour  s’embar- 
quer auec  lui,(àns  oublier  les  pouldres  & boulets  ; bref  tout  ce  qui  lui  (em- 
bla  propre  pour  Ibn  voyage, cncores  qu’il  vift  la  citadelle  aiioir  grand’  fau- 
te decequ’ilemportoit.Hériqueznelcauoitricndc  tout  ce  mauuais  mef' 
naçe,àcau(c  que  les  officiers  du  Roy  qui  manioyentees  chofes  eftoyent 
m eillcurs  amis  de  Brittio  que  bons  fêruiteurs  de  leur  maiflre,  & donnoyct 
àBtittio  ce  qu’il  leur  demâdoit.Le  mois  d'Aouflcfcheu,Brittiomit  entiè- 
rement la  fortereffe  es  mains  de  Henriquez,  fans  que  le  mur  du  coflcdela 
merfùfldu  tout  fermé  : les  crene.iux  de  la  muraille  du  cofte  de  terre  c- 
ftoy eut  encores  à faire  cnfèmblc  du  bouleuard  en  ce  merrne  endroit.  L’au- 
tre bouleiiard  n’eftoitquecômencé,  & lagroffe  tourn’.auoitquedix  braC- 
fès  de  hauteur  à deux  eftages,  le  refie  iufques  au  toidt  dreffé  fur  charpente- 
rie fans  muraille,  & clos  de  paille  : rellement  que  les  cheures  & pourceaux 
pouuoyent  entrer  & fortir  le.ans.  Brittio  employa  trois  ans  entiers  apres  ce 
fuperbe  bafliment,dont  Henriquez  pdnt  poffemon.  Et  quand  Brittio  par- 
tit il  fut  fùiui  de  tous  ceux  qui  s’afTeuroyent  de  prendre  .auec  lui  la  route  de 
Malaca,faignans  le  vouloir  côuoyer  iufques  au  port  fèulemct  pourcc  qu’il 
auoitcflé  leur  c.apitaine,&  promettans  retourner  bientofl,ce  que  Henri- 
quez leur  permir,  croyant  ce  qu’ils  difbyent  : maiseflans  à Tolocco  ils  ou- 
blièrent leur  promefle,  & Brittio  fefbucia  peu  de  les  rcuoyer,pource  qu’il 
eftoit  bien  aife  de  fc  mettre  à la  voile  en  bonne  compagnie.Hcriquez  .ayat 
attendu  fes  gens  quelques  iours,  fe  doutade  ce  qui  eftoit  auenu,  & enuoya 
meflâger&  lettres  à Brittio  le  priant  de  rçnuoyer  les  fbldats,  laptcfcncc 
defquels  eftoit  neceffaire  à caufè  de  la  guerre.Brittio  fit  refponfc  telle  quel- 
le & cesmelTages  durèrent  quelques  urpmaines,  en  fin  defquelles  Henri- 
quez voyanr  que  Britrio  promettoit  tout  & ne  tenoit  rien,fit  entendre  tout 
lepafteaux  omciers  de  la  citadelle,  parl’auis  defquels  fût  drefte  vneferit 
contenant  les  noms  de  tous  les  Portugallois  obligez  à garder  la  citadelle, 
& mandement  à Brittio  qui  les  tenoit  presdefoy  de  les  renuoyer,àfaute 
dequoy  faire  y auoit  de  grandes  proteftations  contre  tous.Le  fècrettaire  de 
la  faélurcrie  porta  ceft  eferit  à Brittio,lequel  refpondit  & fit  à fâ  manière  a- 
couftumec.  Lors  Henriquez  refblut  par  l’auis  des  officiers  de  faireofterlc 
gouuernail,la  trompe  & les  voiles  delà  nauirenommee  fàinéle  Eufemie, 
uns  laquelle  ils  ne  pouuoyent  fe  mettre  en  mer , n’eftant  le  bafteau  allez 
. grand  pour  tant  de  gens.Cela  exccutc,Brittio  & fes  gés  arreftez  court  deli- 
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bercnt  (c  (àifir  de  la  nauirc  à force  d’armes,  clpcrans  puis  apres  l'acômoder 
de  l’ecjuippagc  ncccflaire.De  fait, (ans  aucunrcfpeft  d’hôneur  ni  de  deuoir 
ilss’cn  allèrent  tous  armez  vers  la  citadelle  de  leur  Roy  auec  des  menaces 
contre  Garfie& les fiens  : puis  entrèrent  audacieufcmétenlanauirc  crias 
tout  haut  qu’ils  voudroy  ét  voir  qui  les  pourroit  retenir  de  couper  la  gorge 
à Henriquez,L’quel  les  ayant  veu  paifler  auec  telle  iniblccc  fut  merueilleu- 
femét  de(pitc,&  pourempefcherplusgrâd  mal  enuoya  défendre  en  quali- 
té de  gouuerneur  de  la  citadelle  au  nom  du  Roy  de  Portugal  à Brittio&à 
(es  gens  d’emmener  la  nauirc,  & fit  publier  cefte  defcnic  par  vn  héraut  qui 
acôpagnoit  l’auditeur  de  la  citadelle.  Apres  la  leébure  d’icelle  les  ibldats  de  • 
Brittioicprindrctbiéfortàrirc,dilàns  qu'ils  ne  reconoiflbyet  Henriquez  ^ 
pour  gouucrneur,ains  Brittio,la  charge  duquel  duroit  iuiques  à (on  parte- 
mét,qu’ils  lui  eftoyet  (ôldats  & non  à autres  : que  (i  Hériquez  s’approchoit 
pour  les  braucr  ils  le  perceroy  ét  à coups  d’harquebuzes.L’auditeur  retour- 
né auec  cefte  rcfpôlc,  Henriquez  fut  cô(cillé  d'enfondrer  la  nauirc  à coups 
de  canon,  & pourccftcfFeét  le  canonnier  commença  à ranger  quelques 
pieces.Comme  les  afaireseftoyentfiir  le  point  de  tomber  en  extrême  coti- 
fufioiijCachilDaroes  grand  ami  de  Brittioouit  parler  de  ces  dilTentions, 

& vint  incontinent  trouuer  Henriquez  auquel  il  fit  de  grandes  remôftran- 
ces,&  apres  auoir  entendu  (es  railbns  alla  vers  Brittio.Finalcment  ilfc  vou- 
lut mellcr  de  faire  appointement,quifuttelquclon  apperceut  qu’il  fauo- 
rifoitBrittio,  lequel  emmena  la  nauire,auecpromc(rc  de  renuoyer  les  (ôl- 
dats,dont  il  tint  copte  c5mc  les  autres  fois.  Cachil  eftoit  bié  ai(ê  que  Héri- 
quez demeuraft  en  petite  compagnie,  afin  que  lui  & fes  gehs  dependiflent 
de  l’authorité  de  Cachil  & fuflent  (èsfiiiets.  Telappointemét  engendra  de 
merucilleu(es  picquesparlcs  rapports  quelesfoldats  fai(ôyent,car  aucuns 
qui  eftoyent  auec  Btittio  fc  retirèrent  en  la  citadelle,  & au  contraire  cer- 
tains de  la  com  pagnie  de  Henriquez  fe  rangèrent  auec  Brittiojlôufflâs  tel- 
lement aux  oreilles  de  ces  deux  capitaines  qu’vn  feu  de  haine  irréconcilia- 
ble s’alluma  en  leurs  coeurs,  iniques  là  que  Brittio  attenta  en  diueriès  (ôrtes 
(ùr  la  vie  de  Henriquez,  & alla  lui-me(mes  en  h.abit  delguilé  dedans  la  ci- 
tadcllepourle  tuerrmaisil  ne  pût  rien  exécuter  ni  cefte  fois  ni  les  autres. 
Depuis  il  fuiuit  d’autres  moyens  obli^uespour  auoir  prin(c  fur  Henriquez, 
(qui  (c  môftroit  patiét  & peu  paflîôné)  toutesfois  il  perdit  (ôn  téps,&  apres 
que  CCS  querelles  eurent  côtinué  iuiq^ues  à la  fin  de  l’annec,Bri  ttio  s’embar- 
qua fiir  la  (indu  mois  de  lanuierde  l’an  nul  cinq  cens  vingtfix,&  printia 
route  de  Bandan,  iailTant  la  citadelle  defpourueue  de  loldats  & des  autres 
choies  fuf  mentionnées . Henriquez  deftitué  de  moyens  enuoya  Martin 
Correa  es  ifles  de  Bandan  pour  enlcuergcns  & meubles  tant  es  ioncs  qu’es' 
autres  vailTeaux  de  Malaca  qui  (c'trotiueroyent  en  ces  lieux  : pource  qu’on 
ne  (c  (bucioit  en  Malaca,  encorcs  moins  en  l’Inde  ba(Te,d’cnuoyer  gens  ou 
fournitures neceflaires  aux  Portugallois demeuras  en  ces  ifles  Mtilucques. 
RtttMt  d»  L E Viceroy  parti  de  Cochim  pour  fe  retirer  en  Goa  courut  la  cofte  iu(^  n, 

j'««igr.«c<-quesàPanane,(àns  rencontrer  aucun  parau  desennemis, car  ils  auoycnt 
ntnir.  (cntincUcs  en  terre  qui  donnoy  ent  le  (îgnal  pour  faire  retirer  leurs  gés 
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dans  les  flcuucs  plus  procLiins  où  ils  le  tenoyent  cachez  iufques  à ce  que 
la  flotte fbftpaflec.CommelcViceroy  repaflbit  deuât  CalecutilfitbruA 
1er  quelques  vaifleaux  tirez  en  terre,  & failant  voile  vers  Cananor,  defeou- 
uritquatreparausMalabarcs  eicartez  d’vneplus  grand’ flotte  quialloit  a- 
dicter  du  riz.  Il  fût  dcfpitc  de  l’audace  de  ces  quatre  vaifleaux  qui  s’appro-  ' 

choyentfiprcsdclui,n’ignorans  pas  qu’il  cAoit  enccAc  coAc:  pourtant 
conclud-il  de  les  chaAier,&  (ur l’heure  fit  equipper  vn  baAeau, commanda 
qu’on  lui  apportaA  .fès  arm  es, puis  nonob  Aant  le  mal  de  là  iambe,  & côrrc 
les  remôArances  des  capitaines,  qui  s’ofitoyent  d’aller  inueAir  ces  paraus, 
voulut  y aller  en  perfonne.  Ainfiqu’ilvoguoit,quelquesbrigantinsdcfa, 
flotte  le  deuancctent,&  ioignirent  les  paraus  de  telle  forte  qu’ils  prindrenc 

[irifonniers  tous  ceux  qui  eAoyent  dcdans.Cc  ncantmoms  le  Viccroy  vou- 
oitalleriufqucslàpourfctrouuet  aux  coups;  mais  fon  mal  de  iambe  la- 
qucllcs'cnfloitdefmcforémcntjs’ils’appuyoitdeflustantfoitpeujlccôtrai- 
gnit  de  retourner  en  fon  gallion,&  pource  qu’il  s’eAoit  efehauffe  de  cholc- 
re  & auec  les  armes  for  le  dos,  la  fleure  le  fàifit  for  le  foir , qui  le  contraignit 
dcfcrctircrenCananorpourpouruoiràfàfàntc.  Ilyarriuaaumoisdcla-i  j i 
uier,laiflant  pour  Amiral  en  ccAc  coAe  deMalabar  George  Tellio,  lequel 
courant  au  long  d’iccllc  trouua  Pierre  de  Far  à la  bouche  du  flcuue  de  Bac- 
canor,appartcnant  au  Roy  dcNarfinguc,  où  cent  cinquante  paraus  Mala- 
bares ic enargeoyent  depoyurepour  Cambaje,eAans  bien  cquippcz& 
fournis  de  quatre  mille  harquebuziers.Tcllio  lâchât  ces  nouuclles  ne  vou- 
lut aflàillir  incontinent  ceAe  flotte,  pource  qu’il  auoit  peu  de  gens , ains  cf 
criuir  au  Viceroy,  le  priant  d’enuoycr  quelque  renfort.  Le  Viccroy  ne  fâ- 
chant pas  en  quel  nombre  eAoyent  les  cnnemis,nc  lui  enuoya  que  bié  peu 
de  gens  fous  la  charge  de  George  de  Mencfcz,  mandant  à T ellio  que  s’il  fo 
fentoit  aflèz  fort  pouraborderles  ennemis  il  leur  donnaA  bataille  : finon 
qu’il  attendiA  autre  nouueau  renfort. 

3.  G E O R G E de  Menefez  ayant  rendu  les  lettres  du  Viceroy , Tellio  dit  DeifditeJei 
qu’il  eAoitimpoflible  de  différer  le  combat,  nid’attedre  gens  deCananor, 
pource  que  les  ennemis  deuoyent  partir  le  lcndemain,&fàloitlcurcmpef  Ttüitmftu- 
cherl’entrceen  mer.L’afaire  mis  en  deliberation,  les  capitaines  furent  d’a-  *'  ^ 
uis  de  donner  bataille,  cncorcs  qu’en  tout  ils  ne  fûflcnt  pas  plus  de  flx  cens 
hommes.Ils  fc  préparèrent  la  nuief,  equippans  & difpofans  leurs  baAeaux, 
brigantins  & caturs,  pour  entrer  dans  le  fleuuc,ce  qu’ils  firent  le  lendemain 
auec  le  flus  de  la  mer,  & to  A apres  trouuercnt  les  ennemis  qui  moijtoycnt 
par  le  reflus.  Alors  les  p ieces  commencèrent  à tonner  & vomir  le  feu  de 
toutes  parts.Les  ennemis  qiii  ne  s’attendoyent  pas  qu’on  les  dcuA  aflàillir 
dedans  l’embouchure  du  flcuue, forent  fl  eAonnez  de  voir  les  Ponugallois 
& d’ouir  le  canon,qu’ils  penfèrent  l’armcc  cArc  beaucoup  plus  grade  qu’el- 
le n’cAoit,&:  de  peur  commencèrent  àrournerpour  venir  au  dcflûs,puis  a- 
uec  la  maree  qui  haurtbit  & à force  de  rames  ils  foyrent  de  toute  leur  puif 
fàncc,cAans  foiuis  de  Tellio  & dcsficns  qui  canonnoyent  forieufement,  & 
endommagèrent  fort  les  ennemis  iufqucs  à ce  que  l’eau  commença  <à  baif 
fer.Alors  les  paraus  Malabares  & les  brigantins  des Portugallois  dcmcurc- 
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rcnt  arreftez  les  vns  d’vn  colle, les  autres  d’vn  autre.  Ce  pendant  les  Mala- 
bares  tafehoyent  de  voguer  au  long  du  riuage,n’ayanslahardicirc  d’atten- 
dre lechoc.  Les  plus  légers  vaifleaux  des  <^eux  partis  ramerent  iulc]uesà 
vnlieii  ou  le  fleuue  clloit  fi  peu  large  qu'on  le  palFoit  fiir  vn  pont.  Alors  ils 
s’arrellercnt  tous.  Quant  aux  Portugallois  il  n’y  auoit  là  que  les  deux  ba- 
fteaux  deTcllio  & dcMcnclèz  aucc  quatre  caturs,  & fi  petit  nombre  de 
fbldacs  que  ce  n’elloit  rien  à comparailbn  des  ennemis , lefqucls  voyans  fi 
peudegens, prindrent  courage&  commencerentà  tirercoups  de  canon 
& de  flelchcSjlpccialement  contre  le  bafleau  de  Menefez, lequel  le  voyant 
alTailli  de  telle  furie  ufeha  de  les  acofter  pour  combattre  à coups  de  main. 
Tellio  voyant  les  ennemis  le  renforcer,  fut  dauisde  Ce  rcioindrearx  autres 
vaifleaux  de  là  flofc,  mais  en  le  retirant  il  demeura  à fec  en  doublant  vnc 

fiointedeterre,  àc.iulcquc  l’eau  clloit  trop  baflc,&y  auoit  en  ce  mefme 
ieu  vingt  paraus  ennemis  atteliez  de  menue  empefehement . Quand  ils 
virent  les  Portugallois  en  telle  extrémité  ils  firent  iouer  certaines  pièces 
quielloycntcnterrc,làns  que  Tellio  peullfcdefendre,& de  malheur  vn 
boulet  donna  contre  vn  baril  de  pouldre  en  vn  catut  &y  mit  le  feu,  mais 
les  Ibldatsfic  matelots làutercnt  en  l’eau  & Iclàuucrcnt.  Cefl:  accident  en- 
couragea les  ennemis,  tcllenrent  qu’ils  le  failôyent  a croire  que  les  Portu- 
gallois efloyent  en  leurs  mains,  & rccommençans le  combat  vindrent 
ioindreTcllio,lequelalorsauccMcnclèz&lcs  autres  fit  vn  merucilleux  ' 
effort , tcllemétqiie  le  fleuue  clloit  taint  en  rouge  du  làng  des  occis  & bief 
fez  du  collé  des  Malabares,  qui  le  retirèrent  vers  terre.  Mais  apres  celle  vi- 
éloLrc  les  Portugallois  le  trouuerent  en  plus  grand  d.inger  qu’auant  laba- 
taillc,pource  que  les  ennemis  recommencèrent  à tirer  du  bord  de  l’eau  co- 
rne s’ils  euflent  vifé  à vn  but,Ies  vaifleaux  ellans  à fcc,  tellement  que  s’il  leur 
eull  falu  attendre  le  retour  de  la  maree,  c’elloit  fait  de  Tellio  & de  lès  trou- 
pes. Or  au  mefme  teps  clloit  en  celle  colle  vn  lieutenât  du  Roy  de  Narfin- 
gue  auec  trctc  mille  hommes,pout  recueillir  les  tributs  de  celle  prouince, 

&:  donner  ordre  auxafairesquis’y  prelèntoyenr  . Icelui  oyant  lebruitde 
l’artillerie  marcha  en  diligence  celle  p.m  aucc  quelques  troupcs,&  à là  ve- 
nue fit  cclfer  & retirer  IcsMalabarcs.TclIio  lâchant  qui  clloit  ce  capitaine, 
luicnuoyaremonftrer  qu’il  ne  deuoit  permettre  que  les  Malabarcsaflail- 
liflent  les  Portug.illois  fur  les  terres  du  Roy  de  NarfingucamiduRpy  de 
Portugal. Le  lieutenant  s’cxculà,tançant  les  capitaines  enncmis,&  commâ- 
da  à toute  l’armcc  des  paraus  de  dclcendrc  en  terre  : tellement  que  les  Por- 
tugallois demeurèrent  libres , 6c  trouucrcnt  quarante  des  leurs  tuez  en  ce- 
lle rencontre,en  laquelle  les  ennemis  perdirent  beaucoup.  Tellio  voulant 
venger  la  mort  de  les  Ibldats,  fe  retira  vers  la  bouche  du  fleuue  pour  atten- 
dre les  ennemis  au  paflàge,&  mit  au  riuage  quelques  pièces  pour  les  endô- 
magerdetous  coftez:  puisauertitl(?Viccroydcccquielloitauenu,&  en- 
tendit de  lui  ce  qu’il  auroitafiiirc  puis  apres. 

Lors  quele  Viceroy  reccutcesnouuelles,làiambeletourmentoitfi  î-4- 
alprement qu’il  conut  û mort  ellre prochaine,  dautant  qu’il  dechcoit de 
iour  en  iour.  Ainfi  donc  apres  auoir  donné  ordre  aies  afaircs,  il  rendit  l’efi 
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pritàDkulcfccond  lourde  Fciiricr  l’an  mil  cinq  censvingtfix,  Sortit  en- 
terré au  temple  de  Cananor,au  grand  regret  de  tous , fpecialemcntdes  ges 
de  bien, à caufe  des  belles  parties  & grandes  verrus  qui  paroiflbyent  en  lui. 
Carileftoitforrconfciencietixenuers  Dieu  Scies  hommes,  liberal,  nulle- 
ment auaricieiix,  comme  la  fin  de  fa  vie  en  feruitdo  prcuue,  n’ayant  en  les 
coffres  que  cent  ducats, fans  s’eftte  foucié  de  trafiquer  ni  de  penlèr  à fes  afai- 
res  particulières,  comme  faifoyent  plufieurs  autres , encores  que  fi  charge 
Sc  autres  precedentes  lui  enflent  preicntc  moyen  de  remplir  fabourfe . Or 
il  penfoit  fi  peu  aux  biens  qu’en  panant  de  Portugal  pour  aller  aux  Indes  il 
vendit  vne  partie  d’iceux,  engagea  & bailla  .à  ferme  le  refte,  pour  em- 
ployer l’argent  quand  il  feroit  en  charge.  Mais  voyar  qu’il  ne  pouuoit  vac- 
quer  aux  araires  publiques  & particulières  enlèmble , il  quitta  incontinent 
le  fouci  de  fonparticulier,Sc  dépendit  lès  deniers  pour  le  lèruice  du  Roy, 
fans  vouloir  faire  autre  gain,  difant  que  le  Roy  s’en  fouuiendroir,  pourle 
rcconoillre  enuers  fesenfàns.  Ce  Seigneur  de  grande  maifon  eftoit  fort 
vaillant  de  fa  perfonne , cheualier  fans  peur,  Sc  tel  reconu  en  toutes  les  ba- 
tailles Sc  rencontres  efquelles  il  s’eftoit  trouuc  tant  en  Aftiquequ’es  Indes, 
des  qu’il  commença  à porter  les  .armes.  Ilaimottles  hommes  vaillâs.  Scies 
louoitdeuantchafcun,les  encourageant  à continuer  en  mieux  par  les  ri- 
ches prefens  Sc  beaux  eilats  qu'il  leur  donnoit . Eftant  au  rcfteplus  ialoux 
de  lôn  honneur  que  nul  autre,prompt  à faire  iuftice,fans  paffion  .aucune  ni* 
acception  de  perfonnes,  à raifon  decjuoÿil  eftoit  mal  voulu  de  quelques 
gentilshommes  qui  difoyent  mal  de  lui,pourcc  qu’il  ne  lesauoitpas  efpar- 
gnez.  En  tous  afaites  il  eftoit  bien  auifé  à les  acheminer,  relblu  en  con- 
feil,prompt  Sc  hardi  a executer.  Son  intention  eftoit  de  s’emparer 
des  villes  de  Diu  Sc  Adcn,6c  de  continuer  la  guerre  de  Ca- 
lecur  : mais  la  mort  le  deliura  detcls  Ibucis, Sc 
cka  dans  terre  auec  le  corps,  tant  d’entre- 
priles  que  l’efprit  embraflbit 
rant  celle  vie  mortelle. 
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I.  Lepe^  de  SdmpÂto  decUire  Ftceroy  eipres  f enter 
retnera  de  Henri  de  Menefez.:fet  premier  s 
exploits  en  cejie  cher^e  »ti  tes  Indes  en  Or- 

rmu. 

I.  Kefonr  de  Xoderic  de  Lente  nmhejfedenr  de  Per- 

tue  ni  de  U cour  dugend  N e^m  d Ethiopie  am 
port  de  AlitXHAttJ*  r.iSHigMto  en  Ormiu^fon 
retour  en  Pertuiuly^fommÂtre  de fé  légation. 

J.  T roubles  en  U viùe  de  Diu  : pur  efuelt  moyens  el- 

le demeura  en  U pmlfance  du  de  Cambaie, 
Ô"  t ordre  <pie  les  cépitétwes  PertugnUeis  don- 
nèrent à leurs  nfùres. 

4.  Lettres  du  Poylean  troijîefme  touchant  le  fou- 

uernemet  des  Indes  cof'rmé  à Lopec.  deSam- 
pMO  letjuel  efl  decUire  rieerey. 

5.  Les  me/contentemens  furuetjtu  entre  les  Portugal- 

lois fur  U nomination  du  f^iceroy,  ^ ce  fut  s'en  i 
enfuiuit, 

C.  Elhu  des  afaires  en  Malaca,  ce  ifue fit  Pierre  j 

Aiéfcaregne  seyant  entendu  tfue  legcuueme-  ; 
ment  des  Indes  lui  efioit  attribué  apres  la  mon 
de  Henri  de  Menefex.. 

7.  Definpsion  de  T ifle  de  Bintan  dr  V entrrpr  'infe  de 

Mafearegneftr  icelle. 

8.  jirmee  du  Roy  de  Pain  vende  au  fecours  des  Bm- 

tamou  deijaue  par  Mafiaregne:  df  l'Amsral 
Lajuexunene  mis  enroute  par  le  capitaine 
Serran. 

9.  Mafcaregrie  emporte  i ajfaut  la  ville  de  Bmtamy 


dont  s'enfuie  la  mon  du  Roy^  le  fucttffeur  du- 
^elfast  alliance  auec  Mafearegne,  dr  fe  rend 
tributasre  du  Roj  de  Portugal. 

10.  N oMtgaséo  de  Erancifpie  de  Sa  uf^ues  à Zun- 

de^dr  ce  ^lusautnt. 

11.  Amuee  de  Mafearegne  au  ponde  Cochim/em- 

prfehement  <jus  lut  fut  donne  fon  emprfon- 

netnent. 

•i*  grands  troubles fisruenns  entre  les  Portugal- 

lois  à caufi  de  l'emprifonnement  de  M^are- 
gne. 

15.  Prasumes  de  Mafearegntpeurfe  deUsrrer^fai 

re  obehr  comme  f^ieerof^  tifue  dicelles. 

14.  Ffiat  des  tjles  Aloiueques  :appotatemestt  en- 
tre le  Roy  de  T idore  or  (Jarfie  H ennyuee,  te- 
tfuel  rompt  ce  trMté^dr  ceepu  auint  depuis. 
ij.  Flotte  dEjpagneenMeyeeùarf  Empereur  Char- 
les cintjuiefme  aux  AioLctjuesJ'amuee  stuel- 
le^dr  ce  ^ttt  pajfa  entre  les  Efpagnob  Portu- 

galloie. 

16.  Contmuatton  du  récit  des  difirrns  entre  Sam- 

pasodr  M^cartgne  touchant  le gouMemement 
des  Indes. 

'17.  Iugesde/eguec.pourvuiderleprocendentrt  SJh 

paso  dr  Àl'tfcareonejér  leurs  confideratmu fur 
ce  different. 

i8.  Sentence  des  mges  deleguez,  au ftnufit  de  SÙpaie: 
ce  <fu  il  fit  apres  *tuoirefiecZjcrméau^ouueme- 
mêtAr  le  retour  de  Mafearegne  en  Portugal. 


Lopei  de  Sa- 
paie  dedatré 
Zliceroyaprei 
Menèfez.:fes 
premiers  e.v- 
ploitsen  celle 
cksttge. 


Près  rciitcrremcntdcHcnridcMcncd-zVicc- 

roy.lcgouuerncment  duquel  acftcdefchc  au  li- 
ure  precedent, tous  les  capitaines, gentilshommes 
&autrcs  principaux  officiers  du  Roy  de  Portugal, 
iffemblercntau  temple  de  Cananor,  oùlctrou- 
ua  pour  lors  AlfonlèMcflic  conlèruateurdclafa- 
culte  royale  auec  Ican  de  Soire  Auditeur  general 
Indes  : afin  d’ouurir  le  pacquec  des  lettres  de 
la  féconde  fucccflionaugouucrnementdc  l'Inde 
fit  ouuerturc  deuant  tous,  & le  trouua  que  le  Roy 
nômoitpourrucceirairà  Henri  de  Menefez  Pierre  Mafearegne  capitaine 
de Malaca.  Or  pourcc  que  Mafearegne  effoitabfent  & qu’ii  ne pouuoit  à 
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cau(è  delà  nauigationvenir  en  l'Inde  b.iflcauantneufou  dix  mois,  telle- 
ment qu’il  cftoit  à craindre  quetout  ne  fuftalors  renuerle,ceux  qui  fe  trom 
ucrent  àl’ouuerturc  de  ce  paquet  demeuretent  efpcrdus,  dautât  que  l’Inds 
bafle  auoit  befoin  de  Viceroy,tant  pour  la  guerre  contre  les  Rois  de  Cale- 
cut  & de  Cambaj  e,quc  pource  que  ion  attedoit  l’armec  des  Turcs  en  May 
ou  en  Septembre.  Là  delTus  MeiTie  & autres  entrèrent  en  difpute,s’il  Eiloit 
ellirevn  autre  Viceroycnrab(cncedcMa(caregne:àquoy  1 Auditeur  ce- 
ner.il  fit  refponlè  qu’il  clloit  d’auis  qu’on  ouurili:  les  lettres  de  la  troifie/mc 
lîiccelfion , &:  receuoir  celui  qui  y clloit  nôme,  puis  que  le  Roy  Ce  fioit  en 
lui  du  gouuerncment  des  Indes,  & qu’vn  tel  manieroit  les  afiiircs  de  meil- 
leureforte  que  nul  autre  en  r.nblcncedcMalcaregne.ValqueDczcs’oppo- 
là  fort  & fetme à cell  auis , dilânt  qu’incontinent  quelc  troiliclrnc  fuccef- 
leur  Ce  verroit  receu,encorcs  que  ce  full  par  cntrcpolls  & iulques  à la  venue 
deMalcaregne,on  verroit  de  grands  troubles  en  l’Indcbafl’e, pource  que 
ceuxquifontli  h.iut  montez  delcendent  bien  enuis  puis  apres  : pourtant 
ne  dcuoitonouurir  celle  troilîefme  l'uccelTion, &quele  Roy  n’enferoit 
pas  content.  Quelques  gentilshommes  furent  deccll  auis:  mais  Alfonlc 
Meflîc  ne  s’y  voulut  r.inger , alléguant  qu’on  pourroit  remédier  à tous  ces 
incôucnicns , en  faifant  iurcr  le  troilîefme  fiiccelTcur  lîir  le  liiire  des  lâinifb 
£uangiles,8c  ligner  en  prelcncede  tefmoins  S:  notaire  en  inllrument  au- 
thentique,qu’il  quitteroit  le  gouucrnement  lltoUque  Malc.iregne  feroit 
venu.  Qucluiconleruateur,l’Auditcur,tous  les  capitaines  Srgentilsiiom- 
mes  ellans  en  l’Inde  baire,‘promettroyct  par  lcrment  folennel  de  contrain- 
dre le  troilîefme  lîiccellcur  àtenirpromcirc,&  que  par  ce  moyen  l’afaire 
demeureroit  paifible  & alTeuré.Tous  approuucrent  cell  auis,preftirrctit  le 
lcrment,&fouliignerentvn  aile  publif  qui  en  lut  drelTcpar  lelècrctairc 
Pegade.  Cela  lait  Melfie  ouurit  les  lettres  de  la  troilîelinc  liiccelfion,  qui 
nommoyentLopez  de  Sampajo  capitaine  de  Cochim.  Lors  Melfie  iura 
derechef  que  Ibudain  apres  l’arriueedc  Malcaregne  il  donneroit  ordre 
que  Sampajo  renonceroit  au  gouucrnement  des  Indes  : autant  en  iurerent 
tous  lesautrcs,&  foulfignercnt  vndetixiefmeinllrument,minuté  par  Pega- 
de le  troilîefme  iour  de  Feuricr  mil  cinq  cens  vingt  lix.Puis  apres  ils  allerct 
en  Cochim,  où  Melfie  remit  le  gouuememcnt  es  mains  de  Sampajo  iuf- 
quesàla  venue  de  M.ilcaregnc,côme  il  le  iura  & promit  obfirucr,&  lîgna 
l'adlc  que  Pegade  en  fit  cxjyres,  qui  fut  Ibulfignéde  l’Auditeur  general,  de 
Mclfie,de  tous  les  capitaines  & gentilshommes  qui  s’y  trouuerent.  Mais 
l’eucnementmonllra  que  Melfie  s’clloitlourdemctabulc  en  lôn  dilcours, 
ou  qu’il  clloit  vn  trefmclchant  homme,  ayant  Cerné  la  graine  d’vne  dilTen- 
lîon  qui  cuida  ruiner  les  Portugallois:&  qu’il  auoit»  moyen  de  conlèruer 
l’ellat& à Malcaregne  Ibndroit,  fins  chatouiller  de  (î  près  les  oreilles  du 
troilîefme  lîiccefl'eur,qui  le  voyant  à cheual  fit  tant  en  Portugal  & es  Indes 
que  celui  qui  le  deuançoit  par  ordonnance  exprefle  du  Roy  perdit  néant- 
moins  les  cllriefs,  & fut  renuoye  en  Portugal , comme  nous  le  verrons  au 
dernier  chapitre  de  ce  liure.  Pour  reuenir  au  fiit,Samp.ijo  II-  voyant  Vice- 
roy,commença  incontinent  à tenir  la  main  aux  afiires:&  premièrement 
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dcfpcfcha  Rodcric  Pcrcirc  pour  aller  à Bcngala,rcmitfongalliôà  Manuel 
Brittio,  enuoya  George  Capral  auec  quelques  paraus  butiner  es  ides  de 
Maldiuar,oùil  s’achemina  promptement.  Ccuxlàexpcdicz,  le  Viccroy 
s’apprefta  pour  aller  courir  la  colledcM.alabar,afinqueleRoy  deCalecuc 
cntendiftqueHenri  de  Menefezauoit  laifle  gens  qui  donneroyent  de  la 
befongne  aux  Calecutiens.il  partit  lefixiefme  iour  de  Feuricr  en  vne  galère 
baftardc  de  Valque  de  Leme, ayant  outre  les  brigantins  & caturs  quelques 
grands  vailTcaux.clquels  com  mandoyent  lacques  de  Sy  lueire,  Alfonlc  de 
MenelcZjManucl  Brittio,  Antoine  de  Sy  lues.  Manuel  de  Macede,  lacques 
de  Mct;quite,Henri  de  Macede  & Lopez  de  Mezquitc.Le  Viccroy  lùiuant 
là  route  dcCochimà  Cananornetrouuaaucunparau  deCalcctit,  pourcc 
que  prefques  tous  cftoyent  efpars  en  diuers  fleuucs,d’où  ils  n’olby  ent  fortir 
craignans  tomber  es  mains  des  Portugallois.  Ainli  que  le  Viccroy  Icioiir- 
noit  en  Cananor  pour  auidtuailler  les  vaiflTeaux,il  reccut  vne  lettre  de  Geor 
gcTcllioqui  Icprioir  devenir  au  flciiue  de  Baccanor,  pourcc  que  les  en- 
nemis qui  y cftoyent  dedans  en  grand  nombre  vouloyent  partir,ce  que  lui 
qui  *uoit  trop  peu  de  gens  ne  pciiuoit  cmpelcher,attcndu  que  les  ennemis 
s'eftoyent  tellement  renforcez  qu’ils  auoyent  près  de  douze  mil  hommes. 
Quand  le  Viccroy  ouit  parler  d’vn  11  grand  nombre  de  gcs,il  enuoya  qué- 
rir Chriftofle  de  Soulè  6c  Antoine  de  Sylucire,  Iciournans  lors  en  la  ville 
de  Go.i,afin  de  fc  verrir  ioindre  auec  lui  6c  amener  toutes  leurs  troupes,  lui 
ne  le  (entant  pas.ilTez  fort  pour  execution  fi  importante  commccellcqui 
fc  prclcntoit.Or  tandis  qu’tl  feiournoit  illec  à l’occafion  des  viiftuaillcs  dot 
la  flotte  auoit  bcfoin,il  enuoya  Manuel  de  Macede  (c  i oindre  à Tcllio , 8c 
le  fiiiuit  incontinent  apres.  Eftant  arriué  près  de  ce  fleuue  il  entendit  que 
les  Malabares  s’eftoyent  fortifiez  non  feulement  d’artillerie  au  long  du  ri- 
uage , mais  auflî  d’vne  palifladc  courant  d’vn  cofte  iniques  à l’autre , telle- 
ment que  la  flotte  des  Portugallois  ne  pouuoitg.aigncrterrefinonàviuc 
force  de  tous  les  vaifleaux  cnlcmble  : outre  ce  que  tout  au  long  de  cefte  pa- 
lilladcy  auoitdegros  cbables  dedans  l'eau,afin  que  les  gallions,brigâtins, 
bafteaux  ôc  catturs  du  Viceroy  s’entortillaflent  en  tels  filez,  8c  ne  peuflent 
palfer.  Ce  nonobftant  le  Viccroy  relôlut  de  donnerbataillcaux  Mores  8c 
brufler  leurs  paraus  lans  trop  attendre  Soulê  8c  Sy  lueire.  Pour  attacher  les 
corps  de  gardedesennemis  il  fitarmer  quatre  bafteaux  couuerts  chargez 
de grofle  pièces  d’artillerie,  lefquels  voguoyent  deuant,eftans  lùiuisdcs 
autres  voiles. Ayant  attendu  quelques  iours  il  ne  voulut  différer  dauâtage, 
de  peur  que  les  Mores  n’imaginaffent  qu’il  euft  peurd’eux , 8c  relolu  de  les 
all'aillir  fit  môftrc  de  lès  cens  qui  montoy  et  à troiscens  hémes.Or  auat  que 
pall’cr  oultre  il  alTcmblp  les  capitaines  8c  principaux  de  la  flotte,  pour  enté- 
dre  quels  moyens  on  tiendroit  pour  aflaillirles  ennemis.  Maisiaplulpart 
iugerent  qu’il  ne  deuoit  point  combatte,  nllcguans  que  le  Viceroy  c- 
ftoit  trop  foible  pour  aflaillirvnetelk  armée  8c  iî  bien  fournie  de  canon, 
8c  ne  deuoit  ainfi  auanturcr  le  gouuernemcnt  des  Indes  en  vnafiirefi  pé- 
rilleux que  ceftui-la.  Prcfques  tous  ceux  de  ceft  auis  vouloyent  mal  à Sam- 
pajo,cftas  marris  qu'il  e;ift  le  gouucrncmcnt,pourcc  qu’il  n’eftoit  pas  grâd 
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fcigncür;  & l'clperance  qu’ils  auoyét  de  voir  bien  toll  Maicarcgne  les  fai- 
fôicainü  reculer , afin  que  ceftui-ci,  qu’ils  n’eftimoyent  finon  gouuerneur 
prouilîonnel  n’emportaft  l’hôneur  d’vne  relie  viftoirc.Lui  conoiflant  leur 
intention, & qu’ils  ne  le  vo^yét  pas  de  bon  oeil , remit  ceftc  deliberation 
à vnc  autre  fois  & iulques  a ce  qu’il  auroit  reconu  le  fleuue  & la  delcéte,ce 
qu’il  fit  le  lendemain  matin  au  clair  de  la  Lunc,auecManucl  Brittio  &:  Ro- 
deric  d'Araugc  braues  capitaines, qui  lui  tindrent  côpagnie,  & voguoyent 
chafirunen  vn  catpr.LcsMoresdclcouurans  ccsvaüTeaux  commencèrent 
à canôner,mais  en  dcipit  d’eux  le  V iceroy  ne  laiflà  de  confiderer  & remar- 
quer ce  qu’il  dcfiroit,&  en  retournât  fit  couper  par  gés  expcrts^qui  Ce  plon- 
gèrent en  l’eau,  les  chables  trauerlâns  le  fleuue  près  delapaliflade,  puis  fc 
retira  vers  la  flottc,&  expolà  ce  que  deflus  aux  capitaines  & gentilshômes, 
leur.prouuât  par  viues  raifons  que  la  victoire  eftoit  aux  Portugallois,  fi  Ion 
vouloir  aflàillir  les  cnnemis.Laplufpanfùt  du  premier  auis,qu’on  ne  don- 
nait point  bataille,tellement  que  le  Viceroyn’olàntpaflcr  outre  tiroir  cefl: 
afairc  en  longueur, attendant  Souze  & Sylueire  qui  lèroyent  ( ce  lui fem- 
bloit)d’auis  de  combatte,  comme  aufliils  furent  & y pouflerent  le  Vice- 
roy  qui  y enclmoit  entièrement.  Apres  auoir  ordôné  ce  que  chafeun  auoit 
à faire,le  lendemain  de  grand  matin,qui  eftoit  le  vingtcinquiefme  lourde 
Fcurier,lès  vaifl'eaux  efquels  y auoit  mille  hommes  Je  combat  commen- 
cèrent à voguer  vers  les  ennemis  qui  canonnoyct  furieulëmct  de  leur  part. 
Neantmoins  Brittio  & At.iüge  qui  conduilby ent  l’auantgardc  inueftirent 
courageulcment  la  pali(Tade,&  la  rompircnt.Lors  il  y eut  vn  trefiifpre  con- 
flidl  à la  dclcentc  : mais  à l’approcher  du  Viceroy  les  ennemis  eftonnez 
quttterctleriuage  pourlè  làuuerdevifteflcen  terre  ferme,lailTans leurs  pa- 
rausàla  mercides  vidorieux.  Incontinent  le  Viceroy  fit  Ibnner  la  retrai- 
te, ne  voulant  pas  que  les  Ibldats  fourrageaflent  le  plat  pays  appartenant 
au  Roy  de  Nan lingue  ami  des  Ponugallois  craignant  que  ce  Roy  ne 

s’en  vengeaft  puis  apres,  comme  il  en  auoit  bien  les  moyens.  Les  troupes 
aflcmbleeson  mit  le  feu  es  paraus  qui  furent  tous  brûliez,  enlèmblcvne 
mailbn  presdu  riuage,  plaine  d’elpicerics qu’ils  vouloyent  charger  es pa- 
raus.  Outrcplus  on  tira  dans  les  vaillèaux  de  la  flotte  quatre  vingts  piè- 
ces de  bronze  prinfes  autour  de  la  palilfade.Le  Viceroy  ne  perdit  que  qua- 
tre Ibldats  en  celle  iournee,  & en  remena  cent  bleflez;  mais  les  ennemis 
y lailTerent  grand  nôbre  des  leurs,c5me  qn  le  Iccut  depuis  par  le  grâd  dueil 
iâit  à caulè  d’eux  en  la  ville  de  Calccut,&  non  lâns  caulê,attédu  aufti  la  per- 
te d’enuiron  cent  cinquante  paraus  & de  tant  de  marchandilès.  Apres  ce- 
lle vidoire  le  Viceroy  printia  route  de  Goa,oùiltrouua  de  l’empelche- 
ment  : car  Francilbuc  de  Sa  gouuerneur  de  l’ille  & de  la  ville  lui  enuoy  a li- 
gnifier à diucrlès  fois  qu’il  perdoit  temps  de  prétendre  entrer  dans  la  vil- 
le; qu’il  ne  reconoilToitautteVicetoy  es  Indes  quePierrcMalcarcgne  no- 
me parlcRoy  lean  troifiefme;que  Sampajo  auoit  elle  nome  par  gens  qui 
ne  pouuoy  ent  dôner  celle  chatgc,pourtant  n’eftoit  il  aucunemet  délibéré 
de  le  reconoiftre  ni  luiobeir.Francifque  de  Sa  auoit  le  conlcil  d’eftat  en  ce- 
lle ifle  de  Ibn  collé: ce  neantmoins  Sampajovint  furgir  auprès  du  quay 
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où  il  demeura  quelques  iours  àl’anchre,  employant  letempsà  fommet 
Francilque  de  le  laifler  entrer.  Iln’euftrien  gaigneen  cclaûnsChriftoPe 
de  Soulè  qui  follicita  ceft  afaire,  & pour  l'amour  duquel  Francifquc  fit  ou- 
uerture:  mais  incontinent  que  Sampajo  fut  dedans  la  ville  il  olhilac.ipi- 
tainerie  de  la  citadelle  à François  deSoufe,pour  la  donner  à Antoine  Sylr 
ucirefon gendre  prétendu,  & enuoya  Francifquede  Sa  aux  Molucques 
pour  baftir  vne  forterefle  à Zunde  , ville  maritime  de  la  grande  laue. 
Car  le  Roy  de  Zunde  craignant  eftre  charte  pat  vn  autre  fien  voifin  auoit 
enuoyc  prier  le  Viceroy  Edouard  deMenelcz  d’enuoyer  gens  pour  baftur 
vne  forterertfe , & qu’il  fourniroitdu  poiureen  abondance  & à beaucoup 
meilleur  pris  que  les  marchans  de  Cochim.Or  dautant  que  le  Roy  de  Por- 
tugal craignoit  que  les  Elpagnols  ne  gaignartent  le  deuant,  il  commanda 
que  Ion  y allaft  drert’er  vn  fort , donnant  la  charge  & gouuernement  d’ice- 
lui.iFrancilque  de  Sa,  gentilhomme  de  grand  leruice.  Sampajo  lâchant 
que  Francilque  auoit  celle  commilfion,print  celle  couleur  pour  le  charter 
au  loin,&  lui  donna  trois  cens  hommes  en  vn  gallion  & deux  galliottes.  Il 
enuoya aulfi  George  deMenelcz  aux  Molucques  poury  commander,  & 
lui  ordonna  cent  foldats  qui  s’embarquèrent  en  deux  balleaux.  Simon  de 
Soûle  fût  ellabli  Amiral  des  Indes  :& Martin  Alfonlc  Melio  dclpcfchéa- 
ueefix  voiles  pour  roderautourdesirtes  dcMaldiuar,  où  il  rencontra  vne 
nefT urquelque  allant  de  T enazarin  à lude  en  Arabie,  chargée  de  grandes 
richertes  & de  trois  cens  Turcs  combatans,  aufquels  Mcho  s’attacha&  a- 

ftres  auoir  combatu  deux  iours,&  tué  la  plufpart  desTurcs,il  côquit  la  nefî 
aquellefut  meneeauportdcGo.i.Quantaux  afaircsd’Ormus,nousauons 
dit  ci  deuant  que  Henri  de  Menelcz  auoit  en  faucur  du  Roy  & de  Raix 
Xerafelcrit  à lacquesMelio  capitaine  de  la  citadelle, Icpriât  delè  côporter 
en  telle  douceur  que  les  autres  u’culTcnt  plus  occafion  de  Ce  plaindre  de  lui. 
Soit  que  Melio  ne  tinll  compte  de  telles  lettres  ou  pour  autres  railbns,  il 
conllitua  Xcrafprilbnnier,&  le  traita  rudement,lûr  tout  pour  le  regard  de 
la  bourlè,  tellement  qu’on  en  fit  des  chanlons  en  Inde , & taxoit-on  Melio 
d’auoir  pince  viuement  labourledeXerafqui  l’auoit  endure  pour  n’cllrc 
bourrellc  d’autre  façon,ayant  bien  mérité  le  gibet:  mais  Ci  bourlè  fiit  pen- 
due pour  lui. Sampajo  entendant  les  nouuelles  de  ce  trouble, ioint  qucMc- 
lio  le  prioit  de  faire  vn  voyage  en  Ormus  pour  appointer  ce  different, auât 
la  venue  dePierreM.ifcarcgne, qui  eull  peut  élire  challié  Xeraf  ôcMclio 
enfemble,  délibéra  d’y  aller  pour  complaire  aux  parties  & les  mettre  d’ac- 
cord. Ccll afaire  mis  en  deliberation, tous  conlcillcrent  .à  Sampajo  de 
demeurer,  tant  pour  donner  ordre  à la  guerre  contre  IcsTurcs  & autresa- 
faires,  que  pour  n’aller  perd  rc  téps  en  voyage  de  nulle  importâcc.Mais  il  ne 
voulut  fiiiure  ccll  auis , ains  ayant  lairte  le  capitaine  Mirande  auec  tous  les 
vairt'cauxà  rameen  la  colle  dcMalabar,ilfitvoilecn  Ormus  lùr  la  fin  du 
mois  deMars,cn  vne  galère  ballarde  de  Valque  de  Lcme  & menant  quatre 
balleaux  deguerre,  dont  AlfonlèdcMenelèz,  Manuel  Brittio,  lacques  de 
Sylueirc  & Manuel  de  Macede  elloyét  capitaines.  Apres  beaucoup  de  dit 
ficultczilsarriucreutau  port  de  Calajatc, où  Sampajo  regaigna  le  gouuer- 
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ncur  au  parti  des  Pomic;aIlois  duquel  il  s’cftoic  deftournc  à cauic  dcsex- 
torfions  de  lacques  Mcîio,aucât  en  hc  il  à Mazeate  : puis  ayat  conquis  vne 
nef  de  Mores  qui  fut  vendue  mille  ducats,  fiirgit  au  port  d'Ormus,  deliura 
de  prifon  Raix  Xeraf,protcllant  eftre  venu  pour  le  metire\d’accord  aucc 
Melio,&  ques'il  pretendoit  eftre  grcuéen  demandant  iufticc  elle  lui  lcroit 
faite, noriobftant  le  patentage  entre  lui  & Melio.Xerafentendant  cela  per- 
dit toute  efoerancc  d’obtenir  lôn  droit , &:  relpondit  à Sampajo  qu’ilpar- 
donnoitàlapartic  tous  les  outrages  dont  il'lc  pourroit plaindre:  autant 
en  fit  le  Roy  d’Ormus  par  l’auis  de  Xeraf.  Voila  comme  les  vns  & les  au- 
tres demeurèrent  amis  en  apparence,  & Sampajo  apres  auoir  tancé  lôn 
parcntdcs  fautes  commilès  contre  le  Roy  & Xeraf,p.iirarhiucrcn  Ormus. 

. H E c T O R de  Sylueirc  enuoyc  par  le  Viceroy  Menefez  l’attendre  au 
cap  de  Guardafijjd’où  ilelperoit  le  mener  en  la  guerre  de  Diu,  voyant  que  tmi^ftdrkr 
le  temps  propre  a la  nauigation  s’elcouloit,fit  voile  à Mazzuâ  , & arriué  en  ^ ^ 

l’ille  de  Dabacca  le  premier  iour  d’Auril  elcriuit  incontinent  à Roderic  de 
Lemeambafladeur  de  Portugal  vers  legraudNegus  d’Ethiopie, au  royau- 
me  duquel  il  auoit  fèiournc  fort  long  temps.  Par  les  lettres  Sylueire  prioit 
Leme  de  lè  retirer  au  port  de  Mazzuan  oùla  flotte  l'attédoit , & les  enuoya  « Or- 
on  au  gouuerneur  d'Archique  pour  les  faire  tenir  au  pluftoft&enmain 
propre.  Lors  Roderic  de  Leme  & là  troupe  reuenu  de  la  cour  d’Ethiopie  CT  fimmafre 
aueclâdelpelche  pour  Portugal,  eftoit  arriué  à Barua  enuiron  lequinzieC- 
me  iour  de  lanuier , d’où  il  delpelcha  incontinct  deux  hommes  vers  la  mer 
pour apporternouuelles  de  l’arriuee des  vaifléaux  qui  le  deuoyent  emme- 
ner. Ils  retournèrent  le  mefmc  iour  que  Sylueire  lùrgit  en  l'iHc  deDabacca, 
tous delclpcrez  & demi  morts,  dilans  n’auoir  rien  trouué,  ni  oui  parler 
des  Portugallois  qu’en  fort  mauuailè  part  : car  le  bruit  couroit  que  leur  ar- 
mée auoit  efté  desfaite  es  Indcs,les  citadelles  prilcs.Ces  nouuelles  furent  Ce- 
mecs  par  certains  Mores  arriuez  à Mazzuan  aucc  trois  nefs , qui  aflèuroy  et 
cela  fous  couleur  de  la  prinlè  d’vne  gallere  Portugalloifo  près  de  Diu.  Mais 
le  troificfmeiourenfoiuantlcslcttres  de  Sylueire  furent  rendues.!  Lcmc, 
ce  qui  IcconfoLi,  comme  Ion  peutcftimer,&  cforiuit  incontinent  àZaga- 
zabo  ambaflàdeur  du  Neçus  en  Portugal , lequel  lèiournoit  en  quelques 
fienes  terres,  qu’il  nefift  Èiute  de  Icmettrc.aupluftoften  chemin  pour  le 
ioindre  à Mazzuâ,  où  la  flotte  de  Portugal  les  deuoit  recueillir  tous.Quel-  f- 

ques  iours  apres  Roderic  Ce  mit  cnchcminaueclcBarnagasou  commit 
(aire  qui  auoit  charge  du  Negus  de  conduire  les  Ponugallois  iniques  .i  leur 
flotte.  Ce  Barnagas  eftoit  aCompagné  de  fix  cens  piétons  & de  deux  mil 
hommes  montez  fur  chenaux  & mules.  Depuis  Barua  iniques  à M.izzuan 
Ion  ne  conte  que  quinze  lieues,  toutesfois  ils  dirent  fix  iours  à les  faire,  à 
caule  des  chaleurs  &diuerlêsincommoditez  du  chemin.  Ayansgaigné  le 
lieu  où  ils  tendoyent,  le  Barn.igas  remit  Lcmc  & lès  gens  es  mains  de  Syl- 
ueire,auccgt.indcallegrcire  &ioye  de  tous,  Scluifitaulli  prefent  de  cin- 
quante vacnes,dc  pluhcurs  moutons,poulcs,chap5s  & du  poiflbn  en  quan- 
tité pour  la  fourniture  des  vaiflc.aux.  Deux  iours  apres  arriua  Zagaz.ibo, 
qucleBarnag.isconduifitàSylueire,& demeurèrent  là  quelques  iours.it- 
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tcndans  la  commodité  de  la  mer  qui  cftnauigablc  en  celle  code  d’Ethio- 
pie depuis  le  vingtfcptiefme  d’Autil  iufques  au  quatriefmc  de  May,  & fi 
onlaidcefcoulercc  petit  elpacc  de  iours,  il  faut  différer  l’embarquement 
iiifqucsaumoisd’Aouft.  Ce  vingtlèptiefme  d’Auril  quatre  Calacenes  ou 
mellagers  du  Negus  furuindrent  à Mazzuan,difàns  leur  maiftre  auoir  clic 
auerti  du  codé  de  Zeila  que  la  flotte  de  Portugal  cdoit  entrée  en  la  mer  de 
Arabie  pour  les  enleuer;  & dautant  qu’ils  pourroyét  edre  contridez  & in- 
commodez veu  le  long  temps  qu’ils  edoyent  partis  de  là  cour,  ces  meflà- 
gersauoyentchargedcremeder  Leme&  fes  gens  vers  le  Negusqui  leur 
vouloir  donner  tant  d’or  & d autres  commoditez  qu’ils  retourneroyent  en 
trefi^rande  ioye  vers  le  Roy  de  Ponugal.  Ils  adioudoyent  qu’on  leurauoit 
cômandé  de  taire  toute  diligence, tclîcment  qu’ils  n’auoyent  celTc  de  mar- 
cher iour  & nui(d,changeans  leurs  tnontures  en  diuers  lieux,&  prelToyent 
indammentLcmederetourneraueccuit.Puis  commandèrent  à Zagaza- 
bo  d’acompagner  Lcme  vers  le  Negus,  & lùpplicrent  Sy  lueire  de  les  y cn- 
uoyer,adioudans  qucleur  Prince  feroitfort  mal  content  fi  Ion  n’obeillbic 
à là  rcquede.Mais  Sy  lueire,  Leine  & les  principaux,  ne  làchans  l’occafion 
d’vn  tel  mandement, firent  rcfponrc  que  cela  cdoit  impofl'tble,  attéduque 
la  commodité  de  s’embarquer  prelToit,làns permettre  de  ûtisfairc  pour 
cede  fois  au  défit  du  Negus.  Son  ambaflàdeur  fit  refus, craignit  s’il  retour- 
noit  fins  les  Portus;allois,d’edre  ietté  en  quelque  folfe  aux  lions  tellement 
que  les  Calacenes  s’en  retournerct  fort  marris  de  n’auoir  exécuté  leur  char- 
ge lèlon  ledefir  de  leurPrince.Le  lendemain, vingthuiticfme  iour  d’Auril 
mil  cinq  cens  vingtfix.la  flotte  qui  edoit  de  trois  grands  galliôs  & de  deux 
carauelles  edant  partie  de  ce  port  alla  faire  aiguade  en  l’i/lc  de  Camaran  là 
premier  iour  de  May, où  cdoit  enterré  Edouard  Galuâ , les  os  duquel  furet 
tranfportez  fecrcttementparFrancifque  Aluarez  chapellain  de  Lcme,  & 
lèrrez  en  vnc  quailTc  au  gallion  où  elloit  ce  predre.  Puis  auec  vn  bon  vent 
toute  la  flotte  fit  voilc-iTailè  iniques  au  dixicfme  de  May,  qu’elle  comme- 
ça  .1  vouloir  entrer  dedans  le  goulfe  de  la  mer  Arabique.  Mais  vn  ver  d’hy- 
ucrquilcurdonnoitcn  proue  s’efmùt  de  telle  fiiric  lanuidldu  douzief 
medeMay,quelcsvaiireauxfiirentelcartez  8c  portez  fort  loin  Icsvns  des 
autres  àla  merci  des  vents  & des  vagues.Lc  gallion  de  Lcme  ayant  edé  en 
dâgcrdc  naufrage  fut  pouffé  finalcmét  près  d’Ormus,  8c  le  vingthuitiefinc 
de  May  print  terre  au  port  de  Mazc.itc,où  il  y trouua  vne  des  carauelles, 8c 
l’autre  y arriua  au  bout  de  trois  iours  auec  le  Iccôd  gallion.Rcdoitceluide 
Sylueirc,les  ges  duquel  furet  bic  empclchez  quelques  iours  à tirer  à la  po- 
pe l’eau  qui  entroit, 8c auec  la  tourmentequi  continuoitfut  ekafféenta 
codcdel’lndc  versle  goulfe  de  Cabajc:  8c  pource  qu’il  ne  làuoit  où  mer- 
trele  pied  il  rcfblutgaigncrOrmus,  maidrilànt  labouralcnic  le  plusdex- 
trement  qu’il  edoit  pofl'ible,8c  cinglant  de  mcrueilleulè  videllc  par  diuers 
rumbs  8c  ch.âgcmês de  véts.Cetcps  périlleux côtinuaiulques au  Icptiefine 
de  Iuin,8c  ce  pendant  les  viures  commcncerentà  faillir,furtout  l’eau  dou- 
cc,dont  vnc  parties’edoitefpandue  durant  la  furie  de  la  tourmente:  telle- 
ment qu’ils  furent  près  de  trois  ioursfànsofcr  mettre  viâdeàleur  bouche, 
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à faute  (i'eau  pourboire.  Ëc  quant  à Sy  iueire,qui  en  auoit  quelque  peu  de 
refcruc en  û chambre,  il  s’abftintd’cn  boire  pourenfbulagcr  les  malades 
Iciqucls  il  confoloit  benignement  : 8c  de  peur  qu’on  ne  l’accuiall  de  boire 
.à  part  il  ne  voulut  entrer  en  fà  chatnbre,&  dormoit  ailleurs,  encourageant 
les  autres  partel  moyen.  Or  fur  le  fbir  du  Icptiefmc  de  luinils  defcouurirct 
Mazeate,  n’ayans  plus  vne  feule  goûte  d’eau  douce.  Et  pource  que  le  vent 
lesempeichoitdegaignerterreiisfiirentfècoutusdedcux  carauelles,  qui 
• Ieurporterftitàboire&.i  manger  &conduifirent  le  gallion  abord. Syluei- 
re  l’ayât  raui£Uiaillé,fit  voile  auec  toute  la  flotte  en  Ormus,  où  eftoit  Sam- 
pajo  qui  les  alla  recueillir  fur  la  pl.ige,&  fit  bon  recueil  à tous.  Le  ledernain 
Rodcric  de  Lemeprefenta à Samp.ijo  vnes lettres  du  Negus,  adrcllàntes  à 
laques  Ldpez  de  Siqucire  Viceroy  lors  que  Leme  fut  enuoyc  en-  Éthiopie. 
Il  lui  fit  aùflî  prelcnt  de  la  pan  de  ce  melme  Prince , qui  honnoroit  ainîi  le 
Roy  de  Ponugal  en  la  perfonne  de  fon  lieutenant,  d’vne  robbede  Coye  a- 
ucc  cinq  larges  & grbflès  placques  d’or  maflifau  deuant,autant  par  derrie- 
re,&  vne  fur  chafque  efpaulc,de  la  largeur  de  qu.atre  doigts  piece.Sàmpajo 
fit  prefent  i Leme  de  deux  ces  ducats,&  d’autâtà  rambaifadeur  du  Negus, 
& ayant  fait  calfeutter  leà  vaifleaux  de  celle  flotte,cnuoya  Sy lueirejlrittio 
&Macedeauccquatre  gallions  &deux  carauclles,fiit  la  find’Aouft,enla. 
code  de  Diu.où  ils  conquefterent  trois  nefs  de  Mores  & firent  fi  riche  bu- 
tin que  le  quint  du  Roy  montoit  a foixante  mille  ducats,  (ans  les clclaues 
qui  turent  vendus  depuis.DeLà  Sy  lueite  le  retira  au  pon  de  Chaul  où  eftoit 
Sampajo  qui  lui  fit  gtand  acueil  à caulê  de  ce  butin,qui  vintà  propos  pour 
acomrnoder  (ou'tc  l’armee.  Roderic  de  Leme  mouilla  l'anchre  au  port  de 
Goa  le  vingtcinquiefmeiourdeNouembre,ayant  trois  nauircs,&  dcl.àfic 
voile  en  Cdchim,  puis  enCananor,oùilarriuafurlafindel’annee.  Enla 
nauire  de  Leme  eftoit  ramb.ilfidcur  d’Ethiopie , & pource  qu’elle  eftoit 
arriuce  la  première  à la  rade  de  Cananor , elle  fut  incôtin5t  chargée  de  gin- 
gembre,bifcuit  & poiflbn,puis  rehaulfa  les  voiles  le  qu.atriefine  iour  de  lâ- 
uier  l’an  mil  cinqcens  vingt  fcpt,prenât  la  route  de  Portugal  : celle  d’An- 
toine Galuan  ledixhuitiehnc,&  la  tierce  le  vingtneufielme  du  mefme, 
cinglans  toutes  en  haute  mer,tellcment  qu’elles  ne  s’entreuirent  iulques  au 
dixhuitiefmc  d’Auril,&  lors  elles  fe  revnirent  & firent  voile  enlcmble  iuf- 
quesauvingtneufiefme.Leme&  fa  flotte  fe  trouuercnt  lors  visa  vis  Mc 
èindle  Helaine,où  ils  penlbyent  le  refrailchir  d’eau  : mais  (ur  le  loir  vn  vét 
de  terre  les  vintallaillit  de  telle  violence,  qu’il  les  contraignit  de  palTer  ou- 
tre,à leur  grand  regret,car  l’eau  douce  commençoit  à fàilIir.Eftans  en  celle 
extrémité  lîiruint  vne  pluye  qui  dura  trois  iours&  trois  nui£b  ûns  cclTcr, 

‘ au  moyen  dequoy  ils  remplirent  trente  poinçons  d’eau , puis  reprindrent 
leur  route,iufquesaux  illes  Açores,  la  nauire  de  Galuan  flottât  la  première, 
qui  ayant  dcfcouucrt  vne  almadie  e'n  laquelle  on  ne  voyoit  perlbnne,G.il- 
uan  fit  ietter l’elquif Se  enuoya  lâuoir  que  ce  pouuoit  eftre.Ceux  de  l’elquif 
trouuerenten  celle  almadie  ncufhommes,cinqblancsSc  quatre  Mores  cfi 
claiies,  n’.iyans  autre  apparence  que  de  gens  morts,  car  ils  eftoyent  immo- 
biles de  leurs  lins  & membtes  extérieurs.  Ils  furent  amenez  & Icuez  en  la 
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nauire,&  fi  (bigneufenicc  traitez  que  la  parole  leur  rcuint,&{ccut-on  qu’ils 
auoyent  efté  cnuoyez  par  les  deux  autres  nauires  de  Lemc  en  vne  iQc  poux 
y acheter  quelques  viures,&  qu’ils  n’auoyent  peu  rattaindre  la  flotte,  telle- 
ment que  la  (âim  & la  (bifles  flirprenant  ib  periiToyent  H Dieu  ne  les  euft 
{ccourus  alors  < ’Tofl  apres  les  deux  nauires  arriuercnr,  &lèrefhiilchirent 
tous  enfemblc  enuiron  quinze  iours,&  ce  pendant  enuoyerét  de  leün  nou- 
uelles  en  Portugal  : puis  rehauflâns  les  voiles  eurent  le  vent  H a propos  que 
Icvingtcinquiefmeiourdeluilletils  approchèrent  du  port  de  Lifbonne, 
où  vne  carauelle  leur  vint  faire  defenfès  de  par  le  Roy  de  le  delèmbarquer, 
à caulc  que  la  ville  eftoit  affligée  de  pelle.  Ce  ncantmoins  ils  furent  incon- 
tinct  acollez  de  plullcurs  barques  pour  delcharger  leurs  belbngnes,qui  fu- 
rent tranlportccs  à Sanâaren,où  ils  allèrent  le  refrailchir  cinq  ou  fîx  iours, 

f)uis  en  partirent  en  vn  temps  de  li  extreme  chaleur  qu’ils  n’auoyent  fend 
a pareille  en  Ethiopie , tellement  que  deux  Mores  elloufFerent  de  chauld. 
De  San<^aren  ils  allèrent  trouucr  le  Roy  à Coniinbricc  où  il  les  attendoit 
en  Ibn  palais.  L’ambafladeur  du  grand  Negus  d’Ethiopie  prelênta  au  Roy 
vne  couronne  d’or  & d’argent  en  quatre  pieces,dc  la  hauteur  de  deux 
paumes  auec  deux  lettres  en  flieilles  de  parchemin,  chalcune  en  trois  lan- 
^ gucs,  AbilTine,  Arabique,  & Portugalloilè , ferrees  en  deux  lâchers  de  drap 

' d’or, dont  l’ vne  s’adrelToit  au  feu  Roy  Emmanuel,  l’autre  d Ican  troillelîne. 
Apres  quelque  briefùe  harangue  de  l’ambalTadeur  offrant  la  courbnne  de 
la  part  de  fon  Prince , il  fût  renuoyé  en  Ibn  logis  & traité  magnifiquement 
durant  Ibn  lêiour.  Les  lettres  adr  ellèes  à Emmanuel  contenoyent  vn  long 
dilcoursdclabonneaffcdtionduNcgusenuers  le  Roy  de  Portugal,  vne 
confeflion  de  leliis  Chrill  & detcllation  des  erreurs  Mahumetiques  : en  a- 
presil  promettoit  fournir  à Emmanuel  pour  la  guerre  contre  les  Mores, 
gcns,argct  & munitiôs  à lûffilânce,  priât  Emmanuel  d’ellre  vni  en  religion 
& toutes  autres  çholès  aueclui,&pourlafinildemâdoit  gens  experts  en 
diucrlcs  icienecs  mcchaniques , Ipecialement  des  Imprimeurs , nommant 
fort  Ibuucnt  Emmanuel  Ibn  pere  6c  s’appellant  Ibn  liîs.  Es  lettres  adrellèes 
à Icantroilîelme,  il  fâilbit  entre  autres  cnolès  vne  protellation  de  perpé- 
tuelle amitié , & requérait  que  Ici  l’entretinll  par  lettres  6c  amballâdes,lui 
faifancoffredefesrichelTcs  6c  moycs,&demâdoitauin  toutes  Ibrtesd’ou- 
uriers.  Au  relie  Roderic  de  Leme  rendit  compte  au  Roy  bien  particulière- 
ment de  tout  ce  qu'il  auoitncgocié  en  celle  légation , laquelleauec  ce  qui 
aellécontinuéiulquesàprelèntaclléhonnorableen  quelque  Ibrte,  mab 
peu  ou  point  proulitableaux  RoisdePortugal. 
rnmUtitn  U LAISSONS  l’ambalTadeur  d’Ethiopie  en  Ponugal,&  repalTons  l’Oceâ  3« 

i/We  de  Dim:  jufques  aux  Indes,  pour  côliderer  en  quel  ellat  elloit  la  ville  de  Diu , de  la- 
w quelle  a elle  parlé  plulleurs  fob  ci  deuant  & fera  encores  lùr  la  fin  de  celle 

r4  en  U puf  hilloire.  Henri  de  Menelez  auoit  entreprins  de  s’en  emparer,  comme  nous 
^‘‘cunJuZ  I •'•uons  dh  lùr  la  fin  du  Icizielme  liure , mab  comme  il  le  preparoit  à cela, 

(jr  erdre  Dicu  Ic  retira  du  monde.  Ce  pendant  les  a&ires  s'acheminèrent  peu  à peu 

conquelle  de  celle place,degr.ande importance  pourlacommodi- 
dnmmm  ù té  des  Ponugallob  en  l'inac  haute  & bafle.  Mabauant  que  dcclaberla 
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guerre  que  les  T uresy  firent , & le  fiicces  d’icelle  à l’auantage  des  Portugal 
lois, il  faut  confiderer  ce  qui  précéda.  Le  quatriefinc  Roy  de  Cambaje  nô- 
mé  Madofar  eut  vn  fils  nôiné  Badur, lequel  il  délibéra  fiiire  mourir  pourcc 
que  fes  deuins  prediibyent  que  Badur  mettroit  vn  iour  le  royaume  en 
proyc  par  fon  mauuais  gouuernement.Ce  fils  auerti  de  la  mauuaiic  volon- 
té defon  pere  s’enfuit , errant  en  pauure  cllat  par  diuers  royaumes  & pays, 
dclqucls  il  aprint  les  langages, eftant  curieux  & ingénieux.  Apres  auoir  tra- 
cafle  durant  quelques  années  il  fe  rendit  en  vnc  ville  nommee  Chitorau 
royaume  de  Sanga,limitrophe  de  celui  de  Cambaje,où  il  entedit  que  Ma- 
dofar ôc  vn  fien  fils  eftoyent  morts,&  que  le  frere  de  Madofar  auoit  elle  cP 
leu  Roy  parles  ièigneurs  du  royaume.  Lui  délibérant  de  s’en  faire  maiilre 
comme  de  choica  luiappartenant,lcdeicouurit  àlaRoinc  de  Sanga,  la- 
quelle gouuernoit  les  afaircs  apres  la  mort  de  (bn  mari  durant  le  basaagc 
d’vn  fien  fils,&  obtint  iccours  d’elle  & du  Roy  de  Mandou , prince  voifin  î 
tellement  que  par  leur  moyen  il  conquit  le  royaume , ayant  desfait  & tué 
Ion  compétiteur  en  bataille  ragee.Eftant  paifiblc  Seigneur  de  Cambaje,  il 
lui  printenuie  de  le  venger  de  quelques  grâds  duroyaumequiauoyentfa- 
uorifé  le  feu  Roy . De  ce  nombre  eftoitMelichlàc  fils  de  Mclichiaz  gou- 
uerneur  de  Diu,  lequel  craignant  d’ellre  attrappé  relblut  le  preualoir  de  la 
faueur  des  Portugallois.  Mais  cllimant  qu’iln’y  auoit  point  de  Viceroy  es 
Indesilelcriuità  Chriftofle  de  Soûle  &le  pria  d’enuoyer  à Diu  quelque 
homme  d’autorité , auquel  il  vouloir  communiquer  choie  d’importance, 
& qui  auoit  bclôin  de  l’appui  d’vn  V iceroy  de  Portugal , làns  rien  Ipecifier 
dauantage,pour  ne  le  delcouurir  fi  toll.  Pou  rce  que  Sampajo  elloit  lors  à 
Cliaul  celle  lettre  lui  fut  rendue,  & lors  il  prefuma  que  Melichlàc  le  vou- 
loir maintenir  contre  le  Roy  de  Cambaje  a l’aide  des  Portugallois.il  entre- 

f)renoit  lui  mefmes  ce  voyage  pour  parlemctcr  aucc  Mclicnlàc  : mais  tous 
es  capitaines  s’y  oppolèrentjdilâns  nue  celcroitvne  honte  qu’vn  Viceroy 
des  Indes  courull  ainli  à l’auanture , & fiat  celle  charge  commilè  à Heélor 
de  Sy  lueire,lequel  l’accepta  & partit  incontinct  auec  la  flotte  arriuee  d’Or- 
mus.  Si  toit  qu’il  euR  mou  jllél’anchre  au  portdcDiu,MeIichfacvinten 
lôngallion,lui  compta  l’inimitié  du  Roy  de  Cambaje,  auquel  il  ne  le  fie- 
roit  iamais,attendu  quec’elloit  vn  Prince  leplusdelloyaldu  môde,&  que 
pour  le  venger  de  lui  il  liureroit  la  ciudclle  deDiu  aux  Portugallois,moy  c- 
nant  qu’ils  lui  afliltalTent  quand  la  necelllté  le  requerroit,&  qu’ellans  mai- 
Ilres  delavilleilsluidonnaflentiamoitiédcsreuenusdeladouannc.  Ce 
pcnd.intil  retireroit  en  vne  ille  nômee  Giaquete  toute  l’artillerie&  les  mu- 
nitions qu’il  auoit  à Diu , pour  le  fortifier  en  celle  ille  ou  il  pretendoit  de- 
meurer. Ce  parlement  fiât  continué  entre  Melichlàc &Sylueire  l’efpace 
de  quelques  iours,mais  làns  aucun  elFeél,le  naturel  des  Mores  citant  tardif 
à Ce  rclbuldre , desfiant  & infidèle  : tellement  que  cellui  ci  vint  à Ibupçon- 
ner  que  les  Portugallois  ne  lui  ticndroyentpromelTc.  Hagamahamed  fon 

Ïiarent,  duquelacfléparléaudouziefme  hure,  & quiacorapagnoitMe- 
ichlàc,tafchoit  de  l’entretenir  en  celle  desfiance  : car  il  haillbit  monelle- 
ment  la  nation  Pottugalloilè,&  craignoit  que  Sy  lucire  ne  s’empacall  de  l.i 
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citadelle.  Toutcsfois  pour  lors  il  difl'imuloit,  diûntà  Melich(àc,que 
c’cftoit  bien  pouruoir  a ics  afaires  deliurer  Diu  aux  Portugallois,  afin 
de  s’aiTeurer  contre  le  Roy  de  Cambaje  : mais  quelle  aflcurâcc  (adiouftoit- 
il)auez-vousque  ceux-ci  vous  rendent  moitié  des  reuenusde  ladouan- 
ne,quâd  ils  en  lcront  les  maiftres?  Et  me  ièmble  que  deuez  aller  à Giaque- 
te,  tandis  que  les  Ponugallois  (êiourncntau  port:  car  ils  ne  vous  aiment 
que  pour  leur  proufit  paniculier, eft.it  à craindre  que  s’ils  font  près  de  vous 
.1  l’embarquement, ils  ne  (àififl'cntvoftrcperfonne, vos  femmesjvos  richet 
fes  & tout  ce  qu’emporterez, tellement  que  vous  perdrez  ce  que  tenez  det 
ia,&  ce  que  vous  efperez  tirer  ci  apres  de  la  douanne.  Melichiàc  homme 
paoureux  Sc  desfiant  print  pied  aux  paroles  de  Hagamahamed,  s’aftêurant 
que  tout  cedifoours  eftoitverit.ible,  Sc  deflors  commença  àfonger  bien 
fortàfesafaircs,dift'erant(àretraitedciour  àautre,ûns  toutesfoisfo  pou- 
iioir  refouldre.  Mais  H.igamahamed  le  voyant  ainfi  en  branfle  poufi'oit  à 
la  roue  tantoft  d’vn  cofté  tantoft  de  l’autre,pour  finalemct  le  ietter  du  tout 
hors  de  la  promefte  faite  à Sylueire.Vous  auez  promis  { difoit-il  ) de  liurer 
Diu,&  le  deuez  faire  pour  vous  maintenir  côtreleRoy  de  Camb.ije.Mais 
aufli  pour  euiter  que  les  Portugallois  ne  vous  iouent  le  tour  dot  ic  me  dou- 
te, ne  vous  embarquez  point  .luec  eux,&  dites  au  capitaine  Sylueire  qu’il 
s’en  retourne  à Chaul,afin  qu’ayez  meilleur  moyen  de  retirer  vos  biens  à 
Giaquete,puis  retourner  à Diu  pour  y .iflcurer  toutes  chofes,  promettant 
de  l’enuoycr  querir,inc6tinent  qu’il  en  fora  temps.Melichfoc  creut  ce  con- 
foil  d'vn  ennemi  coniurc  des  Portug.illois,  apres  le  partemet  defqucls  il  de- 
liberoit  faire  que  Melichfoc  rédroit  la  place  .lu  Roy  de  Cambaje  pour  fiii- 
refop.iix.  Pour  exécuter  cefte  refolution  ilscommccerentà  délayer  l’em- 
barquement de  Melichfac,dc  la  part  duquel  Hagamahamed  allatrouuer 
Sylueire  en  fongallion,&  lui  dit  que  les  habitans  de  Diu  commençoyent 
à murmurer  voyanscefte  flotte  tât  de  iours  au  port,&  prefumâs  qu’il  vou- 
loit  trahir  la  ville  commençoyent  à prendre  les  armes  :pourtant  le  prioit-il 
de  fe  retirer  à Chaul,  afin  cjue  cefte  multitude  s’appaiuft,&Jors  ilretour- 
neroit.Sy  lueire  conut  bié  a ce  lâgage  que  Melichlàc  fo  rcpentoit,&  lui  cn- 
uoya  dire  que  les  Portugallois  ne  fo  foucioyent  pas  d'vn  bruit  de  villcipuis 
que  la  citadelle  eftoit  ducoftede  la  merilfopouuoit  embarquer  focrette- 
mét  de  nuiél  & entrer  en  icelle:  qu’apres  cela  ion  trouueroit  bié  moyen  de 
foire  demeurer  cois  ceux  qui  crioyent  le  plus  haut.  La  refponfe  de  Melich- 
foccôfoillé  par  Hagamahamed  fût  qu’il  ne  partiroit  fins  emporter  tous  fos 
meubles  & l’artillerie,ce  qu’il  ne  pouuoitexecuterenii  peu  de  temps:  que 
ce  pédantfon  entreprifoferoitdelcouuerteàcaufodu  foiourdes  Portugal- 
lois,ce  qu’il  redoiitoit  pour  beaucoup  de  raifons:& pourtant  confoilloit 
Sylueire  de  s’en  retourner  .àChaul,  qu’en  fon  abfonccil  cnleueroitfos  har- 
des plus  fccrettement  & fins  foupçon  des  habitans  qui  demeureroyent 
paiiiblcs:  puis  quand  tout  fcroitàpoint,il  enuoyeroit  quérir  Sylueire,  tel- 
lement que  l’cntreprifo  foroit  executeefins  hazatd  niperte  quelcôque.Syl- 
ueire  ne  remarquant  rie  de  certain  au  dire  de  Melichfic,  taicha  de  defeou- 
urirauvray  qui  l’cfinouuoitàchigcr  ainfi, &pourlefiuoirbâquetta  fou- 
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uct  H.igamahamcd  & autres  Mores  qui  racomp.ignoyciit,  les  faifint  boi- 
re defmefîirement  afin  de  les  enyurcr, pour  puisapres  tirer  d’eux  la  certitu- 
de & vérité  de  ceftafaire.Hagamahamed  nomme  d’entendement  conut 
bié  tort  où  tendoiteefte  bonne  chere,& fàignit  vn  iour  entre  autres  d’eftre 
biéyurc,afin  queSylueire  l’interroguaft,  comme  il  fit.  Lors  Hagamaha- 
med  qui  le  guettoit  à ce  pafl’age  l’afleura  que  Mclichûc  ne  lui  vouloic 
point  donner  la  citadelle , & qu’il  l’entretenoit  ainfi  finement  pour  acom- 
moder  les  afaires  aucc  le  Roy  de  Câbaje , auquel  il  faiiôit  parler  d'appoin- 
tement.Sylueire  adioullant  foy  à ce  rapport  conclud  que  Melichlàc  ic  re- 
pentoit  de  là  première  deliberation,  & enaduertitSampajo,lc  pri.intd’a- 
uilcr  ce  qui  eiloit  expédient, pourcc  que  fon  feiour  au  port  de  Diu  lui  1cm- 
bloit  inutilc.La  lettre  fut  leuë  en  conlêil,  où  quelques  vns  dirent  que  nul 
ne fauroit  mieux  iuger  ce  quiedoit  de  faire  que  Sylucire  mefines,  puis 
qu’ilft  retrouuoit  uirlcs  lieux, &pouuoit  voir  par  les  occurrences  quel- 
le tefolution  lcroit  la  meilleure, lans  la  demander  àceuxquincvoyoy- 
ent  goutte  en  ccfl  afiire,&  qui  pourroyent  conlciller  choie  contraire 
& du  tout  preiudiciable  àcede  entreprile  tant  importante  à l’honneur  & 
au  bien  des  afaires  du  Roy  de  Portugal.  Ilsconcluoyent  donc  qu’on  de- 
uoit  remettre  laconclufion  &l’exccutionà  Sylucire,  pour  y pouruoir  fé- 
lon qu’il  iugeroit meilleur.  Mais  les  autres  alleguoyent,  puis  qu’il  aiioit 
edé  U nonchalant  & peu  auile  de  ne  pouuoir  le  relbuldrc  edant  fur  les 
lieux, où  le  temps  dcuoitleconlciller,&demandoit  auisàccux  qui  ne 
voyoyent  rien , Ion  ne  deuoit  point  laider  choie  de  telle  conlèquence  à là 
difcrction,ainsy  enuoycr  quelque  autreplus  habile, qui  làuroit  voir  Sc 
exécuter  par  mefme  moyen.  Cesauis  edans  prelques  en  contrepoids  cC- 
gal,Sampajo  fut  du  premier,  caril  defiroit  attirer  Sylucire  de  Ion  codé 
pour  mieux  refider  à Malcarcgne,  duquel  il  craignoit  la  venue  , & ne 
confideroit  p.as  qu’il  cdoit  meilleur  d’y  enuoyer  vn  autre,  puis  que  Syluei- 
re  le  laiflbit  tromper  fi  lourdement.  Voila  neantmoins  quelle  en  fut  lare- 
iblution,  dont  Sampajo  auertit  promptement  Sy  lueire,lcqucl  edant  làoul 
de  demeurer  fi  long  temps  ,i  l’anchre , voyant  aulfi  que  Melichfiic  conti- 
niioitenlârcquede,alàuoirqu’il  lcretiradau  port  deChaulpour  quelques 
iours,il  edimaquec’edoit  vne  desfaite,  & s’en  alla  lins  conlLdcrcrplusa- 
uant  fi  le  dire  de  Melichlàc  auoit  apparence  de  vérité  onde  menlbnge.  Or 
edant  arriuéàChaul  il  fit  entendre  ce  que  dcirusàSampajo,lequcl  de  Ibn 
codé  pélàntaudî  pcuàl’intcnrion  de  Melichftc,&  laiflant  couler  celle  oc- 
cafion,empelcha  que  Sylucire  ne  retournad.à  Diu,  & l’enuoyad’vn  autre 
codé  pourbutiner,&  que  ce  pendantil  le  tindprcd  pour  aller  fi  Melichlàc 
donnoitaucrtidcmentllirlequcl  onlc  peudallcurer.  Au  relie,  dautant  que 
les  nouuellcs  de  l’armee  des  Turcs  com  mençoyent  à edre  edimccs  vrayes, 
Sampajo  prinrccdeoccafion,  pourconfcrmcrlbngouucrnemcr,d’cfcrire 
en  Ponug.al,&  y enuoyaprôptcmcnt  François  Mendoze , lequel  partit  au 
comenccment  d’Oélobrc , afin  de  pouuoir  arriueren  Portugal  auât  quela 
nouuellc  flotte  defmarad  du  port  de  Lilbonne.  Il  delpefcha  aufli  Nonio 
de  Blanc-cadel  pour  aller  .à  Mozambique,  & le  faâcurde  la  n.'iuircqui 
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trafiqiioit  en  Cambaje , pour  faire  voile  en  Zofala  : leur  commandant  de 
donner  auis  en  ces  quartiers  de  l’cntreprife  dcsT urcs,afin  que  chafcun  pen- 
fàllàlcsafaires.  lien  efcriuitfcmblablementàceuxdeGoa&dcs  autres 
forterciïcs,  priant  les  (bldats  mariez  de  vouloir  s’employer  pouf  le  fcruicc 
du  Roy  en  certains  afaircs  particulières , à l'occalion  de  cefte  defeente  des 
T urcs,&  pourcc  aulfi  qu’il  n’y  auoit  point  d’argent  pour  payer  les  troupes. 
Eux  s’y  employèrent  volontairement,  & en  Cochim  com  mencerent  prô- 
ptemet  à faire  vn  gallion,vne  cariuelle  & vne  gallere.puis  à rebaftir  la  cita- 
delle en  certains  endroits. Ceux  de  Cananorcteufèrent  vn  forte  fort  pror 
fond  tout  autour  de  la  citadelle,  & en  Goa  ils  drerterent  vn  pan  de  murail- 
le trclèfpairt'e,  cliarpenterent  vngallion,vne  g.derc  & vne  camuelle,  & vnc 
gallere  aufli  .à  Chaul.  Outre  cela  Fernand  Morales  fût  commis  pour  por- 
ter des  pouldres&  autres  munitions  à la  citadelle  d’Ormus  ce  qu’il  exe- 
cuta.Sampajo  partit  puis  apres  de  Chaul,&  emmena  (contre  l’auis  du  con- 
lèil  ) Hedfot  de  Sylueire,  lequel  fut  bien  content  d’y  aller,  au  lieu  d’atten- 
dre nouuclles  de  Mclichlâc  : & vne  des  principales  caulès  fut  qu’il  fc  faC- 
choit  de  n’auoir  moyens  de  trancher  du  magnifique,  & tenir  niailbnou- 
uertcàtous  gentilshommes,commcfailbitChrill:oflc de Soufe:  tellement 

que  l’indilcretion  de  l’vn  & l’ambition  de  l’autre  furent  caulè  que  Diu  et 
chappadc  lamaindesPortugallois  qui  l’eulTcnteu  pour  néant  alors,  au 
lieu  quelle  leur  coulla  bon  puis  apres.  Car  apres  le  départ  de  Sylueire 
hors  du  port  de  Diu  , Mclichlâc  continuant  en  (à  volonté  de  la  liurer 
aux  Portugallois,  & exécuter  de  fait  ce  qu’il  auoit  promis  de  parole,  com- 
mence incontinent  a troufler  bagage  & enleuer  l’artillerie,  enuoyât  le  tout 
àGiaquete,où  il  pretendoit  le  retirer.  Maisd’autrepartHagamah.imcd 
bien  marri  que  Melich'ficpourfuiuillainfi  là  pointe,  failùit  diuerlès  prati- 
ques pour  fermer  la  porte  aux  Portugallois:  tellement  qu’vniour.(  tandis 
que  Mclichlâc  clloit  en  vne  liene  mailbn  aux  champs  ) il  fe  lâifit  de  Diu 
pour  le  Roy  de  Cambaje,failânt  prendre  les  armes  aux  habitans  qui  ne  dc- 
mandoyent  pas  mieux , & fe  fafehoyent  tous  que  Melichfac  les  abandon- 
nartainli.  Incontinent  Hagamahamed  fit  entendre  au  Roy  Icderteindc 
Mclichlâc,  & lui  demanda  le  gouuerncmcnt  de  Diu , où  le  Roy  vint  quel- 
ques ioursapres,pourremcdicr  à ce  trouble.  Mclichlâc  entendant  le  tour 
que  lui  iouoit  Ibn  parent,conut  lors  où  tendoit  ce  conlêil  de  renuoy  er  Syl- 
ueire à Chaul , & penlânt  que  Sampajo  y lcroit  encor  il  delpclcha  homme 
exprès  pour  lui  porter  nouuelles  de  ce  que  dclfus,  & lui  demander  Iccouts 
moyennant  lequel  il  cljjeroit  tenir  promcire.  Chrilloflc  de  Soûle  gouner^ 
ncurde  Chaul  n’ayant  lors  aucune  flotte  près  de  lôy  enuoya  ccslcttrcsen 
Goa,  d’ou  Sampajo  clloit  parti  pour  aller  iCochim . Sylueire  les  reccut  & 
incontinent  le  mit  à la  voile , prenant  la  route  de  Chaul  aue£  bon  nombre 
de  capitaines  & Ibldats:  mais  ce  fut  trop  tard,c.arauâtlôn  arriuee  aChaul, 
le  Roy  de  Cambaje  entra  au  port  de  Diu  auec  vnc  puillânte  armee,  & Me- 
lichlâc  n’eut  pas  prcfqucs  le  loifir  d’entrer  en  vne  fulle  pour  Ce  lâuucr  villc- 
menten  l’illc  de  Giaquctc.  Par  ainlî  Sylueire  apres  beaucoup  de  trauaux., 
ûns  aucun  auantage , fut  contraint  fe  retirer  vers  Sampajo  qui  Iciour- 
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noit  lors  en  Cocliim. 

E N celle  niefme  annee  mil  cinq  cens  vingtfix  enuiron  le  mois  de  May 
quatre  nauireslbüs  la  charge  de  François  d’Aguaie,Triftan  de  Veiguc,An 
toine  de  Breu  ordonne  Amiral  deMalaca,&  Antoine  Galuan  partirent  de  U fomme- 
Portngal  poiiraller  es  Indes, où  elles  arriiierct  fvnalemét  apres  auoir  trauer- 
fé  beaucoup  de  dangers, fpccialemcnt  celle  dcGaluan.Siir  la  fin  de  la  mef-  />fe 
meannecVcigue&  Galuan  reuindrent  aucc  Roderiede  Lemc  en 
gai , comme  dit  a ellé  ci  dcU'us  au  fécond  chapitre  de  ce  liure . Eftans  ces  nj. 
deux  arriiiez  à Cochim  ils  baillèrent  deux  pacquets  de  lettres.!  Alfonfe 
Meflîe,lequel  attcndoit  cela  des  long  temps,  eflâr  ennemi  de  Mafcaregne, 
aupreiuJice duquel  il  pratiquatellemcrparlêsagéts  enPortugal,quelecô- 
fcil  du  Roy  reiioqua  les  (ucceflions  precedentes,  fc  en  manda  vne  nouucl- 
le,où  il  nômoit  Sampajo  V iceroy  ; & pour  ne  mefcoiuérer  du  tout  Malca- 
regnebraue  gentilhomme,  on  leliibftituoitau  cas que'Sainpajo  mouruft 
auant  le  temps  préfixa  la  chargc.Celle  nouucllc  (îiccellion  fut  ouuerte  par 
Mcflîe  cotre  l’auis  depluliciirsgentilshômes  & capitaines,  preuoyâs  le  mal 
qui  en  pouiioit  auenir:  mais  lui  prenoit  a foy  la  ch.arge'dc rendre  railbn  de 
cefaitentéps&  heu.  Il  y eut  gr.âdedilputc  de  celle  ouucrturede  lettres  .au 
téple de Gochim, entre McIlic&Valque  Deze  capitaine  delà  citadellç, 
qui  auoyct  chafeû  all'ez  de  gésde  leur  bpinio.Finalemct  apres  toutes  leurs 
côtellatiôs  la  Icelurc  fut  a t heuec,  & afte  public  dreiK par  Fernid  Nugnez 
Iccretairede  la  faculté  de  l’ouuerture  de  ccfle  (iicccflîô  nouuellc,lequel  fiit 
IbufTignédcla  plufpart  des  gentilsh5mes,capitaines&  autres  p.-rfbnnes  de 
qualité  qui  fctrouuercnt  à celle  aclion,&  qui  n’olbyentcôtredirc.à  ce  der- 
nier mandement  du  Roy,ignorans  en  ccll  endroit  les  pratiques  de  Mcflic, 
lequel  entant  qu’en  lui  fut  dellors  fit  dcclairer  & tenir  Sampaio  pour  Vi- 
ccroy. 

. Tovtesfois  ôegrands  & petistrouuoyent  fort  maiiuais  que  Ion  Letmrfmtï- 
cull  ouuert  ce  dernier  pacqiiet,&  dilôyenr  que  Melfies'clloit  trefinal  por- 
té  en  cellalâirc,3yant  raui  l'honneur  a Milcaregne,à  qui  le  gouuememét  Partv*'Uit 
desindesanpartenoit  à trefiulle  tiltre:  que  Sampajo  ne  feroirpas  lagelnét 
d'accepter  la  charge  d'autrui,  & que  pour  certainrindebalTelcroittrou-  ir,ctn-,,~rt 
bleeà  la  vehuede  Mafcaregne,  lequel  efloit  plus  aimé  que  Sampajo.  Il  y a-  <pàim  nfit- 
uoitaullicc  point  qiieleRôy  de  Portugal  preuoyant  ces  diuilions,lèlon 
ledilcours  que  François  Mendoze  lui  auoit  fait  de  l’eflat  des  Indes  & de  la 
mort  de  Henri  dcMenelèz,  auquel  Mafcaregne  efloit  fiibllittié,&  en  l’ab- 
fencc  duquel  Sampajo  gouuernoit,  pour  obu  icr  à ces  tempefles  auoit  pre- 
mièrement defpefché  Pierre  lean  François  en.  vn  baflcau,aucc  lettres  cote- 
nansfbn intention  eflre que  Mafcaregnedemeurall  Viceroy.  OrFrançois 
fè  perdit  en  riflede  fiinél  Laurent,  tellement  que  le  vouloir  du  Roy  fûta- 
neanti,&  par  lettres  fubrepticesobtenues  npres  le  départ  de  François  & ap- 
portées par  Triflan  de  Vei'tiie,  le  Roy  remitceflafiiirc.à  les  officiers  es  In- 
des,quien  dirpoferentparrentremifc  dy  Mcflîe  qui  manioit  tout,  comme 
dita  efléau  chapitre  precedent. Sampa'jo  ayant  cfté  ainfî  declairé  Viçeroy, 

Mcflîe  lui  en  cnuoyaincontinétlettre.s,  & cfcriuitaux  officiers  de  Goa,  où 
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Sampaio  dcuoit  (c  trouuer  bien  tort, comme  les  choies  cftoyent  panees,& 
qu’ils  euiTent  à lui  obéir.  Lcsnouuellesdc  celle  eledion  femecs  en  diuers 
endroits  de  l’Inde  bafle  clincurét  tous  les  Pomigallois  contre  Melfic  : tou- 
tesfois  Sampaio  fut  receu  Viceroy,&  donna  l’Amirauté  au  capitaine'Mi- 
rande,&  fit  Pierre  de  Far  general  desgaleres  en  la  colle  de  Goa, ordonnant 
à Hedor  de  Sy  lueire  d’aller  au  dcAroic  : puis  il  le  retira  à Cochim,  où  il  fût 
bien  recueilli  de  MelTîe,  & tous  iurcrent  de  nouueau  delui  obéir  comme 
cllant  vray  gouuerneur  des  Indes.  Mais  cela  n’appailà  p.as  les  murmures, 
au  contraire  les  partialitez  commencèrent,  & vindrent  les  partilàns  às’en- 
tr’iniurier,prelcnter  le  côbat  les  vns  aux  autres,&  faire  de  grands  delordres 
en  Cochim.Là  delTus  furent  apportées  lettres  de  Malcaregne,  ^ar  lefqucl- 
les  on  entendit  qu'il  clloit  parti  de  Malaca  |)Our  venir  en  Inde  : a l’occafion 
dequoy  ceux  de  fon  parti  commencèrent  a murmurer  plus  fort  que  deuât. 
Sampaio  entendant  CCS  nouucllcs,pour  faire  lâuoirdc  bonne  heurcàMaf- 
caregne  qu’il  n’elloit  point  Viceroy,enuoya  copie  de  la  lùccellîo  nouuelle 
&dcradedrcircleiourdelàreccption,àHcnriFigueire  challellain  ma- 
ieur  de  Coula,  auec  mademet  expies  qu’auant  l’arriuee  de  M.ofcaregne  au 
port  de  Coula  il  allall  lui  monllrcr  ces  ades,  & fi  Malcaregne  les  acceptoic 
pour  bons  on  le  lailTalldelccndre,mais  qu’.i faute  de  ce  faire  lonlê  donnall 
bien  garde  de  le  rcceuoir  en  la  citadelle.  Or  dautant  que  Sampaio  n’igno- 
roit  pas  que  plufieurs  l’acculoyeut  publiquemét  qu’il  failbit  tort  .à  Malca- 
regne,pour  prouuerlccontraite  il  ht  appellcr  en  la  maifon  le  dernier  iour 
• de  Décembre  certains  capitaines  au  nombre  de  cinq,  du  nombre  delquels 

Antoine  Galuan  & Trillan  deVeigue  elloyeiu  ( lelquels  partirent  toll  a- 
près  auec  Roderic  de  Leme  pour  reuenir  en  Portugal  comme  nous  l’auons 
veu  au  lêcond  chapitre)&  les  harangua  de  telle  forte  qu’il  le  fit  de  nouueau 
declairer  Viceroy,  & en  eut  ade  expédié  par  les  mains  d’vn  fecretaire.  Il 
palTaoutre,s’aidantdetous  moyens  dont  il  le  pouuoit  auilèr.  Le  Roy  de 
Portugal  auoit  enuoy  é en  l'Inde  balle  vn  moine  nommé  frere  lean  Daro, 
all'czlàuant& habile  pourvu  homme  de  ce  temps  & eftat.  Iceluiaflcura 
Sampaio  d’ellre  vray  Viceroy,&  promit  le  faire  làuoirà  touslelendemain 
5 a 7.  qui  clloit  le  premier  iour  de  l’an,auquel  les  Chrcllicns  le  fouuienent  de  la 
Circoncifion  de  lelûs  Chrill.Sur  la  fin  du  lèrmon  ce  moine  fit  vn  grâd  dil- 
coursdes  murmures  & diuifionsfuruenucs  entre  les  partifans  dcMafcarc- 
gne  & de  Sampaio, dcclairât  que  Sampaio  clloit  vray  gouuerneur,  & qu’il 
le  fouHicdroit  en  toutes  les  vniuerfitcz  de  Frace,d’Elpagne,&  de  Portugal  : 
puis  il  exhortoit  Sampaio  de  challierlcucremét  les  premiers  auteurs  de  ce 
trouble,&  les  bannir  de  Cochim,fi  befoin  clloit.  Le  lèrmon  de  ce  moine 
produifit  incontinent  fes  fruits, car  Sampaio  rcleguadcs  le  mcfmc  iourSi- 
. monTulcan  feruiteurdc  Malcaregne,  duquel  il mainterroit  la caulc  fort 
courageulcment.  Il  confina  aulTi  en  Chaul  Vincent.Pegade,pourcc  mef- 
me  fiit , & chafla  quelques  autres  des  plus  affedionnez  à Malcaregne.  Pe- 
gade  cllant  à Chaul,  pour  le  venger  de  Sampaio,  befongna  de  telle  forte, 
que  Chrilloflc  de  Soufe  capitaine  de  la  citadelle , & gentilhomme  de 
grande  autoritc,alTembla  Icconlèildcs  principaux  ofi^ciers  du  Roy  de 

Portugal 
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Portugal  en  ce  lieu  là , Icfquels  furent  defbn  .luis,  afâuoir  que  Sainpajo  ne 

[irocedoit  pas  en  ceftafairc  comme  il  appartenoit,&  que  pourempefeher 
cmal  quipourroitluruenir,àcaufè  du  different  de  ces  deux  grands  capi- 
taines, il  leur  faloitperfuader  dcfefbufmertre  à la  fcntcce  de  quelques  iu- 
gcs,afîn  que  leur  querelle  fii  II  vuidee  parle  droit  & non  parles  armes  : que 
lonauertiroitSampajodcceflcrcfolution,  laquelle  s'il n’acceptoit  onne 
lui  obeiroit  point,au  contraire  Ion  fauoriferoit  Mafcaregnc . Soufe  drcfl'a 
les  lettrcs,&  les  enuoya  à Francifque  de  Sofûe,qui  lesfit  teniràSampajo  le- 
quel feiournoit  en  l’ille  de  Goa , où  Ion  baflilToic  vne  fortcrefTc  .à  caufe  des 
Turcs,au  deuant  defquels  il  deliberoit  alIcr.Et  fâchât  qu’il  y auoit  grâd  nô- 
brcdcPortugallois  àChiromandel,ilefcriuit  à AmbroilcdeRcgefâdleur 
du  Roy  & au  chaflcllain , qu’ils  declairalTent  .à  ces  fôliLus  que  le  Viccroy 
leur  cômandoit,fous  peine  d’eflrededairca  rebelles  à leur  Prince,  de  le  ve- 
nirtrouueràCochim , & qu’il  leur  pardânoit  toutes  les  mutineries  & que- 
relles pafTccs.Mais  ils  fè  mocquerent  de  ce  mandcmctjdifans  queSampajo 
n’auoit  rien  à leur  commander  : &mefmes. aucuns  qui  cfloyctenCocnim 
ne  fèfôucioycnt  de  l’aller  trouuer,  difâns  tout  haut  qu’il  fâignoit  d’aller  au 
deuant  des  ’T tires,  afin  de  ne  fè  trouuer  en  Cochim,&  fè  fou  mettre  .1  la  fen- 
tencedeiuflice,pour  lavuidangedece  procès  entre  lui  & Mafcaregne, 
lequel  deuoit  venir  bien  tofl.Sapajo  bien  perplex  en  cesnouucllcsdifiicul- 
tez&  voulant  fiiirc  entendre  qu’il  s’ebarquoit  pour  côbatre  l’armec  Tur- 
quefque,  cftantvn  lourde  dimanche  à la  mefle,lors  que  le  preflre  com  mé- 
ça  à hauflèrlôn  corpus  domini,  il  fè  leua  debout,  & prononça  fi  haut  que 
chafeù  le  pouuoit  entédre  : le  iure  par  le  corps  de  lefus  Chrifl  qui  efl  entre 
les  m.ainsdu  preflre, que  ie  m’en  v.ay  en  dehberation  de  dôner  batailleaux 
Turcs,&Iescmpe(cher  de  venir  es  Indes.  Puis  que  ie  fuis  refblu  de  ce  faire, 
ie  commâdeàtousPortugaIlois,exceptez  ceux  de  la  citadcllc,dc  s’embar- 
quer auec  moy  : & qui  ne  le  fera  s’alTeure  d’eflre  puni.griefiicment.  Celle 
ceremonicefmûtlesPortugalloisà'monteresvaiflcaux,eflimâs  qiieSam- 
pajoallafl  droit  contre  les  Turcs.  Or  auant  que  fè  mettre  .à  la  voile  il  l.tifla 
vn  eferità  Alfonfe  Mellîe , auquel  il  commandoit  de  chaflèr  Mafc.aregne  à 
force  d’armes , s’il  vouloir  defeendre  àCochitp  en  qualité  de  Viceroy  : &, 
enuoya  des  lettres  bien  amples  à Mafcaregne  pour  l’adoucir.Ccla  expédié 
il  partit  en  lanuierl’an  mil  cinq  cens  vingtfèpt,&arriuéàCanânorlaifTaà 
Simon  de  Menefèz  vn  mefmcefcrit  qu’à  Alfonfè  MefTie,c6mettant  Geor- 
ge  de Soufè  fût  quelques  brig.intins  pour  garder  la  coflc  de  Calecur.  Le 
premier  iour  de  Feurier  il  print  la  route  de  Goa , & en  chemin  trouiia  He- 
«îlor  de  Sylueirequi  lui  fit  vn  difeours  des  chofès  .menues  à Diu,&  les  nou- 
uelles  que  Chriflofle  de  Soufè  auoit  receues  de  l’arriuec  des  Turcs  à Ca- 
m.iran.  De  B.itticala,  Sampaio  cfcriuità  Chnilofle  de  Soufe, l’auemirant 
de  labonneaffcétion  qu’il  auoit  decomb.atreles  Turcs,  & lepriantd’cn- 
uoyer  toutes  les  forces  qui  efloyent  à Chaul.  Au  p.irtirdecclieu,il  trouua 
CirmerFrancifqueMor.ales  qui  venoitd’Ormus  auec  lettres  du  Roy  &de 
Melio  fè  plaignis  fort  de  Xeraflequel  efldit  prifonnicr,  prioyét  qu’on  y 
pourueuflen  le  tirant  hors  de  ce  lieu , pource  qu’il  ne  celTcroit  d’y  entrete- 
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nir  toufiours  des  troubles.  Sampaio  finalemét  arriué  en  la  ville  de  Goa , fit 
appellertous  les  capitaines  & principaux  eentilshoinmcs,auec  les  patrons 
& pilotes  des  vailTeaux.aulquels  il  propola  la  venue  des  T urcs  à Camaran, 

& que  Cd  deliberation  eftoit  de  les  choquer.  Mais  le  conlcil  fut  d’auis  con- 
traire, monftrant  que  ce  feroit  folie  à vue  fi  petite  flotte  que  celle  de  Portu- 
t^al  d’aller  aflailllrvnepuiflante  armée  d'ennemis  : qu’il  faloit  hiuernercn 
Goa.attendât  les  nauires  que  le  Roy  deuoitenuoyerau  printemps,&qu’a- 
lors  on  confùlteroitde  ce  qui  (croit  le  plus  expédient.  Lcfecrctaircdrefla 
vnadbcdcccft  auis,  lequel  futlbufligné  detous.  Alors  les  (bldats&;  autres 
entendans  queSampajo  n’alloit  pas  au  deuant  des  Turcs , commencèrent 
à dire  que  fon  intention  auoittouflours  elle  telle , encores  qu’il  euil  ftit  la 
ceremonie  fufmentionnce  pour  pcrlùader  le  contraire:  &qucccbruitc- 
ftoitainfiefpandu  pour  fuir  lalice&  empefeher  que  le  droit  dcMafcarc- 
giic  nefufteonu.  Briefilsacculôycntaircz  ouucrtcmcnt  Sampa(o  d’cllre 
vnpcriure,  quis’efloit  mocquede  fa  religion  & du  dieu  de  la  mcire  pour 
(âtisfairc  àlbnambitiô  & frauder  M.ilcaregne.  Lui  (c  voyant  fruftrc,6c  (bn 
voy.igede  Camaran  rompu,deipe((.  ha  Manuel  de  Maccdepouraller  qué- 
rir Xcraf  & l’amener d’OrmusaGoa, pour cftrc  chaftic  (clonies demeri- 
tes.L’Amiral  fut  aufli  enuoyé  à Gochim  aucc  lettres  adrclTantesà  Malcarc- 
{Tncpourlc  Elire  retournera  Malaca,aucc  promclTed’acroift  de  gages,  & 
l’cmpelcher  dedefeendreen  l’ille  de  Goa:  car  Sampaio  ne  vouloir  point 
entrer  en  indicé  contre  Mafcaregnc , ni  attendre  fentcncc  d e iuges  (ùr  leur 
différent , ains  demeurer  en  la  charge  que  Mcllîc  lui  auoit  pratiquée. 
mat  du  4m  Avant  quedcclairerplusau  long  ce  qui  auint  en  l’Inde  balTc  durant  tf. 

m «'■l’^'^^ccde  année  mil  cinq  cens  vuigtfept,  il  fautconfldererredat  desaEiiresde 
Pitm  Mafia  Malaca  & ce  que  Madarcgnc  y fit  pédant  (bn  feiour , pour  puis  apres  voir 
ttimayamen-  fi-j  procédures  & la  lin  de  (on  procès  contre  Sampaio . Donques  l’anncc 
precedente  & quelques  iours  auant  la  mort  de  Henri  de  MenclèzViccroy, 
drt  /«i  M.ilcarcgnc  enuoya  en  l'Inde  baffe  vn  capitaine  pour  fauoirdcsnouucl- 

*a»ti  "la‘^  & expédier  quelques afaires,  Ce  capitaine  fut  acompagné  de  Galpar 

diMcncfit.  Machiadc,lequel  auoit  vu  ionc  chargéde  hardes  & marctiandilès  à lui  ap- 
partenantes. Edans  près  du_cap  de  Comori  ilsdelcouurircnt  Patemarcar 
general  de  cinquante  deux  paraus  de  Calecut,  qui  tenoitlaroutcdeZci- 
lan,  pour  aller  Elire  guerre  au  Roy,  ami  & allie  des  Portugallois.  Luis’ef^ 
força  par  tous  moyens  de  les  aborder,  mais  vue  tourmente  (êjcua  qui  le 
retint, tellement  qu’il  n’en  pût  aprochcrqu’.àla  portée  du  canon,  dont  il 
tua  quelques  PortugalloiSj&Machiade  entre  autres.Le  capitaine  sderede 
de  lès  (bldats  (c  (âuucrcnt  à toute  peine  & gaignercntlc  port  de  Cochim, 
Menelèzedant  mort  quelques  iours  auparauant.En  ce  melmctcmps  Geor- 
ge Capral  capitaine  d’aucunes  Eudes  près  des  ides  de  Maldiuar,Eichant  que 
MalcarcgnecdoitnomméViceroy  apres  la  mort  de  Mcnclcz,  relblutlui 
en  porter  les  nouucllcs,  s’afl'eurantque  pourrecompenfed’vnlî  ioyeux 
melTagc  Mafcaregnc  lui  donneroit  la  capitainerie  de  Malaca,  qui  edoit  de 
grand  proufit:  car  outre  les  butins,  ce  capitaine  auoit  deux  mille  ducats 
de  gages  du  Roy  de  Portugal,  moitié  en  deniers  contans , & l’autre  moitié 
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en  pOyure.Suiuant  ceAe  deliberation  il  partit  aucc  ûfiifte,&  ayant  trouué 
Mafcaregnc  eut  promcÛc  de  la  capitainerie,  lors  que  Maicaregne  fc  retire* 
roit  en  l'Inde  balie.Toft  apres  Antoine  de  Sy  lues  vint  auec  lettres  d’Alfôic 
Me(Iie,de  la  teneur  declairee  au  premier  chapitre,aûuoir  queM.ifcarcgiic 
eftoitViceroy:  mais  qu’en  attendit  (à  venue,  latroifiefinefucccfiiôaùoit 
efté  ouuenc,  & Sampajo  nomme  en  icelle  receu  pour  manier  les  afaires 
parprouilîon.  Üapportoit  aufliraAe  dreffc  touchant  ccla,&  fouflîgn.'  des 
gentilshommes  & capitaines  qui  s’eftoyenttfouucz  .apres  la  mort  dcMc- 
nelèz  au  temple  de  Can.anor.  Ces  lettres  ôcaftesveus  parle  chaAtlLun  & 
autres  officiers  du  Roy  en  ces  lieux,Ma(caregne  fut  receu , reconu  & obéi 
comme  Viceroy  desindes,  oùildelibertpfairevoileaumoisd'Aoiifl  ,Sc 
s’en  aller  enl’ifle  de  Pulopuar  attendre  vn  vent  propre  qui  le  leue  ordinai- 
rement au  mois  de  Septembre.  Auant  que  partir  il  tint  parole  à CapralSc 
IemitenpoireffiondugouuernementdcMalaca,nonobftant  Icsremon-  .* 

ftrances&  proteftations  d’Arias  de Cugne general  de  la  mer,  lequel  pretc- 
doit  cefte  charge  lui  appartenir  pour  diuerlcs  raiiôns  par  lui  ailcguces.Mais  * 

l’autorité  de  Malcaregne  remporta,taSit  pour  l’affedion  qu'il  portoit  à Ca- 
ptai, que  pour  faire  conoiftre  qu’il  eftoit  en  làpuifl'ancededirpoicrdes 
principales  charges, eftant  Viceroy  des  Indes.Comme  il  vouloir  le  mettre 
a la  voile , les  pitotçs  le  prièrent  de  délayer,  attendu  qu’il  ne  pourroit  gai- 
gnet  l’Inde  baüc  en  telle  lâifon  : neantmoins  il  s’embarqua  en  vnenauire 
prcn.-mtla  route  de  Pulopuar,  auprès  de  laquelle  il  fût  ad’ailli  d’vne  tour- 
mente qui  rompift  le  mande  ûnauire  en  trois  endroits,  & fut  lùr  le  point  j 

de  faire  naufrage.  Cefte  bourralqueappaifce  il  tourna  voile  vers  Malaca 
pour  r’equipper  fon  vaifteau  : carautrement  il  ne  pouuoit  palTer  plus  outre. 

Alors  Franciique  de  Sa  & là  flotte  allant  à Zunde  pour  y baftir  vue  citadcl-  J 

le  eftoyent  au  haute  de  Maluca , enicmble  George  de  Mcncicz  qui  preten-  ^ 

doit  fc  rendre  .aux  Molucques,  pour  y commander , fùiuant  la  charge  que 

le  feu  Viceroy  lui  .luoit  donnee,&  que  Mafcaregne  conferma , lui  tîonnât 
encor  vn  vaifteau  de  renfort  auec  bon  nombre  de  Ibldats.  Illuienioignit  i 
de  fuiure  la  route  de  Burneo,  afin  de  defcouurir  vne  plus  courte  nauigatio  ' 

aux  Molucques  par  ce  cofte  que  par  les  ifles  de  Bandan  : ce  que  Menefez 
executa.Aurefte,dautant  que  Simon  de  Soufc,ordonné  general  de  la  mer 
des  Molucqucs,entendit  queMafcaregne  deliberoit  d’aller  afTaillir  le  Roy 
de  Bintam  & forcer  là  ville  :que  cefte  charge  de  general  en  la  mer  des  Mo- 
lucques eftoit  peu  de  chofc,  & qu’en  ceft  endroit  il  ne  feroit  pas  grand  fcr- 
uiceauRoy  de  Powugal;  il  différa  de  (ùiure  Menefcz, demeurant  à Malaca 
pour  fc  trouucr  à la  guerre  de  Bintam , en  laquelle  il  efperoit  acquérir  re- 
puution. 

7.  Mascaregne  confiderant  que  celui  eftoit  force  d’attendre  lâifon  TirfLriftM, 

plus  commode  pour  fon  voy.age  en  Inde,  & voyanteefte  belle  flotte  de 
Franciique  de  Sa , refolut  s’en  feruir  pour  s’emparer  de  l’iHc  & ville  de /?  <■  \i^e 
Bintam  tant  ennemie  de  Malaca . Son  confcil  eftant  de  ceft  auis,  il  par-  î '«*• 
tit  auec  dixneuf  voiles,  al.iuoir  Vn  galliô,  vne  galere,qu.atre  barques, 
deux  brigantinsjdeuxbafteaux  couuerts,quatre  caloluz  & cinq  lanchars  : 
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ayant  pour  principaux  capitaines  Aluarez  Brittio,  Franciique  de  Sa,  Arias 
de  Cugne,  Edouard  Conil,  Antoine  Brittio,  Francjfquc  Serran,  Simon  de 
Sou(e,IcanPachcco  6c  quelques  autres, qui  commandoyent  à trois  cens 
Portugallois.OutrepIus  il  y auoit  Hx  cens  Malacans  Ibus  la  charge  de  deux 
Icigneurs  du  pays,l’vn  nomme  Sanajc  Raie  & l’autre  Tuan  Mahumec.Ce- 
ftcarmeeprint  la  route  del’ille  deBintam,motquien  langage Malacili- 
.gnifie  eftoillc:  tiltre  fort  fuperbe  pour  le  Roy  de  celle  ifle,  qui  aulTi  s’en  pre- 
ualoit  par  delTus  les  autres  Rois.  L’iflc  de  Bintâ  ell  .à  IbiScâtc  licriës  de  M.iia- 
ca,prcs  du  dellroit  de  Cincapure,  peupice  de  Malacâs,&  en  laquelle  s’efuit 
le  Roy  de  Malaca , apres  qu’il  eut  elle  deslait  par  les  Portugallois,&  en  de- 
poiredalelèigneurquicftoitlrtivairal.S’ellât  emparé  de  celle  ille, il  fortifia 
lôi^neufement  la  ville  aulfi  nommée  Bintam,  pour  le  garantir  dés  Portu- 
gallo^jdelqucls  il  craignoitvne  autre  venue.  Éahianicre  de  le  fortifier  fut 
telle.  Vneriuierc  palTe  dedans  la  ville  par  vn  can.al  allez  cllroit.  Ilfitaulôg 
du  can.il,qui  ell  alTez  tortu, planter  des  gros  pieux  en  celle  Ibrté  6c  lî  grand 
nombre  qu’vne  galere  ne  pouuoit  entrer  au  port.  Ferma  la  ville  d’vn  rem- 
parfait  de  terre  & de  gros  arbres  lieienicmble,  apcc  quelques  bouleuards 
de  mefme,&  les  portes  bic  fortes,enlèniblc  vn  pont  de  bois  qui  traucrlbit 
lefleuuepour  la  commodité  de  rifle&  de  terre  ferme,  près  de  laquelle  e- 
lloyentdeuxbouleuardsàroppolifervnderautre,  lerempar  eftant  garni 
de  trois  cens  diuetlès  pièces  d’anillerie  : & au  pied  on  àiioit  Icmé  force  plâ- 
tcmalâs  & crochet?  de  fer  à pointes  accrces  6c  eiuienimees,  tellement  aeô- 
modez  qu’il  elloitfort  difficile  d’approcher  de  bi  lans  s’olFénlèr  griefue- 
ment.L’cntourde  la  ville  cil  marelcageuXjàl’occalîon  dequoy  auflî  toutes 
les  mailbns  clloyct  leuccs  lîir  pilotis  & engins  de  bois,  excepté  le  palais  du 
Roy  balli  lîirviicollau  vers  terre  ferme.  Mafearegneeut  beaucoup  de  pci- 
neen  ce  voyage,.!  caulc  qu’il  fiurtoulioursnauigtier  par  des  canaux  & en- 
tre des  ifles  qui  loin  fort  proches  lesvnesdcs  autres.  Finalement  il  appro- 
cha de  la  foli’e  de  Bintam,&  enuoya  fonder  le  canal  par  Edouard  Con  il, le- 
quel rapporta  eftre  impolTiblc  que  la  flotte  y entrall,  fi  premièrement  on 
ncrompoitlcs  pieux  : qu’apres  cela  fait, les  Portugallois.1  l’approcher  du 
rempar  le  trouucroyciit  en  plus  grand  danger  que  deuant,à  caulè  de  l’artil- 
lerie qui  pouuoit  iouer  à l’aile  &:  les  choilir  .i  delcouucrt;  dauantage  que  le 
rempar  clloic  fi  haut  que  ce  feroit  grande  témérité  d’en  approcher  lànset 
chelles.Ce  rapport  fit  prendre  auis  à Mafoaregne  d’entrer  par  le  pont  dont 
ceux  de  la  ville  s’aidoyent  pourallcren  terre  ferme,  & qui  n’ailoit  pas  tant 
d’artillerie.Pours’cn  alfeurer  6c  pouuoir  mieux  exécuter  ce  qu’il  pretédoir, 
il  deliberay  enuoyer  vncbarquc,&  parle  moyen  d’icelle  elbranllcr  & ar- 
racher les  pieux,afin  que  la  flotte  peull  entrer  puis  apres.Francifoue  Serran 
brauç  capitaine  eut  celle  charge  auec  cinquante  Portugallois,lclqucls  for- 
tifièrent leur  barque  pour  fc  couurir  contre  les  coups  de  trait,  6c  la  chargè- 
rent auflî  de  quelques  pièces  pour  làlucr  leurs  ennemis. Ils  entrerét  au  canal 
tirans  deuxcalaluzapreseux,&commenccrentàbefongner  de  gradeou^ 
rage,&  trauaillercnt  tant  l’cfpacc  de  huit  iours  qu’ils  arracherét  l.i  plulpart 
de  ces  picux.Ce  pendant  ils  furent  canonnez  par  ceux  de  la  ville  auec  telle 
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füric  qu’ils  eurent  infinies  peines  à fe  garentir  : & fans  la  fortification  drct 
(ce  en  leur  barque,  ellecuft  elle  enfondree.  Mais  tandis  qu’ils  s’occupoyét 
à cela,  Ion  defcouuriten  mer  vnc  flotte  qui  venoit  vers  lafofle  deBintam, 
tellement  que  Mafcaregne  & les  fiens  curent  a prendre  autre  auis,puis  que 
ils  alioycnt  nouueaux  ennemis  en  tefte. 

Q__v  A N DlcRoydcBintamvidrarmcedcMalaca&fccutquclhom-  ^rmnduHcy 
me  clloit  Malcarcgne , craignant  Fifliic du  fiege , il  enuoya  promptement 
demander  lècours  au  Roy  de  Pam  Ion  gendre  & voifin,  lequel  dcljjeicha  BmuonoUiif 
vne  flotte  de  trente  trois  lanchars  aucc  deux  mil  hommes  & beaucoup  de 
viduaillcs.  Celle  flotte  defcouuerte  parles Portugallois, Malcarcgne 
voulut  pas  attendre  qu'elle  approchall,  craignant  que  le  Roy  deBintam 


<n  rùHte 


ne  fortiïl  auec  quelques  vaili'eaux,  & que  lui  & fes  gens  ne  demeuraflent 
cnclos.Ildchbcradoncdccombatreccllcflottedu  RoydePam,au  deuat 
de  laquelle  il  enuoya  quatre  caturs  & cinq  lanchars  fous  la  charge  d'E- 
douard Conil,  qui  .à  vne  lieue  de  là  trouua  les  ennemis,  &lcsairaillità 
coups  de  canon  aucc  telle  flirie,  qu’en  peu  d’heure  il  les  mit  en  route.  Dix- 
ncui  de  leurs  lanchars  voguèrent  vers  le  riuage,  & furent  abandonnez  de 
tous  ceux  qui  clloy  ent  dedans, & làifis  par  les  Portugallois.  Les  dix  autres 
voyans  le  danger  fi  prochain  tournèrent  voile  & le  retirèrent  à Pam.  Ceux 
quiauoycntgaignc  tcrre,s’clcartcrcnt parl’ifledc Bintam.  Apresla route  * 
de  celle  flotte, ceux  delà  barque  du  capitaine  Serran  recommencèrent  leur 
befongne  auecvn  tntuail  incroyable, pour  arracher  & feier  les  pieux,  cn- 
quoy  ils  cmploy  erét  quinze  iours,maugrc  tout  l’effort  des  ennemis,  & ap- 
prochèrent du  pont.Incontincfit  le  Roy  y enuoya  Laqucximcnc  aucc  on- 
ze lanchars,  lequel  fit  tel  deuoir  qu’il  acrocha  la  barque  de  Serran , en  la- 
quelle plullcursBintamois  entrèrent  à viue  forcc,&  y eut  vn  terrible  com- 
bat, où  Serran  & prclqucs  tous  fos  foldats  furent  blcflcz  : mais  ils  le  defen- 
doyent  couragculcmcnt,  & par  le  Iccours  que  Mafcaregne  & Conil  leur 
donnèrent , Laqueximene  fut  mis  en  routc,aprcs  auoir  perdu  bcaucoupde 
gcns,bruflez  pour  la  plufpart  de  feu  artificiel , les  autres  tuci  au  combat,  & 

Quelques  vns  noyez.  Apres  celle  retraite  de  Laqueximene,Scrran  & lès  fol- 
ats  firent  pcnlcr  leurs  play  es,làns  vouloir  partir  de  là,  quelque  inflâcc  que 
Mafcaregne  fill,dilàns  cllre  délibérez  de  mourirou  de  paracheuer  ce  qu’ils 
auoyent  com  mcncé,  tellement  que  Malcarcgne  & Conil  le  retirèrent  près 
delà  flotte,  pourpouruoir  au  relie,  & fiiiurcleurdelTcin  pourlaprinfe  de 
Bintam. 

Mascaregne  confiderant  l’audace  des  ennemis  qui  auoyent  oie 
acrochcr  la  barque  deuât  les  yeux , craiVnit  qu’aucc  des  pièces  de  bois 
bralèes  & autres  engins  à feu  ils  ne  bruflalTent  les  vailfcaux  : & pourtât  làns  Bmim , dent 
plus  différer  refolutd’afl'aillir  la  ville  par  le  coflédupont.Orpource  que  les 
ennemis  s’en  fulTentbien  tofl  doutez  à caufe  de  la  barque  proche  du  pont,  Jtifev’dl^l 
& eulict  dclployé  toutes  leurs  forces  pour  refifler  de  ce  collé,  il  s’auifad’vn/<"<»i'^«<- 
flratagcme,  alauoir  de  leurs  faire  croire  qu’il  vouloir  entrer  par  les  pieux, 

& de  ce  collé  fit  drcll'cr  de  nuiél  quelques  gabions  & vn  retranchement  au  rrdnanmdH 
bord  du  canal  aucc  trois  pièces  de  canon.  Laqueximene  qui  gardoitcc 
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dcftroit  fit  aucrtir  le  Roy  de  telle entreprilc, le  priât  enuoy  et  gens  de  refort 
ce  qui  fut  fait,tellcniét  que  ceux  qui  gardoyct  le  coftédu  p6t,(è  régerét  au- 
tour de  Laqueximcne,eîHmâs  auoir  toutgaigné,&  que  le  ledemain  la  flot- 
te desPortugalloisdemeureroitàleur  mercià  caulc  de  ladifficultcdu  ca- 
nal.La  nui<5t  venueMafearegne  enioignit  à Sanajc  Raie  de  delcédrc  en  ter- 
re auecles  pietos  Malacans,  & quarante  Portugallois,&  le  loger  derrière  le 
retranchement,  aulqucis  il  donna  charge,  fi  tort  qu’ils  verroy  cm  le  feu  en 
l’vn  deshouleuardsau  pont,ilsfiflentiouer leurs  pieccs,fi>nnaflcntlcs  trô- 
pettes,  & faigniflent  vouloir  entrerau  canal.Cela  fait  Malcaregnc  defiren- 
diten  terre  en  des  nacelles  & barquerolles afin  de  n’cftrcoui,& à vne  lieue 
loin  du  pont,&  printlbn  chemin  vers  iceluià  trauersla  bouë,où  lui  & le» 
gens  fe  trouucrent  en  merucilleux  dangcrs,fpecialemét  à caulc  des  racines 
de  certains  arbres  qui  les  arreftoyent  & failbyent  tomber  à tous  coups. 
Neantmoins  ils  prindrent  tel  courage  que  finalemét  tous  couucrts  de  fan- 
ge &dc  fiieur  ils  approchèrent  du  pont  vne  heure  auant  iour,auflîalaigrcs 
ques’ils  eull'ent  dormi  toute  la  nuit,  & trouuerent  le  capitaine  Serran  aucc 
les  foldats  fournis  d’engins  à feu , moyennant  quoy  ils  cmbralcrent  incon- 
tinent l’vn  des  bouleuards  .à  l’entree  du  pont  vers  l'ifle.  Les  Mores  qui  gar- 
doyentcebouleuard  fait  de  bois  & rempli  de  terre  eftoyent  endormis  tât 
à caufè  des  veilles  paflees,qu’auflîpourcc  qu’ils  ne  s’attendoyent  pas  que 
Malcaregnc  deuil  aflâillir  la  ville  par  ce  colle.  Mais  le  feu  les  cfucilla  6c 
contraignit  de  le  làuuer  bien  ville,  pour  courir  vers  vne  petite  porte  qui 
fermoit  le  pont,  mais  elle  clloit  ia  rompue  par  Arias  de  Cugnc  & lean  Pa- 
checo,  qui  apres  quelque  combat  entrèrent  dedans  en  dclpit  des  ennemis, 
dont  les  vns  commencerét  àfuir  vers  le  palais  du  Roy,Ics  autres  vers  la  gar- 
de de  Laqueximcne,auqucl  Sanaje  Raie  donna  l'aflaut,  Iclon  l’inllruflion 
de  Malcaregne.Du  commencement  Laqueximene  cllimoit  que  ce  feu  du 
bouleuardnc  lcroit  rien,  mais  entendant  le  mal cllrc  plus  grand,  il  talcha 
( comme  cour.igcux  qu’il  elloit  ) d’y  rcmedicr,cc  qu’il  cull  fait  fi  lèslôldats 
cuflentellc  magnanimes,mais  il  lui  lutimpofliblc  de  les  retenir,  & d’autre 
part  les  Portugallois  elloy  et  fi  clchaufez,lùr  tout  le  voyas  dans  la  villc,qu’il 
clloit  impofllble  leur  fairetelle.  Le  Roy  entendant  le  cri  des  fuyards  em- 
ploya toute  fon  autorité  pour  rallier  lès  gens,mais  voyant  tout  perdu,  le  fit 
amener  vn  clephant,&  s’enfuit  de  villdl'e  hors  du  palais,  & le  Icntant  fuiui 
de  près  ( car  Malcaregnc  ne  defiroit  autre  butin  ) quitta  là  môture,&  le  ca- 
cha dans  vn  taillis  fort  efpais, tellement  qu’on  le  perdit,  & furent  contrains 
ceux  qui  lefuiuoyenc  rentrer  en  la  ville,  où  iis  trouuerent  Malcarcgne  au 
combat  cotre  vn  capitaine  nommé  Lax.araje,  lequel  le  defendoit  vaillam- 
ment auec  mille  Mores  autourd’vn  bouleuard.  La  plulpart  furet  t.iillez  en 
pieccs,les  autres  le  làiiuerent  comme  ils  pcurentauecleur  capitaine  blelTc 
de  deux  harquebuzades.  Voila  comme  fût  prilè  celle  ville  qui  auoit  tant 
fait  de  maux  aux  Portugallois,lelqucls  ce  matin  firent  vnaéle  des  plus  re- 
marquables en  toute  leur  hilloire,attédu  mefines  qu’ils  ne  perdirct  pas  vn 
des  leurs  en  celle  prinlè  :6c  quant  aux  bleflcz  le  nombre  n’en  fût  pas  grand. 
Toll  apres  la  prinfc  de  Bintam, trois  fort  riches  marchans  ellrangers  qui  y 
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habitoycntallcrcctrouuerM.nfcaregnc&:  le  fùppiierent  de  leur  Liiflcr  leurs 
marchandifes,puis  qu’ils  n’eftoyet  pas  du  lieu, ce  qu’il  leur  accord.i,  moyé- 
nant  qu’ils  acomniodaflcnt  l’arniec  de  viures  tandis  quelle  Iciourneroit  là, 
ce  qu’ils  promirent  & executerent.Puis  la  ville  fut  pillec,&  y trouua-on  de 
grandes  richcires,(pccialemeni  au  palais  du  Roy,&  ne  fut  oubliée  l’artille- 
rie au  nombre  de  trois  cens  pièces,  entre  lelqucllcs  furent  reconiies  celles 
quiauoycnteftéprinfcs  aux  Portugallois  en  diuerfes  rencontres  deferites 
CS  liures  precedens.  Pu  is  on  mit  le  feu  aux  boulcuards  qui  flirct  confïi  mcz, 
tellement  que  la  terre  d’iceux  s’efbranl.i,&  demeurèrent  inutiles.  Mafcarc- 
gne  cncorcs  irrite  des  torts  que  les  Malacans  auoyct  receus  des  Bintamois, 
& voulant  fc  venger  cncorcs  dauâtage  du  Roy  & des  Infulaircs  de  Bintam, 
enuoya  fes capitaines  fiire  des  courlès  en  diuers  endroits  de  l’ifle,où  ils  tuè- 
rent quelqucsMorcSj&prindrcnt  à diuerfes  fois  deux  mille  prifonniers  en 
l’cfpacc  de  quinze  iours,eftans  aidez  des  troupes  du  Roy  de  Lingue  qui  en- 
uoya dixhuit  lanchars  & calaluz  au  fècours  de  Ma(caregne,mais  ils  arriue- 
rent  apres  la  prinfc  de  Bintam.  Toutcsfbis  pourrecompenfc  ils  aidèrent  à 
lâceager  l’iflc,puis  fc  rctircrent.Lc  Roy  voyant  le  nombre  de  fes  fuiets  fi  di- 
minué, & qu’en  fin  il  demeuroit  prcfqucs  fcul , fc  retira  en  vn  lieu  nommé 
Vgentanc,où  il  mourut  deregrct.  Les  nouuelles  de  celle  prinfè  de  Bintam 
& de  la  fuite  du  Roy  entendues  du  Seigneur  de  ceftcillc  demeur.int  en  ter- 
re fcrmc,dcpuis  le  temps  que  le  Roy  de  Malacal’auoit  chafl'é  de  Bintam,e- 
flima  le  temps  ellre  venu  qu’il  pourroit  rentrer  en  poflellîon  de  là  fèigncu- 
ricjcn  fc  rendant  tributaire  du  Roy  de  Portugal.  DcfaitilallatrouucrMa- 
fearegne  par  fiiuf  côduir,&  accordèrent  cnfemble  que  ce  Seigneur  demeu- 
rcroit  Prince  de  Bintam , à condition  de  n’y  baftir  aucune  fortereffe , ni  .a- 
uoir  armee  en  terre  ou  fur  mer,  ains  le  remettre  aux  Portugallois  qui  le  de- 
fendroyent  contre  tous  ennemis.  Cela  fàir,Francifque  de  Sa  fut  enuoye  .à 
Zunde, pour  y baAitvnc  citadelle,  & mena  trois  cens  Portugallois  en  fept 
vaifl'eaux.  Apres  fbn  cmbarquemcnt,M.afc.ircgne  fit  voile  en  Malaca,où  il 
futfblcnncllcmcnt  rcccu  des  Portugallois  & Mal3cans,trefioycux  d’cllre 
defcurcz  de  la  cruelle  guerre  que  le  Roy  de  Bintam  leur  auoit  fàitç,à  l’aide 
d’autres  Rois  (es  alliez,  qui  le  voyans  ruiné  de  tout  point  pacifièrent  aucc- 
ques  Mafcaregnc,  tellcmét  que  depuis  Malaca  demeura  paifible,&  deuint 
l’vn  des  plus  riches  haurcs  de  l’Orient. 

I.  F R A NC  IS  Qj/ E deSa  pourfiiiuatfàroutefutairaillid’vnctellctour- 
mente  que  les  vailTeaux  s'efearterent  fort  loin  les  vus  des  autres . Edouard 
Conil auec  là nauire,vne galcre  & vn  brigantin  qui  le  fuiuoyent,arriuerent 
les  premiers  au  port  de  Zunde,  ville  entre  la  Taprobanc  & la  grande  laue. 
Les  plusaficurcz  Géographes  eftimet  qu’elle  cA  au  continent  de  Iaue,&  fi- 
tuce  3.  l’oppofite  de  la  Taprobanc.  Autour  de  ccAe  cité  croi  A du  poyurc  en 
abond.ince,.iuflî  bô  que  celui  de  la  co  Ac  de  Malabar.  L’air  du  pays  cA  fiin, 
& y a force  viures:  les  h3bitansfôntMorcs,&  ontvn  Roy . Lors  que  Co- 
nil y arriua,  celui  qui  permettoit  aux  Portugallois  de  baAir  vue  citadelle 
n’cAoitplusRoy,ains  vn  autre  fié  voifin  qui  i’auoitchafTéà  force  d’armes, 
& prinspolTeAîon  de  la  ville  où  il  demeuroit  auec  bonne  garnifbn,rcfoli} 
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de  Elire  tcftc  aux  Poruigallois  qu’il  attcndoit  de  pied  coy , faclians  qu'ils  e- 
ftoyent  appeliez  au  fecours  de  celui  qui  leur  accordoii  place  pour  leur  for- 
tercflc.Or  la  tourmente  qui  chaflbit  Conil  poufla  de  telle  furie  le  brigan- 
tin  qu’il  fe  rompit  contre  la  code  ,&  trente  Portugallois  qui  eftoyent  de- 
dans fc  fauuetcnt  en  terre , où  ils  furent  incontinent  attrappez  Sc  eigorgez 
par  les  Mores  qui  les  haylToyent  mortellement.  La  nauire  & la  galère  de 
Conil  furent  preferuees  de  n.iufrage  : mais  conoiflans  parle  traitement  fait 
à ceii  X du  brigantin  qu’ils  cftoy ent  en  terre  d’ennemis,  aufquels  c’eftoit  fo- 
lie de  s’attacher  en  fi  petit  nombre,  ioint  que  Francifquc  de  Sa  n’apparaif 
foitpoint.ils  tournèrent  voile.  LcRoy  deZundeayâtdcfcouucrtcesdcux 
v.iiHe.iux,&fccucequc  fon  prcdeceflcur  auoit  ptomis aux Pottugallois, 
s’alleuradc  quelque  .autre  virue,&  pourtant  il  pourueut  de  bonne  heure  à 
(es  afiires,(è  fortifiant  pour  rcfifterà  quiconque  l’aborderoit  de  trop  près. 
Comme  il  donnoit  ordre  à cela,  Francifque  de  Sa  .auecque  (a  flotte  print 
port  en  vne  ville  de  laue  nommée  Panaruca,  & approchant  de  Zundc  en- 
uoya  demander  lieu  au  Roy  pour  commencer  fa  citadelle,  fuiuant  la  per- 
niiU'ion  de  fon  predecefleur.  Sur  le  refus  qu’onlui  fit, lui  & fes  troupes  det 
cédirent  pour  obtenir  celle  demande  par  force  : mais  les  Mores  elloyent  fi 
forts  qu’ils  chaflerent  les  Pottugallois  & en  tucrent  quelques  vns , tcllemct 
que  Fr.incifque  fut  contraint  Ce  retirer  en  fes  vailTeaux , & Ce  iugeant  trop 
foible , il  teprint  la  route  de  Malaca , d’où  Mafcarcgne  efloit  ia  parti  pour 
aller  en  Indc,tellement  queFrancifque  demeura  deihue  de  moyens  de  re- 
tourner à Zunde,à  caufe  que  George  Capral  gouuerneur  de  Malaca  auoit 
enuoyc  les  forces  au  mefme  temps  fous  la  coduite  de  Gonzale  d’Az  euede 
pour  aller  fecourir  ceux  des  Molucques.  Se  voyant  doc  inutile  en  ces  lieux, 
il  fuiuit  Mafcarcgne. 

yim/ee  ie  S I toll  quc  la  fiilo  propre  de  nauiguer  en  fnde  fut  venue,  Pierre Malca-  n. 

rçgne  fc  mit  à la  voile  aucc  trois  galbons  chargez  de  marchandilcs  & con- 
quelles  qui  app.artcnoycnt  au  Roy  & à lui  aulli,&  arriué  à Coulam  fut  re- 

ienenfimt.  ccu  du  fi£leur  & de  Henri  Figucire  challcllain  de  la  citadelle  en  qualité 
de  Viceroy  des  Indes,  cncores  que  Sampajo  leur  cull  donné  auis  défaire 
autrement.  Il  fccut  alors  ce  qui  s’clloit  patte  en  l’Inde  batte  depuis  la  mort 
de  Menefcz,dont  il  fut  bien  cllonné,  & fe  confeilla  de  ce  qui  eftoit  de  fiirc 
auecquclqucs  vns.  Simon Caierfonauditeurgencral  & Lanzarot de  Seix 
' Ibnfecrctt-iirelui  perfuaderent  d’aller  en  Cochim  & challicr  AlfonfèMcf 
fie  qui  auoit  ouuert  la  troificfme  lùccclTion , enquoy  il  auoit  commis  vne 
trcllourde  faute  : mais  que  tout  cela  ne  preiudicioit  en  rien  à la  railbn , qui 
luiadiugcoitlegouuerncmcnt,attendu  quefifucccflion  auoit  ellé  ouuer- 
te  premièrement, & efloit  fondée  en  l'autorité  du  Roy.  Suiuant  ce  confeil 
il  cingla  vers  Cochim,&  y vint  mouiller  l’anchre  le  dernier  iour  dcFeurier 
l’an  mil  cinq  cens  vingt  fept.Alfonfc  Meflîe  qui  auoit  gens  au  guet  de  tous 
collez,  entendit  l’arriuee  de  Mafearegnelui  enuoya  intimer  pat  le  iuge  de 
Cochim , par  le  threforicr  du  trafic , & par  le  fccrettaire  de  la  faélurcrie,  la 
nouuellefuccelTion  de  Sampajo , & la  commilfion  qu’il  auoit  de  nele  rç- 
ccuoiren  qualité  de  Viceroy, & leur  donna  charge  de  commander  de  par 
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le  Roy  àMalcaregne  d’obéir  àSampajo, comme  eftant  Viccroy , & tel  dc- 
clairé  par  lettres  patentes  de  lean  troifiefmc.  Ces  officiers ay as  exécuté  leur 
commiffion , Malcaregnc  fit  refponlc  en  grande  cliolerc,  dilànt  que  ces 
dernières  lettres  n’eftoyent  point  lôuffigneesde  la  main  du  Roy,  qu’il  ne 
les rcconoilToit  point  pourroyales , ains  pouuoyent  auoir  clic  drellces  pat 
Mcffie  fon  ennemi , auquel  il  n’eftoit  pas  délibéré  s’affiiiettir , veu  mcfmcs 
qu’il  cftoit  Viceroy  des  Indes  & légitime  poll'efl'eur  de  ce  gouucrnemcnt 
par  le  moyen  de  Meffie,qui  meritoit  d’eftre  viuement  chalHé  de  fon  auda- 
ccjcn  ce  qu’il  ofoit  enuoyer  faire  des  commandemés  fi  téméraires  au  lieu- 
tenant general  delbn  Princc.SimonCaier,commc  auditeur  general,  les  tâ- 
ça  fort  aigrement, puis  les  officiers  de  Cochim  furent  renuoy  ez  auec  gran- 
des menaces,le  threforier  & le  fecretaire demeurans  prifonniers au  gallion 
de  Ma(carcgne,pourcc  qu’ils .auoyét  plus  contefté  que  les  autres,  6:  main- 
tenu toufiours  que  Sampajo  eftoit  Viceroy.  Mellic  renuoya  faire  de  nou- 
uelles  proteftations , à quoy  ( apres  plufieurs  allées  & venues)  Malcaregnc, 
par  l’auis  de  fon  confcil , promit  faire refponfo  eftant  en  terre  le  lendemain 
matin.Cequi  cftonnaMeffie,&  craignant  queMalcaregne  ne  defoédin:  de 
nuiél&n’etraftcnla  villequi  n’eftoit  fermée,  il  appclla  tout  le  peuple  de 
Cochim  au  fon  de  laclochc,&  encores  que  quelques  vnsfauorilalTcnt  Maf 
caregne,fifitil  en  forte  par  grandes  remonftr.ances,3yant  la  parole  .à  com- 
mandcment,quc  tous  prindrent  le^  armes,  & pafTctent  la  nuiéf  au  bord  de 
la  mer,pour  défendre  l’entrecà  Mafoaregnc,lcqueleftimant,s’il  ne  portoit 
nulles armes,  que  Meffic  n’auroit  occafion  de  quereller,  entra  de  matin  en 
quelquesbafteauxauec  les  officiers  & foldats,lans  qu’aucun  d’eux  portail 
efpee.Mais.àraborder,Meirie,armé  & montéfiirvn  coiirlicr,commenccà 
comm.inderaux  fiens  d’entrer  en  l'eau  & charger  M.ifoaregnc  comme  en- 
nemi. LorsMalc.iregne  & les  liens  commencent  à remonllrcr  qu’ils  e- 
lloyentPortugallois&Chrcfticns, qui cerchoyent paix  &iufticc,  prians 
au  nom  de  Dieu  & du  Roy  qu’on  eullpatiencc.Cc  nonobllant  Meffic  co- 
tinuoit  en  fon  commandement,*:  c’clloit  vnc  terrible  tragédie  de  voir  les 
Portugallois  prells  àtuer  leurs  compatriottes , mefmes  en  terre  d’ennemis. 
OrMafearegne  voyant  qu’il  auoit  fait  vn  pas  de  clerc  d’oublier  les  armes, 
pour  le  défendre  contre  vne  violence  fi  delbordcc,  le  retira  en  fongallion 
ayant  receuvn  coup  d’elpeeau  bras.  Soncoufin  George  Malcaregnc  fut 
bleflcd’vn  coup  de  picque,  & plufieurs foldatsb.ittus  & foulez  aux  pieds 
des  gens  dcMcffic.  Apres  que  Malcaregnc  le  fut  retiré  il  demanda  ade 
de  l’outrage  qu’on  lui  auoit  fait,  & bannit  comme  traillrcs  les  habitans 
de  Cochim,  auec  menaces  de  les  chaftier  s’il  demeuroit  gouucrncur  des 
Indes.  D’autre  collé  Mcffie , quigardoit  toulioursia  dclcente,3ucttit 
Sampajo  de  ce  qui  eftoit  auenu . Malcaregnc  lui  clcriuit,auffi  requérant 
que  leur  débat  fufl  vuidé  par  iullice,lemonftrant  fon  modéré  en  fespro- 
ccdures,iulqucsà  remettre  entre  les  mains  de  Mcffie’les  trois  galbons  aiicc 
les  befongnes  & marchandilcs  appartenantes  au  Roy,&  le  contentant  d’v- 
ne  carauclle  pour  aller  en  l’ille  de  Goadebatre  fon  droit  cotre  Sâpajo.  Au 
côttairc  Mcffie  môllralorsfon  animofitc  comme  deuant:  car  pourcc  que 
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ceux  qui  cftoycnt  es  trois  gallions  ne  pouuoyét  entrer  tous  en  la  carauellcj 
& qu’ils  voyoyent  que  Malcaregne  cerchoit  la  voye  de  iuftice,  ils  delccdi- 
rent  en  terre,où  la  plulpart  furet  empoignez  & emprilbnnezparlecôma- 
demctde  MefTie, notamment  George  Mafcaregnc, lequel  auec  là  blelTure 
fut  enuoyé  en  la  citadelle  de  Coulam,  comme  ayant  griefuement  offenlc 
fon  Roy, de  la  mailbn  duquel  il  eftoit  gentilhomme.  Malcaregne  ellimoit 
trouuerplusdefaueuràl’endroitde  Simon  deMcnelcz  capitaine  de  la  ci- 
tadelle deCananor,l’vnde  les  plus  grands  &anciés  amis:  toutesfois  il  en 
auint  autrement,  car  Menelèzlnircfiifarentreedc  la  citadelle  en  qualité 
deViccroy,  mais  qu’y  venant  comme  leigneur  notable  qu’il  clloit,tout 
lèroità  fon  commandement.Malcaregne  ne  le  voulut  preirer,ainslèule- 
ment  lui  demanda  vncatur,  pour  aller  auec  moins  de  loupçon  en  Goa, 
dautant  qu’il  ne  vouloir  rien  obtenir  que  par  iullicetee  que  Menefez  lui 
ottroya,  tellement  que  Malcaregne  ne  mena  que  Simon  Caicr&  Lanza- 
rot  de  Seix  auec  deux  lêruiteurs  & les  matelots.  Derechef  afin  qu’on  l’efti- 
maft  eflôgné  de  toutes  mauuailès  pratiques, il  ne  voulut  pas  .aller  vers  Chri- 
ftofle  de  Soûle  capitaine  de  Chaul,fongrâdami,.TinsprintlaroutedcGoa, 
s'afleurant  que  S.impajo  ne  rcfulèroit  d’entrer  en  examen  du  droit,  Sc  que 
s’il  tcrgiucrlbir,  les  gentilshommes  & capitaines  eftans  presdeluile  con- 
traindroyentày  entendre:  quoyauenanti  lie  tenoit  pour  allèuré  de  gai- 
gner  là  caulê.  Arias  de  Cugne  qui  portoit  les  lettres  de  Mcllie  & de  Mat 
caregne  .àSampajo  le  rédit  au  port  de  Goa  le  quatriefme  iour  de  Mars.  Ces 
lettres  receuëSjSampaio  fit  en  forte  qu’il  fut  dit  qu’on  ne  lairroit  point  det 
cendre  Mafcaregne,  ains  que  commandement  lui  feroit  fait  de  retourner 
à Cananor,&  ne  partir  de  la  citadelle  làns  licence  dcSampaio:qu’en  cas  de 
refus  onl’y  menait  pieds  & poings  liez:s’illêmcttoiten  defenlc,  qu’on  le 
iettall  dedans  la  mer.  LàdelTus  il  elcriuit  des  lettres  bien  alpres  à Malcare- 
gne, l’acculànt  de  tout  ce  defordre,&  le  priât  auec  menaces  d’aller  en  la  ci- 
tadelle de  Cananor,&  que  de  là  il  elcriuill  & enuoyall  lès  rcmonllrailces. 
Ari-is  de  Cugne  pour  recompenfe  de  les  peines  fût  créé  faéteur  & challel- 
lain  de  Coulam, au  lieu  de  Héri  Figueire  qui  en  fiit  deboutc,Sampajol’ac- 
culànt  de  trahifo  pour  auoir  receu  Malcaregne  en  qualité  de  Viceroy.  Cu- 
gne ne  trouua  point  Mafoaregnc,ni  l’Amiral  de  Goa  à qui  Sampajo  don- 
noit  charge  d’executer  ce  que  delTus  : pourtant  il  reuint  en  Goa.Or  pourcc 
que  la  plufpart  des  grands  & petis  en  l’ille  & cité  de  Goa  tenoyent  Malca- 
regne pour  Viceroy,lè  refiouiflàns  tout  ouucrtemét  de  là  venue,  auec  pro- 
teliation  de  le  fauorilèr  11  toit  qu’ils  le  veroycnt,les  partialitcz  recommen- 
cèrent : tellemét  que  p.ar  les  places  & coings  des  rues  on  n’oyoit  que  difpu- 
tes  touchant  le  droit  des  deux  compétiteurs.  Sampajo  bien  falché  que  Ion 
heurtait  ainlî  contre  lui,&  ne  voulant  perdre  l’honneur  de  celte  charge  & 
leproufitaulfi,!  afiuioir  dix  mille  ducats  dégagés  par  an,  làns  les  arriere- 
mains  & auantages  Iccrcts  qui  montoyent  llx  fois  autant,  & quclquesfois 
àdes  fommcsprelquesinfinies,àcaufedes  butins  & pratiques  des  douan- 
nes  ) alTcmbla  incontinent  lès  amis , & par  leur  conlèil  enuoya  Si  mon  Me- 
liofon  neueu  & Antoine  de  Sylueirc  fon  gendreen  la  folTe  de  Goa,  poury 
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attendre  Mafcare^e,&  lui  commander  de  tourner  voile  en  Cananor,find 
l’y  mener  eux  meimes,&  le  remettre  prifonnier  es  mains  de  Simon  de  Me- 
nelcz.Sampajo  auoit  pour  principal  coniciller  Heftor  de  Sylueire,au<juel 
il  donnoit  mille  ducats  dégagés  tous  les  ans  pour  l’arrefter  de Ibn colle.  Il 
lepria  d’aller  faire  cefte  capture,  dont  Heâors’exculà.dilànt  qu’il  efloit 
conlèiller,  & non  pas  exécuteur,  preuoyant  bien, s’il  le  failôit,de perdre  là 
réputation  parmi  tous  les  gentilshommes  Portugallois . Mais  celle  exculc 
ne  le  iulHha  pas,.ains  depuis  & lui  & tous  ceux  qui  auoyent  tendu  la  main  d 
Sam  p.ijo  le  repentirent  des  confcils  pernicieux  donnez  & des  violctes  pro- 
cedures tenues  contre  Malcaregne.  Vray  clique Heélor de  Sylueire  re- 
conut  Ibn  deuoir  quelque  temps  apres;  mais  à ce  coup  il  fùtcaulcd’vn 
grand  mal,  & entretint  le  feu,  lùr  lequel  voulant  mettre  le  pied  auec  cer- 
tains autres  delà  lùite  ils  rcceurentlcur  payement  de  Saitipajo,  lequel  ils 
auoyent  ellcué  en  vne  trop  grande  licence.  Simon  Melio  & Antoine  de 
Sy  lucire  partirent  auec  vne  flotte  aulfi  bien  armée  & fournie  de  gens  que 
s’ils  eulTent  voulu  attendre  les  Turcs,  ce  qui  delpita  plus  que  iamaisles  par- 
tilàn:  de  Malcaregne, iulques  à dire  queSampajo  delcouuroit  alfez  Ibnin- 
tention,&  qu’il  fiiyoït  toute  voyc  de  railbn  pour  dominer  par  violence,& 
enfommeils  l’accufoyétd’cllrevn  tyrâ&vlürpatcur,  qui  ne  vouloir  élire 
lùict  à loix  ni  à ordre  quclcoques.Melmes  aucüs  d’entr’eux  en  allèrent  faire 
leurs  plaintes  au  gardien  des  Cordeliers  de  Goa , pour  l’exhorterde  pour- 
uoir.àces  delôrdres  lèlon  le  deuoir  de  (à  charge.  Mais  cemoinetcnoitle 
parti  de  Sampajo,&  leur  en  toucha  quelque  mot:  ce  pendant  il  promit  les 
en  rcfouldrc  au  lèrmon  qu’il  deuoit  taire  le  Dimanche  lîiiuant , a la  fin  du- 
quel il'plaidatout  au  long  celle  caulè,enprclènccdeSampajo&deplu- 
licurs  capitaines  & gcntilshommes,dilànt  iniures  à ceux  qui  Ibullenoycnt 
Mafcarcgne  élire  Viccroy. Sa  conclulîon  fut  qu’on  Icauoitbicn  qu’il  auoit 
autant  acointancc  auec  l’vn  qu’auecl’autre,&  le  pouuoit  pafler  d’eux  & de 
tous  autres  hommes.  Que  fi  on  l’acculbit  d’impudence  & de  menlbnge,  il 
prioit  Dieu  de  le  damner  en  enfer  & lui  ollcr  promptement  la  parole,  s’il 
dilbit  autrement  que  Ibn  cœur  ne  pcnlôit,iurant  par  le  Dieu  qu’il  auoitte- 
hu  entre  lès  mains  le  matin  toutlbn  dilcours  contenir  Vérité.  Outreplus  il 
requit  que  de  la  part  du  vicaire  general,alfillant  à ce  fermon,tous  ceux  qui 
s’oppoleroyentde  faitou  de  parole  au  gouuernementde  Sampajofliircnt 
«xcommuniez,&  payalTentaix  marcs  d’argent  applicables  à rÈglilè,&  ne 
peulTent  cllre  ablbuls  que  par  l’Euefque  de  Funcniale.  Il  prioit  aulfi  l’Au- 
diteur general  & tous  les  gentilshommes  de  bien  peler  cell  afaire  de  fi 
grande  importance,&  lors  ils  conoillroy  ent  que  les  gardes  polècs  .à  la  fofi 
le  de  Goa  elloyent  feulement  pour  empelcher  que  lcandalcn'auinfl,&n5 
pas  qu’on  fe  doutall  de  la  venue  de  Malcaregne.Ce  fût  la  fin  des  propos  de 
ce  moinc,quiellimaauoiraircz  harangué  pour  faire  croire  qiicSâpajoc- 
lloit  Viceroy.Dc  tait,lbit  que  la  chofe  fûll  ainfi  apollee  ou  autremet, Pier- 
re de  Far  capitaine  de  Goa  demanda  les  lettres  de  la  luc'celfion  à Sampajo, 
puis  les  baila  & les  mit  lùr  là  tellc,dilànt  qu’il  les  tenoit  pour  valables,&  de- 
manda à tous  les  alfillans  s’ils  elloycnt  pas  de  Ibn  auis , lelqucls  rclpondirct 
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qu’ouijcnfemblcdecequclcgardieaauoit  propofé.IncontinentSampajo 
fc  fit  expédier  ade  de  ce  que  deiTus , pour  s’en  preualoir  en  temps  & lieu, 
commandant  à l’Auditeur  d’aller  par  les  logis  des  gentilshommes  qui 
ne s’eftoyent point trouuez au fermon, afin  qu’ils  foullignaflent  ce  play- 
doy  er  du  moine, ce  qu’ils  firent  au  nombre  de  vingt  ou  cnuiron.Quçlque* 
vns  qui  refuferent, entre  autres  Vafque  & George  de  Leme, furent  arreftez 
& leur  bailla-on  leur  logis  pour  prilon.  Les  capitaines  & gentilshommes 
qui  gardoyent  la  folTe  de  Goa.en  pareil  nombre  de  vingt  ou  enuiron,{buf- 
lignercnt  le  lendemain,  comme  firent  auflî  l’Amiral  & tous  les  capitaines 
qui  arriucret  au  port  de  Goa  durant  ces  menees.  Qiiant  à Mafcaregnc,ainfi 
qu’il  continuoit  fon  voyage  vers  Goa,il  rencontra  fiir  mer  Gonlalue  d’A- 
2cuede,qui  lui  dit  qu’vnc  flotte  l’attendoit  pour  le  prendre  prilbnnier  de  la 
part  de  Sampajo.Mafcarcgne  délibéré  defupportertous  les  torts  qu’on  lui 
feroit,&  de  ne  cercher  autre  chofe  que  fon  droit  par  iuftice  ne  tint  compte 
de  l’auertiflcmct  d’Azeuede,  ains  pafla  outre,  & li  tort  qu’il  fiit  delcouuert, 
vnbrigantin  alla  droit  à lui  & tira  vn  coup  de  canon  en  l’air  pour  le  faire 
bailTcr,ce  qu’il  fit , & fut  menéà  Antoine  de  Sylueire,  auquel  il  ne  voulut 
promcttrcdeferetircrdedanslacitadcllede  Cananor&  n’en Ibrtir lins  la 
licence  de  Sampajo  : pourtant  on  lui  mit  les  fers  aux  pieds,  & fut  liuré  àSi- 
mon  Melio  pour  le  mener  à Cananor.Simon  Caier  & Lanzarot  de  Seix  fu- 
rent menez  es  priions  de  Goa,pieds  & poings  liez.  L’emprifonnement  de 
Mafcaregne  appailà  les  bruits  pour  vn  temps,car  chafeun  craignoit  mclme 
traitement, &: les  petis  iugeoyent  bien àpropos, que  filonn’auoit  point 
efpargné  vnfi  grâdcapitainc,onleurfetoit  pire  traitement  lans  comparai- 
fon,  s’ils  fe  remuoyent  tant  fuft  peu.  Ainfi  donc  les  partifans  de  Mafcare- 
gne  demeurèrent  aux  efeoutes,  tandis  que  luiCins  changer  de  contenance 
ni  de  paroles  pcrfeucroit  à maintenir  là  caulè, demandant  que  fon  compé- 
titeur fc  Ibumiftàiuflicc. 

Ltt  tnuhUt  A v mcfme  temps, Francilque  de  Soûle  apporta  lettres  de  Chriftofle  de  i u 
î*"  Soufe  àSampajo,contcnans  en  fubftance  qu’il  s’elbahiflbit  fort  de  ce  qu’il 

«^4^  4 entretenoit  telles  partialitcz , veu  que  les  T urcs  approchoyent  auec  vnc 
ctu,f,Ae  rem-  puiflintc  amicc  contre  fl  petit  nôbre  de  Pottugallois,&  que  nourrit  ainlt 
lesdiuifionsc’elloit  commettre  vne  des  plus  grandes  mefchancetez  du 
monde  : adioullant  que  fi  Sampajo  s’eftimoit  légitime  Viceroy,il  ne  de- 
iioit  différer  d’en  remettre  la  conoillànceauxiuges,quandMalcaregnc  Ic- 
roit  artiué  de  Malaca,entendantquc  ce  procczletcrminaft  par  le  droit  des 
loix,&  non  par  les  armcs,commc  l’intétion  de  Sampajo  fembloit  élire  tel- 
Ic.Pour  la  fin  apres  quelques  prières  & protellati5s,il  declairoit  à Sampajo 
que  s’il  refufoit  la  voyc  de  iullice,de  là  part  il  ne  lui  obeiroit  point.  Ces  let- 
tres ellonncrent  Sainpajo,poutce  que  Chriftofle  de  Soûle  cftoit  le  princi- 
pal capitaine  des  Indcs,ayant  le  plus  de  gens  à là  lùitc,  à caufe  qu’il  tenoit 
meilleure  table  que  Sampajo,mcfmes  donnoit  argent  aux  pauurcs  gétils- 
hommesSc  foldats,  eftoit familier  enuers  chafcun,tellementqucfamai- 
fon  cftoit  vnc  cour  royalc,tant  il  auoit  grande  lùitc.Sampaio  donc  eftima 
que  Soûle  le  quitteroit,puis  qu’il  n’auoitvuidé  fon  different  auec  Mafcare- 
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gne  que  parrulc& violence  :& ne  fâchant  comme  fè  refouldre  commu- 
niqua les  lettres  à quelques  fiens  amis  plus  fjseciaux,  lefqucls  lui  confèille- 
rent  de  declairer  à Soufe l’emprifonnement  de  Malcaregne,aucnu  fans  tu- 
multe,approuuc  de  l’Amiral,du  capitaine  de  Cananor,  & de  tous  les  capi- 
taines St  gentilshommes  de  l'Inde  balîcjqui  le  reconoiflbyent  lors  pour 
Viceroy.  Ce  qu’il  fit  & pria  inllâment  Soufe  de  ne  fedcfioindrc  des  autres 
pour  entretenir  la  diuifion , Sc  d’eferire  à Mafcaregnc  qu’il  fe  deportaft  de 
prétendre  au  gouuernement.  Soufe  entendant  cela  fut  ioyeux  de  ce  que  la 
diuilionncs’augmentoitjinaisil  ne  laiflâ  de  trouuer  fortmanuaisTem- 
pri(bnnementdeMafcarcgne,&encores  pirede  cequ’on luiauoit ofléle 
Çouiiernemct  qui  lui  appartenoit,eAimât  que  c’eftoit  à Mafcaregnc,  & nô 
aSampaio, qu’il  faloit  obéir.  Mais  confiderant  d’autre  coAe  que  s’il  pre- 
noit  le  parti  de  Mafcaregnc  la  fedition  fc  rallumcroit,  & les  Portug.il- 
lois  feroyent  diuifez  , en  danger  d’cAre  entièrement  desfiits  par  les 
Turcs, il  délibéra , par l’auis  de  fônconfcil,  d’aprouuer  pour  le  bien  de 
paix  l’cledion  de  Sampâio  & prier  Mafcaregnc  de  ne  plus  quereller  le  gou- 
uernement,&  leur  en  cAriuit  bien  au  longà  tous  dcux,cnfcmble  aux  prin- 
cipaux de  l’Inde  balfe,dont  Sampajo  fut  trefloycux  pcnfânt  tenir  Soufe  de 
fon  coAc.  Mafcaregnc  accepta  de  fâ  p.irt  l’intention  de  Soufe,  voyant  qu’il 
n’approuuoit  l’cAat  des  afaires,  finon  pour  rompre  le  coup  à vnc  guerre  ci- 
uile,&  procurer  que  lesPortugallois  demeuradent  vnis  pour  faire  teAe  aux 
Turcs.  Il  cfpcra  donc  de  nouueau  que  Samp.ijo  viendroit  à raitbn,pour- 
ueuqueSimonde Menefez  capitaine  deCan.anor le relafchaA, comme  il 
*’en  affeuroit  aucunement , Menefez  lui  ayât  promis  de  ce  faire  fur  le  com- 
mencemét  de  l’hiucr,  & mefmcs  lui  demandant  pardon  de  ce  traitement, 
lequel  il  cAoit  contraint  de  continuer  quelque  temps,  pour  n’inciter  Sam-, 
paio  à faire  pis.CcAe  bonne  volôte  de  Menefez  enhardit  Ma  Aarcgnc  d’en- 
UoyervncfcritàSampaioparles  mains  de  Denis  Melio  notaire  public  de 
Cananor,requerant  qu’ils  euffent  à vuider  leur  different  par  iuAice,  &pro- 
tcAant  à faute  de  ce  faire  de  tous  dcfpcns,  dommages  & intercAs. . Il  inter- 
ccdoit  au  Aî  pour  la  dcliurancc  de  Caier  & Seix  détenus  es  priions  de  Goa. 
Sampaio  ayant  leu  ccA  eArit  le  mit  en  pièces,  tellement  qucMeliofefâu- 
uaviAcment  fans  attendre  rcfponfc:  & comme  Sampajo  le  rctiroit  en  fbn 
logis, en  paffant  près  delà  prifon  de  Caier  & Seix  il  les  entendit  crier  qu’on 
les  cAargiA  pour  fôlliciter  le  droit  de  Mafcaregnc , ce  qui  le  defpita  telle- 
ment qu’il  les  fit  en  ferrer  de  nouuellcs  & plus  pcfânteschaines , défendant 
àpcine  d’cArc  rudemét  chaAic  qu’on  ne  lui  prcfêntaA  rie  de  la  part  de  Ma- 
fcaregnc,ains  à fon  fccretaire,qui  feroit  rcfponfc.  ToA  apres  il  fit  publier  â 
fbn  de  trompe,que  quiconque  nommeroitMafc.iregne  Viceroy  fêroit  pc- 
du  & cAranglé.MeliocAant  en  Cananor  donaade  a Mafcaregnc  des  pro- 
cedures de  Sampaio,&  quant  à Menefez , entendant  ce  que  defl'us  il  fè  mit 
en  tcAc  que  Sampaio  vouloit  maiArifcr  par  force,à  l’occalîon  dequoy  il 
rcfblut  de  ne  lui  point  obéir  : toutesfois  il  retint  ceAe  deliberation  en  ion 
efprit,&  pour  lors  n’en  fit  aucun  fcmblant  à Mafcaregnc.  Les  lettres  de 
CnriAofle  de  Soufe  fembloyent  auoir  affopi  tout  ce  different  i mais  les  a- 
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£^ircs  prindrcnt  vn  îiutrc  tr3in,pir  1 occsnon  cjui  s cn(ijit-  Sur  le  corntnen- 
cernent  d’ Audi , Hedor  de  Sylueire  follicita  Sampaio  de  lui  donner  la  ca- 
pitainerie de  Goa,  & enuoy  er  Pierre  de  Far  à Malaca , ce  que  Sampaio  ne 
pût  faire,  à caufe  que  Far  ne  voulut  boupr  ,fe  fondant  fur  (à  commiflîon. 
Sylucirc  alTcz  mal  content  de  ce  refus,  ht  demander  par  laques  Melio  fon 
parent  la  capitainerie  de  MaIaca,dont  il  fut  efeonduit  par  Sampaio, s'excu- 
Unt  que  Capral  eftabli  pat  Mafcaregne  ne  quitteroit  la  place  finon  à force 
d’armes,&  que  par  tel  moyen  l’Inde  haute  fe  verroit  en  guerre  ciuile . De 
ces  occaVions  procéda  vne  alienation  de  coeurs  & vne  pratique  nouuelle à 
l'auantage  de  Mafcaregne,  car  Sylueire  fe  rangea  de  fon  parti,  & y attira 
A ntoinc  de  Sylueire , Triftan  Norogne , George  de  Caftre , Henri  Deze, 
Nonio  Fernand  Freire,  Vafque  de  Cugne,  François  de  Caftre,  George  de 
Sylueire,Iacques  de  Mirande,  François  Ataide,  Arias  Capral,George  Me- 
lio,SimonSodre,  Martin  Pacheco,Simon  Delgadc  & plufieurs  autres,  let 
quels  tous  enfemble  efcriuirent  à Mafcaregne  leur  refolution  eftre  de  fai- 
re vuider  en  iuftice  le  different  dont  cftoit  queftion  ; l’exhortans  de  procu- 
rer Cl  deliurance , &c  obtenir  de  Menefez  les  moyens  de  faire  voile  en  l’ifle 
de  Goa  fur  le  commencement  de  l'efté,&  ouc  lots  ils  donnetoyent  ordre  à 
tout. Mafcaregne  monftra  incontinent  ces  Ictt'res  a Mcneicz,  le  priant,  puis 
qu’ils  eftoyent  amis,  & que  tant  de  gentilshommes  lui  tendoyent  la  main, 
de  le  vouloir  eftargir,  auec  promeffes  de  le  faire-Amiral,  au  cas  que  le  gou- 
uernement  lui  demeuraft.  Menefez  iura  qu’il  le  deliutcroit,moyennit  que 
les  autres  perfeueraffent  en  leur  deliberation.  Sur  ces  entrefaites,  le  conler- 
uateu  r Mcffic  ayant  oui  quelque  vent  de  ces  pratiques,  mit  des  efpions  pat 
tout  pour  retenir  les  pacquets  apportez  fecrettement,  & endefcouuritvn 
entre  autres eferit  delamainde Mafcaregne , fans  toutesfois  pouuoir  co- 
noiftre  à qui  il  s’adreffoit , & vid  bien  que  Sa  mpaio  feroit  à recômencer. 
Pourtant  il  le  lui  enuoya,  & ce  pendant  commença  de  fon  cofté  à contre- 
miner , pourfairc  prendre  illueàceft  afaire,felon  que  nous  le  verrons  cia- 
pres.En  ce  temps,afcauoirau  commencement  de  May,Hca:or  de  Sylueire 
& ceux  de  fon  parti  cômencerct  à fe  retirer  de  la  maifôn  & fuite  de  Sâpajo, 
lequel  tafeha  de  les  regaigner  : mais  Sylueire  n’y  voulut  entendre , eftat  re- 
folu  de  le  faire  ioindre  à ce  que  requeroit  Mafcaregne,  lequel  ne  ceffoit  de 
demdder  iuftice.  Finalemét  Sâpajo  lui  declaira  bic  expreffemet  qu’il  n’en- 
treroir  point  en  cefte  voy e,pource  que  ce  feroit  reuocquer  en  doute  ce  que 
le  Roy  lui  auoit  ottroyé  en  termes  fi  entendibles.Mafcaregne  auertit  incô- 
tinent  Sylueire  de  cefte  declaration,lc  priant  de  contraindre  Sampajo,qui 
s’eftoit  ainfidefcouuert,  & que  s’il  refufoit  venir  à raifon  ils  l’yamenaflent 
en  lui  oftant  le  gouuctnement.  Sylueire  & les  Tiens  ne  furet  encores  de  ceft 
auis,ains  confeîllcrcnt  à Mafcaregne  de  venir  au  port  de  Goajl’afreurâs  que 
fa  prefence  pouruoy  croit  à ceft  afairc.  Les  ofiieiers  de  la  châbre  de  Goa  fu- 
rent de  mefine  auis  auec  plufîcuts  habitas  de  la  villc,iufques  au  nombre  de 
deux  cens  foixâtequi  fouftigncrctla  lettre eferite  à Mafcaregne,  auquel  ils 
promettoyct  d’employer  corps  & biens  pour  maintenir  fôn  droit.Tantde 
fignaturcs  rauirent  Mafcaregne  en  grand  efbahiffcmcnt.caril  ne  péfoit  pas 
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auoir  t.mt  (Tamis :& les  ayant  monftrces  àMcnefczil  ficvnc  autre  delpet 
' che.àSylueirepourlc  pcriiiadcrdc  fclàifirde  lapcrIbnnedcSampajo,au 
cas  qu’il  ne  vouluft  promettre  de  llibir  iugement  de  ce  débat  : & alleguoit 
beaucoup  de  raifons  pour  fortifier  ceft  auis , lequel  fut  rendu  à Sylueire  au 
commencementd’Aouft,&  fiiiiiant  icclui  ceux  de  la  chambre  firent  leur 
Ibmmatiô  à Sampaio  qui  n’en  tint  compte.  Sylueire  & les  autres  gentils- 
hommes firentpuis  apres  prelèntcr  la  leur  par  Manuel  de  Macede  en  pre- 
Icnce  d’vn  notaire. Mais  Sampaio  lèdelpitade  telle  fone  qu’il  fit  enferrer 
& mettre  Macede  en  vne  bafl'c  folfc,  Ibuffleta  fiir  le  chap  le  notaire,  lequel 
eufl  elle  malfacréll  les  iambes  n’culfentlâuué  le  corps.  Ces  inlôlences  de 
Samp.aio  incitèrent  Sylueire  & lès  partilànsàlc  rallier  de  plus  près:  mais 
ils  fiirent  preuenus  par  Pierre  de  Far  capitaine  de  la  citadelle  & autres  de  la 
fa<îlion  de  Sam  paio,tellement  que  la  ville  fut  incontinent  en  armes , & les 
vns  prefls  à courir  (us  aux  autres,  Sanmaio  marchant  des  premiers.  Sylueire 
voyât  la  confufion  horrible  quis’enfuiuroit  de  ce  comb.at,  aima  mieux  (è 
rendre  prilônnier  que  bazarder  les  vies  de  tant  de  Portugallois  & ruiner  en 
vn  iourl’cftat  deslndcs,fai(ànt  pbceàlaviolcce  de  Sampaio,  auquel  il  fit 
de  grandes  remoftrances.  lacques  de  Sylueire  s’auança  beaucoup  plus,lors 
melmes  que  tous  eftoyent  en  armes  par  les  rues  : car  il  cria  tout  naut  d’vne 
feneftreà  grand  nombre  de  gentilshommes,Scigneurs,  voyez-vous  point 
ceftho  m me  qu  i veu  t eftre  gou  uerneur  par  force,  & refufe  fe  rager  à la  rai- 
(bn  ? à quoy  Sâpaio  répliqua  de  mc(mes,Oui,oui  ie  le  (ùis,&  le  (cray  mau- 
gré  tous  ceux  quis’y  oppolcnt.Sylueire  & tous  les  autres  capitaines  & gen- 
tilshommes (uimentionnez  furent  menez  enlacitadelle,ouSamp.ijo  leur 
fit  iurer  qu’ils  nefbrtiroyent  point  fans  congé,  & en  fut  drelTc  .lâe  parc(^ 
crit.Les  officiers  de  la  chambre,  outre  plufîeurs  autres,  vindrét  fc  reconci- 
lier à Sampajo,qui  leur  commanda  de  refpondre  à la  demande  de  M.afca- 
regne,ce  qu'ils  fircnt,& pour  complaire  àSampajo  cfcriuirentàMafcare- 
gne  qu’ils  n’auoyct  peu  requérir  Sampajo  d’entrer  envoyé  deiufticc  pour 
raifon  du  gouuernement,attendu  que  le  Roy  l’Juoit  eflabli  parles  lettres, 
en  vertu  defquellesil  eftoit  reconu  Viceroy  par  toutes  les  Indes,&  qu’infi- 
flcr  fur  cel.i,pour  en  .attribuer  conoiflace  à iuftice,c’eftoit  defbbcir  au  Roy 
à qui  fcul  appartenoit  de  vuider  ce  different  : que  fà  venue  en  Goa  ne  fèr- 
uiroit  que  de  troubler  le  peuple,  qui  deuoit  eftre  lailfé  en  paix  à caufê  des 
Turcs:  & pourtat  le  prioyét  de  fcteniroùil  cfloit.LeViceroyefcriuitauffi 
à Mafc.aregne,&  ce  pendat  print  acte  de  la  refblution  de  ceux  de  la  châbre. 
Le  meffager  venu  de  Cananor  fût  rcnuoyéauec  ccsdefpefchcs,&  emporta 
auffi  vne  lettre  des  gentilshommes  prifbnniers,lelque!sfùpplioyentMa(ca- 
regne  de  venir,8cTaircuroyet  que  tout  fc  portcroii  bië.  Apres  le  départ  du 
mcfrager,Sampajorclafcha  laplufpartdcccs  gentilshommes, plus  pour  les 
attirer  à fo  parti  que  pour  bône  eftime  qu’il  eufl  d’eux, & ne  retint  que  Hc- 
élor  de  Sylueire  aucc  troisautres.  Quant  à Arias  Capral  & George  Melio, 
pource  qu’il  auoyent  dit  mille  maux  de  lui,il  les  fit  enferrer  & mener  pri- 
Ibnnicrsen  lacit.idclle  dcBenaftarim.  Surlafindu  mois  d’Aoufl,  crai-' 
gnant  que  Hcâor  de  Sylueire  & les  trois  autres  ne  lui  donnaflem  quelque 
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trou(Tc,&  ne  lîflent  venir  Ma(caregnc,il  les  voulut  enuoycr  à Cochim  : dot 
aucuns  eftimerent  que  c'eftoit  vn  prétexté  pour  les  faire  noyer, pource  que 
la  nauigation  eftoit  perilleulc.  Eux  donc  lui  rcmonftrerent  viucmcnt  qu’il 
fè  gardait  de  les  enuoyerainfi  à la  mort:  tellement  qu’il  changea  d’auis , 8c 
leur  edablit  bonnes  gardes,  viuant  de  fon  codé  en  grande  crainte , pour  la 
peur  qu’il  auoit  qu’on  ne  l’empoilbnnad , les  afaires  edant  lors  Ci  confûles 
quec’edpitpitié. 

PrAti^j  Je  I L (cmbfoit  que  l’emprifonnement  de  ces  gentilshommes  donneroit  13. 
Mafcm^ne  piej  ferme  au  gouuerncment  prétendu  par  Sampajo  : mais  ce  fut  prelques 
&fÂire  «if/rfi  tuinc.  Car  Malcarcgne  entendant  CCS  nouucllcs,  & ayantreccu  leur  let- 
tme  fKrr«y,  trc,eii  laquelle  ilsdeclairoycnt  craindre  la  poifbn  , attendu  qu’on  auoit  ia 
machiné  leur  mort  en  les  voulant  mettre  lur  mer  en  péril  tout  euidet,  s’en- 
hardit de  lôllicitct  Menelcz  de  le  deliurer  8c  reconoidre  pour  Viceroy, 
quitter  le  parti  de  Sampajo, qui  vouloit  aind  dominer  par  ty  rannic,empri- 
lonnant  ceux  qui  dclîroyentiudice,8ccerchant  leur  mort.  Simon  deMc- 
nclcz  irrité  de  l’emprifonncment  de  ces  gentilshommes  le  rangea  du  code 
de  Malcaregne, 8c  le  mena  dedans  le  temple  de  la  citadelle, où  fc  ttouuerct 
le  fa(dcur,lechadellain  majeur,  tous  les  officiers  de  iudice  8c  delà  faculté, 
quelques  gentilshommes,les  Ibldats  6c  habitas  de  la  citadelle  8c  du  bourg. 
Lors  furent  leues  à haute  voix  la  fuccedlondc  Pierre  Malcaregne  ouucrte 
apres  la  mort  de  Henri  de  Menelcz,  l’aélc  du  gouuerncment  prouifionncl 
de  Sampaio , les  lettres  d’ Alfonle  Mcdie  conferuatcur  de  la  faculté  royale, 
cnlcmblc  les  autres  aélcs  8c  protedations  faitesdepuis.  Cela  fait  Malcare- 
gne print  la  parole  Sc  dit.  Seigneurs,  ces  aftes  vous  ontedé  Icus,  afin  que 
vous  voyez  qu’on  m’a  iniurié,cmprilbnné  8c  moledé  lànsrailônni  iudice, 

8c  qu’on  ne  pouuoitpisfaire'à  vn  brigand  ou  traidre  qui  auroit  vo’ululi- 
urcrlcsIndcsauxMorcs,cju’on  m’a  fait.  Alfonle  Melfic  ed  vcnumcblelTer, 
Sampajo  m’acmprilc)nne,lànsauoirclgatd  àla  fiucurde  mon  Roy  qui  le 
fioiten  moydu  gouucrncjnent  des  Indes , pour  recompenlc  des  lcruices 
que  i’ay  faits  à fi  grandeur  8c  à feu  Ibn  perc,en  diuers  lieux,  8c  dernicremét 
en  ma  capitainerie  deMalaca,  quied  en  paix  par  lamine  duRoy  deBin- 
tam.  Oredimant  venir  prendre  polfelfion  du  làlairc  de  mes  pci  nés,  i’ay 
edé  vilipendé  6c  outragé  comme  chafeun  feait,  Ipecialement  d’Alfonlc 
Mcirie,qui  pour  le  deu  de  fii  charge  me  deuoit  aider  contre  la  violence  de 
Sampajo,6c  entretenir  les  afiiircs  en  paix,  comme  il  le  pbuuoit  bien  faire 
à caufe  delôn autorité:  mais  il s’edmondré  tout  à dcfcouuert  mon  cnne- 
m i,a  tout  renucrle,  expolânt  les  lettres  du  Roy  contre  l’intention  de  û ma- 
iedé,  8c  à mis  l’Inde  en  troubles  8c  diùifions,  8c  en  danger  d’edre  perdue. 
Samp.ijoyatenulamaindclôncodé,  ne  voulant  lùbir  iugement  ni  co- 
noidance  de  caulc  : Sc  pource  que  ic  ne  voulus  condcfccndre  à Ibn  defir,  il 
m’a  mis  les  fers  aux  pieds  comme  .à  vn  traidre,  veut  m’oderlegouucmc- 
ment,dit  qu’il  le  g.ardcraauec  les  armes  au  poing,  ce  qui  .appert  alTczquâd 
il  cmjirilônnctous  ceux  qui  le  prient  de  ma  part  que  nodre  different  lôic 
vuide  pariudicc.Etafin  qu’il  en  condc  cncores  mieux,il  tient  auiourd’hui 
prifonniers  les  principaux  gentilshom mes  Ponugallois , auec  autant  de  ri- 
gueur 
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gucur  que  s’ils  eftoyent  couln.iblcs  de  I.i  plus  grande  tr.ihilôn  du  monde: 
& ie  tien  de  bône  part  qu’il  a délibéré  de  venir  afllegcr  celle  forterefle  pour 
Iclàifirde  moy&du  capitaine , fans  penlêr.àlavenuedesTurcs,preuue 
aflez  cuidente  de  (à  rcuofte , & qu’il  ne  tient  compte  des  commandemens 
duRoy,vcuts’oppoiêraux  Portugalloislêiournans  en  Inde, lelquels  (pour 
la  plufpart  ) font  l.afl'ez  & (âouls  de  la  tyrannie.  Puis  qu’il  y procède  ainlî, 
ic  vous  rcquier,  Seigneurs , de  la  part  d ii  Roy  nollre  Sire,  6e  vous  prie  vnc, 
deux  ôc  trois  fois,  conliderantl’obllinatiô  deSampajo,quincveut  entrer 
en  la  voye  de  iullicc,  quede  vollrc  part  vous  m adiugiez  le  gouucrnemenr 
6e  m’obeilïîcz  comme  citant  vray  Viccroy  : afin  qu’auec  celle  faueurde 
vous,6ed’autresdontie  m'aircure,ic  le  puifl'c  amener  à raifon,tellcmct  que 
ce  qui  m’appartict  me  demeure,  que  les  troubles  quiruinerôt  l’Inde  balle, 
f\  les  T lires  vicnent  bien  toll , foy  enr  allopis.  Protellant  en  cas  de  refus 
d’en  faire  plaintes  au  Roy,  6e  de  leur  imputer  les  maux  qui  s’enfuiuroyenc 
de  cela:  & demandant  aéledc  ce  que  delTus , .aucc  oulans  leur  relponlè. 
T ous  declaircrent  qu’ils  le  tcceuoyent  pour  Viceroy,pour  les  raifons  con- 
tenues esaéles  6e  par  lui  déduites  ; 6e  for  l’heure  prellercnt  le  lcrment,6e  fo- 
Icnnizcrent  celle  réception  de  Mafcaregncauecgrandcioye.  Lesnouuel- 
Ics  en  furent  incontinent  portées  à Cocnim,6e  lî  toll  que  le  téps  fut  propre 
plulïeurs  gctilshommes  8e  autres  gens  de  qualité  allerct  vers  Malcarcgnc  à 
Cananor,où  arriuerét  aiilTi  quelques  capitaines  venans  de  l’Inde  haute , 6e 
fo  rangèrent  au  parti  de  Malcaregne,cntendans  le  refos  de  Sampajo,lcquel 
fut  afoibli  dautant.  Cela  fait,  Mafcaregnc  enuoya  fommet  de  nouucau 
Sampajo  d’accepter  la  voye  de  iullice,  6c  Simon  de  Menelcz  luielcriuit 
pour  la  dcliurancc  des  ptifonniers,  aufquels  il  enuoya  lettres  de  faucur , les 
aireurantd’cmploycr  corps  8c  biens  pour  leur  deliurancc.Sâpaio  n'ignorât 
pas  que  plulïeurs  de  l’ifle  8c  ville  de  Goa  cnclinoyent  .à  Malcaregnc,donna 
ordre  .à  les  afaires,  furtout  pour  lui  cmpefchcrla  defoente  en  celle  ifle,6c  fit 
ratifier  Ibn  gouuernement  par  Antoine  deBreu, Vincent  Gilles,Balth.azar 
deSylucs,GafoarPayua,Iean  Deze  8c  FrancilquePercire,  qui  en  ce  temps 
a rriuerent  de  diuers  endroits  .au  port  de  Goa,  prenant  aéle  de  leur  déclara- 
tion 3c  conlèntement.  Au  mcfme  temps  ChrilloflcdcSoufcrcccutnou- 
ucllesdela  mort  de  RaixSoleiman  general  dcl’armcedu  Turc,tucen  vnc 
mcflee  8c  mutinerie  furuenuc  entre  les  Turcs , où  il  y auoiteutcl  meurtre 
queratmces’elloitrompue,8c  les  compagnies  ramalTces. a Suez,  d’où  elles 
ne  pouuoyent  partir  celle  année  pour  entrer  en  l’Inde.  Incontinent  apres 
ccl.a,lîiruint  le  capitaine  Valconccl,portant  les  .aélcs  de  ce  qui  s’elloit  palTc 
au  temple  de  Cananor  : ce  que  veu  par  Soûle  8c  fon  conlèil,qui  entendirct 
les  deportemens  de  Sampajo,  fut  refolu  qu’on  reconoillroit  Malc.aregne 
pour  Viceroy,  6c  qu’il  lcroit  permis  à Samp.ajo  d’entrer  en  voye  de  iullicc 
il  bon  lui  lèmbloit.Cclle  déclaration  fût  enuoyee  .à  Mafcaregnc, 8c  d’autre- 
p.art  Soûle  efcriuit  .à Sampajo,  lui  rendant  raifondecefait,dont  Sâpajonc 
le  côtenta  nullemét,ains  alTcmbla  gés  fous  la  charge  d’Antoine  de  Sy  luci- 
refon  gédre,pout  aller  à Chaul  demâder.à’Soulclesfoldats  quiy  clloyét, 
6cqu’ilfottilldclacit.adclle,  puis  que  fon  terme  clloit  expiré,  pour  faire 
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place  à Fcâcilc[ucPereire  qui  auoit  obtenu  du  Roy  cefte  capitainerie.  Sy  I- 
ueire  lit  voile  a Chaul,  mais  Souiclui  défendit  de  deiccndre,  pource  que 
Sampajo  n’auoit  voulu  refpôdre  d (es lettres, puis  all.i  trouuerSylueirc  (ur 
mer,cftâschafcun  en  vnbrigâtin,&  lui  dit  qu’il  nefcroi:  rien  de  ce  queSâ- 
pajo  cômandoit, pource  qu’ilauoit  vnc  cômiflion  tout  au  contr.iirc  delà 
partdeMalcaregnefongencralSc  Viccroy  des  Indes.  Sylueire  & Pereire 
répliquèrent  & Hrent  de  grades  proteftations  de  leurs  dômages  Sc  interells 
à caulc  de  ce  refus, dont  furent  dreflez  aéfes  : mais  ils  n’obtindret  pour  lors 
autre clio(è,& s'en  retournèrent  comme ilseftoyentvenus. 

FflM  Àtsifles  No  v S lairrons  ces  compétiteurs  penfèr  à leurs  afaires,  pourconfide-  14. 

l'cftat  des  illes  Molucques  alors.Ci  defl'us  a efte  dit  que  Gar- 
tmrtU  Rty  lie  Henriquez,(c  voyant  defnué  de  moyens  en  lacitadelle  de  Tcrnace,par 
^cürp^H'^n-  pr-iiiqucs d'Antoinc Brittio,lcquel auoit enleuc les foldats  & principa- 

tjuL  Ic^kH  les  munitions , enuoya  es  ifles  de  Bandan  Martin  Correa  pour  rccouurcr 
nmptcitrn.  quelques  coiiimoditez des  vaiflcaux  de  Portugal  qui  y pourroyent  eftre. 

Correa  fut  alfailli  d’vne  tourmente  fi  eftrâge  qu’il  cuida  périr  plulieursfois: 
mais  finalement  il  furgit  au  port  de  Badan,où  Brittio  eftoit  à l’anchre.Toft 
apres  y arriua  vu  balfeau  de  Malaca,duquele(foit  capitaine  Manuel  Fau- 
con,enuoyc  par  Malcaregncauec  quelques  iocs chargez  de  marcliandi/ê, 
fous  la  conduite  de  Fernand  Baldaje  fccrettaire  de  lafadureric  desMoluc- 
quesice  qui  vint  bien  à propos  pour  charger  le  vailTeaü  de  Correa.Or  dau- 
tant  que  ceux  du  pays  l’alTcurereqtd’auoirveu  palTcr  deux  nefs  delafaiffu- 
re  de  Portugal , il  conclud  incontinent  que  c’eftoyent  nauires  d’Efp.ignc, 

, n’y  ayant  lors  app.irence  qu’il  y eufl  vaifl'e.iux  de  Portugal  en  cefte  mer.  Et 

craignant  que  li  c’eftoyent  Efpagnols  iis  ne  fiffent  voile  en  Ternate,  &fùr- 
prinll'entla  citadelle  où  il  n'y  auoit  ges  ni  munitios,ilrcquit  Antoine  Brit- 
tio&  Manuel  Faucon  d'yallcrau  fccours,  ce  que  Brittio  rcfufâ,  & Faucon 
promit  s’y  employer, comme  de  fait  auec  le  plus  de  foldats  qu’il  lui  fut  pof- 
iible  d’aniafl'er  il  le  ioignit  àCorre.i,  & fe  rendirent  en  l’iflede  Ternate,  & 
trouucrent  Henriquez  en  termes  d’appointement  auec  le  Roy  de  Tidore. 
Cachil  Darocs  n’en  eftoit  gueres  c5tent,car  outre  la  diminution  de  fbn  au- 
torité par  le  moyen  de  ceffe  paix,dautant  que  les  Portugallois  n’auroyeni 
pas  tant  afaire  de  lui  que  de  couftume,ii  craignoitque  le  Roy  deTidore  le 
hft  cmpoi(bnncr,pour  vengeance  des  maux  receus  en  cefte  guerre.  Enco- 
rcs  que  Henriquez  feeuft  ccla,neantmoins  il  pacifia  auecle  Roy  de  Tido- 
re,à  condition  qu’en  dedans  hx  moisicelui  rendroit  l’artillerie  de  la  fùfte, 

& tous  lcscfclauesdesPortugallois,le(quelss’eftoyentlâuuczen  terre  fer- 
me,cnfcmble  les  hardes  & m.irchandifcs  ^uifè  trouueroyentauoir  efte 
prinfes.  Apres  que  cefte  pacification  euft  efte  ratifîec,le  Roy  de  Tidore  fâ- 
chant que  Cacnil  eftoit  fafchc  d’vn  tel  accord, il  le  fit  auertir  qu’il  lui  don- 
neroitafcmme  vnc  ficncfille,s’il  la  vouloitacccptcr.il  faifbit  delà  pour  fé 
alfcurer  de  l’amitié  de  Cathil  lequel  il  redoutoit,  s’afteurant  que  pour  l’a- 
mourd’icclui  les  Portugallois  rccommenccroycnt  la  guerre,  chofè  qu’il 
craignoit  merucilleufemcnt,àcaufcdes  dommages  fbufferts  par  le  parte. 
Henriquez  entendit  quelque  choie  de  ce  mariage,  auquel  Cachil  preftoic 
I l’oreille, 
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rorcillc,&  s’y  oppoCi  par  diuerfcs  prati  qucs, craignît  que  telle  alliance  n’cA 
clouid  quelque  trahiK)n,&  que  le  Roy  de  Tidorc  nevoulud  Ce  venger  des 
Portugallois.  Mais  voyant  que  ce  mariage  s’en  alloit  conclud , il  refolut 
l’empelchcrcn  rompant  la  paix  :&  pour  monftrer  qu’il  auoit  iufte  occa- 
fion  de  ce  faire, il  enuoyademâdcr  l’artillerie  au  Roy  dcTidore,quoy  que 
le  terme  de  la  rendre  ne  fûft  pas  efcheu.Le  Roy  eftoit  malade, & promit  là- 
tisfaire  en  briefà  cçftc  demande,  priant  bien  fort  Hériquez  de  lui  enuoy  er 
vn  médecin  pour  lui  alllfter.  Henriquez  lui  en  enuoya  promptement  vn, 
qui  cmpoiibnna  ce  Roy  en  & peu  de  iours  le  mit  hors  du  monde.Lcs  no  u- 
uclles  de  celle  mort  apponees  a Hcnriquez,il  délibéra  s’emparer  de  la  ville 
de  Tidore,  tandis  que  (es  Inlùlaires  s’amulbyent  à pleurer  leur  Roy , (ans le 
douter  de  guerre.  Iltintlbncaspreft,  & pour  coulourer  fon  fait  enuoya 
demander  l’artillerie  au  gouuerneur  de  l’ille,  linon,  la  paix  lèroit  rompue. 

Or  dautît  que  le  corps  du  Roy  n’clloit  pas  encores  enterre,  ce  gouuerneur 
fit  rclponlc  qu’incontinent  apres  la  Icpultureil  rendroitcela  & le  relie  c5- 
tenu  en  l’accord.  Henriquez  qui  ne  cerchoit  autre  rclponlc  fait  embarquer 
les  troupcs,&  enuoy  c dcclaircr  la  guerre,  au  cas  que  l’artillerie  & les  clcla- 
ues  nefull'ent  promptement  rendus.Fernand  B.ildaje  qui  auoit  celle  com- 
milllon  ne  voulut  dclcendre  en  terre,  ains  y enuoya  l’vn  de  les  gens  en  vn 
elquif.Lc  gouuerneur  & les  Mandarins  refpondirct,  qu’au  Ibnir  d’vn  con- 
feil  qu’ils  clloycnt  prclls  de  tenir  pour  l’clcdlion  d’vn  autre  Roy, Hériquez 
lcroit  lâtisfait.Mais  il  clloit  ia  bien  près  de  l’ille,ll  que  deuant  iour  il  le  ren- 
dit au  port  de  la  ville  de  Tidore,  les  habitas  de  laquelle  clpcrdus  dclamort 
du  Roy,&  d’autrepart  le  repolàns  lîir  l’accord,furcnt  lûrpris, tellement  que 
n’ayans  moyen  de  f.iirc  telle  ils  s’enfuirent  çà  & là.  Les  Portugallois  entrez 
en  la  ville,ne  ttouuercnt  relîllancc  ne  butin , tellement  qu’ils  mirent  le  feu 
CS  mailbns,&  cnlcucrcnt  Icizc  pièces  d’artillcriç,lc  rctîrans  en  leur  citadcl- 
]caprcsccbrauccxploit,àl’occafionduqucl  ils  furent  extrêmement hays 
dctousles Inlùlaires desMolucques&autrcs lieux  voifins,  qui  les  appel- 
loyent  infidèles  & traillrcs  : tellement  qu’ils  furent  forclos  aeBachianôc 
d’autres  riches  i(lcs,où  ils  trafiquoyent  auparauant  en  grande  liberté.  Ce 

Ïendant,  George  de  Menelèz  enuoyede  Malaca par Malcaregne pour  c- 
rc  gouuerneur  des  Molucqueslùiuoit  là  route  rmais  il  fut  tant  battu  des 
vents  & tourmentes  que  finalement  il  arriua  près  des  ides  de  Papue,  où  il 
fût  contraint  feioumerrclpacc  de  llx  mois  en  grad  trauail  &:  müerc,  à cau- 
fc  que  le  vent  d’Ouell  le  retenoit  de  nauiguer  aux  Molucques , & falut  at- 
tendre l’Ell  ou  vent  d’Orient  qui  commence  à Ibuffler  au  mois  de  May  en 
CCS  quartiers  là. 

L E retour  de  la  nauirc  nommée  Victoire , tous  la  conduite  de  Ican  Se-  ;Mr  tFmpe- 
ballian  capitaine  Elj5agnol,qui  auoit  veu  les  Molucques,  & enlcuc  quanti- 
té  d’elpicctic  qu’il  mena  en  Elpagnc,  donna  occafion  à l’Empereur  Char-  M^juctu- 
leslc  Quint  d’éuoycr  vne  autre  flotte  de  cinq  nauircs.aux  Molucqucs,pour  y»«-  /■«««/ 
ballir  vne  forterclTc  en  l’idc  de  Tidorc.Frcrc  Garfie  de  Loailà  cheualicr  de 
S.  Ican  fut  general  de  celle  flotte, & s’embarqua  au  mois  de  Septembre  l’an  /«  EipugiuU 
mil  cinq  cés  vingt  cinq , & pafla  le  dedroit  de  Magellan  auec  toute  là  flot-  f. 
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tcrmaisils  lèdefljanderenttoftaprcs,  tellement  que  le  plus  petit  vai(Tcau 
vintlùrgircn  lanouuelle Efpagne,deiix  autres s’elcarterent  par  vnc  tour- 
mente, dont  IVn  fous  la  charge  de  George  Manricho  print  port  en  l’iflc  de 
Viceya.  Le  Roy  de  celle  i(le  faignant  dire  ami  entra  en  lôn  vaifleau  auec 
nombre  de  gens , tua  George  & lacqucs  Manricho  frères  à coups  de  poi- 
gnards empoilbnncz,&  arrdlaprilônniers  tous  leurs  lôldats.  L’aittrc  vaiC 
Icau  périt  en  vnc  illc  nommée  Candiga.Loaila  mourut  lur  mer  au  mois  de 
Juillet  l’an  mil  cinq  cens  vingtfix,  laillànt  charge  de  là  nauire, nommée  Vi- 
(floire,à  vn  gcntilhommcBilcain, nomme  Martin  igniguez, lequel  arriuat 
près  des  Molucques  en  lanuicr  l’an  mil  cinq  cens  vingt  Icpt,  auec  l’autre 
vailTeau  reliant  des  cinq, entendit  que  les  Portugallois  auoycnt  citadelle  & 
armee  en  l’illc  de  T cmatc.  Pourtât  il  recueillit  en  là  capitainclTc  les  Ibldats 
de  l’autre  vailTeau,lequel  il  fit  brufler,&  le  trouua  acompagné  de  trois  cens 
Eljiagnols  biennquippcz  & relblus,aucclelquelsil  luiuitlaroute,&  arriua 
incontinent  en  l’illc  de  Mot  où  George  de  Menclcz  clloit  venu  peu  au  pa- 
rauant.  Apres  auoir  defcouucrt  que  c’elloyent  Portugallois,il  le  lèrra  au 
goulfc  de  Camafo,appartenant  au  Roy  de  Tidorc  : & pource  que  les  habi- 
tans  conuren:  que  c’elloyent  Efpagnols  alliez  de  leur  Roy , ils  leur  firent 
bon  acueil  : & d’autrepart  les  Elpagnols  leur  promirent  venger  l’cmbralè- 
ment  de  Tidorc, qu’ils  làccagcroy  ent  les  Portugallois  &:  leurs  alliez , telle- 
ment que  ces  Inlûlaires  leur  ràilbycntdiucrs  prcièns  Stfournifloyét  ce  dût 
les  Elpagnols  auoy  nt  fautc,làns  prendre  aucun  argent  ni  recôpenle  d’eux. 
Garlie  Henriquez  ayant  entendu  quelonauoit  defcouucrt  deux  vaifleaux 
(qui  clloycnt  ceux  de  George  Menclcz  ) prenans  la  route  de  Tcrnatc,  làiis 
pouuoir  d ire  fi  c’elloyent  Elpagnols  ou  Portugallois , fit  embarquer  Cor- 
rca  pour  aller  dcfcouurir  que  c’clloit.  Il  entre  dedans  vn  caracore  ou  bar- 
que du  pays  aucclbn micheman  & quelques  Mandarins,&  fccutà  Cama- 
f o,licu  appartenât  au  Roy  de  T ernate,qu’il  y auoit  près  de  Là  des  Efpagnols 
alliez  auec  les  InfuLiires  deTidore.  Correa  rctourné,Hcnriqucz  enuoya 
Manuel  Faucon  & fcptantc  Portugallois  en  deux  ballcaux,acompagnez 
de  Cachil  Darocs  & de  fts  gens  en  douze  barques.Faucon  cllant  à mi-che- 
min,cnuoya  pat  l’Auditeur  de  la  forterefle  vnc  lettre  de  Garfic  à Martin 
Igniguez  general  des  Elpagnols,  auquel  ccll  auditeur  la  porta,  afin  que 
fous  ce  prétexté  il  peull  voir  combien  il  y auoit  d’Elpagnols  en  celle  naui- 
rc.  Ign  iguez  n’ignorant  pas  celle  rufe,lui  donna  loifir  de  voir  & vifitet  tout 
ce  qu’il  voulut,afin  que  les  Portugallois  (dcfqucls  il  feauoit  les  moyens  par 
le  rapport  des  InfulaireslfulTcnt  dautant  plus  ellonnez:  &nc  laiflàdcrefc 
pondre  aux  lettres  de  Garfie,lui  offrant  beaucoup  dcplaifirs.  L’auditeur 
ellant  parti,  Igniguez  fuiuit  fa  route,  & arriua  en  Lille  de  Tidorc,  puis  fit 
dreffer  à l’embouchure  du  canal  deux  boulcuards  de  pierre,  les  munit  de 
l’.artillcriede  là  nauire,  afin  degarder  l’entree  du  port,  la  nauire  cllât  en  frôt 
.auec  quelques  picccs,&  rcffcmblant  à vn  des  boulcuards.  Faucon  ayât  oui 
le  rapport  de  l’auditeur  ne  voulut  fc  hazarder  au  côbat  cotre  les  Elpagnols, 
ains  s’en  retourna  vers  la  citadelle,  & rédit  copte  dc/b  voyage  à Hériquez, 
à qui  au  bout  de  quelques  iours  vint  vn  mellàgct  de  lapart  de  Igniguez, di- 
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lànt  cftrc  venu  en  Tidore  par  le  cômâdemct  de  l’Empereur  fbn  lôuuerain, 
& IcigneurdesMoIucques,quieftoyent  en  fbn  partage,  &auoycteftcdet 
couuertes  par  Fernand  Magellan  Ibn  lieutenant,  qui  enauoieprins  poflef- 
fionpourïbn  maiHrc,lcquclaufn  les aiioit  obtenues  par  Icntence  donnée 
à lôn  proufit  contre  le  Roy  de  Portugal.  Que  depuis  la  dcfcouticrte  de  ces 
ifles,on  y auoit  laifl'é  trente  Elpagnols  & ellabli  vne  fàfturcrie,où  il  y auoit 
beaucoup  de  biens  flCquarâte  pièces  d'artillerie:  mais  que  les  Pomigallois 
auoyent  tué  les  Elp.ignols,pillélcsbiens,cnleuc  l'artillerie,  8c  oiitrcplus  ba- 
fti  vne  citadelle  fiir  les  terres  de  rEmpcrcur,lâns  la  permilfion.  Qu’il  vou- 
loir donc  lauoir  qui  les  auoit  efqieus  de  ce  faire,afin  d’en  drefler  vn  procès 
verbal  ôcl’enuoycr  à l’Empereur.  Henriquezfitrelponlê,  que  les  Moluc- 
ques  ôc  autres  ifles  voifines  n’appartenoyent  ni  n’auoyent  iamais  appartenu 
àl’Empereur  : n’eftoyentaucunement  de  Ibn  p.irtagcrque  la  (èntcnce  don- 
née à fbn  proufîc  auoit  efté  pronôcee  par  des  Elpagnols  (es  fùicts,qui  n’euC 
lent  ofc  iuger  autrement  : que  les  iuges  Pomigallois  auoyent  prononce  au 
contraire , 8c  adiugé  lesMolucquesau  Roy  de  Portugal,tellement  que  ce- 
la ne  (cruoit  de  rien  : encores  moins  d’alleguer  le  voyage  de^agcllan,  veu 
que  plusde  dix  ans  auantfà  nauigation, elles  auoyent  cfté  defcotiuertcs  par 
Antoine  de  Breu  par  commandement  d’Alfonle  Albuquerque,lors  Vice- 
roydes  Indes,  au  veu  8c  fccu  de  Magellan  mcfi-nes,lcquclcftoit  aucede 
Breu  en  ce  voyage,  8c  toutesfois  depuis  pour  delpiter  le  Roy  dePortugal, 
duquel  il  cftoit  mietnaturel,auoit  faucementdonnéà  entendreà  l’Empe- 
reur que  lesMolucqueseftoyentdefbn  partage,8c  promis  les  aller  delcou- 
urirparvnnouueau  chemin,  oùil auoit  finalement  reccu  le  falairedefès 
trahifbns  entiers  fon  fbuuerain  (cigneur.Qu’alors  que  ces  ifles  furet  delcou- 
uertes pat Antoinede Breu,  plufieurs  Rois  d’icelles  deuindrent  amis  du 
Roy  de  Portugal,8c  le  contenterét  que  les  Pomigallois  traficquaflent  aucc 
leurs (uiets,commeilsauoyentcontinuédepuis,8c  qu’à  la  requefte  du  feu 
RoydcTcrnateceluidc  Portug.il  auoitfait  baftirvnc  citadellecn  l’ifle. 
Qjf  Antoine Brittio  y eftant  venu  pourcefl  efFcét, auoit trouuc  quelques 
E(pagnolsenriflcdcTidore,lefqucIsil  enuoyaau  Viceroy  desIndcs,pout 
ce  qu'ils  ne  monftroyentcôgcdu  Roy  dePortug.al  de  traficquer  es  Moluc- 
ques,  lefquellesappartcnoyent  au  Roy  lean  troificlme,au  nom  duquel  il 
commandoiten  lacitadelle,refolu  de  la  garder  iufques  à la  dernierc  goû- 
te de  fbn  fàng  contre  tous  ceux  qui  s’en  voudroyent  emparer,  8c  clorte  les 
paffages  à toutes  pcrfbnncs,t.int  Efpagnols  qu’autres, qui  voudroyent  naui- 
guer  8c  trafiquer  par  ces  ifles,  fans  fà  licence.  Pourtant  prioit-il  Igniguez  de 
venir  promptement  en  la  cit.idellc , 6c  que  s’il  ne  vouloit  y loger,  on  l’a- 
commoderoit  d’vn  lieu  à part,  où  il  pourroit  habiter  feurement:  requé- 
rant au  refte  que  les  Efpagnols  n’achetaflent  point  d’efpiceries , damant 
quelles  appartenoyent  au  Roy. Qu’en  cas  de  refus  il  les  rangeroit  à deiioir 
auec  les  armes,fàns  crainte  de  reprchcnfion,puis  que  c’cfloit  pour  le  ferui- 
ceduRoydePortugalfbnPrincc8cfcigncurfbuuerain.  Lemeflagcr  fut 
renuoyé  auec  ccfterefponfc:  ce  nonobÜant  Igniguez  perfèuera  en  fes  de- 
mandes,ôc  conteflerent  aflez  long  temps  par  eferit , fans  prédre  refblution. 
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Or  quand  Henriquczvid  quclcsEfpagnols  ne  bougeoyentdc  Tidore  SC 
hauflbyent  le  pris  des  efpiccries , il  délibéra  de  les  en  chaflcr,&  fur  vn  foir 
s’embarqua  auec  cent  Portugallois&grâd  nombre  de  gens  du  paysendes 
coracores  &:  aucresvaifleaux.  Ils  chargèrent  trois  pièces  d’artillerie,  la  plus 
groITecnvnbaftcaUjles  deux  autres  iùrvnefufte&  lùrvn  calaluz,quine 
portoyent  que  cenains  capitaines  auec  les  canonniers  & matelots.La  fuite 
quivoguoitdeuantfut  delcouuerte  par  les  EIpagnols,encores  qu’il  fuft 
nuidl,!elquels  commencèrent  à canonnet  de  l’vn  <âes  bouleuards,aucc  tel- 
le recharge  qu’ils  tuerent  vn  matelot,  elmorcelerent  la  main  du  patron  qui 
tenoit  le  gouuernail,&  endommagerentjegouuernail  mefme.  D’autre- 
part  le  capitaine  de  celle  fùllclc  printàbattrele  bouleuard , de  fi  grande 
furie  que  là  piece  creua,  & fût  contraint  le  retirer  auprès  du  calaluz , at- 
tendant qu’on  eufl  amené  vn  autre  canon  de  la  citadelle,  lequel  fut  bra- 
qué vn  peu  auant  iour  dedans  la  fûflc . Le  matin  venu , Henriquez  fit 
iouer  toutes  les  trois  pièces  contre  les  deux  bouleuards.  t\u  contrai- 
re les  Efpagnols  commencèrent  à delTcrrer  leur  artillerie  detelleimpc- 
tuofité,quel^  Portugallois,pourfe  garantir,  reculèrent  fi  loin  que  leurs 
boulets  donnoyeiu  dedans  l’eau,  dont  les  Elpagnols  failbycnt  des  riiccs  & 
hueesellranges.  Henriquez  n’oibit  approcher  auec  fèscaracores,  quie- 
floyét  fi  foibles  qu’vnicul  coup  de  canon  les  enfondroit.Cellc  efearmou- 
che  ayant  duré  iniques  à midi,  les  Portugallois,  voyans  qu’ils  ne  fai- 
lôyent  rien  que  perdre  leurs  pouldres  & boulets,  lè  retirèrent  auec  leur 
flotte  en  vngoulfe , enuoyans  quelques  barques  quérir  des  pouldres  en  la 
citadelle.  En  attendant  leur  retour,  Correa,  le  fàâcur  & quinze  autres  def 
cendirent  en  terre,pour  aller  mettre  le  feu  en  vn  village  alïîs  liir  vn  collau  : 
mais  ellâs  delcouuerts  par  certains  Efp.ignols  on  les  empci’cha  d’aller  plus 
auant,melmcs  Correa  receut  vne  coup  d’harquebuze  lôus  l’oreille,  dont  il 
tomba  demi  mort  par  terre,  & eurent  les  gens  aflez  afaireà  l’emporter  & 
gaigner  villement  leur  barque.  Henriquez  lè  retira  du  tout  finalement  en 
là  citadelle, làns  rien  entreprendre  depuis  : & les  Elpagnols  de  leur  part  de- 
meurèrent cois,àcauIc  que  Icurnauirc  commcnçaàs’ouurir&s’cmplir 
d’eau , tellement  qu’elle  coula  en  fond , fins  qu’ils  enpeulTentrien  làuuer. 

La  làilbn  venue  pour  faire  voile  en  Malaca , Henriquez  fit  les  efforts  de 
charger  quelques  vailTeaux  pour  le  Roy  : mais  dautant  que  les  particuliers 
* pay  oyent  mieux  les  clpiceries  aux  Mores,  il  ne  recueillit  prelques  rien  : & 
voulant vlèr de fon  autorité,  ilcuida  toutgaller  àcaule  que  lès  gens  ai- 
moy  ent  mieux  leur  proufit  que  cclu  i du  Prince  : tellement  que  lùr  le  com- 
mcncemét  de  lanuier  il  enuoya  demander  lëcours  au  gouucrneur  de  Ma- 
laca, pour  donner  ordre  aux  afaircs  du  Roy  de  Portugal  esMolucques,  & 
faire  telle  aux  Elpagnols  demeurez  es  ifles  de  Tidore  & Gilolo,où  nous 
les  lairrons  pour  quelque  temps,.ifin  de  reprendre  ledilcours  du  different 
entre  Mafcaregne  & Sampajo. 

CcMhmMUm  A N T o I N E de  Mirande  Amiral  des  Indes  partit  de  Gochim  le  quin-  i <?• 
ziefmciourdeSeptcmbre,tenantauecIàflottcla  routedeGoa,&portoit 
lettres deMelfielequelcôfeilloitSampajo d’enuoycrMalcaregneertPor- 
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tu^al,ne  lâchant  pas  ce  quieftoit  auenu  .à  Cananor.Mirandcarriu^  près  de 
Cananor,pour  pouruoir  .à  ce  qui  (croit  requis , Maicare^nc  lui  cnuoya  vn 
auis  par  Simô  de  Mcne(cz,le  priant  puis  que  Mcncfcz  & Chriflofle  de  Sou-  iei  Uiit. 
fe  aucc  la  plufpart  des  gentisnommcs  Sc  foldats  Portugallois.  habitans  es 
Indes  l’auoyent  accepté  pour  Viccroy,voyâs  que  Sampaio  refulbit  fe  ran- 
ger àrailbn  : ce  que  lui  rccerchoitcncores  de  (a  part  pour  le  repos  de  l’in- 
dc,  il  plcull  à Mirande  de  le  reconoiftre  pourViccroyjs'afleurantquC 
fi  Sampajo  (c  voyoit  (ans  armee  nauale,cc  (croit  vn  moyen  pour  le  poufler 
en  voyc  de  iufticc  : promettant  de  fa  part  cftre  preft  à y entedre,  à peine  de 
tous  defpens,  dommages  & interefts  vers  qui  il  appartiendroit.  Mirande 
voyant  que  Ma(carcgncauoit  cftcrcccu  pourViceroy,&  quel  malheurce 
feroit  de  voir  deux  côpctitcurs  en  (î  long  débat, fit  rc(pon(c  que  fi  Sampajo 
refufoit  le  moyen  8t  ordre  de  iuftice,  i|  obeiroit  .iMalcaregnc, auquel  il  en 
fit  vnc  proincirccfcritc&  fignecdcfamainlc  dix(cptic(me  iour  deSepte- 
bre  mil  cinq  cens  vingt(êpt.  Cela  fait  Mirande  fit  voile  au  port  de  Goa , où 
ayant  cômuniquéauec  Sampajo  ils  eurent  grandes  difcutcsenfcmblc  tou- 
chant ce  quedefl'us  : tellement  que  Sampajo  fût  c6(èillé  d’ofter  l’Amirau- 
té .à  Mirande,  mais  il  n’en  fu  t d’auis,ains  lui  donna  charge  d’aller  à Chaul  re- 
cueillir les  troupes  qui  y eftoyenr,  & faire  reccuoir  Franci(quc  Percirc 
pour  commander  en  la  citadelle.  Eftant  .irriué  près  de  Chaul  il  rencontre 
Antoine  de  Sylucirc,  lequel  lui  con(èillad’attcdrc  fi  Chriflofle  de  Soufe  o- 
beiroitau  commandement deSampajo,  dontMirande  l'auertit.  Soufë  fit 
refponfe  que  fi  Mirande  vouloit  communiquer  aucc  lui  pour  lui  faire  ren- 
dre les  (bldats  & le  gouuernemcnt  de  la  citadelle , c’eftoit  temps  perdu  de 
s'y  attendre , pource  que  Mafcarcgne  (bn  general  & Viccroy  des  Indeslui 
auoit  commandé  le  contraire.  Apres  quelques  allées  & venues,  Soufe  & 
Mirande  parlementèrent  cnfcmbJc  dedans  la  citadelle  ,'pouraui(cr  aux 
moyens  de  faire  que  Sampajo  (êmiflen  iuftice  auec  Mafcarcgne  pour  le 
repos  de  l’Inde  bafTe,&  que  les  iuges  qui  vuideroyent  ce  procès  ne  fiiflènt 
point  plus  de  fept.  Ceux  qu’ils  nom  merét  furent  Antoine  de  Mirande, Ican 
Deze, Francifque  Pereirc, Balthazar  de Sy lues , Gafpar  Payua , frère  leati 
DaluinCordclier,&frercLojjysdelaVidtoircIacopin.  Soufe  chofiteeS 
iuges, cncores  qu’il feeuft  que (referuez  les  deux  moines)  les  cinq  capit.ii- 
ncsauoyentfignéque  Sampajo  cftoit  vray  Viceroy  des  Indes:  maisdcfâ 
part  il  ne  voulut  pas  cftrc  du  nombre,  ni  fouffrir  qu’aucun  gentilhomme 
de  fâ  parenté  ou  partifan  de  Mafcarcgne  en  fuft>encores  qu’il  euftpeu  eftre 
du  nombre  ,attédu  que  Mirande  en  cftoit.  Mais  il  n’auoit  autre  but  que  de 
pacifier  l’Inde  par  compofition  amiable,  eftimant  en  çela  faire  feruicc  à 
Dieu  & au  Roy,chofc  qu’il  auoit  en  fingulicre  recommandation.  Ces  iu- 
ges ainfi  nommez  entre  lui  & Mirande , aucc  promcfTc  bien  exprefle  de  te- 
nir le  cas  fecretiufques  a ce  qu’il  fuft  temps  de  le  manifcfter,dc  peur  que 
Mafcarcgne  & Sampajo  le  feeuffent , ils  s’afTemblercnt  le  lendemain  au  té- 
ple  de  Chaul  auec  les  officiers  du  Roy,gcntilshpmmcs  & .autres  perfbnnes 
de  qualité:  puis  firent  vn  difeours  des  chofes  pafTces,monftrans  cO|mbicn  il 
cftoit  requis  pour  le  repos  de  l’Inde  que  Mafcarcgne  & Sâpajo  vuidafTcnt 
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Icgr  different  par  iufticc,&  adiouftcrcnt  cjue dVn commun  auis  ils  auoyct 
drefle  vn  elcrit, lequel  fut  exhibé, afin  que  parlaleéiurc  d’icelui  chafcü  co- 
nulf  & opinafts’il  y faloitadioufter  ou  en  oftcr  quelque  chofè.  Ceftoycnt 
des  articles  au  nôbrc  de  fèpt  ou  huit  pour  contraindre  Sâpajo  à ioindrc , &c 
pour  autorîzerSoufc&Mirandcen  lanominatiodes  iuges,  deliuracedes 
prifoniers  & vuidâge  du  procès.  Apres  la  leélurc  d iccux,Soufc  deduifit  les 
raifbns  pourquoy  cela  auoit  eftc  ainfi  drcfle,&  tous  promirét  aucc  Miran- 
de  de  lui  tendre  la  main  & procurer  que  cefle  negotiatiô  euft  fon  plain  cf- 
fecl,&:  le  iurcrent  ainfi,  remcrcians  Soufe  & Mirande  qui  prenoyent  rat  de 
peine  à remettre  tout  en  fbn  premier  eftat.Dc  ce  que  defl'us  fut  drefl'e  pro- 
cès verbal  parGafpar  Alfonlc  notaire  public  de  lafortercfle,  & fbulligné 
de  tous,le  quatriefme  iour  d'Oélobre  mil  cinq  cens  vintgfêpt.  Ces  article» 
furent  portez  par  Mirande  à Antoine  deSylueire,  lequel  les  accepta  plu» 
par  contrainte  qu’autrement,&  tint  des  propos  fafeheux  à Mirâde  qui  s’en 
eflioit  méfié  fi  auant.On  en  fit  deux  copies,l’vne  pour  Mirade  qui  s’embar- 
qua le  mefmc  iour, l’autre  pour  Chrifiofle  de  Soufe,  lequel  partit  le  lendc- 
main,!aifiant  la  ciudelle  en  la  garde  d’Aluarez  Pinde  chaftellain  maicur 
d’icclle.Eftansarriuczcnlcmblcau  port  de  Goa,Mirâdc  alla  trouuerSam- 
pajo,&  lui  ayant  monftréles  articles  accordez  aucc  Chrifiofle  de  Soufè,rc- 
monfira  les  raifons  qui  les  auoy  ent  meus  à ce  faire , le  priant  d’y  acquief 
cer.Mais  Sampajo  fc  mit  en  cholerc  & le  tança  bien  rudcmét.iufqucs  à l’c- 
ftonner,dc  forte  que  Mirâde  au  lieu  de  tenir  roide  le  laifla  aller,  propolànt 
des  exculcs,&  les  chofes  en  vindrent  iufqucs  là,que  fauçant  la  promefle  iu- 
rcc  entre  lui&Soulcdene  dcclaircr  à perfonne  les  iuges  nom  mcz  pour  la 
vuidange  de  ce  different, iulques  au  temps  propre^il  les  nommatous  àSâ- 
pajo,lcqucl  ayant  obtenu  ce  point,qui  fut  le  fondement  du  gain  de  fâ  cau- 
fc,en  gaigna  incontinent  vn  autre,afâuoir  vue  promeffe  fignee  de  la  main 
de  Mira  Jc,qu’il  n’y  auroit  autres  iuges  ni  en  plus  grand  nombre  que  les  lèpt 
nommcz.Cefie  promeffe  fut  drefl’ec  tout  à rheure,&  fouffignee  dç  l’Audi- 
tcurgcneral&dcfonfecrettairccommetefiTioins.  Lcsarticlcs  examinez 
, en  prefcnce  de  l’Auditeur  & de  Pierre  de  Far  capitaine  de  la  citadelle  de 
Goa,ils  confcillercntSampaio  d’yconfèntir:  pourccque  s’il  rcculoit,chaA 
cun  s’cfieucroit  contre  luLMais  que  premièrement  il  les  monfirafi  aux  of- 
ficiers de  la  chambre,  afin  que  s’ils  les  trouuoycnt  raifonnables  il  y cofèn- 
tifi , à condition  qu’il  iroit  en  qualité  de  Viceroy  iufqucs  en  Cananor,  que 
l’honneur  d’ Alfonfc  Meflie  demeureroit  fâuf.quc  cas  aueiiant  que  Mafca- 
regne  fufi  V iccroy , il  ne  changeroit  aucun  des  officiers  qui  efioy  et  lors  c- 
fiablis . Soufe  ayant  promis  faire  ratifier  & obfcruer  ces  demandes,Sam- 
pajolafcha  Hector  de  Sylucirc&  les  autres  prifonniers,  donnant  fàufcon- 
duit  à Soufe  d’entrer  en  Goa,  ce  qu’il  ne  voulut  faire,  dautant  que  fes 
amis  l’auertirent  que  Sampaio  efioit  refolu  de  l’emprifonncr  aucc  Mi- 
rande ,&  fc  venger  d’eux.  Pour  accorder  cefie  nouuclle  difficulré,  fût 
dit  qu’on  chanteroit  vnc  melTc  près  de  l’aiguade  de  Goa,  & que  quand  le 
prefircleueroitfon  hofiic , Mirande  & Soufe  iureroyent  en  prefcnce  de 
Ican  Deze  & Antoine  Ricco  Iccrctaire  des  Indes,  que  Sampaio  iroit  corne 
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Viccroy  iufî]iics.iC.in3nor,&  qu’en  confcicnce  ils  efliroyenc  pouriuî^cs 
du  different  ceux  qu'ils  conoillroyenr  plus  propres , fans  defcouurirni  par 
eu*  mcl  mes  ni  par  .autrui  ceux  qu'ils  auroycnc  choifî  : item  que  l’honneur 
d’AlfôlcMcinc  demeurcroitenibn  enticr.Soufc  requit auffi  que Samp.aio 
iuraft  aucc  mefiaac  ceremonie,  qu'eftant  arriué  à Cananor  il  fe  rendroic 
comme  prilônnier  en  la  galere  de  Mirande  ; furquoy  il  y eut  quelque 
eftrif.  Mais  finalement  le  vingtiefine  iourd’Oclobrc  Sou(è&  Mirande  fi- 
rent ce  ferment  qu’on  requeroit  d’eux, .au  lieu  & auec  les  ceremonies  men- 
iionnccs,S:en  futdrelfé  aéfe  ligné  deplulleurs  tefinoins.Le  Icndemainen 
prcfcnccde  Pierre  deF.ar,dcs  officiers  de  la  chambre,dc  tous  les  gcntilshô- 
mes  de  Goa, du  Vicaire  genml&  de  tout  le  clcrgé,alTéblez  .au  conuct  des 
Cordeliers,lc  g.ardicn  tenant  (bn  li^ftic  en  main,  Sampaio  effiant  .à  genoux 
dit  à haute  voix,  Vousfiuez  que  par  deux  & trois  fois,du  confèntement 
de  vous  & de  plullcurs  autrcs,i'ay  efte  reconu  & proclamé  Viccroy  des  In- 
des en  vertu  des  lettres  du  Roy  mon  Seigneur,  lelquellcs  vous  ont  efté  ex- 
hibées.Et  pource  que  l’ay  efté  obéi  en  celle  qualité,  ien’ay  voulu  entrer  en 
voycdeiuftice  pour  le  gouucrnemcnt  auec  Pierre  Mafiraregne,  ôc  ne  m’y 
fuU’e  point  rangé,  (1  ie  n’appcrceuois  que  Dieu  fie  le  Roy  y font  honnorez. 
Qu’au  relie  i’ay  efté  attire  par  force  à lîiiure  ce  moyen , & me  Ibumettrc  à 
^rtenccclllcc,ne  pouuanttrouucrautrcremecie.ee  pendant  iciurc  par  ce- 
lte hollic  làcrec  de  faire  ce  qui  a efté  accordé,  & qu’eftât  à Cananor  ie  quit- 
teray  l’autorité  de  Viccroy  pour  la  conlldcratiô  que  chalcû  fcair,proteftât 
mcprcu.aloiren  téps&lieu  de  toutes  les  procedures  p.airces:&  promets  de 
me  rédre  c5mc  prilônnier  en  la  g.alere  d’Antoine  Mirade,&d’oblèruer  les 
articles  que  lui  & Chrilloflc  dcSoulc  ont  dreffezA:  accordez  àChaul,moy 
ennant  que  l’hôneur  du  Conicru.atcur  de  la  faculté  demeure  lâuf,  lîiiuant  le 
compromis.  Le  capitaine  de  la  citadellc,rAuditcur  general,lcs  officiers  de 
la  chambre  & autres  pcrionnes  de  quahté,prcfterent  mcfinc  ferment:  dont 
futdrclTéai5leparvnlècretaire,&lôuffignédctoi’s.  Tpft  apres  Sampajo 
print  la  route  de  Cananor  en  grand  appareil , & fut  fiiiui  le  lendemain  p.ir 
Mirande  &Soulc,lclquels  arriucrentaucc  luilclIxiefmcdcNouembre,& 
prindrent  terre  incontinent  pour  .aller  vers  M.ilcarcgnc  en  la  citadelle , au- 

2uel  ils  monftrcrcnt  les  articles  afin  de  iurer  l’oblcruation  d’iceux,  ce  qu’il 
tjdcclairantn’auoir autre  dclîrquedc  voir  l’Inde  en  repos:  mais  qu’il  e- 
lloitfort offcnlc  d’vne  lettre  de  Sampaio  àMeftic,en  laquelle eftoyent 
nommez  les iuges choifis pour  la  détermination  du  procès,  &qu’ilauoit 
remarqué  que  frere  Ican  Daluin  eftoit  du  tout  .à  la  deuotion  de  Sampajo, 
pour  beaucoup  de  railons  contenues  en  celle  lettre.  Mirande  S:  Soûle  ayâs 
veu  la  lettre  conurent  le  dire  deMalcarcgne  dire  véritable,  & luipromi- 
rentdcrayercemoinedunombredcslugcs&d’encftablirvn  autre.  Or 
Malcaregnc  dcliroit  que  Soûle  fuft  du  nombre,  & pourtant  le  pria  d’y  en- 
trer, puis  que  l’occalîon  fe  prefentoit , m.ais  il  en  fit  rcfus,fichant  que  Sam- 
paio lui  en  vouloit.Finalcment,au  lieu  du  moine  Daluin  ils  cllcurent  cinq 
Autres  iuges, alcauoir  Lopez  d’Azeuede,  Antoine  Brittio,  Nonio  de  Blanc 
caftcl , Ttiftan  de  Ga,&  Sebaftian  Ferez  vicaire  general  dcrindchalTc  : cç 
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que  Mirandetrouuabon  encorcs  qu’il euft  donne  vne  promefle  par  eferic 
aSampajo  qu’il  n’y  auroit  autres  iuges  que  les  fept  premièrement  nom- 
mez. Neantmoinslui&Soufeyadioufterentces  cinq,  auec  ferment  de 
nelesreueler.à  perfonne  iufques  à ce  qu’il  en  full  temps  . Le  lendemain 
Mafcaregne.Mcnefez  & autres  officiers  du  Roy  auec  pluficurs  gctilshom- 
mes  Ce  trouucrct  au  tcple  de  la  citadelle,  & en  prefence  de  tous,auec  les  ce- 
remonies obferuees  en  Goa , Mafcaregne  promit  d'obferuer  de  point  en 
point  les  articles  de  la  capitulatio,  declairât  qu’il  n’auoit  fait  les  pourfuites 
& tenu  les  procedures  paflees,finô  dautât  qu’il  eftoit  affeuré  que  le  gouuer- 
nement  lui  appartenoit:  accordant, au  cas  queSampajo  obtinftgain  de 
caufc,qu’on  l’cnuoyall:  prifonnier  en  Portugal  pour  y rcfpondre  de  fon  fait. 
Les  principaux  de  celte  aflemblee  prefftrent  auffi  le  ferment,  & fut  le  tout 
couché  par  eferit  : apres  quoy  Mafcaregne  monta  dans  le  gallion  de  Sou- 
lè.ll  auint  fut  cela  que  Mirandes’cflant  remue  de  là  galcre  au  gallion  nom- 
me faind  Dcnis,Sâpajo  qui  y eltoit  n’en  voulut  fortir,  dont  Mafcaregne  lè 
plaignit  à Soufe  & à Mirande,difint  que  Sa  mpaio  ne  gardoit  nas  la  capitu- 
lation & ne  fe  deportoit  de  la  ch.arge  de  Viceroy  puis  qu’il  de'meuroiten 
ce  gallion,  dans  lequel  cfloyent  les  plus  grandes  forces  que  le  Roy  de  Por- 
tugal eull  es  Indes,  & par  le  moyen  defqucllcs  ilpouuoit  combatte  tout  le 
relie  de  la  flotte  :dauantage  qu’il  auoit  fait  planter  la  bannière  royale  à la 
hune  : que  cela  n’elloit  pas  fe  deponer  du  gouuernement  & attedre  la  Icn- 
tehee  de  iuftice,  ains  fe  monllrer  Viceroy  pat  effed  : requérant  qu’ils  l’ex- 
hortalTent  de  garder  ce  qu’il  auoit  promis,dont  eux  l’admonellcrent,  mais 
icelui  ne  tint  compte  de  leurs  remonlltances.  Les  gentilshommes  voyans 
vn  tel  orgueil  commencèrent  à s’efmouuoir,&  dire  haut  & clair  que  Sam- 
paiorompoit  la  capitulations:  fon  ferment  : brief  ils  l’accufoyent  allez 
ouuertement  d’ellre  vn  feditieux  ô:  perjurc.Soufe  voyant  qu’il  y auoit  dâ- 
gerd’vn  grand  mal  lit  tant  que  Mafcaregne  Scies  autres  lailTetent  faite  Sâ- 
pajo.  Apres  que  Mafcaregne  fe  fut  embartjué , Ion  tira  vn  coup  de  double 
canon.  S:  lors  les  gallionscfquelselloycnt  les  deux  compétiteurs  ( qui  firct 
de  part  8c  d’autre  leurs  protellations  auant  que  venir  en  haute  mer  ) le  mi- 
rent à la  voile, Mafcaregne  ellant  conduit  par  Soufe, 8c  Sampaio  par  Miran- 
dc,tenans  la  route  de  Cochim,  où  ils  arriuerent  le  quinzielme  iour  de  Dc- 
cerabre.Incontinent  Mirande allatrouuet le  conferuateurMclfie,pour lui 
faire  preller  le  ferment  comme  auxautres.Mais  il  n’en  voulut  rien  faire,di- 
lànt  Mirande  n’auoir  peu  manier  afairede  telle  importance  ûns  en  com- 
muniquer auec  lui,fcconde  perfonne  es  Indes  apres  le  V iceroy,  8c  menaça 
Mirande,  Soufe  8c  autres,de  leur  en  faire  rendre  compte  au  conlcil  de  Por- 
tugal. Mafcaregne  8c  les  gentilshommes  de  là  lùite  voyans  celle  nouuellc 
endoueure  8c  les  mauu.iifo  pratiques  cachées  fous  icelle,  prièrent  Soufe 
ôc  Mirande,puis  que  Meflie  laifoit le  rellif  8c  dcfcouuroit  par  trop  fon  ani- 
mofité , que  le  procès  fe  iugeall  àCoulam,à  vne  iournee  près  de  Cochim, 
afin  d’obuier  à toutes  menées.  Soufe  conoiflànt  oue  Sampaio  ncconfenti- 
roit  iamais  à cela  ( pource  que  Melfie  clloit  là  feule  elpcrance,  lequel  auoit 
£iit  des  foUiciutions  8c  inllances  bien  grades  de  tous  collez  pour  le  main- 
tenir,8: 
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tenir, & leinaintiendroitence  dernier  effort  partons  moyens  à Jui  pofTi.* 
bles  ) & pour  empefeher que  ce  procès  ne  fè  vuidaft  .à  coups  d’efpee.moyc- 
na  tellement  auec  Mafcaregne  & les  fiens  qu’ils  accordèrent  que  la  lènten- 
cc  lcroit  drelfee  & prononcée  en  la  ville  deCochim.  Suiuât  cela  lui  & Mi- 
rande  prindrent  terre  & entrèrent  au  temple  de  làindl  Antoine  pour  nom- 
mes les  juges. Lors  Soufe  voulut  que  le  moine  Daluin  fùft  ofté  du  nombre, 
S:  qu’en fon  lieu  fulTent  mis  les  cinq  nommez  ci  deuant:.àquoyMirande 
s'oppo(à,à  caiifc  de  l’cfcrit  qu’il  auoit  baille  àSampajo,auquel  il  en  fàloit 
rendre  comptc,&  lâuoir  (à  volonté.  Sampajo  entendant  cela  fut  extrême- 
ment dc(ptté,tenant  pour  lulpetfls  les  cinq  iuges  de  rcnfortitellement  qu’il 
ne  les  voulut  rcceuoir,  dilànt  auoirtrop  endure,  qu’il  nes'eftonnoit  pas 
trop  queMirande  l’euft  abule&  menéainli  par  le  nez  depuis  Goa:  qu’il  e- 
ftoit  coulpable  de  tout  le  mal,mais  qu’il  auoit  ourdi  celle  toile  contre  Coy- 
mefines.  Adioullant  outreplus  que  telles  mences  ne  l’cllonnoyent  point, 
pourcc  que Mirandcôc  tous  les  autres  demeiireroyentprinsen  vn  mefmc 
piege,&  qu’il  allall  leur  aider  à le  perdre  : que  s’ils  rcfulbyent  de  tenir  la  ca- 
pitulation, il  ne  vouloit  aulTi  ni  iuges  ni  iugemcnt,&  les  comb.atroit  tous 
auec  Ibn  galliô  de  fiiné^t  Denis , lors  la  fortune  elleucroit  le  plus  fort  : que 
au  relie Mirande  demeureroit  obligea  rédre  compte  de  tout,  puis  qu’il  en 
elloitla  caulè.Miranderefpôdit  qu’il  n’elloit  trompeur  ni  mocqueur,  ains 
s’acquittoit  de  là  charge,  ôc  qu’en  ce  cas  il  ellimoit  élire  bonlèruiteurdd 
Dieu  & du  Roy,auquclil  feroit  plainte  des  iniuresSc  outrages  Je  Sâp.ijoj 
Plulîeurs  autres  propos  fafeheux  & ellranges  furent  lors  iettez  de  part  & 
d’autre,làns  qu’on  les  peull  bien  remarquer  à caufe  du  bruit  de  ceux  qui  le 
mirét  entredcux.Sur  cela  Mirâde  fortit  toutbouill.it  de  cholerc,  & s’en  al- 
la au  galliô  de  Mafcaregne,lequel  ayat  entendu  ce  que  delTus  dcclaiia,puis 
que  Sipajo  ne  vouloit  accepter  les  iuges  nômez  par  Soûle  & Mirande,  lef- 
quels  il  aprouuoit  de  fa  pan,on  dcuoitlîiiuant  la  teneur  des  articles  le  rece- 
uoir  pour  Viceroy,fans  autre  conlîdcration,requerat  que  Soûle  & Miran- 
de  le  reconulfenttel.  Mirande  ayant  elg.ird  àla  capitulation,&  encorcs  in- 
digne des  paroles  outrageules  de  Sampajo,attira  près  de  Iby  autît  de  vaif* 
Icaux  qu’il  put  & les  remit  en  la  puillànce  de  Malcaregne,  afiuoir  la  galè- 
re ballarde  d’Heélor  de  Sylucire,  le  balleau  de  Nonio  de  Blancallel,  les 
deux  c.irauelles  de  Vincent  Pegade  & de  Ican  de  Sa,  le  gallion  de  Simon 
Melio  lors  ablcnt,vne  g.illiotte  & quelque  brigantin.  Sampajo  eut  de  relie 
trois  gallions,nommezliin£l Denis,  làin<flLouys&  le  Zamorin,  item  les 
deux  galeres  de  Rodcric  Pereire  & d’Antoine  de  Sylueire,  outre  plufieurs 
fùlles  qui  elloycnt  au  port  de  Cochim,tcllcment  qu’il  clloit  plus  fort  que 
Malcaregne.Neantmoins  les  vns&  les  autres  commencèrent  àfcdilpolèt 
au  combat,acommodans  leur  .artillerie,  pour  fe  donner  bataille,  par  l’ob- 
Aination  de  Sampajo.Les  Ibldats  de  M.alc.aregne  crioyent,  guerre,  guerre, 
diûns  que  Malcaregne  ne  deuoitfe  monftrcr  .linfi  double  que  Sampajo, 
& que  la  commodité  le  prefentoit  en  fes  mains  pour  chaftier  ceux  qui  lui 
auoyent  fait  tant  de  torts.  Les  Portugallois  furet  lors  lîir  le  point  de  perdre 
tout  ce  qu’ils  tenoyent  es  Indes:  c.ar  la  partie  cftoit  forte,&  Il  les  vos  fiilfent 
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venus  aux  mains  contre  les  autres, il  y eut  eu  vn  terrible  carnage,  tellement 
cjuc  le  vidlorieux  fuft  demeuré  Ci  i'oiblc  qu’il  lui  euft  eftéimpoflibledc 
iouilenir  le  choc  du  Roy  de  Calecut,lequel  auoit  vne  puiflànte  armée  na- 
•ualc  prclle  pour  aflaillir  les  Portugallois  efehappez  de  leur  bataille  ciuile. 
Tous  les  autres  Princes  & Seigneurs  Indiens  tenoycntrttilouuert  fur  ce- 
lle fiottc,afin  de  le  remuer  en  temps  propre,  lâifir  les  citadelles,  & fecoirer 
entièrement  le  ioug,s’aflcurans  à ce  coup  de  nettoyer  l'Inde  bafle  de  la  do- 
mination eftran^ere.  Ce  qui  fût  infailliblement  auenu,lî  ces  mutineries 
eull'cnt  continue.  Mais  on  ellime  que  Mirande  ayant  mis  de  l’eau  en  Ion 
vin,  & confidcrantque  Ibn  elcrit  demeuré  entre  les  mains  deSampajoe- 
lloit  caillé  en  panie  de  toute  la  tempclle,promit  à Sampajo  de  s’employer 
pour  luy  en  la  vuidange  du  proces,ellât  l’vn  des iuges  d’iccluy.Quoy  qu’il 
en  lôit,Sampajo  changea  incontinét  d’aûis  & accepta  les  onze  iuges, apres 
quelques  aducrtilTemens  à lui  donnez  par  Mellic  & autres.  Son  confente- 
ment  lignifié  partoute  la  flotte,Malcaregne  requit  qu’il  euft  à changer  de 
g3llion,tcllement  que  Mirande  le  fit  remuer  en  vn  autre  vaifleau  où  il  y a- 
uoit  peu  de  gcns,&  le  mit  es  mains  d’Antoine  de  Sy lueirc  Ion  gédre.Mat 
caregne  fut  logé  en  vn  autre  fous  la  charge  de  Jacques  de  Sylueirc,  &ces 
deux  capitaines  iurerent  dercprelcntcrlesdcux  compétiteurs, quâdbelbin 
lcroit. 

^ ^ Icndemain,quifutle  dixneulîefme  de  Deccbre,Chrillofle  deSoufe,  ,7. 
lUrl!^md€  Antoine  de  Mirande,  l’auditeur  general  & le  fecrettaire  des  Indes,  delcen- 
dirent  en  tcrre,&  allcrentau  conuct  de  làincl  Antoine,  où  lé  trouuerent  la 
“ plulpart  des  Capitaines  & gentilshommes  habitans. à Cochim,enpreléncc 
delqucls  Soulé  & Mirande  nommèrent  les  onze  fpecifiez  entre  eux  pour 
vuider  ce  procès  du  gouucrnement,lelquels  prcllcrcnt  le  lcrment,enlém- 
ble  leur  fecrettaire  auec  les  ceremonies  obferuees  par  les  autres.  Cela  fait 
Mirâde  tira  Soulé  à part,  & lui  dit  que  pour  fermer  du  tout  la  bouche  à Sâ- 
p.ijo,li  les  iuges  le  condanoyent,il  lcroit  bô  d’adioullcr  aux  onze  le  moine 
Daluin  & BiagedeSylues.  Du  commencement  Soulé  en  lîcrcfus,làchant 

S|uc  CCS  deux  portoyentmauuaifcaffeclion  à Mafcarcgnc,  tellement  qu’ils 
auotiléroy  ent  Sâp.ajo.  A près  allez  lôguc  contellation,  Mirande  le  pria  de 
nccrain dre  ces  deux  iuges,pourcc  qu’en  côtrepoids  lui  & Ican  Deze  tien- 
droyentbon  pour  Malcaregne,lequel  auoit  fi  bon  droit  de  Ibncofté  que 
les  iuges  ne  le  lui  pourroyct  ollcr.Qj^  toute  celle  ceremonie  de  iuges  n’e- 
fioit  que  pour  appailér  Sâpajo,  afin  qu’il  ne  luy  lémblall  que  de  primlàult 
& de  volonté  abloluc  on  le  dclpouillafl  dugouucrnemcnt,pouren  reuc- 
llirMalcaregnc.Commeils  continuoyent  leur  difpute,luruint  Ican  Deze 
qui  conferma  le  dire  deMirandc,tcllement  que  Soulé  s’yaccorda,fins  en 
auertir  Malcaregne  ni  autre,afin  d’euiter  nouucau  trouble,&  voulant  bien 
tort  voir  la  fin  de  toutes  ces  querellcs,làns  conliderer  autrement  l’clpritde 
Mirande,  lequel  auoit  drclTé  celle  dernicre  partie  parle  mandement  de 
Sampajo  & de  Mcflie,aulqucls  il  s’elloit  trop  engagé.  Ces  deux  nouueaux 
iuges  ayans  prellé  le  ferment,Mciric  promitaulh  l'olennellemcnt  oblérucr 
la  fcntcce  des  iuges  : mais  au  préalable  il  pourueut  en  toutes  fortes  à la  Icu- 
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rctc  de  fl  vie, de  (ôn  hôneur  & de  (es  biés,aii  c.is  que  Mafearegne  fuftVice- 
roy,&  se  fit  bailler  adtc  (ôulTigné  de  tous  les  principaux  de  parti  & d’autre. 
Tout  ce  que  defliis  expédie, les  trei'^e  lu^es  commanderét  a Soufc  de  fc  re- 
tirer, & Mirande  entre  autres  infîfta  fort  là  defliis , tellement  que  les  conte- 
ftations  furent  fl  aigres  que  les  officiers  de  Cochim  y accoururent  par  le 
commandement  de  Meflle,afîn  de  chafl'erSoufè,  lequel  s’en  alloit  voyant 
fàpTefcnceneferuirde  ricn.Et  lors  il  conut  les  fautes  qu’il  auoit  commi- 
fes  en  celle  procedure,quc  Mirade  l’auoit  affine,  que  la  plufpart  des  iuges, 
nômément  les  deux  derniers , eftoyent  formellement  contre  Mafearegne: 
tellement  qu’à  l’entree  de  Con  logis,ilditàfèsgens,Or  fiistrouflbns  bagage 
& deflogeons,  puisquctoutell  perdu.  Ilncdit  autre  chofe,  & s’embar- 
qua fur  le  (ôir,voyat  délia  ce  qui  auint  incôtinent  apres. Le  lédcmain  les  iu- 
ges S:  leur  fccrettaires’aflcmblercnt  à part  pour  v.icquer  àla  vuidange  du 
proces,&  lorscomparurent  VafqueDeze  ficSimon  Caicr  procureurs  des 
parties,qui  leur  fournirent  les  lettres,  adlcs  Scauertiflemens  de  leurs  droits, 
puis  fc  rctirerét.  Les  officiers  de  la  chambre  de  Cochim  prefenterét  incon- 
tinent vnerequcfle  au  nom  detoute lavillc,àcequcfèntcnccfull  donnée 
au  proufitdcSampajo,  poureequefi  Malcaregnc  demeuroit  Viceroy  les 
habitans  elloyét  délibérez  de  quitter  leurs  mailbns,&aller  demeurer  par- 
mi les  Mores,  plullollque  fè  fbumcttrcàla  merci  de  leur  ennemi  capital 
auquels  ils  ne  le  lieroyent  iam.iis,  quelque  promefle  qu’il  peufl  faire  pour 
les  afleurer.  Le  confèruateurMelfie, ayant  fait  cefle  ouuerture  par  les  offi- 
ciers de  la  chambre,  pourfuiuir,  & prefenta  de  là  part  des  aniclcs  aux  iuges 
par  lefquels  ilchargeoit  Mafearegne  d’eftre  vindicatif,  d’auoir  menacé  de 
mort  ceux  de  Cochim,de  s’ellre  iniquemét  porte  es  afaircs  de  police  & de 
iuflicccnMalaca,d’auoirproteftcdccafl'erdc  leurs  eflats  les  principaux 
officiers,  d’eflre  fauteur  & proteAeur  de  meurtriers,  larrons  Sc  mutins , de 
fauorifer  à plufieurs  Seigneurs  & capitaines  coulpables  du  crime  de  pecu- 
lat,lelquels  aufli  tenoyent  fbn  parti,afin  de  ne  venir  iamais  à compte,&:  fai 
re  grand  chcre  des  deniers  qu’ils  deuoyent  au  Roy,li  Mafearegne  deuenoit 
gouuerneur.  Il  le  chargeoit  aufli  d’auoir  relafché  des  ptifonniersredeua- 
bles  de  grandes  fommes,  & d’eflrc  caufe  que  le  Roy  elloit  demeuré  en  ar- 
rière de  plus  de  trois  censmillc  ducats, &n’auoir  argent  ni  marchandiles. 
Pour  conclufion  il  proteftoit  de  quitter  le  fètuice  du  Roy  & fc  retirer  hors 
de  l’Inde , & d’auoir  recours  contre  eux  de  tous  fes  dclpcns , dommages  & 
interefls,cnc.is  qu’ils  iugeaflTent  pour  Malcarcgne;  daiitantque  ceferoit 
faire  tout  ouucrtemcnt  la  guerreau  Roy  d’cllablir  ce  pcrlbnnagcfbn  lieu- 
tenant es  Indes.Picrre  de  Far  capitaine  delà  cindellc  de  Goa  fit  vne  autre 
remonftrance  par  eferit  de  mefine  fùbftancc,&  fût  fùiui  de  lean  Soirc  Au- 
diteur general  des  Indes.  Mcfmcs  toute  la  nuit  du  premier  iour  que  les 
iuges  entrèrent  en  conférence,  tous  les  habitans  de  Cochim  allèrent  nuds 
pieds  en  proccfllon,aucc  leurs  femmes  & petis  cnfans,prians  Dieu  qu’il  in- 
fpirallau  cœur  des  iuges  de  débouter  Mafearegne,  pour  la  peur  ou’ils  a- 
uoycntd’eflrcchafliez,  & crioyent  à chafquc  pas  mifcricordc, tellement 
que  c’eftoit  horreur  & pitié  d’ouir  ce  bruit. Quant  à Mafearegne,  perfonne 
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ne  parla  ni  intercéda  pour  lui,&  ne  fut  (ôn  procureur  appelle  pour  rcfpon- 
dre  aux  charges  de  Meflîe,&propo(cr  contre  Sampajo  beaucoup  de  mal- 
uerfitionSjdelqucllcs  nul  ne  le  pouuoit  iuftificr.  Ce  ne  fut  dôc  pas  de  met- 
ueillcs  fi  le  bon  droit, fur  lequel  ildemeuroit  appuyé,  fut  rédu  inutile  par  la 
maiiuailc  caufe  debatue  auec  tant  d’artifices. 

Semence  des  A P R E S que  les  iuges  eurent  employé  quelque  temps  à fueilletter  les  i 

produites  de  part  & d'autre,  chalcun  d'eux  eferiuit  & figna  fon  auis 
s/mpme.ee  CH  Vil  papier  à part.  Ces  auis  furent  leus  parle  lècrettairc,&  fut  trouué  que 
beaucoup  plus  de  voix,tcllemct  que  d’vn  commun  accord 
fewKMgm-  ilsluiadiugercntlcgouuernement,p.irvne  fcntccedonnec  le  vingtvnief- 
uerneme>^,é-  Je  Dcccmbrc  rail  cinq  cens  vingtfcpt,dôtla  teneur  fut  telle.  Nous  iu- 
AUfZeeene  •'>>'‘15  vcu  les  ades,&  ce  qui  a eflc  mis  par  deuers  nous,enfemble  les  auis 

en  PariH^ni.  dc  chafcun  dcnous  particulicrement,dilonsparnoftre  cefle  fentécedefini- 
tiuc,que  le  gouucrnemét  demeure  à Lopez  deSâpajo,Icquel  d'ores  en  auac 
fera  Viccroy  des  Indes  : que  Pierre  Malcaregne  s’en  aille  à la  bonne  heure 
au  royaume  de  Portugal  auec  vaifl'eaux  & equippage  félon  fit  qualité,  laifi 
finsà  la  volonté  du  Roy  noftre  Sire  d’adiuger.1  chafcun  d’eux  tel  falairc 
que  bon  lui  fèmblera,  & autres  chofès  qu’ils  voudroyent  prétendre  en 
les  pays.Cefte  fcntencc  fut  portée  le  mefine  iour  par  Antoine  Mir.îde,Ic.an 
Dcze,Bi.igcdeSylues,&Triftan  deGa,  embarquez  en  vnbrigâtin,àMaf- 
caregnc,lcs  amis  duquel  cftimoyent  qu’on  euft  iugéenfia  faueur.  Mais  ils 
furent  extrêmement  indignez  oyans  la  ledure  d’icelle  : au  contraire  Mal- 
caregne  l’efcouta  paifiblcment  fans  changer  de  contenance  ni  couleur  dc 
vifàgc,ni  dire  paroleautre  que  defeigneur  fige  & d’efprit  bien  raflis.  Il  de- 
meura en  fon  vailTeau  iufques  à ce  qu’on  lui  eufl:  fourni  ce  qui  lui  eftoit  nc- 
cefl'aire  pourfbn  voyage.Samp.ijo  fut  ioyeux,comme  Ion  peut  prefiimer, 
de  la  ledure  de  fbn  arrefl,&  remercia  fort  les  iuges,dcmanaant,  auec  con- 
tenâce  vn  peu  trop  feruile,  pardon  à Mirâde  déroutes  les  querelles  paffees. 
Or  poureequ’il  euoit  défia  tard  il  nedefcenditpasen  terre  ce  fbir:  ce  pen- 
dant on  fit  des  feux  de  ioye  de  tous  collez, & defehargea-on  toute  l’artillc^ 
rie.  Les  partifàns  de  Mafcaregne  efloyent  en  grand’  doute,  craignans  que 
Sampajo  ne  les  recerchaflà  l’auenir.  Lui  au  contraire  fè  voulant  fortifier 
& auoir  tant  plus  de  fèruitcurs,  le  lcndem.iin  auant  que  gaigner  le  riuagc, 
entra  en  vn  petit  bafleau,courutau  long  de  toutela  flotte, & fit  en  chafcun 
vailTeau  vne  petite  haraguc,en  laquelle  il  prioit  les  capitaines  & foldats  de 
ferefiouir  auec  lui, &s’all'curcr  qu’il  leur  efloit  ami  à tous  en  general &. à 
chafcun  en  particulier,qu’il  reconoiflroit  leurs  fcruices,  & en  aueniroit  le 
Roy,les  priant  dc  lui  porter  affedion.  Ildeclaira  aulfi  auoir  en  trefhonne 
réputation  tous  les  partifàns  de  Mafcarcgne,&  croire  qu’ils  n’auoyent  rien 
fait  que  félon  leur  côfcicnce,  ôcleur  en  fàuoir  aulfi  bon  gréques’ils  euflenc 
tenu  fon  parti:  .adiouflant  que  tout  le  palTé  demeuroit  commenon  auenu, 
& les  prioit  de  faire  bon  deuoir  à Tauenir  pour  le  lèruice  du  Roy.  Ces  pro- 
. pos  de  Sampaio  afTeurerét  tous  ceux  dc  la  flotte , qui  defeédirent  apres  lui, 

& fut  receu  en  la  ville  auec  grandes  folennitez,puis  conduit  çn  la  citadelle, 
oùildeuoitloger.Ellantlàil  deuifa  particulièrement  auec  les gentilshom- 
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mes  amis  deM.iIcarcgne,  & leur  fit  tant  de  proinelTes  qu’ils  demeurèrent 
en  Inde.  Toft  apres  il  voulut  le  mettre  en  mer  pour  aller  au  deuant  des 
Turcs:  mais  ion  conlèil  fut d’auis  d'attendre  quci'on  gouuerncmcnt  fuil 
plusaflcuré,&:  quefonarmeefuftcncoresen  meilleure  equippage.Pourtac 
le  contenta  il  pour  lors  d’enuoyer  l’Amiral  auecfix  gaIlions,vnegalere  ba- 
il ftarde,deux  galliotes,&  cinq  brigâtins  en  la  coftc  de  Calecut  ritem  Simon 

Melioauec  vnc  frégate  & vue  carauellc  es  iilesde  Maldiuar.  Au  mefmc 
temps, aiàuoir  fur  la  fin  dd'annec  furent  acheuees  de  charger  quatre  naui- 
res  pour  venir  en  Portugal.  Mafcaregne  entra  en  l'vne  d’icelles  fous  la 
garde  d’Antoine  Brittio,&  fut  foiui  de  pluiieiirs  gentilshommes  & autres 
liens  amis.  Allant  que  haufl'er  les  voiles  il  fit  adiouroer  Samp.ijo  à compa- 
roirdeuant  le  Roy  de  Portugal  ficfonconieil, auquel  ilappelloit  delaicn- 
tence  donnée  par  les  iuges  deCochim  touchant  le  gouuernement  des  In- 
des: & outreplus  il  l’auertit  que  les  Eipagnolseftoient  en  l’ifle  deTidore,a- 
fin  que  SampajoeniioyaiHecours  à George  deMeneIcz, lequel  y côman- 
doit  de  par  le  Roy.Celie  flotte  de  quatre  nauiresarriuec  en  Portugal,M.af- 
caregne  fût  gracieuiêment  recueilli  du  Roy, lequel  lè  monftra  falchc  des 
procedures  & de  lafentencefofmentionnee.  De  fait  il  ordonna  toft  apres 
vn  autre  Viceroyau  lieu  de  Sampajo,  lequel  eftant  de  retour  en  Portugal 
nefûtgueresbienrcconu,&Mafcaregnelc  pourfoiuit  fi  roidement  de- 
uant le  conicil  du  Roy , que  Sampajo  fyt  côdamne  à lui  payer  tous  les  def 
pens , dommages  & interefts , & les  gages  de  l’eftat  de  Viceroy  pour 
, . tout  le  temps  que  Malcarcgne  euft  exerce  cefte  clxarge,  aica- 

uoirl’efpace  de  trois  ans.  Et  quant  à Mcifie&  autres  qui 
\ s’eftoyct  tout  ouuertement  bandez  contre  Mafca- 

rcgne,ils  ne  furent  pas  mieux  reconmenfez 
que  Sampajo,  lequel  ils  auo^ent  fou-^ 
ftenu  par  vnc  animofite  trop 
apparente. 

♦ » 
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Fin  dv  dixseptiesme  livre. 
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cernent  de  f ah  ms!  c 'm^  cens  vmgtneuf. 

17.  Nouueauxej^j  du  Roy  de  Ddchen  connûtes 
PortugAlloisAr  ce  pù  s’en  enfmmt. 
i3.  Arrmee  de  N onio  de  Cugno  au  port  AOrmm/^ 
l emprfinnement  de  Raix  X enf. 

19.  N Ausgation  de  Sisnon  de  Cugne  à BAsArenan  U 
ctfied  ArAteamil  efi  desfiut. 

JO.  Ordre  donné  aux  afùres  de  l'Inde  bajfi  pnr  Sa- 
paujepelrement  en  PortugA,(^  Nomo  de 
Cugne  prend  poffifflon  du  gouuemement  des 
Indes. 


Tfiet  det  Mo 
lucptesAr  ce 
sjue  George  de 
Aienefiz.  y fit 
À Fentree  de 
fin  gouueme- 
ment. 


Eo  RG  EdçMene(èz,cnuoyédeMalaca  parMafearegne  i 
pourgouucrner  les  Molucqucs.flit  contraint  hyiiernercs 
ifles  de  Papue, comme  dit  a cfté  ci  deuanr.Or  fi  tort  que  la 
nauigationlc  monftra  c5modc  il  cingla  vers  Tifle  dcTer- 
natc,&ycftantarriuéaiimoisdcMayderan  mil  cinq  ces 
vingtl^tjCntenditquelcsPortugalloiseftoyent  en  guerre 
contre  les  Efpagnols  alullcz  des  Inlulaires  de  Tidorc  & de  Gilolo  : ce  qui 
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le  mit  en  grand  pcinc,pourcc  que  ïcs  gens  pour  la  plufpart  eftoyent  morts 
durant  riiiucr,&:  les  furuiuans  auoyct  befoin  de  rcpos.Il  laifla  en  mer  deux 
vaiflêaux  bien  armez, & entra  dans  quelques  cfquifs  pour  approcher  de  la 
citadelle.  Incontinent  Garlic  Henriquez  acourut  au  deuant,  bien  ioyeux 
qu’on  le  vinft  delgagertant  à propos  du  péril  où  il  clloit,  n’.ayant  gens  ni 
moyens  pour  rclîftcr  aux  ennemis:&  tout  Ibudain  remit  la  placées  mains 
de  Menefez, telle  que  Brittio  l’auoit  laiirce,dont  ileutadie  par  main  dp  no- 
tairc.Martin  Igniguez  capitaine  des  Efpagnols, entendant  la  venue  de  Mc- 
nelèz,  l’cnuoya  bienueigner,  fie  lui  offrit  paix  &:  amitié,  le  plaignant  fort 
de  Garfic  lequel  n’auoitiamais  voulu  demeurer  en  bon  memage  auec  les 
Eljiagnols,  ains  eftoit  c.iulc  de  la  perte  de  leur  nauirc,  auoit  tué  vn  deslcurs 
fie  bleffé  trois  autres.  McneIczlcremercia,promettant  de  demeurer  ami: 
toutesfois  il  exculôit  Garfie,ôe  prioit  Igniguez  qu’il  monftraft  celle  amitié 
par  effcét,  en  lê  retirant  du  milieu  des  infidèles  pour  venir  loger  en  la  cita- 
delle de  Tcrnate,oùilIèroit  receu  fit  acommodé  àfoncontcntemér.Pour- 
ce  qu’il  ne  fit  point  de  rcfponIc,MencIèz  lui  enuoya  vn  eicrit  au  commen- 
cement de  luin,par  lequel  Igniguez  fie  les  liens  cffoyent  fommez  de  fortir 
promptemét  du  pays  fie  de  toutes  les  ifles  Molucques , auec  defenfes  d’y  a- 
cheteraucunc  forte  d’elpiccrics.  Igniguez  renuoya  vn  elcrit,par  lequel  il 
ftilbit  la  mcfmc  fommation  à tous  les  Ponugallois  : fie  depuis  ils  perdirent 
du  temps  Se  beaucoup  de  papierapres  telles  conteffatiôs,  au  bout  delquel- 
Ics  ils  accordèrent  vnctreflic,  iufquesàcequcloneull  mande  met  d’Efpa- 

Î;ne  ou  de  l’Inde,  de  ce  que  les  vns  fie  les  autres  auroyent  à faire.  Incontinéc 
es  Portugallois  fie  Efp.agnols  commencèrent  à conuerfer  fie  négocier  pai- 
liblemcntcnlcmble,  les  capitaines  enuoyans  des  fingulatitcz  Se  prelcns  les 
vnsauxauttcs.Neantmoins  Igniguez  fut  deftourné  d’entrer  en  la  citadelle 
dcTernate  parle  Roy  dcGiloiofieCachild’Aroes,  qui  cffoyent  contens 
queles  afaires  dcmeuniffent  en  lùlpens , afin  de  le  maintenir,  ce  qu’ils  ne 
pouuoycnt  fi  ailcment  faire  en  temps  de  p.-iix.  Depuis  cela  Meneicz  offa  la 
chaff  ellcnie  de  la  citadelle  à Manuel  Faucon, fie  en  pourueut  Simop  de  Vc- 
re  parle  commandement  deMaIcaregne,dont  Faucon fâignit  effre con- 
tent,mais  il  en  garda  vnc  haine  en  fon  cœur,  laquelle  il  dcfcouurit  d’effrâ- 
ge  façon  puis  apres.  Au  reffe,  Meffie  côfcruateur  de  la  faculté  royale  es  In- 
des auoit  enuoyédes  lettres  par  lefqucllcs  il  commandoit  au  fadeur  des 
Molucques  d’achepter  pour  le  Roy  toutes  les  elpiccries  qui  s’y  pourroyent 
trouuer,fie  charger  le  plusde  vaillcaux  que  Ion  trouueroit  fie  les  enuoyerà 
Cochim  : que  ce  qui  refferoit  fiiff  védu  aux  m.irchans  demeurans  en  la  ci- 
tadelle,au  plushaut  pris  que  poflîble  Icroit,fie  que  l’argct  lèruiff  pour  payer 
les  officiers  du  Roy,lôuldoyer  les  gens  de  guerre, Se  aclieter  viures,afin  que 
le  Roy  fuff  fbulagé  des  grandes  delpen-lcs  qu’il  eff  oit  côtraint  faire  à railon 
de  ceffe  citadelle  : fie  fiir  tout  qu’on  auilàffquc  l’acheptlèfiff  üns  offen- 
fcrles  Mores  Se  Portugallois  de  Ternate.  Menelèz  fit  publier  ce  man- 
dement,à  quoy  les  Portugallois  délibérèrent  s’oppolcr , fie  pour  ceff  effed 
s’allièrent  auec  Cachil  Daroes , lequel  leur  tendit  la  main,  effant  bien  ai- 
le de  voir  les  Ponugallois  en  nouueaux  troubles , afin  qu’ils  euffent  a- 
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faire  de  lui.  Il  declaira  donc  puis  que  leslnlùlaires  eftoycnt  forclos  dé 
" vendre  leur  marchandilc  au  plus  offrant, & quand  bon  leur  icmbloit , 

3u'auflî  pour  l'auenir  ils  ne  vendroy  ent  plus  de  viurcs  pour  rentretenemet 
U gouuerneur  & de  (es  gens , & défendit  aux  Infulaires  celle  vente:  à l’oc- 
caüon  dequoy  Menelèz  fut  contraint  fe  déporter, ne  pouuant  faire  mieux, 
tellement  que  l’auarice  des  paniculiers  iettale  Roy  en  des  delpenccs  exceC- 
lluef.  Apres  cela lùruintvne autre  difficultédonts’enluiuircntdegrands 
maux.  Lors  que  Menelèz  partit  de  Malacail  eut  charge  de  Malcarcgiie  de 
renuoyer  Garlle  par  la  route  de  Burneo,  dont  il  l’aücrtit  comme  icelui  fii- 
foit  lès  .ipptells  pour  partir.Garfie  & quelques  autres  propolèrét  tanr  d’ex- 
culès  que  Menelèz  fut  content  d’enuoyet  quelque  autre  delcouurir  celle 
route  : ce  que  G.arlîe  empelcha  de  rechef,craignant  quelque  reproche  à l’a- 
uenir,  & là  deffus  y eut  commencement  de  querelle  & de  Ibupçon  entre 
eux, lequel  fc  dcfcouurit  roll  apres.Ce  pendant  Vafque  Laurent  fut  enuoyé 
au  lieu  de  Garlîe  par  la  voye  de  Burneo, où  cllant  arriuc  il  eut  accès  au  Roy 
parle  moyen  d’AlfonfePerez,  & demanda  pour  les  Portugallois  licence 
de  trafiquer  en  l’ille.En  fiilànt  celle  requclle  il  prelènta  au  Roy  vnetrclri- 
chetapilTcrie,  en  laquelle  elloit  viuement  reprelèntc  le  mari.ige  du  Roy 
d’Angleterre  auec  la  tante  de  l’Empereur.  Celui  de  Burneo  demanda  l’in- 
terpretation  des  figures,  & entcndanrquec’elloitvn  Roy  courônéque  ce- 
lui d’A  ngleterre,loupçonna  que  les  Portugallois  voulullent  lui  iouer  quel- 
que mefehant  tour,&  que  par  art  magique  ils  donneroyent  vie  à celle  fi- 
gure & aux  autrcs,&  tijcroy  ent  lui  & fes  gens,  pour  prendre  poffelTion  de 
Ion  royaume  : ce  qui  le  troubla  tellement  qu’il  fit  emporter  villement  ce- 
lle tapilTerie,&  eull  mal  traite  les  Portugallois,  fins  Alfonlè  Perez  Sc  quel- 
ques marchans  Mores  qui  lui  dirent  la  vérité  du  fait.  Neantmoins  il  leur 
- commanda  de  lôrtirde  l’idc.  Alfonfe  Perez  ne  voulant  s’enuelopper  en  la 
* guerre  qu’il  preuoyoit  es  Molucques,  ne  tint  compte  d’y  retourner,  ains 
printla  route  de  Malaca,menant  Vafqueauecfoy,lequelrenuoya  lacora- 
core  es  Molucques,  auec  auertiffemcnt  à Menelèz  de  ce  qu’il  auoit  fait  en 
l’ifle  de  Burneo. 

Emfrifimte-  Lo  R S que Celle  coracore  arriua,  le  Roy  de  Gilolo  commcnçoit  à faî- 1. 

re  guerre  à Mencfcz,pourceou’il  delayoit  d’entrer  en  la  trefùe  faite  auec  le 
ce  tpà  s en  en-  Roy  de  Tidore,&  faifoit  quelques  courlès  iulques  en  l’ifie  de  Ternate  : co- 
rné au  contraire  Cachil  Daroes  menoit  lès  troupes  à Gilolo,8c  lè  nuilôyent 
ainlî  départ  & d’autre.  Sur  ces  entrefaites  Maninigniguezvint  à mourir, 
auquel  lucceda  Fcrnâd  de  la  Tour  : ccqu'entëdant  Menelèz  il  enuoya  gra- 
tifier Fernâd  &:  fcauoirs’il  vouloir  entretenir  la  trefùe  faite  entre  lui  & Igni- 
gueZjCe  que  Fernand  reftilâ , tellement  que  les  armes  furent  leuees  de  tous 
collez.  Or  pource  que  Fernand  n’auoit  aucun  vailTc.iu  de  rame,  il  fit  char- 
pentervnegalliotte  poiiraffaillir  plus  hardimet  les  Portugallois:  ce  qui  fut 
rapporté  à Menelèz,  lequel  tout  à l’heure  commanda  qu  on  en  fill  vne  au- 
tre pour  lès  gés,&  pour  cell  cffcél  arrella  & mit  en  befongne  tous  les  char- 
pentiers que  Ion  put  trouuercn  terre,  quoy  qu’ils  fùffent  occuppez  àd’au- 
tres  befongnes,mefmcs  ceux  quitrauailloyét  apres  le  balleauae  Garlîe,ce-' 
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fie  galliotte  requerat  propre  defpcfche.pour  faire  tefte  aux  Eipagnols.Gar- 
lîe  auerti  que  là  bcibngne  demcuroit  à faire, ûns  côfiderer  pourquoy, cou- 
rut vers  la  mer  où  Menefcz  regardoit  fes  ouuricrs,&  fe  plaignit  en  grande 
choleredcceq^u’onluiauoitfait.  Menefcz  rcfpond  qu’il  ne  pouuoit  faire 
de  moins, les  araires  du  Roy  lerequeransainfi:  &pourccquc  Garlieinfi- 
lloit  que  15  ne  dcuoit  ainfî  emmener  lès  ouuricrs,&  Menefèz  fouftenoit  le 
c5traire,ils  s’efehauferét  tellcmct  que  Menefèz  ay ât  lafchc  quelques  mots 
iniurieux  & vfc  de  menaces,  Garfie  répliqua,  Quittez  Voflrc  capitainerie 
pour  celle  hcurc,&  ic  vousferay  fentir  que  ie  fuis  meilleur  gentilhôme  & 
chcualier  que  vous.  Difànt  cela  il  met  la  main  à l’clpee:  mais  tât  de  gens  a.* 
coururct  de  tous  coflez,qu’il  n’y  eut  cubât  que  de  parolesfafcheufès  & pic- 
quâtes.  Garfie  fc  retira  en  fbn  logis  auec  fes  partifàns,qui  l’eftimoyct  beau-  • 
coupd’auoirainfibrauéMcnefez,auquclpluficursautrcsremôflroyct  qu’il 
ne  dcuoit  laiffer  telle  rébellion  impunie,  ainsfaloit  empoigner  ccfloutrc- 
cuidc,pour  l'cn  faire  repentir.  Manuel  Faucon  vcrfôit  clc  rlniile  fur  ce  feu, 
voulût  mal  de  mort  à Menefèz  & àGarfie,&:  defiroit  les  voir  aux  prinfes  cn- 
lèmble,s’afrcurât  qu’ils  s’cntreruineroyct.Mcnefèz  croyant  ce  côfèilcnioi- 
gnitàThomasNuguez  de  Fôfccquefbn  Auditeur  de  faifir  Garfie  & fes  ad- 
kcrâs,qui  ne  voulurét  pas  obéir  à l' Auditeur.  Alors  Menefèz  fît  foner  le  toc- 
fàin  de  la  citadcllc,tcllemct  que  tous  ceux  de  l’iflc  cômccét  à venir  vers  lui, 
offrant  lui  aider  a fè  faire  obeir.Incôtincnt  Simon  de  Vercchaflellain  ma- 
icurefl cnuoycfommerGarfieficlcsficnsdcfè  venir rédrfc  prifônnicrs  en 
la  citadelle,autrcment  on  les  iroit  quérir  en  plus  grande  cûmp.ignic.  Gar- 
fie ayant  refjjondu  cncorcs  plus  audacicufcmcnt  qu’.à  l’Auditeur,  Menefèz 
lit  braquer  quelques  c.inons  contre  la  maifôn  d’icelui , pour  la  renuerfèr: 
puis  renuoya  le  cnaflellain  pour  la  dernière  fois,enfcmblc  T riflan  de  Veirc 
amideGarfie,afinde  l’amener  à raifbn.  Apres  plufieursremô»flrances,Gar- 
fies’en  allafèul  en  la  citadclle,&  ayant  promis  attendre  rcfblution  de  iufli- 
cefùr  ce  qui  cfloit  pafré,demeura  prifbnnierau  logis  d’Antoine  Brittio,  & 
commença-on  à former  fôn  procès.  Mais  d’autrepart  fèsamis  folliciterent 
pour  lui, entre  autres  Cachil  Daroes,lc  fadlcur  du  Roy  & autres  des  princi- 

fiaux:  mais  ils  ne  gaignerent  rien, Menefèz  alléguant  toufiours  qu’il  vou- 
oit  que  le  confèil  de  Portugal  fufl  auerti  de  tout,  & enuoyeroit  Garfie  au 
Viccroy  des  Indes.  Mefmes  dautant  qu’il  y auoit  apparence  qu’on  le  tirc- 
roit  de  ccftc  maifbn,en  laquelle  il  efloit  détenu  fous  promefTe  de  fè  repre- 
lènter,Mencfèz  le  fit  enferrer  & ferrer  en  la  grofle  tour  de  la  citadcUe,où  il 
demeura  huitiours,  ayant  cflé  prifonnier  en  la  maifon  l’efpaccde  troisfe- 
maines.Ceux  qui  fouflenoycnt  fa  querelle,  eflans au  nombre  de  cinq^uan- 
te,  complotterent  de  le  dcliurer,&  communiquèrent  leur  entreprife  a Ca- 
chil qui  promit  s’y  employer  : mais  ils  ne  peuret  rien  exccuter,pource  qu’il 
y auoit  groffe  garde  de  iour  & denuiâen  la  citadelle.  Se  voyans  fruflrez 
de  ce  coflè,  ils  conclurent  fe  ranger  en  vn  lieu,d’où  ils  enuoyeroyent  fom- 
merMcnefezderclafchcr  Garfic,&  qu’en  casderefusils  ferendroyentaux 
EfpagnolsjSc  leur  perfùaderoyent  de  courir  fus  à Menefèz,  tous  les  moyens 
duquel  ilsdcfcouuriioycnt  à fes  ennemis.  Auant  que  rien  exécuter  ilsvfe- 
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reiu  cl’vn  tour  de  fincflc,  faiûns  defcouurir  leur  ligue  par  l’cntremifc  d’vu 
foldat  CaftillanàFranciltjue  Baldaje,  lequel  l’alla  incontinent  declairerà 
Menclèz.Il  falut  lors  entrer  en  nouuelle  reiblution,&:  pource  que  Menclcz 
vouloir  emprifônner  les  principaux  de  ces  cinquante, Baldaje  & Simon  de 
Vcrc  lui  reinonftrerent  le  danger  qu’il  y auroit  de  garder  tant  de  prifon- 
niers  l’clpace  de  quatre  ou  cinq  mois,auant  la  iîn  delquelson  ne  pouuoic 
iiauiguerenMalaca:  que  ce  pendant  ils  trouueroyent  moyen  de  fortir&: 
feroy  ent  quelque  defordre  : pourtant  lui  conlcilloyent  d’eflargir  Garfie,5c 
/ s’exempter  de  tous  ces  hazards , adiouAans  d’autres  induâions  aulquelles 

Menclcz  confcntit,&  fît  mettre  Garfic  en  liberté,  à condition  de  ne  luie- 
ftre  ennemi  ni  prendre  le  parti  des  Efpagnols,&  que  Menefez  defehireroit 
•les  informations prinfès.& autres  aétes  dreffez  contre  Garfic,  lequel  pro- 
mit obfcrucr  ce  qu’on  requeroit  de  lui. De  là  en  auant  ils  furent  grâds  amis, 

S:  liantoycnt  fort  priuément  cnfcmble,au  tât  que  fi  iamais  ils  n’eull'ent  elle 
en  querelle  l’vn  contre  l’autre. 

PrMhuei  <>•  Geste  hantifè  defplaifbit  fort  aux  panifàns  de  Garfie,  lefquels  crai-  5* 
qu’oii  nc  Ics  retinft  aux  Molucques pour refifter aux  Efpagnols,& 
femo-tniim  que  Garfic  nc  les  laiflàfl  à Menefèz  pours’en  feruir.  Preuoyans  donc  que  le 
firifin  e/hm-  (ç^,l  moyen  de  Ce  tirer  loin  des  coups,  eftoit  de  rendre  ennemis  ces  deux 
"mj7par'i(j-  Seigneurs , afin  que  fous  couleur  de  fouflcnir  Garfic  ils  s’emb.ixquafTcnt  a- 
itAKnfdiarMt  uec  lui,  ils  commencèrent  à ietter  des  propos  à la  traùerfcà  quelques  vns 
citadelle , difans  que  Menefèz  n’eftoit  gucrcs  bien  auifé  de  fè  fier  ainfi 
rtjitrftjftmit  à vn  ennemi  reconcilié,  qui  attendoit  l’occafion  de  faire" receuoir  à Mene- 
deMrufc^.  la  plus  grande  hontc  du  moiidc.  D’autrepartilsalloyentfoufHantaux 
oreilles  de  Garfic  de  telle  force  qu’ils  l’induifirent.i  demander  conge  tant 
pour  foy  que  pour  eux  : à quoy  Menefez  fit  fi  honncflercfpôfè  que  Garfic 
s’en  content.i»Toucesfois  ces  calomniateurs  le  cljcualcrcnt  tellement  qu’ils 
luiperfii.idercntdc  nc  dépendre  pas  ainfi  de  la  difcrction  de  fà  partie  :& 
que  s’il  foulfroit  qu’eux  le  fùiiiiflcntordin.airemcnt,  Menefèz  neferoit  pas 
fi  roide,.iins  accorderoit  le  congé  qu’on  lui  auoit  demandé. Garfic  penfanc 
fè  faire  fiiiurc,  fè  laiffa  beffler  par  telles  gens  qui  marchoyent  autour  de  lui 
les  cfpees  aux  cofter  : à quoy  Menefèz  nc  print  garde , tant  il  s’eftoit  revni 
* auec  Garfic.  Les  flatteurs  enaignans  la  touche,  & quê  Menefèz  leur  reflem- 

blafl:,c’cft  afoauoir  qu’il  faignifl:  ne  dem.ander  que  leur  commodité,acten- 
dant  que  Garfic  s'embarquaft  pour  les  retenir  & fe  venger  deux  : delibcrc- 
rct  ne  ccfTcr  qu’ils  n’euflent  ouuert  la  vieille  playe,  que  la  rccôciliation,  la 
hantifè  & le  temps  auoy ent  f i dextrement  fermée.  Pourtant  tafeherent  ils 
d’imprimer  en  l’entendement  deMcnefèzquc  Garfie  auertiflbit  les  Efpa- 
gnols  & Tidoriens  de  tout  ce  qui  fc  fàifoit  en  la  citadelle,  & par  defîbus 
main  incitoit  ceux  de  T ernate  à faire  la  guerre  aux  Portugallois . Auflî 
pour  y prouoquer  les  Infulaires,ccs  boutefeux  faifoyentietter  de  la  poifon 
dis  les  puits , & cnuoyoyct  de  nuid  les  plus  dcfoauchcz  de  leur  troupe  par 
les  loges  de  Tcrnate,où  ils  paillardoyent  auec  les  femmes  & filles  du  pays, 
aufqucllcs  ils  difoyent  que  Menefèz  leur  commandoit  faire  telle  violéce. 
Les  infulaircsdefpitezd’vn fi  indigne  traitcmcnilè  rctiroyentdc  Ternatc 
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en  antres  lieux  : ce  pendant  les  calomniateurs  dilôyent  que  tout  le  defir  de 
ccsinlûlaires  cftoitdemaflacrerMcneIcz&  tous  les  liens, afin  de  rallumer 
la  guerre  par  quelque  bout  que  ce  fuft.  Maisdautant  que  le  feu  ne  prenoit 
pasafl'ez  tort  à leur  gré, & pour  trouucr  moyen  de  coupper  la  gorge  à Me- 
nelcz  & au  Roy  de  Bachian  grand  ami  des  Portugallois , lequel  eftoit  lors 
en  l’ille  de  Ternatcauec  deux  cens  hommes, vn  (bir  Trillan  Vieire,  Alfon- 
Ic  Gentil, Louys  Dias,&  autres  de  la  fuite  de  Garfic,allerentau  quartier  de 
ce  Roy , tucrét  quatre  de  lès  Ièruiteurs,&  en  blell'erent  quelques  autrcs,qui 
penfoyent  eftre  en  terre  d’amis.  Ce  meurtre  exécuté,  Vieire  & les  comp.i- 
gnons  le  retirèrent  lans  auoir  elle  dcfcouuerts:  & le  lendemain,ainh  que  le 
Roy  en  .illoit  faire  fâ  plainte àMencfcz,les  meurtriers,  qui  l'attendoyét  ex- 
prefl'ement,le  preuindrcnt,&  faignans  entendre  qui  le  menoit,  dirent  que 
c'cfloit  peine  perdueà  lui,dautant  que  Menefez  auoit  commâdé  ce  meur- 
tre, duquel  par  conlcquét  il  ne  fâloit  attendre  aucune  iuffice  : alléguas  que  » 
Menelèz  auoit  voulu  veger  la  mort  de  fon  frere  Triftan  tue  en  Tifle  de  Ba- 
cliian,auec  perte  d’vn  v.aifl'eau  charge  d'cfpicerics.LeRoy,croyant  ce  faux 
rapport,ne  pafla  plusauant,  & depuis  ne  voulut  entrer  en  la  citadelle,  meC- 
mes  eftoit  furie  point  de  faire  fbulleuer  tous  les  infùlaires  des  Molucques  : 
m.ais  il  auint  que  Menefez  defcouurit  la  fburce  de  ce  mefeontentemenr,  & 
en  efclaircic  le  cœur  de  ce  Roy  qui  en  fut  fàtisfait:  puis  fit  prendre  infor- 
mations du  cas,  les  auteurs  duquel  eftans  defcouucrts  s'enfuirent  en  des  fo- 
reffs  efpaiffes,  où  ils  demeurèrent  cachez  pour  quelque  temps,  & l’amitié 
entre  le  Roy  de  Bachian  & Mcncfèzfcrenoüacômedeuant.  Apres  quel- 
ques autres  menées,  ces  faux  rapporteurs  femerent  vn  bruit  que  Menefez 
vouloir  faire  tuer  Garfie,&  fubornerent  vn  More,  nômé  Miche!  Nugnez, 
vaillanthomme,queMcnefcz  auoitamcncdcMalaca,  lequel  dit,comme 
par  grâd  fècret,  au  fadeur  de  la  citadelle,  que  Menefez  luy  auoit  comma- 
dé  de  dcfpefcher  Garfic:  ce  qui  luilcmbloittâtdefraifbnnable  qu’il  aimoit 
mieux  le  rendre  aux  Efpagnols  que  commettre  tel  ade.Du  cômencement 
le  fadeur  vouloir  que  Michel  en  auertift  Garfle,  ce  qu’il  rcfùfa  faire,  prote- 
ffâttoutesfois  qu’il  n’cxecuteroit  nullement  vnc  fi  mefehante  cômillîon: 
& pourcc  qu’il  faignoit  vouloir  prendre  partiauec  les  Efpagnols  le  fadeur 
leretint,auec  promelfes  de  le  faire  cmb.arquerauec  Garfie.Lc  fadeur  ayant 
confideré  de  plus  près  ce  fait,delibera  le  defcouurir:  maisau  lieu  d’en  par- 
lera Menefez  il s’adreflè  à Garfie,  le  fuppliâtde  tenirla chofe en  fbn efjarit, 
fans  la  communiquera  perfbnnc  pourlors.G.arfic  ayant  oui  ce  rapport,  en 
creut  quelque  chofè,remercia  grâdement  le  fadeur, & lui  dit  qu’il  ne  pou- 
uoit  moins  faire  que  de  s’en  defcouurit  à certains  de  fes  meilleurs  amis  : ce 
que  le  fadeur  ne  trouua  pas  mauuais,priantneantmoins  Garfic  dé  ne  fai- 
re grand  eftat  d’vn  tel  bruit  qui  pouiioit  eflrc  pluftoft  faux  que  vray.  Mais 
Garfic  s’en alla  incôtinent  com muniquer  auec  les  auteurs  de  ceffe  menee, 
lefquels  lui  confcillerent  de  cou  pper  fa  gorge  à Menefez  :dôt  Manuel  Fau- 
con,qui  efloit  en  la  c5pagnic,ne  fut  nullement  d’auis,rcmonftrant  les  dan- 

Î'crcufes  confêquenccs  d'vn  tel  fiit,&  qu’il  fuffiroitfè  fàifir  dextrement  de 
a perfonne  de  Mencfcz,fotmcr  procès  contre  lui, ôc  l’cnuoycr  pieds  Sc 
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poingsliczaugouucrneurdcM.ilac.i.  Garfieconfiderant  qucs’il  faifbit 
tuer  Mencfcz , la  charge  des  Molucques  & la  guerre  des  Efpagnols  lui  dc- 
meuroit  fiir  les bras,àlaquellc  il  ne  pourroit  fournir,  attendu  mdmes  que 
les  pattiûns  deMenelèz  pourroyct  lui  donner  de  grades  traiier(ès,&  veger 
cet  fois  (îir  lui  ce  meurtre  (i  mal  fondé, (ùiuit  l’auis  de  Faiicô,auquel  cepen- 
dant il  délibéra dellorsiouervne  trouflc,afcauoir  le  laifl'er capitaine  en  la 
citadelle  de  T ernate  : concluant  de  là  part  fuiurc  Menelcz  à Malaca . Or 
ayâs  arrefté  de  frire  celle  capture , premièrement  iis  trouuerent  moyen  de 
frire  que  Menelcz  cnuoyall  la  plulpart  de  les  forces  en  l’ille  de  Machian  a- 
itec  Cachil  Daroes  : au  contraire  tous  ceux  qui  IbuftcnoyctGarlte  demeu- 
tcrcnt.Enaprcs,FrancilquedeCafl:rcrvndesc5iurcZ  iauita Simon  deVe- 
re  challellain  & autres  officiers  de  la  citadelle  à vnbanq^uct  apprellci  vnc 
lieue  loin  dclà,afin  que  Mcnelêzn'eull  gens  pour/è  détendre.  Ils  allèrent 
donc  à ce  banquet  vn  Dimanche,  laiflans  Menelèz  ptclqucslcul:  & com- 
me il  acheuoit  de  difner,  Manuel  Faucon  & lacquesdc  la  Roque  furent 
enuoyez  par  Garlic  pour  l’entretenir  au  icu  de  rablcs.Durant  leur  icu.  Ma- 
nuel Botel,Trillan  Vieire  & Alfonlè  Gentil  ( qui  auoyent  obtenu  grâce  de 
leur  crime)  Francifqttc  Pcrez,IcanFiguercide,  André  Palaz,Francilqucdc 
Soto& autres  de  la  frclion  dcGarfie,  ayans  chafeun  là  commiffion,  l’vn 
pour  fermer  la  porte , l’autre  pour  la  garder , quelques  vus  pour  mener  les 
domeltiques  de  Menefez  pourmener  horsde  la  citadelle,  les  autres  pourlc 
tenir  près  de  ceux  qui  demeureroyent  afin  de  les  empefeher  delccourir 
leur  maiftre,  entrèrent  dedans  la  citadelle,  & furent  fuiuis  de  Garlîc  enui- 
ron  les  deux  heures  apres  midi , fms  contredit  de  perfonne  : tellement  que 
Garlîc  venu  dedans  la  groll'c  tour  où  elloit  Menelcz, la  porte  fut  fermee  in- 
continent, & Menefez  ayant  làlué  Garfie  le  fitlèoir.  Garlîc  le  voyant  enté- 
tif.iu  ieu,  le  leue  & le  làilît  fermement  par  derrière,  difmt  ces  mots.  Vous 
elles  prilbnnier.  Incontinent  Manuel  Faucon  & plulîcurs  autres  le  rucrpnt 
Tur  Menelcz  : quelques  vns  empoignerét  deuxlèruiteurs  reliez  près  de  lui, 
leur  cllouppans  la  bouche  de  peur  qu’ils  criaflent  à l’aide.  Menelèz  voyant 
que  ce  n’eiloit  pas  ieu  commence. à crier  trahilôn,trahilbn  : auquel  cri  Ibn 
page  courut  lônner  la  cloche  de  la  garde.Garlîe  & les  autres  luttèrent  allez 
longuemcnt,&  eurent  beaucoup  de  peine  à ietter  Menelcz  par  terre  pour 
l’cnfcrrer  ; car  il  elloit  grand  & vigoureux,  & le  dclpit  luiacroilToit  le  cou- 
rage,tcllemcnt  qu’auec  les  bras , les  pieds  & les  dents  il  leur  donna  tant  d’.i- 
ftires,quc  s’ils  l'culTcnt  lailTc  allcr,&qu’il  cull  loilîr  d’auoirquciques  armes, 
ils  eull'cnt  elle  contrains  s’cnfùir.Mais  cllans  dix  ou  douze  lùr  lui , ils  luiat- 
tacherct  finalemétvnegroflccliainedefcraux  pieds,fouffrâs  toutes  Icsin- 
iurcs  qu’il  vomiflbit  côtre  cux,leur  dilànt,  T raiftrcs,tuez  moy,  & ne  m’en- 
chainez  point.  Cela  fait,ilsrenfermercnt  en  vncchambrettc  balle,  d’où  ils 
le  remuèrent  puis  apres  en  vn  cachot  Ibus  la  citadelle . Balthazar  Rodcric 
qui  elloit  le  fadeur, & par  Ibn  indilcretion  auoit  réduit  Menelèz  à celle  ex- 
trémité, oy  ant  le  Ibn  de  la  cloche  acourut  .lucc  plulîcurs  autres  vers  la  cita- 
delle laquelle  ib  trouuerent  fermee.  Incontinent  Garlîc  lè  prelènta  fur  la 
muraille&fitvnlongdifcourspouriuftificrlbn  fait, alléguant  que  pour 
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Jîrcueitir  Menclcz  iirauoitIèrrcpriIbnnicr,&renuoyetbit  en  Inde  auec 
îbn  procès, procellant  au  relie  de  vouloir  demeurer  bon  lëruiteurdu  Roy 
de  PortugaI.Lcfa(5teurrcconoilIànt  lors  là  lourde  faute  ralchadela  radou- 
ber,en  conlèillanc  Garde  de  ne  procéder  pas  fi  rudemét:  mais  il  ne  gaigna 
rie  & lût  côtraint  Ce  retirer  auec  les  autres . Or  tandis  qu’ils  parlementoyét 
enfcmblc  vn  nome  Aluarez  du  Cay , lcruiteur  de  Mcnelcz,gilànt  malade, 
ouit  le  tumulte  & conoilTant  le  tort  qu’on  failbit  à Ibn  maillrc  (cleua  cou- 
rageufement  du  lift,  & fermalaportedeIa^roll'ctouràGatfie&  aies  gés, 
puis  s’appuyant  à l’vne  des  feneftres  Ce  print  a crier  de  toute  là  force , Celle 
torterefle  appartient  au  Roy  nollre  Sire , Dom  George  de  Menclèz  en  ell 
capitaine  maugrc  Garde  Henriquez.  Lors  Garde  & les  dens  coururent  là^ 
pfchelletent  la  tour,  battirent  outrageulcment  ce  malade,  & le  ietterent  de 
la  fenellrc  en  l’ellagc  de  delTous:  puis  firent  làutet  du  haut  des  murailles  eh 
terre  le  page  quiauoitlbnné  la  cloche.Sur  ces  entrefaites  arriuerent  Sim  oii 
de  Verc  & les  autres  banquetteurs,qui  extrêmement  choierez  d’vn  fi  cher 
elcot  ramalTerent  autant  de  gens  qu’ils  peurent,6c  tous  enlêmble  appro- 
chèrent de  la  citadelle  pour  enfoncer  la  porté,a  quoy  les  partilàns  de  Gar- 
de & le  Roy  de  Bachian  auec  grand  hombre  d’hommes  s’oppolcrcnt  : & 
ainfi  force  fut  à Simon  de  Vere  de  Ce  rctircr,laiflànt  Garde  lequel  demeur.-» 
maillrc  l’clpacc  de  quelques  iours.  Les  nouuelles  de  cell  emprilbnnemenc 
volèrent  aulfi  toll  es  illcs  voifines,mclmcs  en  celle  de  Machian,où  elloyct 
plulieurs  des  amis  de  Menclcz,  qui  quittèrent  tout  pdur  venir  voir  que  c’e- 
Roit.  Simon  de  Vere  les  aflcmbla,  & Ce  trouuerct  au  nombre  de  quarante, 
q^ui  firent  V erc  leur  chef,  promettass’employcr  en  toutes  lottes  pour  aftâ- 
cnir  MenelcZjôc  que  d Garde  demeuroit  le  plus  forpils  fc  retireloyent  auec 
les  Elpagnols.  LedireSc  le  faircfuttoutvn:caraprcsauoirellàycdiuers 
moyens,&  conu  que  celloittcmpspcrdu.de  côtellerdc  paroles  auec  Gar- 
fie,lequelon  nepourroit  reprimer  que  par  les  armes,  ils  cnuoycrent  gens 
vers  le  Roy  deTidorc&  Fernand  de  la  "Tour  capitaine  des  Elpagnols,  cx- 
polcr  les  procedures  de  Garde  & demander  lêcours  contre  lui.  Le  Roy  dé 
Tidore  èclccapitainc  Fernand  dcfpclcherentlùrrhcurcmclïàgcrs  exprès, 
par  Icfqucls  Garde  fut  Ibmmc  de  lalcher  Menclèz,  à peine  de  s’en  repentir. 
Celle  Ibmmation  mit  Garde  en  merucilleulc  perplexité,  & du  commen- 
cement il  tafeha  de  couulir  Ibn  fait  au  mieux  qu’il  fut  polTible  : mais  voyat 
que  Simon  de  Verc  & les  .autres  elloycnt  lûr  le  point  de  s’en  aller  rendre 
aux  Elpagnols,&  que  toll  apres  il  auroità  Ibullenir  vne  guerre,  en  laquelle 
peut  eilrc  lui  & lès  adherdns  lèroyent  payez  de  leurs  mauuais  deportemes: 
ioint  qu’on  lui  vint  dire  que  la  flotte  des  Elpagnols  approchoit  pour  eiile- 
ücr  V erc  & les  fiens,il  baiflà  l’aile,craignant  le  choc,&  enuoya  quérir  V erc 
auquel  il  promit  rclafchcr  Menclèz.  Ce  propos  entamé  fût  pourluiui  de 
telle  Ibrte,  qu’ils  accordèrent  finalement  que  Menclèz  retourneroit  en  là 
première  autorité  & liberté , & lairroit  aller  Garde  auec  lès  gens , làns  les 
empélchcr  en  ricn,toutcs  informations  & autre  pièces  de  procès  anéanties. 
Apres  cell  accord  Garde  fit  trouflèr  bagage  & dcllogea  bien  toll,  baillant 
les  clefs  de  la  prilbn  à Vere  pour  deliurer  Menclèz, lequel  indigné  des  tons 
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«ju'onlui auoit procurez, commandafur le champà  l’Auditeur  de  drefler 
vu  adle  des  procedures  de  Garlîe  en  ce  dernier  fait , notamment  de  ce  que 
‘ durant  (à  captiuité  les  Efpagnols  s’eftoyent  emparez  de  l’ifle  deMachian 

dcfpourueuedegarnifôjS:  qu’en  celle  prinfele  Roy  de  Portugal  auoit  per- 
du grande  quantité  d’cfpiccrics.  Outrcplus  il  cnioignit  au  capitaine  Botel 
de  demeurer  en  la  citadelle  ,afin  de  feruir  aux  afaires  de  la  guerre  prochai- 
ne : ce  que  Botel  refulà  tout  à plat, le  Icntant  lîipporté  de  Garde  auec  lequel 
il  s’embarqua,dont  Menelèz  le  fit  donner  vn  autre  a6le,&  dclpefcha  hom- 
me exprès  pour  porter  ces  aélcs  en  Malaca  au  lieutenant  pour  le  Roy  de 
Portugal, afin  de  challierGarfie,Botcl  &lcs  autres  qui  quittoyentles  Mo- 
lucqucs  au  belbin,&  pour  demanderfecours. 

PcrmgtHiù  E N celle  mcfmc  annee,&  tadis  que  George  Capral  elloit  gouuerncur  4. 
ufAtmTdc  ‘^cMalaca,lcsMorcsdeLongu,portde  mer  en  l'Inde  haute,  tuèrent  quel- 
Lcn>ujmt  ques  Portugallois  qui  ncleur  auoyent  fait  dommage  quelconque.  Capral 
thfe  vtngmt  nc  voulaiit  lailfcr  telle  audace  impunie  enuoyalcptantebôsfoldats  en  vne 
galere  lotis  la  charge  d'AluarezBrittio:  mais  ils  furent  desfaits  & taillez  en 
pièces  auec  leur  capit.iine  pat  les  mcfmes  cnnemis,&  la  galere  em  menee  .à 
Longu.Quinzeiours  apres  les  nouuelles  de  celle  desfaite  Martin  Correa  le 
vint  rendre  au  port  de  Malaca  :&  pource  qu’il  elloit  vaillant  &bicncxpc- 
rimenté,Capral  le  lit  chefd’vne  petite  armcenaualc  pour  aller  à Longu,  ce 
qui  fut  cxccuté,tellement  qu’apres  grande  tuerie  de  Mores  Longu  fut  prins 
&bruflé,  la  galere  ramence  à Malaca.  Lors  Capral  entendit  en  quelle  di- 
fette  de  viures  & de  gens  efloy  ét  ceux  des  Molucques  ; pourtât  ordonna-il 

Îiromptcment  vn  lècours  pour  partir  au  commencement  de  Ianuier,lc>us 
a conduite  de  Gonfakic  d Azeuede,auqucl  furent  Raillez  deux  baHe.auxa 
voile,vnbrigantin&vnioncbien  fournis  de  viures,  & de  deux  mille  du- 
cats de  marchandilc,auec  cent  Ibldats  Portugallois. 

Pnmxrscx-  Il  fjut  entrer  maintenant  en  l’annee  mil  cinq  cens  vingthuir,  & voir  ce 
Lopez  de  Sampajo  apres  le  départ  de  Mafcaregne.  Premièrement 
doncilenuoyale.anDeze  prendre  polTellion  de  lacitadellede  Cananor, 
‘^ômandet  au  lieu  de  Menefèz.  Et  dautant  qu’il  y auoit  grand  nom- 
pirfix'hnte-  btc  dc  paraus  de  Calecut  en  toute  la  colle,  qui  molefloyent  les  alliez  du 
KMteitmtm-  Roy  de  Portugal,il  priaDeze  de  garder  celle  coAe  auec  quelques  vailTeaux 
’i!e!u.  le  refte  dc  l’hiuer,ce  que  Deze  accepta,  & lui  furent  baillez  pour  ceft  elFcél 

, J i feizecaturs &brigantins,  auec  vne  galere  lùr  laquelle  il  monta.  Enapres 
Samp.ijo  doua  charge  àM.inin  Alfonlc  Melio  d’allerà  Zunde,alin  d’y  b.i- 
llir  vue  citadelle,ce  que  Melio  refulà,s’exculàt  que  ce  lcroit  fait  ton  à Fra- 
cilque  de  Sa  qui  auoit  cefte  commillîon  : mais  il  fut  prefle  de  ce  faire,ayât 
toutesfois  protefté  dc  ne  faire  que  ce  que  Francilquc  lui  commâderoit,  au 
cas  qu’il  le  trouuaft  en  la  cofte  de  Malaca.  Or  pource  que  Ion  làuoit  délia 
qucFrancilqucauoiteftécontraintrctournerdeccvoyagelàns  aucune.x- 

[)loit,à  caulc  de  la  rcliftâce  du  nouueau  Roy  de  Zunde,lcs  foldats  nc  vou- 
oyent  ouir  parler  de  ce  voyage  : tellement  que  pour  donner  compagnie  à 
Melio,le  bruit  fut  qu’il  alloit  roder  la  cofte  dcTanazarin,d’où  il  deuoit 
vcnirhyucrncràPalcacate.  Ce  faux  donné  à entendre  amalTa  quatrcccns 
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hommes  en  neufn.niircs  & qiicicjucs  autres  vaifTcaux  plus  legcrs.Melio  eut 
charge  d’aller  par  Zcilan,afin  de  lecourir  le  Roy  qui  elloic  molefté  par  vnc 
flotte  de  Calecut,  laquelle  le  retira  fitoft  quelle  entendit  que  Melioeftoit 
en  mcr,&  demeura  rifle  de  Zeilan  en  Ion  repos  & trafic  acouftumé.  De  la 
Melio  fit  voile  vers  Calecare, qui  eft:  vn  grand  pays  voifin  de  la  mer, au  Sei- 
gneur duquel  appartient  la  peiche  des  perles.  Icelui,pours’aflcurer  contre 
les  Calecutiens,(e  rendit  tributaire  du  Roy  de  Portugal , lequel  promit  par 
Meho  fournir  gens  de  guerrepourafleurer  la  pefehedes  perles  contre  tous 
enncmis.Cela  fait, Melio  mena  Ci  flotte  hiucrner  à Palcacate. Quant  au  ca- 
pitaine Deze  il  tourmenta  de  toutes  façons  les  Mores  allans  de  Calecutà 
Cambaje  porter  du  poyure , & en  diuerics  rencontres  print  quarante  huit 
paraus  & barques  de  Malabares,  qui  perdirent  grand  nombre  de  gens  en 
ces  rencontres.  Non  content  de  cela,  vn  iour  il  pnnt  terre  à Mangator , où 
quelques  Malabares  eftoyent  à l’anchre , lefquels  s’enfuirent  auant  en  terre 
ferme,  laiflans  labourgade  vuidc,en  laquelle  les  Ponugallois  mirct  le  feu  : 
& comme  fon  terme  de  garder  la  cofte  expiroit,il  fut  aflàilli  de  China  Cu- 
tial  general  de  foixanre  par.ius  de  Calecut,  lequel  penfôit  desfaire  les  Por- 
tugallois  : mais  au  ioindre  il  en  auint  autrement, car  Deze  & fes  gens  firent 
tel  deuoir  que  les  ennemis  furent  mis  enroutc,vne  partie  de  leurs  paraus 
coulez  en  fond.  China  Cutialblefle  au  vifàgeôt  à vnc  iambeprins  prifbn- 
nicr.  Apres  cefte  vi<ffoire,Dcze  fit  voile  a Cananor  & renuoya  prcfque  tou- 
te fon  armée  à Cochim  ; mais  pour  recompeft  de  fesfèruicesSampajo  lui 
laifla  China  Cutial,duqucl  il  tira  grofle  rançon. 


é 
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S A M P A lo  neprenoitpas  plaifirde  voirGeorge  Capral  & George  de  NniguSit 
Mencfezcftablisau  gouucrnementdc  Malaca  & «ïes  ifles  Molucquespar 


Pierre  Mafoaregne.  Afin  donc  de  mettre  fon  cfprit  en  repos  il  pria  Pierre  de  SmmdtStM- 
Far  capitaine  de  la  citadelle  de  Goa  d’aller  1cm  ir  en  la  place  de  Capral,  ' 

Far  s’exculâ,difànt  l’air  de  Malaca  lui  cftrc  mal  làin  : toutesfois  il  acquicfça 
finalement  pour  complaire  à Sampajo.  Le  gouucrncment  des  Molucques 
fut  donéàSimo  de  Soulè,  la  chaftclicnie  à Antoine  de  Caftre,la£a6furcric 
à Antoine  C.aldeire,  enlêmble  la  capitainerie  d’vnegalere: &lcptantefol- 
dats  pour  mener  aux  Molucques  auec  trente  autres  que  Far  deuoit  fournir 
cftant  arriuc  au  port  de  Malaca.  Far  fc  mit  à la  voile  au  mois  d’Auril  de  l’an  .* 

mil  cinq  cens  vingthuiteftant  fuiui  par  Simon  deSoufo,  delà  nauigation 
delqucls  nous  parlerons  plus  amplement  ci  apres.  Or  auant  que  Sampajo 
partit  de  Cochim  pour  aller  hyuerner  en  l’iHc  de  Goa , il  donna  charge  à 
ChriftofleMendozcd’allcrcnOrmuscommandcren  lacitadcllc,  &ren- 
uoyaquât  & luiRaix  Xcrafjabfoulsdctouslcscasàlui  impolczparlcntc-  ^ 

ce  de  lean  de  Soire  Auditeur  general  des  Indes, auccpcrmifliond’cxercer  ^ 

fon  eftat  de  capitaine  de  iulficc  d’Ormus , où  eflans  arriuez  Lacques  Melio 
gouuerneur  de  la  citadelle  quitta  la  place  àChriftofleMcndozc. 

. Antoine  Mirande,  Amiral  des  Indes,  eft.ant  parti  de  Goa,  fit  voile  Cnrfii&ex^ 

vers  le  cap  de  Guardafo,  où  il  arriua  apres  auoireilc  rudement  battu  d’vne 
tourmete.  Puis  diuifa  fi  flotte  en  trois  bataillds  (cparez,afin  de  fermer  tout  Ww.»/  <!>$ 
paflage  aux  nefs  des  ennemis.  Comme  il  les  cfpioit  de  tous  coflczforuint^"^' 
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vncautretourmentcquicfcarta  Henri  de  Macedcde  la  flotte  en  laquelle 
crtoit  l’Amiral, tellement  qu’il  fut  porte  fort  loin  arriéré, & vn  iour  de  "rad 
matin  deicouurit  vn  grand  gallion  de  Turcs,  fourni  debonsfoldars  bien 
munis,&  qui  commencèrent  le  combat  à coups  de  canon.  Macedcleur 
ayant  rclpondu  de  mefme,  ils  approchèrent  les  vns  des  autres, (ans  que  Ion 
peuft  iJger  qui  .luoit  l’.auanta^e.Orainfi  que  le  vent  ceflales  Turcs  dardè- 
rent vne  lance  à feu  dans  le  gallion  des  Portugaliois,lequel  fc  print  à la  plus 
grand’ voile&l’embralà-.maisvnventfoudains’eftant  Icuc rechalTa  oefte 
lance  encorardanre  au  gallion  des  ennemis, où  lefeu  s’.actacha  tellement 
que  les  Turcs  ceflercntdecombatrcpourcftaindrecefte’mbralèmct:  mais 
ils  ne  peurent  le  garentir,ains  vne  partie  d’eux  furent  bruflez  auec  le  galliô, 
quelques  autres  feietterent  en  mcroùaucunspcrirenr,  les  lùruiuans  furent 
prins.Sur  ce  la  fiifon  défaire  courlès  cftât  p.a(Iec,  rourela  flotte  cingla  vers 
Caxen  en  la  colle  d’Arabie, où  elloy  ent  vingt  voiles  de  Mores  que  îes  Por- 
ttigallois  conquirent.  Etpourcc  que  Mirande  entendit  que  quelques  nefs 
clloyenten  met  auec  intention  de  pafler  le  dellroit,ilretournapourlcsy 
attendre,laifl'antRoderic  PereircàCaxen  pourvendre  vnep.artiedubutin 
conquis  furies  Mores.  Au  relie,  les  autres  nefs  ne  furent  point  defcouuer- 
tes,àcaufcdequoy  Mirande  allalùrgir  au  port  d’Adcn  principale  ville  d’A- 
rabie, lors  réconciliée  fie  non  ennemie  des  Portugal  lois , où  il  trouua  Ro- 
deric  Pereire,  auquel  le  gouuerneur  fit  entendre  que  le  Roy  elloit  abfcnr, 

& que  IcsTurcs  lui  auoyent  fait  quelque  dommage,  puis  apres  la  mort  de 
Soleiman  s’elloy ent  retirez  en  l’ille  de  Camaran.Sur  cela  fut  conlùlté,fi  on 
iroit  les  trouuer,dont  les  capitaines  ne  furent  d’auis,  pourcc  que  la  nauiga- 
tion  elloit  pcrilleulè  : ains  qu’il  faloit  Iculemct  enuoyer  vn  catur  qui  pour-  ' 
roit  pafler  ailement  & làuoir  de  leurs  nouuelles. Le  grand  pilote  del’armee 
y fût  enuoyé  : mais  à caulc  des  vents  contraires  il  lui  fut  impoflibledcpat 
icr,&  en  chemin  print  deux  barques  de  Mores , delquels  il  entendit  qu’il  y 
auoit  trois  mil  cinq  cens  Turcs  en  l’iflc  de  Camaran.  Mirande  entendant 
ces  nouuelles  trauerfa  la  mer  depuis  Aden  iniques  à Zeila  ville  d’Ethiopie 
près  de  la  mer , laquelle  elloit  delhuee  de  gens,  & y mit  le  feu , puis  alla  au 
pon  de  Mazeate,  où  il  laifl'a  l’armec  fous  la  charge  d’Antoine  de  Sylucs,  & 
le  retira  en  Ormus  pour  y pafler  l’hiuer. 

PnnftdtlM-  Tandis  que  Mirande  lèiournoit  en  Ormus  Ion  vendit  le  butin  des  8. 

Arabe(ques,lequel  monta  à foixantc  mille  ducats  : puis  Mirande  s’em- 
miPurtHgat-  barqualcvingtdcuxiefmeiourd’AoullpourallerversDiu  faire  fes  cour- 
fes  furies  ennemis.  Maisilrrouualamerlîcourrouccc  que  force  lui  fut  fc 
four ntutrcrie  retirer  àChaul,où  tousles autres c3pit.aincslefoiuirct,exccptezAntoinedc 
CbnjltMtfmt.  Sy  lues  & Henri  de  Macede  qui  tindrét  bon.  Or  corne  Mirâde  approchoit 
du  port,vn  vent  de  trauerfc  leué  foudain  donna  de  telle  furie  parmi  là  flot- 
te,que  Lopez  de  Mezquitc  capitaine  d’vn  gallion  fût  chafle  iufqucs  près  de 
Diu,& rencontra  vne  nef  d’ennemis  au  nombre  de  deux  cens  bien  equip- 
pez.Lopez  maugré  les  vagues,&  quoy  qu’il  n’eull  que  trete  foldats,  vogua 
droit  à celle  ncf,r.acrocha,nuis  faute  dedans  auec  quelques  autres,  & com- 
mence vnecfcrime  merueilleufcmcnt  hazardeufc:  car  outre  le  combat  des 
. - hom- 
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hommes,  la  tourmente  faifoit  entrcheurterla  nef&  le  gàllion  ainfi  acro- 
chez.dc  telle roideur  que  l’vn  caflbit  l’autre,  & commençoyent  tous  deux 
à puilcr,prefb .à  coulerenfond,fi les gumenes ne fèfùflent rompues,  telle- 
ment que  le  gallion  fut  pouffé  d’vn  cofté  & la  nef  de  l’autre, Lopez  demeu- 
rant auec  les  gens  dedans  la  nef^fans  pouuoit  cftre  fecouru  de  ceux  qui  re- 
ftoyent  au  gollion,3  caulc  de  la  fureur  des  vents  & des  vagues. Lors  voyant 
que  le  moyen  d'efehappereftoit  de  vaincre  & de  mourir, il  print  tel  coura- 
ge qu’apres  grand  meurtre  d’ennemis,les  fîiruiuans  bleffez  pour  la  plufparc 
iè  rendirent  à là  merci . S’eftant  affeuré  d’cux,ilfut  queftion  d’empelcher 
que  la  nef  ne  perift  & ne  noyaft  viftorieux  & vaincus  tous  enfemble.  Lo- 
pez voyant  le  danger,recucillit  tout  l’or  & l’argent  qui  eftoit  en  la  ncf,&  fît 
entrer  lacques  de  Mezquite  (bn  frere  au  bafteau  de  la  nef auec  Icizc  autre* 
afin  delàuuetceft  argent:  puis  on  effiyeroit  de  remédier  à la  nefs’il  eftoit 
poftîble.  Les  Icize  embarquez  auec  lacques  de  Mezquite  voyans  que  Ion 
ne  pouuoit  elpuifer  l’eau  que  faifbit  cefte  nef,en  quelque  forte  que  ce  fuft, 
delèfberent  de  la  pouuoir  làuuer,&  d’autrepart  fe  iugerent  perdus , pourcc 
queuceuxdelaneflàutoyencdansle  bafteau  ilsle  feroyent  périr,  eftant 
trop  petit  pour  tant  de  gens.  Aimans  donc  mieux  leurs  vies  que  celles  d’au- 
trui, ils  talcherent  le  làuuer  auant  qu'attendre  fî  la  nefpcriroit  ou  nô , non- 
obftant  les  remonftrances  de  lacques  de  Mezquite,  qui  les  prioit  de  pa- 
tienter encores  vn  peu. Mais  ils  tombèrent  de  fieurc  en  chaud  mal,comme 
on  dit;  carpenlànsgaignerlc  pon  de  Chaul  ils  trouucrent  la  flotte  de  Diu, 
qui  print  le  bafteau  & mena  Mezquite  auec  les  feize  à Diu , d’où  ils  furent 
cnuoyezau  Roy  de  Cambaje,  lequel,  bien  ioyeux  de  tel  prefènt,fôllicita 
Mezquite  d’abiurer  le  Chriftianifme,aucc  promeffes  de  le  faire  grâd.Mcz- 
quitc  ne  voulàt  s’accorder  à telle  demande  fut  gehenné  en  diuerlcs  façons, 

& finalemct  attaché  à la  bouche  du  canon,  pour  eftre  brife  par  morceaux  : 
toutesfois  il  demeura  ferme,deteftant  toufloursl’irapieté  de  Mahumet.Ce 
que  voyans  les  feize  autres  ils  prindrent  courage  à fôn  exemplc,&  ne  vou- 
lurent fe  faire  Mahumetiftes.  Cefte  confiance  des  Portugallois  mitle  Roy 
de  Cambaje  en  telle  cholere  qu’il  fit  referrer  eftroittcment  tous  ces  prifbn- 
niers , & de  fob  à autre  les  faifbit  torturer  cruellement  fie  tremper  en  telle 
mifcrc  qu’ils  moururent  les  vns  apres  les  autres, perfêuerans  neantmoins 
de  bonne  volonté  en  la  profeffion  du  Chriftianifme.  Quanta  Lopez  de 
Mezquiterefté dedanslanef,luiôefèsgenss’employerent fiheureufement  . 

3u’ils  fûrmonterét  l’effort  de  l’eau,fic  gaignerent  le  port  de  Chaol  : puis  des 
eniers  preuenans  de  la  vente  des  marchandifès  eftans  en  la  nef  furet  payez 
les  fbldats  de  l’armee,  8c  demeura  pour  le  Roy  la  fbmme  de  fbixante  mil- 
le ducats. 

. H E N R I dcMacedc,  quieftoitdemeurédurâtla  tourmenteàlapoin- Jt 
tedcDiu,gouucrnafidcxtrementfbn gallion  nommé  le  Zamorin,qu’il^j;^^^ 
maiftrifà  les  vagues:  fie  comme  la  metcommençoità  fe  rendre  bonaffe,/-ii7Ki»<if//f- 
tafeha  de  fe  retirer.  Mais  il  fut  defcouuert  fie  inuefti  partréte  trois  fùftes  de  " 

Diu  conduites  par  vn  vaillant  capitaine  nommé  H.iliffa,  lequel  commen- 
ça abattre  furieufemét  de  plufleurs  pièces.  Combic  que  Macede  fift  ioucr 
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les  ficniiesjce  ncftoit  pasaucc  tel  fucccs:  cardautant  que  les  fliftes  eftoycc 
bafles,  leurs  coupsdonnoyentà  fleur  d’eau,  & percèrent  legallioncn  tant 
d’endroits, que  fans  fecours  d’ailleurs  il  periflbit  auec  tous  ceux  de  dedans, 
ayant  les  mafts  rompus,les  verges  8c  voiles  delpecees,brieftoutlbn  equip- 
page  ftacaflc.Mais  Antoine  dcSylucs, capitaine  du  galliô  nommé  les  trois 
Rois,ayât  oui  le  bruit  de  l’artillerie  le  douta  que  c’elloit  ôc  vint  au  Iccours. 

A l’approcher  du  Zamorin  il  fît  tirer  quelques  volees  de  canon,  8c  fonnet 
lestrompettes,cequifitpcnferàceusdes  fuftes  que  l’Amiral  des  Indes  ve- 
noit  contre  eux  auec  toute  là  flotte,  Sc  le  donnèrent  telle  peur  qu’ils  s'en- 
fùirent  lafchement,8c  contraignirent  leur  general  d’aller  apres.Sylues  pre- 
fumantàpcu  près  pourquoy  ilslcretitoycnt,fuiuit,  Icsbattat  du  canon  : ce 
que  voyant  Haliflafittefte,  8c  d’vn  coup  de  moufquettirédelônvaiflcau 
Sy  lues  fut  rcnucrlc  mort,  ce  qui  fit  cefler  la  pourfuite  aux  Portugallois,lef- 
quels  fe  retirèrent  à l’endroit  où  ils  auoycnt  laifle  le  capitaine  Macede.  Ha- 
liflà  penfant  q^ue  ce  fuft  vne  rulè  pour  rattircr,ne  voulur  s’auancer,  ainss’en 
alla  apres  fes  fuftcs,au  lieu  que  s’il  fuft  retourné,  les  deux  pliions  cftoy  ent 
perdus  : mais  ayans  elchappé  tel  danger  ils  gaignerent  le  porr  de  Chaul, 
puisfirenr  voile  auec  l’Amiral  iufquesà  Goa,oùils  mouillerenr  l’anchrc 
fur  la  fin  de  Septembre, 8c  rendirent  comptea  Sampajodetoutcc  qui  leur 
eftoitauenu. 

A V mcfme  temps,  le  capitaine  Mendoze,  gouuerneur  delà  citadelle  loi 
d'Ormus,defirantauertir  le  Roy  de  Portugal  que  les  Turcs  ne  pouuoycnr 
encore  venires  Indes, 8c  lui  donner  auis  d’autres  chofes  touchant  Ion  1er- 
uice  tât  en  Ormus  qu’en  l’Inde  baffe, refôlut  d’y  enuoyer  par  terre, 8c  choi- 
fit  pour  ceft  effeél  vn  Portugalloisnômé  Antoine  Ternier,habitant  d’Or- 
mus,lequel  auoit  fait  le  voyage  de  Perfe  auec  Balthafàr  Perfonne,  8c  allant 
delà  en  lerufàlem  eftoit  tombées  mains  des  Turcs  qui l’auoycnt  mené  au 
Caire,où  il  fut  racheté  ; puis  fit  voile  du  Caire  iufques  en  Cy  pre  pour  gai- 
gner  Portugal,mais  il  changea  d’opinion, 8c  retourna  en  Perle  par  vn  che- 
min de  dclèrts,afl'ez  effrange  8c  bien  long,  lequel  toutesfois  il  marqua  foi- 

Î;neufement,aucc  la  conoifiance  qu’il  auoit  du  langage  Perfan.  Mendoze 
ni  communiqua  fon  defir  8c  les  occafîons  d’vn  tel  voyage,ce  que  Ternier 
entreprint  alaigrcment,apres  auoir  touché  quelques  deniers  pour  là  dcfpc- 
ce,  8c  lettres  de  banque  pour  en  receuoir  ailleurs  8c  y negotiw  Iclon  là  cô- 
modité.Il  partit  d’Ormus  le  vingtiefme  de  Septcmbre,8c  alla  par  mer  iut 
quesàBazorevillc  d’Arabie  au  bout  du  goulfcdePerlè,tréte  lieues  au  det 
lus  de  l’Euphrate:  8c  fut  fixlèmaines  en  ce  chemina  caufe  des  vents  con- 
traires. lldemeuravingtioursàBazore,pourcequela  carauanc  auecla- 
quellcil  penlôit  aller  iulques  .à  Damas  eftoit  partie.  Le  gouuerneur  de  la 
ville  ne  vouloir  pas  lui  bailler  vne  guide  pour  trauerlèr  le  delcrt  quieft  en- 
tre Bazore  8c  Alcp,dilànt  que  deux  hommes  làns  plus  ne  s’eftoyent  iamais 
hazardez  à faire  vn  fl  grand  chemin,  de  peur  d’cftredeuorczpar  les  belles 
làuuages,8c  que  perfonne  nelc  fourroit  en  ce  delcrt  qu’auec  compagnie 
deplulîeurs  centaines  d’autrcs.Ncantmoins  Ternier  eftoit  tpuHours  apres 
le  gouuemeur,afiu  d’obtenir  Ibn  congé  8c  guide.  Le  gouuerneur  eftonné 
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de  celle  rcfoIution,Iui  donna  vn  pilote  pour  le  conduire;  car  en  ce  chemin 
les  voyagers  Ce  gouucrnent  par  les  vêts  comme  les  matelots  fur  mer,  pour- 
ce  qu’il  n’y  a fèntier  ni  maifon  quclcoque,  fors  deux  péris  chafleaux  où  les 
Arabes  fe  retirent  au  retour  de  leurs  courTès . Ternier  & Ibn  pilote  deflo- 
gerentau  cômcncemcnt  deNoucmbre,à  deux  heures  apres  minuiêl,  pour 
n’eflrc  point  delcouuerts,  montez  chalcun  fur  vn  dromedaire  ( befte  de 
charge,  difpolles  pour  expédier  chemin,de  petite  defpcic  & de  grand  tra- 
iiail  ) & portoyent  leurs  prouvions  pour  vn  mois.Ils  entrèrent  en  ce  grand 
delêrt  ou  15  ne  voyoit  que  des  Tigres,  Lyôs,  Ours  & fcmblables  animaux, 
defquelsilss’eflongnoyent  aulli  Ibigneufcmcntquedcs  coureurs  Arabes, 

3ui  voltigent  par  ce  defert  pour  ddlrouifer  les  palfans , cflâs  ces  elcumeurs 
e terre  les  plus  grands  volej.irs  du  monde.  Apres  auoir  chemine  trois  Ic- 
maincs  cntieres,ils  furent  aflaillis  de  deux  lyons,dont  les  dromedaires  s’et 
faroucherent  iniques  .à  courir  plus  de  deux  lieues  làns  s’arrefter,  tellement 
que  celui  de  Ternier  le  tordit  l’vn  des  pieds,  & furent  contrains  s’.irrefter 
Iix  iours  pour  guérir  leur  monture , en  fin  delqucls  l’eau  douce  leur  faillit  : 
mais  en  recompenlc  ils  arriucrent  près  d’vn  gros  village  d’Arabes,  bien  ar- 
roufë  de  fontamcs,&  peuple  de  palmiers,où  ils  fe  refrailchirent,  & y trou- 
ucrentvnccarauancprcile.i  partir  pour  aller  à la  ville  d’Alep,  qui  cil  au 
bout  de  ce  defert.  Ternier  fe  mit  en  celle  troupc,&fon  pilote  retourna  a- 
uec  les  deux  dromedaires  à Bazore.La  carauanc  fe  mit  incontinent  en  che- 
min,&  fit  quarante  lieues  auant  que  Ibrtirdu  delêrt,puis  entra  au  territoire 
d Alcp,quicll  vnc  ville  clolè,pcupIee  d’Arabes  fuicts  au  Turc.  En  ce  lieu 
Ternier  penlôittrouuervn  riche  marchant  Vénitien  nommé  André,  au- 
quel il  portoit  lettres  de  change  pour  recoiiurcr  argent , mais  icclui  elloit 
lorsà  Conftantinople , & falut  à caulè  de  l’hiucr  que  Ternier  lèiournafl  la 
presde  deux  mois,  en  findefquels  il  fe  mit  auecvne  carauanc  qui  alloit  à 
Tripoli  de  Surie,où  citant  paruenu  il  s’embarqua  & fit  voile  en  l’ille  de  Cy- 
pre,  & apres  beaucoup  dctrauerlès  gaigna  l’Italie,  d’où  il  s’achemina  par 
terre  iufqucs  au  royaume  de  Portugal , & y arriua  lâin  & lâuf  en  la  cour  du 
Roy,auqucl  il  prelènta  fes  lettres  & fit  ample  dilcours  dclbn  voyage  au 
grand  clbahiUcment  de  tous.  Aulfi  elloit  il  le  premier  qui  auoit  fait  ce  che- 
min parterre auecvnlèiil pilote:  6c  cependnntilprouuapar  viues  railbns 
au  conlcilduRoy,  que  Ion  pouuoit  aller  aifement  parterre  entrois  mois 
depuis  Portugal  iufqucs  en  Ormus. 

I.  1 LacAéditeideflusque  George  Capralgoùucrneurde  Malacaauoit 
commandéà  Gonlàlue  d’Azeuede  de  mener lècours  aux  Molucques.  Aze- 
uede  s’embarqua  lùr  le  com  mencement  de  lâuier  l’an  mil  cinq  cens  vingt- 
huir,  6c  allafiirgiren  l’illcdcBandan,  où  il  trouua  GarlîcHenriqucz,  arri- 
ué  peu  de  téps  auparauant,  6c  qui  auoit  drelfé  vnc  barrière  en  l’cnclosdc  la- 
quelle il  s’eAoit  logé.Quclques  iours  apres  furuint  Vincét  de  Fonlècque  a- 
uec  lettres  de  Menelèz  6c  les  aéles  dreflez  contre  Garfie,lcquel  fit  vn  aanple 
dilcours  au  capitaine  Azeuede  de  tout  ce  qui  eAoit  auenu  en  la  citadcilcdc 
Tctn,ite,lui  côfeillantd’arrellcr  Garfic  6c  les  gés,6cs’éparerdc  leurvaillèau. 
Quât  à l’emprifonnement  Azeuede  en  fit  refus, bien  promit  il  de  le  làifir  du 
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vaifTeauquad  ilcnfcroittcps,Fô(ècquevoyât  cela, voulut  ciuioyeràMalaca 
Icslcttrcs  & ades, par  certains  Portugallois  quideuoyét  partit  biétolEmais 
eux  fâchas  que  c ’ertoit  le  procès  de  Garfîe,  lequel  fc  trouueroit  en  perfônnc 
aufll  tofl  qu’eux  en  Malaca,  nes’cn  voulurentjpoint  charger  : tcllemétque- 
Fôfccquc  les  reporta  à Menefêz.  D’autre  coflc,  Garde  fc  douta  incôtiuent 
de  l'occafîon  de  ccflc  vciniedc  Fonfècque,  & craignit  qu’Azcuedeneccr- 
chaft  les  moyens  de  l’empoigner.  Manuel  Faucon  logé  auec  Garde,  ayant 
mefinc  foupçon,fc  retira  viftementau  logis  d’Azeuede,cftimant  qu’ileuft 
commiirioncxprefredcMcnefcz  de  les  fâ.idrtous,&  fc  repentant  d’auoir 
laifTclcsMolucqucs  où  il  vouloit  retourner,  confeilla  Azeueded’empri- 
fonner  Garde  & luiollerfbn  vaiffeau.  Azeuede  faignittrouucrbonccfla- 
uis,&:  là  dcfrusFaucon  fit  courir  le  bruit  que  Garde  feroit  bien  tofl  prifôn- 
nier  & pctdroit  fôn  vaifl'caii. Garde  n’apprehendoit  aucunement  la  prifbn, 
ayant  auis  contraires  par  les  efpions  qui  efloyent  autour  d’Azciiede:&: 
quant  à l’arrcfl  du  vaiffeau , cela  lui  fcmbloit  impofliblc , pourcc  qu’il  y a- 
uoit  grande  quantité  d’efpiccrics  pour  le  Roy . Or  Azeuede  afina  en  ccfl 
endroit  Garde  &fcs  efpions  quant  au  vaifl'cau,  tenant  fôn  intention  fi  fc- 
crette  qu’homme  viuant  n’enfentit  vent  quelconque  iniques  à l’cxccutio. 
Eflant  prefl  de  partir,  il  alla  parterre  dire  adieu  à Garde,  IcqucU’acomp.t- 
gnaiufquesaubafle.au.  Lors  Azeuede  cflongné  de  terre  tira  droit  vers  le 
vailleau  de  G.arde,lequel  creut  alors  ce  qu’on  lui  auoit  rapporté.  Tofl  au- 
près vint  vn  mcllagerdc  la  part  d’Azeuede  demander  à Garde  les  voiles  de 
ce  vaiffeau  que  Ion  auoit  portées  en  la  barrière  ; & pource  que  Garfie  en 
fit  refus , Azeuede  fc  laidt  du  ionc  d’icclui,dedans  lequel  y auoit  la  fômme 
de  quatorze  mille  ducats  en  deniers  monnoyez  & dauantage.  Cela  fit  en- 
uoycr  les  voiles  bien  promptement  ; mais,  pour  contremine , G.udc  eferi- 
uitaupatrondu  vaiffeau  & à quelques  autresfiens  amis  qu’ils  donnaffent 
ordre  de  partir  les  derniers , & puis  faigniffent  cflrc  empefehez  .à  radouber 
quelques  pièces  de  leurcquippage,afin  qu’Azeuede, qui  auoit  vent  en  pou- 
pe,s’ellongnafl  tellement  que  Garfie  pcuflallcrrefcoiirrc  fôn  vaiffe.iu.M.a- 
nucl  Loup , qui  rendit  les  voiles  & porta  les  lettres , s’cflât  retiré  à Bandan, 
Azeuede  fit  Rodcric  Figueirc  capitaine  de  ce  vaifl'eau , puis  h.auflâ  les  voi- 
lcs,e(lant  fuiui  des  autres  capitaines  de  fâ  flotte . Figucire  demeuroit  der- 
rière, àcaufèquclepatron  vouloit  exécuter  le  mandement  de  Garfie,  &: 
faifôit  fort  de  l’empefché  à bien  agencer  fôn  fait  : mais  apperceuant  ve- 
nir quelques  paraus  de  Bandan , & fc  doutant  de  la  menée , fit  ligne  à Aze- 
uede de  venir  au  fccours.  Incontinent  Azeuede  conut  que  cela  vouloit  di- 
re, & s’approchans  lui  & Manuel  Faucon  quicommandoit  en  vndes  b.a- 
lleaux  delà  flotte  firent  lafeher  quelques  volccsdc  canon  contre  les  paraus, 
dont  ils  tuèrent  deux  mariniers,  & rompirent  laiambeà  Manuel  Loup 
quivoguoitdcs  premiers.  Garfie  perdant  lors  toureefpcrancc  de  raiioir 
fon  baflcau  fc  retira  en  fôn  logis,&  Figueirc  fùiuit  la  route  des  autres. 

C E pendàt  Menefez  efloit  en  grâde  perplexité  : car  Fernand  de  la  Tour,  « 
les  Rois  de  Tidore  & de  Gilolo,fâchans  que  Garde  auoit  laiffé  la  citadelle 
de  Ternatc  m.il  fournie  de  viurcs,degés,&  de  munitiôs  de  guerre,  rcfolu- 

rent 
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rccenlcmblc  dcpreflèrlesPortug.illoisplusqucdcuât,furtoutle  Roy  de 
Giloloqui  vouloit  cô'querir  quelques  terres  occupées  par  les  Portugallois, 
&tenoitvne  armée  prefte  pour  couper  les  viurcsà  ceux  de  Ternatejel^  lavinUnit*, 
quels commençoyentàauoir  hiim.Sur  ces  entrefaites  arriua  àTidorcvn 
bafteau  d’Elpagnols  fous  la  charge  d’Aluarez  Sajauedre,  lequel  cftoit  par- 
ti delanouuellcEIpngncauec  trois  vaifleaux  (dont  les  deux  Ce  perdirét  en 
chemin)afind’aidcraceuxdcTidofe.  Il  ne  fut  que  trois  mois  (îir  mer, à 
caufe  des  counntes  impetueufes  qui  font  entre  la  nouuellc  Efpagne  Sc 
IcsMolucques,  &aulfiaraifon  des  vents  qui  donnent  toufiours  en  poup- 
pc.  Les  F.Ipagnols  furent  merueiljeufement  refiouisde  l'arriucedcSaj.iue- 
dre,&  for  tout  de  ce  qu’il  auoit  fi  peu  tardé  : s’aflèurans  que  par  le  moyé  de 
nouucau  focours  qu’ils  pourroyct  receuoir  en  peu  de  temps, ils  chafl'eroy  ét 
les  Portugallois  &i  s’em  pareroy  êt  de  leur  citadelle.  T oft  aptes  dôc,lcs  Rois 
dcTidorc  &deGilolo  delibercrent  entrer  .à  mainarmee  cnl’ifle  de  Mon- 
te!,les  foigneurs  de  laquelle  efloy et  vaflàuxdu  Roy  deTernate.Iccux.ayâs 
demandcfocoiirsàCachil&à  Menefcz,  Cachil  drclEi  fon  armée  auec  la- 
quelle ilfo  mit  en  mcr,&Menefoz  enuoya Fernand  Baldaje auec  tréte Por- 
tugallois en  la  galliotteneufoe  : ce  qu’entendu  par  le  capitaine  Fernand  il 
dcfpcfohaSajaucdre  & trente  Efoagnolsen  Ci  galliote.  Ces  deux  galliottes 
Ce  rencontrèrent  le  qu.atricflne  de  May , & vindrent  aux  mains , tellement 
qu’ily  cuthuit  Portugallois  tuez  d’vne  part&  cinqElpagnols  del’autrei 
mais  Fernand  Bald.aje  .ayant  elle renuerfe  mort,les  vingtdeuxqui  relloyét 
en  là  galliote  fo  rendirét. à Sajauedre, quiles  emmena  auec  leurvailfeanau 
portdeTidore,où  il  fût  receu  en  grand’ ioye,  & de  là  enauât  les  Elpagnols 
tindrentpour  certain  quelesPortug.allois  efloyent  en  leurs  mains,  comme 
il  yen  auoit  aufli  grande  apparence,Mcnefozn’.ayant  que  cinquante  hom- 
mes de  refte  en  la  citadelle.  C.achil'delpitc  de  celle  rccontrc,  en  laquelle  il 
auoit  failli  de  fotrouuer,laiflafonarmee  à Montel,&fo  retira  en  l’iflc  de 
Ternate. 

Ce  dernier  accident  auec  la  difette  deviurcs&  peu  de  foldats  reduifit  GenfJutJi 
Menefozàrcxtrcmitci&commeileftoitforlepointde  quitter  tout.  Vin- 
cent  de  Fonfccquc  .arriuale  huitiefme  iour  de  May, lequel  apporta  nouuel- 
les  du  gr.and  focours  qui  lefoiuoit  de  près  fous  la  cliargc  de  Gonlàluc  d’A- 
zcuedc.LesElpagnolsayans  entendu  ces  nouucllcs,eftimans  toufiours  de- 
meurcrviélorieuxenuoyerent  Sajauedre  auec  les  deux  galliottes,  vn  bri-.f''"''<t'^^" 
gantin  & l’armee  du  Roy  deTidorc,pour  desfairc  Azeuede  &:  l’amener  a- 
ucc  tous  les  fiens, corne  il  auoit  fait  les  vingtdcux  autres.  Cepédanr  Azeue- 
de alla  mouiller  l’anchre  au  port  de  Bachian,  fceut  du  Roy  de  l’ifle  tou  t l’c- 
Ilat  des  aCiires,&  laifTaillccManuclFaucomal  voulu dcMenefoz,iufques 
à ce  que  fa  paix  full  Ciitc.Pourfoiuant  de  là  fà  route  vers  Tern.ate,il  defoou- 
urit  la  flotte  des  Elpagnols,  & incontinent  fit  leuer  les  banderolles  en  tous 
fos  vaifleaux  en  figne  d’allegrelTe,&:  pour  monftrer  qu’il  ne  craignoit  Saja- 
uedre ni  fos  troupés.  Aulfi  S.ajauedrc  n’oCi  venir  aux  mains,ains  Kiifla  pafl’er 
Azeuede,  lequel  pour  defpiter  encorcs  d.au.inta^e  les  Elpagnols  fit  fonner 
toutesfes  trompettes, cômeCi  flotte  voguoitvisavis  delalcur,  6c  s’en  alla 
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fiirgir  au  port  de  Talangaine  en  T ernate , & (c  rendit  en  la  citadelle , où  il 
fut  recueilli  en  grâd’ioye  par  Menefez,  lequel  l'eftablit  tout  à l'heure  cha- 
ftcllain  majeur  & general  de  la  mer, en  vertu  dVnes  lettres  du  Viceroy  des 
Indes , lefquelleS  if  exhiba  en  entrant.  Or  apres  qu’Azeuede  eut  entendu 
plus  paniculieremet  les  domm.agcs  receus  en  celle  guerre , il  côfeilla  Me- 
nefez de  pacifier  auec  Fernâd,ce  que  Menefez  .ipprouua,  pourueu  que  fon 
honneur  demeuralHàiif  Lors  Azeuede obtint  vn  fiufconduit,&  enuoya 
vn  gentilhomme  faire  diuerfes  remonllranccs  à Fernand  pour  entrer  en 
accord, dont  il  lui  prefenta  les  articles  quis’enfuiuent.  Alauoir  que  George 
de  Menefez  elloit  content  de  traiter  vne  bonne  & ferme  paix  auecFcrnâd, 
en  laquelle  les  Rois  de  Tidorc  & de  Gilolo  feroyent  compris  : à conditiS 
quclesprifonnicrsferoyent  renuoyez  làns  rançon  de  part  & d’autre  : que  ■ 
les  Eljiagnols  rendroyent  la  moitié  de  l’illc  de  M.achian  appartcn.ant  au 
Roy  de  Ternate,de  laquelle  ils  s’eftoyent  emparez  durât  celle  guerre  : que 
Fernâd  promettroitfurlafoydenedonnerlccoursaux  Rois  <fe  Tidorc  & 
de  Gilolo  s’ils  vouloyét  courir  lus  aux  Portu gallois  : que  les  Ibldats  de  p.ar- 
ti  Se  d’autre  pourroyent  aller  6c  venir  ou  bù  îcur  fcmbleroir  en  ces  illcs , a- 
ucc  le  conge  de  leurs  capitaines  : que  Cachil  Daroes  6c  le  Roy  de  Bachian 
demeureroyentamisdesRoisdeTidoreSc  dcGilolo.  Legentilhomme 
qui  portoit  ces  articles  eut  charge , en  cas  de  refus,de  protcllcr  contre  Fer- 
nand de  tous  dcfpens,dommages  6c  interclls,que  l’Empereur  6c  le  Royde 
Portugal  pourroyent  fouffrir  à railbn  de  celle  guerre.  Fernâd  accorda  tous 
les  articles, fors  celui  de  la  reddition  de  Machian,dilânt  ne  le  pouuoir  pat 
1er  fuis  la  licence  de  l'Empereur, à quicelleiflcappartcnoit:  6c  apresauoir 
rcfpondu  aux  protellations  renuoya  le  gentilhomme,  tellement  que  celle 
negotiation  ne  lcruit  de  rien. 

PrMfTues  iUs  AzevedeSc  quclqucs  autrcs  eftoyent  d’auis  de  lailTer  ccll  arti-  1 4^ 

Pami-tttcü  cle  de  Machian,  6c  faire  ligner  les  autres,  à quoy  Mcnclèz  ne  le  voulut  râ- 

cr  J.  (-onoilOmt  qu’Azeuede  n’elloit  fon eichaufe  .à  la  guerre,  ilreloluc 

pour  s tntrtte-  b J , , , l 

»ir  m purre.  d’ciiiioyer  quetir  lecours  de  gens, de  viures  6c  de  marchanduc  pour  le  tra- 
fic,tant  en  l'Inde  balTe,  qu’en  Malaca,  enlèmble  le  procès  cotre  Garfie,afin 
de  le  fiire  laifir  prilbnnier  auant  qu’il  gaignall  le  royaume  de  Portugal.  Si- 
mon de  Vere  eut  celle  commilfion,  6c  s’embarqua  dedans  le  vailfeau  que 
Ion  auoit  prins  à Garlie  en  l’ille  de  Bandan , lequel  elloit  charge  d’clpice- 
ries.M.ais  vne  tourméte  le  ehalTa  près  de  l’iHc  de  Mindanao  (qu’aucuns  clli- 
ment  ellrcrvnc  des  BarulTes)  oùlui  6c  touslès  gens  périrent,  tellcmct  que 
depuislonn’ouitaucuncsnouuelles  d’eux  nidu  vailfeau.  Fernand  de  la 
Tour  lâchant  que  Vere  elloit  parti  pouramencrlccoursde  Malaca  6c  de 
l’Inde,  concilia  qucMenclèzvouloiteftrc  maillre  entièrement  : 6c  com- 
bien qu’il eull  allez  d’Efpagnols  6c  autres  gens  pour  le  défendre,  néant- 
moins  il  délibéra,  par  l’auisdes  autres  capitaines,  de  dem.inder  renfort 
au  Viceroy  de  la  nouuelle  Efpagne , 8c  des  maçons  pour  ballir  vne  ci- 
tadelle . Sajauedre  eut  celle  commilfion,  8c  s’embarqua  dedans  là  gal- 
liottc  , menant  auec  Iby,  pourtclnaoignagc  de  la  conquelle  de  l’autre 
galliottc  de  Menefez, quclqucs  vns  des  viugtdcux  qui  y lurent  prins,  afi- 
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uoir  Fernand  Romero  patron, Jacques  Ribicr  Comité, &vn  fecrettairede 
Jacitadclle,item  Simon  Patalin  & Bernard  Cordeire,  qui  auoycnt  prins  le 
parti  des  Efpagnols,&follicité  qu’on  leslailfaft  aller  auec  Sajauedre.  Ils 
s’embarquèrent  le  quatorzielhic  iour  de  luin,  & cftans  à huit  vingts  lieues 
loin  de  Tidore,Patalin,Romcro,  & lesautres  Portugallois  côplotercnt  de 
brufler  la  galliote,afin  de  rompre  le  coup  de  Sajauedre  : mais  n’ayans  alTez 
aifé  moyen  d’executer  cela  ils  defrobcrctlebaileau  & quatre  efclaucs,puis 
tournèrent  vers  Ternatc  en  telle  diligence  que  Sajauedre  ne  les  pût  atttap- 

pcr.  Combicnqueceftcperte  rincommodaftgrandement,toutcsfoisil 

pourfuiuit  fa  route.  Quant.!  Patalin  & aux  autres,ilsallerét  errant  d’ille  en 
ittcauec  grand  trau-iil  & mifcre,&:  furent  contrains  laifl'er  trois  d’entre  eux 
fort  malades  en  vne  ifle  bien  loin  de  T ernate.  Patalin  & Romero  pour- 
fuiuirent  auec  les  quatre  efclaues,&  arriuerent  .1  l’illc  de  Garmelin  appartc- 
n.!ntau  Ro)rdcTidore,oùils  furc't  reconus  pour  Portugallois  & ciiuoyez 
pnfonniers  à T idore.  Fernand  fachant  qu’ils  eftoy  « partis  auec  S.ajauedrc 
fe  douta  de  quelque  tr.^ifon,&  leur  fit  dÔner  fi  roidc  traitde  chotde  qu’ils 
confeirerentla  vérité;  à raifon  doquoy  P.italin  eut  la  telle  tranchée  &Ro- 
mero  fiit  pcdu.Qu3nt.iS.ijauedre,apres  auoir  cité  battu  des  vents  & cou- 
rantes fort  long  temps  il  fut  contraint  regaigner  Tidore,  où  il  fe  rendit  au 
mois  de  Nouebre . On  remit  fusalors  la  negociatiô  de  paix,  mais  fans  rien 
rcfouldre,poutccque  Fernand  ne  vouloir  redre  la  moitié  de  Machian  : ce 

quide(pitoitcxtremcmentMcnefcz,fcvoyant.iinfienferré.  Ileuftvolon- 
ticrsaflailli  la  ville  deTidore,mais  Azeuede^eculoit,&  retenoit  les  ges  de 
^erre,difant  n’eilre  venu  aux  Molucques  que  pour  le  trafic  des  efpi«ries  : 
a quoy  aulTi  les  fold.its  s’accordoyâ,làns  fe  foucier  de  Menefez,lequel  n’o.! 
foitdemâdcrpcrfonne  pour  lui  tenir  compagnie,ainss’airuiettiiroit  à Aze- 
^ uede,craignant  d entrer  en  querelle  & cfinouuoir  quelque  (édition.  Il  lui- 

uitdoncautrechemin,&  fittantpar  gracieulès  rcmoriIltances,qu’Azeue-  . 

de  poulfé  de  honte  tint  côpapic  à Cachil  Daroes,-pour  aller  faire  la  guer- 
re en  l’illc  de  Machian  : mais  il  ne  fit  qu’aller  & venir,fans  rien  exploiter,  & 
depuis  ne  voulut  bouger  de  Ternate  iufquesà  ce  qu’il  falut  s’embarquer 
pour  leretour,(c  contentant  d auoirfàit  vneleuee  de  bouclier,  comme  on 

dit,& rien  dauantage.  Mefmes  afin  de  n’en  eftrc  plus  importuné  il  remit  I.! 

; challellenie  & l’cllat  de  general  es  mains  de  Meneicz,  auflî  n’e/loit-il  pro- 
pre qu’à  entalfer  des  fies  d’efpiccries  & faire  trafic.Menefez  cflablit  en  Von 

lieu  Lionel  de  Leme,&  pour  l’encouragera  fondeuoir,  lui  fit  toucher  prô- 

ptement  les  g.iges  de  l’annec  commençant  : mais  il  fe  pona  encores  plus  ' 

mal  qu’Azeuede.  Vnechofe  feruità  Mcncfcz,afauoirquclesEfpagLls 
craignans  que  les  Portugallois  ( qui  eftoyenten  plusgrand  nôbre  qu’eux) 
ifc  les  furprinlTcnt  en  quelque  endroit,  faifoyent  la  guerre  alTcz  lentcmenr  ^ 

&donnoyentdestrefuesdefoisàautre.  ’ ^ 

15.  Disons  maintenant  ce  qui  auint  à Martin  Alfonfc  Mclio,qui  .luoit 
charge  dalleraZunde-pour  y ballir  vne  citadelle.  Tâdis  qu’il  hyucrnoità 
Paleacate,  16  feeut  en  Inde  le  fecretde  ce  voyage,  dôtfiirét  i„c6tinétauer- 
tis  quelques  vns  de  fa  flotte, & de  main  en  main  tous  lesfoldats  (quine  pen-  ' 
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(byent  nullement  à fi  fafeheux  voyage  ) rcceurcnt  ce  pacquet.Incontincnt 
■ tous  commencent  à murmurer,  & dire  qu’on  les  auoit  trompez:  aucuns 
s’elcarterent  çà  & là  pour  ne  point  aller  à Zundc,lesautres  conipircrent  en- 
fèmble  de  mettre  le  feu  es  vailTeaux,  ccqu’ilsexccutercnttoftaprcs,  &fi 
Melio  n’eufteftédiligcntjildemeuroità terre.  Au  relie,  ilnepûtiamais 
delcouurir  les  boutefeux: bien  entendit  il  delà  bouche  mefmcs  deplu- 
fieurs,  qu’ils  elloy  ent  délibérez  le  quitter  : pourtant  les  retint  il  prifonniers 
6:  connfqua  les  biens  des  fugitifs . Il  palTa  ainfi  l’hiuer , & fur  le  printemps 
entendit  qu’entre  Bengala  &Pcgu  couroyent  quelques  fuflcs  de  Turcs, 

fiourtant  le  mit  il  à la  voile , & pour  les  attendre  alla  fiirgir  à vne  ille  appe- 
ceNegameleàl’oppofitcd’Aracan.  Mais  vne  tourmente  fiiruint  qui  et 
carta  toute  la  flotte,  tellement  qucMclio  demeuré  fcul , fbn  vailTeauet 
choua,  où  lui  Sc  les  liens  le  trouuercnt  en  des  dangers  fort  grands,  & fina- 
lement furent  contrains  gaigner  terre  en  vne  barque  & lailTcr  leur  vaiC 
feauauee  quelques  elclaues,  lequel  fut  finalement  couuen  de  fable  & en- 
glouti des  ondes.Melio  ayant  encourage  fêsgensau  moins  mal  qu’il  lui  fût 
pofliblc,lcur  pcrlliada  de  voguer  au  long  de  la  colle  pour  voir  s’ils  delcou- 
uriroyent  point  les  autres  vailTeaux,afin  de  le  retirer  dedans , & que  fi  per- 
lônnc  n’apparoilToit , ils  iroy  ent  iufques  à la  ville  d’Aracan , le  Seigneur  de 
laquelle  elloit  ami  des  Portugallois,puis  de  là  le  retircroy  ent  en  l’Inde  bat 
fc.Suiuant  ccll  auis  ils  voguèrent  deux  iours  près  de  terre,  làns  olçr  manger 
de  leur  bilcuit,dont  ils  auoyct  quelque  (quantité,  à faute  d’eau  douce  : mais 
en  fin  ils  dcfcouurirent  vn  village  allez  auant  en  terre,  où  Melio  en- 
uoya  incontinent  deux  hommcs,afin  d’apporter  de  l’eau,s’ils  en  pouuoyét 
recouurcr.  Ces  deux  ellans  près  du  village  apperccurent  quarante  Indiens, 
qui  les  enuironnerentôc  menèrent  par  force  plus  auant,  lans  que  Melio  ni 
les  liens  y courulTent,  ellimans  qu’on  menoit  ces  çrilbnniers  àla  fontaine. 
Comme  on  attendoit  leur  retour,la  mer  Ce  print  a bruire  comme  deuant, 
à caufe  dequoy  plufieurs  vouloyent  à toute  force  que  Ion  prinllterreen  ce 
lieu,cc qucMclio  netrouuoit  aucunement  bon , alléguant  puis  qu’ils  n’a- 
uoyent  aucunes  armes, & que  les  Indiens  de  ces  quartiers  elloyent  pauures, 
ilfaloit  s’attendre  de  mourir  là,  qu’au  contraire  allansà  Aracan  ils  pour- 
royent  trouuer  quelque  riuiere  d’eau  douce,&  l’vn  des  vailTeaux  de  la  flot- 
te, ioint  que  le  Seigneur  d’ Aracan  n’olcroit  leur  faire  tort,  quand  met 
mes  il  en  auroit  enuie,ayant  beaucoup  à perdre  : & que  les  deux  enuoyez 
cnrerre  neretournans  point  c’clloit  mauuais  prclàgc  pour  les  autres,  s’ils 
vouloyent  les  aller  cercher.Ils  elloyent  Ibixantc  quatre  perlônnes  dans  ce- 
lle barque,  laquelle  à tous  coupslcmbloit  deuoir  couler  en  fond  à cau- 
Ic  de  là  charge  : routesfois  Melio  leur  rcmonftra  tcllemcnr  le  danger  & 
l’autorité  qu’il  auoit  fur eux,querafiirc  ellant  remis  à en  délibérer  entre  les 
principaux  de  la  compagnic,fut  rclblu  que  Ion  feroit  la  volonté  du  gene- 
ral, lequel  ayant  attendu  vne  panie  du  iour&  voyant  que  les  deux  ne  rc- 
tournoyent  point,continua  de  voguer  près  de  terre, n’olànt  delcédrc  à cau- 
Ic  que  lui  & les  gens  auoyent  perdu  leurs  armes  auec  le  grad  vailleau.  Quat 
aux  deux,  qui  clloyentdelcendus  en  terre,üs  trouuercnt  moyen  d’efehap- 

per, 


I 


- 


LIVRE.  62$ 

per,  & apres  beaucoup  de  trauaux  gaignerent  l'Inde  bafle.  Comme  Melio 
colloyoitle  riuage  il  delcoûuric  vn  fleuue  qui  s’engoulfoit  en  la  mer,  &: 
cnuoyc  promptement  quatre  hommes  pour  apporter  vnc  grandccruchc 
d’eau.  Ainfi  qu’ils  la  puifoyentau  fleuue,  furuindrent deux habitans du 
pays  portans  vn  pot  plain  de  riz  cuit  & cncorcs  chaud, que  les  quatre  ache- 
tercnr,& en  firent  prelèntauec  leur  cruche  d’eau  au  general  Melio  & à la 
comp.ngnic . Encorcs  que  tous  refûlàflcnt  prendre  du  riz, fi  eft-ce  que  Me- 
lio en  fit  part  à chafeun,  & alla-on  par  plufieurs  fois  quérir  de  l’eau  douce, 
tellement  que  tous  furent  rafl!ifiez,&  emportèrent  leur  cruche  pleine.Pour 
la  faire  durer, Melio  trempoit  vn  ballon  fpongieiix  dedans,&  le  fiifbit  fuc- 
cerà  chalcun  à certaines  licures  du  iour,  & le  refie  du  temps  ils  tenoyent 
des  boules  de  fer  en  leurs  bouches  pour  empefeher  la  foif,  mangeas  quel- 
que morceau  de  bilcuit  pourfëfuflanter.Ils  voguèrent  en  telle  dictel’efpa- 
ce  de  cinq  iours,en  fin  dcfquelsilsfc  trouucrent  près  du  portd’Aracan  : en 
Laquelle  Melio  ne  vouloir  entrer,  craignant  tomber  es  mains  du  gouuer- 
neur  qui  n’aimoir  point  les  Portugallois . Afin  donc  de  tirer  les  gens  plus 
loin  de  là  fis  nul  defôrdrc,  il  les  pria  d’aller  tous  enfcmblc  en  quelques  iflet- 
tesvoifines,  pour  voir  s’ils  defcouuriroyent  point  quelques  vailfeaux  de 
leur  flotte  : ce  qui  fut  trouué  bon,mais  ils  cuiderent  périr  en  chemm  .à  cau- 
fc  des  vagues  dont  leur  barque  le  remphlToit,  toutesfois  ils  gaignerent  vnc 
illc  à la  rade  de  laquelle  furent  trouuez  deux  fies  de  bilcuit  tout  mouillé, 
vocquailTcdebois  plaine  de  h.ardes,laqucllelcruit  à refaire  la  barque.  Ils 
conu'rentàccs  cnlèignes  qu’aucuns  de  leurs  vailfeaux  auoyent  fait  naufra- 
ge : ce  pendant  ils  defrendirent  en  l’iflc,ellroittc  & de  forme  ronde , en  la- 
quelle ils  trouucrent  vn  lacd’eau  amerc  & de  plusfafchcule  odeur  que  cel- 
le de  la  mer.Plus  loiny  auoit  vne  forte  de  feues  ôc  quelques  autres  Icgumes, 
dont  les  plus  .afamez  le  haflercnt  de  manger  : mais  cela  les  fit  tant  vomir 
que  l.aplulpart  en  furent griefuement  malades,qui  n’auoyct  autre  lidl  pour 
repolcr  que  le  fible.  Durant  la  nuidl,la  Lune  ellantau  plain, quelques  vns 
que  la  faim  & latriflclTc  ne  laifl'oyent  dormir,  virent  Ibrtir  de  l’eau  vnc 
tortue  grande  commevne  rondelle  de  gucrre,&rayans  prinfcla  portèrent 
à Melio  qui  la  fit  delpecer,  & lui  trouua-on  plus  de  deux  cens  oeufs  au  ven- 
tre, qui  feruirent  de  medecinefic  nourriture  à chafque  malade , ellant  ces 
œufi  cuits  en  vn  pot  fur  le  feu , & acouflrez  comme  le  teiVips  & le  lieu  per- 
• mettoit.Ils  roflirent  & fricafferct  la  chair  de  la  tortue,fc  repaiflans  de  celle 
viande  auec  du  bifruit.Le  lendemain  ils  prindrent  vne  autre  tortue,  qui  a- 
uoit  cncorcs  plus  d’oeufs  que  la  première,  tellement  que  les  malades  fu- 
rent remis  fiir  les  pieds . Alors  eflant  qucflion  de  fè  rcfbuldrc  à gaigner 
quelque  port,Mclio  dcfcouurit  franchement  fbn  cocurpour  le  regard  d’A- 
racan,&:  fit  en  forte  que  tous  accordcrct  d’aller  à Chctigan,ville  & port  de 
mer  au  roy.iumc  de  Bcngala,aflez  proche  de  leur  ifle,qu’ils  y feroyet  bié  rc 
cueilliSià  caufè  que  les  marchans  du  lieu  trafiquoycntà  Calccut,  & auoyét 
bcfbin  de  l’amitié  des  Portugallois.En  trauerfant  la  cofle  ils  fùrgirent  en  v- 
ne  ifle  où  il  y auoit  grand’  plante  de  palmicrs,&  ne  voyâs  aucunes  maifbns 
apptochcret  de  terre,&  fè  rafraifehirent  illcc  deux  iouts  entiers  auec  le  te- 
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ftc  de  leurstortucs,  quelques  œufi,  du  bifcuit,des  dattes  & de  l’eau  doutfc 
qu’ils  y trouuerent.Deux  mariniers  dormoyerttdenui(fl  dans  la  barquc,S: 
Meliolcleuoit  par  fois  pour  faire  le  guet,  &cmpe(cher  que  quelques  (bl- 
dats  ne  s’cnfuirtcixi  auec,&  laifTaflcnt  les  autres  en l’ifle.  Comme  Melio  al- 
loitàlagardedurantlalccondenuiftiltrouuadeuxalmàdies  près  deter- 
re,&  pcniânt  que  ce  fuflent  couriàites  qui  vouluflent  emmener  iâ  barque, 
feprint  à crier  à l’aide:  tellement  que  les  pefeheurs  eftansences  almadies 
s’cllongnerent  de  terre,&  commencèrent  à parler  en  langage  du  pays.  Me- 
lio leur  fit  demander  par  vnPortugallois  qui  auoit  demeuré  au  royaume 
de  Bcngal.a,A:  (âuoit  la  langue,  s’ils  eftoyent  bien  près  de  Clietigan.  Eux 
ayans  refpondu  qu’oiii,Melio  leur  donna  vue  (omme  d’argent  pour  l’y 
mener  aüec  Ci  troupe,  ce  qu'ils  promirent:  mais  ils  mentoyent,car  la  ville 
prochaine fenommoitCuqueire, en  laquelle  commandoirviipuififantici- 

f;neur  More,appellc  Codauaz  Can,vafl'al  du  Roy  de  Bcngala.  Sur  le  matin 
es  deux  almadies  Scia  barque  le  trouuerent  en  vne  riuicrelür  laquelle  le* 
pefeheurs  voguèrent  iulques  à la  nuid  : & lors  ib  ûuterent  en  terre,  & fi- 
rent dire  à Mclio  qu’ils  alloyent  auertir  le  gouuerneur  de  Chetigan  de  la 
venue  desPortugallois,lcfquclsilsafleurercnt  d’eftrefort  près  de  la  ville. 
Ces  pefeheurs  ne  retournèrent  pas  depuis  : bien  coururent-ils  iufques  à Cu- 
queire  proche  de  là,&  dirent  à Codauaz  Can  ce  qu’ils  auoyét  fait.  Lui  bien 
ioyeux  de  rencontrer  telles  gens  pour  s’enferuir  en  vne  guerre  contre  vn 
ficn  voifin,leurenuoyadirc  parvnfien  lèniiteur,qui  patloit  le  langage  de 
Portugal,  qu’ils  le  relioiiilTent  ayans  trouué  vn  leigneur  bon  ami  de  leur 
Roy. Ce  lcruiteur  ne  pouuant  delcouurir  la  barque  à caulc  de  la  nuid,pro- 
nonçafon  mclTagefi  haut  que  Melio  l’entendit,  ce  qui  l’afleura  &refiouic 
grandement. Des  lepointduiourCodauaz  Can  monteàcheual,fiiiuid’v- 
negrofle  troupe  de  piétons  armezàlamode  du  pays,  auecdiucrs  inftru- 
mensde  guerre  qui  Ibnnoyét  en  figne  d'cfiouiflance.  Les  Portugallois  voy- 
ans  tant  de  monde  penlcrent  qu’on  les  venoit  laifir  priibnniers,&  par  l’auis 
de  Melio  mcfmevoguerct  contre-mont  pour  regaigner  lamer.Lesibldats 
deCod.auaz  Can  voyas  celle  retraite  lbudaine,cômencercnt  .à  courir  droit 
àla barque, la colloyans&crians  que  Ion  prinft  terre.  Orpoureeque  les 
Portugallois  Ce  monflroyent’de  contraire  auis,  les  autres  le  prindret  àdef- 
cocher  flefehes  & ruer  des  pierres  pour  les  faire  ranger.  De  l’autre  colle  de 
la  riuicre  apparurent  des  paylâns  auec  leurs  femmes  & enfins  qui  tenoyent  • 
mcfmecontenâce,tellemct  que  des  deux  collez  on  n’oyoit  que  des  huees 
diriges  contre  les  Portugallois, aulquels  le  malheur  lèruit  lors  de  quelque 
choie  : car  leur  barque  rencontrant  de  la  valc  s’arrclla  tout  court,  & falut 
lors  que  Melio  dreflall  vne  banderolle  en  ligne  qu’il  cerchoit  la  paix,  & à 
haute  voix  pria  ce  peuple  de  demeurer  coy&  de  vouloir  lâuuer  la  vie  tant 
à lui  qu’à  là  compagnie.  Mais  force  fût  à tous  degaigner  lebordànage: 
quoyfaitMclio  alla  incontinent  trouuer  Codauaz  Can,  lequel  d’vne  face 
riite  le  pria  neprédreàla  mauuailè  part  ce  qui  elloitaucnu  ce  matin  : qu’il 
s’alTeurall  auunt  en  ce  pays  qu’en  Ponugal  mefmc,  pource  que  lui  & tous 
les  autres  Portugallois  ylcroyentaullîbicntraitczqu’enleurspropres  mai- 
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(bns  : qu’il  lesl.iirroit  retourner  en  Inde,  fi  toft  que  le  temps  (croit  propre, 
ou  bien  les  y feroit  mener, s’ils  n’auoyent  vailTcaux  & moyens  de  s’embar- 
quer. Apres  ccllacueil,Melio  & (es  gens  furent  logez  en  vn  grand  palais, 
où  quelques  vns  eurent  du  drap  pour  s’habiller,  & les  acommodaon  de 
tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  leur  viure  & entretenement  ordinaire.  Toft 
apres  arriucrent  au  port  deCuqueire  Edouard  de  Vafconcel  capitaine  d’v- 
ne  galliote,&  Ican  Conil  capitaine  d'vn  brigantin,tous  deux  de  la  flotte  de 
McHo,  lequel  ilsalloyentcercliant:  Sc  apres auoir  entendu  des  pefeheurs 
(ùfmentionncz  que  les  Portugallois  cftoyciit  dedans  celle  villc,ils  cnuoyc- 
rentauertir  Melio  de  leur  venue,afin  qu’il  donnaft  ordre  à fes  afaires.  Lors 
Melio  alla  demander  (bn  congé,fuppliant  Codauaz  Can  (e  (buuenir  de  (à 
promefle.  Sa  rc(pon(c  fut  qu’il  ne  pouuoit  le  licencier  fi  toft,&  lui  en  dit  les 
r.aifbns,  le  priant  lui  aidera  mettre  fin  aux  querelles  qu’il  auoit  contre  vn 
fien  ennemi  voifin:  & que  celle  guerre  paracheuee  ( en  laquelle  il  s’afleu- 
roit  d’obtenir  vibloirc  à l’aide  des  Portugallois)  il  ne  les  rcticiidroit  point, 
offrant  fournir  .à  ceux  qui  eftoyent  au  port  les  viures  dont  ils  auroyent  fau- 
te. Lelcndemain  Codauaz  Can  (émit  aux  champs  auec  (es  troupes,  me- 
nant Mclioàcheual,&  lesfbixante  «quatre Portug.illois  à pied,bien  equip- 
pez  d’armes  qui  leur  furent  baillées  a Cuqueire,  ôc  marenerent  enbonne 
deliberation  iufques  fur  les  terres  de  l’cnhcmi,  lequel  entendant  qu’il  y a- 
uoit  des  Portugallois  en  l’armee  ne  voulut  venir  aux  mains , ains  quitta 
tout  à Codauaz  Can,lcquel  demeura  maiftre  du  p.iys  làns  coup  ferir.  Mais 
larecompcnfèdeMclio&defcsgensflitque  Codauaz  Can  leur  reftilalc 
conge  promis,dcmâdât  rançon  s’ils  vouloyent  s’en  aller;  ce  qu’ils  ne  pou- 
uoyent  fdurnir,  ayans  tout  perdu  auec  leur  vaiffeau.  Melio  defpité  d’vnc 
telle  perfidicdelibera(è(àuuer,& de  fait  Ibrtitvncnuid  hors  la  villc,&gai- 
gna  pays  vers  le  riuage  où  quelques  alm.idies  l’attcndoyent.  Or  il  auinc 
qu’vne  paniede  (à  fuite  s’efearta,  & furent  quelques  vns  contrains  Ce  reti- 
rer en  la  ville  d.ins  leur  logis,&  Ce  coucher , afin  que  Ion  ne  prclùmaft  rien 
de  leur  fuite.Des  qu’il  fut  iour  Codauaz  Can  aucrti  par  des  pay  (ails  que  (es 
prilbnnicrs  s’enfuyoyent,  alla  au  palais,  où  ne  trouuant  Melio  &:  quelques 
autres,  enuoya  vn  capitaine  auec  quatre  cens  homes  pour  les  ramener  vifs 
ou  morts  . Melioôc  (es  gensnepeurentgaignerlesalmadies,  pours’eftre 
fouruoy  ez  la  nuicl  : pourtant  furent  rattains,&  ne  (è  mirét  en  defenft  crai- 
gnans  plus  grand  inconuenient,  aiiis  retournèrent  vers  la  ville  auec  leurs 
gardes.CodauazCan  les  tança  quelque  peu,mais  (à  cholcre  fut  incontinct 
appaifee,car  il  ne  demandoit  que  rançon  : ce  que  Melio  conut  bien , pour- 
tant pria  il  Vaftonccl  & Conil  de  n’attendre  pas  dauantage,  ains  faire  voi- 
le en  Inde  & prier  le  Viccroy  (auquel  auflî  il  mandpit  par  elcrit  tout  le  dÆ 
cours  de  celle  nauigation)  de  racheter  les  prifbnniers.  Ainfi  que  le  capitai- 
ne les  ramenoit  dans  la  ville,  quelques  prcflres  ou  Bramines  Indiés  le  priè- 
rent de  leur  dônervn  des  Portugallois  pour  le  fàcrifierà  leun  idoles  ( qu’ils 
appellent  Pagodes  ) par  la  faueur  defquels  ces  prifonniers  auoy  ent  elle  re- 
trouuez.Ce  capitaine  leur  en  donna  vn  nommé  Gonfàlue  de  Melc,auquel 
il  vouloit  mal,  pource  qu’allans  à la  guerre  mentionnée  ci  deuant  Vafqiic 
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l’auoit  appelle  chien  renie  : & fe  vengea  de  lui  alors , tellement  que  les  pre- 
lires l’elgorgcrcnt  & mirent  en  pièces  aucegrandes  ceremonies,  (ans  que 
Melio  ni  autres  IcpcuUent  rclcourre.  Vafconcel  & Conil  ellans  parbenus 
en  l’Inde  baflcprclcnterent  leurs  lettres  à Sâpajo, lequel  priavn  More  d’Or- 
muSjiiomé  Cojezabadin  qui  alloità  Dcngala,de  racheter  Melio  & tous  le» 
Portugallois  furuiuans  : ce  que  fit  Cojezabadin, & paya  trois  mille  ducats 
de  riçon  à Codouaz  Can,puis  donna  vne  fufte  bien  equippee  à Melio  & à 
fes  gens, qui  firent  voile  en  Inde,  en  la  première  année  du  gouuerncmct  de 
Nonio  de  Cligne, 

Pi  E R R E^de  Far  & Simon  deSc(ulê,partisdeCochimpouralletàMa- 1 
laça, entrèrent  an  goulfe  de  Zeilan  afin  de  gaigner  le  port  de  Pacem  en  rif- 
le Taprobanc  : niait  dautant  que  ce  dcllroit  ell  penlleux  en  toute  Ciilbn  & 
que  la  galère  de  Soulè  cAoit  trop  chargée , il  fit  abatre  toute  l’artillerie  tant 
grofle  que  menue.  Or  comme  ilscAoyent  prcA]ues  hors  du  goullciuruinc 
vne  tourmente  qui  les  rcpara,tclicmenrquc  Far  fut  porté  au  porc  de  Mala- 
ca,oiiCapralluircmitlcgouuernement.  QuantàSoufe  il  le  rcnditàla 
folle  de  Dachen  en  la  Taprobanc,làns  Ce  rcconoiAre,  toutes  les  pièces  bas, 
les  gens  cAonnez  & rompus  de  trauail.  Ayant  entendu  de  ceux  du  pays  en 
quel  lien  fa  galere  eAoit , il  conclud  de  defloget  fi  toA  que  la  nier  leroit  a- 
coifec,làchantrinimuiéquele  Roydcd’Achen  portoitaux  Portugallois. 
Mais  la  tourmente  duroir  encor  : Sc  par  ainfi  ce  Roy  entendit  qu’il.y  auoit 
vne  galçrc  fi  près  de  la  ville  enuoya  voir  que  c’cAoit,  & le  fichant  délibéra 
lèn  làifir.  Mais  pour  n’y  aller  à faute , il  defpeAha  vn  de  IcsdomeAiqiics 
pour  vifiter  le  capitaine  de  la  g.iletc,  auquel  il  enuoye  des  fruits  & autres 
refraifchiiremcns,&  lui  fit  dire  qu’il  cAoit  bien  ioyeux  dcl’arriuee  de  ceAc 
galere  au  port  de  Dachen,  pource  que  depuis  quelque  teps  il  defiroit  auoir 
alliance  .auec  les  Portugallois, âc  prioit  Soulè  d’entrer  dans  le  canal,afin  d’y 
eAre  .à  coiiuert  & auoir  meilleur  moyen  de  A fournir  de  prouifions  necel- 
fiires,que  pour  exécuter  cela  plus  aifement  il  eAoit  preA  d’enuoyer quel- 
ques lanchars  pour  lui  aider.  Soufe  remcrciale  rae(iagcr,le  priant  dire  au 
Roy  qu’il  demeuroiten  mer,  j>ourccqnc  Ibn  intention  cAoic  departirfi 
toA  que  la  comodité  A preAnteroit.  Le  Roy  ne  voulât  perdre  ceAe  proyc, 
des  la  nuid  fuiuante  fit  armer  mille  hommes  de  guerre  qui  s’embarqueréc 
en  vingt  lanchars  pour  aller  prendre  la  galere  S;  les  Portugallois.l’eAatdef 
quels  auoit  cAé  deAouuprt  par  le  porteur  de  prcAns..Dcs  lematin  le  gene- 
ral de  ces  lanchars  monta  fur  mer,  .auec  charge  d’amener  SouA  & les  fiens 
par  amoiirbu  par  force.Ce  general  voulat  cuiterle  côbat,&  attrapper  Sou- 
A Ans  coup  ferir,  lui  enuoya  vn  homme  auec  vn  calaluz,  dedas  lequel  il  le  . 
prioit  entrer  pour  eAre  plus. iAèuré,&  que  les  lâcharsaideroyctàAgalere 
pour  gaigner  le  canal.Le  More  du  calaluz  fit  fon  meAàgc  près  de  la  galere 
fans  vouloir  entrer  dedans,  &:  corne  SouA  s’amu  Ait  à lui  reIpondrc,lcs  An- 
chars  c5mcncercnt  .à  s’cAendreafin  de  l’inueAir.  Alors  SouA  voyant  tant 
degens  conuteuidcmment  la  mauuaiA  volonté  du  Roy,&  comm.anda 
.au  More  dç;  A retirer,  diAnt  qu’il  ne  vouloir  paAcrplusauant:  puis  tout 
alheure  demanda  As  armes,  As  foldats  A préparèrent  au  combat,  & Ma- 
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nuel  de  Soulè  voyant  que  Iec.il.iIiiznevouIoics’ellongncr,luitiravn  coup 
de  fauconneau  pour  lui  en  faire  venir  renuic.Quand  le  general  des  lâchars 
vid  fâtrahifon  dclcouiierce , il  commanda  que  Ion  acrochaft  la  galere,  ce 
que  les  Mores  tafeherent  faire  auec  leurs  crisacouftumez,  & apres  force 
coupsdemoulqiiets&deharqiiebuzcs  trois  lâchars  acrochercten  poup- 
pe,&  plufieurs  Mores  lâiiterét  dedans  la  galere,fàns  qu’on  les  en  peull  em- 
pefeher  : mais  ils  furet  (i  mal  feruis,qu’aprcs  auoir  perdu  vne  partie  de  leurs 
côpagnqus  ils  dcllogerct  aulH  vifte  qu’ils  y eftoyét  entrez. La  bataille  .lyât 
duré  iniques  .1  midi , au  grand  eftonnement  desalfaillans,  qui  fc  voyoyent 
battus  & repoufl'cz  par  vne  poignee  d’hommes,  Soufe  demeura  en  paix  le 
refte  du  iour, ayant  toutesfois  qu.irante  foldats  tant  nions  queblclTez.  Xes 
ennemis  en  perdirent  fix  fois  dauantage,  & le  retirèrent  dedans  le  canal  : 
dont  le  Roy  ayant  eu  les  nouuelles  par  quelques  vns  qui  difoyent  m erueil- 
Ics  de  la  vaillance  des  Portugallois, monta  lur  vn  elephât,&  fit  appeller  lôn 
Amiral  auecles  gens  de  guerre  de  là  charge,  & leur  commanda  d’amener 
la  galère,  iurant  par  Maliumet  que  ceux  qui  retourneroyent  làns  icelle  lè- 
royent  leuez  en  l’air  puis  iettez  par  terre  par  la  trompe  de  l’elephant.  Tout 
àl'heure  il  les  fit  embarquer  en  cinquante  lanchars,bien  enuis  pour  la  pluf 
part, tant  ils  redoutoyent  les  Portugallois.  L’Amiral  eftaiit  allez  près  de  la 
galere  faignit  n’eftre  pas  en  mer  pour  combatte,  ains  drclTa  vne  banderollc 
en  ligne  de  paix,  dilànt  vouloir  parler  au  capitaine  de  la  galere,  lequel  le 
prelcntalùrletillacpour  entendre  ce  More,  la  harangue  diique  fut  que  le 
Roy  elloitbicnfalchédu  tort  fait  aux  Portug.illois,  & auoitemprilbnné 
les  mutins,auec  deliberation  de  les  chaftier,priant  Souze  d’entrer  au  canal 

[>ouren  voir  l’cxecution.Quclques  vns  qui  coftoyoyent  Soûle  lui  confcil- 
crent  lors  de  le  rendre , veu  qu’il  eftoit  impollible  de  plus  combattre:  ce 
qu’entédu  il  craignit  que  lès  foldats  mefmes  ne  filTent  du  dclc)rdre,&  pour- 
tant pria  l’Amiral  de  Dachen  lui  dôner  loilirdeferelbuldrc  aueclàcom- 
pagnie,&  que  lors  il  donneroit  refponlè  : ce  que  l’Amiral  accorda,  pour  ne 
venir  aux  mains  li  polfibleelloit,&s’cllongnadelagalcrc,laiirant  les  Por- 
tugallois auilèr  à leurs  afaires.Soulc  ayant  alTemblé  Ion  conlcil,  les  vns  alle- 
gucrét  beaucoup  de  railbns  pour  l’induire  .à  le  rendre  au  Roy  de  Dachen, 
lequel  peut  ellre  tiedroit  promc(re,s’il  voyoit  que  Ion  le  fi.ift  en  lui.Ils  pto- 
pofoyent  pour  principale  railbn  la  foiblclTe  des  Portugallois,  qui  feroyent 
contrains  faire  par  force  ce  qu’on  requeroit  par  amitié  Mais  Soulè  côdam- 
nacellauis,dilànt  quechafeun  voyoit  bien  qu’il  ne  faloitattendre  grâce  du 
Roy  de  Dachen:  & puis  qu’il  faloit  mourir,  c’eftoit  bien  plus  grand’ hon- 
neur d’expirer  les  armes  au  poing  que  le  rendre  ainli  lafehement  : qu’en  fai- 
fàntcc  que  bons  Chreftiens  & vaillanslbldatsdoiucnt  faire, Dieu  donne- 
roit quelque  moyen  d’efehapper  : & du  moins  s’ils  ne  pouuoycnt  garentir 
le  corps,Dieu  feroit  milèricorde  aux  âmes  de  ceux  qui  mourroyct  pour  Ion 
lcruice.  Celle  brieue  tefpfilc  les  acouragea  tous  de  telle  lbttc,qu’ils  promi- 
rentàSoulcde  faire  ce  qu’il  leur  commâdcroit.  Apres  les  auoir  remerciez 
ilenuoyadireàrAmiral qucles  Portugallois  n’elloyétpas deliberez  d’en- 
trerau  canal, & que  lui  pouuoitlè  retirer  quand  bonlui  fembleroit.  Lors 
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iccluicomrriandaaux  lancliarsde  ceindre  lagalere  & prendre  lesPortu- 
gallois  vifs, fl  faire  fe  pouuoit , adiouftât  que  chaicun  euft  à (è  (buuenir  des 
inenaçcsduRoy.Incontinentlcsenncmisapproclierent  aucc des  hucesfi 
effroyables  quelles  fufHfbycnt  pour  eftonner  vn  cceurbien  affcurc,  &fe 
prindrent  à dcffocher  tant  de  flefehes  que  l’air  en  eftoit  oblcurci  : puis  les 
Iiarquebuzades,  dards, iauclots  & cailloux  voloyent  dpais  comme  grefle. 
S’eftansvn  peu  marchandez  de  loin  ils  ioignircnt&  acrocherent  la  galc- 
rc,en  laquelle  les  plus  efehaufez  s’ingérèrent  de  làuter,  mais  ils  fu|pnt  incô- 
tinent taillez  en  pièces  parles  Portugallois,  qui  n’eftoyent  pas  vn  contre 
vingt,  & neantmoins  fe  portoyét  fi  vaillammct,  qu’en  fin  les  bras  commé- 
ccrcnt  à défaillira  forcede  frapper  & tuer,ayâs  combatu  plus  de  trois  heu- 
res (ans  relafche.Lcs  ennemis  eftonnez d’vne  fi  braue  rcfiftâcc  le  rctiroyct, 
quand  vn  More  forçat  de  lagalere  le  ictta  dâs  la  mer,  ôenageat  entre  deux 
eaux  alla  dire  àl’Amiral  qu’il  failbit  vue  grand’  faute  de  fe  retirer,  veuque 
les  Portugallois  eftoyent  morts  pour  la  plufpart , les  fiiruiuans  fi  bleffez  & 
haraffez  qu’ils  fiiccombcroyent  à la  moindre  charge,&  lairroyent  la  galè- 
re vuidc.Ce  forçat  fu  t enuoy  c promptement  vers  le  Roy  auecques  les  bief 
fez,afin  que  Ion  enuoyaft  quelque  refort  de  gés  & de  munitiôs,que  le  Roy 
fit  fournir  à l’heure  : & lors  ils  retournèrent  allaillir  la  galère,  en  laquelle  ils 
entrèrent,  n’eftant  le  nombre  des  affaillisfuffilàntpour  garder  les  bords  : 
cariln’yauoitgens  de  combat  que  Simon  de  Soufe,  Antoine  de  Caftre, 
Manuel  de  Souic,  Antoine  Caldeire,George  de  Breu,&  quatre  autres,  lef 
quels  ralliez  enlèmble  firent  merueilles,iufqucs.à  ce  qu’eftans comme aca- 
bez,ils  s’amafferentautour  du  maffs,  où  d’vn  coup  de  flefehe  Antoine  de 
Caftre  fût  fi  griefùemét  blcfle  aux  deux  mains,  delquelles  il  manioit  vn  ef 

J)ieu,qu’incontinct  apres  il  tomba  par  terre  & rendit  l'elprit-Simon  de  Sou- 
è reccut  vn  coup  de  iauelot,darde  de  telle  force  que  là  cuirafl'e  fut  percce, 
Sccheutroidemort,  ayant  efté  frappe  droit  au  cœur.  George,  Manuel  & 
Rodcric  Galuan  freres,  & fils  d’Edouard  Galuan,furcnt  aufti  tuez  en  com- 
bat.Reftoyentalors  vingt  cinq  Portugallois  en  tout , entre  autres  Antoine 
Caldeirc&  George  de  Breuqui  fe  rendirent  vies  fiuues,pourcc  qu’ils  e- 
ftoyent  hors  d’halainc  & de  toute  vigueur  pour  combatte  : mais  les  Mores 
le  voyans  maiftres  vouloyent  tout  mettre  au  fil  de  l’clpee,  G leurs  propres 
capitaines  ne  s’y  fufl’cntoppolèz.Toutesfois  pout  les  appailcr  ils  leur  don- 
nèrent le  corps  de  Simon  dcSoulc, lequel  ( pour  veger  la  mort  de  plufieurs 
parens  &amis  qu’ils  auoyent  perdus  en  celle  bataille  ) ils  hachèrent  en 
mille  morceaux  & les  donnèrent  pour  pafture  aux  poiffons.  Lagalere  fût 
menee  dedans  le  canal,&  les  Ponugallois  prclêntez  au  Roy,qui  ieurfit  bô 
traitcmcnt,pour  couurir  là  penlêe  : mefines  il  faignit  cftrc  bien  dcljilailànc 
de  la  mort  de  Soufe  & des  autres , difàt  qu’il  leur  euft  fait  plaifir  & honeur, 
comme  il  defiroit  faire  .à  tous  les  Portugallois  fes  meilleurs  amis;  priant  les 
vingt  cinq,quand  ils  le  porteroyent  mieux , de  choifir  vn  de  Icurcompa- 
gnic  pour  aller  en  Malaca,procurer  vers  le  gouuerneut  qu’il  téuoyaft  qué- 
rir la  galere,rartillcrie  & tout  ce  qui  appartenoitaux  Portugallois,  car lôn 
intention  eftoit  de  rendre  le  tout  bien  volontiers.Nous  verrons  ci  .apres  le 
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londclc ccftcintcntion , laquelle pourmicuxcouuririlfitloger, médica- 
menter & acommoder  les  Ponugallois,auflî  proprement  que  s’ils  cufTcnt 
cfté  entre  les  plus  grands  Chreftiensdu  monde, 

17,  G A R s I E Henriquez  pani  des  Molucques  aucc  les  troubles  & met  XrirMt  Je 
contentemens  fufmcntionnez, ayant  attédu  nauigation  commode  fit  voi- 
ledeBandan  àMalac.i,&en  chemin  conquit  vn  bafteau  delauiens.  Ap-  \/,,é-c-imeiiy 
prochant  de  Malaca  il  obtint  promefle  de  Pierre  de  Far  gouuerneur  qu'on  A'"'""' 
n'cmpriibnneroit  ni  lui  ni  aucun  de  (à  fuite , tellement  qu’il  y alla  mouiller 
l’anclirc  : mais  incontinent  apres  leur  arriucc  Far  fit  fiiiir  tous  leurs  biens, 
dilàntn’.iuoit  donne  lâufconduit  que  pour  les  perlônnes.  Orauint  fiir 
ces  entrcfiiitcs  que  quelques  ambafladeurs  de  P.inaruque , (c’eft  vn  royau- 
me & membre  de  la  grande  lauc  ) cftans  venus  pour  traiter  alliance  auec 
Pierre  de  Far,s’efinut  vnc  querelle  entre  leurs  (èruitcurs  & les  Malacans, la- 
quelle futcaulcqueGarficrccouutalès  biens,  par  le  moyen  qui  s’enfiiir. 

Ces  ambaflTadeurs  eftans  logez  en  la  bourgade  de  Quelin , aucuns  de  leurs 
domeftiques  ofterent  vn  iour  certaine  Ibmme  de  deniers  à vn  Malacan,lc- 
qucls’efcriantàl'aidejccuxdela  ville  proche  de  Quelin  y acoururent  : & 
comme  ils  conteftoy ent  enlcmble,  pailà  le  lieutenant  de  iuftice  en  la  cit.i- 
dclle, lequel  voulant  appaifèr  ce  débat  fût  tue  par  les  lauicns . Lors  courut 
vn  bruit  pat  la  ville  que  ceux  de  Pan.'iruquc&  autres  de  la  grand’  laue  ha- 
bitans  en  Malaca  s’effoy  ent  liguez  enlcmble  pour  changer  l’eftat  : ce  qu’e- 
ftantvenu  aux  oreilles  de  Pierre  de  Far  il  y courut  aucc  quelques  fôldats, 
craignant  qu'il  n’y  cuHdcIa  trahifôn.Eny  allant  il  trouua  la  noife  prefqucs 
aflbppic  : dautant  que  Gatfie  Henriquez  & fept  de  fà  troupe  furent  les  pre- 
miers en  place  auec  les  armes,  & empefeherent  les  lauicns  de  paircrouftre,  , 
mefmcs  ai  tuèrent  douze.  Par  ainli  lors  que  Far  arriua  il  n’eut  autre  chofe 
à fiiire  qu’a  renuoy crics  vns  & les  autres  en  leurs  logis.  Et  pourrccompen- 
fedubon  deuoirfait  par  Garlie  en  telle  necefTitéjfcs  biens  lui  furent  rclaf 
chez,  en  baillant  caution d’vncfbmmc  de  ducats,  fi  George  de Menefèz 
vouloir  rien  querellée  à i'auenir  : & par  ce  moyen  Garfie  fè  maintint  paifi- 
blc  en  Malaca. 

I 8.  Av  mefmc  tcmpss’cfmût  guerre  entrelesRoisdeDachcn&d'Auru  O tjui  atmt 
voifîns.  Celui  d'Auru  n’ignorant  pas  les  grades  raifbns  que  les  Portugallois  emrtURtyâc 
auoycnt  de  ne  defircr  pas  beaucoup  la  profperité  de  fbn  aduerfe  p.anic,  en- 
noya  fon  ambad'adeur  en  Malaca  demander  Iccouts  à Pierre  de  Far,  & re-^o«Bimrair  eU 
monflrer  le  moyen  affeuré  q^iii  fêprefentoit  de  venger  les  torts  receusdu 
Roy  de  Dachen:  lequel  conliderant  de  fà  part  le  danger  qui  le  menaçoit, 
propofà  de  rompre  celle  alliance  pratiquée  par  fon  ennemi,  &fai(ànt  de 
neceflîte  vertu  recercher d’amitié  le  gouuerneur  de  Malaca , en  ofTrantlui 
rédre  les  prifonnicrs,la  galcrc,&  tout  ce  qu’il  auoit  ptins  aux  Portugallois, 

Mais  afin  de  ne  perdre  aucun  de  (es  feruiteurs  en  celle  ncgotiation,&  pour 
mieux  perfuader  a Pierre  de  Far  qu’il  marchoit  rondement  en  ccfl  àfàirc,il 
donna  celle  commifllonà  deux  Portugallois,  dot  Antoine  Caldeirecfloit 
l’vn.  Deuant  que  les  enuoyer,  il  leur  fit  de  grandes  carclTcs,  outre  l’ordinai- 
re,&leurdeclaira  pourquoy  il  n’cnuoyoit  autres  gens  qu’eux,  aucc  charge 
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dcdireaugouuerncurdcMalacaqu’ilrcnuoyaftquerirIcs  prifontiiers,  h 
galcre,  & l’anillcrie  trouuee  tât  en  ceflic  galcrc , qu’en  la  naiiirc  rompue  en 
la  fofle  de  Dachen,&  en  la  citadelle  de  Pacem  : qu’en  recompenfe  de  la  re- 
ftitution  de  ces  choies  il  ne  demâdoicfinon  l’amitié  des  Pomigallois.  Lors 
que  Caldeire  furt^it  au  port  de  Malaca , Pierre  de  Far  auoit  promis  fecours 
à l’ambairadeur  ^u  Roy  d’Auru:  mais  oyant  le  difeours  de  Caldeire, il  châ- 
gea  d’auis,pen(ant  défia  tenir  lesprifonniers,la  galere  & l’artillerie, ce  qu’il 
eftimoit  (préférant  l’vtilité  à l’honneur)  de  beaucoup  plus  grand  auantage 
qu’cnuôyer  fecours  au  Roy  d’Auru.  Cela  eftanttrouué  bon  par  les  princi- 
paux de  la citadclle,IacqiiesdcMacede  Amiral  dcMalac3,dcfpelchc  pour 
allcrfccourir  le  Roy  d’Auru,  fut  retenu  iufquesà  ce  que  Ion  verroit  quel 
train  prendroit  celle  nouuelle  negoti.ition.  Mais  telle  façon  de  procéder 
defplaifoit  fortà  Martin  Correa , lequel  comme  ami  & familier  de  Pierre 
de  Far  l’exhorta  de  bien  pefer  cell  afiirc, parce  que  toutes  les  offres  du  Roy 
de  Dachen  fembloyent  dire  friuoles,&  n’auoit  enuoyé  Antoine Cal- 
deirc  finon  pour  lâuoir  fi  Ion  fccouroit  le  Roy  d’Auru , ou  s’ils  ioignoyent 
leurs  forces  pour  le  challier  de  ce  qu’il  auoit  fait  à ceux  de  la  galerc,ce  qu’il 
craignoit  alTcz  euidcmment,ayant  encores  deuant  les  yeux  la  punition  des 
Mores  de  Longu.  Les  railons  de  cdl  auis  elloyent,qu’il  conoilfoit  par  ex-  , 

pcrience  que  les  Mores  ne  demandoyent  la  paix,lînon  quand  ils  n’en  pou- 
uoyent  plus.Quç  le  Roy  deDachen  couuoit  quelque  ordure  en  lôn  cœur,  j 
veu  que  iufques  alors  il  auoit  pourfuiui  les  Portugallois  à toute  outrance,  ' 
tefmoin  la  desfaite  de  GcorgeBrittio,lefiegedcla  citadelle  de  Pacem,  la 
prinfe  de  la  galere  de  Sou(è,&  autres  .ndes  d’irrecôciliable  hoïlilité.  Pierre  j 
de  Far  gouftant  celle  remonftrance  ht  appcllerCaldcire,&  le  pria  bic  fort 
enpreicncedc  Correa  de  dires’tlauoir point quelquelînillreopiniondu 
Roy  de  Dachen.  Caldeire  refpondit  que  non, louant  ce  Roy  iufques  là,dc 
proteflcr  que  rien  ne  le  ddlourncroit  de  porter  telle  relponlc  qu’il  plairoic 
augouuerneur,pourlagrandeconhancequ’il  auoiten  vn  lldcbonnaire  ^ 
Prince.Lors  Pierre  de  Far  fclailfi  perfuader  que  le  Roy  deDachen  chemi- 
noit  de  pied  droit  en  ce  pourparlcr,puis  que  Caldeire  en  difoit  tit  debien, 

& ellant  libre  ne  faiçnoit  de  retourner  fans  craindre  d’cllre  fait  eiclaue  : fur 
tout  quand  il  entendit  Caldeire  declairer  franchement,que  fi  on  le  vou-  i 
loitretenir  dauantage  & l’amufer  à Malaca , il  s’en  iroit  pluflofl  fans  ref 

!)onfe  que  rompre  la  promeffe  faite  au  Roy  & aux  autres  Portugallois  pri- 
bnniers  de  retourner  vers  eux.  Ainfidonc  il  fut  expédié  auec  lettresde 
Far  au  Roy  de  Dachen,  par  lefquelles  il  acceptoit  fon  amitié  pour  &au 
romduRoydePortug.il,  qu’àl’aucnir  il  lui  en  monflreroit  les  preuues 
au  befbin , & que  pour  le  prefent  il  l’afrcuroit  de  ne  donner  fecours  au  , 
Roy  d'Auru . Pour  l’affeurer  dauantage  , Far  enuoya  vn  Portugallois 
marié  & habitué  en  Malaca,  lequel  fcauoitla  fituation  & le  langage  du 
royaume  de  Dachcn,pour  mener  Caldeire  & le  rendre  au  port  de  Pa- 
cem, où  le  Roy  de  Dachen  efloit  lors,  afin  de  remettre  Caldeire  en- 
tre fes  mains.  Mais  eflans  partis  de  Malaca  ils  furgirent  en  vnc  ifle,où 
cuidans  faire  aiguade  ils  furent  fuprins  & tuez  par  les  infulaires  : 
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dcquoy  leur  mcITagc  Scies  lettres  furent  perdues.  Apresle  depârtdeCal- 
deire.Pierre  de  Far  donna  conge  «à  rAmb-afliideur  d’Auru,  s'cxcufànt  qu’il 
faloit  racheter  les  Portugallois  efclaues,  retirer  la  galere  Sc  grand  nombre 
d’artillerie  appartenâteau  Roy  de  Portugal  : quefàns  cela  il  aflîfteroit  tret 
volotiers  au  Roy  d’Auru  contre  celui  de  Dacnen  6c  contre  les  autres  enne- 
mis. L’AmbaiTadeur  fort  indigne  dctcllcrciponiè,contraireàcequ’on  lui 
.auoit  promis  au  commencement,  fbrtit  deMalacafortfccrcttement,  6c 
de  nuiifjdont  le  gouuerneur  fût  marri  craignant  l’indignation  du  Roy  de 
Auru  bon  ami  des  Portugallois.  Afin  donc  de  l’adoucir  6c  contenter,  Fer- 
nand Morales  lui  fut  enuoyé  .auec  vn  gallion  6c  quelques  getts,  pour  faire 
les  cxcufès;  mais  l’Ambafladeur  arriua  plufl:oft,tellement  que  ce  Roy  pen- 
fà  que  les  Portugallois  voiiloyent  fccourir  fôn  ennemi  : pourtant  fit-il 
embarquer  fbn  armee  pour  aller  comb.atre  celle  de  Dachen , laquelle  e- 
ftoit  à l’anchreau  port  de  Paccm.  En  cefte  route  l’Amiral  d’Auru  fii- 

firint  vn  parau , dans  lequel  eftoit  vn  des  Portugallois  prifbnniers  apres 
a mort  de  Soufe,  lequel  eftoit  enuoyé  p.arle  Roy  de  Dachen  vers  Pier- 
re de  Far  lui  dire  qu’il  renuoyaft  quérir  les  prifonniers , l’artillerie  6c  la  ga- 
lère: ce  qu’il  faifoit  afin  d’empeftner  que  les  Portugallois  8c  le  Roy  d’Au- 
ru ne  fè  ioignifl'ent  cnfcmble  pour  le  deftàire , 8c  au  côtraire  aprcs'les  auoir 
defbandeztrouuer  moyen  de  les  ruiner  l’vn  apres  l’autre.  Ccmcflagerfut 
enuoyé  par  l’Amiral  au  Roy  d’Auru,Iequcl  le  retint,de  peur  ques’il  alloit  d 
Malaca  Pierre  de  Far  n'enuoyaft  gens  au  Roy  de  Dachen.  Sur  ces  entrefai- 
tes Fernand  Morales  vint  (ûtgir  au  port  où  eftoit  le  Roy  d’Auru , qui  ne 
voulut  enuoyer  ni  fbuffrir  que  pas  vn  de  fès  gens  allaft  vers  le  g.ilIio  de  Fer- 
nand,tant  il  eftoit  defpité  contre  les  Portugallois.  Morales  ayant  attendu 
quatre  iours,rc(ôlutfc  mettre  au  hazard,  & aller  vers  le  Roy,  ce  qu’on  lui 
defconfeilla  par  beaucoup  de  raifons  : ce  nonobftant  il  fè  prefenta  au  Roy 
duquel  il  fut  bien  veu  6c  careffé,  auec  proteftation  de  ne  trouuer  mauuais 
l’accord  du  gouuerneur  de  Malaca  auec  le  Roy  de  Daché,  puis  qu’il  eftoit 

Jueftion  de  recouurerbon  nombre  de  prifbnniers , vnc  galère  6c  quantité 
‘anillerie  ; qu’il  ne  lairroit  pour  cela  d’eftre  toufîours  fidele  ami  des  Por- 
tugallois.Maisc’eftoitvnefainte,caril  délibéra  retenir  Femâd  Morales  6c 
le  galIion,fl  fbn  armee  eftoit  desfaitc  pat  celle  du  Roy  de  Dachen , afin  de 
fè  venger  fur  Fernand  du  refus  de  Pierre  de  Far.  Au  contraire  fi  fbn  armee 
demeuroit  viftorieufè,  il  euft  donné  gratieufèment  congé  à Fernand,  afin 
, de  s’entretenir  en  l’amitié  des  Portugallois.  Orl’vn  ni  l’autre  n’auint:car  les 
deux  armees  s’eftans  heurtees  en  mer,fè  defbartircnt  auec  perte  efgale,  fans 
que  l’vne  euft  la  viétoire  fur  I’.autre.Par  ainfi  le  Roy  d’Auru  entendant  que 
fes  forces  toumoyent  en  arriere,donna  congé  honneftement  à Morales  6c 
au  Portugallois  venu  de  Dachen, 8c  enuoya  deuat  vn  meflager  dire  à Pier- 
re de  Far  les  mefincs  paroles  qu’il  auoit  tenues  à Morales,  lequel  arriuant  ù 
fbn  gallion  trouua  le  pilote  8c  les  fbldats  ptefts  à haufler  les  voiles,penfàns 
qu’5  l’euft  arrefté  prifbnnier,  6c  que  les  Mores  fe  preparaflènt  pour  s’empa- 
rer du  gallion.  Au  rcfte,ces  Rois  d’Auru  8c  de  Dachen  ayans  refroidi  leur 
cholere,s’accordercnt  tout  foudain  enfcmble, 8c  deuindrent  plus  grands  a- 
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mis  que  jamais. Quant  à l'amitic  des  Portugallois  que  celui  de  Dachen  re- 
cerclioit  Ci  curieulèmcnt,c’cfl:oit  vne  pure  diflîmuIation,&  ne  tendoic  qu’à 
s'en  preualoir  contre  leRoyd’Auru  :car  apres  la  paix  conclue  entre  eux, 
il  le  repentit  d’auoir  laide  aller  les  trois  Portugallois  en  Malaca,  dont  Pier- 
redcFatne(ceutrien,àcaulcqucperfonncdesfiensn’aIloitàDachen,  & 
qu’il  auoit  toute  autre  opinion  de  ce  Roy, par  le  rapport  de  Caldcire . Par 
faute  donc  de  biédcfcouurir  la  vérité  dcscnofès,leRoy  dcDaché  demeu- 
ra impuni , lequel  euft  efte  ruine  du  tout , fî  Pierre  de  Far  & le  Roy  d’Auru 
eulFcnt  ioint  leurs  forces  pour  lui  faire  la  guerre. 

^ No  V s auonsveufùr lafindu  dixfcptiefmcliure,queleRoy  dePortu- 

gaeeneuVut-  g-il  cftoit  mal  contcnt  des  procedures  tenues  contre  Mafcaregne.  Deflors 
njJet  imiii,  donc  il  délibéra  d’ofter  à Samp.ijo  la  charge  de  Viceroy  qui  lui  auoit  eflc 
donnée  par  .arrcfl  des  luges  de  Cocliim.  Et  de  fait  auanc  mcfmes  que  Maf- 
caregne,fuftarriuc en  Portugal,  Nonio  dcCugneconfèruateurdelafa- 
TmiTuIimT/,  culte  royalç,& gentilhomme  de  grande  maifon,fut  nomme  'Viceroy  des 
tÊcn.  Indes,par  la  bouche  du  Roy  Ican  troilîqfme.  Or  pource  que l’hiuer  auoit 

efté  fort  afpre,il  lui  fut  impofTible  s’embarquer  fi  tort,  ains  attendit  iufques 
au  dixhiiiticfme  iour  d’Auril  de  l’an  mil  cinq  cens  vingthuit,  qu’il  haulTa 
les  voiles,  menant  vne  flotte  d’onze  vaifleaux,  afiiuoir  neufnauires,vn  gal- 
lion,&  vn  bafteau  deguerrc,acompagnédeSimô  dcCugnefônfrcre,de- 
figne  Amiral  des  Indes,de Pierre  de  Cugneauflifon  frère  eftabli  capitaine 
de  Goa,dcC.arfie  de  Saordone  gouuerneur  de  Malaca,&  Fcriüd  de  Lemc 
nommé  general  des  nauires  du  trafic  de  Batticala  en  Ormus  : item  de  Frâ- 
cifque  Deze,Ican  Freire,Frâcifque  Mendoze  & d’Antoine  Saldaigne.Ber- 
nardin  deSylueirecommandoitau  gallion , & Alfonfe  Azambuge  au  ba- 
fteau.Ily  auoiten  celle  flotte  trois  mille  foldats,grand  nombre  de  gentils- 
hommes & lcruiteurs  domclliques  du  Roy , tous  en  tel  equippage  que  iuC- 
ques  alors  on  n’puoit  veu  fi  belle  troupe  faire  le  voyage  des  Indes . Auant 
qu’ils  approchalTent  des  Canaries,la  nauire  de  leâ  Frcire  coula  en  fond  par 
raccidcntquis’cnluit.Elle  eftoit  fiiiuie  de  la  nauire  de  Simon  de  Cugne,Ia- 
quelle  pouifeed’vn  vent  alTez  fort  heurta  par  deux  fois  fi  rudement  l’autre 
(fans  que  le  pilote  la  dellournall,  comme  il  eull  peuaifément  faire)  que  la 
prouë  s’entr’ouurit , & en  moins  d’vne  heure  fut  fi  plaine  d’eau  que  Ion  ne 
pût  mettre  dehors  le  balleau,&  eut-on  beaucoup  à faire  à ietter  l’clqui^de- 
dans  lequel  leanFreire  auec  quelques  vns  des  principaux  & plus  habiles 
entrèrent.  Quant  aux  autres  qui  relloyent  en  grand  nombre  il  mt  queftion 
d’auifèr  aux  moyens  de  le  Ciuucr,rvn  laififlbit  vncofFre,l’autre  vne  quaifle, 
& à coups  d’efpee  charpentoyent  deflus  pour  s’en  acommoder,  dont  plu- 
fieurs furent  blelTez  mortellement,  tant  ils  fe  preflbyent, chafeun s’cllimât 
heureux  de  pouuoirtenirvnc  planche  pour  fc  mettre  dcITus  à l’extrcmité 
4 quieftoit  proche  : car  finalement  les  vagues  vindrent  à couurir  tellement 

la  nauire  qu’elle  coula  du  tout  en  fond  auec  des  cris  horribles  de  cent  cin- 
quante perfbnnes  qui  deualercnt  en  la  mer  auec  ce  grand  vaifleau.  Entre 
autres  ne  font  à oubUer  vn  mari  &fà  femme , qui  menoyent  quand  & 
eux  trois  jeunes  enfans.Lepere&  la  merc  voyons  fa  mort  prefènte  mirent 
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leurs  enfans  au  milieu  & s cbrainins  cftroittement  ces  c/pq  qp/èmble,  aucc 
des  clameurs  quipcrçoyentles  nues,perirent  quand  & le  relie,  Cu^s  queles 
autres  nauires  prudent  en  approcher  à temps , pource  quelles  en  cftoyent 
à vnp.licue  loin.. Mais  voyans  lanauitc  baidfcr , chafeun  acourut prompte- 
ment en  des  e(quifs,&  làuua-on  cinquante  pcrlbnnes  qui  le  tenoyent  à des 
aix  &;  autres  pièces, attendans  la  volonté  de  Dieu  parmi  les  vagucs.Lc  pilo- 
te,caufedetoutlemal,lèfauuaànage:&'nefutchaftic  d'vne  fi  malheu- 
reufe  faute,  pource  quelonncfâuoicbonnemét  comme  ce  naufrage  efioic 
auenu , & n’en  dclcouurit-on  rien  que  fort  long  temps  apres.  Le  Viceroy 
fiiiuaht  là  route , alla  faire  aiguade  en  l'iileS.  lacques , où  le  gallion  deSyl- 
ueirc  nefiitrouua point:  car deslc  premier  iout  du  dclèmbarquementil 
s’elloii  efearté , & cinglant  d'autre  vent  que  la  flotte  alla  lùrgir  au  long  de 
Zofala,  où  il  crouua  de  la  vafe  qui  l’airella,  & les  Ibldats  voulons  prendre 
terre  lurent  taillez  en  pièces  par  certains  Mores  qui  Icsattaido.yentàla 
dcicentc.  Apres  que  le  Viceroy  euft  fourni  û flotte  d'eau  douce  &devi- 
éluaijlcs,que  deux  carauclles  portèrent  iulquesenrifle  fiifi\bmmce,i)  le  re- 
mit à La  voiie,&  en  la  cofte  de  Guinée  laifla  derrière  là  flotte  la  nauire  d’A  n- 
toine  Saldagne  qi|i  ne  cueilloir  vent  fi  bien  que  les  autres,  Iclquclles  per- 
doy.ent  beaucoup  dctempsàrattendre,dilàntqu'il  y auoit  moins  d’incon- 
uenient  en  la  perte  d’vn  vailTeau  que  de  toute  la  flotte  : puis  fit  ddploy  er  en 
chalque  nauire  la  voile  du  trinquet,  éclajlTercnt  Saldagne  &:  les  fiens  bien 
trilles.  OrSaldagrfe  prenant  courage  en  telle  extrémité  ht  changer  t.int  de 
fois  la  charge  de  la  nauire  de  proue  en  pouppe , & au  contrairc,que  finale- 
ment il  donna  tel  contrepoids  que  Ibn  vaillcau  commeça  a flotter  de  mefi 
me  viftclfe  que  les  autres.Dau.int.age,il  donna  tel  ordre  par  tout, que  le  pi- 
Iote,le  maillre,les  comités  & matelots  rcgaignecét  pfiiJlàpcu  le  temps  per- 
du,fortifiantleslôldatsàleurdeuoir,  & allillauc  aux  malades  de  fi  bonne 
forte,qu’il  deuint  l'vn  des  meilleurs  & plus  ellimez  capitaines  de  marine 
que  Ion  euû  Iceu  trouuer.  Le  Viceroy  fut  battu  de  deux  tourmentes  auant 
que  delcouurir  l'illc  de  Sainél  Laurent, laquelle  il  laifla  à main  g.iuche  pre- 
nantdroit  laroutede  l'Inde  baflezau  contraire  Francifque  Deze,  Azambu- 
ge  & Mendoze  firent  voile  entre  l'idc  & la  code  <fEthicpie,tcllemct  qu’ils 
gaignerent  le  portdcMozambique,e3tccpté  Azambuge lequel  fit  naufra- 
ge au  bord  (Tviieiflette  prochaine,  mais  toutes  les  petlonnes  le  làuucrent. 
Simon  de  Cugne  eftoit  atriué  à Mozambique  quelques  ioursauparauant, 
& pource  que  l'hiucrcomençoiten  ce  q.uartictils  demeurèrent  la. Qiynt  à 
Garfie  de  Sa, la  première  tourmétcrelcafta  fi  loin  de  la  flotte  qu’il  penlbit 
ellre  perdu:  mais  ayant  du  depuis  venaadez  propre  il  le  vid  près  de  la  co- 
fte de  l’Inde  le  dixlcptiellnc  iourd'Oélobrc,aprcs  auoir  lôuffertbeaucoup, 
& l'eau  douce  commençant  à luy  défaillir.  Saldagne  arriua  au  port  de 
Batttpala  le  vingtquatriefinedumefiiaemois,ayant  perdu  Ibixante  hom- 
mes morts  de  dilctte  ic  diucrlès  maladies.  Il  le  refrailchit.quciques  iours 
puis  fit  voile  en  Cochim,&  y arriua  le  premier.  Le  Viceroy,  Pierre  de 
Cugne  & Fernand  de  Lcmc  fiirgirent  cnlcmblc, apres  grandes  diificultez, 
au  port  de  fainél  lacques  en  l'ifle  de  S.  Laurcnt,fur  la  fin  d’Oélobrej  où  iU 
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trouucrcntvnPomigalloisqui  leur  dit  eftrc  de  la  compagnie  de  Manuel 
Lacerdc,ianauircduquel  s’eftoit  rompue  contrevnbancdefàble,  Scauoit 
attendu  l’efcaccd’vn  an,  iàns  qu’aucun  vaiflfeau  Portugalloisfiift apparu, 
finon  ccluide  Saldagne, lequel  ne  s’eftoit  approché,  craignit  les  infulaires: 
tellement  que  Lacerde  Ce  fafthant  auoir  diuift  (à  troupe  en  deux.pour  aller 
voir  fi  du  cofté  de  l’ille  regardant  l’Ethiopie  il  delcouuriroit  rien  dauanta- 
gc.Quc  quanta  lui  il  cftoit  demeure  {cul  en  ce  port  n’ayant  peu  fiiiure  fts 
côpagnons,(è  contentant  fort  des  infulairesqui  lui  aflîitoyent  & tenoyent 
bonne  compagnie.  Commele  Viceroy  & lesautres  capitaines  faifoyent 
aiguadeenceport,fiiruintvnc  tourmente  qui  fit  efchouer  lanauircdu  Vi- 
ceroy,tellcmcnt  qu’elle  périt,  exceptez  lesgcns,dont  vne.partic  entra  en  la 
nauire  de  Pierre  de  Cugnc,l’autre  en  celle  de  Lcme,&  partisde  là  le  dixiefi 
mcdcNouembre  furgirent  près  l ifte  de  Zanzibar.  Mais  ils  entrèrent  de 
nuiéb  en  vn  goulfc  entre  deux  iftes,tellemct  qu'au  mat  in  les  pilotes  ne  fteu- 
renoconoiftre  par  où  ils  eftoyent  entrez,ni  quelle  ifTue  ils  pourroy  ent  trou- 
uer.Sür  cela  le  'Viceroy  fit  deîcendrc  le  capitaine  de  (es  gardes  en  terre,pour 
s’enquérir  de  quelque  paflage  pourregaigner  le  large;  mais  les  infiilaires 
le  tontraignirentiê  retirer  plus  vifte  qu’il  n’eftoitvenu.  Pierre  de  Cugnc  y 
alla  puis  apres  auec  plus  grandes  forccs,àla  venue  delquelles  les  infiilaires 
s’enfiiirent  tous,tellemcnt  qu’il  fut  impoflîble  de  trouuer  perfi>nne,à  faute 
dequoy  le  Viceroy  &fes  gens  fiiftcnt  morts  de  dilette  auant  que  pouuoir 
fortirdugoulfe.  Mais  par  lahardieiredeIea&TriftanMclioauecIe.iRo^ 
deric  leur  (èruiteur, qui  Ce  mirent  en  cmbufthe  pour  attrapperdc  nuiél 
quelqu’vn  du  pays,ils  fiirprindrcnt  vn  vieillard,  lequel  ils  amenèrent  dans 
l’efquif  qui  les  attédoit  au  riuage.Pierredc  Cugne  le  fit  afleurer  par  vn  tru- 
cheman  qu’on  ijeluifcroit mal  quelconque,fculement  qu’il  s’employafti 
donner  ouuerture aux  nauires  pourefehapper  de  ccgoulfc.  Lcvieillard 
promit  s’y  employerieftat  pilote  delbn  eftat:  ce  qui  vint  tres-à  propos  aux 
Portugallois,  qui  fuflèiit  demeurez  là  lins  ce  pilote,  c.ar  les  autres  infiilaires 
n’euflent  eu  l’adrelfe  de  ceftui-ci,lcquel  des  le  lédemain  tira  les  nauires  par 
vn  canal  fort  cftroir,au  grand  eftonncmét  de  tous.Eftans  dehors  ils  donne* 
rent  conge  à leur  pilote, & gaignerent  le  port  de  Zanzibar,  où  ils  lèiourne- 
rent  quelque  temps  pour  ièrefrailchir,ertant  le  pays  commode  & fertile. 
Le  Viceroy  le  voyant  hors  d’elpetance  d’arriuer  bientoften  Inde,  & crai- 
gnant d’eftre  fiirpris  du  mauuais  temps  fiir  la  mer,dclibera  de  palTcr  l’hiuer 
a Mombaze,aflifc  à l’embouchure  d’vne  riuiere  d’eau  douce , auec  vn  bon 
haure  pour  les  nauires  ; ce  qui  n’eftoit  pas  en  Mclinde,  au  contraire  il  n'y  a- 
uoitradequifuftlêure.Cçlarefoluillaifla  deux  cens  malades  à Zanzibar 
Ibur  la  charge  d’Alexis  de SouIè,afin  qu’ils euflent  loifirdc  ferefiireenvn 
air  meilleur  qu’.iutre  de  ceftccofte,&  que  lui  auflipeuft  aller  plus  vifte.  Il 
fiirgit  au  port  de  Melinde,  où  il  fût  bien  recueilli  du  Roy,&  y trouua  Je  ca- 
pitaine Botel  en  vnc  barque,quialloit  cerchant  Louys  de  Menelcz  au  long 
de  cefte  mer.  De  Melinde  le  Viceroy  enuoya  demâder  permilfioii  au  Roy 
dcMombazcd’hiucrnerau  port  de  fit  ville,rend.tt  raifon  pourquoy  iln’a- 
uoit  peu  s’arrefter  à Melinde,auec  promclTc  dcrcconoiftrc  ce  bien.Mais  le 
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Roy  de  Mombaze  croyant  que  cc  fuft  quelijuefjndre  pour  le  depofleder 
de  (on  ell:.ar,nc  voulut  rien  accorder  : .à  caufc  duquel  refus  le  Viceroy  refb- 
lut  d'y  entrer  par  force  & y hiuerner,par  l'auis  de  fôn  ftere,  de  Fernand  de 
Leme  & des  autres  capitaines  qui  Icluiperfuadcrent. 

10.  P O V R l'execution  de  celle  cntreprilè  il  fit  monflre  fit  trouua  huit  cens 
Portugallois  fie  deux  cens  Indiens  feiournans  en  Melindc,  lefqucls  le  luiui- 
rent  auec  lix  cens  hommes, que  le  Roy  de>èlelinde  lui  fournit.  Sur  vn  foir 
celle  armee  le  m it  à la  voile , en  quatre  nauires , l'vne  du  Viceroy , les  trois  thuur, 

autres  de Leme,Botel,fi>:  des  Indiens.Le  lendemain  matinils.arriuerentàla 
folle  de  Môbaze,  laquelle  fut  fondée  par  Pierre  de  Cugne,  qui  y alla  auec 
vn  balleau  bien  equippc  fie  quarante  foldats . A l’entrec  ils  trouuerent  vn 
boulcuard  de  pierre  de  taille, garni  dehuitcanons,Ielquels  forent  inconti- 
nent lalchez  par  les  Mores  qui  gardoyent  la  place  : mais  le  balleau  qui  vo- 
guoit  de  grande  villelfe  n'en  fot  cndorhmagc,fic  s’en  .alla  mettre  au  lieu  ou 
les  nauires  deuoy  eut  fo  rendre,lâns  en  bouger.  Et  pourtant  au  leuer  du  vér, 
le  Viceroy  fit  tirer  les  anchres  fie  haullèr  les  voiles,  comme  firent  aulliles 
autres  capitaines , Sc  entrerct  dâs  le  canal  maugré  l’attilleric  du  boulcuard, 
auquel  le  Viceroy  ne  voulut  lorss’arreller, pour  inonflrcraux  Moresqu’il 
ne  le  foucioit  pas  d’cux,fi{  ce  pédant  leurfairc  peler  qu’il  ne  ccrchoit  point 
la  guerte,ains  lèulemét  que  le  Roy  permill  aux  Portugallois  d’hiucrner  en 
fon  haure.Pour  ccll  eÔ'cft  il  attanditiulques  au  foir,lâns  tirer  plus  auat  vers 
la  ville,  attendant  fiperfonne  viendroit  de  la  part  du  Roy,  lequel  n’auoit 
veine  qui  y tendic,ellant  dellourné  aufli  par  les  con(cillers,alleguans  qu’il 
valoir  mieux  .abandonner la  ville  que  la  rendre  volontairement,  fie  que  les 
Portugallois  en  fortiroyent,  y .lyans  pafle  l’hyuer.  Suiuant  ccfl  auis  ils 
vuiderent  la  ville  des  biens  fie  perfonnes  inutiles  au  comb.at,  fie  n’y  lailTerct 
queles  gens  de  guerre.  Le  Viceroy  voy.ant  le  Roy  arrellé  en  fon  opinion, 

& qu’on  ne  lui  apportoit  autres  nouuelles,conut  bien  qu'il  faloit  iouer  des 
coufleaux  : mais  pour  en  élire  mieux  refolu,for  le  foir  Pierre  de  Cugne  fut 
enuoyé  pour  reconoiflre  la  ville,fie  fàuoir  en  quel  cflat  efloyent  les  afaires. 

• Si  tollque  les  Mores  le  fentirent  approcher, ils  coururent  en  grand  nombre 
yersleriuage,  fie  dcfoochcrent  force  flefohes  cnuenimecs,  dont  quelques 
Portugallois  forent  bleffeZjfie  furent  côtrainslè  retirer  vers  la  flotte.  Com- 
me le  Viceroy  s’appreftoit  pour  aller  prendre  terre  au  mefine  endroit  où 
celle cfo.armouchc  s’elloit  dre(ree,foruint  vn  Melindien  qui  demeuroit  à 
Mombaze,lequel  lui  monllra  les  dangers  qu’il  y auoit  de  tendre  de  ce  co- 
fte,  dautant  qu’il  faloit  entrer  en  l’eau  iufques  aux  gcnoux,au.int  que  tou- 
cher le  bord, fie  que  les  en  nemis  l’attendoyct  de  pied  coy  auec  leurs  flefohes  ■ 
empoifonnees:  mais  qu’il  feroit  meilleur  defoendrepres  d’vnemolquce, 
où  n’y  auoit  incommodité  quclconquc,cllant  le  riu.igc  plat,cfoanc,fic  aifé 
àg.aigncr.Iladiouflaquc  le  Roy  dcMombaze  elloitacomp.ignédc  trois 
mille  hommes, Se  que  pour  tous  répars  il  n’auoit  qu’vn  fort  hors  de  la  por- 
te,garni  de  quatre  ou  cinq  mortiers  de  fer  gouuernez  par  va  canônicr  Por- 
tugallois: mais  qu’au  relie  les  ennemis  efloyent  fi  mal  afl'eurez,qu’à  la  pre- 
mière charge  ils  fourneroyent  le  dos.  Le  Viceroy  conclud  fiir  cela  d’aflail- 
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JirMombazc  le  lendemain  matin,  & donnaàlbn  frerefix  cens  Portugal- 
lois  harejuebuziers  pour  la  plufpart  & trois  cens  Indiens  pour  l’auantgarde, 
marchant  auec  le  relie  des  troupes  à l’arricregarde.  Il  delccndirét  de  grand 
matin  vers  la  mofquec,  à vn  trait  d'arbaleflre  loin  de  la  ville,  (ans  trouuer 
aucune  rcIillance,pourcc  cjue  les  ennemis  les  attendoyent  d’vn  autre  colle. 
En  approchant  du  fort,  le  canonnier  fe  voyant  viliter  de  ll_pres,&  n’ayanc 
quedeux  piecesallcz  mal  montées,  quitta  la  place,  comme  lircntauflilcs 
Mores  qui  la  gardoyent  &:  Ce  retirèrent  dedans  la  ville.  Le  Roy  voyât  qu’il 
ne  pourroitrefiller  aux  Portugallois  s’enfuit  aucclôn  peuple  en  fi  grâd’  lia- 
ftc,qu’ilslailTerent  vue  partie  de  leurs  biens  cachezen  terre, en  lafeherent 
quelques  pièces  par  les  chemins,  & emporterét  ce  qu’ils  peurent  : puis  le  re- 
tirèrent .à  demi  lieue  de  l.à,où  le  Roy  fc  retr.ancha  aucc  tout  Ibn  cap.Quâd 
le  Viceroy  apperceut  Momb.ize  vuide,il  ne  voulut  palier  outre  pour  lors, 
ains  l’abandônaau  pillage,dôt  quelques  vns  s’enricnirét,  & s’en  retourne- 
/ rent  en  Portugal,  làns  aller  plus  auant.Mombazeprinlc  de  c«lletaçon,lâns 
mort  d'homme  de  part  ni  d'autre,le  Viceroy  lit  fortifier  les  plus  foibles  cn- 
droit^,barrant  les  aucunes  pourlaplufpart,pource  qu’il auoit  trop  peu  de 
gens  pour  garder  t.int  d’entrees.  Sur  tout  il  le  fortifia  du  colle  de  la  mer, 
puis  le  logeaau  palais  du  Roy,&  au  bout  de  quelques  iours  enuoyaRode- 
ric  de  Lemc  aüaillir  le  boulcuard  de  la  folTe,lequcl  fut  fbrcé,la  plulpart  de 
la  garnifon  mile  au  lil  de  l’cfpcc,&  l’artillerie  chargée  es  nauircs.  Roderic 
& quelques  autres  y furent  blcflcz  de  coups  de  flelchesfrottces  de  poilbn, 
dont  ils  moururent  toft  apres.  Depuis  cela  ceux  du  camp  du  Roy  deMom- 
bazccoinmencercnta  faire  leurs  courfes,&  entrerdefois  .1  autrp  dedans 
la  ville,c6traignansles  Portugallois  d’cllrc  en  armes  iour  &nuid;;toutefi 
fois  parla  vaillance  de  laques  & Trillan  Mcliolcs  ennemis  furent  tellc- 
met  clfroycz  qu’ils  ne  continuèrent  pas  leurs  courlcs  fi  louucnt.  Vne  .autre- 
incommodité  furuint,  afiuoir  la  maladie  quife  fourra  parmiles  Portugal- 
lois,  âfduraiulqucsàlafin  deMars,dont  moururent  trois  cens  Icptante 
hommes, entre  autres  Pierre  de  Cugne  & bon  nombre  denoblelTe. 

En  ce  temps  LopezdeSâpajopall'oitrhiucrcnLavilledeGoa,cllatlui  1 
mefme  gouucrneut  de  la  cit.adelle,  pour  remédier  .1  beaucoup  de  dclôr- 
[MyU  Jfcs  que  les  capitaines  failbyent,commcdc  vendre  iulliceà  beauxdenicrs 
conta ns,impolcr  nouueaux  tributs  lûr  les  marchâdilês,  & autres  exaftions 
à 1.1  grand  loule  du  peuple.  Samp.ijo  mit  bas  tout  cela,  dont  les  Mores  re- 
ceurent  tel  contentement  que  les  nauiresarriuoyct  de  tous  collez  au  port 
de  Goa,au  moyen  dequoy  lesreuenus  deladouanneacrurent.  Il  reforma 
l’cllat  en  plufieurs  autres  dépendances  neccIIàires,pour  le  repos  & cmbcl- 
lilfcmêt  oc  tout  le  pays.  Or  pource  qu’il  y auoit  dilètte  de  viurcs  en  la  ville, 
que  lesgarnifons  polcesen  quelques  gouucrncmens  circonuoifins  tenus 
parZabaim  D.alcamarrelloycnt  pour  leur  fourniture,  Trillan  de  Gafiit 
enuoyé  en  amball'adc  vers  Zabaim,auqucl  il  fit  prclcnt  d’vn  harnois  com- 
plet grauc  & fait  à fucillages,deux  malles  d’argét  doré , vne  charge  de  gros 
coral,&  l’aflcura  que  les  Portugallois  leroy  ent  touliours  prclls  a lui  faire 
feruice.Zabaim  remercia  bien  fort  Sampa)o,& commanda  p.ir  lettres  aux 
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capitaines  des  gouucrnetncns  de  donner  paflageaux  viuahdicrs  de  Goa» 
& laidairent  couper  aux  habitans  tout  le  bois  dot  ils  auroyent  faute  : par  ce 
inoyc  la  ville  fut  pourueue.Aurcfbe,pourempe(chcrc|ueceux  de  Calecüt 
& du  pays  voifinn'enuoyalTent  leur  poyutc  dehors, Sampajo  enuoya  vne 
galere  & cinq  briganti  ns  pour  garder  la  cofte  (bus  la  charge  de  Simô  Me- 
lio, lequel  y demeura  attendant  Antoine  Mirande,qui  fe  ioignit  à lui  fur  li 
fin  de  Septembre.  Lors  ils  receuren  t nouuelles  de  la  part  de  lean  Deze  capi- 
taine de  Cananor,qu’enuiron  levingtiefmedu  melme  mois  vne  flotte  de 
treize btigantins&catursaucc  vne  galliotte  partis  deCochim  auoitefle 
pourtee  d’vn  vent  de  trauerfe  contre  la  coftcdeCalecut,à  l’embouchure 
d’vn  fleuue  nomme  Chatua,où  tous  les  vaiflèaux  s’eftoyent  brifêz,  lesfôl- 
dats  noyez  ou  tuez, ou  menez  prifonniers  à Calecut,dont  le  Roy  eftoit  de- 
uenu  fl  fier  qu’il  dreffoit  vne  puiininte  armee,a  caufe  dequoy  les  Mores  de 
Cananor  cômençoycnt  à leucr  la  tefte,&  pourtant  eftoit  befoin  d’y  pour- 
iioir,&  réprimer  l’ennemi  de  bonne  heure. 

XX.  S A M P A I O auerti  de  ce  naufrage  partit  de  Goa  le  premier  iour  d’O- 
dobre,laiirant  Mirande  fè  refraifthir  & commander  en  la  ville.  Il  fût  fùiui 
de  Fernand  RodcricBarbe,Lopez  de  Mezquite,Henri  de  Macede  & d’An- 
toine de  Leme  aucc  leurs  gallions,outrc  fept  brigantins  & fbn  grâd  gall  iô, 
nomme  fàind Denis.  Eftât  arriué au  mont  Deli  il  trouua  Simon  Melio,le- 
quell’auertitauoirreceu  lettres  de  Cananor  que  près  deTermapatanya- 
uoit  vnearmeedecent  trente  voiles,  afàuoir  fôixante  paraus  de  guerre,  8c 
le  refte  bafteaux  de  charge  plains  d’efpiceries  qu’ils  portoyent  à la  Mecque. 
Les  paraus  faifbyent  co  mpagnie  à ces  mar.  hans,iufqu  es  d ce  qu’ils  fùüent 
hors  de  rinde,8c  auoyent  pour  gener.al  de  cefte  flotte  vn  vaillant  Seigneur 
More  nômé  Cutial  dcTanor.eftiméSaind entre  les Mahumetiftes,  pour- 
ce  que  de  nouueau  il  eftoit  reuenu  delà  Mecque,  où  il  eftoit  allé  en  pèleri- 
nage viflter  le  corps  du  faux  prophète  Mahumet.Melio  eut  charge  de  tirer 
vers  le  Canal  de  Cananor,Sampajo  ayant  refblu  enfby  mefme  d’y  attirer 
Cutial, 8c  lui  donner  bataillc,en  laquelle  il  efperoit  obtenir  le  deflus , mais 
il  vouloir  que  les  Mores  de  Cananor  fùflcnttcfmoins  du  côbat.  Lesbrigan- 
tins  furent  enuoyez  au  long  de  la  cofte,8c  les  gallions  s’eflargirent  en  mer. 
Sequeite,capitainc Indien,lequel  auoit  charge  d’vn  Catur,flit  enuoy é rc- 
conoiftre  rennemi,afin  de  le  Kiiurc  auec  toute  la  flotte  s’il  s’eflôgnoinmais 
Sequeire  trouua  les  paraus  en  plaine  mer,  pourcc  que  Cutial  ayât  feeu  que 
Meliotenoit  la  route  du  mont  Deli  auec  fi  peu  de  vaifTcaux,  délibéra  de 
l’attrapper,  cftimât  en  venir  aifémentà  boutauec  tel  nombre  de  paraus,  8c 
que  cela  fait  il  s’empareroit  en  moins  de  rien  de  la  citadelle  de  Cananor. 
Auec  cefte  deliberation  il  fit  voile  vn  matin,  8c  defcouurant  les  gallions 
deSampajoeftimaquecefùft  ccluy  qu’il  cerchoit,  contre  lequel  tous  les 
paraus  commencèrent  àvoguer.Incontinentque  Sampajo  les  apperceut 
il  fc  fit  apporter fès  armes, donna  le  fignal  du  confcil,où  fc  rendirent  les  ca- 

f)itaines&  gentilshommes  t^ui  le  trouucrcnt  s’armant  pour  combatre  :8c 
ni  tout  debout  commence  a leur  dire, qu’il  deliberoit  donner  bataille  ce 
iour là.TriftanNotognCjLopezd’Azeucde 8c  Heéforde  Sylucire dirent 
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incontinent  que  c eftoit  témérité  de  s’attacher  à vnc  fi  puilTante  armée, ains 
faloit  raircmolertous  les  vailTeaux, afin  de  pouuoir  fouftenirle  choc  des 
ennemis, s’ils  entreprenoyét  s’approcher  de  trop  près.  La  plufpart  des  voix 
panchoit  de  ce  cofté  : quelques  autres  eftoyent  d’auis  contraire,fondc  fur 
raifons  bien  pertinentes, notamment  fur  la  commodité  du  combat.  Com- 
me les  vns  & les  autres  debatoyent  pour  maintenir  leur  dire,Scqueirc  fiir- 
uint,lequclconfcillad’aflaillir  Ciitialauec  les  brigantinslèulement&par 
les  coftez  de  là  flotte  : puis  les  galliôs  liiruiédroyet  pour  enfoncer  le  milieu 
à coups  d’artillerie.  Sampajo  trouuoit  ceft  auis  fort  boii,mais  il  ne  vouloir 
le  fuiure  que  du  confentement  des  capitaines  & gentilshommes.  Dôcque» 
comme  ildemeuroit  toutpéfiflean  de  Soire  auditeur  general,  ayâtmcC- 
me  de(ir,luy  marcha  fur  le  pied  le  reg.ardant  entre  deux  yeux,auec  affez  de 
ligne  qu’ilfuiuift  l’.auis  de  Sequeirc.Lors  làns  plusl5gdifcours,Sâpajo  tout 
ioyeux  &:  de  grand  courage  com  mence  .à  dire , Or  lus,  freres  & amis,  quâc 
à moy  ic  veux  combattre:  donnons  dedans  au  no  de  nollre  Seigneur:  qui 
voudra  acompagner  le  Viceroy  & la  bannière  royale,  me  fuiue.  Dilànt  ce- 
la, il  charge  vue ïiarquebuze  fur  fon  elpaule,&  làute  dedans  la fulle  du  ca- 
pitaine Taful,n’eftant  fuiui  d’autres  gentilshommes  que  de  ceux  de  lôn 
g.alliô,  car  ceux  qui  auoyct  ellé  de  côtraire  auis  ne  bougerét,  non  pas  qu’ils 
eulfcntpeur,ainspource  qu'ils  ne  vouloyent  queSampajo  cull  l’honneur 
d’auoirgaigné  quelque  bataille,ellant  cncores  delpitcz  cotre  lui  à caulede 
ce  qui  eftoit  auenu  au  fait  de  Mafcaregne.  Or  apres  que  Sampajo  le  fiiH 
embarquéjfaifintreueuëdeceux  quilcfuiuoyent  il  trouua  quatorze  bri- 
gantins  & caturs,auec  trois  qui arriuerent  de  Cananor  :dequoy  il  fit  deux 
bataillons,donnant  l’auantgarde  à Simon  Melio,&  retenant  l’arrieregardc 
pour  Iby.  Lors  ils  com  mécerent  la  bataille  à coups  de  canon,  & ioignâs  de 
plus  près  en  flanc  tirerct  tât  de  coups  de  moulquets  & de  harqticbuzcs  que 
ils  rompirent  pardeux  fois  les  ennemis, enfondrans  quelques  paraus.Ils  en 
acrocherét  Icpt  qui  fiirct  brûliez  de  feu  artificiel , enfemble  la  plulpart  des 
Malabares  qui  eftoyent  dedans  : brief  en  moins  de  deux  heures  les  Ibixan- 
tc  paraus  furent  mis  en  route,&  s’efearterent  les  vns  vers  Cananor,  les  au- 
tres en  haute  mer,  laquelle  eftoit  couucrte  de  corps , & taintc  du  Cing  des 
occis,.au  nombre  de  mil  ou  douze  ccns.Les  Pomigallois  eurent  plus  de  lix 
cens  prilbnniers,vingtou  vingteinq  paraus,  cinquante  pièces  d’artillerie, 
& ne  firent  aucune  perte  notable.  Celle  bataille  fut  dônee  fi  près  de  Cana- 
nor qu’on  la  pouuoit  voir  du  riuage,ce  qui  contrifta  merueilleufement  les 
Mores  y trafiquans,pource  qu’ils  perdirent  celle  iournee  bon  nombre  de 
leurs parens  & amis. Le  Roy  dcCalecut  craignant  qucccftc  vi<5loiren’en- 
courageaft  Sampajo  à entrer  dedans  fbn  royaume  du  collé  de  Cranga- 
nor , y enuoy  a foudainement  le  Prince  lôn  fuccelfeur  auec  vnc  armee,  au 
deuant  de  laquelle  le  conlèruateur  Melfic  dcfpelcha  des  troupes,qui  par- 
tirent de  Cochim  pour  garder  que  ce  Prince  n’entraft  trop  auant.  Quanti 
Sampajo,(cs  capitaines  luiayas  delconlcillé  de  lùiure les  fuyards,il  s’en  re- 
tourna vers  lôn  gallion,8c  auant  que  d’y  paruenir  rencontra  Triftan  No- 
rogne, Lopez  d’Azeuede  & Heélor  de  Sy  lueire,qui  depuis  lôn  embarque- 
ment en  la  fufte  pour  donner  bataillc,s’cftoycnt  bien  repentis  de  ne  l’auoir 
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(ùiui,  tellement  que  certain  temps  apres  ils  entrèrent  en  vn  baAeau  pour  s y 
trouuer  : mais  ce  fut  trop  tard, dont  ils  furent  confus, & fc  retirèrent  en  leur 
qallion,  où  ( de  crainte  que  Sampajo  ne  les  accufafl  au  confeil  du  Roy  ) ils 
dreflerent  certains  articles  contre  luy,le(quels  ils  enuoycrent  au  Roy  l’an- 
née fùiuante.Sampajoquincpenfbitnullemét  à cela, les  recueillit  gracieu- 
femenr,  cncores  qu’ils  fuflent  demeurez  derrière , & leur  fit  autant  d'hom 
neur  l^u’aux  autres  gentilshômes  qui  auoyent  vaillamment  combatu  aucc 
lui.  Au  relfe,craignant  que  les  ennemis  ne  fe  ralliaflent  il  attedit  deux  iours 
en  haute  mer,  ne  voulant  prendre  terre  à Cananor:&  quand  iivid  qu'ils 
fuyoyent  lecombat,&:s’eftoycnt(peuteft:re)  retirez  a couuert  en  quelque 
canal  d’eaux  douce,  il  les  alla  cercher , enuoyant  Simon  Melio  aucc  neuf 
brigantins  pour  dcfcouurir,lefqucls  il  fùiuit  acompagné  des  galbons.  Me- 
lio dcfcouurit  près  de  terre  douze  paraus,defquels  ceux  de  dedans  s’enfui- 
rent bic  toll,  enfcmble  les  habitans  du  village  prochain  : tellement  que  les 
PortugalloisbruflerentparausSc  maifôns,abatirent  tous  les  palmiers  d’a- 
l’entour  : puisallerét  àCnatua,ou  ils  bruflerent  dixfcpt  paraus  & le  village, 
tuèrent  plufieurs  des  habitans,pour  venger  la  mort  de  ceux  qui  auoyent  c- 
Aé  fâcmentez  apres  le  n.iufrage  de  la  flotte  de  Cochim,dont  a eAé  parlé  au 
chapitre  precedent.  Ils  traitterent  demefme  plufieurs  autres  endroits  de 
terre  fcrme,Sampajo  les  fuiuanten  mer, pour  donner  fccours  au  befbin.Ce- 
la  fait  il  mouilla  l’anchre  a Cranganor  où  il  trouua  les  troupes  de  Cochim, 
&fach.tnt  que  le  Prince  de  Calecutn’eAoit  là  que  pour  garder  lepaflage, 
il  ioignit  CCS  forces  nouuellemct  venues  à fès  compagnies,pour  aller  a Por- 
qua,  & ruiner  cefte  ville  enfèmble  le  Seigneur  d’icelle,  qui  eftoitl’vn  des 
plus  grands  courfiires  de  l’lnde,ayant  touliours  force  catuts  bien  equippez 
& fourni  de  gens  & d'artillerie,  par  le  moyen  dequoy  ils'cftôit  fait  riche. 
Sampajodoncrcfôlutdefâccagcr  ce  lieu,&:  en  donner  vnefl  bonne  curcc 
aux  loldats,qu’iIs  euffent  moyé  d’cArc  plus  à leuraife  puis  apres.Il  en  auer- 
tit  les  capitaines,afîn  de  les  redre  plus  délibérez  & difpofcz  à faire  ce  voya- 
ge.Pour  mieux  cxccuter,ils  partirent  afTcz  tard  Je  Cranganor  faignans  al- 
ler à Cochim:  maisfurlecommencemét  de  la  nuiéf  ils  tournèrent  vifàge 
vers  Porqua,pres  de  laquelle  toutes  les  troupes  fè  ttouuerent  au  point  du 
iour,&  incontinent  prindrent  terre  furie  champ  Sampajo  fit  entendre 

aux  foldats  qu’il  leur  dônoit  Je  pillage  : ce  qui  leur  hauffa  tellement  le 
coeur,  que  maugtclesfanges,oùiIs  entroyent  iufques  .aux genoux, & .au- 
tres incommoditezdu  chcmin,ils  approchèrent  du  lieu,fous  la  condui- 
te de  Melio  qui  menoit  l’aunutgarde.  Mais  ils  ne  trouucrcnt  point  de 
refîAance,  parce  que  le  Seigneur  eAoit  dehors  auecfès  gens  de  guerre  : par 
ainfl  les  habitans,  gens  mal  adroits,  fans  armes,  & fùrprins,  abandonnè- 
rent incontinent  la  place,  &fe  fàuuerent  qui  ça  qui  là.  Les  Portugallois 
entrez  dans  la  ville  coururent  fôudain  au  palais  dufcigncur,qu‘ils  fàccage- 
renten  vniaAant,&  y trouuerent  grand’ fômme  de  deniers,  &y  eut  tel 
fbldatqui  eut  à fà  part  plus  de  huit  mille  ducats,  le  moindre  n'ayant  pas 
eu  moins  de  huit  a neuf  cens  ducats , encores  qu'ils  fuffent  plus  de  mille 
hommes.  Sampajo  emporta  lors  deux  cens  mille  cfcus,&  les  autres  ca- 
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pitaines  ne  s’oublièrent  pas.Outre  les  deniers  en  or, il  y cutgrad  butin  d’ar''*- 
gent  monnoyé  & en  mafle , de  pierres  precieufes,  de  riches  draps  de  Perfe 
&desillcsdcMaldiu3r.  Les  femmes  & vne  fôeur  de  ce  Seigneur  de  Por- 
qua,pompeuièmcntornees  de  ioyaux  de  grand  pris, de  pendans  d’oreilles, 
de  baguesàcoljdebraflelets  d’ores  mains  & esiambes,furent  defehargees 
de  tour  ce  bagage  & retenues  prifonnicres.  En  apres  la  ville  & tout  le  pays 
d’autour  furent  defolez  d’eftrange  façon,  toute  l'anillerie  enleuee , huit  pa^ 
raus  & deux  caturs  emmenez.  Sampajo  & iès  gens  s’en  retournèrent  bien 
fourrez  .à  Cochim,où  ils  Ce  donnèrent  du  bon  temps,  radis  que  le  Seigneur 
de  Porqua  deploroit  lès  pertes, qui  l'afoiblirent  tant  que  depuis  il  n’oiâ  rien 
entreprendre  contre  les  Portugallois,  auparauant  moleftez  en  diuer(ês(br- 
tesparfès  ru(es&  moycs.Toutesfoisil  ne  voulut  iamaispacihcr auceSam- 
pajo,craignant  que  le  Viceroy,que  Ion  attendoic  en  Inde  pour  l’annee  pro- 
chaine,n’annullaft  ce  qui  auroic  efte  accordé  par  lôn  deuancier.il attendit 
donc  la  venue  de  Nonio  de  Cugnc , auquel  il  fournit  vne  grâd’  fomme  de 
deniers  pour  la  rançon  de  les  fem  mes  & de  û làcur.Tandis  que  Sampajo  fe 
repofoit,Garfie  de  Sa  & AntoineSaldagne  artiuerent  au  port  de  Cochim, 
& racontèrent  à Sampajo  ce  qui  leur  eftoit  auenu  en  leur  nauigation  de- 
puis l’embarquement  du  Viceroy , lequel  eftoit  demeuré  ( comme  tous  le 
prc(umerent,àcaulè  du  temps  incommode)  en  quelque  port  de  la  cofte 
d’Ethiopie.  Lors  Sampajo  délibéra  de  recommencer  la  guerre  contre  les 
Calecutiens , & pour  ceft  efFeéf  mena  toutes  (es  forces  par  mer  à Cananor, 
puis  enuoya  deuât  Simon  Melio,auec  charge  d’aller  mettre  le  feu  en  dou- 
ze parausdeCalecut  anchrez  près  du  montDelien  vnportnomméMara- 
uie.  Incontinent  Melio  s’embarqua  menant  fbixante  bons  fbldats  en  cinq 
brigantins,&  afiaillit  trois  cens  Mores,lefqucIs  apres  quelque  reliftance  fu- 
l'ent  mis  en  route  & les  paraus  bnillez.  Cela  fait,  Melio  reprint  la  route  de 
Cananor,oùil  fut  pourueu  du  gouuerncment  de  la  citadelle, Deze  enuoyé 
pour  commander  en  celle  de  Goa,&  Mirande  en  la  cofte  de  Calecur,où  il 
alla  auec  quelques  vaifleaux  & deux  cens  hommes. 

S A M P A I O s’eftant  retiré  au  haute  de  Goa  receut  vne  lettre  de  Fraïi- 
cifque  Pereire capitaine  de  Ch.iul,qui  l'auertifToit  que  cinquâte  fùftes  de 
Diu  venoyent  d'ordinaire  iufques  à la  forte  de  Chaul,defcendoyent  en  ter- 
re & fourrageoyent  le  plat  pays,tellcment  qu’il  y auoit  danger  que  la  cita- 
delle ne  demcuraftbic  toften  leurpuirtànce,li  Ion  n’cnuoyoit  du  fccoun. 
CeftaucrtilTemcnt  efmut  Sampajo  de  fc  mettre  à la  voile,  contre  l’auis  de 
Antoine  Saldagne,di(ànt  qu’vn  'V iceroy  des  Indes  ne  fc  deuoit  ainfi  bazar- 
der .à  tous  coups  en  entreprifes  defquelles  vn  fî  mple  gctilhommc  pourroit 
venir  à bout.Mais  Sampajo  conlîderoit  que  cefte  flotte  de  fùftes  auoit  de 
grands  moycs,Sc  qu’en  la  desfaifànt  ce  feroit  faire  vn  bon  fcruice  au  Roy. 
Pourtant  il  partit  le  cinquiefme  lourde  lanuier  mil  cinq  cens  vihgtneufa- 
uec  cinquâte  deux  voilcs,degallions,galercs,galliotes,brigatins,  & caturs, 
chargez  de  deux  mille  Portugallois  & de  grand  nombre  d’indiens.  A fbn 
arriucc  à Chaul  il  trouua  que  les  fùftes  s’eftoyent  retirées.  Or  dautant  que 
f luficurs  inlîftoycnt  qu’on  les  deuoit  pourfuiure,il  defpefcha  vn  capitaine 
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dô  C.itur  pour.illcr dcfcoiiurirlcs  ennemis,  lefijuels  il  delcouurit pfes d’v- 
ne  riuierenômceMaim,ayanslbixante  trois  vailTeaux  bien  fournis  d'ho- 
mes & d’artillerie, fous  1^  charge  du  general  HaliHa,&  en  vint  faire  (6  rap- 
port à Sampajo  lequel  eftoitencorés  en  lafofle  de  Chaul.  Sur  cela  Sâpajo 
defoendit  en  terre,&  entra  dedâs  la  citadelle,  pour  fo  refouldrc  auec  les  ca- 
pitaines.Le  mcfinc  iour.arriuerent  presde  Chaul  treize  folles  enuoyees  par 
Hahn'a  pourconoillre  l’intention  de  Sampajo.  Encores  que  les  folles  vit 
lent  les  gallions,lî  s’en  approcherct elles  hardimét,  en  faueur  du  temps  qui 
cmpelcnoit  pat  vn  vent  de  trauerlc  les  Portugallois  de  fonir  hors  du  fleu- 
uetmefmes  ceux  des  folles  tirèrent  quelques  coups  de  canon  ,àcaulêde 

3uoy  Heiflor  de  Sylueire  fut  enuoye  pour  les  reprimer,  à la  venue  duquel 
s le  retirèrent  villement  vers  leur  general,  qui  le  douta  lors  que  Sampajo 
lui  prclcnteroit bataille.  Le  conlcil  des  capitaines  & gctilshommes  Portu- 
gallois alfemblc  en  la  citadelle  de  Chaul,  Sâpajo  leur  dit  : Seigneurs,  vous  “ ’ 
fouezbien  que  Diu  ell  la  plus  forte  place  de  toute  la  colle  de  Cambajc,  fie  •* 
la  clef  de  toute  l’Inde,en  laquelle  le  Roy  de  Cambaje  peut  entrer  aifémet  : “ 
c’elllà  qu’alpircnt  les  Turcs  pour  delcendre  plus  bas  puis  apres.  Pourtant  “ 
quand  ie  confidere  ce  dangereux  voiCnagc  Se  fafeheux  ennemi , ce  lèroit  “ 

( ce  me  Icmble  ) faire  beaucoup  pour  le  leruice  du  Roy,que  de  s’emparer  " 
d’vne  telle  villc.Dicu  nous  en  ouurc  maintenant  les  moycs,lâns  beaucoup  •• 
hazarder  les  Ibldats,  fie  auec  peu  de  defoclc  : c’ell  que  la  plulpart  des  habi-  “ 
tans  dcDiu  font  embarquez  forleurs  foUcstiuçc  leur  meilleure  artillerie.  " 
MelichTocan  qui  commande  en  laville  n’a  pas  grand’ expérience,  fie  cil  « 
encores  tout  neufà  la  guerrc,telinoignagcs  afleutez  de  mon  opiniô,  à eau-  “ 
le  dequoy  aulll  ie  fois  venu  iulques  en  ce  haure,non  point  fimplemêt  pour  “ 
cercher  les  folles  fie  les  côbatre,car  l’vn  d’entre  vous  peut  executer  plus  di-  * 
ficile entrcprilc,  mais aulfi pour  m’apptochcr  lîprcsdeDiu,quei’clperc,  » 
àraidcdcnollreSeigneur,vousy  voirtousenbôneprofperitc.  Il  mclèm-  •* 
ble  doc  que  nous  dcuonslailTer  les  foftcs,Se  en  nollrc  route  faindredccin-  * 
gler  droit  à Ormus,puis  tout  foudain  faire  voile  à Diu,  laquelle  tendra  in-  » 
continent  les  mains,cllimant  que  làllotte  aura  elle  mile  en  route  par  nous,  » 
fie  n’olcraiamais  le  mettre  en  defenlc.Desl’aage  de  Icize  ans  iulques  âpre-  - 
font  i’ay  porte  les  armes,  & lây  à peu  près  comment  les  afaires  de  la  guerre  - 
fodoiuentmanicr.Sidonc  vousm’cllimez  de  quelque  expérience  fieiuge-  “ 
ment,ievousptiemecroirecellefois.LàdeirusAntoineSaldagne  fie  Car-  •• 
fie  furent  priez  de  dire  ce  qui  leur  en  fombloit,lelquels  relpondirét  ne  pou- 
uoir  confoiller  qu’on  .allall  droit  à Diu,ains  faloit  combatte  l’armce  naua- 
lc,parceque  les  foldats  ennemis  ellansesvailfoauxfo  monllroycntfiinfo- 
lens  que  fi  les  Portugallois  s’.idreflbyct  ailleurs,  ces  ennemis,ellimâs  qu’on 
eull  peut  d’eux,approcheroyét  de  Chaul,mineroyent  fie  ville  fie  citadelle. 
Que  d’aller  .à  Diu  ce  n’clloit  gueres  bic  auile,n’ellant  croyable  qu’vnc  pla- 
ce de  telle  importance  fufl  defpourueue,fie  n’en  deuoit-on  ainfi  preliuner 
lânsl’auoir  veu:fie  qu’au  contraire  il  faloit  ellimer  les  Mores  allez  prudes 

[)our  conforuer  vne  teilcville,Se  y faire  bône  garde,tandis qu’ils  verroyenc 
es  Portugallois  11  proches  d’cux.Qj^c  d’aller  heurter  aux  portes  fans  entret 
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dcdâs  Jèroit  (c  fleftrir  d’vne  hôte  perpétuelle:  ioint  que  telle  nauigation  6c 
entreprilc  deuôit  eftre  pluftoft  commife  à vn  fimple  capitaine  qu’au  V ice- 
roy  des  Indes.  Prelqucs  tous  les  autres  conlèillers  fjirent  de  ce  mefme  auis, 
excepte  HedlordeSy  lueire  qui  fuiuit  celui  de  Sampajo, lequel  dit  alors  re- 
foluement  (ôn  intention  eftre  de  combatre  les  fuftes,  & que  ceux  qui  ne  le 
voudroyent  (iiiure  demeuraftent.  Il  partit  incontinent  aucc  toute  la  flotte, 
ayant  donné  la  conduite  des  vaifl'eaux  de  rame  à Heélor  de  Sy  lueire , afin 
de  coftoy er  le  riuagc,&  lui  s’eflargit  en  mer  auec  les  gallions,  afin  d’cnclor- 
rcles  fuftes  & leur  couper  chemin  & retraite  dctouscoftcz.  Sur  le  loir  du 
cinqu  icfme  iour  de  feurier,on  delcouurit  treize  fûftes  au  long  de  terre , te- 
nans  la  route  de  Chaul,  lelquelles  ayans  delcouuert  l’armee  commencerct 
à le  rctirer.Sampajo  conut  alors  que  leur  flotte  n’eftoit  pas  loin,&  pourtant 
lè  mit  en  vn  brigantin  auec  deliberation  de  donner  bataille  : puis  alla  trou- 
uer  Sy  lueir.e,  pour  l’auertir  de  ce  qui  eftoit  requis  pour  le  lendemain.  Et  a- 
fin  d'encourager  les  capitaines, il  fit  publier  par  toute  l’armee, que  quicon- 
que des  capitaines  acrocheroit  le  premier  vne  des  fûftes  de  Diii  auroit  cet 
ducats  pour  loyer  de  fà  vaillance.  Le  lendemain  au  point  du  iour  l’arm  ec 
Ictrouua  près  deBombain,oùles  foixante  quatre  fûftes  eftoyent  derrière 
vne  pointe  de  terre. Heébor  de  Sy  lueire  défendit  à tous  fes  capitaines  de  ti- 
rer aucun  coup  de  canon  aux  fûftes, linon  quand  il  n’y  auroit  plus  d’elpcrâ- 
ce  de  les  pouuoir  acrocher,  qui  fut  vn  ftratageme  profitable  aux  Portugal- 
lois  : car  s’ils  euffent  fait  iouer  leurs  pièces  des  le  commencemenr,lcs  enne- 
mis fe  fulfcnt  retirez  fans  rie  perdre,.i  caufe  de  la  viftefle  de  leurs  vailfcaux. 
Sy  lueire  lè  doutant  délia  de  leur  fûite,&  qu’ils  lè  rengeroyent  près  de  l’em- 
bouchure d’vncriuicrc  versle  Septentrion,  commanda. à huit  capitaines 
de  gaigner  celle  embouchure  11  toft  que  les  ennemis  lèroyentrompus.Ce- 
la  fait  il  commence  .à  voguer  auec  les  capitaines  & gentilshommes  de  là 
lûitc,qui  eftoyent  lors  en  bon  nombrc.Halifla  general  des  loixante  quatre 
fuftes  les  auoit  dilpolèes  en  trois  bataillons , au  dernier  delquels  il  eftoit. 
Voyant  approcher  Sy  lueire  ilfitdefcharger  l'artillerie  auec  telle  furie  que 
le  cicl,la  mer  & la  terre  trembloy  ent  : ce  nonobftant  les  Portugallois  auan- 
çoy  eut  chemin  lâns  tirer  vn  lèul  coup:  ce  c^ue  voyât  HalilTail  conut  qu’on 
le  vouloit  ioindre  & venir  aux  mains,chole  qu’il  redoutoit.  Pourtant  tat 
cha-il  de  lè  retirer  à l’endroit  d’où  lès  fûftes  eftoyent  parties,mais  le  vent  c- 
ftoit  contraire . LorsHalilla  lè  voyant  à trois  doigts  près  de  là  ruine , fiutc 
dans  vne  petite  fufte,quittant  la  fiene  grande,&  le  retire  des  premiers,  laift 
fàntvnc  partie  de  lès  fuftes  au  combat:  car  les  Portugallois  eftans  appro- 
chez,Icbrigantind’Antoine  Fernand  chargéde  bon  nombre  dcgentils- 
hommes  donna  de  telle  roideur  contre  la  plus  grande  fûfte  qu’en  l’acro- 
chant  il  lafeha  incontinent  prinlè,  en  telle  lû rte  neantmoins  que  Fracifque 
de  B.irros  fiit  le  premier  qui  entra  dedas  la  fûfte,où  il  lè  trouua  en  merueil- 
leux  danger  pour  vn  peu  de  temps.  Mais  le  brigantin  s’eftantreioint  lès  c5- 
pagnons  le  lècoururent  : & fiir  ce  combat  vn  pot  de  feu  artificiel  tombé  de 
lahuncdeccftcfuftecnb.asfccreuaprcsdc  lapouppc,&  prenant.! quel- 
ques pouldrcs  prochaines, fit  vn  eftrange  tintamarre, ietta  dans  la  mer  tout 
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le  couucrt  de  ce  codé  auec  ceux  c]ui  y cftoyent . Francilque  dcBarros  fût 
cnlcuc&  porte  au  bngantin,  ayant  eftcattaintd’vn  coup  dciauelotàTef 
paule, comme  quelques  autres  furent  bleflez  de  flefehes  & de  cailloux.Syl- 
ucire  & les  autres  capitaines  fûruindrcnt  qui  ferrèrent  lesennemis  de  fi  près 
quelesvns  fèrendoyent, les  autres  fcprecipitoyct  en  mer, lesautres  eftoyét 
tuez  au  combat.Brief apres  grand  mcurtre,ils  mirent  le  refie  enroute,&  les 
fûiuirent  de  fi  près, que  quarante  fix  fuflcs  leur  demeurèrent  auec  l’artille- 
rie.Onze  autres  (c  fàuuerent,dont  Hilifla recueillit  les  fept  auec  la  fiene,  & 
paigna  vn  lieu  nommcTana,d’où  il  fit  voile  vers  Baccain.  Les  quatre  qui 
refloyentfcfàuuerentdansleflcuuc  dcNagotane,  où  elles  furent  prinfês 
parceuxdeChaul.  Apres  celle  desfaitcSampajo  menafcsgalliosau  goul- 
fe  de  Braim,&  dautrepart  Sylucire  ioignit  à fàgalere  les  fûfles  coquins  fût 
lesennemis  &fc  retira  vers  Sampajo  qui  le  receut  en  grande allcgrcfic,  & 
fît  diuers  honneurs  & prefènsaux  capitaines  & gentilshommes  qui  s’e- 
lloy ent  trouuez  en  celle  braue  rcncontre,où  lesMores  reccurent  vne  lour- 
de baflonnade,pource  qu’ils  fèrepofoyctentieremet  fur  celle  flotte.Tous 
les  capitaines  Portugalloisalfcmblez,  Sampajo  remit  en  auant  la  delibera- 
tion d'aller  à Diu,  alléguant  pourraifôn  concluâte  la  desfaite  de  celle  flot- 
te du  Roy  de  Cambaje,  à l'occafion  dequoy  celle  ville  demeuroit  défi 
nuee,&  leroit  prinfe  ou  rendue  en  peu  de  iours,fi  Ion  en  approchoir.  Mais 
celle  victoire  ne  lui  leruit  de  gueres,car  Saldaigne  & Gatfie  de  Sa  furet  d’a- 
iiis contraire, ellansfuiuis de  plulîeurs:&  la  dilputes'elchaufa tellement 
que  Garfie  proteflad’empelchcr  que  Sampajo  ne  rauirojt  point  l’honneur 
au  Viperoy  deCugne,quielloit  enuoyé  es  Indes  Ipecialement  pour  s’em- 
parer de  Diu  : & pourtant  qu’il  ne  faloit  point  parler  de  fiege  ni  d’appro- 
che,autrementildemandoita£le  de  ce  que  Sampajo  voudroit  entrepren- 
dre dauantage.  Saldagne&ceuxdclônpartidirentlemefmes,  & y ena- 
uoit  de  fi  efehaufez  par  les  nouuelles  de  la  venue  du  Viceroy,qu’ils  ne  dai- 
gnoyent  pas  mcfmes  regarder  Sampajo,  tant  ils  l'auoyent  i contrecœur. 
Lui  de  fl  part  craignant  pis  n’ofi  répliquer  à leurs  protcfles , le  Icntant  trop 
foible,&  lailfa  en  arrière  1cm  entrcpril'c  fur  Diu  ; qui  fut  vne  choie  mal  en- 
tendue,dautant  que  fi  les  Portugallois  y fûfTcnt  allez,  la  place  leur  tendoit 
les  mains,&  n’cullpasfaitefpandre  tant  de  fang,ni  dcfpcndretantd’argér, 
commcellc  fit  depuis.  Mais  force  fut  à Sampajo  de  dilfimuler,  & pourfa 
iullification  il  demanda  au  Iccretairevn  aille  de  ce  qu’il  auoitpropolcau, 
conlcildeuant&apresladesfàitedc  Halilfa,pour  faire  conoiltre  au  Roy 
qu’il  aitoit  procure  de  là  part  la  prife  de  Diu.  Cell  adle  fut  IbulTignc  de 
ceuxqui  auoyent  aflillc  es  deux  confûltations.  Puis  apres  Sampajo  voulut 
aller  .ilTaillir  vne  ville  grande  & riche  en  la  colle  de  Cambaje,  nommée 
Tana:  mais  par  l’indilcretion  d’Antoine  Saldagne,  qui  voulut  entrer  dans 
la  riuiere  de  Maim  (llir  laquelle  celle  ville  cil  ballic  ) auec  Ibn  gallio  lequel 
fut  arrellé  fut  le  làblc,  & falut  que  touss’employaflcnt  à le  tirer  de  là,  celle 
cntreprilc  tourna  en  fu  mec , ioint  que  les  Ibld.its  & capitaines  melprilby  et 
Samp.ijoauec  vneinlblcncc  toute  manifelle,  quoy  qu’il  les  amadouall  SC 
cherifl  en  diuerlcs  fones.  Or  pource  que  I hiuer  approchoit,&  que  l'inten- 
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tion  dcSampajo  cftoit  de  fc  retirer  en  la  ville  de  Goa,  n’ayant  plus  rien 
à faire  en  ccuecofl:e,à  quoy  vn  de  lès  licutenâs  ne  làtisfill  aifément,il  laifla 
vne  armeede  vingt  brigantins  & de  deux  galliottes  auec  trois  cens  homes 
àHcdor  deSylueire, pour  continuer  la  guerre,&lùr  la  fin  de  l’cllc  le  reti- 
rer en  Chaul  : puis  il  fit  voile  ic  furgit  au  haute  de  Goa  enuiron  la  fin  du 
mois  de  Mars. 

D E Goa  Sâpajodelpelcha  trois  galliôs  chargez  de  marchâdilèapparte- 14. 
nâte  au  Roy,  pour  aller  à Ormus,lbusla  charge  de  FernidDeze,  ayâs  pour 
capitaines  Antoine  de  Leme  & Lopez  de  Mezquitc.  Illeurcommâdaque 
au  retour  ils  couruflentlacollcde  Diu,&  fitcmbarquerGarlîe  deSa  pour 
aller  prendre  poflelfion  du  gouuernement  de  Malaca,  lui  recommandant 
fur  toutes  choies  la  deliurance  de  Martin  Alfonlc  Meho  ptifonnicr  de  Co- 
douaz  Ca,ainfi  que  nous  l'auôs  veu  ci  deil'us. Chrillolle  Melio  fut  enuoyc 
en  la  code  deMalab.irauec  vne  galere  6c  fix  brigâtins,pour  le  ioindreauee 
Antoine  Mirade,&  faire  ce  qu'icclui  cômâdcroit.  Ellans  enfemble,ib  cin- 
glèrent vers  le  fleuue  de  Chiale,où  il  y auoit  vne  grande  nef  du  Roy  de  Ca- 
lecut, chargée  de  poyure  pour  la  Mecque,  & douze  paraus  qui  l’acompa- 
gnoy  ét,  fournis  de  mil  ou  douze  cens  Malabares,archers  & harquebuziers 
pour  la  plufpart.Mirâde  entra  dedans  le  fleuue  auec  les  brigantins  & caturs 
qui  voguoyent  en  rang  de  bataille  aux  deux  riuagcs;  & fins  Iclbucierdc 
l'artillerie  des  ennemis  (qui  eftoyent  au  milieu  de  t’eau,  ayans  attache  leurs 
paraus  quatre  à quatre  autour  de  la  ncO  approchèrent  de  11  près  que  qua- 
tre paraus  furet  acrochcz,&  y eut  vn  cruel  confltâ::  mais  apres  grâd  meur- 
tre de  Mores,  les  Ponugallois  ietterent  force  engins  à feu, dont  les  pa- 
raus furent  incontinent  cmbralcz,& ccuxdc  dedans  contrainslc  lancer 
en  l'eau, où  les  vns  furent  tuez  à coups  de  picques  & d'harquebuzes,  les  au- 
tres gaignerent  terre  à bien  nager  & s’enfuirent  fort  loin,lailfans  la  bourga- 
de au  commandement  des  Portugallois.qui  y mirent  le  feu,  & ruinèrent 
tout  le  pays  d’alentour.  Lancf&  les  huit  paraus  entiers  furent  enuoyczà 
Cochim,le  poyure  dclchargé  en  la  fièfurerie,&  les  paraus  fiirct  acommo- 
dez  tellement  qu’ils  (èruiret  depuis  dcbtigâtins.  Apres  ce  premier  exploit, 
Mirande  & Melio  (c  depattiretpour  guerroyer  auec  plus  grandauantage, 
l’vn  tendant  aü  Midi,&:  l’autre  .au  Septentrion.  Vn  iour  fur  le  tard, Melio 
de(couurit  vne  flotte  de  cinquante  paraus  de  Calecut,  & alla  tout  à l'heure 
troiuier  Mirande  pour  donner  l’aflaut  à cefte  armec:ce  qu'ils  firent  le  len- 
demain,tellement  qu’ils  conquirent  quatorze  paraus  aux  de(pens  de  ceux 
qui  les  gardoyent,&  furent  menez  à Cananor,pour  cftre  changez  en  bri- 
gantins. Cela  fait,ces  deux  c.ipitaines  coururent  encores  l’efpace  de  quel- 
ques iours  cefte  cofte,laquelle  ils  laifteret  nette  fiirlàfin  d’Auril, que  Melio 
ht  fa  retraite  ,à  G oa  & Miran  de  à Cochi  m. 

Hector  de  Sylueirelaifl'c  en  la  cofte  de  Cambaje  délibéra  (c  rendre  ij. 
mai  ftre  d’vne  forterefte  à deux  lieues  loin  de  la  mer  fiir  la  riuiere  de  Nego- 
tane,oùyauoitgarnifi)n  defix  censcheuaux  & de  deux  mil  hommes  de 
pied. Mais  il  ne  pût  al|et  iufques  là,  pource  qu’à  vne  lieue  près  l’eau  eftoit  fi 
bafleque  Icscaturs  nepouuoyétflotterdellus.  Encontr'efthangeilbrufla 
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fix  villages  es  deux  coftc2  de  l'embouchure  dcceftc  riuiere,&:  tua  grand 
nombre  de  gens, doc  les  nouuclles  portées  en  la  forterefle,  le  capitaine  & la 
garnifon  Ce  mirct  en  campagne  pour  courir  fus  aux  Portugallois,quiache- 
uoyent  de  ruiner  le  dernier  village.  Sy  lueirc  lâchant  qu’il  auroit  trop  d’en- 
nemis lür  les  bras  s’il  combatoit  en  campagne,  n’eftant  lùiui  quede trois 
cens  Portugallois , fit  retirer  les  gens  vers  la  mer, le  tenant  à la  queue  pour 
auoir  l’oeil  par  tout.Incontinent  il  vid  à (es  talons  les  ennemis, lùr  tout  ceux 
de  cheual  qui  l'cfcatmouchoyent  làns  celTe  : mais  il  les  fouftcnôit  btaue- 
inent,  & toufioursgaignoit  chemin.  Sur  ce  il  auint  qu’vnde  fes  picquiers 
s’efeartide  latroupe,8clorsvn  homme  de  cheual  acourut  Vers  luila  iauc- 
lineau  poing,  pour  leterrafler,àquoy  il  obuia  fi  dextrement  que  du  pre- 
mier coup  illui  perça  l’elpaule  & le  porta  de  fon  cheual  en  terre,  puis  cm* 
poigne  la  iauelinc,  monte  lur  le  cheual, & tue  vn  autre  More  qui  acouroit 
au  fccours , le  perçant  de  part  en  part  ,encores  qu’il  fuft  armé  d’vn  bon  iac- 
quede  maille.  Ces  deux  beaux  coups  rcforccrentles  autres  foldats  Portu- 
gallois, & retindrent  en  pied  l’ennemi  qui  n’olâ  pafler  plus  auant.  Pour  re- 
compenlè  d’vn  fi  valeureux  fait  d’armes , ce  Ibldat  fut  fait  cheualier,  & 
depuis  eut  grand  crédit  & nom  entre  les  capitaines.  Sy  lueirc  s’cllant  rem- 
barque fit  voile  au  long  de  la  cofte,&  print la  route  de  Bazain,à  cinq  lieues 
de  la,&  demie  lieue  auant  en  terre  lùr  vn  lleuue:  puis  commit  Chriftofle 
■Correa  pour  aller  auec  lôn  brigantin  reconoillre  l’cllar  de  ce  lieu.  Icelui  e- 
ftantdelccnduenterrc  vidvnebourgadcfermecdc  palifladcs,  muniede 
deux  rcmparsôc  de  trois  bouleuards  deterre,auec  Ibixante  grolTes  pièces 
d’artillerie , ayant  pour  garnilbn  trois  mille  piétons  ôccinq  cens  hommes 
de  cheual  bien  armez.  Ce  nOnoblfanc  les  Ibldats  importunèrent  tant  Syl- 
ueire  qu’ilsle  contraignirent  de  les  mener  là,ae  gaignerent  terre, maugrc  la 
rcfiftance  de  ceux  qui  gardoyent  le  riuage,  puis  marchèrent  vers  la  palillà- 
de , où  les  ennemis  combatirent  vaillamment  l’elpace  de  quelques  heures; 
mais  en  fin  ils  fùrenr  chalTez  iulques  dedâs  labourgade,  où  ils  le  rallierenr, 
& firent  telle  mieux  que  deuant,  attend.ans  le  Iccogrs  de  HalilTa  qui  s'elloit 
misenembulchepourfurprendrelesPortugallois.  Défait,  illortitauec 
bonne  compagnie  pour  les  venir  charger,  ce  qui  fit  retirer  Sylueire  & fes 
troupes  en  campagne , où  il  les  dilpola  pour  Ibullcnir  le  choc , mettant  les 
harquebuziers  en  front, qui  du  bruit  de  leurs  ballons  à feu  ellonnerent  tel- 
lement les  cheuaux  de  H.dilTa  qu’impoflible  fut  aux  maillres  de  les  retenir, 
tellement  que  de  la  s’enlùiuit  leur  route.  Sylueire  ne  les  voulut  pas  lùiure  à 
caufe  que  fes  gens  elloycnt  las,ains  apres  auoir  làccagc  & ruiné  tout  le  plat 
pays,  rcgaignale  riuage  & emplit  les  vailTcaux  du  pillage  de  Ba2ain,ellon- 
nât  de  telle  Ibrteles  habitans  de  fix  lieues  à l’entour,  que  Ion  ne  voyoit  per* 
fonnc,no  plus  que  fi  c’eull  ellé  quelque  delèrt . Le  gouuerneur  de  T ana  efr 
froyé  comme  les  autres  enuoy  a demâder  la  paix  àHeélor  de  Sylueire , of- 
frant payer  tous  les  ans  quatre  mille  ducats  de  tribut,&  deflors  fournit  vnc 
demie  annee,b.aillant  oluges  pour  lèureté  de  l’autre  moitié.  Pource  que  la 
fin  de  l’ellé  apptochoit,  Sylueire  le  retira  au  port  de  Chaul  ,oùil  deuoic 
hyucrner. 
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FfljtdtiMt  Considérons  maintenant  l’eftat  des  MolucquesSc  deMalacafur  te. 
imjur,  nLm  commencement  de  cefte  mcfmcanncc  mil  cinq  cens  vingtneuf.  Nous 
auons  veu  ci  deuant  le  peu  d’afliftancc  que  Gonfàlue  d' Azeuede  & fes  gens 
firent  à George  de  Menefez  gouuerncur  de  la  citadelle  de  Ternate  , & 
qu’ils  ne  penîbyent  qu’à  leurs  afaircs  particuliers.  Toutesfois  leur  pre- 
f'cnce  & ombre  brida  les  Efpagnols  &Tidoriens  qui  ne  faifoyent  pas  la 
guerre  fl  hardiment  imefmcs  pat  fois  les  vns  alloyent  banquetterauec  les 
. autres  fans  autre  fàufcôduit,finon  d’vnebâderolle  bl.anche  qu’ils  defploy- 
oyent  à l’approcher, pour  fignal  de  leur  vnion.  Pour  tout  cela  neantmoins 
le  capitaine  Fetnand  de  la  Tour  ne  voulut  oneques  rendre  les  Portugallois 
prins  auec  la  galliotte  de  Baldaje,dont  Menefez  eftoit  fort  mal  côtent.  Sut 
ces  entrefaites  deux  Efpagnols  fc  prcfènterentà  la  porte  de  la  citadelle  de 
Ternate,  penlâns  y entrer  pourboire  & p.afTerle teps  auec  quelquesfoldats: 
mais  ils  furet fai(isp.ir  les  gardes,& ferrez  en  prifon  parle  cômandemctdc 
y Mencfcz,qui  fc  doutoit  de  trahifo,  pourcc  que  ces  deux  n’auoyct  demâdc 
fàufconduit,ni  ne  pouuoyent  alléguer  caufe  fufiîfintc  de  leur  venue.  Fer- 
nand auerti  do  cefte  détention , demada  licence  à Menefez  de  lui  enuoyer 
gens  pour  traiter  de  leurs  afaires:  & defpcfcha  toft  apres  vn  ambafladc,qui 
fc  fit  .-fcompagnerautant  que  s’il  euftefte  CBUOyc  par  quelque  grand  Roy: 
carilfaifoitfôiuierdcstrôpettes  & cornets,  & matchoyét  deuât  lui  deux 
heraulds  d’armcs,&  force  gens  deuant  & derrière  en  riche  cquippage.  Le 
fômmaire  de  cefte  magnifique  légation  fut,  que  Fernand  trouuoit  fort  e- 
ftrange  remprifonnement  des  deux  Efpagnols,  demandant  qu’ils  fuffent 
reiafehez.  Au.int  que  faire  rcfpôfê,  Menefez  entretint  l’Ambafladeur  quel- 
ques iours,luifaifant  bonne  cnercà  là  table,8c  par  fois  lui  enuoyàtdes  pre- 
fens  en  fonlogis.Orvniour  entre  autres,ceft  AmbafTadeureftant  fur  la  fin 
du  difher,  Menefez  voulant  pLaifanter,  luienuoya  vn  grand  paftc,dans 
lequel  eftoyent  enclos  vn  chien  & vn  chat  vi6 , auec  charge  au  porteur  de 
dire,puisquecesdcux  animaux fî  aducrfàires  eftoyent  neantmoins  de  bô 
accord  en  ce  pafte,que  les  Efpagnols  & Portugallois  ne  deuoyent  s’entre- 
guerroyer,  veu  mefmcs  qu’ils  eftoyent  Chreftiens  & fcruitcurs  de  deux 
Princes  p.arens,allicz&  amis.  L’Ambaffadeur  enuoya  demander  à Mene- 
fez , auquel  des  deux  animaux  il  comparoir  les  Efpagnols:  la  refjjonfë  fut 
qu’*l  les  comparoir  .lu  chat  qui  de  fes  grifes  auoit  pigne  lechicn  affez  rude- 
ment,maisquelc  chien  aufli  pouuoitl’aualler  à deux  ou  trois  morceaux: 
qu’au  refte  l’ambalTadeur  allaftdireàfon  maiftrc,qu’o  le  prioit  de  rendre 
les  Pomig.allois,fînon  les  Efpagnols  demeurcroyent.  Ce  fut  l’expédition 
de  l’Ambaftadeur,  dont  Fernand  ciiida  creuer  dedcfpit,  ficnevoulutlaf 
cherlêsprifonniers.  Qi^lqucsioursaprcs,Gcorgcde  Caftrearriuaenriflc 
dcTern.ate,ayantpafleparBurneo,&:  menant  vh  bafteau  charge  demaf- 
ch.indifès  pour  la  rà(fturcrie,&  des  munitions  pour  la  citadelle.  CercffaiC 
chiflement  remit  deflus  Menefez, lequel  enuoya  Caftre  .Éiire  vne  courfê 
cotre  la  flotte  des  ennemis  laquelle  il  mit  en  route,  puis  fèretira  au  port  de 
, T crnatc.  Au  cômrticement  de  l’an  mil  cinq  ces  vingt  neuf^  Azeuede  fit  fes 
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offres  Je  Meneicz  lui  & Lionel  de  Leme  s'embarquèrent  : mais  en  petite 
compagnie,  ccuxde  leur  fuite  s’eftansarreftez  à Ternate,  parle  moyen  des 
grandes  efperanccs  & belles  promelTes  dont  Menefez  les  entretint.  George 
de  Caftre  partit  aullî  pour  aller  quérir  lècours  es  ifles  deBandan  : & quant 
à Azeuede  il  print  la  route  de  Bachian,  pour  recueillir  & mener  quand  6c 
foy  Manuel  Faucon  qu'il  y auoitlailfé, lequel  ne  pût  rentrer  en  grâce  aiiec- 
quesMcnefèz  qui  Ce  plaignoit  merucilleufcmentdclui.  Au  relie,  lors  que 
les  Efp.ignols  Sc  Portugallois  cfloy ent  fût  le  point  de  s'entreguerroy cr  plus 
cruellement  que  iamais,rpecialemcne  esMolucqucs,fùruint  vn  accord  en- 
tre l'Empereur  & le  Roy  de  Portugal  qui  aflbpit  prelques  tout.  Nous  def- 
crirons  ici  ce  que  les  hilloriens  Efpagnols  en  récitent  d’vn  cômun  accord. 
Ap  res  la  fentéce  donnée  (îir  le  fait  des  Molucques  pat  les  députez  de  l'Eni' 
pereur  au  proufit  de  leur  maiftre , le  Roy  lean  troifiefmc  fit  fbn  pollible 
d'cmpcfchcrqucles  Efpagnols  n'y  allaffcnt  trafiquer:  fans  toutesfois  pou- 
uoir  rien  obtenir,comme  les  difeours  precedens  le  monflrcnt . Q^lque 
temps  apres  l'Empereur  efpoufà  Ifàbelle  fccur  du  Roy , lequel  réciproque- 
ment print  à femme  Catherinaferur  de  l’Empereur.Par  le  moyen  de  telles 
alliances  le  négoce  de  l'efpiceriefe  refroidit  vn  peu,  & ce  pendant  le  Roy 
pourfutuoit  vers  fbn  beau  frère  d'eflre  laiffé  paifibic  en  la  pofl'cllion  des 
Molucques,  à qiioy  rEmpercur,par  l'auis  de  quelques  confèillers,ne  vou- 
loir pas  entendre,  ioint  que  quelques  vns  tafehoyent  par  diuers  rapports  - 
inciter  l'Empereur  àpourfùiure  celle  nauigation,  6c  mcfmesde  faire  quit- 
terla  place  aux  Portugallois,accufczd'y  auoirrudemet  traite  les  Efpagnols 
qu'ils  auoyent peu  attrapperàleurauantage.  LeRoynioit  quefèsfuietsfc 
fufrentainlîportez,au  contrairealleguoit  plufîeurscxcmplesderinlolcnte 
des  Efpagnols.  Sur  ces  conteflations,l'£mpcrcur  qui  auoit  vne  infinité  d'a- 
faires  fur  les  bras,à  caufe  des  guerres  contre  le  Roy  de  Friicc,ôc  pour  l'cflat 
d'Alemagne, 8c  d'Italie  où  il  vouloir  aller  en  grand  appareil  pour  fc  faire 
couronner, 8c  fètrouuant  lors  bien  court  de  finances,  engagea  ce  qu'il  pre- 
tendoit  aux  Molucqucs,8c  tout  le  trafic  de  l'efpicerie,  pour  la  fbmme  de 
trois  cens  cinquante  mille  ducats  que  le  Roy  lean  fournit  l'an  mil  cinq  ces 
vingtneuf,  fans  adioufler  .à  l'obligation  aucun  temps , laiffans  le  procès  en 
mefmecflat<ju'ilefloit  demeuré  au  pontdeCaja.  LeRoychaflialedo- 
dleur  Azeuede  de  ce  qu'ilauoit  promis  les  deniers,  fans  autremet  terminer 
l'obligation:  qui fembloit  lui preiudicier  8c  tenir  les  chofes  en  fufpens,à 
l'auantage  des  Efpagnols.  Or  cefl  engagement  fut  affez  fècret,8c  contre  la 
volonté  de  plufleurs  du  confcil  d'Efpagne , qui  fâuoyent  le  proufit  que  le 
public  8c  les  particuliers  pouuoyent  tirer  de  ce  trafic  des  Molucques:  mais 
l'Empereur  pafTaoultrc,fansque  Ion  ait  peu  fàuoir  au  vray  qui  l'a  efmeu 
depuis  à ne  point  rcflituer  au  Roy  les  trois  cens  cinquante  mille  ducats,8c 
quetellerfbndroit,ouen  iuflicc,ou  parles  armes,commclon  auoit  com- 
mencé : mefmes  il  fut  plufleurs  fois  confeillé  de  le  faire,  8c  nommémet  en 
l'an  mil  cinq  cens  quarante  huit,  les  procureurs  deladiettefè  trouuansà 
Valledolid  le  fùpplierét  de  doner  à ferme  pour  trois  ans  au  royaume  d'EC 
pagne  ce  trafic  des  efpices,  à la  charge  qu'ib  rembourferoyent  le  Roy  de 
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Portu!»al  des  trois  cens  cinquante  mille  ducats , & qu’ils  dcfcliartre- 
royent  toute  l'erpiccric  au  port  de  laCorugna,  defignc  par  l'Empereur 
des  le  commencement  de  celle  ncgotiation  , & les  trois  ans  expirez  il 
dil'poferoit  de  ce  trafic  félon  que  bon  liti  lèmbicroit.  La  relponlc  de  l’Em- 
pereur ( qui  eftoit  lors  en  Flandres  )fut  de  défendre  qu’on  ne  lui  parlall  plus 
de  ceft  ahiire  : dont  pludcurs  furent  eflonncz  & ofFenfez,  les  autres  cflime- 
rent  qu’il  y auoit  quelque  communication  plus  fccrette  entre  l’Empereur 
& le  Roy  de  Portugal, & que  les  trois  cens  cinquante  mille  ducats  auoyct 
elle  fuiuis  de  plus  grandes  fom mes, fournies  puis  apres  par  le  Roy  pour  l’a- 
chaptabfiilu  des  Molucques, l’Empereur  ayant  tant  d’armes, de  pefionnai- 
res,garnifons,&:  fèruiteursàentretenir,quel’or  d’Orient  & d’Occidentn’y 
pouuoitfùftîre,pourles  raifosquechafeû  (ait aflez  remarquer  dcfbymet 
me.Or  detiant  cela  & depuis  aulfi  nluficurs  porterct  grand’  enuie  aux  Por- 
tugal lois  pourcetrafic,dont  la  defchargecftcflablie  à Lifbone  & Anuers  : 
ce  ncantmoinsla  iouilEinceleuren  efldemeureeiufquesà  prefent.  Voila 
quantàl’cllatdes  Molucques.  Refie  à parler  de  celui  de  Malaca,  duquel 
George  Capral  auoit  eflcgouuerneur  allant  la  venue  de  Pierre  de  Faren- 
uoyédeSâpajo.  Au  cômenccmétdelanuier  l’an  mil  cinq  cens  vingtneuf 
Capral  &Gar(îcHenriquez  s’embarquèrent  en  vnmefme  ionc  auccplu- 
fieurs  gentilshommes  de  leutfuite, &arriuerent  près  de  Cochimoù  Ca- 
pral délibéra  fè  retirer, n’ofàntpafler  plus  outre  àcaufèdes  vents  de  Nor- 
defl  qui  lui  donnoyent en  proue.  Garde  voulut  faire  du  braue,&  voguer 
cotre  vent  pourgaigner  le  port  4c  Goa:  mais  apres  auoirefehappé  le  nau- 
frage par  deux  ou  trois  fois,il  tourna  viflemcnt  voile  Vers  Cochim.  Or 
pource  que  fbn  bafleau  efloit  trop  grand  & trop  charge  il  ne  pût  entrerde- 
dans  le  canal,tcllement  que  Garde  fut  contraint  le  laiflerà  l’anchre , tandis 
qu’il  print  terre  : mais  le  vent  fc  renforça,&  efmût  la  mer  de  telle  forte  l’ef- 
pace  de  trois  iours  & de  trois  nuiéts , que  le  b.afleau  périt , & y eut  perte  de 
cinquante  mille  ducats  pour  G.irdc,lcqiiel  dedneura  defiiué,n’ayant  autre 
chofêquelacappe&l’efpee.  Encorespour  l’acheuerde  peindre, comme 
ondit,le  Viceroy  de  Cugnelefit  cmprifbnner  àcaufcdefcsmauuais  de- 
portemens  CS  Molucques,  & l’enuoya  l’annee  fùiuante  pieds  & poings  liez 
en  PortugaI,oùilcut  prou  d’afaircsàg.arcntirfàtefle.  Garde  de  Sa  efloit  à 
Cochim  durant  cefle  tourmente  laquelle appaifèe  il  monta  en  fa  nauire 
fuiuied’vn  ionc  qui  portoitfon  bagage,  & print  la  route  de  Malaca.  Ce 
ionc  (c  briCi  au  fortir  du  haute , & falut  charger  le  bag.ige  dedans  la  na- 
uire. Apres  que  Garde  fufl  arriuc,  Pierre  de  Far  lui  remit  la  capitaine- 
rie de  la  citadelle,  & fit  feiour  en  la  ville  iufques  au  mois  de  Septem- 
bre,qu’ilfèmitàlavoile  &gaigna  l’Inde  baffe  au  mois  de  Nouembreen- 
fuiuant. 

Le  Roy  de  Dachen  auoit  enuoyé  dire  à Pierre  de  Far  qu’il  efloit  prcfl  17. 
de  rendre  au  premiergentilhôme,qui  viendroità  fbn  haure,la  galere,  l’ar- 
tillerie & les  prifbnnicrs.Or voyat  que  perfbnne  ne  venoit , & ncn’tendoit 
aucunesnouuelles,  il  délibéra  d’en fàuoir la  raifbn,  & defpefcha  home  ex- 
près auec  lettres  à S.anaje  Raie,Bandare  ou  iuge  de  Malaca,  fbn  ancien 
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3tTli&  penfionnaire,  pour  le  prier  de  luielcrirc  & delcouurir  rintention 
des  Portugallôis  & leur  nombre  : pource  que  toute  là  penice  tcdoit  à trou- 
uct  les  moyens  de  les  dcftruire,&:  s’emparer  de  leur  citadelle , fins  coup  fé- 
rir. Sanaje  l’auertit  que  Caldcirc  auoit  elle  renuoyé  par  Pierre  de  Far  auec 
bonne  re(pon(è,&  que  pour  la  bonne  opinion  que  les  Portugallois  conce- 
uoyent  de  lui,lefecours  préparé  pour  le  Roy  d’Auru  eftoit  demeurcàMa- 
laca,&  que  fins  la  venue  de  GarlicdeSa,  Far  euft  commis  gens  pouraller 
quérir  la  galère,  l'artillerie  & les  prifonniers.  Ce  Roy  refolut  incontinent 
de  demander  la  paix  à Garnc,annd'attrappcr  quelques  Portugallois  fous 
ce  prétexté,  pour  les  mafficrer  a ion  aile  puis  apres , & pour  y paruenir  cn- 
uoya  fon  ambalTadeur, lequel  entre  par  fiufconduit  à Malaca,auant  que  le 
prelcnter  à Garfie,lè  pourmena  par  toute  la  ville, monté  (ùr  vn  elephant,a- 
ucc  vn  balbn  d’or  en  main,dcdans  lequel  eftoyent  les  lettres  de  Ibn  maiftre 
à Garfie,&  enuironné  d’vnc  grolTe  troupe  de  gens  de  pied  & de  chcual  fai- 
Ibit  marcher  vn  hcraud  deuant  Iby  lequel  touchoit  vn  balTin , & de  fois  à 
autre  ctioit  à haute  voix  que  le  Roy  de  Dachen  vouloir  pacifier  auec  celui 
de  Portugal.  Celle  Iblennité  cA  acouAumee  en  ces  lieux,qu.ind  il  cA  que- 
Aion  de  quelque  paix  que  Ion  eAimc  alTeurec.  Apres  auoirainlî  tournoyé 
il  alla  faire  fon  ambalfidc,  dôt  le  Ibmmaire  lût  d’cxculèrle  Roy  touchant 
ce  qui  cAoit  auenu  à Simon  dcSoulè,  fiire  l'olfre  acouAumee,  & deman- 
der que  Garlîc  cnuoyaA  quelque  homme  d'autorité  pour  confermer  la 

f)aix,dautant  que  le  Roy  ne  fcroit  iamais  en  repos  qu’il  ne  viA  les  Ponugal- 
ois  trafiquans  en  Ibn  pays  : priant  Garlle  de  faire  relponfi  à ceAe  fois , puis 
que  le  Roy  n’en  auoit  rcccu  aucune  à tant  de  melTagcs  enuoyezauparauât. 
Garlîe  croyant  tout  cela  trcfveritable  & mis  en  auant  fins  dilfimulation, 
fit  bonne  chcre  à l'ambalfideur,&:  l’cxpedia  cnlëmble  vn  de  les  gentilshô- 
mesauecrelponfe  .accordante  aux  demandes  duRoy  de  Dachen, lequel  fit 
toutes  les  carclTes  du  monde  a ce  député  de  Garlîe,&  pour  l’attirer  encores 
dauantage  lui  donna  deux  riches  bracelets  d'or,  & à ceux  qui  l’acompa- 
gnoyent  chafeun  vn,dont  les  nouuelles  volèrent  incontinent  à Malaca,tcl- 
Icment  que  chalcun  delîroit  aller  à Dachen.  Mais  lî  toA  que  ce  député  & 
fès  gens  le  furent  embarquez  pour  retourner  à Malaca,le  Roy  les  fit  lùiure 
& elgorger  tous , Il  Iccrettement  toutesfois  que  perlbnne  n’en  Iceut  rie  que 
lui  & les  bouchers  qu’il  auoit  mis  en  belbngne.  Garlle  voyant  que  les  gens 
ne  retoumoyent  point eAima  qu'ils  s’eAoyent  noyez  au  retour , & en  par- 
loir ainll,  dont  Sanaje  auertit  le  Roy,qui  renuoya  vn  autre  ambalTadeur  à 
Garlle,  le  priant  inAamment  d’enuoycr  quelque  perlbnnage  de  qualité  à 
Dachen  pourconfcrmerlapaix.  CeAerccharge  cfmût  tellement  Garlle 
que  fins  communiquer  l’afaire  .au  conlèil,il  commit  Manuel  Pachcco  qui 
parloir  bon  Malacan,afin  d’aller  à ceAc  negotiatiô,  & pource  qu’il  y auoit 
apparence  de  pouuoir  trafiquer  .1  grand  proufit  auec  ceux  de  Dachen,il  lui 
donna  vn  gallion  tout  neuf chargé  de  marchandilc  propre , dont  vne  por- 
tiâ  appartenoit  à Garlle,  l'autre  .1  quatre  vingts  Portugallois,  lefquels  s’em- 
barquèrent alaigrement  auec  Pachcco,  cAimans  le  faire  riches  à ce  coup. 
D’autre  coAé  Sanaje  donne  auis  de  tout  au  Roy, le  conlcillc  de  fiillr  ce  gai; 
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lion,raircurantqiricclui  priiis.la  citadelle  dcMalaca  ne  pourroit  fijbfiftci*, 
n’ayant  plus  "ueres  d'hommes  de  dcfenlè,cjui  ne  fuflent  malades  &:  caflez. 
Sitofl:  quePachecofuftarriucaü  port  dcDachen,lc  Roy  qui  auoit  iarc- 
ceu  l'auertiflcment  deSanaje,  enuoya  lîir  l’heure  grand  nombre  de  l’an- 
chars  bien  equippez  pour  iinieftir  ce  gallion.  Lors  les  Portugalloisfc  dou- 
tèrent dctrahifbn  & en  auertirent  Pacheto , le  priansde  commander  que 
chafeun  prinft  les  armes  pour  fe  defendre.  Pacheco  leur  refpondit  en  cno- 
Icrc  qu'ils  gardaflent  bien  de  rien  entreprendre,  & qu’vn  tel  Roy  n’auoit 
garde  de  penferà  telle  mcIchanceté.Ce  pendant  il  y auoit  défia  tant  de  lan* 
chars  autour  du  gallion, qu’vn  coup  de  flefehe  fiit  defcoché  & pafla  fi  près 
des  oreilles  de  Pacheco, qu'il  coriut,  mais  trop  tard , qu’on  lui  dilbit  vray, 
pourtant  lé  fit  il  apporter  (es  armes , & comme  il  veftoit  vne  chemilc  de 
maille vnc autre Hefchc lui  perçalecol  toutoutre.  AlorslesMorcsappro- 
chetent  aucc  grandes  huees,  entrèrent  de  tous  collez  dedans  le  gallion,  & 
{àifirent  priibnniers  tous  les  Portugallois,auant  qu’ils  eulLent  moyen  de 
s’armer  & mettre  en  def'enfe,làns  qu’aucun  d’eux  elchappall,puis  furet  me- 
nez au  Roy , qui  les  fit  mallàcrcr  tous  aucc  ceux  de  la  galère  de  Simon  de 
Soult,  & retint  le  gallion  tout  neuf  & bien  armc,tellement  qu’il  auoit  lorS 
plus  d’artillerie  qu’il  n’y  en  auoit  en  la  citadelle  de  Malaca,côtrc  laquelle  il 
enuoya  vnc  flotte  incôtinent  apres  celle  trahilbn,&  fit  direàGarfic  qu’il  le 
remercioit  du  gallfon,&  le  prioit  d’enuoycr  encorcs  vn  brigantin , finon  il 
ttouueroit  moyen  de  le  lui  enlcucr  bic  tort  des  mains.Brie^ ce  Roy  deuint 
fi  orgueilleux  qu’il  penfoit  tenir  defiales  Portugallois  en  là  puiflànce,pour 
les  traiter  comme  ceuxqu’il  auoit  II  mcichamment  trahis  &tucz.  llcon- 
clud  donc  d’employer  toutes  les  forces  pour  forcer  la  citadelle  de  Malaca, 
poulTc  à ce  faire  par  lesaucrtilTemens  de  Sana)e,qui  promit  lui  liurcr  la  ci- 
tadelle: ce  qu’il  eullaireî  ailementexecuté,lèlon  l’apparécc  humaine,  làns 
vn  accident  qui  rompit  le  coup  & challiaSanaje  de  là  delloyauté.  Quel- 
ques capitaines  de  Dachen  courans  auec  leurs  ballcaux  au  lôg  de  la  colle, 
trouuerent  certains  Malacans  qui  les  menèrent  bâquetter  en  vn  lieu  nom- 
mé l’cllang  du  Roy,&  firent  fi  bonne  chcrc,  que  ces  capitaines  cflans  bien 
yures  comptèrent  aux  Malacans  la  vérité  des  choies  fufmentionnees , que  ^ 
tout  le  manioit  parle  conicil  de  Sanaje,&  qu’vn  tel  iour, tandis  que  Garfic 
& lès  gens  feroy  ent  au  temple,  la  citadelle  lcroit  làific  par  gens  qui  cHoyct 
prclls,&  que  cela  fait.l’armec  prendroit  terre  afin  d’exterminer  tout  ce  qui 
rcfleroit  de  Portugallois  en  Malaca  & es  enuirôs.  Garfiefiitbientollauer- 
ti  de  ce  difeourspar  quelques  vns  qui  s’elloycnt  trouuez  au  banquet,  & afi 
Icmblantibn  conlèil  futrciblu  que  Ion  tueroit  Sanaje,  auec  le  moins  de 
bruit  qu’il  lèroit  poflible.  Comme  Garfic  vouloir  Ibrtir  pour  donner  ordre 
à celle  cxccution,Sanaje  & Ibn  gendre  Tuan  Mahumet  entroyent  en  la  ch 
tadclle.  Ils  furent  incontinent  appeliez , & ne  firent  difliculté  de  Ce  prclèn- 
terà  Garfic,  Sanaje  ellimant  que  Ion  ne  feauoit  rien  delcsmenees.  Mais 
Garfie  adreflàt  là  parole  à Tuan  {qui  entédoit  & parloir  le  làgage  Portugal- 
lois  ) lui  dit  qu’il  retiendroit  fon  beau  pere  prilônnicr,à  caufc  de  trahilbn,à 
quoy  Tuan  fit  relponlc,Challiez-le,s’iJ  ell  coulpablc.A  l’inllant  Sanaje  fut 
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empoigne  5c  lié, lès  melchâcctcz  lui  furent  declairces,  ôc  lâns  le  garder  da- 
uantage  on  le  ictta  du  plus  haut  d’vnc  tourà  cinq  eftages  en  bas  fur  le  p.i- 
ucjôc  finit  ainfi  fesiours.Tuan  cfiierdu  voyant  celle  execution  fut  afleuré 
& conlôlc  par  Garde,  lequel  le  fit  reconduire  fcurcmcnten  Ibn  logis,  Ôc 
donna  ordre  aux  afaires  pour  recueillir  ceux  de  Dachen  5c  les  traiter  lèlon 
leurs  merites.CelùpplicedeSanajeeffroya  tous  ceux  de  la  ville, 6c  leurra-  , 
mentut  la  mort  d’ Vtetimutaraja  du  temps  d’Albuquerque  : par  celle  nou- 
uelle  occafion  les  Portugallois  furent  plus  redoutez  qu’auparauant.  Quant 
au  Roy  de  Dachen  il  demeura  confus,  6c  fut  contraint  le  conteter  des  tra- 
hilojis  pairees,5c  attendre  que  le  teps  lui  offrifl  nouue.iux  moyens. La  veuf- 
ue de San.ijeôclôn gendre  TuanMahumetferetircrét  biétoll  apres  lôus 
laprotedliondu  Roy  deDugentane  voidn  de  Malaca. 
t.  N O V s auons  dit  que  Nonio  de  Cugnehyucrna  dedans  Mombaze, où 
il  perdit  grand  nombre  de  gens  emportez  de  maladie.Sur  la  fin  de  l’hy  uer,  ji 

Simé  de  Cugnc,FrancifqueDeze,6c  Francilque  Mendoze  partirét  de  Mo-  Orrnm^ri- 
zambique,ou  l’hyucrles  auoitarrellez,  vindrent  trouuer  le  Viceroy  ôc  lui 
contèrent  que  quatre  cens  de  leurs  Ibldats  elloy et  morts  : qui  flit  vne  nou- 
uelle  occafion  de  triftelTc aux  Portugallois  amoindris  déplus d’vn  tiers  en 
celle  nauigation,comme  il  appert  par  ledifeours  desdixneufôcvingtief 
mechapitres dcceliure.Encorescraignoit-on que Garlîcde  Sa  5c  Antoi- 
ne Saldagne  n’eulicnt  fait  naufrage.  Or  dautant  que  Telle  comméçoit  lors 
à finir  en  l’Inde  balTe,ôc  que  la  nauigation  vers  icelle  deuenoitbic  tollpe- 
rilleulc  pour  les  nauires,le  VieCtoy  coclud  d'aller  hyucrner  à Ormus.  Ainfi 
qu’il  vouloir  s’embarquer  arriua  en  vn  balleau  Scballié  Fercire,enuoyc  de 
GoaparSampajo  pour  le  cerclier  ôcauertitde  Tellat  des  afaires.  Le  Vice- 
roy Tauertit  de  la  prinlc  de  Mombaze,6c  pourquoy  il  failbit  voile  vers  Or- 
inus , le  priant  de  tenir  Tarmee  j)rellc , pour  s’en  lèiuir  fi  toll  qu’il  lèroit  ar- 
xiué.  Le  Viceroy  ellantarriuc  au  port  d’Ormus  fut  magnifiquement  re- 
cueilli du  Roy:  mais  Xeraf  commençai  craindre  plus  qiTaup.irauanc 
d’cflte  challié  de  les  tyrannies,  pcnlànt(  lèlon  l’ordinaire  de  telle  gens,qui 
neviuentiamaisqu’encrainte)quele  Viceroy  nefùllvcnu  làfinon  pour 
lui  former  Ion  proccz,6c  Tenuoyer  pieds  6c  poings  liez  en  Portugal.  Quel- 
ques iours  apres  celle  arriuce  du  Viceroy,lüruint  Manuel  deMacedeauec 
Ion  gallion,ôc  charge  exprefle  du  Roy  de  Portugal  d’emprilbnner  Xeraf,.i 
caule  des  plaintes  que  Ion  auoit  de  lès  iniques  deportemens,  ôc  qu’il  Tame- 
nafl  dedans  ce  gallion  iniques  en  PortugaI.Macede  ellant  à lôixante  lieues 
d’Ormus  entendit  que  le  Viceroy  y clloit,ce  qui  Tarrclla , craignant  qu’on 
lui  rauill  l'honneur  qu'il  penlbitacqucriràlaprinfede  Xeraf  Voulât  donc  , 

couurirlbnentrcprilè,il  le  mit  en  vne  barque  auec  cenains  amis,  ôc  com- 
manda àlbn  lieutenant  de  lè  trouuer  au  port  d’Ormusà  iourquifutnom- 
mé,en  ded.ins  lequel  temps  il  efperoit  executer  fit  cômilfion  ôc  mener  Xc- 
raf  droit  au  gallion,puis  enuoycr  copie  de  lès  lettres  au  Viceroy,  afin  de  le 
contentcr,ôc  reprendre  la  route  de  Portugal.  Ell.int  arriué  vn  lourde  bon 
matin  près  d’Ormus  il  delcendit  fort  lècrettement,  ôc  s’en  alla  droit  au  lo- 
gisdeXeraf  dedans  le  palais  du  Roy,ayant  commadéàvnfienlèruiteur, 
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(itoft  qu’il  le  vcrroitauecXcraf,  de  porter  vnc  lettre  au  Viceroy,  par  la- 
quelle il  Je  fommoit  au  nom  du  Roy  de  Portugal,  que  tout  promptement 
ifenuoyaftgens  auIogisdcXeraf pourafaire  d’importance.  Xcrafquic- 
ftbitenfonlogis  reccut  Macede  fortcourtoifement,poutcc  qu’il  Icco- 
noilToit  de  long  temps.  Si  toft  que  Icfcruitcur  les  vid  en  propos  il  courut 
porter  la  lettre  au  Viceroy , lequel  en  ladefployant  futfalucdcSimonde 
Cligne  prefques  horsd’lialaine,quilc  venoitauertirqueMacedcauoitlài- 
fi  prifo  nnier  Xcraf,&  que  le  bruit  en  eftoit  ia  feme  par  la  ville.  Le  Viceroy 
troublé  de  telles  nouuellcs  enioignit  à Simon  de  Cugne  d'aller  auec  bon- 
ne troupe  prendre  Xeraf,  ce  qui  fut  exécuté,  & le  trouuerent  défia  entre  les> 
mains  de  Macede,  auquel  ils  (’ofterent , mirent  tous  fes  biens  p.ar  inuentai- 
re,  &:  le  menèrent  au  logis  du  Viceroy, (ans  aucun  tumulte  en  la  ville,  enco- 
res  que  Xetafcuft  de  grands  moyens, & beaucoup  d’amis,  Icfqucls  n’ofirrec 
rien  rcmuer,cr.iign3nseftrc  battus  des  Portugallois.  Au  relie,  le  Viceroy 
indigné  de  laliardiclTe  de  Macede,  qui  ne  l’auoii  auerti  de  là  deliberation, 
le  fit  emprifonner,nonobll.ant  fa  commiflîon,&  par  ce  trait  aull'i  fut  appai- 
fc  le  Roy  d’Ormus,fortmal  content  de  ce  qu’on  auoit  fait  celle  capture  en 
fon  propre  pal.iis.Ces  choies  auindrent  au  mois  d’Aoull,&  au  melmetcps, 
corn  me  le  Viceroy  le  preparoit  pour  aller  en  l’Inde  balTc,  le  Roy  d’Ormus 
' fut  auerti  pour  certain  que  Raix  B vdadin  fon  lieutenant,S:  gouuerneur  de 

Baharen,s’clloit  reuolt^  reflilànt  fournir  les  quarlte  mille  ducats  de  tribut 
qu’il  payoit  tous  les  ans  ; & ce  à caulc  de  l’emprilbnnement  de  Xeraf,  prins 
p.ir  le  commandement  ou  conlentement  du  Roy  d’Ormus  fie  dedans  Ibn 
palais  ,dequoy  il  deliberoit  le  venger.  Cell  afairc  ayant  clic  debatu  entre  le 
Roy  d’Ormus  Sc  le  Viceroy,  qui  en  communiqua  au  conlcil , apres  beau- 
coup de  dilputes,  fut  rclôlu,puis  que  le  Roy  d’Ormus  offroithaulTer  le  tri- 
but, qu’il  payoit  à celui  de  Portugal, de  quarante  mille  ducats  par  an,moyc- 
iiant  que  Ion  rcmill  Baharcn  Ibus  lôn  obcilTance,  que  Simon  de  Cugne  i- 
. roit  faire  la  guerre  à Bardadin , aucc  charge  de  s’en  retourner,  fi  en  dedans 

vn  mois  il  n’auoit  exécuté  là  commilTion.Cugnc  partit  au  commcncemct 
de  Septembre  aucc  trois  balleaux  de  guerre  (,1’vn  dclqucls  demeura  derriè- 
re ) deux  g.allions,vn  brigantin  & vne  fulle , ayans  pour  capitaines  Manuel 
Albuquerque, Fernand  Deze,  Alexis  de  Soulè,  Lopez  de  Mezquite  & T ri- 
llan  Ataide,qui  conduilôy  ét  trois  cens  hom  mes,tous  noblcs,&  chcualicrs 
pour  la  plulpart,bien  armez  S:  richement  equippez. 

S I M O N de  Cugne  apres  auoit  combatu  contre  les  vents  en  celle  naui-  *-5 
fl,iWg.ation,furgit  finalemcntau  port  de  Baharcn,  où  il  trouua  le  general  de  la 
enu  jg  Pgf(^  auec  lix  brigantins  & caturs , Icfqucls  gardoyent  le  port , près 

duqucly  auoitvne  fortcreflcclolc  debonne  muraille,  de  tours  & boulc- 
iurds,&  d’vn  large  foirc,dans  laquelle  s’elloyént  retirez  Bardadin,lès  1cm- 
mes,cnfans  & fotdats.  Voyant  arriuer  la  flotte  de  Portugal , & prelîim.ant  à 
quelle  intention  ce  voyage  elloit  entrcpris,fit  drefler  vnc  banderolle  blan- 
che en  la  forterelTc,  quiefinût  Cugne  àenuoycrlbn  trucheman  demander 

3UC  cela  vouloit  dire.  Bardadin  rclpondit  ne  s’cllrc  lôuflcuc  finon  à railôn 
d’emprilonncmcnt  de  Xeraflbncoufin:  qu’il  ne  vouloit  toutesfois  en- 
trer 
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trcr  en  cjucrcllc  &:  combat  aiicc  les  Portu gallois , cHant  affectionne  lèrui- 
tcur  du  Roy  Ican,S:  preft  de  rendre  pailiblcmcnt  la  fortereffe,  moyennant 
qu'on  lui  laiffalt  cm  mener  fe^'em  mes, enfans  & Ibldats  aucc  leurs  bagages 
Se  armcs-Cugne  vouloit  accepter  celle  offre,mais  lès  gétilshommes  & ca- 
pitaines furent  de  contraire  au is,dilàns  qu’on  l’acculcroit  de  couardilè, 
qu’il  filoit  chaftiercc  More, ou  du  moins  rctènirtout  le  bagage,  & lui  dô- 
nerla  vie  feulement,comprinsfcs  femmes,  enfans,&  foldats,qu’autrcment 
il  auroit  moyen  de  s’efleucr  vne  autre  fois  contre  le  Roy  d’Ormus.Encorcs 
que  cela  dcfplcull  à Cugne,  toutesfois  il  faignit  le  trouuer  bon , & enuoya 
celle  refpôlè . à Bardadin,  lequel  comme  valeureux  ne  lit  aucune  répliqué, 
ains  Ht  drelfcr  fur  la  muraille  deux  bandcrollcs , l’vne  blanche,  l’autre  rou- 
ge , propolant  par  ce  fignal  aux  Portugallois  la  paix  ou  la  gucrre.Les  capi- 
taines demandèrent  la  guerre,  tcllcmct  que  Cligne  fit  approches  pour  bat- 
tre la  fortereffe.  La  batterie  ne  fut  pas  fi  toll  commencée  qu’on  olla  la  ban- 
derolle  blanche,nc  reliant  que  la  rouge , pour  monllrcr  que  les  alfiegez  ne 
craignoy  ent  point  les  affaillans  : & de  fait,incontinent  que  l’artillerie  auoit 
fait  quelque  pertuis,  ilelloit  ellouppé  fi  lôudain  qu’on  ne  l’cull  fccu  rcco- 
noillre.Cellerefill.ince  mit  Cugne  en  grande  perplexitc,lurtout  quand  les 
pouldrcs  commencèrent  à f.iillir,tant  les  vailTcaux  clloyent  malpourucus  : 
& lors  il  conut  là  faute  d’auoir  rcfulc  la  fortereffe  fins  coup  ferir.  Or  n’ayat 
autre  remede  il  defpcfcha  vn  brigantin  pour  aller  en  Ormus  quérir  des 
pouldrcs,  ce  qui  fi.it  vne  Icconde  faute  : car  les  alfiegez  curent  loifir  de  le 
fortifier  dauantage,  &lc  mocquoyent  des  Portugallois,  difms  puis  que 
le  p.iys  leur  Icmbloit  fi  bon  qu’ils  y demeuraffent.  Lon  ellime  qu’ils  auoyét 
empoilbnnéles  fontaines,  ou  que  les  eaux  clloyét  lors  venimeulcs:  défait 
l’air  clloit  li  mal  làin,&:  les  Portugallois  tcllcmct  difpofez  à maladies  à cau- 
lcdcstrauaux,couruccs  Sc  milcrcs  precedentes, qu’ils commencercntàs’a- 
foiblir  de  telle  Ibrtc , que  le  plus  vigoureux  ncfcpouuoit  Ibullenirfurlcs 
jambes.  L.à  deffus  Bardadin  enuoye  dire  à Cugne  qu’il  leconlèilloit  Sc 
prioitde  le  retirer,  pource  qu’en  làrrcllant  plus  long  temps  autour  de  la 
fortereffe  il  lui  lèroit  impoffible  de  partir  quand  il  voudroit.  Mais  Ibn  con- 
fèil  fut  mefprifé  des  capitaines, qui  s’en  repentirent  toll  apres, aiifli  bien  que 
Simon  de  Cugne:  car  auant  que  les  pouldrcs  fuffent  apportées  d’Ormiis, 
prclques  tous  clloyét  malades,  & le  nombre  des  morts  croiffoit  de  iour  en 
iour.Cugne  voyant  les  hommes  périr  .linfi  les  vns  apres  les  autrcs,changea 
de  logis,  & mit  les  malades  près  delà  mer,  pour  les  mettre  plus  ailcment 
es  vaiffcaux,fi  les  alfiegez  failbyet  quelque  lbrtie,cc  que  Bardadin  ne  vou- 
lut entreprendre,  non  qu’il  ignorait  le  milèrablc  ellat  des  Portugallois,  ou 
redoutait  leurs  forces, mais  il  craignoit  qu’en  leur  courant  lus  le  Vicc- 
roy  ne  fill  mourir  Xcraf  : pourtant  le  contenta-ilde  le  tenir  llir  les  gar- 
des , & attendre  l'iffue  de  la  maladie,  lui  ellant  aifé  de  làccagei  Cu- 
gne  & fes  gens,  qui  n’elloyent  p.as  lots  en  ellat  pour  le  foullcnir.  Quant 
aCugnc, apres  auoir  acommodé  lès  malades  d’vne  tranchée  tout  au- 
tour d’eux,  il  recommença  la  batterie,  & fit  brclchc  affez  railônnable, 
aucc  intention  de  donner  vu  affault,s’ilcullèu  gens  de  combat:  mais 

O O iij 
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ne  trouuât  que  trctccinq  homes  qui  pcudec  marcher, il  Icua  les  yeux  & les 
mains  au  ciel,  & dit  ces  mots,0  Dieu, combic  peu  t’auroic-il  courte  de  me 
donner  cent  hommes  dilpofts?  ce  me  (croit^ez  pour  emporter  cefte  pla- 
ce. Apres  ces  murmures  & complaintes  inutnes,il  délibéra  de  charger  l’ar- 
tillerie & les  malades  es  bafteaux  & gallions,  à quoy  les  trentcciiiq  s’em- 
ployèrent aucc  telle  peine , que  leurs  mains  eftoyent  lànglantcs  à force  de 
trainer  l'artillerie,  & pource  que  les  malades  ne  fc  pouuoyent  leuer  ni 
fourtenir  ils  leur  attachoyent  des  chordes  aux  pieds,&  les  trainoyentiuf 
ques  dedans  les  vaifleaux , auec  des  propos,  cris  & lamentations  eftranges. 
Simon  deCugne  s’embarquant  le  dernier,  (àifid’vn  mortel  regret,  dit  au 
pilote  de  ion  gallion.  Patron,  quand  il  vous  aduiendra  d’entreprendre 
quelque  afaire  qui  touche  vortre  honneur,  ne  prenez  auis  d’autrui,  mais 
gouucrnez-vous  (clon  ce  que  vous  eilimcrcz  le  meilleur  en  vous-mef- 
mcs.  Cela  dit  onhaurtà  les  voiles,  &fut  laifle  Bardadin  en  là  fortererte 
fins  auoir  rien  perdu  de  lôn  cofte.  Trois  iours apres  rembarquemcnt,plu- 
ficurs  malades  commencèrent  à mourir,  donc  Cugnc  conceut  vn  tclen- 
nuy  qu’il  tomba  malade,& s’enferma  dedans  la  chambrette  de  fon  gallion 
fins  vouloir  voir  ni  ouir  perlbnne,  ne  certànt  de  Ibulpirer  &:  Cinglotter  l’cl- 
pace  de  neufiours,cn  fin  dclquels  il  mourut, & en  lôn  gallion  Icptante  au- 
tres expirèrent  incontinent  apres,demeurant  le  vaiflèau  li  delhuc  que  làns 
lelccoursde  Fernand  Aluarez,  qui  le  remena  au  port  d’Ormus,ileurtlâit 
naufrage,ceuxquircrtoyent  n’eftansen  nombre  luffilàntpour  Iccondui- 
re.Briefde  tant  d’hommes  acompagnans  Cugneiln’cn  reuintpasla  dixief 
me  partie:  mais  outre  ce  malheur  ily  eut  vne  incommodité,  que  le  Vice- 
roy  fut  arrerté  plus  longuement  à Ormus  qu’il  ne  pcnlôit,&  ne  dôna  fi  tort 
ordre  à la  guerre  de  Diu.  Sur  lôn  partement  il  relalcha  Manuel  de  Macede 
& lui  mit  en  main  Xcrafpourlemcneren  Portugal. 

S A M P A I oauerti  parSebartianFereircqiielc  Viceroyarriueroitbien  }0. 
tort  en  l’Inde  barte  fit  faire  vne  proceflion  lôlennelle  dedâs  la  ville  de  Goa 
pour  remercier  Dieu  des  bonnes  nouuellcs  de  la  venue  de  celle  nouuelle 
flotte  : car  les  Mores  publioy  ent  parcoure  l’iridc  que  les  Portugallois  n’au- 
royent  plus  dcfccours,  & en  faifoyent grand’ fefte.  Mais  ils  clàangerent  de 
contenance,&  ce  pédant  Sampajo  donna  ordre  que  les  forces  furtentpre- 
rtes  à la  venue  du  Viceroy,  fit  drefler  & equipper  plufieurs  vailfeaux,  outre 
lesautres  faits  durant  là  chargc,alàuoirfix  galeres,  vn  gallion,  vne  nauire, 
cinq galliottes, quatre  carauelles, cinquante  brigantins, quelques  fuftes, 
barques  &caturs.  lilètrouu.a  que  de  Ion  tcmpsles  Portugallois  auoyent 
conquis  cent  cinquâteparausMalabatcs,làns  lesfurtes,&  autres  vailfeaux 
tous  bien  armez  & fournis  d’artillerie,qui  furent  enuoyez  en  diuers  ports 
de  l’Inde,où  le  Roy  de  Portugal  tenoit  garnifon.  Somme , quand  le  Vice- 
roy delccnditd’Ormus  en  Inde,  il  trouuavneflotte  de  cent  trente  fix  voi- 
les, alàuoirquatorzc gallions, fixgaleres  royales, huit  galliottes,fixcara- 
uclles,auec  force  furtes  & brigantins.  Apres  cela,  Sampajo  fit  fortifier  les 
citadelles  d’Ormus,  de  Chaul  & de  Cananor,de  bouleuards , ternafles, 
tours,folfez, murailles  & rempars,cs  endroits  nccelfaires.  Il  fit  clorre  la  vil- 
le 
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le  de  Goa  depuis  le  bout  où  elle  regarde  la  met  iufques  à l’autre , & a-" 
cheua  letemplc:&en  Cochim  fit  drefler  vne  longue  muraille,  acheuer 
les  tourrions  autour  de  la  villc.Puisil  fournit  les  places  de  viures,de  gens 
& d’armes , attendant  le  Viceroy, lequel  arriuatoft  apres  & fùtreceuàla 
maniéré  acouftumce:quoy  fait,Sampajo  le  mit  à la  voile, & reuint  en  Por- 
tugal,où  il  ne  fut  gueres  bien  recompenle  de  les  (cniices:  car  Malca- 
regne  le  fit  condamner  par  atrefl  du  conicil  royal  à lui  payer 
toüsdeIpens,dommages  & interefts , & parainfiles 
butins  apportez  des  Indes  lui  lèruirent 
. bien  alors,  pour  efehapper  de 
ces  nouuelles  difficultez 
à Ion  honneur. 

« 
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1.  Con<pusU  de  U ville  ^ citadelle  de  Dîm  par  iV ^ 
nio  de  Cu^ne  f^scerey  des  Indes . 

1,  jirmeeTur^Heftpseer.H9yeeenlndepettrenchaf- 

fer  les  Pvrtnpallois,(!r  ^ <pselle  fit  cvtre  le  Rey 
la  Ville  idylden. 


tepei 

fia 


3.  Citadeliede  T)m  ajjtefie  par  les  Turcs,  C"  lenrs 

premières  efearmouches. 

4 . Moyens  tenus  par  jintotne  de  Syluehre  capitaine 

de  la  ettadehe  de  Dût  ponrft  defendre  ,&  la 
hrane  reftjiai:ce  des  PortngalîoU  àfousltnrr  les 
Turcs. 

y.  Cratian  PJ  prcgne  ejleu  Viceroy  des  Indes  : fis  a- 
preffs pourficeunr  Dus  : le  retour  de  Cugne  en 
Portugal, tir  fa  mort  en  chemin. 

6.  Ce  fie  ^nt  les  Reü  de  Calecut  tir  de  Cochim  à 

la  venue  des  T urcs . 

7.  Dtuers  affaux  des  Turcs  vaillamment  repeujfet^ 

ef’  contrains  de  leuerle  fiege  de  la  citadelle. 

8.  Occafions  de  la  fécondé  guerre  de  Dût  commencée 

par  le  R^de  Camha\e. 

9.  Dtuerfis  rùfis  de  Coje  Sophar  lieutenant  du  Roy 

de  Camùoje ponr/ùrprendre  les  PortugaHoit, 
comme  Jean  Msfiaregne  capitaine  de  la  O' 
tadelîe  y pourueut. 

10.  Pourparler  entre  le  député  de  Mafiaregne 

Coje  Sophar  auat:r  le  fiege. 


n.  Commencement  du  fiege  de  la  citadelle  deVitt^ 
dr  ce  fut  fatt  de  part  d' autre, 

lu  jdmuee  du  Roy  de  Camhi^ea^e  fit  paffa  durant 
fin  fiiour  en  l'armee/fr  fa  retraite. 

13.  Continuation  de  ce  fiege  ,auec  diuerj  accident^  tjr 

la  mort  de  Coje  Sophar. 

14.  Rumecan  fils  de  Cote  Sophar  faccede  d lachar^ 

gedefinperejeficêursfitireçott/irfis  efortt 
pour  emfirter  la' citadelle. 
ly.  Dtuers  ajfaux  donnez,  par  Rumeean , repouffez, 
par  les  PortugaÜoit. 

16.  Aioyueci Cennejlalsie de  Camdaie ameine  fiO~ 

torzx  mille  hommes  contre  Us  Portugalloù, 
ce  fit  s'en  enfurntt. 

17.  Secours  emoyé à Mafiaregne  par  lean  de 

fhre  yieeroy  des  Indes. 

18.  Fff<art  (ÿ  condsat  des  Portugallois  arrnuz.  aufc~ 

cours  de  U citadelle  pour  repoufer  Us  Turcs. 

19.  Ordre  donné  parle  yieeroy  pour  ficourir^de- 

liurer  Alsfiaregne. 

xo.  j4muee  duVsceroy  au  port  de  Diu,  outliotmt 
bataille , desfair  Us  ennemis , reprend  la  vil- 
le , Rumeean  fué , dont  s'enfuit  la  delmran- 
ce  de  lacuade'Je,(ir  la  domination  du  Roy  de 
Portugal  es  Indes  demeure  plus  ajfeuree  fie 


Confiefle  de 
la  vtlU  <ÿ*  ci- 
tadelle de  Diu 
pai-piomode 
CugneZlice- 
rcy  des  Indes. 


O N I O de  Cugiie  ayât  efté  rcccu  & proclamé  Vi-  i. 
ceroy  des  Indcs,du  côlèntement  de  tous,il  fût  que- 
ftion  d’auifer  en  (bn  conlêil  à ce  qui  eftoit  le  plus 
expédient  de  faire, ayant  vne  libelle  armee, bien 
fournie  de  toutes  munitiôsdcguerre,  & reibluede 
combatte.  La  côclufion  fut  de  s’emparer  de  la  vil- 
le & citadelle  de  Diu, eltanc  celle  place  la  clef  des 
Indes,  & de  laquelle  les  Turcs  auoycnt  délibéré  le 
rendre  maillrcs,  pour  chalTcr  les  Ponugallois , & 
faifir  leur  negoii.uion.On  entendoie  de  diuers  lieux, que  nonobllât  la  rou- 
te de  lcurarmce,quis’elloit  desfaitc  Iby-mcfme,Solyman  leur  Empereur 
vouloit  pourfuiurc  là pointc,&  voirie  bouc  de  ce  qu’il  auoit  fait  commé- 
cer.  Cela  fit  que  le  Viccroy,apresauoiremployélercllederincc  mil  cinq 
cens  trente  à pouruoir  à tout  ce  qui  elloic  requis  pour  la  Icurté  des  places 

que 
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qiïe  lo  tcnbit  en  l’Inde  haute  & b.iflc,à  l’eftat  dcMalaca  èc  des  Mblucques, 
en  l'an  mil  cinq  cens  trente  vn  le  mit  à la  voile, tenant  la  route  de  Diu,  auec 
la  plus  puilFante  armée  que  les  Portugallois  enflent  oneques  eu  fur  l'Ocea. 

En  ceft  endroit,nous  femmes  contrains  d’eftre  briefs , les  hiftoriens  ne  di- 
lâns  rien  des  exploits  de  Cugne  es  comnienccmens  & en  la  fuite  de  là  char- 
ge,encores  qu’il  ait  elle  Viccroy  l’cljjace  de  dix  ans  : mais  font  mention  en 
Ibmme  que  Badur  Ion  Roy  de  Cambaje,  le  fentant  trop  foible  pour  com- 
batre  les  Portugallois , leurlailfa  prendre  pbflcffion  de  la  citadelle  de  Diu, 

& fit  quelque  accord  auec  le  Viceroy , lequel  eftablit  Antoine  de  Sylueire 
gouuemeurde  celle  place.  Edouard  Barbolc  pilote  Portugallois  parlant 
deOiu,au  traite  qu’il  a fait  des  Indes,  dit  qu’en  la  colle  de  mer,&  allez  près 
de  l’encouleure  du  fleuue  Indus  en  l'Oceâjlc  fait  vnc  pointe  entrant  aflez  a- 
uant  en  l’c-au , .à  laquelle  ell  coniointc  vnc  illette  qui  a vne  {grande  & riche 
ville, que  les  Malabares appellent  Diza,&  les  IndiésDiu,acommodeed’vn 
bon  port,  de  grand  trafic  entre  tous  les  hautes  d’Orient , dautant  que  ceux 
de  Malabar,  de  Bégala,  des  Molucques,  d’Arabie  & de  Perle  y porter  leurs 
marchandiles,du  péage  dcfquelles  le  Roy  de  Cambaje  tiroitvn  merueil- 
leux  denier. Es  litires  prcccdenson  a veu  les  diuerlcs  pratiques drelfees  pat 
les  autres  Vicerois  pour  s’en  làifir,mais  cell  honneur  demeura  finalemét  à 
Cugne, n’ayant  pas  tenu  à Sâpajo  qu’il  n’en  full  maillre,s’il  eull  ellé  mieux 
obéi.  Depuis  la  ptinlè  de  la  citadelle,lc  Roy  de  Cambaje  lôllicitc  & fauô- 
rilcduTurcmachinacontreles  Ponugallois,  ôc  s’elForça  les  attrapperen 
la  citadelle , & vint  en  perlbnne  l’aUîeger,  Ce  perlli.idant  d’en  venir  à bout. 

Mais  la  flotte  du  Viceroy  ellant  venue  an  lècours  il  y eut  bataille  donnée 
au  port  deDiu,cn  laquelle  ce  Roy  fetrouua,&  apres  la  desfaite  de  (à  flotte. 

Ion  inuellitvncfùllc  en  laquelle  il  s’elloit  mis  pour  efehapper  plus  aifemét, 

& apres  vn  cruel  conflidl,  1«  gens  partie  tuez,  partieprecipitezenmer,  ou 
brûliez  de  feu  artificiel , lui  mefmcs,  n’olànt  le  fier  aux  Portugallois , làuta 
dedans  l’eau  pour  le  làuucr  à nage:  mais  il  fut  tué  d’vn  coup  de  picque  & 
périt  en  la  mer.  Celle  vi£loirc,&  fur  tout  la  mort  du  Roy,rendit  les  Portu- 
gallois paifiblçs  poflcflèurs  delà  ville,laquelle  iulques  alors  auoit  toufiours 
fait  telle  à la  citadelle  qui  lui  lêruoit  de  bride , qui  fut  de  nouueau  forti- 

ficcjle  V icetoy  lâchant  bien  que  les  confeillers  du  nouueau  Roy  de  Cam- 
baje ne  le  lairroyent  longuement  en  paix,  &quclesTurcs  feroyentbien 
ailes  d’empoigner  celle  occalîon  pour clclorrc  ce  qu’ils  couuoyent  des 
longtemps  auparauant. 

lLcnauintlclonqu’iirauoitpenle,car  IcTurcincitéparlespricrcsde  Ju 
Badur  auoit,auantla  desftite  & mortd’icelui,commccé  àdrerter  vne  puif 
lànte  armee  au  goulfe  d’Arabie.Le  Su  Itâ  d’Egypte,  Ipecialemct  Camplbn,  /«  Pm»- 
predcceflcur  de  T omumbei  desfait  & ellranglé  aux  portes  du  Caire  par  le 
commandement  deSelym,auoit  relblu,  comme  les  liures  precedens  l’ont  mie  Reye^u 
monllré,  de  chafler  les  Ponugallois  hors  de  l’Orient,  s’il  lui  elloit  pollîble, 
pour  attirer  le  trafic  au  Caire  fie  en  Alexandrie.  Selym  perlèuera  en  celle 
volontc,mais  il  mourut  incont  inentapres  la  dcs&ite  de  Tomumbei , laif- 
làntlôn  fibSolyman,quiàcaulcd’autrcs  guerres  en  diuers  endroits nepût 
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(Itollrcdxeflerfonarmce,  fur  tout  apres  c|u’ellefc  fut  rompue  (bymèrmcs 
comme  dit  .telle.  L’accident  de  Badurrenflammàd.iuantage,tcllenienc 
qu’il  fit  liadirgrand  nombre  de  vaill'eaux au  port  deSuez,  ayant  pourcon- 
dinflcur  & mailtrede  tels  ouurages  vn  Gcncuois  fort  expert.  Finale- 
ment la  flotte  Ce  trouua  compofee  de  Ibixante  trois  galeres,lix  gallions,  fix 
fuites,  deux  houlques,  vingt  banques,  & grand  nombre  de  brigantins.lbus 
la  charge  de  SolcimanBaflagouucrneur  du  Caire,  acompagne  de  quatre 
mille  laniiraires,feize  mille ’Turcs,de canonniers,pilotcs  & matelots àlùt- 
filânce.  Tous  les  vailfeaux  elloyct  bien  equippez,foumis  de  viures  &:  mu- 
nitions, (ur  tout  d’artillerie , & y auoit  quarante  pièces,  nommées  bafilics, 
portans  boulet  de  nonante  liures.  Celle  armee  defmara  du  port  de  Suez, 
prenant  laroiitedcrindefijrlafindumoisde  luinEin  mil  cinq  cens  tren- 
te huit,  & lecinquiefmedu-moisfuiuantarriua  près  de  la  ville  d’Aden,& 
le  quinziefmc  .alla  faire  aigu.ade  en  lieu  commode  à vingt  lieues  de  là.  In- 
continent leBalL»  defpefcKagens  pour  porter  au  Roy  d’Aden  lettres  plai- 
nes d’offres  & d’amitié,auecqucs  vne  lôgue  robbe  de  drap  d’or  :&  charge 
.aux  amballadeursdedireau  Roy  que  l’Empereur  des  Turcs  lui  enuoy  oit 
celle  armee,  pour  y commander, Se  pouruoir  qu’elle  ch.aflall  hors  de  l’In- 
de les  Portugallois  ennemis  de  Mahu  met  que  s’il  ne  pouuoitle  trouuer 
en  peribnne  à celle  guerre,  il  lui  pleull  fournir  la  flotte  de  bois  & de  chairs 
dont  elle  auoit  quelque  faute,  & non  d’autre  choie.  Combien  que  ce  Roy 
full  lors  tributaire  de  Ican  troifiefme , & lui  payall  dix  mille  ducats  par  an, 
par  .accord  fait  auecHetlor  deSylueire,  deux  ou  trois  ans  auparauant, 
ne.antmoinsil  recueillit  magnifiquement  ces  amballadeurs,& leur  promit 
franchement  enuoy er  ce  dont  l’armec  auroit  belbin.Scpt iours  apres  toute 
la  flotte  lùrgit  àu  port  d’Aden, & fût  rcceue  auec  grands  ligne  de  ioy  e,  per- 
fonne  n’attendant  querepos  & commodité  de  celle  arriuee . Incôtincntle 
Roy  enuoyades  principaux  de  làcourà  Soleiman  pour  le  bienueigner,& 
l’afleurer  que  s’il  lui  plailbit  deiccdre  & venir  s’efbatre  en  la  ville,il  y fêroit 
logé  & traité  corne  là  grâdeur  le  meritoit.Soleimâ  leur  fit  reljjonfe, qu’il  ne 
deldaignoit  pas  la  magnificence  & bonne  affcélion  du  Roy , mais  qu’il  e- 
floit  encorcs  li  ellourdi  de  la  nauigatié  & incommodité  de  la  marinc,que 
d e deux  iours  on  ne  le  verroit  hors  de  là  capitainellc  : mais  que  le  trouuant 
plus  difpoll  il  iroit  lâluer  leRoy.Si  toll  que  les  députez  du  Roy  furent  par- 
tis Ion  enuoya  trois  cens  hommes  apres  cux,faignans  le  vouloir  elbattre  & 
pourmener  par  la  villc:ôc  pour  acheuer  la  trame, Solcimâ  fait  defeedre  l’vn 
de  les  domelliques,&  aller  dire  au  Roy  que  pour  euiter  que  les  trois  cens  ’ 
quifepourmenoyentesruesnefiirent  quelque  trouble,d  enuoyeroitlelc- 
demain  cent  Ibldats  des  vieilles  bandes  pour  les  ramener  es  galères.  Ces 
trois  cens  clloy  ent  des  plus  afleurez  de  la  flotte,&  le  Roy  procedoit  fi  fîm- 
plement  en  cell  afaire  qu’il  les  receut  en  Ibn  palais,afin  qu  ils  fùlfent  les  gar- 
des. Au  lieu  des  cent  qui  deuoyent  les  aller  querir,on  y enuoya  deux  mille 
laniflàires , dont  le  Roy  s’cflonna,  & comme  il  elloit  apres  à regarder  aux 
moyens  de  lôrtir  d’vn  tel  labirinthe,  le  lendemain  auant  iour  le  lieutenant 
de  Soleiman  fiiiui  de  plus  groITc  troupe  que  les  precedentes  entra  dedans 
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l.t  ville, & d’vn  vilâgc  ri.int  exhorta  le  Roy  d’aller  auec  quelques  vns  des 
principaux  de  là  cour  viliter  & làlucr  le  Baflà  qui  eftoit  malade . Le  Roy 
voyant  le  danger  & l’embulche  dedans  & dehors, n’olà  reculer,ains  le  laiC 
là  conduire  vers  Soleiman,lainànc  fàvilleenlapuilTancedesTurcsquiy 
eftoyentcntropgroflc  troupe.Apres  qu’il  fiift  entré  en  la  capitainelTc  il  rie 
pût  le  contenir  de  dire  auec  vne  grauité  royale,  Sbleim.an,ie  te  prie  me  di- 
re pourquoy  tu  as  fàit  ici  venir  prifonnier  vn  tel  Prince  quemoy,amide 
tô  maillre  & de  toy  aufli?  laloit  il  m'attirer  par  fraudes  & menees  comme 
lli’cllois  quelque  malfaiteur?  Mais  Soleiman  appuyé  fur  l’armeequircn- 
uironnoit  lui  rcfpondit.  Et  toy,n’as tu  point  de  honte d'auoir  laiffé  trois 
iours  entiers  lelieutenant  du  grand  Seigneur  arrefté  deuant  ta  ville,  lànsle 
venir  voir  ? Le  Roy  repliqua,Si  l’Empereur  des  T urcs  eftoitici,  i’eulfc  fait 
mon  deuoir,  & lui  aulline  m’euff  pas  cauteleufement  & outrageulèmenc 
manié  comme  tu  fàis.  Tu  me  tiens  maintenant  en  tes  mains,  ce  quinc 
fuft  pas  auenu,fi  ie  n’eufl'c  rais  raa  perlônne  & mon  royaume  en  tapuillàn- 
ce,me  lailfant  pipper  par  tes  belles  paroles.  Adc  eft  vne  ville  qui  ne  redou- 
toit  ni  toy  ni  ton  armée:  mais  y .vil  homme  <^i  le  puilTe  garantir  de  ca- 
lomnie & de  trahifon?  Homme  vilain,  efleue  aux  honneurs  làns  l’auoir 
mérité,  làoule  toy  du  làng  d’vn  Roy  ilTu  de  r.ice  de  Rois.  le  voy  que  mon 
corps  périra  par  la  lêntence  d’vn  tyran  infidèle  l'mais  la  vertu  des  Adenôis 
& la  race  de  leurs  Princes  viuramefmes  apres  ta  mort.  Soleiman  prefques 
enragé  d’ouirtel  langage  fit  tout  à l’heure  pendre  & eftrangler  au  malt  de 
fa  capitainelTc  ce  pauure  Roy,&  qu.itre  grands  Seigneurs  qui  l’auoyent  fui- 
ui.  Pour  exeufe  il  allégua  que  ibn  maillre  luiauoit  enchargé  de  faire 
mourir  ce  Roy,pourcc  qu'il  cfloitalliéSc  tributaire  des  Portugallois , Icf- 
quels  le  T urc  vouloir  chalTer  des  Indes  auec  tous  leurs  adherans.  Apres  ce- 
lle indigne  & dctellablc  trahilôn  commilc  en  la  petlbnne  du  Roy , la  ville 
d’Aden  fût  làccagee  & pillée , làns  aucune  relillance  : puis  Soleiman  fit  af 
Icmbler  le  peuple , & leur  rcmonllra  qu'ils  le  deuoyent  efiouir  de  n'ellre 
pluslôus  leiougdes  Portugallois,  lesadmonnellant  d’eflre  obciflàns  & fi- 
dèles au  grand  Seigncur,Prince  dcbonnaire,lcur  légitime  Roy,  & de  met 
me  religion  Mahumetique  qu’eux.  Il  KailTadeux  mil  hommes  en  garnilôn 
dedans  la  ville,&  reprint  là  route  vers  Tinde,  mais  en  chemin  il  perdit  neuf 
ou  dix  barques  & fulles,  & finalement  furgit  au  port  de  Diu  le  quatriefine 
iour  de  Septembre.  Ellant  à la  portée  du  canon  près  des  murailles,il  fit  laf 
cher  vingt  pièces  d’arallcrie,pour  làluer  lesPortugallois,qui  telpondcnt  de 
mefines  & mettent  à fond  deux  galeres,  ce  quifitretircrl’armecaulong 
d’vnc  rade  à huit  lieues  de  là,nommcc  Marafabar,où  ils  attendirent  la  flot- 
te que  le  feu  Roy  de  Cambaje  auoit  equippee  en  les  attendant.  La  ville  de 
Diu  fut  incontinent  abandonnée  des  marchas  & autres  habitans:  au  moyé 
dequoy  les  Portugallois  s’enfermèrent  dedans  la  citadelle,  pouruoyansà 
tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  le  foullenement  de  ce  fiege.  Antoine  de  Syl- 
ueire  leur  capitaine  faifànt  lors  reueue  trouua  deux  cens  gctilshorames  & 
cinq  cens  foldats,mais  il  n’y  auoit  que  foixante  milliers  depouldre  àcanô, 
& trois  caques  pour  les  harquebuziers , ce  qui  vint  mal  à point  puis  apres: 
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mais  ils  ne  laifTercnt  de  s’aider  li  bien  de  leur  moyens  qüc  IcsTurcs  n'cn  re- 

ceiirenc  que  perte  & confufion. 

ciiMc  de  D’  V N autre  collé, deux  Icigneurs  de  Gambaje  lliiuis  de  quatre  vitigts  3* 
voilcslèvindrentioindreàSoleiman.  AulFi  Cojc  Coffar,fils d’vnc  Chrc- 
^à-ieuri pre-’  (tienne dc l'ifle de  Chio,calléutreur dc nauires, & deuenu  depuis grâd  c5- 
imeiei  efear-  Ju  Roy  dc  Cambaje , amena  pat  terre  vnc  armee  de  vingt  mille  h5- 
’ mes.  Soleimanacompagnc  de  tant  dc  forces  retourna  vers  Diu,&  mouil- 
la l’anchrc  à vn  trait  de  canon,  puis  Elit  defeendre  cinq  mille  hommes , & 
cent  cinquante  pièces  de  batterie,  entre  autres  vingt  des  balîlics  lùlmen- 
tionnez.Ces  cinq  mille  feioignirent  incontinent  àl’armec  de  Coffar.  Le 
lendemain  ils  acourent  en  delbrdrc  pour  piller  certaines  mailbns  proches 
dc  la  citadelle, où  y auoit  quantité  de  bleds  appartenans  aux  Portugallois. 
Sylucirc  fait  braquer  & tiret  quelques  pièces  à trauers  ces  troupes,dc  telle 
dextérité  que  cent  cinquante  en  furent  tuez,  & les  autres  le  retirèrent  villc- 
ment.  Ils  commencent  lors  à le  retrancher  & leuct  vnc  terrall'c  fur  laquel- 
le ils  drcH'crcnt  huit  tourelles,dont  la  citadelle  elloit  ceinte  du  codé  de  tet^ 
re,&  y placèrent  force  artillerie.  Cela  Elit  leurs  pièces  iouerét  tant  par  mer 
que  par  terre,  eftansalTaillis  demefme  façon  par  les  Portugallois.  Syluei- 
re  auoit  muni  deux  tours  ballies  autour  dc  lacitadellc,dontrvncelloitfur 
les  rochers  du  riuagc,l’autre  en  la  ville  neufue  nommee  Rhomeum,  à cau- 
fe  des  lanilEiires  & Ibldats  que  les  Rois  de  Cambaje  y logeoyent,  lailFans  la 
grande  ville  aux  raarchans  pour  la  (cureté  dc  leur  trafic. En  la  tour  du  riua- 
ge  y auoit  cinquante  (bldats,&  (bixante  en  celle  de  la  Ville,  de  laquelle  les 
ennemis  eftoyent  fort  endommagez.  Pour  (c  gâtentir  ils  alTaillirct  fiiricu- 
(êment  la  dcrnicre,&:  cmres  grande  perte  d'hommes  firét  en  (brte  que  tren- 
te dc  ceux  de  dedans  (c rendirent, penlàns  reccuoir  gracieux  traitement, 
m.ais  ils  furent  enchaifnez  au  (ôrtit  de  la  tour,&  menez  aux  galères  pour  y 
(êruir  de  forçats.  Les  trente  autres  continuerct  en  leur  re(î(lancc,&  apres  a- 
uoir  fouftenu  quelques  a(l'aux,&  tué  grad  nombre  d’ennemis,  moururent 
tous  enfemblc  vaillamment  & les  armes  au  poing. 

Mrieni  te-  £ N CCS  entrefaites , Sylucirc  delpefchc  vn  brigantin  auec  lettres  au  Vi-  4' 

"«rndL^jbiei  ceroy,rc(îdcnt  lors  en  la  ville  dcGoa,  fort  loin  dcDiu,  pour  lui  faire  enté- 
recApuAittede  drc  l’cftat  dcs  afaires,&  la  dilètte  des  pouldrcs.  Ce  brigantin  fut  fiiiui  d’au- 
brigantins  T urcs  pour  l’attrapper,&  d’vn  entre  autres  qui  prcccdoit  fes 
mAuttemrjii-  côp.ignons  d’enuitô  huit  lieues  loin.Lcs  Portugallois  voyans  ce  brigantin 
‘n'"^7per  tournent  voile,&  le  vont  rencôtrer,  auec  tel  (ùcccs  qu’ils  (àccaget  tous 

i^AlhuifoH  les  Turcs,  & n’elchappe  de  leur  troupe  qu’vn  Chrellicn  renié,  natif  delà 
«rwr  Ui  Pouille,lequel  ils  emmenèrent  prilbnnier,&  mirent  le  brigantin  à fond.  Le 
Tierce.  Viceroy  promit  d’equipper  au  pluftoftvne  puifTante  flotte  pourallerau 
fecours:  mais  dautant  que  cela  ne  pouuoit  ellre  (î  toflarmé,  il  fit  prom- 
ptemet  rouler  en  l’eau  (cize  flifles  legeres,fournies  dc  petit  nôbrcd’hom- 
mes,mais bien rcfolus,qui ne portoyétaucc leurs  armcs&  viuresquedes 
chordes  6c  pouldres  à canon.Le  (îxiefme  iour  d’06lobre,les  T urcs  donnè- 
rent vn  aflautparmer  ôc  par  terre  à la  citadelle,  ôc  continuerct  encores  de- 
puis : notamment  leur  battcrie,tirans  par  fois  quatre  cens  coups  de  canon 

du 
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<Ju  matin  au  (bir/inscefTcr  pas  vniour.  Ils  iè  prcicntoyent  auflî  ordinaire- 
ment à l'civarmouche  : mais  ils  furent  touhours  battus  & repouflez.Ce  pé- 
dant ils  foudroyèrent  de  leurs  pièces  toutes  les  tours  & murailles  de  la  ci- 
tadelle,delcouurans  lesPortugallois  en  diuers  lieux.  Finalement ayans fait 
tomber  tout  a plat  l'vnc  des  principales  tours  ils  vindrent  à l'alTaut , d’où  ils 
furent  chaflez  comme  deuant.  Depuis, les  alTiegez  inuenteret  diuers  artifi- 
ces pourincommoder  les  alfiegeâs,  qui  ûns  edfe  venoyent  à l'cfcarmou- 
che  & tuoyent  toufiours  quelques  Portugallois:  neantmoins  les  T urcs  per- 
dirent depuis  le  commencement  iulques  alors  plus  de  trois  mil  hommes, 
làns  les  bleflcz  & bruflez.  Or  le  vingtiefme  iour  d’0£lobrc,de  grand  ma- 
tin, les  guettes  defcouurirent  en  mer  quelques  barques  de  rame  alTez  près 
de  la  tour  de  la  marinc,enfemble  huit  galeres,  l’intention  delquelles  eftoit 
d’elchcller  la  tour,eftans  les  T urcs  fournis  de  tous  engins  propres  pour  ceft 
cfFeél.Sy  lueire  auerti  de  cela,donna  tel  ordre  fiir  le  champ  à la  Icureté  de  la 
tour  que  quatre  barques  furent  enfondrees,  & plufieurs  'Turcs  occis  par  le 
renfort  de  deux  censharquebuzien  enuoyezau  fecours  descinquante,qui 
aptes  ce  combat  lè  retrouuerent  tous,  excepté  vn  tué,&  douze  blelTcz.  Les 
T urcs  retournèrent  le  lendemain , ou  ils  gaignerent  encores  moins  que  le 
iour  de  deuât  ; car  vne  de  leurs  galeres  & plufieurs  nacelles  furet  percees  & 
miles  à fond,laplufpart  de  leurs  elchellcs  & machinesbrilces,la  mer  taintc 
du  làng  des  plus  efcliaufez, plufieurs  naurez  & gaftez  du  feu  artificiel:  telle- 
ment que  les  fiimiuans,  hors  d’elpcrance  d’eftre  maiftres  delà  tour,  fe  reti- 
rèrent plus  ville  que  le  pas.Ceux  de  la  citadelle  voyans  la  defioute, entrent 
en  quelques  efquifs  pour  recueillit  les  dcfpouilles  qui  flottoyent  fiir  l’eau, 
tuentquelquesTurcsquilc  ûuuoycntànage,  &cnprenent  trois prifon- 
niers , dciquels  Sy lueirc  Iceut  tout  l’cllat  de  l’armee.’rurquelque , laquelle 
fiit  diminuée  en  ces  deux  iours  de  plus  de  huit  cens  horames.Depuis  ils  rc- 
commencerent  contre  la  citadelle, ne  ceflans  dedefcochcrfleIches&  tirei^ 
harquebuzades,  mais  ils  furent  contrains  fè  repofer,  6c  comme  vn  iour  on 
les  apperceut  à requoy,ccnt  cinquante  des  plus  alTeurez  de  la  citadelle  firct 
fi  heureufe  (ortie  qu’ils  entrèrent  iufques  au  camp,donnercnt  l’alarme  bien 
chaude  .1  tous  les  "T urcs,en  tuerent  plus  de  deux  cens  cinquâte,  6c  firct  leur 
retraite  fans  dangcr,ne  lailTantquetrois  des  leurs  tuez  en  campagne,  6cCix 
blcifez  reconduits  dedans  la  citadelle.  Le  mefme  iour  Sylueire  fâchât  que 
dans  le  foffé  patoilToyentdiuerfcs  machines  pour  fâper  les  murailles,  en- 
uoya incontinent  quarante  harquebuziers,quiàla  faueurde  quelques  mâ- 
telets  endommagèrent  tellement  l’ennemi  qu’il  n'ofbit  approcher  du 
foffé. 

Combien  que  iufques  alors  les  aflîegcz  fc  fiilTcnt  valeureufcment  CrttUxt}*- 
maintenus,neantmoins  Sylueire,  preuoyant  qu’à  la  loi^ue  il  fêroit  impôt 
fiblcdefiibfiflers’il  n’auoitfècours,defpefchapourla  féconde  fois  vnbri-  dts.&fit*- 
gantin  àNonio  de  Cugne,r.iffeurantauoir  perdu  cent  hommes, & en  gar- 
der  deux  cens  bleffez  6c  olîcnfèz  de  feu  artificiel  : au  moyen  dequoy  c’e-  rruv  J*  c»- 
ftoit  chofe  du  tout  neceffaire  d’enuoyer  gens  au  plufloft,  finon  la  citadelle 
ï’en  alloit  perduc.GratianNorogne,gciuilhommePortugallois,cfloit  lors  mAtmio. 

PP 
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Viceroy  des  Indes, oùîl  arriua  l’onziefnie  lourde  SeptembreJ’an  mil  cinq 
cens treiuc huit,  cftantlàcnuoyé  parle  Roy,nonpourdcsfianccquelon 
euft  de  Cugne,ains  pour  le  foulager  & rappellcr  en  Portugal, pour  lui  foire 
l’honneur  que  la  fidelité  meritoit,àcaulc  des  pands  lèriiices  par  lui  foitsen 
toute  û vie  au  royau  me  de  Portugal , nommément  en  celle  aerniere  char- 
ge qu’il  auoit  fogement  & heureulêment  adminiftree  l’elpacc  de  dix  ans. 
Lors  que  le  brigantin  de  Sy  lueire  arriua , Norogne  eftoit  en  polTelfion  du 
gouuernement , par  l'auis  de  Cugne  mefmes,&  du  conlcntement  de  tous. 
Ayant  donc  teccu  les  lettres  de  Sylueire,il  relblut  de  mener  lècours  aux  aC 
fiegez,tant  des  vailTeaux  qu’il  auoit  amenez  de  Portugal,  que  de  ceux  que 
fonpredecelTeurfitequipperpeu  auant  (avenue, fons  vouloir  attendrela 
flotte  qui  elloit  au  goulfe  de  Perlë,&  qui  deuoit  bien  toH  arriuer.  Suyuant 
celle  relblution  il  arme  des  vailTeaux  en  bô  nombre,  alcauoir  douze  houl- 
queSjlcize  grands  gallions,  vingteinq  caraucllcs,vingtneuf  galeres,  quinze 
barques  de  partage,  vingt  folles  & brigantins,  auec  les  balleaux  des  viures. 
Auecques  lui s’embarquerct  cinq  mille  Portugallois,  &huit  mille  Nairei 
des  plus  arteurez  & meilleunelcrimeurs  de  toute  la  colle  deMalabar,&  fi- 
rent voile  vers  Diu.  Quelque  temps  apres  ceft  embarquement,Nonio  de 
Cugne,fuiuant  les  lettres  du  Roy  qui  le  rappelloit , & bien  ioyeux  aulfi  de 
fc  repolèr  apres  tant  de  trauaux  de  corps  & d’clprit,monta  for  mer  pour  rc- 
uenir  en  Portugal.  Mais  comme  il  doubloit  le  cap  de  bonne  elpcrancc,vne 
maladie, qui  Tauoitlàill  peu  de  temps  auparauant,  feregregea  de  telle  for- 
te qu’il  rendit  l'elprit  à Dieu,  & fut  (on  corps  enlêueli  en  la  mcr,foiuantla 
coullume  des  gens  de  marine  qui  ne  veulent  point  de  corps  morts  en  leurs 
vairte.aux.Tellcfotri(ruedc  ce  grand  perfonnage,qui  auoit  eu  tant  de  cré- 
dit & de  puirtance  en  fon  temps  : au  deces  duquel  les  Portugallois  perdirct 
beaucoup , pour  la  conoirtànce  qu’il  auoit  des  afaires  de  Portugal,  de  Bar- 
barie & des  Indes,cllant  (1  fon  aimé  de  tous,qu’il  n’y  auoit  home  au  royau 
me,auquel  on  fe  fia(l  dauantage  qu’à  cellui  la. 

Avant  que  Norogne  panill  de  Goa,il  receut  lettres  de  Manuel  Brit-  e. 
tio  gouuerneur  de  la  citadelle  de  Chaul,l’auerti(font  que  l’ambartadeur  de 
Soleiman  Bartà  elloit  arriué  au  pon  de  Calecut,où  il  auoit  e(lé  recueilli  en 
grande  magnificencepar  les  Mores  Mahumetiftes  habitans  au  royaume, 
(pecialement  par  vn  oes  principaux  capitaines  nommé  Patemarcar,qui  le 
conduilit  iufques  deuant  le  Roy,  auquel  ccd  ambartâdeur  dit  fons  autre 
préfacé,  Sire,leBa(raSoleimâ,cnuoyéparletre(pui(rant&  inuincibleEm 
pereur  des  Turcs  pour  Viceroy  des  Indes , vous  ûlue  a(Fe(fhieu(êment , & 
vousfait  (cauoir  qu’il  viedra  iufques  ici  exterminer  les  Portugallois,&  vous 
rendra  le  plus  grand  Prince  de  l’Orient , fi  vous  voulez  rcceuoir  les  armoi- 
ries de  Turquie,  & vous  mettre  fous  laproreâion  de  l’Empereur  Soly- 
man,au  nom  duquel,  6c  en  figne  d’alliâce,  ic  vous  appone  vne  longue  rob- 
be,des  chaurtTes  & vn  bonnet  de  drap  d’or.  Alors  le  Roy  changeant  de  c5- 
tenance,&d’vn  regard  félon,  luirefpondit.  Les  Empereurs  de  Calecut 
n’ont  iamais  reccu  ni  ne  receurontencores  aucun  prcfcnt,ains  en  donnent: 

& ne  s’aident  de  forces  edrangeres  pour  edendre  leurs  limites  : ils  ont 
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ndcz  de  (ùicts,&  ontacouftume  de  rcft.-iblir  lesautresRois  en  leurs  royau-  ^ 
mes.  Pourtant  (dit  il  aux  Naires  <]ui  l'enuironnoyenOcmpoignez  moy  ceft 
outrecuidé  ci  vie  le  capitaine  Patcmarcar  : qu'on  les  Icrrc  en  ballè  folle,  & 
qu'ils,  portent  l.i  peine  delà  folie  de  ceux  qui  les  enuoyent.  Cela  exécuté, le 
Roy  enuoyc  les  députez  demander  à Manuel  Brittio  la  paix  qu’il  auoit  en- 
frainte  tant  de  Ibisauparauant  & promit  l'entretenir  inuiolablementàl’a- 
uenir.L’ayantobtenue,elle  fut  publiée  par  toutes  les  villes  & prouinccs  de 
Ibnroyaumeicequilèruitbic  aux  Portugallois en  vn  tcpslid£gereux,& 
lors  qu’ils  auoyent  occalîon  de  redouter  la  Hotte  dcCalecut  autant  que 
celle  des  Turcs.  Qiuuit  au  RoydcCochim,fitoll  quelesnouuelles  furent 
apportées  de  r.irriuce  des  Turcs  au  port  dcDiu,ilHtappcllertous  les  Nai- 
res de  l'on  roy.iu  me  en  vn  tcple,  & leur  ramentut  l’amitié  des  Portugallois, 
cnlcmblclcs  grands  plailirs&  fecours  que  la  ville  & le  royaume  de  Co- 
chim  auoyent  receus  de  la  nation  Portugalloilè , dont  il  les  prioit  môHrer 
lors  quelque  bonne  foiiuenance,  en  leioignant  aux  Portugallois  pour  les 
fauonfer  en  celle  guerre.  Eux  s’accordans  à Ion  dire  prellerent  tous  le  lêr- 
ment  liir  vne  certaine  idole  qu’ils  adorent,  & promirent  s’employer  de 
bon  cœur  pour  le  lcruice  du  Roy  de  Portugal  rquoy  fait  le  Roy  declaira 
aulli  de  là  part  qu’il  n’elpargnetoit  rien  en  celle  guerre  : autant  en  Ht  aullî 
le  Roy  deCananor. 

7.  Mais  pourreuenir  aux  Turcs  campez  deuât  la  citadelle  de  Diu,apres  Dùurtffmx 
diuers  efforts  pour  s’en  rendre  maillrcs,iisrelblurentfinalementdc  donner 
vn  alTaut  general , & apres  s’cllre  rangez  en  bataille,  le  premier  iourde  rtfMfrs^d- 
Nouebre  au  point  du  iour  cinquatc  barques  & douze  galères  le  prelcnterct 

I 11  r I.  ^ I ^ Il  Si  ^ - I 

vers  la  tour  de  la  mer,anndattrairelesPortugallois  celle  part, êi  Cendant  itUtittMc. 
les  lîirprcndre  du  colle  de  terre  im.iisSylueire  pourueut  làgement  a celle 
incommodité,&  receut  le  premier  .tllaut  donné  par  trois  mille  T urcs,  Icf- 
quels  ilrepoulfa  vaillamment.Incontinent apres  deuxmillc  autre lùruin- 
drent  encores  plus  refolus  que  les  premiers,&  qui  tuerent  nombre  de  Por- 
tugallois,cntrc  autres  Roderic  d’Arauge  lieutenant  de  Sylueire,  Antoine 
Mendezede  Valconcel,  Martin  & Gabriel  Pacheco , enlcmble  quelques 
gentilshommes,mefmes  le  capitaine  de  la  tour  vers  la  mer.  Ce  nonobHât 
îes  ennemis  furent  contrains  reculer,  ayàs  combatu  près  de  quatre  heures. 

Mais  vn  autre  bataillon  des  laniHaires  & lôld.ats  de  vieilles  bandes,  mon- 
tant à plus  de  cinq  mille  hommes,  vint  .1  telle  bailfee  de  telle  furie,  qu’ils 
gaignerent  le  rempar,  & entrèrent  en  labalfecour . Alors  Sylueire,  & les 
capitaines  & loldats,  s’ellans  exhortez  à vn  extraordinaire  deuoit , le  por- 
tèrent Ion  li  vaillamment  qu’il  n’ell  polfible  de  mieux  , & depuis  mi- 
di iulquesà  cinq  heures  du  Ibircombatirent  lesvns  contre  les  autreseu 
la  baffe  court,  les  Turcs  n’oûns  reculer,. à cauleque  leurs  colonnels , ar- 
mez de  toutes  pièces,  les  attendoyent  auec  le  cimeterre  au  poing  près  de  la 
tour,pourtailler  en  pièces  ceux  quis’cllongneroycnt  de  la  meflee.Lcs  Por- 
tugallois n’auoyent  autre  refuge  apres  Dieu  qu’à  l’adrelfe  & vigueur  de 
leurs  bras.  Eticioignirentdc  fî  près  ques  les  vnsayanslalchéleurshar- 
quebuzcs,frappoyent  leurs  ennemis  du  manched’icelles,&  ycutvn  Ibl- 
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dat  Portugallois  qui  tira  plus  de  (cptante  coups.  Lanuiâ  commençant 
à venir , les  T urcs  furent  contrains  fè  retirer  en  leur  camp,ay.ins  perdu  en 
ces  trois  .iflaux  deux  mil  cinq  cens  hommes  &dauantage,  dont  l’artillerie 
de  la  citadelle  fitce  iour  vne  terribleboucherie.Tandis  qu’ils s'amufoyent 
à enlcLielir  leurs  morts,  Sylueire  ayant  donné  ordre  aux  liens,  htlbnnerles 
trompettes  en  plaine  nui£f,&  chanter  fes  Ibldats,  comme  s’ils  n’eulTcnt  rie 
perdu  en  cesa(Iàux,afînd’elpouuantcrlesTurcs.  Mais  c’cftoitvncfeftede 
gens  qui  penlôyent  à toute  autre  choie  qu’à  rire ,’  & voy  oy  ent  la  mort  pre- 
fènte  11  les  ennemis  retournoycnt  à l’alFaut,  dequoy  le  doutans  ils  iurerenc 
tous  de  ne  ccll'cr  de  combatte  qu’ils  n’euflcnt  repoulTc  l’ennemi,  ou  fulTent 
morts  les  armes  au  poing.Sy  lueire  lit  mettre  à point  les  feux  artiliciels,trai 
nées  de  piouldrc  à canon,  & autres  engins  propres  pour  rcccuoir  les  allâil- 
lans,lelquels  on  attendoit  le  lendemain.  Vne  choie  mettoit  les  alfiegez  en 
grande  angoiire,alàuoir  la  faute  de  pouldrcSjdontSylueiren’auoitric  del^ 
couuert  qu’à  deux  ou  trois  des  principaux,craign.int  que  les  Ibldats  ne  per- 
dilTcnt  courage,s’ils  oyoyent  le  bruit  de  lî  mauuaife  nouuelle.  En  ces  diifi- 
cultez , vn  marinier  V enitien  le  làuua  de  la  flotte  des  T urcs,où  il  clloit  co- 
rne ptifonnicr,  & le  rendit  dedans  la  citadelle,  dcclairat  que  l’intention  du 
Balla  eûoit  de  ne  donner  plus  d’alTaut,&  defcouurit  pluueurs  autres  parti- 
cularitcz,  que  l’apprehenlion  du  danger  prochain  ht  eftimer  fùppolèes  : 
mais  l’euencment  les  monllra  véritables.  Ainfi  dôcles  Portugallois  conti- 
nuèrent de  pouruoir  à leurs  afaires , mais  le  matin  & iour  luiuant  ils  furent 
lailTez  en  repos,les  Turcs  s’occupans  apres  leurs  morts  & blclTcz.  La  nuiéf 
du  mefine  iour,lcs  feize  fuites  lcgercs,cnuoy  ees  par  Nonio  de  Cugne,arri- 
uerent  près  de  Diu,&  ellans  à deux  lieues  de  la  flotte  T urquelque,lon  allu- 
ma force  flambeaux  en  chalque  fuite,  ahndc  faire  eltimer  aux  ennemis 
quec’eltoit quelquepuilfantearmeequiles vcnoitvilitcr.  Auec ce Itrata- 
gemc  les  fuites  approchent,font  iouer  toutes  leurs  pieces,&  làns  aucun  do- 
mage  fe  rendent  près  de  la  citadelle,  au  grand  contentement  des  alEegez. 
Ce  Iccours  non  attendu  ht  ptendre  rclblution  à Soleiman  de  Icuet  le  hege, 
tellement  que  la  mefme  nuid  il  monta  en  là  capitainclTe,  laillànt  pauillôs, 
munitions  6c  artillerie, tant  la  peur  le  talonnoit  de  prcs.L'armee  du  Roy  de 
Cambaje  voyant  ce  dclbrdre  le  retira  d’vn  autre  coite, &furentlaiflez  plus 
de  mille  blellèz  au  camp,  & mille  autres  T urcs  qui  eltoyent  allez  au  four- 
rage,lefquels  furent  puis  apres  tuez  par  les  paylàns  en  vengeance  des  maux 
que  ces  barbares  auoyent  commis  durant  ce  lîege.  Le  matin  venu, ceux  de 
la  citadelle  le  virét  en  liberté,  & marchas  droit  au  camp,  enleuerent  ce  que 
les  ennemb  auoyent  lailTé, nommément  cent  cinquante  diuerfes  pièces  de 
canon,abandonnans  les  blcflez  à la  merci  des  inlùlaires  & Indiens.  Syluci- 
re  defpefcha  tout  à l’heure  vn  de  les  capitaines  en  vn  brigantin,pour  porter 
lesnouuellesdetoutccqucdcirusau  Viceroy,  lequel  auec  làgrolTe  flotte 
eltoitàlbixante  lieues  de  Diu.  Vne  llbonne  nouuelle  donna  occafion  à 
toute  l'armec  de  louer  Dieu,  combien  que  le  Viceroy  cuit  bié  déliré  trou- 
uer  les  ennemisen  mer,  pour  leur  donner  bataille  & remporter  l’honneur 
^’auoirdcliuré  la  citadelle.  Ne  pouuantdoncrcgaignercela,làdeliber3riô 
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fut  de  liiiurc  les  ennemis  iulques  en  la  mer  d’Arabie , afin  de  les  combatre 
par  mer  ou  par  terre  : mais  Soleiman  Bafla  ne  cerchoit  pas  telle  rencontre, 
ains  caiTa  bien  toll  Ion  armée, & s’en  alla  rendre  câpte  de  lès  exploits  à Ion 
maiftre  en  Côftâtinople,flc  pour  afl'ouuir  là  rage  en  quelque  Ibne,  empor- 
ta les  nez  & oreilles  de  tous  les  Portugallois  vils  & morts  que  les  Turcs  a- 
uoyentpeu  attrapper  durant  toute  celle  guerre,  afin  qu’on  l’ellimall  tout 
autre  qu’il  n’elloit. 

8.  T E L L E fut  l’iduc  de  la  première  guerre  de  Diu . Maintenant  il  nous  OatjîmJt 
faut  delcrire  la  fécondé, & en  confiderer  premièrement  les  occafiôs.  Apres 
la  retraite  des  T urcs,lcs  afaires  de  Diu  le  redreflerét  peu  .1  peu,&  en  l’elpacc  mnete  ptr  u 
de  quelques  années  la  ville  reprint  là  première  forme,  tellement  que  tout 
le  pays  demeuroit  en  repos.Mais  i I y auoit  quelques  capitaines  & (cigneurs 
du  royaume  de  Cambaje,qui  vouloyent  mal  de  mort  aux  Portiigallois,tât 
à c.iulè  de  la  diuerfité  de  religion, que  pourautres  confiderations,  teliemec 
qu’ils  ne  celTetct  durât  cell  entrepofts  de  tramer  vne  autre  guerre:n5  moins 
dangereulè  que  la  precedente.Celui  qui  manioit  cefte  entreprinic  s’appel- 
loit  Cojc  Sophar, Italien  de  natiô,  qui  auoit  renôcé  le  Chriltianifme  pour 
fc  ranger  à l’impictc  Mahumetique,vieil  capitaine  alors,  vaillant  de  là  per- 
lbnne,&  qui  auoit  grand  crédit  en  la  cour  du  Roy  de  Câbaje.Icelui  ne  cef 
lbitdcramcntcuoirauieuncRoy,nomméMamud,la  mort  de  Ibn  oncle 
Badur  desfait  & tué  au  port  de  Diu, l’exhortant  d’en  faire  vengeance, pour 
les  railbns  dôt  tels  côlèillers  ne  lônt  pas  delg.irnis.  Aufli  adiouHoit-il  que  la 
petite  troupe  des  Portugalloisgardans  la  citadelle  de  Diu  lèroit  ailément 
desfaite,&  que  c’elloit  grand’ Honte  à vn  fi  puiflàntRoy  de  permettre  que 
des  ellningers  lui  milTent  le  pied  lûr  la  gorge, dedâs  Ibn  palais,en  là  ville  ca- 

f)italc,aii  melprisdes  loix  du  pays  & de  lareligiô  de  fes  anccllres  : & que  fi 
e Roy  ne  le  fentoit  alTez  de  moyens, lui  & autres  y employeroy  ent  leslcurs 
de  bon  courage. Ce  ieune  Prince, batu  par  les  perlùafiôs  de  Sophar  & d’au- 
tres de  mefme  auis, délibéré  de  faire  la  guerre  aux  Portugallois,  & en  don-  , 

ne  la  charge  a Sophar,  lequel  commence  par  delTous  main  à faire  leuee  de 
gens,lànslclbucierderalliance  iuree  par  Badur  auec  le  Viceroy  Norogne. 

En  apres  il  Ibilicite  les  Rois  & Princes  voifins  d’etrer  en  ligue  auec  celui  de 
CamDaje,monllrantles  dangers  qu’apporteroit  le  delay,&au  contraire  le 
grand  bien  dont  tous  leroy  ent  participans  en  prenant  les  armes.  Les  vns  le 
liguèrent  incôtinent,les  autres  promirent  y entendre,  & d’autres  le  côten- 
terentde  regarderie  ieu,làns  .adhérer  à petlbnne. 

5.  D V R A N T ces  menees,Sophar  fit  courir  vn  bruit  que  le  Roy  Mamud  Kuafcinfi, 
lui  auoit  donne  la  ville  de  Diu,  ce  qui  eftoitalTez  croyable,  pource  9“ 
parauât  il  auoit  panie  achetc,partie  obtenu  en  don,  plufieurs  lieux  d’al’en-  MRtjdt  a- 
tour,entre  autres  Sfirratejville  maritime, bien  munie  & prelquesimprena- 
ble:tellemét  que  chalcun  prelùmoit  que  Mamud  reconoilTant  les  Icruices 
de  Sophar  auoit  liberalemctadioullé  celle  derniere  pieceaux  precedetes, 
pour  empelcher  que  les  Portugallois  & T urcs  ne  debatilTent  pas  dauatage 
pourl’auenir  à qui  l’auroit,  attendu  que  Sophar  elloit  fourni  de  moyens 
pour  la  bien  garder.  Celle  nouuellelemeepar  tout, Sophar  enuoya  lettres/"*™"'’ 
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cxprcfl'cs  à Ici  Mafcaregne  gouiicrneur  de  la  citadelle  ( aiicc  leqiielil  auoîf 
grande  acointance,  & cftoycnt  familiers  amis  ) pour  l'aiicrtirde  celle  do- 
nation , l’cxhortcraen  faire  meilleure  clicrequc  de  nulle  autre  nouuclle, 
veu  que  c'clloit  vn  moyen  de  nouer  leur  amitié  plus  fort  que  iamais,  & de 
s'en trevoir  fort  (buuêt  à raucnir,dautit  qu’il  deliberoit  fe  retirer  à Diu.  Les 
, porteurs  de  ces  lettres  curent  charge  dcbienconfidercrquellcsgcs  &for- 
ces  Mafcaregne  auoit,  & le  prierai)  nô  de  Sophar,  de  permettre  que  quel- 
ques compagnies  entraflent  dedans  la  ville,  afin  de  contenir  le  peuple  en 
deuoir , empelcher  toutdelôrdrcence  changement  de  Seigneur.;  Ce 
pendant  il  amalTe  des  troupes,& les  fait  glifl'crlccrcttemcntdedansla  ville 
en  des  mailbns  propres,enièmblc  quelques  pièces  d’artillerie.  Mafcaregne 
qui  le  doutoit  de  trahifon  donnoit  ordre  delôn  colléà  fournir  la  citadelle, 
& aucrtiU'oit  les  Portugallois  habitansen  la  ville  de  troufler  bagage  &(è 
retirer  près  de  lui.Tandis  que  les  vns  guettoyent  ainlî  les  autres, les  clpions 
deMalcaregne  le  vicnentauertir  que  tout  le  royaume  de  CambajccJloit 
en  armes,  & que  délia  quarante  mil  hommes  Arabes,  Abyllins,  Turcs  & 
autres,  marchoyct  en  campagne  auec  force  canons  pour  battre  la  citadel- 
le. Malcarcgne,iaignant  ne  rien  lâuoir  de  tout  ccll  apprcll,elcrit  des  lettres 
fort  gracieulcs  à Sophar,  adiouAan  t liir  la  fin  qu’il  ne  le  vouloir  pas  empef 
cher  en  lès  droits,fculemcnt  le  prioit-ilde  n’entreprendre  rien  au  prciudice 
desChrcllicns.  Toutes  ces  pratiqueslè  manioyentlùrlafindcMarSjl’an 
mil  cinq  cens  quarante  lîx.Suiuant  cela,Sophar  fit  entrer  quelques  compa-' 
gnics  en  plain  iour  dedans  la  ville,  mais  les  autres,  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  s’y  fourrèrent  de  nuiél  & ne  le  monllrcrent  qu’au  temps  alTigné. 
Au  mois  d’ Auril  furuindrent  des  nouuelles  bandes,  de  Turcs  pour  la  plul^ 
part , l'intcnrion  de  Sophar  ellant  de  commencer  la  guerre  auant  que  l’hi- 
ucrvinll,  & pour  empelcher  aulfi  quelean  deCallre,lors  Viceroy,  n’en- 
uoyall  lècours  aux  Portugallois.Les  choies  le  delcouuroyent  tellement  de 
iour  .à  autre,que  Malcaregne  delpclcha  mcHàgers  pour  aller  auertir  le  Vice 
roy,qui  demeuroit  en  la  ville  de  Goa,de  l’ellat  des  afaires,&  lui  demander 
fecours,  attendu  qu’il  n’y  auoit  que  deux  cens  cinquante  foldats  dedans  la 
citadelle.  IldonnalcmcfmeaucrtiirementàlerolmedeMenelcz  &àAn- 
toine  de  Soulc,gouucrneurs  deBazain  & deChaul.  Ce  pendant  Sophara- 
côpagnc  de  cinq  mille  Turcs  Sc  Aby/fins  fitlbn  entreecnDiu,  liiiuid’en- 
uiron  trente  mille  perlônnes,comme  malTons,charpentiers,pionniers,vi- 
uandicrs,goujats&  autres  telles  gens  debagage.  Son  fils  Rumccan,grand 
maillre  de  l’artillerie, elloit  aulliauec  lui.  Incontinent  apres  il  enuoyc  vn 
lien  lèruiteur  .1  Malcaregne , le  prier  de  n’auoirlînillre  opinion  de  là  venue 
li  lbudnine,ni  de  tant  de  troupes  : que  la  necclTité  du  temps  le  contraignoic 
à cela,veu  que  les  habitons  n’endureroyct  qu’on  leur  donnall  vn  nouueaii 
Seigneur,  fi  on  ne  les  tenoit  en  bride  du  commencement:  que  c’elloyent 
gens  reuelches,defloyaux,mclchans  & leditieux  : p.artant  lùpplioit  Malca- 
regne de  croire  qu’il  n’auoit  amené  celle  petite  armee  que  pour  lè  mainte- 
nir contre  le  peuple,  & non  pour  faire  tort  à lui  ni  aux  Portugallois,  elli- 
mancl’vndclèsplus  gr.tns  biens  en  ce  monde  d’auoirtrouuéllc  moyen  de 
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Vifiterdeprcsàl’auenirvn  fibon  &•  familier  ami  que  Mafcarcgne.  Queli 
par  mauuais  rapports  ils  eftoyentempefehez  de  s’entreuoir  & communi- 
quer enfèmble  ,1c  temps  & l’experieiicc  feroyent  conoillrc  qu’il  fauoit  & 
vouloits-’entreteniraiiecfcsanciensamis.  ■ 

O.  ..  Mascaregne  voyant  le  iourà  trauers  telles  ruiès.cflima  qu’il  fa- 
lowi|x>ur  lots  n’en  faire  aucun  fcmblanr,&  fous  couleur  de  gratifier  Sophar  ék 
dfffànOiiRiellc  dignité  lui  enuoya  vn  gentilhomme  de  bon  cfjirit,  nommé 
Sio;ron  Phcijqui  ht  entédreà  Sophar  que  Maicaregrte  àpprouuoit  cespro-  " 
ccdnteéjêftant  bien  ioyeux  que  déformais  ils  euflenc  moyen  dos’entreuoir 
plus  familicrement-  Sophar  recueillit  magnifiqtiemenïfce  gentilhomme, 

& le  renuoya  auec  telle  refponfc  quc  lesPortugalloiS'  h’en  pouuoycnt  re- 
cueiilir  autre  conclulioh  que  de  guerre.' Car  Sophar  matidoit  que  par  Tal- 
liâce  traitée  entre  Mamud&Notogne,  ileftoit  permis  au  Roy  faire  baftir 
Vne muraille visàvisdelacit.adelle, pour  empcîcherque  les Portugallois 
n’outragcaiTcnt  ceux  de  Diu,&  par  tel  moyen  côfcruer  les  vns  en  paix  auec 
iesautres.  Que  lonauoit.autresfois  commencé  celle  muraille,mais  que  le 
capitaine  Manuel  de  Soufe  s'y  eftoit  oppofé;  m.iintenant  le  Roy  defiroit  * 

que  celle  befongne  s’acheuall,  luiuant  les  articles  de  l’alliance , ellant  deli- 
beré  la  faire  haulfcr  à force  d’armes, (1  Malcarcgne  ne  l’accotdoit  amiable- 
ment.  IladioufloitquelcRoyentcndoitquelanauigationpourapporter  . 

& emporter  marchandiles  full  libre,  lins  en  demander  congé  ni  palîeport 
au  c.apitaine  delà  citadelle:  que  ce  Prince  puilTant  entre  Iesautres  nepou- 
uoit  plus  demeurer  efclaue  : & quoy  que  les  Portugallois  n’ignoraHént  pas 
les  moycns,toutesfois  qu’il  aimoit  mieux  obtenir  cela  de  bonne  grâce  que 
par  violence,  les  priant  accorder  franchementee  que  la  nccelfitéleurcon- 
traindroit  de  permettre  s’il  faloit  p.alfer  plus  outre.  Que  le  Roy  prilôit 
beaucoup  les  Portugallois,  & les  aimoit,  poiirueU  qu’ils  ne  le  vouIulTent 
brauer&  allcruir, promettant  leutallillerdetouslcsmoyenscnleursnc- 
celTitezrlculemcntdclîroit-il  qu’ils  ne  le  côtraignilTcnt  de  r'auoir  par  for- 
ce ce  qu’ils  luy  auoyct  enleué.des  mains.  Qiuls  ctaigniflent  de  perdre  tout 
ch  voulant  retenir  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas , & confideraffent  les  ar- 
mées preftes  à les  enclorre,  item  la  (àilbn  qui  leur  coupoit  toifte  efperancc 
defccours,&  le  petit  nombre  d’hommes  qu’ils  elloyét  en  la  citadelle.Quc 
le  Roy  l’enchargeoit  dédire  ces  chofcs,&  que  commeami  il  prioit  Mafca- 
regne  de  n’allumer  pas  vne  guctre,qui  pourroitconfümcr  les  Portugallois  . 

&renuetfèr  tout  leurcllat  CS  Indes.  Qucfiontefùfbitfc  mettre  à raifôn,il  , 
proteftoitdeuant  Dieu  & les  hommes,quec’eftoit  par  contrainte  qu'il  rô- 
poit r.illiancepourcômenccrlaguerre:&pounant  que  Mafçarcgnc aui- 
faflà  fairerefponfc  refoluement,& croire  le  confèil  de  fbn  ami.  Alors  Maf 
caregncalTemblafbnconfèildes  plus  vieux  & fâges  capitaines  & gentils- 
hommes qui  fufl'entauecques  lui , par  l’auis  defquels  Simon  Phei  fut  ren- 
uoyé,  faire  la  refponfe  qui  s’enfiiit.  Que  ce  n’elloit  à Malcaregne  de  co- 
noiflre  ni  de  difpofcr  des  choies  concernantes  l’innouation  ou  change- 
ment des  articles  de  pacification , & ne  faloit  lui  demander  congé  de’ 
cequ’il  ne  pouuoitoélroycr,cela  eflanten  la  puilfancedu  Viceroy,com- 
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me  Sophar  le  (âuoic  bien  : & pourtant  on  prioit  le  Roy  d’enubyerfon 
ambafladcuràGoa,quin‘e(loitpasloinde  Diu,  pour  entendre  la  volon- 
té du  Viceroy,&  cependant  tenir  les  afaires  en  furlcance.  Quant  auballi- 
ment  de  la  muraille, Mafcaregne  s’efbahiflbit  queMamudyeud  enuoyc 
tantdegésjvcu  quelesoflîcicrs  de  Diu  pouuoyent  faire  cela  (ans  foule  au- 
cune,& eufl'ent  efté  afliftez  par  ceux  de  la  citadelle,en  baftiflat  es  endroits 
accordez  entre  Maraud  ôcNorogne.Si  on  vouloir  encorcs  ballirÆr  les  li- 
mites marquez  entre  les  parties,  les  Portugallois  n'y  donneroyeht  empef 
chement  : mais  ils  edoyent  délibérez  de  repoulTer  & Sophar  fie  Mamud 
aulfi, s’ils  entreprenoyent  de  paifer  ces  limites  la  largeur  de  trois  doigts  (cu- 
lement.  Au  rede,pour  mondrer  combien  ils  defiroyent  le  repos,  Malcare- 
gne  enuoya  copie  des  articles  de  pacification  àSophar, lequel  la  receut  des 
mains  de  Pliei,mais  apres  la  leâurc  des  articles,  ne  pouuant  plus  contenir 
(a  cholere,il  mit  en  pièces  cede  copie, retint  l'ambairadcur  fie  le  fit  ferrer  en 
pri(bn,puis  refolut  d'alTaillir  la'  citadelle. 

S V I V A N T cede  deliberation  il  adiege  la  citadelle  le  vingtvniefine  1 1. 
iour  d’Auril,cede  place  edant  l’vne  des  plus  fortes  de  l'Inde  haute  fie  balfe, 
prelques  inacceffible  (bit  par  mer,(bit  par  terre,  Ôc  couuerte  d’vne  forte 
toural'entreed'vn  canal,  qui  à l'aide  du  canon  peutempefehertous  vai(^ 
féaux  d'entrer  en  la  ville.  Elle  fut  alTaillie  du  code  de  terre  par  Sophar,qui 
fit  vn  bouleuard  bien  haut  vis  à vis,reuedu  de  balles  de  cotton,  pour  rom- 
pre 1 effort  de  l’artillerie  : le  tout  ayant  edé  dreffé  en  vne  nuiâ,fi  que  le  len- 
demain matin  la  citadelle  fut  fâluee  de  toutes  fortes  d’engins  fie  machines 
de  guerre.Mafearegne,  qui  auoit  l’œil  par  tout,  enuoya  premieremet  les  ef 
claues,femmes,enfans  fie  autres  bouches  inutiles,en  des  vaiffeaux  de  mar- 
chans  Portug.illois  iufques  à Bazain  fie  Chaul.Puis  fit  armer  promptement 
deux  caturs,pour  courir  toute  la  code , fie  coupper  les  viures  aux  ennemis, 
dont  les  capitaines  de  ces  caturs  s’acquittèrent  il  bien,que  les  afllegeans  fii- 
rét  fort  incommodez,  fie  prindrent  au  veu  deleurarmee  quatorze  barques 
qui  y amenoyent  des  viÂuaillcs . En  apres,Mafcaregne  didribua  toutes 
les  charges  de  la  citadelle  aux  capitaines,fuiuis  chafeun  de  vingt  fbldats.I- 
ceux  edoycPlean  Almeide,Louysde  Soufe,  Gilles  Coutin, Antoine Peza- 
ne,  AlfonfeBoniface,IeanVerzean,  Antoine  Roderic,6c  Antoine Freire, 
lefquels  fe  rangèrent  en  leurs  quartiers,ô:  donnèrent  ordre  à ce  quiedoit 
requis  pour  la  defenfe.  Ce  pendant  les  ennemis  firent  deux  autres  bou- 
Icuards,  Sc  badirent  la  muraille  qu’ils  auoyententreprinfe,à force  d’ou- 
uriers  qui  ne  leur  defailloyent  pas,  tellement  que  la  citadelle  edoit  en- 
clofe  de  tous  les  codez  de  la  terre.Ce  pendat  Mafcaregne  fut  auerti  que  So- 
phar delibcroit  de  forcer  la  tour  du  canal,ôc  que  pour  ced  effeél:  plufîeurs 
vaiffeaux  s’afrembloyct,ehtre  lefquels  y auoit  yne  groffe  ne^fur  laquelle  e- 
doit  dreffé  vn  badimet  de  charpeterie  efgalant  la  hauteur  du  dernier  eda- 
gede  latour,  gabionné  fie  muni  de  m.antelets  pour  rompre  l’effort  fie  les 
traits  des  adîegez.  Jacques  Laiéf, capitaine  des  deux  caturs  (ùfmention- 
nez,  ayant  charge  de  remédier  à tel  inconuenient,tira  de  nuiâ,le  plut 
coyement  qu’il  pût, ces  deux  caturs  vers  la  ville,  refolu  de  ictter  le  feu 
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düdanslanef!  Mais  ayant  cfté  de(couuert,  lalarmefutdonttec  iichau- 
ds  par  tout  le  cam  p que  chafeun  courut  aux  armcs.Ce  nonobftant  les  PoN 
tugallois  lancent  le  feu  dedâs  la  nefjdot  n’ayant  pas  edé  beaucoupendonl- 
niagee,  vingt  (bldats  y entrèrent  de  force,  coupèrent  les  chables des  an-> 
chresjôc  maugré  toute  refiftance  la  tirèrent  près  delà  citadelle,  où  elle  fût 
réduite  en  cendres:  ce  qui  cffroyaSophar,car  il  clperoit  venirà  bout  delà 
citadelle  par  la  prinfc  de  cefte  tour.Sc  voyant  donc  frudre  de  ced  endroit^ 
il  s'auifi  d'autres  cxpediens,fiifant  continuer  la  batterie  plus  rude  qu’au- 
parauar,alîn  que  les  adicgez  preflez  de  l’hiuer , qui  approchoit  en  ces  quar- 
tiers Orientaux,&  priuez  deiccours,demandairent  compofition.Or  com- 
me ils  edoyent  en  grande  angoiflcàcaulc  des  meûnes  condderations , le 
dixhuitiefme  iour  de  May,Fernand  de  Cadre,fils  puifnc  du  Viceroy,fitiui 
de  huit  catuts , arriuapres  de  la  citadelle , & maugré  lâ  flotte  des  ennemis, 
lui,(es  capitaines,&  foldats  entrerét  par  vnc  faucc  porte  qui  leur  fût  ouucr- 
te,  & furent  receus en  la  citadelle  auec  telles  carefles  que  ebafeun  peut  edi- 
mer.  Incontinent  Malcaregne  faitreucue,&trouueenuironquatrecens 
cinquante  hommes,tous  bien  rclblus,armez,&  allez  bien  fournis  pour  af- 
fiillir  & le  defendre,  à chafeun  defqucls  il  mondre  ce  qu’il  faloit  faire.  Ce 
pcndantles  ennemis  couppoyent  les  viures  auxaflîegez , tant  pat  mer  que 
par  terre  ; mais  la  rigueur  des  vents  & l’efmeute  de  la  mer  firent  certer  leurs 
courlès,&  contraignirent  les  vailTeaux  de  fe  retirer  au  long  des  rades. 

1 1.  Le  Roy  dcCainbajcauertidubadimentdelamuraille,lèlonledefrein  jirrmn<U 
de  Sophar , voulut  voir  que  c’cdoit,&  vint  à Diu  le  vingtcinquiefme  iour 
de  Iuin,où  il  fut  receu  en  poperoyale  pactoutc  l’armee.  A là  venue  la  bat- 
terie  redoubla,telIement  quclatour  de  fainél Thomas  fût  abatue,celle  dc/**/^"» 
fainél  Jacques  bien  clbranllee,  mais  au  dommage  des  ennemis , qui  y per- 
dirent  trois  de  leuts  balilics  ou  mortiers.Ils  auoycnt  vn  canonnier  qui  fit 
beaucoup  de  maux  aux  alliegez  par  Ibn  adrefle  a manier  vn  de  ces  balilics: 
tellement  que  les  Portug.allois  ne  s’ofoyent  ptefenter  en  aucune  placcde 
la  citadelle.  Mais  il  auint  qu’vn  coup  de  moulquct  tua  ce  canonnier,  par  la 
mort  duquel  les  Portug-illoisobtindrét  quelque  rclalche,pourcequ  ’il  ne  le 
trouua  homme  qui  le  peud  féconder  en  ccd  adrefle  de  bien  proportion^ 
ner  fes  coups,  & pourtant  les  ennemis  furent  connrains  de  lailler  celle  bat- 
terie. De  rechef  ils  drelTercnt  deux  autres  machines,  pour  battre  depuis  la 
tour  de  làind:  Ican  iufques  à celle  de  làinél  Iacques,&  le  remettent  à canô- 
ner  de  grande  furie.  Les  alliegez  relpondcnt  de  mefmes , & tuent  tout  au-  \ 

près  du  Roy  vn  ficn  coufin  : ce  qui  lui  donna  telles  affres  qu’il  quitta  le  câp, 
onze  iours  aptes  y cdtearriuc,  & fc  retira  en  vnc  de  fes  principales  villes  , 

nommée  Madaba,pourenuoycrrenfon  de  gens  & de  munitions.Dcpuis,  ■> 
fbit  par  crainte,ou  pour  autre  caulè,  il  ne  voulut  plus  le  trbuucr  à ccliege. 
Enpartâtilcommitlach.argeduregimenroyalàvnSeigneur,  dcspluslà- 
ges  & vaillansdcCâmbaje,nommc  luzarcan,  fût  lequel  illèrepo'lbit  delà  ' "■ 

plufpart  des  afaircs  du  royaume,  & ordonna , qu’icclui  & Sophar  aui- 
feroyent  enlcmbleà  tout  ce  qui  lcroit  requis  pourlcpatachcuemcntdc 
cedeguctrc/^  ^ 
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A P R E s la  retraite  du  Roy , les  ennemis  continuèrent  à battre  de  telle  * î- 
impetBofitc  que  la  tout  delâind  lean  fut  mile  parterre,  & le  folTc  comble 
^ ta  TKTt  de  de  ruines  d’icelle . Ils  dreflent  toft  apres  vn  rempar  couuert  de  gabions, 
CejeSefijjr.  dequoy  ils  battoyentlesafllegez  à delcouuert, tellement  que 

perfonne  n'olbit  îè  delcouurir  qu’auec  manifefte  danger.  Pour  remede  à 
cela,Malcaregnc  fit  haufler  vnc  tourelle  à la  proportion  du  rempar  des  en- 
nemis,& y logea  quarâteharquebuzien  & moulquetaites,  fous  la  charge 
d’Antoine  Pezane,qui  les  entretenoità  lès  defpcns.  iceux  cfoarmouchcrct 
tellement  l’ennemi  qu’ils  le  contraignirent  de  prendre  nouuelauis, &ef 
làycrs’il  pourroiteftre  plus  heureux  denuidique  de  iour,à  <^oy  Mafoare- 
gneobuia  par  lemoyen  des  folots  allumez  en  diuers  lieux, ala  clarté  def- 
quels  on  lâluoit  ceux  qui  entroyent  trop  auant.  Ils  commencèrent  puis  a- 
pres  à miner,  mais  ils  furet  c5treminez,&  quoy  que  par  diuers  brocards  ils 
talchaflent  d’attirer  les  alfiegez  au  combat,  Malcaregne  ne  voulut  laifler 
faire  aucune  fortie  : fe  contentant  d’obuier  à leurs  rufrs  & efforts,ce  qu’il  fit 
fl  dextrement  que  lors  qu’ils  penfoyent  auoir  fait  ils  Ce  trouuerent  à re- 
commencer , & apperceutent  que  les  alfiegez  s’eftoyent  retranchez  mieux 
que  deuant:  ce  qui  les  mit  en  tcllefûreur  qu’ils  s’insérèrent  d’entrer  au  fof 
le  pour  s’en  faire  maillrcs,ordonnerent vn  aflaut,ou  quelques  Ponugallois 
entre  autres  le  capitaine  Freire,forent  tuez  : mais  force  leur  fut  finalemct  le 
retirer  en  leurcamp.  La  nuiéf  fuiuante  Malcaregne  fit  acheuer  vn  rauelin 
s’eftcndatalTcz  loin , & tellement  acommode  que  Ion  pouuoit  empefchet 
les  ennemis  de  combler  le  fofle  comme  ils  pretendoyent  : ce  quiles  ellon- 
na  mcrueilleulcment  le  lendemain  matin,  & coururét  aucuns  d’entre-eux 
en  auertirSophar,lequcl  vint  foudainement  pour  voir  que  c’clloir.  Or  co- 
rne il  regardoit  attentiuement  de  deflus  la  muraille,tenant  la  telle  appuyee 
for  la  main  droite,  làns  delcouurir  autre  choie  du  corps , il  s’arrella  li  long 
temps  qu’vn  moufouetaire  le  defoouunmt  mira  fi  droit  que  d’vncoupii 
empona  la  main  & la  moitié  de  la  tefie,  le  corps  tombant  roide  par  terre. 

Ce  tilt  vn  heureux  coup  pour  les  Portugallois,car  ce  petfonnage  elloit  cau- 
teleux, exercé  en  diuers  afàires,for  tout  tellement  rulc  en  guerre,  qu’il  n’a- 
uoitgueresfonlèmblable  en  ce  temps  là;  au  relie  ennemi  iurédesChre- 
lliens,à  caulc  dequoy  les  Mahumetilles  le  relpeétoycnt , voyâs  qu’il  tenoit 
fi  fermement  leur  parti.  Et  n’y  a doute  que,  s’il  eull  vcfou  plus  longtemps, 
les  Portugallois  culTcnt  beaucoup  plusfoulfert  qu’ils  ne  firent  depuis. 
jbémecm  fit  L A mott  de  Coje  Sophar  arrefla  la  furie  des  ennemis  qui  n’elloyent  1 4. 

d’accord  pour  la  continuation  du  fiege  : car  les  vns  clloy  ent  d’auis  que 
^hèèrie  de  l’armce  fe  rctirall , aucuns  debatoyent  qui  foccederoit  à Sophar , ne  vou- 
fmftre  , ufe-  Jjns  point  obéir  à fonfils  Rumecan,lcs  autres  vouloyent  que  Ion  attendill 
niandement  du  Roy,àquoy  chafcunacquielça,  & furent  enuoyezgens 
firtefcnrem-  pourcntcndrelà volonté.  Suiuant icelle, Rumecan  fin dcclairé lieutenant 
general  del'  armee,lequelfitpromptementfairediuerlès  mines  iniques  au 
nombre  dccinq,lefquellcs  ayans  elle  efoentees,  les  ennemis  rccoururentà 
d’autres  inuentions,  & à force  de  poulTer  la  terre  gaignerent  finalement  le 
bord  du  folIé,rendans  toutes  les  fonific#ions  de  Malcaregne  inutiles.  En 
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cesapproches & refîftancesilyeutgrand  nombre dcPDrtugalIoistucz& 
blcffcz  ; au  moyen  dequoy  Mafcaregne  conut  qu'il  faloit  auoirbien  toft 
lècoursou  périr.  Il  enuoycdonc  auertirle  Viceroy,Iegouuerneurde  Ba- 
zain  & celui  de  Chaul,  de  l’cftat  des  afaires,  & au  melme  temps  Rumecan 
receii  t vn  Iccours  de  quatre  mille  homes  d’ellitc  que  Ibn  Roy  lui  enuoyoit, 
lefquels,  pour  leur  bienvenue , donnèrent  vn  furieux  aflaut  à la  citadelle  : 
mais  ils  ne  gaignerent  que  des  coups, & furent  contrains  continuer  leuts  le- 
uees  de  terre,  & combler  le  forte,  apreftans  diuers  engins  pour  monter  à 
leur  aifè  fur  la  breiche.  Les  afliegez  les  recueillirent  & feftoyetent  de  telle 
forte  auec  feux  artificiels  en  diuers  artaux,qu’ils  quittèrent  la  montée.  Ayât 
faitdu  pisqu’illeurefloitportible,auec  tous  moyens  dontvn  ennemi  le 
peut auifcr,ilsamcinent de nuid Simon Phei  (qu’ils  tenoyent  prifonnier) 

& matchans  iufques  for  le  bord  du  fofR,lui  font  dire  à haute  voix,au  nom 
de  Rumecan,  que  la  citadelle  ne  pouuoit  faillir  d’eftre  bien  toft  forcée; 
mais  que  s’ils  vouloyent  le  rendre , fans  refifter  dauantage,  il  permettroit  d 
tous  de  s’en  aller  en  toute  libertc,vies  & bagues  lâuues,mefmes  leut  fourni- 
roit  gens  & vaifTeaux  pour  les  côduire  où  ils  pretédroyent  fo  retirer  : mena- 
çat,s’ils  refufoyct  cefte  côdition,de  leur  dôner  le  ledemain  vn  aflaut  gene- 
ral,&  les  auoità  quelque  pris  que  ce  fbft.  Mafoaregne  entendât  ceftefoma- 
iiô  fit  cômander  à Phei  qu’il  foretitaft,  proteftat  que  fans  fo  refpeift  on  euft 
faluc  (à  compagnie,  maisques’Üsnedeflogcoyent,on  les  chaflèroit  de  la 
place  à coups  de  moufquets,  & qu’ils  auenifTcnt  Rumecan , que  les  artte- 
gez  eftoy  eut  délibérez  de  lui  faire  bonne  chere,s’il  entreprenoit  de  les  vifi- 
ter.Sur  ces  propos  les  ennemis  lafeherent  force  coups  de  narquebuzes,  dot 
forent  tuez  deux  foldats  de  la  citadelle , qui  s’eftoyent  trop  defoouuerts  & 
auancezpourouir  les  paroles  de  Phei.  Rumecan  tint  promelTe,  car  le  len- 
demain ( dixneufiefme  iour  de  Juillet  )vne  heure  auant  foleil  couche, fos 
troupcsdonnerentvnfibrauc  affaut,  que  trente  des  plus  affeurez  montè- 
rent for  la  brefohe,où  ils  combatirent  long  temps  main  à main,&  forent  fi- 
nalement tuez,cc  qui  fit  renfler  les  autres.Ce  nonobftant  ils  continuèrent 
& comblèrent  tellement  le  fofle,qu’il  ne  faloit  plus  monter  pour  auoir  en- 
trée en  la  citadelle , & lors  durant  la  nuift  ils  ne  ceflerent  de  trotter  par  les 
mofquees  de  la  ville,vouans  à M.ahumct  qu’ils  mourroy  ét  à l’aflaut , où  Ce 
verroyent  maiftres  de  la  citadelle,!!  toft  que  le  iour  feroit  venu.  Ils  allumè- 
rent tât  de  cierges,torches  & flambeaux  partoutes  les  places  & tues,  qu’on 
les  voyoit  marcher  en  troupes,dont  Mafcaregne  fot  auerti,  & Iors,(è  dou- 
tant de  la  vcnuc,difpofâ  fos  gens  .à  leur  deuoir. 

L E lendemain  les  ennemis  vindrent  à l’afTaut  deux  heures  deuant  iour,  D'mmtffuix 
& y eutvntrefafpreconfli6f,&  comme  chafcun  eftoit  attetifau  combat,  <*’»'>«  f*r 
les  foldats  pofozen  garde  dans  la  citadelle  au  cofte  de  la  marine,  eftimans 
leur  prefonce  inutile  en  tel  endroit  prcfques  inaccefllble,coururent  fo  mef  Ptrtui*a>ü. 
1er  auec  leurs  côpagnons.  Mais  parleur  inconfidcrec  hardieffo  ils  cuiderct 
tout  perdre  : car  enuiron  foixante  foldats  des  troupes  de  luzarcan , voyans 
lamerbafle,&penfàns  que  ceft  endroit  ne  foroitgueres  bien  garde,  vin- 
drentdoucementplanterleutsefohelles  for  les  efoueils,  montent  for  le  ro- 
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cher,puislirentlcurscfcliellcs,&fans  aucun  bruit  gaignentle  dcfllis  dci 
murailles . Deux  PonugaIlois,cjui  alloyent  & venoyct  parla  citadelle, ayas 
defcouuert  ccftetroupeaux  mefches  des  harquebuziers, coururent  incon- 
tinent auertirMafcarcgne  que  l’ennemi  eftoit  dedans.  Luiacompagnë 

d’vn  feruiteur  feulemét  leur  cômande  de  parler  bas, en  retient  l'vn  aucc  loy„ 

Sc  enuoyerautrefignifieràceuxquieftoyéten  lagrâd’place  en  quel  eftat 

cftoit  la  citadelle. Ce  pendant  il  marche  vers  cesfoixante, vingt  defquels 
ftoyent  ia  montez  fut  les  toicts  des  maifonnettcs,&  y auoyent  planté  deux 
banderolles,  les  autres  entrez  en  quelques  logis  commençoyent  a pil- 
ler & demandoyent  de  l’argent  .aux  femmes, aucunes  defquclles  s’appre- 
ftoyentàles  combatte,  quand  Mafcarcgne  & quelques  Portugàlloisfur- 
uindrent  qui  chargèrent  de  telle  vigueur  cesfoixante  que  tout  fut  ftacaffe, 
& lesfuruiuans  contrains  fe  ietter  par  où  ils  eftoyent  cntrez,mais.à  leur  cô- 
fulion , dautant  qu’ils  fe  defehirerent  en  pièces  fur  les  rochers , & périrent 
tous  de  mort  violente,excepté  vn  qui  fut  retenu  prifonnier.  Cela  fait  Maf- 
caregne  reuint  à la  brefehe , & trouuant  fes  foldats  recreus,  les  encouragea 
par  le  rapport  de  celle  nouuelle  desfaite,  tellement  qu’il  reprindrent  nou- 
uelle  force  & contreignirent  l’ennemi  de  fe  retirer.  Il  n’eftoit  pas  encores 
iour:maisauleuerdu  foleil  les  ennemis  apperceuans  le  carnage  de  leurs 
compagnes,  entrèrent  en  telle  fureur  qu'ils  retournent  à l'aflaut,  lequel  du- 
ra iu^ues  à neufhcurcs,où  quelques  femmes  demeurees  en  la  citadelle  Ce 
portèrent  vaillamment.En  ces  deux  alTaux  les  ennemis  perdirent  mille  hô- 
mes,&  leur  colonnel  Iuzarcan,&  les  .ifllegez  fept  tant  leulemct,  que  Maf- 
care<»ne  fit  enterrer  en  grand’  pom  pe  & pluftoft  auec  lignes  de  ioye  que  de 
rriftelTe,à  caufe  de  l’heureux  fucces  de  celle  iournee.  Deux  iours  aprcs,cn- 
uiron  vne  heure  apres  midi,les  ennemis  donnerct  vn  troiliefme  allaut,qui 
fût  foullenu  parFcrnand  de  Callre  & LouysdcSoufc,fi  valeureufemct  que 
les  ennemis  laiflcrent  plus  de  cent  cinquâte  hommes  fur  la  place,  & ne  s’en 
retournèrent  pas  tous  lidifpolls  qu’ils  elloyent  venus.  Lesaflîegczy  perdi- 
rent quelques  vns  des  lcurs,tellemcnt  que  de  iour  a autre  leur  nombre  de- 
croittoit,lans  grande  apparence  de  renfort,à  caufe  dequoy  Mafcarcgne  & 
les  principaux  elloyent  fort  aiigoilfez.  Mais  en  telle  ddlrclTc  furuint  le  ca- 
tur  enuoyé  vers  les  gouiicrneursdc  Bazain  & Dabul,  lequel  rapporta  que 
lefecouisarriueroitbic  toll.  Les  alfiegez  furéttant  refiouisdc  ccsnouuel- 
lesqucpcnfansia  élire  deliurez  ils  fe  tindrent  fi  peu  fur  leur  gardes,  que  le 
lendemain  on  les  cuida  furprendre,&  les  ennemis  en  grand  nombre  mon- 
tèrent fur  la  brefehe;  mais  vingteinq  foldats  coduits  p.ir  François  Almei- 
de,qui  gardoitlatourdeS.Thom.is,foullindrétvaillamentlc  premier  ef- 
fon'tandis  que  les  autres  s’armoycn  t.Ellans  tous  acoutus  à telle  bailTee,  le 
combat  dura  plus  de  trois  heures,  de  furie  fi  obllinee  qu’il  cil  impoflîble 
de  l’exprimer,  & aucc  horrible  carnage  de  pan  & d’autre,  mais  beaucoup 
plus  fans  compamifon  du  collé  des  ennemis,  qui  laiflcrent  morts  près  de 
huiteens  hommes,  & fe  retirèrent  en  grand  defordre  dedans  leur  c.imp. 
Les  alTicc'ez  elloyent  lors  en  petit  nombre,  & neantmoins  auoyent  li  peu 
de  viures'’qu’vnc  poule  fe  vedoit  dix  ducats, & les  autres  chofes  qu’on  pou- 
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iioit  trouuerpour  le  fôiilagement  des  malndcs,à  l’cquipolerit 
iC.  . M A M V D Roy  deCambajc,auertidu  malheur  de  fon  armée,  enuoye 
au  fccours  fon  Côneftable  nomme  Mojatecan,auec  quatorze  mille  côba- 
tans.Icelui  j’eftant  ioint  au  camp, les  chefs  refolurent  de  miner  & renuerlcr 
la  citadelle , ce  quils  firent  auec  tel  llratageme  & bruit  des  gens  au  dehors,  htmmtscmtn 
que  les  alTiegez  n’entendirent  le  bruit  fous  terre, & ne  s’en  apperceurent  que 
bien  tard,àl’occafiondequoy  deux  tours  firent  le  ftult.  L’vnefutabâdon-  /o»  eifHour. 
nec  de  bonne  heure  parla  garni(bn,&  par  ce  moyen  n’y  eut  mal  qu’en  là  . 
cheute  du  balliment:  mais  les  foldags  de  la  tour  de  làincb  Iean,pour  n’auoit 
voulu  croire  Mafcaregnc{  lequel  voyant  les  ennemis  Ce  retirer  viftement 
loin  des  fofl'ez  & brelches,(c  douta  de  la  mine,  au  lieu  qu’ils  failbycntlcm- 
blant  de  làpper,&:  cria  apres  ces  (ôldats  qu’ils  quittalfent  tout  ) furent  efle- 
uez  en  l’air  & foudroyez  par  cefte  tcmpefte,cftans  au  nombre  de  feptantej 
defqucls  on  voy  oit  voler  Its  pièces  & morceaux  de  tous  collez.  Quelques 
vns  furent  portez  par  l’air  tous  entiers,  & tombans  par  terre  on  leur  trou- 
uoit  les  efpees  & boucliers  es  mains,  tant  ils  defiroyent  le  combat . Vingt  •: 

autres  furent  gallez  du  feu  & redus  inutiles  pour  le  relie  de  leur  vie.Qyant 
aux  perfonnes  de  qualité,  qui  furent  ainfi  meurtris.  Ion  conte  Fernand  de 
Cadre  fils  puifiié  du  Viceroy,icune  Seigneur  de  trelgrandeelperance.Icart 
Almeidc.Louys  Melio,Iofle  de  Sotùrtiajor,  Antoine  Rodcric,  Gilles  Cou- 
tin, lolfc  Reinolè,  Aluarez  Ferreire,  Roderic  de  Soulê, Laurent  de  Far,Iean 
Brandane, George  Almeide,TridandeSoulc,  Francifquc  Lopez  & Gratil 
Fermce.  Quant  a Malcaregne  il  edoit  au  pied  de  l’autre  tour , mais  voyant 
venir  la  ruine, il  fe  retira  promptement  auec  quinze  autres:  puis,  apres  que 
la  m ine  cud  iouc,retourna  voir  ce  qui  edoit  auenu,&  vid  ccd  horrible  Ipc- 
élacle,non  fins  horreur  & gemilTement.  Or  comme  les  alfiegez  vouloyct 
poimioirà  lafepulture  de  ces  corps  delpecez,  ilsfurent  contrains laillcr 
toutpourlbudenirflc  repoulfer  les  ennemis,  lefquels  lànslanuiél  eudent 
emporté  la  place.  Malcaregne  armé  d’vncourageinuinciblc  ayant  fait  en- 
terrer les  morts,tantde  la  ruine  que  de  ce  dernier  alTaut,  & medicamenter 
les  bledcz,à  l’aide  des  fiiruiuans,luiuis  des  femmes  & de  quelques  clclaues, 
fit  leuer  vne  muraille  aflez  près  de  la  vieille  tour,des  ruines  d’icelle,dc  luffi- 
finte  hauteur  & efpaideur  contre  vn  premier  effort.  Les  ennemis  edonnez 
de  cede  diligence  drelTercntaulfi  vne  muraille,&  continuèrent  leur  mine. 

Laquelle  ne  ^niit  pas  tant  que  la  première,  car  elle  n’abatit  qu’vn  quartier 
de  la  tour,  cependant  ils  tiroyent  en  bas  les  pierres  auec  des  grands  cro- 
chets de  fer , au  moyen  dequoy  Malcaregne  fit  remuer  les  pièces  de  cede 
tour,  craignant  vn  renuerlement  final  d’icelle:  mais  pource  qu’il  n’auoit 
p.as  cent  hommes  en  pied,il  fut  contraint  y lailTer  deux  des  principales, qui 
ne  lcruoyent  de  rien.  En  ces  entrefaites,trois  elclaucs  de  la  citadelle  le  làu- 
iierent  au  camp  des  ennemis,  firent  entendre  le  petit  nombre  &ladilètte 
des  alfiegez  : .1  l’occafion  dequoy  les  ennemisj  reprenas  courage  fitétioucr 
vne  nouuclle  mine  qui  renuerfi  la  tour  de  lâindl  lacques , puis  acoururent 
promptement. à ralfiut,&,  maugrélarelidancedes  Portugallois,plantent 
leurs  enfeignes  lùr  le  rempar , entrent  en  la  balTe  cour,&  lâillirent  la  nef  du 
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temple  nomme  Hiind  l.icques:  mefines  quelques  iours  durant  il  y eut  tel 
combat  que  parfois  le  temple  demeuroit  aux  Portugallois,&  par  fois  aux 
ennemis.  Or  dautant  qu'il  eftoit  queftion  de  la  vie,  de  l'honneur  & des 
biens,  Malcaregne  & ics  gens  trauaillcrent  de  telle  ardeur  qu'ils  baftirent 
vne  muraillededanslc  temple,  laquelle  (cparoit  le  chœur  d’auec  la  neuf; 
les  Portugallois  faiiâns  leur  H-ruiceen  l'vn,  & les  Cambajens  le  leur  en 
l'autre. 

I E R o s M E de  Mencièz  gouuerneur  de  Bazaim  ayat  enuoyc  les  lettres  * 7- 
deMafcaregneà  leâde  Caftre  Viccroydes  Indes,  par. Iciquelles  onl'auer- 
tiflbit  de  la  neceffitédes  a(Iîegcz,laquellc  elloit  empiree  beaucoup  depuis 
ces  lettres  eIcrites,leViceroy  fît  armer  en  peu  de  iours  quatorze  fregattes 
defquelles  Aluarezde  Caftre  fbnfils  aifné  fut  efleu  general,  &fè mit  àla 
voile  fur  la  fin  de  Iuillet,auectelle  rcfblutiô  que  maugré  la  rigueur  de  l'hy- 
uer,lors  tref  afpre  en  ces  endroits,  il  gaigna  le  port  de  Bazaim,  où  il  trouua 
FrancifquedeMenefcz,  ôcs'eftansiointscnfèmble  furent  contrainsfefe- 
parerà  caufedes  vcnts,&  prendre  chafeun  vaifleau  fii  route  à part,  pour  fè 
rendre  près  delà  citadelle,  au  pluftoft  qu'il  (croit  poflîble.Lcs  premicn  qui 
en  approcherét  furent  Antoine  Moniz  & Gratian  Roderic  en  vne  ftegat- 
te,la  venue  defquels  remit  le  cœur  au  ventre  des  aftlegez.  Toft  apres,  voici 
venir  Louys  Melio  de  Mcdozc,&:  Edouard  de  Mcneî'ez,qui  pour  leur  bic- 
venuc  (ôuftindrent  vn  furieux  aflaur,auquel  les  ennemis  eurent  l'auantagc. 
pour  quelques  heures  à caufe  de  leur  grand  nombre:  mais  on  neleslaifla 
gueres  16g  temps  iouir  de  cefte  viéloire,car  Mafcaregne  leur  courut  fus  in- 
continent,& les  mit  en  route, tellement  que  par  leurs  huces  eftrages  ils  dô- 
nerent  l'alarme  au  camp,&  ramenèrent  leurs  compagnons,qui,nonobftât 
vne  pliiye  efpaiffe  fbudainement  furuenue,  ne  KiifTcrent  d'approcher, telle- 
ment que  la  mellee  dura  iufquesau  fbir.à  coups  de picques, de flefehes & 
cimeterres  : puis  (1  toft  que  la  pluye  fut  cefrcc,lc  canon  (c  print  à foudroyer 
de  part  & d'autre,dont  la  concluhon  fut  que  les  ennemis  quittèrent  la  pla- 
ce, apres  auoircombatu  l'efp.acede fcpthcures.  Au mefmctemps Ican  A- 
taide  & Francifque  Guillerme  arriuerent  auec  deux  brigantins,  tandis  que 
les  vns  & les  autres  remparoyent.  Roderic  Fernand  furuint  en  fà  fregatte, 
qui  portoit  vingt  fbldats,  & ainfi  les  capitaines  venoyent  à la  file  de  iour  en 
iour.  Finalement  Aluarez  de  Caftre  & Francifque  dcMenefczacôpagnez 
delà  plufpart  des  fregattes  fùrgirent  au  port  de  Diu,  le  vingthuitiefine  iout 
d'Aouft,&lors(ctrouuercntcnfemble  vingteinq  vaiffeaux  grands  &:  petis, 
cfquelsn'y  auoit  pas  plus  de  quatre  ces  hommes.  Il  en  arriuacncorcs  d'au- 
tres au  mois  deSeptembre,  tellement  que  nul  des  vaifl'eaux  partis  de  Goa 
ne  périt. 

rff/n&nm-  A P R E S que  tout  le  fccours  fût  ramaffé  dedans  la  citadelle,  les  foldats  i g. 
ioiy»  nouucau-vcnus.apperceuans  que  les  ennemis  auoy  ent  tellement  defcôbré 

ttUeutrriHet.  t ‘‘i  . I l • ■'  i l 

Mfmtmàt  auec  leurs  crochets  les  pierres  de  la  dcrniere  tour  par  eux  abatuc,  que  les 
U atiuUSi  pièces  d'artillerie  eftoyet  anflî  demeurees  en  leur  puiftànce,nc  peuret 

^Tmî.  fiipporter  cela  : &:,c6mc  ieuncs  eftourdisont  acouftumé  dc'fâirc,commc- 
cent  à dire  que  les  ennemis  n'auoyent  autre  force  que  leur  artillerie,  que  la 
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crainte  JoMafearegneeftoit  caufede  la  longueur  de  cefiege,  que  fi  Ion 
ciiftfait  dcscourfe  iulqucs  au  camp  de  l’ennemi,  les  choies  lèroyenten 
meilleur  elbt.Par  telles  calomnies  ils  corrompirent  les  vieux  foldats,&  les 
tirèrent  en  leur  opinion, qui  fut  aifément  conicrmeeparla  perte  des  deux 

f>ieccs.  Somme  ils  complottercnt  iniques  la  d’aller  vers  Malcarcgne,  &: 
ni  commander  en  paroles  couuertes  qu’il  leur  permill  défaire  vncfortie. 
Luiconoillànt  la  fottilc  de  ces  importuns,  & le  danger  où  ils  le  prccipi- 
toyent,  leur  declaira  tout  net  que  iamaison  ne  leur  ouiiriroitla  porte  de 
fon  conlêntement,  & le  garderoit  bien  d’eftred’vn  fi  périlleux  auis.  Il  les 
prioitau  relie  d’cllrcprudcns,  non  pas  audacieux,  linon  qu’ils  voululfcnt 
tout  perdre,  & rabatitdcxtrement  toutes  leurs  allégations,  adioullant  que 
Ion  deuoit  premièrement  Icauoir  au  vray  en  quelle  difpolition  elloitrar- 
mcc  des  ennemis , & attendre  renfort  degens,  pour  combatte  auec  afleu- 
rance  de  vidoire.  Celle  relponle  les  retint  pour  lors,  & Malcaregne  rentra 
en  Ibn  logis  pourauilcr  auec  Aluarez  de  Callrc  & autres  à ce  qui  elloit  le 
plus  expédient.  Ainfi  qu’ils  communiquoyent  cnlcmble,les  ennemis  iette- 
rent  vn  chable  liir  l’vne  des  pièces  tombée  parmi  les  ruines  de  la  tour , afin 
de  la  tirer  de  là  : ce  qui  mutina  tellement  les  Ibldats  de  la  citadelle,que  tout 
à l’heure  ils  courent  en  troupe  au  logis  de  Malcaregne , le  plaignent  de  la 
brauade  des  ennemis, cricnt&tempellcntpourauoircongé de lbrtir,lc 
demandansauec  vnç  audace  & infolence  extrême.  Mefmes  l’vn  des  plus 
leditieux  le  prend  à dire  aux  autres,  Soulfrirons-nous  qu’vn  tel  capitaine 
nous  commande  toufiours  ? ’Vaudroit-il  p.as  mieux  obéir  à vne  idole  qu’à 
ce  poltron?  Mafcaregne  dillîmulant  pour  lors,rclpondit  froidement  Sc  en 
lôuriât  du  bout  des  leures,  Soldat,peut  ellre  que  ie  mérité  voiremet  d’ellrc 
cllimé  vne  idole,  &ieconfeireauoirprcfqucs  aulTi  peu  d’adrclTe:  mais  ie 
fcay  bic  vne  chofe,  c’cfl  que  tu  t’enfuiras  des  premiers  arrière  du  c5bar,de- 
dàs  lequel  toy  & tes  femblablcs  vous  allez  ietter  à l’ellourdie.  Celle  predi- 
dionfiit  verit.able  :car  cebraue  lôldat  fut  le  premier  qui  le  tira  loin  des 
coups.  Au  relie,  Malcarcgne  extrêmement  delpitc  de  telle  arrogance,la- 
- quelle  il  ne  pouuoitrcprimcr,n’.ayantperlbnne  de  fon  collé,  fut  contraint 
lafeher  la  bride  à ceux  qui  cerchoyentmalencontre,craignant  qu’ils  nefif 
lent  quelque  plus  ellrange  mefnage  dedans  la  citadelle  mefmc  : & pourtât 
il  fit  donner  le  lignai  pour  lôrtir,'lailTant  en  garde  cent  lbldats,&  menant 
dehors  tous  les  autres  en  trois  troupes , Aluarez  de  Callrc  menant  l’auant- 
garde,Frâcilque  de  Menelcz  labataille,&  Malcaregne  l’arrieregardejà  Ibn 
grand  regrct,&  voyant  défia  le  malheur  qui  en  auint.  Les  ennemis  qui  les 
Icntirent  venir,donnerent  tel  ordre  à leurs  afaires  que  les  PortugaJlois  n’eu- 
rent p.as  l’honneur  d’aflaillir  ni  de  combatre  longuemcnt,ains  lurent  inc5- 
tinent  enclos,&  chargez  par  deux  bataillons  fi  forts,qu’ils  rctournerct  plus 
ville  que  le  pas  vers  la  citadelle,  ellans  viucment  pourfuiuis  parles  Cam- 
bajens.  Edouard  deMenclèzieunc&  braue  Seigneur  fit  tous  les  efforts  de 
retenir  les  fuyards,  où  il  perdit  lès  pas  & les  paroles  : m.iis  au  lieu  de  leur 
reffembler,  lui  & quelques  autres  combatirent  iufqucs  à la  dernière  goutte 
de  leur  lâng,  aimans  mieux  mourir  les  armes  au  poing  quclc  redre  ou  fuir. 
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Ainlî  donc  aucc  Edouard  furent  tuez  Francifquede  Menefez,NonioPe- 
rcire,François  Almcide,Lopez  deSou(c,Roderic  Fernand,  François  Guil- 
lermc,&  enuironcentde  leurs  (bldats.  Mafcategnetaicha  par  tous  moyes 
de  rallier  les  troupes, afin  de  faire  vne  retraite  moins  honteulc,  mais  (à  ver- 
tu ne  pût  rien  à l’endroit  de  ceux  que  la  peur  priuoit  de  iugement,  chalcun 
s'efforçant  de  gaignerfon  compagnon  à bien  courir.  Comme  Aluarez  de 
Caftre  remontoit  p.ir  les  ruines  d’vne  tour , il  receut  vn  coup  de  pierre  à la 
telle  dont  il  tomba  efuanoui,&  eut-on  toutes  les  peines  du  monde  àle  làu- 
ucr  des  mains  de  l’ennemi,  que  Malcategne  contraignit  finalement  fc  reti- 
rer en  (bncamp.  Leslbld.atstantcfchaufezauantle  combat  perdirent  lors 
toute  leur  audace,  n’olâns  à peine  haulTerlenez,  quoy  que  Malcaregne 
leur  mon(lrallbonviCige,en  les  encourageant  à recompenfer  la  perte  paP 
.lèe.Au  contraire  les  ennemis  deuenus  plus  alpres  acheuerent  de  ruiner  les 
tours  qui  relloyent  debout  en  la  citadelle,&  brilèrentla  plufpart  des  balli- 
mensauec  leur  artillerie  : à quoy  Mafcaregne  remedia  Iclon  làrelblution 
&c  dexteritcacoullumee,  tellement  que  la  plulpart  du  dommage  tomba 
fur  les  édifices. 

Ordre  derme'  T A N D I S qu’on  Ic  battoitainfi  deuaot  la  citadelle , leâde  Caftrc  Vicc- 
^Jrfi'c^  roy  des  Indes  receut  nouuelles  de  la  mort  de  fon  fils  puifiié  Fernâd,accablc 
& dehurer  p.ir  1.1  ruine  d’vne  tour,  comme  dit  a ellé  ci  delTus.  Encores  que  celle  playe 
M^cmgrte.  jç  toi,<-ha(l  iulques  au  fond  du  cœur,neantmoini  il  le  contint  fi  grauement 
que  Ion  ne  pouuoit  remarquer  changement  quelconque  en  lui  : mefines  il 
louoit  hautement  la  mort  de  Ibn  fils,&  ce  pendant  menaçoit  d’en  faire  re- 
pentir l’armee  du  Roy  de  Cambaje , & challier  fi  roidement  les  ennemis, 
qu'il  en  lcroit  mémoire.  Pourexecuterlàpenfee,au  commencementde 
Septembre  il  donna  cômillîon  au  capitaine  Aluarez  de  Cugne,de  rallcm- 
blct  tous  les  vailTcaux  flottans  lùr  celte  merIndoilc,&  de  les  mener  à Diu. 
Outreplus  il  lui  bailla  lettres  adrelTantes  à Malcaregne , portans  defcnlc  de 
lailferfortirperlbnne  de  la  citadelle,  làns  exprès  commandement  du  Vi- 
ceroy.Cugne  acompagné  de  quatre  cens  foldats,&  de  quelques  charpen- 
tiers & malTons,en  cirtq  fi-egattes , arnua  au  port  d’Ormus , où  cinq  autres 
fregattes  elloyent  venues  auparauant,  tellement  qu’en  celle  flotte  le  trou- 
uerent  quinze  ou  Icize  cens  nommes,lelquels  firent  des  courlès  lùr  mer,  & 
vne  fois  enrte  autres  rencontrèrent  le  coufin  de  Coje  Sophar,rctournât  du 
Caire,auec  vne  armeenauale  qu’il  mcnoitaulècours  de Rumecan.  Apres 
vn  long  & furieux  combat,  Cugne  demeura  vi<5lorieux,  mit  à fond  vne 
partie  des  vailTeaux  ennemis,  tuez  ou  noyez  pour  la  plulpart,  leur  chef  & 
quelques  vns  des  principaux  de  leur  armee  retenus  prilônniers.  Ils  furent 
menez  à Diu  , & ferrez  en  la  citadelle , mais  on  ne  les  y garda  pas  longue- 
ment, ains  apres  qu’on  leseull  elgorgez,  les  telles  furent  ictteesau  canal, 
afin  que  dcualans  vers  ceux  du  camp,  & reconucs  de  leurs  ennemis,  ce  fùft 
pour  les  delcourager,&  leur  trancher  tout  elpoir  de  Iccours.  Cugne  perdit 
grand  nombre  de  gens  en  celle  bataille  nauale,&  en  remena  cncores  daua- 
tage  de  blefleZjdont  plufieurs  moururent,  les  autres  demeurèrent  inutiles, 
ou  malades  fort  long  temps. Quant  au  Viceroy,  fi  toll  que  le  temps  le  mô- 
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ftra  commo  Je  à I.i  nauig.ition  il  h.iufla  les  voiles, & partit  de  Goa  lùiui  de 
lëptantc  vaill'e.aux  grands  & pctis.Eftat  arriuc  à Bazaim,il  refolur  d’y  atten- 
dre ceux  qui  clloyent  demeurez  derrière  .1  caulè  des  vents,  & tâdis  enuoya 
Manuel  Liinice  courir  auec  quelques  fuites  au  logdeSurrate,  où  ilfirgrâd 
meurtre  d'ennemis,&  ramena  force  butin.  A fon  retour,le  Viceroy.qui  a- 
uoit  attendu  lùr  mer  l'elpacc  de  icize  iours,Iàns  mettre  pied  .à  terre,  print  la 
route  de  Diu,&  enuoya  Limice  pour  dcfcouurir  & artrapper  ce  qu’il  pour-  * 

roit,dôt  il  s’.acquitta  vaillâmér,&  le  rcioignit  .àla  flotte  près  l’ifle  des  morts. 

De  ce  lieu  toute  la  flotte  cingla  droit  à Dm, où  elle  arriua  le  lèptieiine  iour 
de  Nouembre,y  ayant  en  icelle  leize  cens  hommes  de  guerre.  V n iour  au- 
parauanr,  Laurent  Petrejo  general  de  la  flotte  partie  de  Lilbonne  en  celte 
annee(Ièlô  la  couItume,qui  eltd’cnuoyer  tous  les  ans  quelque  refrailchit 
Icment  d’hômes&  de  nauiresau  Viceroy  des  Indcs)s’eltoit  rendu  au  met 
me  port,ayanteu  nouuelles  à Cochimdes  apreltsdu  Viceroy,  &:  de  l’eltat 
de  Mafcaregne. 

L E V iccroy  eltant  alTez  près  de  la  citadelle  fît  ietter  les  anchres,&  ran-  du 

ger  les  vaifleaux.puis  enuoya  quérir  Mafcaregne  aucc  lequelilcommuni- 
qua  de  ce  qui  eftoit  à faire  pour  ruiner  les  enncmis.Lc  lendemain  on  plan-  utile donie, 

ta  deux  efcaclles  du  cofté  de  la  mer,afin  qu’au  reflus  ceux  de  la  flotte  peut  ^ 

fent  entrer  en  la  citadelle , & difpofà-on  les  pièces  es  endroits  commodes  uÇ,fe 


pour  canéner  fans  cefTe  le  camp  des  ennemis,  lefquels,  au  lieu  de  s’cftôner,  /•*'.  Jh^teeS 

A I.; -.J..  ' : tuiJueuudeU, 


s’apprefterenr  alaigrement  au  combat,donn£s  ordre  à tout  ce  qui  eftoit  re-  tù-- 

quis  pour  tel  cffe^ôc  fur  tout  logèrent  bon  nombre  de  moufquetaires  ÔC  rmnatmt  Ât$ 
canonniers  es  tours  bafties  fur  le  canal,  nour  empefeher  l’entree  à la  flotte,  « 

cftimansque  le  Viceroy  vouluft  les  afTaillir  dece  coftc,où  ils  ordonnèrent  ladetfiu  fer- 
vn  bataillon  de  quinze  mille  hommes  des  plus  afleurez,  qui  iurerent  tous 
de  mourir  fur  la  place  pluftoft  que  de  reculer.  Mais  le  Viceroy,qui  auoit 
autre  deflein , entra  fecrettement  dedans  la  citadelle,  le  neufleime  iour 
de Nouembre,auec  toutes  fês troupes: puis s’auifâd’vn  ftratageme  pour 
amufcrlcsennemis.ll  fît  entrer  es  vaifleaux  tous  les  mariniers,  mafTons,vi- 
uandiers  & goujats , commandant  à ceux  qui  les  conduifbyent,qu'’au  li- 
gnai quileurfcroitdonné  fur  les  trois  heuresdematin  ils  voguaflent  droit 
au  riuage,auec  chafeun  deux  picques  cflcuces  es  mains  : que  ceux  qui  ti- 
roycntàlarame,maniafTent  l’auirond’vne  main  & tinflent  en  l’autre  des 
mefehes  allumées  : que  tous  enfcmble  huaffent  à pLiinc  tefte,  fllfent  fbnner 
tous  leurs  tabourins  & trompettes,  approchans  doucement  comme  pour 
gaigner  le  riuage.Cela  ainfî  difpofc,  Antoine  de  Correge  fût  commis  pour 
garderlacitadclleauccquelquegarnifbn.  Lelendemain  tous  les  guichets 
des  portes  de  la  citadelle  furet  abatus  & emportez  au  loin  parle  cômandc- 
ment  du  Viceroy,  afin  que  les  fbldats  ne  tournaflent  plus  les  yeux  à cefte 
retraite,ains  fiffent  leur  compte  de  vaincre  ou  de  mourir.  Sur  la  pointe  du 
iour  il  fait  donner  le  lignai  aux  vaifTeaux,&  met  dehors  enuiron  deux  mil- 
le cinq  cens  Portugallois  qui  montent  fût  les  murailles  des  ennemis,  & Ce 
ragent  à leurs  enfcignes,pour  donner  dedans  les  corps  de  garde.  Ceux  qui 
clloyent  lùr  mcr,ay ans  rcceu  le  Ggnal,&  difpofcz  Iclon  l’intention  du  Vi- 
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ccroy  c5mcncent  à vogucraucc  cnfcigncs  dcfployecs,  & vn  eftragc  bruit 
lcc]ucl  attira  encores  celle  part  nouuellestroupes  d’ennemis,  eftimans  que 
c dtoit  la  qu  il  faloit  combatte.  Les  autres  quartiersafoiblis  d’autant, il  fut 
plus  aile  aux  Portugallois  d’approcher  du  cap.  Mafcarcgne,  qui  menoitic 
premier  bataillon  compolc  de  quatre  cens  homes  d ’cllite,  dôna  dedans  de 
pied  Ôc  de  tefte,&  perdit  cinquante  foldats  en  celle  mc(lee,lc  relie  demeu- 
rant  engagé,  fans  le  (ccours  des  au  très  Portugallois  qui  firent  reçu  1er  les  en- 
nemis.Ceuxquiattendoyentla  flotte  au  riuagc,defcouurans  le  tour  qu’on 
eut  auoit  loue,  enuoycrent  incontinent  la  plufpart  de  leurs  troupes  vers  le 
lieu  ou  le  combat  eftoit  commencé,&  lors  force  fut  au  Viccroy  d’cniioyer 
vn  autre  bataillon  pourfouftenirle  premier.D’vn autre  coftc,Iui  & Petre- 
|o  forcèrent  vne  tour  qui  les  endommageoit  fort,  & tucrent  tous  ceux  qui 
Ja  defendoyent.  Rumecan  de  fa  part  monftra  ceiour  qu’il  n’auoit  faute  de 
Icns  ni  de  courage,&  donna  tât  cTafaircs  aux  Portugallois,  que  fins  Mafca- 
regne  quilesencourageoitparviues  rcmonftrances,  & leur  monftroite- 
xcmple  en  marchant  des  premiers  parmi  les  coups,  ils  eulTcnt  tout  perdu 
ce  lour  l.i.Or  comme  la  mellee  fe  renforçoit,le  Viccroy  & Petrejo  iuruin- 
drent  & lors  les  foldats,  animez  tant  parles  propos  de  Mafcaregne  que  par 
la  prefencc  de  leur  general  , firct  tel  deuoir  que  finalemét  les  ennemis  tour- 
nèrent le  dos,lcs  vns  gaignas  le  pont,  les  autres  paflàns  le  canal  à nage  pour 
Icfiuucrhors  del  ifle.  La  ville  cftant  abandonnée  & le  camp  mis  en  route 
les  PortuMflois  mirent  tout  àfeu  & à fang,le  Viceroy  faifant  abatte  les  edi- 
hccs  que  le  feu  auoit  eljjargnez,  tellement  que  la  ville  de  Diu  futdutouc 
ruin^ee.  Ontrouuatanc  es  mailbns  de  la  ville,  qu’en  diuers  pauillons  &lo- 
ps  du  camp,  les  tables  dreflees , la  viandeau  feu , & des  viures  melmes  par 
les  places  publiques,commeen  temps  de  paix,  pource  que  les  ennemis  ne 
le  doutoyent  point  d vn  h eftrange  changement.Les  Portugallois  perdire't 
cent  cinqu.mte hommes  en  ceftebataille,  & quelques  capitaines,  afauoir 
George  de  Soûle , Jean  Manuel , Francilque  Azeuede , Baptille  Perfonne 
Cofme  Payua,  Balthazar  George , Edouard  Roderic  Nazin , Vafque  Fer- 
nand,-AriasGomez  Quadre,  Sc  IulianFernâd.  Du  cofté  des  ennemis  mou- 
mrcntplus  de  trois  mille  hommes.  Rumccan, voyant  les  chofes  en  tel  def^ 
ordre , ictta  bas  (Quelques  acouftremens  qui  lefaifoyent  paroir  entre  tous 
autres,  &talcha  le  fauuer;  mais  eftant  reconu  par  quelques  foldats  il  fut 
chargé,&  aprcsairczlonguerefilhnce  tué  furie  champ,commefurctauflI 
lix  autres  des  principaux  chefi  del’armec.Iuzarcan  Icieune.ayantfait  mer- 
ueilles  ce  iour,llit  prins  vif,&  traité  honnorablement,commefa  qualité  le 
meritoit.  Le  Connefl:  ible  Mojatecan  monté  liir  vn  ville  courficr  efehappa 
.1UCC  quelques  capitaines,  lailTant  l’enfeigne  royale  & tous  les  autres  eften- 
darts  qui  furet  portez  .lu  V iccroy.  On  ne  làuroit  exprimer  les  cruautez  cô- 
Portupllois  contre  les  hommes,  femmes  & enfiins  de  la  ville 
de  Diu,lefqiiels  palfcrcnt  tous  au  tranchant  de  l’efpee,  fansefpargnerfem- 
mes  enceintes , ni  enfans  à la  mammelle,  non  pas  mefme  les  belles  brutes  • 
unt  la  y iéloire  les  auoit  acharnez  pour  venger  la  mort  de  leurs  cÔpagnons! 

loutelamUerie  des  ennemis  flitgaignee.&leurs  troupes  rellantesenco- 
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res  en  grand  nombre  le  retirèrent  bien  ville, & fort  auanc  en  terre  ferme, 
puiss’efearterent  en  diuers  lieux  deCambaje,  laiflàns  leur  Roy  confus  & 
cfperdu,  iufcjucs  à ce  qu’il  fut  contraint  accepter  telle  compofition  quclc 
, Viceroy  voulut:  brief  lui  & fon  royaume  demeurèrent  comme  afleruis 
aux  Portugallois,  qui  firent  baflir  à neuf  leur  citadelle, fi  qu’en  peu  de  teps 
elle  fut  rendue  plus  forte  que  deuant.  Quant  à la  ville,à  caufe  du  trafic,  par 
fiicceflïond’anneeson  l’aremifeau  dcfrus,maisnontcllequciadis.LesPor- 
tugallois  perdirent  es  aflaux  & rencontres  de  ce  fiege  près  de  deux  mille 
hommes.  Apres  que  le  Viceroy  euft  donne  ordre  aux  afaires  de  ce 
quartier,il  retourna  vers  l’Inde  bafle:  & quant  .1  Petrcjo,eftant 
arriuc  au  port  de  Cochim,  il  fournit  fes  nauires,&  re- 
print  la  route  de  Portugal,  apportant  au  Roy 
les  nouuelles  de  la  viftoire  & le  dit 
i'  * cours  entier  de  celle  guerre,la- 

f quelle  nous  auos  delcritc 

' ' Ibmmairement. 
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I D‘ytifi^ndery!fe»&  lUfcri^tio»  ic/  frinopéits 

parues  d’icelle ^parmarUre  de  neApualatioft^ 
pohr  plus  atfee  tntelltpenct  de  s MAiteres  trait- 
■ tees  es  hures  precedens. 

I.  N ciineait  mù^e» /îCfUi  par  te  Reylean  srûijiefme, 

pcftr  CQn/èruer  le  rrAjîc  des  Indes. 

J.  j4mpU  d/conrsde  UJèüe  i!r  doltnne  des  lefnites^ 

de  lenr  naMteation departement  O" fttcees  en  ds 
uns  heux  des  I ndes  Onentales. 

4.  D^feottrs  de  <juel<ptes  antres  cha/ès  remarptables 
aueuues  depuis  lap^uenedeDm  tnfyuesà  la 
màrt  dn  Rey  Jean  traijîefme. 
^.SehjJhan,pretmer  duncm,  cr dtxfeprieftae  Roy 
de  Portupaltfucceie  ( bienienne)  àfoHfytuI 


Jean  troijîefme, 
è.  Vejiardn  Royaume  de  R mutai  mtres  pays^ 
appartenons  au  Roy  SebaJ/tan. 

\j.  Récit  delà  fuerrefnTuenue  en  Barbarie  entre  Mm 
le)  Mahnmet  ^ Muley  Abdelmelec,  pour  les 
royasunes  de  Fe’Jjir  de  Aiaroc. 

Le  Rvf  Sebaflian  embrajfe  le  parti  de  Jtfntej 
MahumetArpaffe  en  Barbarie  poterie  mettre 
en  pojfejfion  de  ces  royaumes, 
y.  Batatlle  remarquable,  en  laquelle  perijfent  de  di~ 
uerfes  morts  Mahumet,Abdflmeîee^(^  le  Roy 
Sebafttan. 

10  Ce  qm  s' en/ùiuit  apres  cejle  batasUe/îy  conclu feei 
de  t hilhire  de  Pmugéd. 


rtiuifion  de 
l'Ajie.&  def- 
criptmudes 
jntnapalcs 
parties  d icel- 
le ^.rr  maniéré 
de  récapitula- 
tan  peur 
plus  ^rade  it- 
teUtgence  de 
ce  tpti  a efii 
traitées  hures 
precedens. 


O B I E N qu’es  liures  picccdcns  nous  ayons  veu  i. 
ça  & là  quelques  deferiptions  des  Indes  Orientales 
& autres  paysdcl'AfiejOU  les  Ponugallois  ont  pé- 
nétre de  nollrc  temps:  toutesfoisil  ne  fera , peut  c- 
llre, impertinent  de  propoicr  ici  en  vn  lêul  enapitre 
toutes  ces  prouinces  en  rang  propre,  afin  de  re^re- 
fenterau leûeurtoutàvncqupcc  qu’ilapeu  ima- 
giner en  tant  de  parcelles  fufir.entionnees,&  grauer 
. mieux  en  (à  mémoire  les  chofes  mémorables  dé- 
duites iniques  à preicnt.Vrayeft  que  les  nauigationsdes  Portugallois  tou- 
chent la  colle  Orientale  de  l’Afrique , à laquelle  appartienent  les  royau- 
mes dcZofala,Melin(ic,  Qi^oa,  Mombaze  , Mozambique  & autres: 
mais  cela  lé  monUrantalTcz  pat  les  chartes,  ioint  que  les  principaux  faits 
d’armes  ont  clic  exécutez  en  l’Afie,  c’ell  à icelle  que  nous- nous  voulons 
arrefler,fuiuant  les  dilcours  qu’en  a laits  le  Icigrjeur  leâ  de  Barros  en  les  dé- 
cades,& autres  dodes géographes  de  nollrc  temps  en  leurs  efetits.  L’Afie, 
eflimcc  par  quelques  vns  la  plus  grade  portion  de  la  terre  habitable,  cil  Ic- 
parcc  de  l'Europe  par  le  fleuucTanais.dc  l’Afrique  par  le  dellroit  qui  cil 
entre  la  mcrmeditcrrancc&lc  Sein  d’Arabie.  L’Ocearenuirône  des  au- 
tres collez.  Auiourd’hui  nos  Géographes  font  de  deux  auis  en  la  diuifiô  d’i- 
celle, aucuns  la  conlîderanSen  la  malTe,  les  autres  en  ce  qui  cil  maritime  & 
plus  conu.Les  vns  donc  la  confiderét  en  cinq  parts  principales, dont  la  pre- 
mière 
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inicrc&  limitrophe  d’Europe  obcit  au  grand  Duc  de  Mofcouie,borned 
de  la  mer  glacce,  du  fleuuc  Obie,  du  lac  de  Kytaja , & du  deftroit  entre  la 
mer  Calpie  & Euxine.  La  Icconde  eft  la  T artaric  iùiettc  au  grâd  Chain, ay- 
ant pour  limites  la  mer  Calpie,  le  montlmausôc  le  fleuuc  luxartc  auMi- 
di,l'Ocean  au  Lcuant  & au  Septentrion,la  Mofcouie  à l'Occidct.Les  T urcs 
denent  la  troificfme  partie,laquelle  contient  celle  cllenduc  de  pays  qui  ell 
entre  la  mer  Euxine,Ægec  & Mediterranee,l’Egypte,la  mer  rouge  ou  Ara- 
bique,la  Perlique,lc  fleuue  Tigris,la  mer  Cafpie  ou  de  Bachu,&le  dcllroit 
qui  ell  entre  icelle  & lamerEüxine  ou  mer  majeur.  Sous  la  quatriefme  ell 
compris  le  royaume  de  Pcrfe,aboutilTant  à celui  des  Turcs  vers  Occident, 
au  grand  Cham  vers  Septentrion,au  fleuuc  Indus  à rOrient,&  au  Midi  à la 
mer  des  Indes. Quant  à lacinquiefme  partie,c’ell  celle  que  nous  appelions 
les  Indes  Orientales , ainli  appellecs  à caulè  du  fleuue  Indus,  & la  haute  di- 
ftin^uee  de  la  balle  par  le  Gange  fleuue  trefrenommé.Marc  Paul  Vénitien 
en  èit  trois  parties,afcauoir,la  grande,ia  petite  & la  moitoycnne.  Ces  In- 
des font  gouuernees  par  vnc infinité  de  Rois  & Seigneurs,  quelques  vns 
dcfqueb  font  vaflaux  du  grand  Cham, du  Sophi,&  du  Roy  de  Portugal. 
Pour  le  regard  des  ports  & lieux  maritimes  depuis  le  goulfe  de  la  mer  rou- 
ge lufqucs  au  prom ôtoirc  appelle  cap  de  Lampo,  au  trcntiefme  degré  de  la 
latitude  Septenttionnale,les  Portugtillois  font  maillresde  la  plulpan,ou  en 
tirent  quelque  tribut.  Les  illcs  d’Alic,lpecialemêt  en  la  mer  Indienne,  font 
Sumatra  ou  T aprobane,Zeilan,  les  deux  laues,  Burneo,  Celebo,  Palohan, 
Mindanao,Gilolo,les  cinq  Molucqucs,Iapan,&  infinies  autres  petites,  Ict 

Quelles  on  defcouure  aucunement  es  chartes  vniucrfelles , lut  tout  en  celle 
U doéleMerc.ator,cxcellent  géographe  de  nollre  temps.  Voila  quantàla 
première  diuifion  : relie  de  confiderer  la  fécondé,  laquelle  on  dillribuecn 
neuf  portions,  dont  la  première  commenccau  goultedelamerrougc,  & 
finitàceluidelamerPerfiqueilalccondc  s’cflend  de  ce  goulfe  de  Perle 
iufques  au  fleuue  Indus  qui  le  delgorge  en  l’Ocean,  & colloy  e le  royaume 
de  Cambajc  : la  troifiefmc  depuis  la  ville  de  Cambaje  iulques  au  promon- 
toire de  Comori  : la  quatriefme  commence  à ce  promontoire  : la  cinquief 
meau  Gange  : la  fixiefmc  au  promontoire  de  Cincapura  au  deflus  de  Ma- 
laca  : la  foptiefme  au  grand  fleuue  nommé  Menam , que  ceux  du  pays  di- 
lèntfignificrlamere  des  eaux,  & lequel  trauerlê  le  royaume  dcSiamrla 
huitiefmes’efléd  de  là  iufques  au  cap  de  Lampo,  promontoire  renomé& 
le  plus  Oriental  de  toute  la  terre  ferme  j au  milieu  de  la  colle  maritime  du 
grâd  royaume  de  laChina:  la  neuficfmc  peu  hitee  des  Ponugallois,(cnco- 
res  qu’ils  foyent  montet  plus  haut  vers  l’Orict  iufques  aux  Leques  & lapa- 
nois  ) cil  fi  grade  qu’on  ignore  fi  c’ell  ifle , ou  terre  ferme  côtinuce  iulques 
il’aiitrcboutde  la  China.  Or  pour  retourner  a la  première  portion  de  ces 
neuf,dcpuis  le  goulfe  de  la  mer  rouge,qui  ell  fitué  en  latitude  de  douze  de- 
grez  & deuxticrs,iufqucsàlavilled’Aden,capitalc  du  royaume,lon  conte 
quarâte  lieues  : & d’Adc  iulques  au  cap  de  Fartachc,  qui  ell  à quatorze  dc- 
grez  & demi,cent  lieues.  Entre  ces  extremitez  font  fituez  Abiam,  Ar,  Ca- 
nacam,  Brum,  Argcl,  Sael  ville  capitale  du  royaume  d’Hcrit,  Cayem,  & 
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Fartage-, ville  d’vn  autre  royaume  appelle  de  mcfinc  nora,&  le  peupltf  Far- 
tachin.  D'illeciulcjuesàCuria  Maria,où  Vincent  Sodre  fit  nauhage, y afc- 
ptante  lieues,  & au  milieu  du  chemin  (c  trouueDualfar,  ville  fournie  du 
meilleur  encens  de  toute  l’Arabie, & en  plus  grande  quantité  que  nul  autre 
lieu.  De  Curia  Muriaiufques  au  cap  deRazalgate,qui  eft  à vingt  deux  dc- 
grez  & dcmijlon  conte  fixvingts  lieues  de  paysdelett  &:  fterile.  A ce  cap 
'çommencele  royaume  d’Ormus,  & de  la  ville  d’Ormus , en  rrauerlânt  la 
mer,  iulques  au  cap  de  Mocandan , y a quatre  vingts  & lèpt  lieues.  De  ce 
royaume  fontCalajate,Curiate,Mazcate,&  autres  i(les,laderniere  delquel- 
les  nommée Limma  eft  àhuit  lieues  de  ce  cap  deMocandan  que  Ptole- 
mee  nomme  Alâborum,  &lemetàvingt  rroisdcgrez  & demi,  mais  nos 
géographes  le  mettent  à vingt  fix , & en  ceft  endroit  finit  la  première  diui- 
iion.  'Tout  le  pays  comprins  entre  les  deux  limites  d'icelle,  que  les  Arabes 
appellent  Hyaman,  & nous  l’Arabie  heureulè,  eft  la  plus  fertile  & habitée 
des  trois  Arables.  TrauerCint  du  cap  de  Mocandan  à l’autre  qui  eft  vis  à 
vis  nommé  lacquete , nous  entrons  en  la  Icconde  portion,  qui  eft  petite  & 
peu  habitée  à cauiê  de  la  nauigation  qui  y eft  perilleule.  Le  pays  eft  quafi 
defert,  & iadiss’appelloit  Carmanie,  auiourd’hui  Flerac  Ajan , où  font  les 
royaumesdeMacran&Gu'adel,  qui  ont  pour  principales  places  Guadel, 
Cal.ara,  Calamete , & Diu  à la  première  bouche  du  fleuue  Indus  vers  l’Oc- 
cident. On  compte  deux  cens  lieues  depuis  ce  cap  de  lacquete  iufques  au 
fleuue  Indus.La  troifiefme  portion  contient  cent  cinquante  lieues,a(âuoir 
depuis  la  pointe  de  Diu  iufques  au  cap  de  lacquete  trente  huit  lieues , & de 
là  droit  par  mer  iufques  à Diu  ville  du  royaume  de  Guzarateou  Cambaje, 
cinquante  lieues,&  de  Diu,qui  eft  à vingt  degrez  & demi  iniques  à la  ville 
de  Cambaje  à vingt  deux  degrez  font  cinquante  trois  lieues,&  de  C.amba- 
je  iulques  à Goga  dix  ou  douze  lieues.  En  celle  eftendue  de  pays  eft  com- 
prinfcvne  grand’  partie  du  royaume  de  Guzarate , enlcmble  la  prouincc 
des  peuples  nommez  R.ezbuts,qui  habitent  es  montagnes.  Qi^ant  àla  qua- 
trielme  portion  elle  commence  à la  ville  de  Cambaje  &c  finit  au  cap  de 
Comori,  tirant  en  longueur  çnuiron  deux  cens  nonante  lieues  de  bô  pays, 
qui  eft  toute  la  fleur  des  Indes,&  qu'on  peut  diuilèr  en  trois  parts  aueedeux 
grandes  riuieres  qui  le  trauerlènt  d’Occident  en  Orient  : la  première  parc 
lèparant  leroyaume  de  Decand'auec  celui  de  Guzarate  qui  le  toucheau 
Septentrion:  la  leconde,  tranchant  le  melme  royaume  de  Decan  d’auec 
celui  de  Bifnagar  au  Midi  : la  tierce,  diuilànt  Decan  & ce  royaume  de  Bif- 
nagar  limite  du  goulfe  de  Bcngala.  Les  deux  riuieres  forcent  de  deux  fon- 
taines en  vne  haute  & longue  môtagne,nomee  Gâte,  à l’Orient  de  Chaul, 
&font  à quinze  lieues  de  largeur  l'vne  de  l’autre,  la  plus  Septentrionale 
nommee  Crufuar,&  l’autre  vers  le  Midi  Bcnhora,lclquelles  apres  alTez  lô- 
gue  courlc  le  ioignent  enlcmble,&  appelle-on  ce  fleuue  vni  Ganga,lequel 
le  defoharge  en  la  folle  du  Gange  entre  deux  ports  nommez  Angclij  & Pi- 
cholide,à  vingt  deux  degrez  ou  enuirô.  Ce  Ganga  ou  Guenga  eft  de  mer- 
ueilleulè  largeur,à  caulè  des  riuieres  qui  entrent  dedans,  & l’eau  en  eft  efti- 
mcc  làinélc  par  ceux  du  pays,tellement  que  les  Seigneurs  empefohent  que 
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les  h.ibit.ins  en  puifent  & n'y  aillent  fe  laucr  qu'ils  n’ayent  paye  quelque  tri- 
but.ll  y avnc  infinité  de  riuiercs  en  ces  trois  parts  de  noftre  quatriefinc  por 
tion  d'Afie.  En  la  première  part,q^ui  cft  celle  de  Guzarate,lon  conte  depuis 
la  ville  deCambaje  iufques  au  fleuue  Nogotana  ou  Mandoua  lêptantc 
lieues, où  Ibnt  pour  principales  villes  Machigam,Gandar,  Baroche,  Surra- 
te & Raucl  : puis, en  fuiuant  lacofte,Nofcari,Gandini,Daman,Danu,Ta- 
rapor,Quclmaim,Agacim,&Bazaim,oùles  Portugalloisontvnccitadcl- 
le,&:.à  Chaul  qui  ell  a treize  lieues  de  là.  Illec  commence  laicconde  part 
iufques  aux  derniers  bouts  du  royaume  de  Decan , ayât  (èptâte  cinq  lieues 
d'el|iacc , afiuoir  depuis  Chaul  iufques  au  fleuue  de  Zanguizar  vingteinq 
lieues,  en  l'elpace  defquclles  font  Bande,  Sifardam,  Calanci  & Dabul  : de 
Zanguizariufqucs  à Sintacora  dernière  place  de  Decan  cinquante  lieues, 
efquclles  fè  voyent  Ccitapor,Carapatam,Iamaga,  Banda,  Capora,&:  la  fa- 
incufc  ville  de  Goa.La  troifiefme  part  depuis  le  royau  me  de  Decan  iufques 
au  capdeComori  contient  cent  quarante  cinq  lieues, & a forcebourgades 
& petites  villes,enrcfpace de quarantecinqlicucs,fuiettes  au  Roy  de  Bif- 
nagar,commeOnor,Batticala,Bendor,Bracelor,Bracamor,Carcara,Car- 
n,ate,Magalor,&  autres.  Lerefte  contenant  cent  lieues,  qui  s’appelle  laco- 
fte  deMalabar,eft  fùiet  àplufieursRois  ,dont  les  principaux  font  ceux  de 
Calecut,Cananor,Cocnim  & Coulam , dcfquels  & de  leurs  pays  a elle 
amplementtraité  ci  deuant.  Quant  au  cap  deComori,c’cft  le  bout  del’In- 
tle  dedans  le  Gange,qu’on  appelle  maintenant  Indoftan  & Inde  baffe, vers 
le  Midi,&  là  fe  terminét  les  royaumes  de  la  colle  de  Malabar,  finiffant  auf 
fi  la  qu.atriefme  portion  de  l’Afie.  Nous  ne  nous  arreflerons  maintenant  à 
la  defoription  des  illcs , cela  n’eflat  du  tout  au  propos  que  nous  deduifons. 
Refie  donc  de  toucher  les  autres  portions,alàuoir  la  cinquiefmc,qui  com- 
prend la  cofledu  goulfe  deBengala,où  il  y a trois  principaux  royaumes,a- 
làuoir  Bifhagar  en  longueur  de  deux  cents  lieues  : Orixa,  de  cent  & dix  ; 
Bégala,  de  cet  foixantc,  & finit  celle  portion  à Chatigam  port  de  mer,tout 
au  fond  du  goulfc.De  ce  port  iufques  à Malaca  Ce  confidere  la  fixiefme  por- 
tion côtenant  trois  cens  quatre  vingts lieues,  & c’cfl  l'autre  colle  du  goulfe 
de  Bcgala,où  le  voyétles  royaumes  de  Verma,  Aua,Pegu,Siam  & Malaca. 
L’autre  colle  regardant  l’Oricnr,en  laquelle  font  les  royaumes  de  Camba- 
je,Campar  & Cacuchin  fait  la  fepticfme  ponion.  Les  deux  autres  dernic- 
res,afiiuoir  la  Cliina,diuilc  en  quinze  royaumes,  delôgue  & large  ellcdue, 
& ccquis’eflend  par  de  làiufquesau  Septentrion,n'ayàtclléencoresbien 
dclcouuert  il  fuffira  de  le  marquer  pour  le  prelcnt.Ornous  n’auons  ici  Ipc- 
cifié  les  villes  & places  notables  de  ces  dernières  portions, ni  toutes  les  bor- 
nes d’icelles,  pour  euiter  prolixité , ioint  que  les  chartes  d’Afie  & de  l’Inde 
Orientale  làtisfont  en  cell  endroit  aux  plus  curieux.  Mais  leleéleurconfi- 
derera  qu'en  ces  deux  opinions  quenousauonspropolêcsdeladiuifion  de 
l'Afie.la  première  qui  la  réduit  en  cinq  parties,  alàuoir  Molchouic,  Tarta- 
rie,T urquie,Perlê  & Inde,regarde  tout  le  corps  de  l’Afie  : & la  féconde  o- 

f inion, qui  diuilcl’Alîe  en  ncufportions,conlidere  feulement  les  collezde 
Ocean,lâns  entrer  es  p.ays  du  Mofcouite,Tartare,Turc,ou  Perle, qui  fem- 
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blentauoirleurcas  àp.irt,&  s'arrcftepliisà  ce  qu’on  pcuteftimer  Afie  pro- 
prement auiourd'hui,  reftraignant  le  mot  à ce  qui  approche  de  la  mer,  & 
nommément  aux  Indes  Oricntales.En  Ic)mme,onpeut  dire  que  la  premiè- 
re opinion  fc  rapporte  à l’Afic  terteftre,la  fécondé  a l’Afic  maritime,  en  la- 
quelle les  Portugallois  ont  fait  quelques  conqueftcs,balli  des  citadclles,âc 
laifi  certaines  villes  pour  lafèurctédc  leur  trafic, le  tout  eftant  bien  pende 
cho(ê,à  comparailbn  de  ce  fiirquoy  ils  n’ont  droit  aucun.  Ce  n’a  pas  efté 
faute  de  volonté,ains  de  puiffance,  ioint  qu’ils  ont  trouuc  des  gens  coura- 
geux, belliqueux,  fiibtils,&  qui  nelè  font  pas  laifle  gourmander  comme 
ont  Elit  les  Indiens  Occidentaux , tresfcruellemct  traitez  parla  natiô  Elpa- 
gnole,qui  d’vn  pays  peuple  a fait  vn  delcrt  horrible.  Mais  quant  à l’Orient, 
encorcs  que  les  Portugallois  ayent  faccagé  & butine  en  quelques  endroits: 
qu’aucuns  particuliers  fofoyent  monftrez  barbares  &:  farouches  :lieft-ce 
qu’auiourd’hui  il  n’y  en  a prefques  point  de  marques , & les  autres  marchas 
trafiquent  tellement  à caufède  lanchefle  des  pays,  qu’il  y aaflezpour  les 
vns  & pour  les  autres. Qui  plus  eft,cncores  que  nous  ayons  veu  de  grandes 
viétoircs  obtenues  par  les  Pomigallois,  fi  ell-ce  qu’à  la  fin  ils  Ce  Liflcrcnt 
les  premiers  de  faire  la  guerre, ayansaprins  aux  Indics  decombatre  mieux 
qu’ils  ne  faifoyent  il  y a cinquante  ou  foixanteans.  A caufe  dequoy  force 
fut  au  Roy  de  Portugal  & à l'on  confèil  d’auifor  à vn  autre  moyen  de  main- 
tenir l’efiat  des  Indes  que  par  les  armes,veu  que  la  guerre  conlûmoit  peu  à 
peu  toutes  les  forces  du  royaume,qui  eftoyct  necelTaircs  pour  d’.autres  ed- 
droits,fur  tout  en  Barbarie,où  les  Portugallois  perdoyent  tous  les  ans  quel- 
queplacc.  Doneques  pour  conferuer  ce  que  Ion  auoitgaignc  es  Indes,  vn 
expédient  fc  prcfcnta,tcl  quis’enfuit. 

NtHMtm  Les  guerres  en  la  cofte  de  Malabar,es  Molucq^ues  &c  ailleurs,  auoyent  i 
vuyëfMMipÆr  liaralfé  les  Pomi gallois, qu’ils  comméçoyent  a hair  le  meftier  : & plu- 

tMiJpotrn-  heurs  des  particuliers  ensafriandantau  g.iin  quittoyent  peu  a peu  le  train 
fertuTU  trtfic  desarmcs,tcllcmcnt  quc Ics  foldats  perdoyent  cefte ardeur,  quelonauoit 
dtsJnàti.  i-cmarqucc  du  temps  des  Vicerois  Almeide  & Albuquerquenotammct. 

Dauantage  les  Indiens  eftoyent  défia  tant  aguerris,  qu’ils  aprenoyent  tou- 
tes les  inuentions  de  l’Europe,  pour  s’en  preualoir  contre  ceux  qui  les  leur 
auoyent  enfoignees.il  y auoit  aulTi  ccla,que  les  Princes  & foigneurs  des  In- 
des s’entretenoyent  en(emble,tellement  que  le  confoil  de  Portugal  apper- 
ceuoit  bien  qu’auec  le  temps  furuiendroyct  desnouucllestempeftcsiauf- 
quelles  refoce  ne  rcmedieroit,n’cftàtaircz  forte.  D’y  procéder  par  ambaf- 
fades  & belles  promcfTeSjlcs  Indiens  ne  fo  lailfoyent  pas  affiner:  au  contrai- 
re,s’il  efloit  queftion  de  donner  quelque  venue,  iis  eftoyent  fort  h.ibiles  à 
tromper  & furprendre,tefmoin  entre  autreslc  Roy  de  Dachen.  Les  naui- 
gations  ordinaires  efpuifoyentles  finances  du  Roy:  puis  les  périls  &nau- 
fr.iges  fiifoy  ent  que  la  perte  efgaloit  le  gain,  tellement  que  ( comme  dit  le 
prouerbe)  le  icu  ne  valoir  pas  la  châdclle  : à quoy  les  capitaines  & officiers 
aidoyent  bien  auffi,  car  pour  la  plufpart  ils  ne  penfoyent  qu’à  emplir  leurs 
cofFres,tellementque  fi  le  Roy  auoit  quelque  chofe,  il  eftoittoufiours  le 
dernier, & Eiifoit-on  la  part  au  plus  eflongne.  Parmi  telles  incommoditez 
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ilyauoitceladcbienque  leRoy  cftoitcnbon  mefhageaiiec  l’Empereur» 
n’auoit  guerre  contre  aucun  Prince  de  l'Europe  : & qiiât  aux  afaires  de  l'A- 
frique les  ganiifôns  ordinaires  le  maintenoyent  tellement  quellement.  A- 
pres  beaucoup  de  dilcours  au  confèil  de  Portugal , pour  trouuer  quelque 
entredeux  qui  à raueniradoucift&  rctinfl:  aucunement  les  Indiens,  il  fut 
auile  de  s’aider  de  la  rcligion,quelqucsvnsramentcuanslefniitquclonen 
voyoitellre  procédé  au  royaume  dcCongo.il  y a quatre  (cèles  es  Indes,la 
première  de  demi  Chrefticns,  la  (ccondedc  Maliumetillcs,  la  tierce  de 
Iuift,la  quatrieCme  d’idolâtres  de  diuerfes  (brtes.  On  eftima  dôc  qu’en  gat- 
gnât  les  Mahumetiftes  & idolâtres, ou  partie  d’entre-eux,  ce  (croit  l’appuy 
de  l’cllat  & du  trafic  en  ces  quartiers.  Il  fàloit  (culement  des  inllrumens 
pour  entamer  celle  bc(bngne,&  la  pourfuiure  courageufement  : où  de  rc- 
chefleprelèntercnt  nouucllesdi(ficultcz,.àcaufcd’vnc  (i  longue nauiga- 
tion, qu’il  laloir  gens  de  ceruclle  & qui  ne  fulfent  pas  du  tout  (î  gras  que  les 
predres  & moines  ordinaires  (amis  de  repos  & de  bonne  table)  mais  plus 
contemplatifs, & de  legere  taille  pour  aller  & venir  en  diuers  lieux.Finale- 
ment  les  IcfuitcSjlèèle  bien  nouuelle  pour  lors,  furent  cftimez  les  dIus  pro» 
près  de  tous,&  enuoy  a-on  mémoires  à Pierre  Mafcaregne  ambadadeur  de 
Portugal  àRome,  pouren  obtenir  quelques  vns,  à quoy  il  s’employa  telle- 
ment qu’aucuns  d’entre  eux  firent  le  voyage,  & par  (ùcceflion  Je  temps  (c 
font  fort  multipliez  en  l’Inde  haute  debade,  iniques  à monter  cnl’iflcdc 
lapan , es  royaumes  de  la  China , & autres  endroits  tant  des  ides  que  de 
terre  ferme. 

3.  M Aisil  nous  faut  reprendrcce  propos  vn  peu  de  plus  loin, & le  dedui- 
reau  long.pourle  contentement  du  Icèlcur.Vn  gendarme  Efpagnol  nom-  i“ff^ 
mé  Ignace  Layola.ellant  dedans  la  ville  de  Pampclunc,aflicgee  p.irles  Frâ- 
çois  l’an  mil  cinq  cens  treize , & défendue  par  le  Duc  d’Aluc  Sz  quelques 
compagnies  Efpagnoles , eut  vne  iambe  brilèe , & l’autre  fort  endomma- 
gcc  d vncoupde  canon.  lleltoitlorsaagcdevingtcinqansouenuiron,&  Ontma/ct. 
le  voyant  inutile  à la  guerre  par  tel  accident , quitta  (a  mailbn  & quelques 
bicns,&  (c  fit  moine,dclibcrant  en  (ôn  clprit  d’edablir  vnnouucl  ordre.  Et 
dautant  qu’il  n’auoit  aucune  conoHTance  des  bonnes  lettres  & (ciences,rc- 
qui(ês  à l’execution  de  ce  qu’il  pretendoit , il  trouua  moyen  d’allcrà  Paris, 
où  il  cftudia  dix  ans,  & tira  dix  autres  Elpagnols  à (à  cordclle,  .luec  Icfqucls 
il  retourna  en  Efp.agnc  l’an  mil  cinq  cens  trente  (îx.  Vn  an  apres  ils  allèrent 
à Rome  pour  obtenir  permifTion  du  Pape  d’aller  en  Ieru(àlem  : mais  à cau- 
Ic  que  la  guerre  cfmuc  entre  le  Turc  & les  Vénitiens  fermoit  lespaflàges, 
ils  changèrent  d’auis,  & délibérèrent  employer  leur  tr.iuail  àcnlcigncrla 
icunclTe,  qui  fot  la  marque  principale  laquelle  les  didingue  d’auec  les  au- 
tres (eiftes  de  moines,occuppcz  à châteren  leurs  cloidrcs,  & à faire  dcslèr- 
mons  es  temples.  Le  légat  du  Papeà  Venifefit  predrcslêpt  d’entre  eux,  & 
leur  donna  puKTance  d’indruirc  en  particulier,  de  prc(chcr  publiquement, 
ouir  les  confc(rions(ccrettcs,adminidrer  les  facremens,&fairc  autres  aèlcs 
de  predresen  l’Eglife  Romainc.L’an  mil  cinq  cens  quarante,  ils  prièrent  le 
P.ipe Paul  troificfmc,  par l’entremife  du  Cardinal  Contarin,  devouloii 
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aprouuer  leur  ordre, ce  qu  il  accorda,  pourueu  que  le  nôbre  de  ceft  ordre 
ne  môtaft  àplus  defoixâte  homes  en  tout.Mais  depuis,ccnains  Cardinaux 
& autres  officiers  de  la  Cour  de  Rome,apperceuâs  que  cefte  nouuelle  Icdc 
elloit  propre  entre  toutes  les  autres , iafîirannecs  & prcfques  pourries  de 
vicilleffc,pour  fouftenir  le(icgeRomain,fortcflirâIc  parlesliurcsfic  difpu- 
tes  des  Alemas,&  que  fi  la  ieuneffe  n’effoit  cnlcignee  de  bône  heure  à rete- 
nir fermemet  les  traditions  de  l’Egli(êRotnaine,tout  le  crédit  du  Papeôc 
des  fiés  fe  perdoit  de  iour  àautre,ils refolurctde  laiffTer  croiftre  leslefijitcs,au 
grâd  regret  & defpit  des  autres  ordres  de  moines,quis’y  oppolcrct  de  pieds 
& de  mains  en  diuers  lieux  de  l’Europe.  Dôcques  il  fiit  arrellc.à  Romc,ran 
mil  cinq  cens  quarâte  trois, que  cefte  ft£bc,  laquelle  fe  fit  appcller  la  Côpa- 
gnie  de  lefus.ne  ftroit  reftrainte  à certain  nôbre  ou  pays,ains  s’auaccroit  & 
multiplicroit  autât  qu’il  (croit  polllblc.  Lcurhabillemctn’eft  pas  fi  de(^i- 
fc  que  celui  de  pluficurs  autres  moines,  ôc  ont  vne  côuerfàtion  plus  attray- 
ante & ciuile,  (ans  lequel  moyen  ils  n’eulTcntailemét  obtenu  en  beaucoup 
d’endroits  le  gouuernemct  de  la  ieunc(re,laquellc  ils  inftrui(ènt  pour  neâr, 
c’eft  .à  dire  ne  prenét  pas  certain  gage  pat  mois  ou  par  an.Mais  fi  quclqu’vn 
leur  (ode  vn  college,  ou  dône  les  dix  mille  ou  vingt  mille frâcs,ou  fournie 
leurs  maifonsdes  necedltez  ordinaires,  ils  acceptent  le  tout  par  humilité. 
S’il  y a quelque  ieune  hom me  de  bô  e(jirit  & de  riche  mai(ôn  qui  leur  pre- 
fte  l’oreille  ils  r.attirenttref  volontiers,  & (ont  fort  (ôigneux  de(ctrouucr 
autour  des  malades,  pour  les  confoler  & donner  ordre  qu’ils  facent  tcft.i- 
ment.Briefdepuis  l’an  mil  cinq  cens  quarante  cinq  ils  Ce  (ont  mis  au  mon- 
de comme  Ion  void.iuiourd’hui.Qiynt  à leur  (ùffi(ance,il  y en  a quelques 
vns  d’entfeux  aflTcz  habiles  & de  grand  trauail.  Leur  principale  profeflion 
eft  de  Philo(bphie,(ùr  tout  de  cefte  panie  que  Ion  appelle  Lot^ique  & (cic- 
ce  de  difputcr.  Car  ils  veulent  eftre  tenus  les  premiers  en  cela,  & en  font 
môftre  & gloire  par  dclTus  toutes  les  autres  (cèles,  qui  n’ont  rien  veu  àcô-  ' 
parai(bn  de  cefte  ci.Si  c’eft  à tort  ou  à droit,i’en  laifle  le  iugemet  à ceux  qui 
fueillettét  leurs  liures.Pour  le  regard  de  leur  Théologie , ils  (ùiuct  &c  en(ci- 
gnét  ladoélrinedel’EglilcRomaine.laquelle  ilsontrafinee&  racouftrec 
(elon  la  (ùbtilitc  de  leurs  entendemens,&  auiourd’hui  (ont  les  grâds  piliers 
du  fiege  Romain,(ôuftenas  tous  les  articles  de  la  doélrine  d’icelui,  & rem- 
pliffans  l’Europe  d’vne  infinité  de  liures:tellemct  que  depuis  ces  nouueaux 
venus,  qui  ne  font  que  courir,  di(putcr,  c(crire  & (blliciter,  la  plufpart  des 
autres  moines  (ont  deuenus  muets  comme  poiffbns.  Maisà  l’auanturene 
(èra-ce  cho(è  hors  de  propos  de  toucher  vn  mot  de  leur  doèlrine,(clon  que 
ie  l’ay  peu  recueillir  de  leurs  liures.  Ils  tienent  donc  que  l’E(criture  (ainèle 
eft  vne  doélrine  imparfaite,necontenant  pas  tout  ce  qui  appartient  à (àlur, 

•à  l’édification  delà  foy,  &àrinftruélion  pour  bien  viure,  mais  que  ce  de- 
faut doit  eftre  (ùppleép.ar  les  traditiôs.  QuerE(criturc(àinéle,ence  qu’el- 
le propo(e  & contient,eft  comme  vn  nez  de  cire, ne  donnât  re(blution  cer- 
taine,ains  qui  peut  eftre  tournée  en  tel  (êns  que  Ion  veut.  Que  ceux  qui  défi- 
rent voir  la  religion  Chreftienne  en  (bn  entier,doiuét  défendre  à toutes  per- 
(bnncs(qui  n’ôt  point  charge  en  l’Egli(è)  de  lire  la  Bible,  & que  celle  leèlure 
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des  particuliers  nuifl;  en  beaucoup  defortesàTEglilc.  Voilaleur  opinion 
quant  à l’Efcriture  ûinifte.  En  apres  ils  ticnent  que  tout  ce  qui  répugné  à la 
loy  de  Dieu  n’eft  pas  péché  : qu’on  appelle  propremét  péché  ce  qui  efl:  fait 
volontairement  & Icicmment  contre  Dieu  & le  prochain,  & que  s’il  n’y  a- 
uoit  volonté  au  péché  il  ne  le  faudroit  point  appeller  péché  :qu’aprcs  le 
Baptefhae  il  ne  demeure  point  de  péché  es  regencrez  : qu&la  concupilcen- 
cc  reftant  es  regencrez, quoy  qu’elle  répugné  à la  loy  de  Dieu,  n’eft  toutes- 
fois  proprcmcnr,ni  vraycment,ni  en  lt)y,ni  de  Coy  peché.Quc  les  premiers 
mouuemens  de  la  concupilcêce  du  pécheur  ne  le  rédent  coulpable  ; qu’il 
y a plulieurs  péchez  non  condamnez  parla  loy  de  Dieu,lc(quels  font  plus 
énormes  & damnables  que  ceux  qui  répugnent  à la  loy  de  Dieu,  comme 
ceux  qui  Ibnt  commis  contre  les  commandemens  de  l’Eglilc.  Que  nous 
pouuonsacomplirlescommandemensde  Dieu  en  ce  monde,  la  milcri- 
cordc  de  Dieu  paroiflante  en  cela,qu’il  a promis  la  vie  éternelle  à ceux  qui 
acompliroyent  lès  commandemcns,&  qu’en  l’oblcruation  d’iceux  côlîlle 
toute  noftrevie&lalut.Quele  propre  &naif  fommairede  l’Euangile  eft, 
fi  tu  veux  auoir  vie  éternelle,  garde  les  commandemens.  Que  l’homme 
eft  dilpolc  de  là  nature  .à  comprendre  ce  qui  eft  de  Dieu,&  receuoir  là  grâ- 
ce. Que  la  fby  eft  croire  non  feulement  ce  qui  eft  eferit  esliures  de  la  Bible, 
mais  auflî  ce  qui  a elle  enlcigné  de  viue  voix,que  15  appelle  tradition.  Que 
la  iuftice  dcsChrellicns  procédé  de  leurs  bonnes  ocuures,  & non  de  lafoy 
qui  embraireChrift.Quc  les  œuures  font  fi  necellàires  & ont  telle  efficace, 
qu’elles  font  valoir  lafoy.  Qi^Iaiuftificationd’vn  chafoun  particulier  eft 
fort  incertaine  : & que  les  particuliers  ne  doyuent  cftrc  alTeurez  de  leur  là- 
lut.Quc  ce  mot  de  iuftifîcation  en  théologie  ne  fignilîe  autre  choie  qu’ac- 
quifition  de  iuftice,  ou  mouucment  & difpofition  à la  vertu  : & que  la  iu- 
ftice  chreftiennc  c’eft  le  deftourner  du  mal  & làire  le  bien:  item  que  la  cha- 
rité que  nous  auos  enuersDieu  nous  fait  eftre  lès  amis  & enfans,  & que  par 
la  iuftice  de  Dieu  rcueice  en  l’Euangile,  eft  entedue  vne  propriété  en  Dieu 
laquelle  rend  à chafoun  lèlon  lès  œuures.  Que  Chrift  par  fa  mon  a acquis 
ce  bien  à ceux  qui  le  receuront  pour  làuueur, qu’ils  forôt  ornez  d’vne  vraye 
iuftice,quieft  vne  làinéleté,vcnu  Sc  nouuelle  qualité  inhercte  en  eux  meC- 
mes,pourramourdc  laquelle  qualité  Dieu  lè  recôcilieà  eux&  les  adopte 
pour  eftre  fes  enfans  ; item  qu’il  y a deux  iuftifications , la  premiere,que 
Chrift  a mérité  p.irlà  mort  à ceux  qui  croyent  en  lui , qu’ils  foyct  douez  de 
chanté  & autres  vertus  : & la  fécondé,  qu’apres  auoir  receucesnouuelles 
qualitez  par  le  mérité  de  Chrift^  l’homme  par  la  iuftice  inherente  en  lui 
mérite  plusgrande,plus  parfaite  &:  plus  exaÂe  iuftice,  reconciliatiô,ado- 
ption,&  finalement  la  vie  eternelle.  Que  les  regencrez  méritent  pat  leurs 
œuures  plus  parfaite  &enticrciuftification  que  celle  première  qui  leur  cil 
gr.ituitementdonncc  parle  mérité  de  Chrift:  & melmesquc  nos  œuures 
font  neceflaires  ou  de  làit  ou  devoloté.i  celle  première  iullification  pour 
la  rendre  valable  : item  que  la  viecternellc  eft  deue  commciuftc  & deu  là- 
laireauxbonnes  œuures  des  regcnctcz,IelqucIsdoyuent  par  leur  vertu  mé- 
riter celle  éternité  bicn-hcurculè.Que  l'homme  peut  làtisfairc  pour  lès  pc- 
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chez  à Dieu^par  cncfure  de  proportion, c’eft  adiré  en  dedudion  & en  payât 
tous  les  iours  quelque  choie,  encores  que  la  maiefte  de  l’ofFcnic  (bit  infi- 
nie,&  noilre  iâtisfadtiô  finie.  Es  autres  points,  comme  de  l'inuocation  des 
S ainâs  qui  font  au  ciel , de  la  vénération  & adoration  des  images,  des  reli- 
ques,du  pu  rgatoire,des  additions  au  Baptefme  & à la  Cene,de  la  commu- 
nion  (bus  vneefpece,de  la  prcicnce corporelle  deChrift,  de  la  tranifubilâ- 
tiation,du  iàcrifice  de  la  mefle,des  prières  en  latin,&  autres  tels  articles,ils 
s’en  accordent  auec  l’Egliic  Rom.iine.  l’ay  touché  les  autres  au  long,afin 
quelonvoyelatheologieô: philoibphiedesIeibites,en  quoy  faiiànti’ay 
luiui  leurs  propres  mots  autant  qu’il  m’a  eftépoifible,(ânstoutesfois  entrer 
en  examen  ni  explication  de  cela , poiirce  qu’il  n’eft  ici  queilion  de  difpu- 
ter,ains  propofer  fimplemcnt  les  choiès,iclon  qu'elles  font  auenues.  Quant 
à la  difeipline  des  Icfuitcs,  elle  a mcfme  fondement  que  celle  des  autres  ic- 
élesde  moines,&leibmmaired’icelle,deicrit  par  lacques  AndradePortu- 
gallois,rvn  de  leurs  plus  affeéhonnez  doéteurs,cft  tcl.Celui  qui  combatra 
fous  l’enfeigne  de  noilre  côpagnie , & voudra  icmir  au  ièul  Seigneur  & au 
Pape  ion  vicaire  en  terre,  apres  auoir  fait  vœu  iblenneldeperpetuellecha- 
Aetc,  reiblve  en ibymefme qu’il  eft  mêbre  d’vne côpagnie  dreflee ipccia- 
lement  pour  auancer  la  foy  par  prédications  publiques,  pour  catechiicr.& 
inftruire  les  enfans,  & pour  coniblcr  les  affligez  par  le  moyen  de  la  confei- 
fion  auriculaire.  Pourleregard  desreigles,  de  l’ordre,  & l’exercice  qu’ils 
ont  en  leurs  colleges  & com  municatiôs,cela  requiert  vn  autre  traite  .à  pan, 
& qui  ne  conuient  proprement  à ceftehiAoirc.  Or  pour  reiienir  à Ignace 
Layola,  tandis  que  lui  & As  compagnons  cAoyentà  Rome,  Pierre  MaAa- 
ïcgne  ayant  coniîderé  leur  deportemcnt,&  conu  que  c’eAoyent  gens  pro- 
pres pour  faire  de  grands  feruiccs  pour  le  bien  des  Portugaflqis  es  Indes, 
obtint  du  Pape  que  certains  de  ces  dix  irojrent  preAher  aux  Indiens,  pour 
leur  faire  changer  de  religion.  Ignace , a qui  le  Pape  faignoit  A remettre 
de  ccA  ataire,n’en  ottroya  que  dcux,aAuoir  François  XauierN.iuarrois,& 
Simon  Roderic  Portugallois,  lefquels  arriuerent  à Li Ibonne,  l’an  mil  cinq 
cens  quarante,  & de  la  en  auant  furent  communément  appeliez  les  Apo- 
Ares.T outesfois  pourcc  que  le  Roy  auoit  bcibin  de  l’vn  d’eux  pour  drelfer 
le  college  des  IefiiitesàConimbricc(lequelaeAé  depuis  comme  la  pepi- 
nieredeslndes,&  fondé  pour  renttetenement  de  cent  ou  fix  vingts  elcho- 
liers  ordinaircs)Roderic  demeura  en  Portugal,&  Xauier,deAine  Aul  Apo 
Are  des  Indes,partit  auec  le  Viceroy  Martin  AlfonA  dcSouAau  commen-* 
cernent  de  l’an  mil  cinq  cens  qu.irante  vn,  fie  arriuerent  en  l’Inde  balTc  au 
mois  de  May,où  il  y auoit  des  quelques  anneesauparauant  alfez  grand  nô- 
bre  de  pre Ares  & moines , pour  le  feruicc  ordinaire , & de  petite  eAoffe , à 
comparaifondeXauier  & des  antres  qui  vindrentapres  lui.Qjyntàlado- 
élrine  qu’ils  ont  en  Aignee  & enAignentaux  Indics,  c’eA  lamefmcquelon 
propoA  en  l’Eglifc  Romaine -.mais  du  commencement  & prefquesiuA 
ques  à ce  iout,toute  leur  in  Aruéliô  a eAé  Sc  cA,  luiuant  l’excple  de  Xauier, 
d’aflemblerau  Ibn  d’vnc  clochette  les  petisenfansdu  villageou  delà  bour- 
gade où  ils  vont,  reciter  à haute  voix  au  langage  du  pays , ou  faire  dire  par 
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leur  tnichem.in,  l'oraifôn  dominicale,  la  lâlutation  Angélique,  & le  lÿm- 
bolc  des  Apoftres,puis  faire  quelque  fommaire  exhortation  là  delTus.  Ce- 
la fait  & continue  l’clpacede  quelques  iours,ilsbaptifènt  ceux  qui  font 
Icmblant  de  trouuer  bonne  telle  nouueautc,  puis  ces  baptifezfe  trouuent 
à la  meire,&  entendent  vn  peu  plusauant  parler  de  la  religion  des  leluites. 
Oreequi  mouuoit  leRoyày  enuoyer  principalement  telles  gcns,eftoit 
pour  relpondre  auxquellions  & demandes  de  pluheurs  Indiens,  hommes 
alTcz  (îibtils,&  qui  ont  diuerfes  Icftes  entr’cux,commc  il  a elle  parle  ci  def- 
liis  des  Bramincs  ou  Brachmanes,  & maintenant  faut  dire  vn  mot  de  quel- 
ques autrcs,(clon  le  rapport  que  lesicfùites  mefmesenontfait.  En  l’iflc 
de  lapan  y a certaine  lortc  de  gens  nommez  Iamambuxas,c’ell  adiré  genf- 
darmesde  vallees,quipourauoirreputation  de  (àindletc  femonifiét  mer- 
ueillculcmentjlc  tienent  debout  & veillent  fort  15g  temps,  font  grâds  icuC- 
ncurs,S:  apres  autres  tels  exercices  ne  font  difficulté  de  môter  en  vue  nacel- 
le,&  la  percer  afin  qu’elle  coule  en  fond,pour  imprimer  en  l'elprit  de  leurs 
dilciplesla  (uperftition  à laquelle  ilsadhcrcnt.  Ily  aauffiforcc  moineries 
d hommes  &dcfemmes,vcftusdeblanc,d’cnfumc,&denoir,lcs  plus  vi- 
lains qu'ils  cil  poffiblc  de  trouuer  au  mondc.En  ceflcmelme  ifle  y a vn  E- 
uclquc  Ibuucrain,chefde  toutes  les  religions,par  la  volonté  duquel  toutes 
les  afaires  dcl’ille  font  maniees.Les  preftres  ou  ficrificateurs  Iaponicns,nô- 
mez  Bonzies,  ne  peuuent  eftablir  aucun  ordre  nouucau  entre  eux  que  par 
l’autorité  dcccfouuerain.MefmeslesTûdes,qui  fontc5mcEuefqucs,lont 
cteez  & côfermez  par  lui,&  puis  apres  font  en  grâd  crédit  parmi  le  peuple, 
& font  les  Bonzics.il  faut  demander  les  priuileges  & immunitez  à ce  mef- 
me  fouuerain,  lequel  eft  de  grande  maifon,  & au  pays  de  la  China  c’efl  le 
plus  làuant.Quant  aux  Tundes, ils  ont  vne  plus  balle  iurifdiâion,  comme 
de  permettre  qu’on  mange  de  la  chair  à certains  ioursde  pèlerinage,  Vau- 
tres telles  circon fiances.  Ce  grâd  Euefqueefi  reueré  des  Infolaires  comme 
vn  Dieu  en  terre,&  fait  farclidcnce  en  vne  ville  nommée  Meaco,ayant  en 
fon  palais  autant  d’images  qu’il  y a de  iours  en  l’an,&  toutes  les  nuiéls  il  en 
fait  coucher  vne  près  de  foy  corne  pour  (àuiiegarde.  Au  refte  le  peuple  efti- 
me  cefi  Euelque  filàcrc,qu’5  ne  lui  fouffreaucunemét  toucher  des  pieds  à 
terrc,cat le  failànt  il  feroit  dcgr.adc.Il  efi  nourri  d’aumoIhes,aircz  rufiique- 
ment,  & a pour  domefiiques  certains  nommez  Cungues,qui  portent  tefte 
& barbe  ra(c,gens fort  refpeélezen  toute  rifie,&qui  feruent  d’ambaflà- 
deurs  & atbitres  pourappailèr  les  guerres  & difi’ercns  entre  les  Princes  voi- 
fins . Il  efi  loilible  au  peuple  d’adherer  à telle  fiiperfiition  qu’il  veut , entre 
lefquclles  y a deux  idoles  principales,  afauoir  Amidc,&  Xaque:  telle- 
mét  qu’il  y a force  côucts  de  Bonzies  & deBonzicnes,les  vns  vertus  de  fiir- 
pclis  blâcs,lcs  autres  de  robbes  noircs,ou  grifes.  Les  grifards  ont  vn  patron 
qu'ils  appellent  Denichi,&  fonrtnncmisdcs  Amidains.  Les  Bonzies  pour 
la  plufp.irt  font  magnifiquemét  logez,S:ont  dcbosrcucnus:il  leur ell dé- 
fendu de  (c  marier,&  fontmisàmort,s’ilsrcntrcprcnét.Au  milieu  de  leur 
tcplc  y a vn  autel,&  for  icelui  vneimage  de  bois,  nomnTcc  Amidc,  ayat  le 
co  rps  nud  depuis  la  ceinture  en  haut,  en  forme  de  feme  de  belle  reprelcn- 
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ration  Sc  .iffifc . Outre  plus  ils  ont  des  bibliothecqucs  fortamples,  des  refe- 
dtoirs  où  ils  prenét  leurs  repas  cnféble, cloches  pour  fonner  leurs  vclprcs  & 
matines.Surlc{bir,leurfùpcrieurouabbéd5neàchalcü  d’eux  vn  arguméc 
pour  méditer.  Vn  peu  apres  minuit  ils  recitent  quelques  prières  en  relpô- 
dantles  vnsauxautrcsdeuantrautel,&  lilènt  en  certains  breuiaircsà  leur 
mode.  Au  point  du  jour  ils  employent  vue  heure  en  contemplation,  por- 
tails barbe  Sc  telle  raie.  Leurs  temples  font  grands^  en  bon  nombre, & y a 
force  chapelles  dediees.i leurs  làinds,  qu’ils  appellent  Fotoquies,  &ont 
beaucoup  defcftesaulong  del’annee.  Plulieurs  de  ces  Bonzies  (ont  de  no- 
ble maifon  : car  quand  les  Seigneurs  & gentilshommes  lapanoislc  voyét 
chargez  d’enfans,  pour  faire  plus  riches  les  premiers  ils  mettent  les  autres 
en  religion.  Au  dcmeurant,ces  Bonzies  lônt  extrêmement  au.ires,  & fauét 
mille  rulcs  pour  attirer  deniers.  Ils  vendent  au  peuple  cemains  bilIcts,pour 
alTeurcr  ceux  qui  les  portent  que  le  diable  ne  lesoffcnlcra,  & empruntent 
argent  .à  rendre  auec  l’interell  en  l’autre  monde,  dont  ib  font  obligé 'au 
créancier,  qui  le  fait  ferrer  lùrlôy  en  là  mort,  afin  de  plaider  auec  les  Bon- 
zies. Ces  prefltes  ou  moines  lapanois  ont  aufli  leurs  torches, pompes  fùnc- 
bres,clochcttes,chappes,  pardons,  chandeles,  bonnets  triangulaircs,&  au- 
tres façôs  telles, qu’il  ne  le  faut  pas  efbahir,  fi  à la  venue  des  Icfuitcs  il  y eut 
des  difputes  & de  brrefillance  en  l’illc  de  lapan  & aillcurs,Ies  vns  le  voyans 
dclarçonncz  par  les  autres.  Ce  que  ie  vien  de  reciter  ell  recueilli  du  propre 
telinoignage  de lefuites  mefmcs,  les  lettres defquels ont  efté imprimeesà 
Colognc,depuislîxans.  PourrcucniràXauier,lequcl  mourut  au  mob  de 
Décembre  l'an  mil  cinq  cens  cinquate  deux,  es  quartiers  de  laChina,  il  fut 
incontinent  (ùiui d’autres  lefuites  qui  coururent  les  vns  en  l’Inde  bafl'e,  les 
autres  en  la  haute,les  .autres  aux  Molucques,les  autres  à lapan, où  ils  ont  fait 
leurs  grads  cft'orts:&  fi  on  les  en  croit,Xauicr&:  quelques  tels  Apollresquc 
lui  ont  fait  beaucoup  de  miracles  pour  confermer  la  religiô  Romaine  en- 
tre ces  peuples,  qui,  cllonnez  d’ouir  choies  qu’ils  n’auoyent  entenduesau- 
parauant,  le  lailferent  manier,cômeil  aduict  en  chofes  nouuellcs  & plaufi- 
bles.&parce  moyé,tâdis  que  les  lefuites  trottoyét, le  trafic  s’cntrctenoit.Par 
fucceflion  de  temps  ils  ont  balli  quelques  temples  & colleges  .a  lapan,  Câ- 
goximan,Malaca,aux  Molucques,  à Cochim  & Goa,  à Bazaim,Cou!am,.à 
Bongo,au  royaume  de  la  China  & ailleurs  : de  forte  que  maintenant  en  ces 
quartiers  Orientaux  il  y a grand  nombre  de  telles  gens  (non  p.ostanttou- 
tesfoisqu’illcroitàdefirer)&àmefureque  les  peuples  embraffent  la  reli- 
gion Romaine, c’ell autant  d’au.ancc pour lesafaires desPonugallois, qui 
au  lieu  d’çfpecs  ont  employé  leslâgues  des  lefuites.  Vray  ell  queplufieurs 
d’iceux  y ont  ellé  tuez  par  les  Indiens, & p.arles  machinations  des  Bonzies, 
mais  parle  moyen  de  leurs  colleges  ils  le  maintienent  encor, non  Iculeméc 
en  ces  pays  ellongnez,ains  aulll  en  plufieiîrs  endroits  de  l’Europe.  Quant  à 
la  defeription  des  pays  Sc  mœurs  des  lapanob  Sc  autres  peuples,ie  n’y  tou- 
che point,lailTant  cela  aux  Iefuites,s’ils  veulent  elcrire  leur  hilloire  : me  c5- 
tentant  de  ce  que  dellus,pour  monllrer  le  but  de  leurs  voyages  en  Orient, 
oùilsn’culTentcllé  enuoyez,  II  la  commodité  desafaircs  de  Portugal  ne 
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O R quant  aux  aÉùrcs  delà  guerre  es  Indes  haute  & bafle,&  ailleurs, de-  Ct-^  mumi 
puis  la  victoire  de  Diu,  combien  que  les  Indiens  feremuaflent  en  quelque 
endroit, toutesfois ça  efte  auec  peu  d’effed',S:  fins  perte  notable  de  part  ou  ^,;,u  âmn 
d'autre,au  moins  que  i’ayc  peu  dcicouurir,  les  choies  eftans  ou  du  tout  ou-  <i»  f»** 

bliecs,  ou  ü briefiiement  traitées  parles  liures  publiez,  qu'autant  vaut  s’en 
taire  quededilcouriren  l’air  :ioint  que  les  leluites  ont  aUbppi  la  plulparc 
des  guerres, pour  en  faire  vne  autre  à leur  fiçon.Toutesfois  nous  deduirôs 
briefùementen  ce  chapitre  ce  quilc  prclente  de  remarquable  en  l’hilloire 
de  Portugal , depuis  la  guerre  de  Diu  iulques  à la  mort  du  Roy  lean  troi- 
liefme.Il.ibelle  lœur  du  Roy  & femme  de  l'Empereut  Charles  cinquieCne 
mounjtàToledclc  premier  iour  de  May  l'an  mil  cinq  censtrenteneuf. 

L’an  mil  cinq  cens  quarante  deux  les  Elpagnolselfiyerctdc  retournetaux 
Molucques,y  cflôs  enuoy  cz  par  Antoine  de  Mendoze  V iceroy  de  la  nou- 
uelle  Elpagne,fous  la  cotiduitedu  capitaine  Villalobos,  lequel  arriué  es  if- 
les  de  Tidors  & Gilolo  fût  bienreceu  des  Rois  d’icelles,  ennemis  des  Por- 
ttigallois.  Mais  vne  tourmente  furuint  qui  mitàfond  Icsvaifleauxde  Vil- 
l.ilobos,  tellement  que  lui  & (es  foldats  tombèrent  en  lapuiHàncedesPor- 
tugallois,  aulquels  ce  trafic  efl  demeure  depuis,  quelques  cntreprinlcs  que 
les  Efpagnols  &c  autres  ayet  faites  pour  l’attirer  à eux.  Deux  ans  apres  leRoy 
donna  la  fille  Marie  aagee  de  dixlcpt  ans  pour  femme  a Philippe  d’Au- 
ftrichc  fils  de  rEmpereur,Princc  & heritier  de  Caftille,lors  a.igc  de  dixlcpt 
ans  & quatre  mois.Lcs  nopces  furent  Iblcnnizees  en  la  ville  de  Salamâque, 

& l’an  mil  cinq  cens  quarante  cinq  au  mois  de  luillct, Marie  acoucha  d’vn 
fils  nomme  Charlcs,morten  prifon,où  ilauoitcllc  referré  par  le  comma- 
dcmcnt'de  Ibn  perc , l’an  mil  cinq  cens  foixantc  huit  au  mefine  mois  de 
luillct.  Depuis  celle  année  iulques  à fi  mort  le  Roy  Ican  demeura  paifible 
en  tous  fes  pays,cxceptc  en  Barbarie,  où  il  perdit  quelques  places,&  quatre 
carauclles,auec  bon  nombre  de  gens  qu’il  cnuoyoit  au  Iccours  d’vn  Prince 
More  : lefquelles  pertes  il  n’apprehendoit  pas  fi  fort  qu’euft  fait  Ibn  perc, 
qui  clloit  plus  Ipcculatif  & adif  La  principale  intention  de  lean  troifief- 
mcelloit  de  fe  maintenir  en  bon  mefnage  auec  l’Empereur  lôn  beau  pere, 

& de  conferuer  le  trafic  des  Indes  & Molucques  à la  courône  de  Portugal, 
ce  qu’il  obtint  auflî , & de  nouucau  vn  peu  auant  là  mort  il  maria  le  Prince 
lean  Ibn  fils  ailhé  à leannePrinceflc  dcCallille  & fillcdc  l’Empereur  Chat- 
lcs,au  grand  contentement  desElpagnols  & Portiigallois,  dont  on  fit  de 
grandes  dcmonllrations  de  ioycàLilbonne.  Mais  tout  cela  fut  toll  apres 
conuertien  ducil,  car  au  commencement  de  l’an  mil  cinq  cens  cinquante 


lant  la  femme  enceinte,  laquelle  quinze  pu  dixhuit  iours  apres  acoucha 
d’vn  fils  nommé  Scballia,&  toll  apres  la  PrincclTc  le  retira  en  Callille,pour 
gouuerner  lep.ayscnrabfcnce  de  Ibn  pere  & de  lbnfrcrc,qui  elloycntes 
pays  bas  en  guerre  contre  le  Roy  de  France.  L’onzielmc  iour  de  luin  l’an 


quatre  ce icu ne  Prince  mourut,  n’ayant  cncorcs  dixfept  ans  acomplis,laif 


mil  cinq  cens  cinquante  Icpt,  le  Roy  lean  aagé  de  cinquante  cinq  ans& 
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<]ii.itre  iours  (ortit  de  ce  monde,  &:  fut  enterré  en  grande  magnificence- 
Durât  fou  re^nela  villcdcLilbône  futcmbellic  & enrichie  à mcrueillcs,& 
toutlcpays^ePortugalbiéacômodcdc  toutes  choies,  lly  rcccut  l'inqui-  •' 
lition  d'Elp,igne,&  fauorilâ  gradement  les  Icfuites,aidc  à cela  par  lôn  frère 
le  C.irdinal  Henri  primatdu  royaume.  Au  relie  ce  fût  vn  Prince  telque 
nous  l’auons  dcicrit  ci  dcuant,alâiioir  de  bône  nature,  mais  non  li  vifquc 
fôhpcre,au  moycndcquoyilneconlêruaninc  dôna  pas  vn  pied  fi  ferme 
à lôn  cllat  qu'il  elloit  à delirer.  Neantmoins  iufqucs  à la  mort  les  afaircs  le 
maintindrent  allez  bien:  vne  grande  incômoditcreflanr,a(âuoir  vntrop 
icune  fiiccefleur,duqucl  il  nous  faut  dite  quelque  chofe  maintenant. 
Sthapunfni  SEBASTIAN,  premierde  ce  nom  ,aagc  de  trois  ans  quatre  mois  & j, 
TT  trois  fcpmaincs,fiicceda  àlbn  aycul  le  Roy  Ieantroifiefme,&  ne  fut  point 
Rtx  lit  Pirni-  mane,cncorcs  qu  au  lour  de  la  mort  il  cuit  vingt  cinq  nns,.iyat  alpirc  a dt- 
rn/.finrilt  a p,irtis,dcfquclsricn  ne  fut  côclud,tcllcmcnt  qu’en  lui  font  défaillis  les 
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tntjUfne,  Kols  iicz  Cfi  Porfiigal,  C cltoïc  vn  beau  Prince  &:  de  belle  taille,  des  Ion  en- 
fancebien  aimcdclcsfiiicts,qui  promettoit  icnc  lây  quoy  d’heroique&: 
martial  : car  des  qu’il  commença  tant  fôit  peu  .à  fc  conoiflrc,il  ne  prenoit 
plaifir  qu’à  ouir  parler  des  armes  Se  des  afaires  de  gucrrc.Or  corne  les  cho- 
ies de  ce  monde  ont  acoullumé  d’aller  à l’empire,  la  lîmplicité  des  Rois 
precedens  mourutauec  Ican  troificfme,  lequel  finis  bien  peu  d’apparence 
ne  lailToit  de  môllret  vne  inaicllc  royalc,vcnerable,&  redoutée  de  chafeû. 
Au  côtraireonbailla  incontinent  à Sebaflian  vne  forte  garde,  le  nombre 
de  fes  domeftiques  fut  augmétc,(à  court  deuint  fort  grofle,  la  vanité  Sc  les 
diU’olutionss’y  gliirerent,tcllcmcnt  que  la  vigueur  des  predeccITeurs  8c  cc- 
^ -r-  lie  magnanimité  ancienne  des  Portugallois  vint  à s’aneantir.Côbien  donc 
qu’on  fin  grand  bruit  de  paroles,toutesfois  ce  icune  Prince  gouucrné  en 
fon  priué  par  ieunes  (cigneurs,  corne  il  auient  ordinairemét,les  afaircs  n’a- 
manderent  p.as  durant  Ion  rcgne,cncorcs  que  fon  oncle  le  Cardinal  Si  au- 
tres anciens  confeillers  tinlTent  la  main  à tour,(èlon  leur  pouuoir,ce  qui  eut 
quelque  poidsdur.it  l’enfance  du  Prince;  mais  venat  en  .aage  8c  icntantfès 
moyés  il  le  côicilloit  quciquesfois  paria  telle,  dôt  mal  lui  print  finalemct. 
EjtMdHRiif-  L E royaumede  Portugal  elloit  alctrsplain  de  richclfesjacauic  du  trafic  C. 

de  Indes  qui  auoit  fon  coursordinaire,  8c  où  pluficurs  des  grâds  8c  petis  Ce 
appaneriMis  fourroy  ent  auec  grand  auantage,lc  gain  cllant  fort  grâd,  la  nauigation  de- 
M Rtf  Scht-  ucnucaiice  p.ir  continuelle  hantife,  8c  par  la  dextérité  des  gens  de  marine, 
dontceroyaumccllbicnfourni.  Surtoutlaville de  LifbonnccroilToit  à 
veuc  d’œil,cllant  l’vne  des  principales  de  l’Europe,8c  peut  ellre  le  plus  beau 
port  de  mer  de  tout  l’Océan.  L’inquifition  d’Elpagne  receuë  en  Portugal, 
du  viuant  de  Ican  troificfme,  elloit  vne  bride  en  la  m.ain  du  conlèil  pour 
retenir  chafeun  en  crainte,  8c  dominer  par  tout  le  pays,  lâns  que  perfonne 
s’oiàll  remuer.  Quant  aux  Indcsjles  charges  ordinaires  ciloyct  maniées  Ic- 
lon  l’ordre  acoullumé,tcllemcnt  qu’il  y auoit  alTcz  dctrâquillité,  iointque 
les  afùrcss’y  traitoyent  d’vne  nouuclle  façon  par  l’entremilc  des  lelûites, 
qui  fauorilèz  des  capitaines  remuoyent  mcfiiagc  cndiuerslicux.Etainfilc 
trafic  côtinuoit  allez  bien,les  garnilôns  bien  payées  8c  entretenues  des  Por- 
tugallois 
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tugalloîs  &:  JcNaircsgensnczaux  armes, & grands  guerriers  maintenant. 
Auflî  toutes  les  citadelles  s’eftoyent  redrcflecs  & remilcs  en  picd,fpeciale- 
ment  depuis  ladesfaite  du  Roy  de  Cambaje,  tellemct  ijue  les  Portugallois 
nauiguoyent  aflez  librement  par  toutes  les  mers  & goulfcs  de  l’Océan. 
Quant  aux  marchandilcs,ellesfcdi(lnbuoyentà  Anuers  fpecialement  & 
à Lilbonne,aucc  vn  grand  gain  pour  le  Roy, qui  à conlcil  àpart  pour  les  né- 
goces deslndcs,  comme  aufli  tel  & (1  beau  reuenu  le  mérité  bien.  Il  ne  re- 
iloit  que  lacollc  de  Barbarie,en  laquelle  les  Mores  eftoyent  vn  peu  plus  au 
large  que  du  temps  d’Emmanuel  : ce  ncantmoins  les  Portugallois  auoyent 
dequoy  le  contenter,  li  Ion  peut  trouuer  contentement  es  grandeurs  hu- 
maines. Mais  ce  royaume  de  Portugal  eftant  venu  comme  au  (bm met  de 
Ibnbien,&nepouuanty  fubllfterpar  l’ingratitude  des  membres  d’icelui, 
Dieu  le  vifita  d’vne  eftrange  façon,  le  priuant  du  Roy  Sebaftian  tué  en  ba- 
taille,^ le  reduilânt  puis  apres  à l’extremité  que  Ion  a veue  depuis. 

. Mais  pour  entendre  mieux  l'accident  de  ce  ieUne  Prince , retranché 
au  printemps  de  fonaage,il  faut  prendre  celle  matière  de  plus  haur,afinde 
voir  quel  malheur  c’ell aux  Princes d’ellimer  qu’ils  ferontbien  leurs  afai- 
rcs,en  fe  fourrant  parmi  les  querelles  d’autres  princes  auffi  puilTans  qu'eux. 
Le  dilcours  auquel  nous  entrons  à cité  publié  ci  deuant:mais  il  faudra  le 
couper  vn  peu  pluscourt,pourn’ennuyerles  leélcurs,&  faire  fin  à ce  volu- 
me paruenu  à quelque  iuftegrofleur.  Muley  MahumetRoyde  Fez&de 
Maroc, ayant  trois  fils,alkuoir  Abdalla,  Abdelmunen,  Abdelmelec , & vn 
b.illard  nommé  Hamed,tintvn  parlement  àM.uoc, où,  du  conlèntemcnt 
des  Ellats,fut  arrefté  que  ces  quatre  fuccederoy  ent  l’vn  à l’autre  en  leur  or- 
drc,le  baflard  demeurant  le  dcrnicr.Cell  arrell  palTé  en  loy  inuiolàble,  Ab- 
dalla fut  deflors  dcclairé  Prince  & fuccelTcur  des  royaumes  de  Ibn  pcrc , 6c 
receut  les  hommages  des  valTaux , puis  demeura  Roy  ablblu  par  la  mort 
delbnditpcrc,  tue  quelque  temps  apres  en  là  tente  par  certains  Turcs  lès 
ennemis.  Abdallafe  voyant  maillre  voulut  rompre  fa  loy  des  Ellhts,  con- 
traignit fes  deux  frétés  de  s’enfuir  vers  les  Turcs,  ôc  fit  couronner  lôn  fils 
Muley  Mahumet.  Quanta  Abdelmunen  il  fût  blelTéd’vn  coup  de  flelcho 
dedans  vnc  molquee  dcTremilTen,dont  il  mourut  au  bout  de  deux  iours. 
Abdelmelec  s’en  alla  iufques  à Conftantinople,6c  fut  bien  receu  de  Selym 
fils  de  Soly  ma  ôc  d'Amurath,qui  régné  auiourdhui,ôc  demeura  là  quelque 
temps  dur.int  lequel  Abdalla  mourut, ôc  Ibn  fils  Mahumet  print  polTelfion 
des  royal!  mes, failânt  tuer  vn  lien  frere,ôc  emprilbnner  l’autre.  Leballard 
Hamcd  Ibn  oncle  trouua  moyen  de  lè  tirer  de  la  prelTe , 6c  le  làuua  dedans 
TremilTé  gardee  par  les  T urcs,  6c  ell  pour  le  prelcnt  Roy  de  Fez  ôc  de  Ma- 
roc. Abdelmelec , ayant  entendu  la  mort  de  fon  frere,vint  promptement 
cnB.arbarie,auec  mandcmentduTurcà  lès  capitaines  en  Argerde  fournir 
à Abdelmelec  tout  ce  qui  lèroit  neceflaire  pour  la  guerre:  par  ainli  en 
moins  de  rien  il  amalHi  cinq  mille  harquebuziers  ôc  quelques  troupes  d’A- 
larbesàcheual.  Son  frere  bafl.ird  Hamed  s’ellantioint  àlui  Icurarmee  lè 
trouua  monter  à douze  mille  lanciers  ôc  quatre  cens  harquebuziers  à che- 
ual,auec  les  cinq  mille  pietons,qui  marchèrent  bien  délibérez  auec  douze 
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pièces  de  campagne  vers  la  ville  de  Fez.  Mahumet  ne  (è  (oucioit  des  nou- 
uclles  de  cefte  armee  iniques  a ce  qu’il  lalcntic  aflez  près , fie  lors  il  amafl'a 
fes  forces  de  quatre  vingts  mil  hommes  de  chcual,  quatre  mille argoulets 
fie  treize  mille  piétons, auec  trente  fix  couleurines . Eftant  fiir  le  point  de 
partir  fi:  s’en  aller  contre  Abdelmelec,vint  .àlui  vn  gentilhomme  de  la  part 
du  Roy  Sebaftian,  luiodrirau  nom  de  fon  maiflretout  le  confort  fielè- 
coursdont  ilauroitbefoin  en  ceftafaire  :dont  Mahumet  ne  tint  compte, 
eftimant  auoir  trop  de  forces  pour  ru  iner  fon  oncle , fie  renuoya  ce  gentil- 
homme auec  maigre  relponce.  Or  les  deux  armees  le  rencontrèrent  entre 
Fez  fie  T remiflen  le  dixlcptiel'me  iour  de  Mars, l’an  mil  cinq  cens  lèptante, 
fie  apres  quelc^ue combat  aflez  alpredu  c5mcnccmcnt,M.ihumct,(c  voyie 
abandonne  dvn  capitaine  de  gens  de  pied  qui  le  retira  vers  Abdelmelcc 
fie  lui  mena  deux  mil  harquebuziers , le  fît  acroirc  que  les  autres  capitaines 
le  quitteroyentde  mcfme.  Et  pourtant  abandonna  fbn  armee  fie  lecamp 
en  proye,s’cnfiiy  ant  vers  Maroc  auec  cinq  cens  cheuaux  feulemcnt.Abdel- 
melec  viftorieux  prefques  fans  meurtre  marcha  vers  la  ville  de  Fez,  où  il 
fut  bien  receu  fie  proclamé  Roy,puis  donna  conge  aux  Turcs,aucuns  det 
quels  au  nombre  de  quinze  cens  ne  le  voulurent  abandonner.  Mahumet 
ayant  reprinsfès  efprits  amafl'a  vne  nouuelle  armee  de  dix  mille  piétons 
harqucbiiziers,mille  ari;oulets,fie  trente  mille  lanciers,fie  receut  lettres  du 
Roy  Sebaftiâ  qui  lui  orflroit  fècours,  qu’il  refuû  comme.!  la  première  fois, 
alléguant  qu’il  fe  fènto  it  aflez  fort,fic  donna  vne  fécondé  bataille  à Abdel- 
melec,  lequel  fc  méftra  (î  braue  capitaine  alors  qu’.ipres  vn  cruel  combar, 
ou  moururent  plus  de  fîx  mille  hommes,  Mahumet  fut  mis  en  route,  fie 
pourfuiuiparFlamed  iufquespres  de  M.iroc.  Ellant  entré  dedâs  fon  palais 
ilprint  de  les  threfors  autant  que  le  temps  lui  permit  d’en  emporter,  dont  il 
chargea  cinq  mulets,  fie  au  bout  de  deux  heures  s’enfuit  craignant  d’eftre 
attrappé  par  fes  troupes,  fie  marcha  bien  ville  auec  quelques  gens  de  che- 
ual  vers  la  montagne  que  ceux  du  pays  nomment  Montes  Claros,qui  cil  la 
retntite  des  bannis  fie  voleurs  de  celle  contrée,.!  lîx  lieues  de  Maroc.  Quant 
à Abdelmelcc  il  fut  receu  en  grand’  pompe  fie  relîouiflance  par  toutle 
peuple  de  Maroc,  pource  qu’il  auoit  la  reputatiô  d’ellre  bon,  doux,  afable, 
charitable  fie  iufle,  iointqueles  inlblenccs  fie  tyrannies  de  Mahumet  don- 
noyent  encores  plus  de  lullre  à telles  vertus.  Incontinent  apres  fon  entreeil 
dona  ordre  aux  afaires  de  lès  royaumcs,lc  môllranten  les  aclionsautÜt  fa- 
ge  fie  diferet  que  vaillant  fie  adroit  aux  armes.  Et  combien  que  du  cômen- 
ccment  quelques  vns  de  les  foiets  ne  l’aimaflent  fie  fùflentolFenlczdesde- 
portemensdecelle  troupe  de  Turcs  qui  elloyent  à là  folde,  Iclqucls,  pour 
auoir  acoullumé  de  viure  làns  difoipline  en  la  colle  de  Barbarie , faifoyent 
beaucoupd’extorlïonsauxMorcsrenpeuderempsil  fe  fît  aimer dcchat 
cun,8e  lcdeslîtdes  Turcs  peu  àpeu,lesfailànteluanouir  deux  à deux  fie 
trois  à troiSjlî  bien  qu’il  ne  lui  en  rclloit  plus  haut  de  deux  cens , lelquels  il 
tenoit  loin  de  là  cour,  fie  les  fiifoit  viure  auec  raifon  fie  pailîblemcnr.  Le 
bruit  de  lès  valeurs  fût  caufe  que  tous  venoyent  lui  prelènter  Icruicefieo- 
beilTance,fic  de  toutes  lès  prouinces  on  lui  ponoit  de  beaux  prelèns  fie  don» 
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ineftimablcmcnt  ticIics.Pluficurs  Rois  Chrcftiens  prindrent  plailîr  en  (ôn 
amitic,&  lui  les  accepta  pour  amis,  s’eftimant  heureux  d’auoir  leur  acoin- 
tanccjtellemét  que  de  diuers  endroits  beaucoup  de  Chreftiens  alloyent  en 
les  pays,  où  ils  receuoyct  fort  gracieux  traitement,  & lui  leur  môftra  meil- 
leurvilâge  qu’à  nuis  autres  hommes  qui  hantalTent  enfêsterrcs,  & leur  ai- 
doit  libéralement  en  leurs  neceflitez.  Au  refte  l’vnc  de  les  premières  ordô- 
nances  fût  de  nommer  vn  fuccelTeur  àfèsroyaumcs,&  confermerlaloy  e-  ' 
Rablie  par  fon  pere  : & poiircc  il  fit  iurcr  foy  & hômage  par  tous  les  gràds 
.1  Ibn  frere  Hamcd,quoy  qu’il  eull  vn  fils  en  bas  aage.  Ce  qui  efionna  tous 
les  Scigneun,  & fit-on  à caufe  de  telle  équité  grands  triomphes  & efiouif 
lances  pour  l’amour  du  nouueau  Prince, & à caulc  de  l’ordonnance  qui  re- 
nouueloit  la  mémoire  du  pere,(bus  lequel  le  pays  auoitprofperc.  Quant  à 
Mahumet,ayant  fait  le  meftier  de  voleur  l'efpace  de  lèpt  ou  huit  mois,aueC 
quelques  compagnies  de  gés  lâns  aueu,  ils  fut  desfait  par  les  troupes  d’Ab- 
delmelec  & contraint  les  retirer  es  plus  inaccefTibles  endroits  de  la  monta- 
gne,oùiHôufFritvnmilion de milères l’efpace  d’vnan,  viuanten  tranlc& 
desfiance  perpétuelle,  pour  la  crainte  qu’il  auoit  qu’on  l’allaft  attrapper  en 
(es  cachettes.  Brieflanecelfité  le  contraignit  de  dcfirerlcfccours  qu’on  lui 
auoit  offert,&  recourir  au  Roy  de  Pottugal,auquel  il  enuoya  vn  melTagcr 
cxpres,puis  deux  de  les  capitaines,&  ce  pendant  il  trouua  moyen  de  delcé-^  , . 

dre  de  la  montagne  par  lieux  efeartez,  & fc  lauua  dedans  Tingi,  oùilfuc 
bienrcceudugouuerneurquiconoiiToit  aucunement  l’aifcéhon  du  Roy 
Seb.aftian,  & fournit  à ces  deux  capitaines  vnecarauellcbicn  armee  pour 
aller  faire  leur  ambalTadc  en  Portugal. 

I Lacfté  dit  ci  delTusqueleRoySebaftianeftoitfort  adonné  aux  armes, J, 
à quoy  ladifpofition  de  (à  perfonne  & Ibn  haut  courage  l’aiguillonnoyent  f*- 

inccifammét  ; & pourcc  ne  cerchoit  il  qu’vnc  ouuerturc  pour  aller  en  Afri 
que,prenant  fon  prétexte  fur  le  defir  qu’il  difoit  auoir  d’auancer  (à  religion  M<ihumet,& 
& ruiner  la  Mahumetique.  Il  auoit  eflayé  le  mefinc  par  deux  fois,<ânsaücü^^'’'' 
auancement, pource  que  Mahumet  n’auoit  voulu  accepter  (bn  (ccours. 

Mais  à ce  troificfme  coup,(c  voyant  (bllicitc  & prié  de  celui  qu’il  eftoit  allé^'i?''’” 
cercher  autresfois  oultre  mer,il  prefta  bien  toft  l’oreille  à tel  ambaflade,&  ^ 
apres  auoir  magnifiquement  recueilli  & traité  les  capitaines  de  Mahumet, 
fit  refponfc  aux  lettres  d’icelui,l’aflèurantde  le  remettre  en  polTeflion  de  les 
royaumes.  Le  Roy  d’Efpagne,le  Cardinal  Henri, les  Princes  & Seigneurs 
de  Portugal  ne  feeurent  iamais  deftournet  SebaRian  de  celle  entreprilè, 
quelquesremonflrances  qu’on  lui  fift&  de  fbn  impuilfance  &dcs  forces 
d’Abdelmelec,  ains  refolut  palTcbcn  Barbarie , eflimant  auancer  les  befon- 
gnes  d’autre  façon  qu’il  ne  fit.Ceux  qui  le  pouficrent  en  celle  guerre  furent 
quelques  particuliers  s'aeômodans  à fon  humeur,&  certains  lelùites,qui  a- 
uoyent  grand  crédit  autour  de  ce  ieunc  Prince,&  penlbyent  aller  courir  en 
Afrique  corne  leurs  côpagnons  es  Indes.Il  comença  doc  .à  faire  les  aprells, 
fit  vne  leuee  de  cinq  mille  Lanlqucnets  en  Alemagne , efcriuit  à quelques 
capitaines  d’Andaloufie  pour  en  tirer  des  vieilles  b.indes,  & alTembla  aulli 
plulieursnouuelles  compagnies  en  Portugal,  mais  de  gens  tous  neufs  à U 
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guerre, & quant  aux  Laiirquencts  oui  n’cftoycnt  pas  (bldats exercez  delôg 
tcps,il  en  mourut  plus  de  deux  mille  à Lirtsonne.Six  cens  Italiens  enuoyez 
par  le  Pape  à la  conquefte  d’Irlande, en  trois  nauires  de  guerrc,s’arrcftercnt 
au  port  de  Lilbonne  & promirent  pafl'er  en  Barbarie.  Üutreplus  il  bt pu- 
blier par  toutes  lès  terres  & lèigneiirics,  que  tout  noble, gcntilhonuncâç 
feigneur  qui  refulèroit  d’aller  eu  celle  guerre  perdroitiès  rentes  &cenfi-> 
ucs,enlèmble  tous  les  priuileges  que  les  autres  Rois  leur  auoyent  ottroyezj 
Abdelmclec,ayant  eu  nouucllcs  de  tels  préparatifs,  en  fiit  inarri,non  qu'il 
craignift  les  Portugallois,  mais  pource  qu’il  ay  moit  les  Chrclliens,  & pre- 
uoyoitquc  la  Barbarie  feroit  le  tombeau  du  Roy  de  Portugal,  qui  c/lok 
par  trop  foible  pour  s'attacher  à fl  puill'ant  ennemi.  Etiûrce  propos  il  dit 
plulîeurs  fois,Le  Roy  Seba/lian  deuroit  regarder  qu'il  n’y  a ordre  de  fe  ve- 
nir perdre:  car  vouloir  m’oilcr  le  royaume  qui  m’appartient  par  droit  fuc- 
cclnf,pour  le  donner  .a  vn  Negre,(àns  que  la  Chreftienté  en  (oit  Ibiilagee  ni 
acommodec,  ccn'ell  chofe  que  Dieu,  qui  cil  iufle,  doiue  iamais  permet- 
tre.ll  commença  donc  auffi  de  fon  collé  .à  donner  ordre  aies  afairespout 
receuoirMaluimet  fieSebaftian,  & ritaflcmbleribnatmee,  (émettant  de 
bonne  heure  en  campagne  pour  attendre  les  ennemis  fur  la  frontière  du 
royaume  de  Maroc.  Quant  à Scbaflian,il  (émit  fur  mer  le  vingtllxielinc 
iour  dcluin  l’an  mil  cinq  cens  (èptante  huit,  acompagné  entre  autres  du 
Légat  du  Pape  lequel  portoitde  grands  pardôs  pour  tous  ceux  qui  feroyct 
ce  voyage.ll  y auoit  treize  cens  voiles, tant  grâds  que  petis  vaiflèaux  en  ce- 
lle •flotte,la  plus  belle  que  Ion  eu(l  veue  de  long  temps.  Le  Roy  allafùrgir 
au  port  de  Cadiz,  où  il  feiourna  quinze  iours,attcndât  quelques  Eljiagnols 
d’Andaloufie,&  (c  remit  à la  voile  le  huitiefme  de  luiller,  & approchant  le 
lendemain  de  la  rade  de  Tingi,Mahumct  lui  enuoyaau  dciiant  vn  lien  fils 
aagé  de  dix  ans  nommé  Muley  Xeq,&  arriua  toll  apres.  Tousdeux  furent 
bien  reccus  de  Scba(lian,auquel  pour  l’cntrce  Mahumet  fitvne  harangue 
de  (es  droits,  lui  failànt. à croire  que  les  Mores  ncfaifbyentquecerchcrles 
occafions  & moyens  de  tr.lhir  Abdclmelec,  ou  du  moins  l'abandonner, 
dont  les  principaux  du  pays  l’alfeuroyent,  promettans  le  ranger  à (bu  fer- 
uice  II  toll  qu’il  auroit  vne  petite  armee  aux  champs.  Outre  celle  bourde, 
Mahumet  tafehoit  deperiiiadera  Seballian  de  ne  donner  bataille,  ainsfè 
campcrfculement,pource  que  les  troupes  d’Abdelmclec  viendroyentvers 
lui  à la  file.  Au  relie  il  promit  dôner  .à  Seballian  deux  ou  trois  ports  de  mer 
en  Barbarie,8c  plufieurs  terres  pourlelcruice  & Ibufticn  d’icelles.  Puis  afin 
d’alfeurercefte  promelTc  il  donna  fbn  fil«n  o(l.ige.  Seballian  perfiiadc  par 
telles  prome(Tes,ou  pludod  par  fon  natu»èl,s’achemina  vers  Arzile,fài(ant 
conduire  Muley  Xeq  (on  odage  vers  Mazagan.  Abdelmelec  edat  en  cam- 
pagne presdcTremiflèn  fut  incontinent  enuironné  d’vue  grande  armee: 
mais  à deux  ou  trois  iours  de  I.i  il  fè  fentitfort  malade  pour  auoir  mange 
quantité  de  Iai(fl,quis’edoit  caillé  en  (bn  edomach.  Pours’en  delcharger 
il  fit  fes  efforts  l’efpacededeux  iours  pour  s'cimouuoiràvomiirement,  tel- 
le edant  fa  coudume,&àla  parfin  ietta  vn  gros  morceau  commedefro- 
inage,qui  afoiblit  tellement  l'edomachjquc  dclàen  auantilnepouuoit 
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rien  digcrcr.Neahtihoinstout  nialadequ’ilertoit,  il/c  fit  mettre  en  liiiic- 
repolir  aHer  vers  Arzile  aucc  fôn  arïnee,&  Ce  ioignicàfon  frcreHamcd 
prcsd'Alcaflàrjoù  il  (ciourna  quelques  jours  pour  fe  refaire,  & fit  moiiflre 
generale,  en  Laquelle  /ctroiiuerent  quinze  mille  harqiiebiiziers,  dont  les 
deujt  tiers  ne/èfuoycnt  que  de  nombre, auec  deux  mille  argoulets,&  qua- 
rante deux  mille  Alarbes  lanciers  àchcual  & cou  uerts  de  leurs  targes.  Ila- 
iioit  auflîvingtfixboncs  pièces  decampagnc,bien.ifFuHees  &goüucrnees 
pargens  experts,  fi>n  câp  pourueu de  viurcs& autres munitiôs, /es foldats 
bien  payez  tous  les  mois.  Encores  qu'il  euft  telle  troupe,  toutesfois  il  ne  Ce 
fioit  qu’en  cinq  mille  Iiarquebuziers  choills  d'entre  ces  quinze  mil,  auC- 
quels  il  fit  iurer  de  mourir  tous  à (es  pieds.  Quant  au  Roy  de  Portugal  il  fit 
aunîûmonflre,&  oultre  mille  hommes  laill'ez  es  vailTcaux,  & deux  mille 
cnuoyezàMazagan,il/è  vid  quatorze  mille  piétons,  deux  mille  cheuaux, 
la  plus  part  d’hommcs,&:  trois  mille  gaftadours.  Les  goujatSjcharreticrs, 
muleticrs,viuandiers,c/claues  ôc  putains  montoyent  à pareil  nombre  que 
l'armce  mefme,&:  ce  bagage  fut  en  partie  cau/edudefordrequifuruint 
puis  3prcs.Outrccc,ilauoit  trente /îxpieces‘dccampagiie,onze  cens  char- 
rettes de  bagage  pour  la  noblcll'e  /culement.  Il  pouuoit  mener  beautoup 
plus  de  gens  tant  d'Elpaignc  que  d’aillcurs,inais  les  belles  promefles  Si  al- 
fcuranccsdcMahumetlui  firent  donner  congé  à plufieursbraues  b.andes 
Efpagnoles  quieftoyent  preftes à s’embarquer  à Caliz,&àccuxdc(bn 
camp  qui  fous  couleur  de  maladie  vouloy  et  fe  tirer  de  la  prefle.  Pourfpc- 
cifierles  choies  cncores  mieux, Seba/lianauoit  pour  piétons  3000  LanC- 
quencts,6oo  Italies,zooo  Elpagnols,6oo  Ibldats  de  Tingj,  & 1500  auantu- 
riers , le  relie  cll.mtde  payfans  Portugallois  peu  exercez  aux  armes,cinq 
cens  cheuaux  de  Tingj,  & quinze  cens  tant  de  l’arriereban  de  Portugal 
que  de  gentilshommes  de  la  maifon . La  plufpart  des  Ibldats  elloyent 
Ibudoyez  .à grand’  dilliculté , Si  plulieurs  mouroyent  de  dilêtte,  tant  les  a- 
faires  elloyent  mal  manieeslbus  ce  ieune  Prince.  Le  mal  edoit  qu’outre 
l’incxperiencc  de  la  meilleure  partie  de  celle  armee,  de  ce  nombre  de  pie- 
tons  les  huit  mille  e/loientpicquiers,  gens  inutiles  es  guerres  de  Barbarie. 
Apres  celle  reueue,  on  eut  nouuelles  de  l’armee  d’Abdelmelec , lut  quoy 
le  conlèil  aflemblé,lesScigncurs  pricrentlc  Roy  denes’expo/èrau  liazard 
d’vne bataille,  puisqu’il  auoitalaireâ  vn  fi fbrt ennemi, ains  mener Ibni 
campàl’Arachc,  ôepouruoiraux  necelfitez deslbldats,puis  lêrelbuldrc 
du  tout.  Abdclmelccport.ât  quelque affeûion aux  Chrelliensdefiroitefi 
pargner  Sebafiian  & les  troupes , & de  fait  par  perlbnnes  interpolées  il 
donna  /âgement  ordre  de  faire  entendre  les  rulés  de  Mahumet  à Seba- 
fliâ,afin  de  le  faire  retirer  en  Portugal.Mais  ce  ieune  Prince  ne  voulut  croi= 
re  conlcil  aucun , toutesfois  par  importunité  des  Seigneurs  qui  l’acompa- 

f noient  il  partit  d’Arzile  le  vingtneuficfmcdc  luillet,  & s’achemina  vers 
Arache,oùil  lé  campa  près  du  llcuue  Magazan  enue  Orient  & Septen- 
trion. Abdelmelec  edoit  cotent  de  lailTer  ptendre  l’Arachc  aux  Portugal- 
!ois,elperât  qu’ils  lé  contenteroict  pour  ce  coup  : mais  entendant  qu’ils  s’a- 
uançoyent  il  alla  au  dcuât,&  fe  campa  à vnc  lieue  loin  d’eox,au  long  de  la 
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riuiere  d'Alcadàr  entre  Occidét  & Midi,cefte  riuicre allant  choir d£s  celle 
dcMagazan , pafTans  enfcmble  à Larachc  : tellement  quclcs  deux  armées 
auoycnt  chafeune  vn  flcuue  ados,  & vnc  fort  large  campagne rafc  entre 
deux.  Le  côfèil  ayant  gaigné  Sebaftian  iulques  là, qu’il  deliberoit  de  palTcr 
la  riuiere,  & gaigncrLarache,  Malui  met  craignit  demeurer  defnuc,atten* 
du  queh  Sebaffian  & ion  confcil  auoient  tantibitpeu  de  loiiir  pourap-^ 
prehender  les  forces  d’Abdelmelcc  ils  fe  retireroyét  làns  combatre.  Pour*. 
tant  alla- il  trouuer  Sebaftian  le  (amedi  (ccond  iour  d’Aouft , aflez  t.ird,  d. 
comme  on  deliberoit  de  pafter  la  riuiere  le  lédemain,  il  fit  tant  qu’il  rom- 
pit ce  coup,  tellemét  qu’au  lieu  de  pafter,  l’armee  marcha  au  long  du  flcu- 
ue.  Abdelmelcc  fichant  qu’on  le  vouloit  attaquer , approcha  auflî  de  de- 
mie lieue',pour  cofiderer  la  côtenance  de  (es  parties,&  en  refôlution  de  ne 
commencer,^  fc  palTi  aiiiii  toute  la  iournee,  finon  qu’il  y eut  quelque  lé- 
gère cftarmouchc.  Qu^py  que  les  capitaines  importunaft'ent  Abdclmelec 
de  donner  bataille, il  n’y  voulut  entcdre,àcaufê  qu’il  eftoit  tard:  ains  com- 
manda feule  m ent  qu'on  fônnaft  la  rctraite,&  que  chafeun  fc  ferraft  en  fôn 
pauillon.  Puis  fit  crier  àfôn  dt  trompe  que  tous  demeuraffent  armez  cefte 
nuid,  fit  doubler  les  gardes  & fentinelles,comme  la  nuid  precedente,  afin 

Serfonne  ne  peuft  s’enfuir  vers  fes  ennemis.Cefte  garde  redoublée  fut 
dclaruincdcMahumet,  pource  qu’il  n’y  auoit  home  qui  ofâft  fbr- 
tirdc  fon  quartier  apres  laretraitefonncc.  Neantmoins  Abdelmelcc  ne 
vouloit  commencer  le  combat;  toutefois  oyant  dire  que  ce  racfme  iour 
quelques  vns  s’en  cftoient  fîiis  de  fbn  camp,&  que  s’il  ne  donnoit  bataille 
le  lendcm.ain  laplufpart  defèsgensfê  reuoltcroyent , ilconclud  depafter 
outre,&  aftaillir  Sebaftian.  Et  ainfi  le  fit-il  publier  par  tout  fbn  camp, afin 
que  chafeun  fê  tinftpreft,&  s’appteftaft  pour  vaincre  on  pour  mourir.  Se- 
baftian print  la  mefmc  refolution  en  fbn  c5feil,où  Mahumet  fe  trouua  & 
fut  d’auis  de  donner  bataille  fur  le  tard,  afin  que  les  fbldats  d’Abdclmelcc 
fcdefb.mdafTent  & vinflent  àloifîr  au  camp  de  Ponugal,  afin  auflî  de  re- 
médier plus  aifement  par  le  moyen  de  la  nuid  aux  defbrdres  qui  pour- 
royentaueniren  l’armee.  Cclafuttrouiiébon,&lanùiddeccDimâche 
l’arreft  du  confeil  fût  public  partout  le  camp. 

Or  auantquedctcrirc  cefte  bataille  mémorable,  il  fautvoircomme?. 
les  vns  & les  autres  s’y  preparerent.Lc  lundi  quatricfmc  iour  d’Aouft  mil 
cinq  cens  feptante  huit,  de  grad  matin  on  fit  pafter  l’artillerie  & le  bagage, 
de  peur  que  l’ennemi  n’y  donnai!  quelque  empefehement  : ce  qui  fut  cau- 
fèquela  bataille  fc  dbna  pluftoft.  'Toute  rarmces’auançapuisapres,&  fût 
rangée  pour  combatre , le  Roy  allant  & venat  pourvoir  placer  fes  pièces, 

& difpofêr  fês  bataillons,  aufquels  il  fit  vnc  belle  harangue  pour  les  encou- 
rager à leur  deuoir.Lcs  Euefques  de  Conimbricc  & de  Port,le  Légat  du  Pa 
pe, quelques  Iefuitcs,&  autres  moines  s'y  employèrent  auflî,eftans  méfiez 
parmi  les  compagnies.  Ainfi  s’efcoula  le  matin  iufques  à onze  heures.  Ab- 
dclniclcc  ayant  fccu  que  fes  parties  marchoyct  fit  donner  l’alarme  par  tout  ■ 
fon  camp,  commandant  auxcolonnels  de  ranger  leurs  troupes, fèlonl’or- 
dre  qu’il  leurauoit  dcfigné.Et  dautant  qu’il  eftoit  encotes  bien  maladc,& 
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ne  (ê  pouuoit  .lider  desbr.as,on  l’cxhort.!  de  fc  tirer  atricre  de  l.i  meflee,  ce 
qu‘il  ne  voulut  : au  côtraire,cncorcs  qu'il  n’cufl  bougé  de  fa  litticre  plus  de 
trois  femaines  au  parauât,il  s’efforça  fors  outre  fon  iiaturcl,fcfic  vcflird’v- 
nc  riche  robe  de  dr.ip  d’or  &:  parer  d’vnc  infinité  de  ioyaux  précieux , puis 
on  le  monta  fur  vn  beau  chcual , & en  ceft  équipage  vifita  fon  armee  en- 
couragc.im  chafcunàbien  combatre,&  promettant  grandes  recompéfes 
à ceux  qui  feroy eut  bon  deuoir.  Le  trot  de  fon  armée  marchoit  en  forme 
demi  circulaire , & ce  demi  cercle  copofédes  plusaffeurez  piétons, eftoic 
l'anantgardc  fàuorifcc  de  mille  Iiarqucbuzicrs  à cheual , à la  teife  du  co- 
dé droit,&  de  deux  ni  illc  argoulets  a celle  du  collé  gauche,  & fiir  tes  ailes 
dix  mille  lanciers  en  rvne,&  autant  en  l’autre.Abdelmelecefloit  en  laba^ 
taille  au  milieu  de  toute  la  force  des  h.irquebuziers  à pied , &:  enuironné 
de  là  garde  de  deux  cens  halcbardiers  Chreflicns  reniez.  L’arrieregarde  e- 
lloit  côpofèe  de  plus  de  vingt  mille  cheuaux  partis  de  deux  en  deux  mil- 
le, & par  bataillos  quarrez,  affez  près  les  vns  des  autres, '&  en  demi  cercle 
autour  de  la  bataillc,rartil!cric  efiant  au  front  de  r.iuantgarde.  Quant  au 
Roy  Sebaflian  il  diuilàfon  armee  en  quatre  bataillons  difpofcz  en  figure 
quadrâgul.iire.  Au  collé  droit  efloitl’auagardc  détendue  par  les  auentu- 
liers  & foldatsdeTingi,  ayans  Aluaro  Ferez  de  Tauora  pour  maiflrc  de 
cap:au  bataillon  de  la  main  gauche  efloient  lesLanlqucncts  & Italiés,co- 
duits  parle  Marquis  d’Irlande  : l’arriercgarde  côpofec  d’Efpagnols  & de 
quelques  It-iliés  auoit  pour  colonel  Alfontc  d’Aguilar:&  à colle  droit  vn 
bataillodcPortugallois,delquels  Louys  Cçfar  etloit  chef,  chatque  batail- 
lon contenant  trois  millehômes,ayans  pour  general  Edouard  de  Menefez 
gouucrneurdeTingi.Outreplusil  y auoit  deux  mille  cheuauxbié  .armez, 
départis  de  cinq  cés  en  cinq  ccns,tant  en  au.antgarde  & arrieregardc,qu’es 
deux  aides  de  la  bataille.  Au  milieu  du  câp  cdoict  tous  les  chariots,  baga- 
ge,& gés  de  lcruicc  inutiles  au  côbat.Muley  Mahumet  elloit  à main  droi- 
te de  Tarmcc  aiicc  enuiron  cinq  cens  harquebuziers  & fixeens  lanciers. 
Les  tréte  lix  pièces  de  c.ipagne  clloient  à la  telle  de  l’auantgarde,&  le  Roy 
Sebaflian  au  milieu  de  les  troupes.  En  cell  équipage  les  deux  armées  rc- 
(blues  de  le  choquer,  marcherét  par  vne  cüpagne  rafc  & fi  vnie  qu’il  n’y  a- 
uoit  arbres,herbes,ronces  ni  pierres  à plus  de  deux  lieues  à la  rôde.  Le  cap 
d’Abdelmelcc  clloit  fermé  à main  gauche  de  la  riuicre  d’ Alcallar,  & celui 
de  Sebaflian  laillà  derrière  foy  le  flcuue  de  l’Arachc,  tafch.int  de  venir  à 
celui  d’Alcadar,  tant  pourollerlc  vent  àl’ennemi,  que  pour  s’en  teruir  de 
fl.îc  & de  muraille.Côme  lesatmees  aprochoicnt,lcs  troupes  d’Abdclme- 
lec  s’arrellcrent  pour  difpolèr  leurs  pièces,  attendans  que  les  Portugallois 
aprochafTcnt,&  incontinent  firent  iouer  leur  canon . Maisils  n’eurent  pas 
tiré  trois  coups  qu’on  leurretpôdir,&  lors  les  deux  auantgardes  aproche- 
rent  .à  telle  baiiree,auec  telle  grcllc  & tépelle  d’harquebuzades  & tonner- 
re d’.artilleric  que  tout  etloit  efmcu  & enflâmé.  Incontinent  les  cinq  cens 
homes  d’armes  de  l’auangarde  conduits  par  le  Duc  d’Auero  tè  ruèrent  fiir 
la  pointe  gauche  des  hatquebuziers  à chcual  d’Abdclmclcc,  & les  mirent 
enroute,entèmble  les  dix  mille  chenaux  Aharbes  qui  lcsfoutlenoyent,S; 
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qui  s’enfuirent  à vingt  licuès  delà,portansnouucllcsqueles  Chrcfticnse^ 
lioict  demeurez  victorieux.  Lcsautres  Alarbesde  l'aile  droite  branfleret 
aufli,  & telle  route  mit  Abdclmelec  en  telle  furie  qu’il  voulut  aller  côba- 
tre  de  ce  colle  gauche  où  la  route  clloit  plus  grande.  Mais  les  foldats  de  là 
garde  voyâslà  foibleH'c,làrrellerét  & empelchcrét  de  palier  outre, ce  qui 
rengregea  fon  mal  de  telle  Ibrte  qu’il  tomba  corne  défaillit,  fur  l’arçon  de 
lafelle^  ôcnedit  autrcchofe, linon  qu’ils  marchalfent  plusauant,ce  qu’ils 
firent,&  cependit  l’enfermercnt  en  fi  licliere,où il  mourut  enuiron  demi 
heure  apres.  Mais  on  cela  là  mort,&  lit-on  courir  le  bruit  qu’il  repolbit. 
Apres  celle  defroute  d’vne  partie  de  l’.iuantgarde  d'Abdelmclec,  le  Duc 
d’Auero  ne  le  voy.it  lùiui,  &:  craignit  s’engager  trop  auant,fut  côtramt  le 
retirer  .luec  là  troupe.Ccs  Mores  voyis que  cinq  cens  cheuaux  .luoient  ef 
branle  toute  leur  arinee,  üns  ellre  fauorilez  d’aucun  fecours,  reprindrent 
cœur,  enuoyerct  nulle  autres  harquebuziers  à cheual  & forcegés  de  pied 
donner  en  flicSc  à dos  du  Ducd’Aucro,  de  telle  vigueur  que  lui  & les  liés 
fiirent  b.itus  & chalfcz  iufquesà  courir  à bridcabatue  àtr.iuers  leur  in- 
Eintcrie,auec  grand  defbrdre  & contulion.  Seballian  voyant  ce  dclbrdre, 
monta  promptement  à chcual,couucrt  d’vnes  armes  vcrdes,&  courut  à la 
charge,fuiui  du  Duc  d’Auero  & d’vn  bataillôdc  gesde  cheual,&  repoulli 
les  Mores.Or  pource  qu’il  n’auoit  pieres  plus  de  cinq  cés  homes,  il  fut  cô- 
traint  de  tourner  bride,&  en  auint  a celle  lecôde  retr.iite  corne  à la  premiè- 
re. Ce  hit  lors  que  toute  la  malTc  du  cip  d’Abdelmelcc,  fpecialemcnt  de 
l’arrieregarde,  vint  fondre  fur  lestroupes  du  Roy  Seballi.in,auecvnehtric 
telle  qu'il  cil  impoflible  la  dcfcrire,&àcelle  charge  furent  tuez  le  Duc 
d'Auero  & plulicurs  brauesgentilshômcs,  & l’artillerie  perdue,  au  grand 
regret  de  Seballian  qui  fut  contraint  prendre  vn  cheual  lTais,lc  lien  ayant 
' clic  abatu  entre  les  iibes.  Qiiantau  collé  droit  du  cip  d’Abdclmelcc,dcs 
le  cômcnccmcnt  du  conflict  il  ne  cclfa  de  harqucbuzcr,&  marchit  en  fon 
demi  cercle  donna  fur  l’atrieregardc  deScballian,lequel  voyant  que  l’ar- 
ricrcgardc  auoit  befoin  de  lccours,luiui  dé  cinq  cens  chcuaux,chargca  le» 
Mores  pour  la  troificlmc  fois  au  qu.utierdcMulcy  Hamed,&  les  eltonna 
teilcméc  qu’ils  fuirét  plus  de  demie  lieue  loin. Mais  faute  d élire  litiui  il  fut 
contraint  le  retirer  vers  le  relie  de  fon  armee,pour  voir  de  fes  yeux  fa  per- 
te & prochaine  ruine  : dautant  que  les  ennettiis,qui  s’clloicnt  emparez  de 
Ibn  artillerie,  pourfuiuâs  Icurviéloirc  dcslîrcntlc  b.itaillon  qui  clloit  à Ic- 
nellrc  & du  colle  de  la  riuierc,iulqucs  .à  donner  dedans  les  troupes  de  Mu- 
ley  Mahumet  qui  marchoit  entre  l’arricrcgarde  & la  tiuicrc , &:  firent  vn 
grand  carnage  des  gés  mcfmcs  de  Mahumet,  lequel  s’cnhiit  vers  la  riuie- 
rc,  penlant  la  palfer  à ^ué.  Mais  pource  que  c’cll  vne  eau  boueulc,lbn  che- 
nal s’cllant  embourbe,  s’cllança  de  telle  roideur  qu’il  lit  perdre  les  chriefs 
à Mahumct,lequel  ne  làchit  nager  le  noya,dcmeurit  hiffoqué  en  la  bour- 
bc.Dc  r.autrc  colle  les  Mores  elloient  en  tel  nombre  qu’ils  enuironnerent 
de  tous  collez  le  Roy  Seballiau  & les  troupes,&  en  tucrent  la  plufpart,lcs 
Ibldan  n’ayans  pas  grid  moyen  de  fe  défendre,  pource  que  la  pfufpart  des 
pouldrcsauoyentcllc  bruflees  ce  iourmefrac  par  melgatdc.Etlî  quelques 
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vns  ticoyent,  c’eftoit  pluftoft  contre  leurs  compagnôs  & auec  intention  de 
s’emparer  des  chariots, la  multitude  des  fuyards  acroifl'ant  le  malheur, car 
les  vns  tôboyent  fur  les  autres,puis  les  gens  de  cheual  furuenans  fouloyent 
& fracaffoyent  tout.Lcs  huit  mille picquiers  ne  firentautre  chofe  que  lait 
1er  du  bois  aux  enncmis,eftans  caulc  de  la  desfaite  de  Sebailian,qui  ne  pût 
auoir  pareil  nombre  d’harquebuziers  pour  mettre  en  leur  place . Ce  non- 
obftât  ilnclairtbic  d’endommager  les  ennemis,  tantolld’vncoftc,tantoft 
de  l‘autre,n’ayâ<  d'ordinaire  autour  de  ioy  que  (cpt  ou  huit  hommes  d’ar- 
mes de  Tingi  qui  iamais  ne  1’abandonnerent , les  cheualiets  Ponugallois 
eftant  fi  recrcus  & auilis  que  plufieurs  quittas  leurs  montures  fe  mettoyent 
à l’ombre  des  charrettes  poutlcrcfrailchir,  iulques  a ce  que  voyans  tout 
perdu  ilslaifferent  le  Roy  en  la  meflee,&  s'enfuirent  les  vns  à pied  les  au- 
tres à cheual  vers  Arzile.Mais  ils  furent  chaudemét  pourfuiuis  & prefques 


tous  taillez  en  pièces.  Tâdis  Sebaftian  combatoit  auec  quelques  cheuaux, 
& abatoit  tant  de  gens  que  fis  ennemis  n’ofoyét  l’aborder.  En  fin  fôixante 


des  plus  hardis  le  vindrent  enclorre  : tellcmct  que  lui  fc  voyât  fans  moyen 
depluscombatre,nid’efchapper  en  vie, commandai quelqu’vn  desfiens 
de  haufler  vn  linge  blâc au  bout  de  la lance,en figne  qu’on  te  vouloit  ren- 
dre. Or  fbn  malheur  fut  tel  que  ceux  qui  le  tenoyent  ainfi  enclos,eftoyent 
Alatbes,lcfquels  n’entendans  pas  que  vouloit  dire  ce  fignal,penfèrent  tout 
au  contraire , qu’il  appelloit  fes  gens  au  fccours.  Pourtant  lui  coururent 
ils  fus  de  toutes  parts,tellement  qu’ils  le  tuèrent  en  la  place.  Les  vidorieux 
pourfuiuirent  les  fuyards  iufqucs  à la  nuid  dofe,tout  cflât  vaincu,  rompu 
ou  fait  cfclaue,  & ne  reftât  rié  de  l’armee  de  Ponugal  que  les  morts.  Quant 
aux  prifonniers  ils  montoyct  à plus  de  quatorze  mille  perfonnes,  qui  toft 
apres  furet  departis,diftribuez  & emmenez  en  diuers  Leux , où  la  plulpart 
font  demeurez  efclaues.  Par  ainfi  le  Prince  MuleyHamed  failânt  fônner 
la  retraite,  s’en  alla  en  fon  camp , auec  le  corps  de  fon  feu  frere  Abdel  me- 
lec;  y eftant  arriud  fiirlefoir,on  publia  la  mort  d’Abdelmelec,&  par  met 
me  moyen  Hamed  fut  reçeu  & reconu  pour  Roy , au  grand  regret  de  la 


plufjiart,  qui  auoient  perdu  vn  Prince  vaillant  & làge,  & fevoyoyent  en 
mefmeiourafluiettis  à vn  home  de  peu  de  vigueur  fôit  de  corps  foitd’et 


prit.  Le  nombre  des  efehappez  ne  montoit  pas  à plus  de  deux  cens,&  quât 
aux  Chreftiens  tuez  il  y en  eut  plus  de  douze  mille,  entre  lefquels  cftoy  ent 
comme  principaux  le  Roy  Sebaftian,le  Duc  d’Aucro , le  Marquis  d’Irlan- 
de,les  Euefqucs  de  Conimbricc  & de  Port,le  Légat  du  Pape,Chriftofle  de 
Tauore,fbn  frere  Aluaro  Perez,  & plufieurs  autres  capitaines,  Chcualiers 
& gentilshommes  en  grand  nombre. 

Le  mardi  matin,cinquiefme  iour  d’Aouft,  lenouueau  Roy  enuoya  vn  Ct^m 


régiment  de  gens  de  pied  en  campagne  pourrcconoiftre  les  morts,&  y cn^"^ 


trouuerent  iufques  à quinze  cens  des  leurs,  lefquels  ils  enterrèrent  au  mef-  mtcU^cb, 
me  lieu.  Ils  trouuerent  auffi  le  corps  de  Muley  Mahumet,c.iufe  de  tanti^'"^'^*!^”^ 
de  meurtres,  qui  eftoit  fur  le  bord  oe  la  riuiere  où  il  fe  noya,  comme  auffi 
celui  du  Roy  de  Portugal  près  d’vn  monceau  de  fes  gens, & fut  reconu  par 
deux  fiens  fcruitcurs  prifonniers , aufquek  liberté  ï"ut  promife, s’ils  pou- 
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iioycnt  le  rcmarquôr,  comme  ils  firent , quoy  que  ce  corps  royal  fuft  nud. 
Mais  eux  le  dc([iomllercnt  pour  le  couurir  & prefenterà  Hamed,  comme 
futauffi  celui  de  Mahumet.  Aucuns  ont  eferit  que  Scballian  tua  de  là  pro- 
pre main  Abdelmclec,  mais  le  récit  fufmcntionné  ell  plus  rcceu , comme 
plus  certain  aulll.  Le  corps  d’Abdelmelec  fut  porté  en  là  liéticre,&  porté  à 
vinqt  lieues  d’Alcafl'ar,  pour  y eftrc  enterré  auec  fès  ancellres,au  mefmc  e- 
quipage  qu’il  elloit  lorsqu’il  mourut.  Le  corps  de  Muley  Mahumetflit 
cfcorchéjfa  peau  emplie  de  paille,  & portée  par  tout  le  royaume  de  Fez  & 
Maroc, pour  plus  grande  ignominie,Sc  afin  de  rendre  là  mémoire  odiculc 
& exécrable. Plulleurs  des  gentilshommes  prilbnniers  tafeheret  de  rache- 
ter le  corps  du  Roy  Seballian , offrans  grofle  rançon  : mais  Hamed  demâ- 
da  quelques  places  en  efehange.  S:  en  attendant  relponl’e  de  Portugal  per- 
mit qu’on  l’entcrrallen  la  ville  d’Alcaflarquibit,  faifiint  polèr  gardes  au- 
tour du  fepulchre,pour  empefeher  que  perlbnne  nel’enleuall.La  mort  de 
ce  ieune  Prince  retrâché  parvnefieflroyablc  vilitationdeDieu  mit  tout 
fon  royaume  en  pleurs  & dcfolation , àcaulèd’vne  perte  fi  grande  en  tou- 
tes fortes,  en  laquelle  les  gràds  & petis  elloyct  frapez  plus  que  d’vne  mort. 
Aulll  combien  que  celle  horrible  tragédie  Icmblall  en  la  ruine  du  chef  e- 
llre  venue  à là  catallrophe  & au  dernier  aéle  : toutefois  plulleurs  aper- 
ccurent  bien  que  ç’en  eltoient  feulement  les  commcncemens.  Et  en  cell 
endroit  le  fage  leéleur  confidercra  le  commencement  & la  lùite  de  l’cllat 
desafairês  de  Portugal,  fpecialement  depuis  qùatre  vingts  ans,  pour  y re- 
marquer en  beaucoup  de  fortes  & adorer  les  lècrets  & iulles  iugemens  de 
Dieu,  dequoy  n’ell  befoin  de  difoourir,ains  attendre  le  relie  que  le  temps 
n’aencores  defcouuert  entièrement.  le  ne  fer.ay  aucune  mention  delà 
regence  du  royaume,  ni  de  l’Ellat  des  autres  paysfuiets.à  la  couronne  de 
Portugal  : car  puis  que  le  chef ell  par  terre,  encores  que  le  corps  fe  remue, 
fi  n’ay-ie  entreprins  de  pafler outre,  linon  qu’vn  .autre  chef paroilTe,  ce  qui 
n’ellantcncores  afléuré,ou  bien  confermé,  & mefines  le  fuccelfeur  de  Se- 
baftian,qui  qu’il  foit , n’ayant  fait  choies  mémorables,  que  nous  .ayons 
vcucs  en  lu  miere,il  faut  ici  faire  fin , & enlèuelir  auec  Seballian  la  maifon 
d’Em  manuel  : car  combien  qu’il  y ait  cncores  quelques  Princes  viuans  & 
ilTus  de  celle  maifon,  toutesfois  ils  n’approchent  de  la  couronne,  linon  de 
loin.  M.ais  de  leur  droit  & de  celui  des  Ellatsdu  royaume  ladilputeen 
foit  à qui  elle  appartient , & es  merucillcs  de  la  prelcnte  Iiilloirc 
foit  le  Roy  desRoys  reconu  en  fes  faits  admirables,  pourc- 
ftre  glorifié  de  tout  le  monde , comme  toute  for- 
ce , magnificence  & gloire  lui  ap- 
partient .à  iamais. 


FIN  DV  VINGTIESME  ET 

DERNIER  LIVRE. 
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A. 


GENEALOGIE  D'EMMANVEL  ROY 

DE  PORTVGAL. 


EmM ANVSL 
prcmiri  du  nô* 
dcPor 
tugil , né  l'an 
1468.  Lomcn 
ccircgncrl’an 
• i49^'.rpourc 

lERlïcïîflcaïf 

nrcdcFernand 
Roy  d’Efpa- 
gnctpuis  Marie 
lourd  UàlxUe: 
lu  en  troificf-* 
mes  nopces  E- 
Iconor  la  nicp> 
cem>€un  à Lif- 
b<  nne  le  rre- 
ï tTtneSeptem 
bre,  1 5 1 1.  a eu 
12 . ei^Hms  de 
frsttois£cm«ÿ. 
Il  s noms  def" 
quels  s*cnfui- 
vci.aucc  leurs 
dclccudaiiS. 


V M t c ir  E Lf  fils  d’Emmanuel  ôi  <3^iCx- 
belle, né  le  A 9.  d’AoulV  1 4 9 y.mcun  du 
viuancdcioo  pcre,{aiis  enlaus. 

1.  I E A Nitroincrme  du  nô.qutnziefme 
Roy  de  Portugal,  premier  HU  d’Emma- 
nuel de  dcMarie,ncle7.dcluin  1501. 
côtiütien^a  à régner  le  15.  Décembre 
1511.  le  marie  le  j.dc Sepu  inbre  i^i  5^ 
auec  Cadiciine  four  de  C lurlcs  cia- 
gmcCnic  , Se  en  eue  plu^urs  enfattt 
mortrdû  viuanc  du  pere.  Luy  decedale 
17.  luin  1557*  Sapofteritçfi^EcUc: 


I B A N,PrincedcPortagal,nc 
au  mois  de  May  15^7.  efpou-, 
(c  leanne  Elle  de  Charles  dn- 
quiefme Se  d'Uàbellc  la  1 5 $ 
meurt  le  i.  de  lanuier,laill^it 
ùi  fcfome  cnccime  de 


Ma  RI  z.nee  enluUlet  1517. 
efpoufe  Philippe  Roy  dElpa-* 
gue  ran_i  544*  meure  ca_ge^ 
Une,acouchcc  de 


Sébastian,!. 
du  nom,  16.  Roy  de 
Portugal, né  le  ao. 
de  lâuierijj  4.  tué 
en  bataille  côtie  les 
Mores  dc  Barb.inc 
le  y.d'AouHd  aïTmil 
cinq  CCS  feptâtehuit» 
(ans  laiüèr  cnEms. 


Ch  A R L E s,Prin- 
ce  d'£i^gne,né  l'an 
IJ4J.  mortenpri- 
fon/ans  eufans,Van 


IsABELL  i,611caifnee 
d'Emmanuel  Se  de  Marie, 


manee 
me  , nieurt  le  i.  de  May 
1550.  laxifc  trois cnians 


f.  P H 1 L I P P E,Roy  d’Efpagne,néle  17.  deMjy  1517.  niarié 
quatre  fois.  1.  de  Marie  611e  de  Ican  j.  naift  Cii  A R l e s mort  en 
pufon.  a.  de  Marie  d'Angleterre  point  dVnEins  vioans.  ).  d'Eli- 
zâbct  de  France  deux  611^  ,Isab^le  & Catherine* 
CïTarleSjLavrbnt» 


I . . zauct  oc  rrance  oeux  uiie» , 1 > il 

*—  4-  d’Anne  d'Auftrichc  trois  6Is 

nonce  à lo  cmqn  cf-  ^ s & P „ . i . r p 


qv  1 

a^M  A R I E>  efpoulee  à l’Empcreurl^xiffiüian  1.  duquel  elle  a 
eu  6.  mafles  & 4.  nemcllcs. 

}._l  E A N N e , mariée  Tan  1553*  auec  Ican  Prince  de  Portugal, 
~ duquel  elle  a eu  vn  61s  nommé  Sebaftian. 


4.  B e AT  Rt  x,6tle 
d'Emmanuel  Se  de  Ma 


*1.  Charles  ,qui  mourut  cnETpagnc  en  la  cour  de  l’Empereur 
I . Charles  cinquicfmc  fon  oncle, 

r^uec  e . - , J 2..  EHsiANVELPHiitBiRT  , HC  l’an  15x8.  meurt  l’an  15^0. 

I s^uTtic  Sauoycl’an  ~ laïïTc  vn  6ls  de  luy  & de  Marguerite  de  Valois,  nomme  Char- 

,7aüaiirca7ux6is  L_  I.BS  EM«ANvr>  ' 

5.  L O V Y 5*  6ls  d'Emmanuel  &dcMarie,nélea.  deXlan  fA  n T o i N E,pricurdcCraio,ncla 
IJ 06.  prieur dcMaltCjlailTcvnhU  t I53i.viuatcncorcsauioutd'huy* 

d.  F E R N A N D, 6ls  d’Emmanuel  & de  Maric,né  l^cinquicfinede  luiti*  508.  meurt  6ms  cn6rns. 

7.  AlTo  ïTs  e,6U d'Emmanuel  & de Maric,né  Icij.Aunl  1 j o 9"cireu  Cirdinnhmcurtfanscnfas. 

8.  H F N R i,6!sd’Emroanocl3cdcMaric,nélc  i6.î.inuîer  1511.  CarduTaTSc  Primat  de  Portu- 
— galjluïuii  aies  frères  Se  fgurs,voiic  ï ibii  petit  ucu^u  StfU.Utûn,8r  meurt  Cmscn6uis,au  cora* 

mcnccin^nt  dclanijSo.  ^ 

i.  Marie,  cfpoufcc  i r c v b r 1 t e. 

Alexandre Farncle Prince  Ra  1 n v c e viuant amour, 
dc^  Parme  mort,  duquel  / 5-E  d o v a r o.  - (d’hay, 
naitrcnc 


9 £ o o V a R D,6ls  d’Emmamtel 
&deMaiie,nelc  i6.Septcbre  ijij. 
cipoufe  ifabcUc  four  de  Theodo-^ 
le  duc  de  Brcgcnts,&:  a trois  cn- 
fans. 


1.  Catherine,  mariée  àrican  duc  de  Bregenfs  Tiuanr, 
Se  qui  a 3.  enfuis. 

3-£  D o V A R Dyne  depuis  la  mort  de  Ton  pere , Se  decedé 


&ns  enEttis. 


meurt  du- 


10.  Antoine,  6!s  d'Emmanuel  ScdcMaric,  né  le  premicriourdc  May  1517. 
rant  la  couche  de  Ci  incre. 

iTT^  H A R t"B  s,6ls  d’Emmanuel  &d’Elconot  là  troÜîefmcfcmme,né  l’an  ijrw  meurt  in- 
concinent  apres  là  luiûànce. 

IA.  Mari  e.EUc  dXramanucl  Se  (TElconor,  ncc  l’an  i j a 1.  meurt  l’an  1 577~ allant  enco ; 
rcs  à marier. 

' SS.  iiij. 


INDICE  DES  NOMS  ET  MATIERES 

PRINCIPALES  CONTENVES  EN 


la  prelèntehiftoirc  de  Portugal. 


Le  nombre ftgnife  la  ^age. 


[J^DEIMELEC  deffait  p4T 

jf  tUux^u  Ai^kijKmet  demenre  ftufibU 

CfjreJltfrtt  ^ tafeht  de  ^Jio$tmer  le 
ny  Sfbsfiutn  de  fe  ttmer^tre  enrrefr^e  756.  fa 
vuladie  756.  dtfrre  4 donner  hatMiie  far 
tjuelle  mfe  nuumtêe fin  ermet  entiere  yfij/unrt 
dedejfuC' defitbîefe  760. 


^bedédla  koy  de  Campnr  deempae  en  Afu/jca 
)Si.  581. 


abraham file  du  Roy  de  Cdxëm  tue  en  duel  par  Al 
fjtyfe  N aropne  191, 

Abydini  peuple  ^ leur  pays  5^7.  leur  relie  ion 

j;!*- 

Acetdens  notables  dërüfe^  de  prouejfe  de  Pacheco 

%A ceord entre  Siyuetre^  le  Roy  deMaUen  14^. 

AOe prufufue  de  Jeun  Aiuehuide  4 C ettdnit  de fis 
enfins  19J. 

Adam  Em  oit  enterrex.»filon  P opinion  des  tifu^ 
lasresdeZedna  168. 

Aden  vtBe  rênômmee  en  Arabie  brtefuement  def 
crise  auec  les  meews  de  fies  habttans\i%.  afasl- 
he par  Albutfuer^e  ou*  eïlrepoufié  550.  ajfie- 
fet  par  r armee  de  Sultan  d Epypte fi  tuaintth^ 
(ÿ"  tofl  apres  fi  veut  rendre  à Soarez.^ti  la  refifi 
ao^.facca^ee par  les  Turcs  719.  

Adsthereaccafion  de prands  maux  411. 

Afitires  de  ï'erat^A,  voyez.  Yfiat. 

%Afasres  d Afrique  en  ejuel  efioTTs^y . 

Afii^en  ouel  efhu  lors  ^Esnmamtl  mourut 

At^uade  S.  blaifi  29 . ( 494. 

A^uille  manne  dr  fi  deftripHon 

Alas  bes  tuent  te  Ro  Sebapan  761. 

AlbmfHertfue  enueyeln  Ir.de  lO}.  ft^f  &VMlïant 
capitaine  entre  tout  ceux  de fit:  fëj!s,deltbere  s'e- 
parer  du  Royaume  d Ormtu  pTWU  Roy  de  Por- 
fttgal^fi  ^***  të  enfimtt  uo.  21 1.  &e.  negotte 
ouecleRoydOrmusdrcequts'eneHfitMtt  iij.' 
accorde  la  pMx  au  Roy  do*  mus  s,  m^uedetcon 
disions  117.  rebute  les  arnE;gpidëkrs  duSo:- 
210.  comment  repnme  fis  capitasnes  110.  fmis~ 
eonfulte  de  la  guerre  m.  recotnmence  la  guerre 
an  Ormsn^let  cruautés.  *}utly  exer} a iiu 
^SnlTMnt  ijuitterlaguerre  d Ormus^  c^pfm^uoy 
214.  Jast  brufier  CalâtâTe , traite  aueliement 


les  prifinmtrs  116.  peu  heureux  en fonvoyagt 
J ^rdiie  ni.  fii.  nAlvtulHdAlmtiiU  155. 
icetArt  vtetny  t'-' \ Indu  ij6.  empr^niMptor 
Almadtfii.  nl^jdx  (j-rtemahi  mucIm  iî6. 
»)7.  nitre/nnd/Agtem  emm/e  Prmer  dt  GÔ4 
ijO  ret.ird/nifiid.ftmfi.irenx  fu  /t  d.- 
k<i)r/ft  ^ulrr  ij).  nmmet fvurmu 
•n ei UreddkKn de  Oùk  e.mmem  tffche 

de^krkoir  dpi  étfturei  ij6.  re^epkrvnejîtk 
pkhere pndcmt  eir prmndcur  dt  coureipt  m.  étn- 
heKrdtfetemtmu  1(7.  .rpm  U prmfc  dt  Co* 
fefatHt  tnUfmertJJt  drttT»  /n-iwr  158.  mir- 
dme  fifAgtmemJtt  4*’ntepidm<uftr  ft  t.uiti 
frets  dtnnentù  z6l.  /f  preptrt  pour.recatsmtn 
ttrUfutrrtnnrrtZaeum  165.  ft  rtndmeti- 
Jhrtde  Ctt,ç}-fHt/ cnlrt  dorme  turx  efeures  erpnt 
cejîeprtrsfe  170.  JtddMtetirde /x  demsrtttrt  dtt 
Pmxgtiltù  m Ittde  171.  temttteittftnmpm» 
ptrrr  mAmrtt  vrfn  treshtriti  es  Indes  »7y.  fes 
fnpxrxsfspîSf-iarrfMeUfuem  en  MssU- 

texf  et  epuU}  tsusrt  isâis  levoyxft  jSl.  iras 
tepasxaisecURtjdtPaeim  i'8i.  fe^^tt 
enMataca  18  j.  cemnestee  ta  guerre  C' t' rend 
maifht  dt  lavdlt  184.18j.18t.  Htl^Srtsly 
eJtJsht  189.  f‘te^  asuc  lt  ReÿdrSiamij-  au- 
tres,yaKS  Isesmr  (ÿ  redouté  de  t ms  189.  190. 
eu  dasigerfir  mer,e  tapéfie  tpi  si  fit  joi.  né- 
gocié auecpiujiewrirmKtl  à rassasilage  desafti 
rts  dt  Pmi^al  jiji.  pourjueyfailveile  et  A- 
rabtt  318,  centramt  teutrlt  fiege  de  dtuasa 
Aden  331.  mis  en  grand  peine  parfonfevetai- 
re  334.  dcmandepfüâUgt  au  Rej  de  Cainiaff 
dettr^srvr.ecuadeüeiDm  361  fase  veste  en 
Orm  ,.,Cm  enistynegesia^iy  nsmntns ptesr- 
uon  . teflas  etOrmus  au  profit  des  Partugsdtoia 
3«9-  defmis  de  fa  charge  au’nhfeitde’Pertn- 
gatpar  tes  nemt  de  fes  esmenài  380.  donne  ' 
0 - !>e  aux  afasrts  iOrmett  38..  fa  snaladst 
snmeSe  (f  temmens  it  pourueut  a fes  at.iket  ■■  et 
çu  'ddit  (f  efmuu  entendant . nnàëUtl  ane 
tm  tuy  eftoisfahftttu/  383.  SÏTliilrts  an  Rey. 
fa  nms  fes  meurs ej-fimrraillei  386.  387. 
-dtexandregrand  N egmdprhupù  pourmsn  en- 

uoyeftn  aintiaffadeur  m Pertugal  ijj. 

■Atfinfe  Attsuijucnrue.  Veyee.AWufiermii. 

atfinfe  CardsnAde  PertugApuitidnc'  ifi. 





'■*  ^ 


.IND 

j4lf9nfi  Aieffie  oMirdgf  indignement  Mnfcnrenne 

étHpfrtdeCechim  ù^U  fet  mAHtur  h ^ocedn- 

res  ^41.  64^  &c.  p^r^neh  ârtijûres  ejîMU 
Snmpéue  vieerey  619. 

jilfonfe  tkeen'MêîlefUs  du  Rey  de  Cm- 

xemé’efi  efinbbcsf  it.vnede  U forterejfe  de  Z* 
cotorA  191. 19  J. 

AlUnnee  des  Rortugnileie  nnee  U nyne  de  Ceul-xm 

lO^. 

AiîtÂnce  d AïbKyueryue  anec  le  R»y  de  Pedsr  x8i. 
Alh-encte  de  Gnmti  Auec  les  Reu  de  Cochitn  (fy  de 
CnnanoT  8j. 

AlmAndÂTim  cepitétine  rmre  / enfiitt  ^lo, 

A/medsne  ftuttee  peer  fes  hâbitnns  mhx  PertugA' 
hisy^.  foMTAgee  pétr  le  Royde  Me(^Hsn^\^, 
Almeide  en$tù)e  vuerey  aux  Indes  Attee  vneneH~ 
uellejlatte  141.  pAcifieAuerle  Rey  dOner^ie- 
ejnelrempt  fn  prome^e , ^ ce  ^ui  en  Autnt  tj6. 
TAppeUê en  Pertn^^A ^ le  mA ytti  AMtm  de  Usa 
lenjïe fitruenue entre  lui  & Albu'peertpte  xi('. 
117.  trAUecrneUenut  ceux  de  T>ÀAxi%.  dêp~ 
fA$t  Altriscct  MehchtAé  AH  port  de  Diu 
reconctlse  amcc  Albu^ner^ue  Aueptel  il  hujft  le 
gotatemement  des  Indes  x\6.  tue  AuecU  pl:i^ 
part  défis  gens  près  du  cAp  de  benne  efiera/Ke 

14'-  

Alu.vr  de  cafire  englouti  en  la  merauec  tout  fin  bn- 
«^406. 

Aluarfd eregne gouHemeur d AxAtner  obtient  di~ 
uerfes  xiUortes fur  les  mores  4^).4)4.4)5. 
Aluarex.  de  Cugne  des/ast  Ia  flotte  de  CÀA\e  7?^. 
AImat^N onio  ieutte gentil- ho/'! fne  rueparfÂ/ih 
/te  486, 

AluArex  SdjAuedre  cApitAtne  Pfittgnol  desftis  tes 
Pertug^eis  es  Meluetfues  679. 

AluorvrJe  d Algame^part  d H annibal  i. 
AmbAffade  des  Clsrejhens  de  Cranganar  vers  V 
e^ue  de  GamA  8}. 

AmbAffade  d Ethiopie  en  PortugA  ^54.  ~ 
^mbaffades  de  p .'^eurs  Roys  Indiens  vers  tAI- 
bujmeryue  189. 

^mbaffAdes  d JfmAel  Sophtcb"  d^Albuipterpie 
l'vnvers  Cseutre  ^68. 

^mbAffadenr  d Ethiopie  enueyé  en  PortugA  J09. 
^mbAffddeHrs  de  Pcrfe  en  Cirmus  ^comment  re- 
cuetliii  par  Albu^uertpie  119. 

Amsde  idole  de  lapAsi  7jo. 
AneoJlAmcApisatnede  ZAair.  tranche  Ia  tefie  À 
vn meurtrier  (frtrAtJhe  4I1.  rtsUit  Momey 
.gonuemeurde  Goa  en  grAnde  extrémité , def- 

fait  les  PertugAlois  41^ 

Anèrade  AmsTAlde  MAacÂJdge^vAÜAnt  515. 
AndrAdesfreres,VAillsms  >itmes  i6i. 

. André  Bnttiotirfisgens~dëjfutsAuport  de  Patn 

î«-  »«• , . ^ ~ 

Antoine  Abre»  eeurAgeux  capitAwe  187 JF' 
Antoine  P>ùtte gousumeures  Molue^ues  510.511. 
reeômenee  Ia  guerre  contrôle  Royde  T ‘dre^.^u 
nettentpromeffeÀ  Henritjuex.  6ii.  fAtè  Uguer 
rt  AH  Roy  deTulore  514. 

Antoine  CaruAilbrAMecanont^ier  581. 

Antoine  Correa  fest  vmcr:rA  U guerre  au  R^  eU 
BintAm  4j^4H  


C E. 

Antoine  ContpivAHAsucheuAter  449. 

Antoine  FAtercourfAtre  PortugAlose  & fit  piHé» 
/«510. 511. 

Antoine  Leu  An  commet  vn  aUc  cruel  À f endroit 
dvne  "e  more  dont  il efi  thafisé  455.4^4. 

Anroine~7t¥frIt:deebtient  vnevtSoire  furies  Mo 
resdeSnel  577. 

Antoine  Al trAsidec^  Chn/lofie  Aielto  de  tfonc  la 
flotte  de  Caleait  704. 

Antoine  MiranâëlümrA  des  Indes  fan  dtuerfit 
courfis  675.674. 

Antoine  SAUfisUeur  de  PortugA  tué  Auec  Autres 
parles  Arat’es  deCoAam  161. 

Antoine  Syluetre gouuemeur  de  U citAdelle  de  Dm 
fiujhent  lefiegeAfingrAnd  h:r>;eur(y‘  repomffe 
ht  Turcs  710. 7ii. 

AntoineTermerfktt  xm  vojAge  par  terre  depuis 
Ormusuiffues  en  PoitugA  676. 

Apefinfiede  fiftAnte  yortugallott  ^97. 

Appareils  diuert  du  Rey  de  Portu  yl  pour  rnasyrte- 
mr  fi  dominât  un  es  Indes  i6x: — 

Apre^s  du  Roy  de  CAecui  pourvue  mamelis  bu- 
tAiÜe  116. 

ArAei  fi  mutinent  contre  les  PortugaOois , <ÿ*  eo 
qut  en  Anint  70.  chAjbex.de  leur/edition  yx. 
detfattspAr  Atatde  $14.  detejlentles  Perfit 
(ÿpouryuoy  56-. 

ArAgonnois  rnasnmnent  conjl.mment  leurs  Anctêt 

prmileges  14.  

Anat  CorreA  tue'~dëdAns  Culecut  Auec  cinfUA/us 
Autres  J7i. 

Armeedu  Roy~dirCAecMS  contre  Pacheco  tJr  71. 
PortugAlIeit  118. 

Armee  de  mêfliM  SultAn  d Egypte  contre  les  Per- 
tugAloisAr leur  rencontre  *95*  — 

Armte  nAunte  diTFrmce  de  lapAre  contre  les  Per- 
tugAÜois  511. 

Armee  nAunle  enuoyee  de  Ptsri^A  pour  s emparer 
i Axamor  554. 

Armee  du  Sûtfân  d"  Fpypte  pour  chafitr  tes  Pertu- 
gAÜoü  hors  des  Indes  404. 

Armee  nauAe  de  Suptesre  pour  Affeger Diu 
comme  eeU  fitcceda  46;.  464. 

A rmee  de  CAecutiens  ah  fiëge  de  Ia  c 'uadelle  Sou 
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Promeffexdr  obligations  recipi  J.juej  entre  le  PrtH- 
re&fesfmets  i6. 

Propriété' merueilieufedvnepierrt  181. 

Promeffe de  Pachero  131.132.  ^ 

Prudêee  requife  es  Royt  pour  cotent er  chafeun  10/ 
Prudence dePachteo  119.  dAlbü^erqur  ifi. 
de  Bnttio  d-  d Andrasle  en  ta  guerre  de  M^.’  •' 

CA  325.  — 

Pulreeam  lieutenant  düpFtnee  de  Coa fatt  U pîëF 
reà  Albuguerque  255.  desf.ut  Sietras  d' Tt- 
moia  161.  desfaud’ruinéparvnemfe efiranpt 
294. 
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P«i/«4  ife  ^royatOM  tUfcrif  âuee  fit  eimmoM- 
tez  66. 

0^04  en  U ccfte  dErhhpi*  frwfipnr  Us 
^^ertHffànit  151. 

QMmx.e  Reyt  dOr^Ht  prm*\de  Uttr  vene^  mtnex. 
en  Inde  — 

_ R 

j4hf  ^oukerneur  deCoatué  ea  vne  firtit 
191. 195* 

Rkhhenxamue  voiÜAni  c.ipuaine  Mere  ebtUnt 
vne  htdt  vtüctrt penr  rèfiottrrefit  femme  394. 
eji  tué  puis  Apres  595. 

JiApporrj  de  mefihAns  rtmbien  fine  À crAÎndre  144*- 
RAHs^<jkejcApuAtne  P-ysutgAÜoü^dleceMxdeZAn 

T^bArô"  ce^ien  Aktnt  109.  

Reheüwt  de  ceux  de  ÇonUm  ce  tpti  s'en  enfiù- 

Hit  454.  

Reniement  netAhle  d EmmAtmei  u. 
Reli^ioh-tts-dûts  efite forcée  16. 

ReUpton  des  CAlecutietts  43  des-Chrefiiens  de 
CrdpAf/orpres  de  CaIcchs  ;-ï3.  des  N arfinpmou 
IJ9.  marucAudonr  fi  firuoAt  Us  PmngAÜeU 
pnrrfsùre  leurs  befingnes  3^9^ 

ReUpHktdes  jibyjfmt  jj8.  de  ceux  de  U Chins 
418.  — 

Rencontre  des  Mores  (^-^^kgAÜoù  en  pArbe- 
rte—e^is,.  de  U flotte  de  dugnllton  de 

Hen-n  de  Mecede  67$. 

Repeltrr^jTt-fèkrrAgee p.tr  Us  PortugAHois  105. 
Refienfi  excellente dk-Jioy  de  Coajim  p6, 
Reflonce  dn  Roy  de  PortugAl ahx  lettres  du 

du  SkltAn  d’Egypte  144.  d' j4lUt.fuer^e 
AMX  Ambdfladekrs du  Sophi  dlfntAel  So- 
pht  AUX  dentAndes  de  f Amlu^-^enr  de  VertugAl 
401.  de\ienefi:.Attxlettres4iu—Roy  d’Ormtu 

&deXerAf^7^.  , 

RefTAtee  du  Rey  de  CnUcut  Apres  Auotr  ejle  desjMt 
pAT  PAcheco  -+t9> 

Reuentu  ecclefiA/h'jnes  demAdel^Ar  U Roy  de  P«* 
tUgAlAM  VApe 

Reuolte  de  ynel^ues  cApUAtnes  VortkgAllois  mitez. 

contre  j-ilbkyneryue  1x4. 

RtHteredeS.lAcynes  17.  des  bons  Signes  jo. 

Roy  s fitges  bons  ynels  ■(..  ■ -de  '^ortugnl  ennemis 

uereT^desWores  7.-de-NArfingHe(irUnf-fttA- 
gnifieence  \6o.  dOrntAt-commenttrAttez  per 
leurs gonnerrenrs  -3^4. 

R(ys(^rroyAknto-dé-Porrnf4l dffirits  493.45^. 
Rodertc  Éri/tugokker.uur  de  MAlACAffige  au 

■ fit»  Ï15.  

Rodersc  d^  terne  endAflAdeter  de  Vortugnl  en  K- 
thtopfrpttoume  de  lÀ  en  Ormm  puis  en  Vortn~ 

gAl 

Rolinespreflret deVegu  431. 
RoydevortngAlreecrche  l .dience  f Amitié  de 

eeluy  de  CAlecut  39.  

RoydêCAteckt(lrfAm.v*mflctnce  40. 
Royvertueuxfimovfiréperedefitfuiets  79, 

Roy  de  Cochtm  fideÙe  entiers  les  Vo^étègAllois  90. 
deCongofijîutbAptfirxoo.  deC^ecM-ytttr- 
teU  RoyAJemepArdeJpu  134  de^jii/oAtnbio- 
tAtre  de  celui  deVortkgAl  i^t.  de  JienemotApA 
fit  enfiignes  royaUs  1 6i»-de  Zeilen fe  rend 
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mbutAtre de  celui deVortngAÎ  i(>8.  deCend^ 
nerfAÎtld guerre  AUX  Vortugidlor  T-4.  dOr- 
mus  demende  U pAtx  <nù  luy  efi~Aér^dee  per 
j4tbu^eryue^(^  A quelles amduiont—ti6.  de 
VedxrfAk  uütAnceAuec  Albuipieripie  ;8î.  de 
}^\a!aca  tifihede  tromper  tir  furprendtt-Albu' 
yueryue  183.  de  VengApor  trAste  AÜimrte  4> 
uec  celui  de  VvrtugAl.  308.  de  M4T0r  desfuts 
tir  rmsenùtuo-  313.  de  ydnroedesfAstperlehA- 
bentsfuf  316.  de  Meyu**ro<.  mate'  nus  en 
fuite  pur  fit  rmpiA^-troupes  346.  d'Ethiopne» 
fitrnommt-prrflre  leumjcirfAtnA'eynflcente  357. 
de  Lsngue  desfAtt  pur  Ut  ^onug.ulots  3^0. 
RAixhAmedtyrAn  d'Ormiu  tué  purUcommAndo— 

ment  i AÙsuyueryue  5^9.370.  

RoydeBtntAmrrmjiretirtnefel^AnfperyMelt  urth 
fîcts futt  mourtrfin  gendH—^  CAUteUux  ^it. 
Adultéré  4x1.  deZei/ApACt^rc^firendtnht 
tAtredeceltr-deVortugAl  j^xp-de  pAcemtxo- 
431.  d' OrmureflrAnglé pAT  U commAudemeno 
de  Xeraf^Zpde  ÜAchen fAttfss e^rts de ^Afi 
firUs  Portugdllott  hors  de  UT Aprobane  pf.  de 
Ttdorees  MoUcfues  en  guerre  contre  Ut  Par- 
tugulloù  5x4.  de  Duchen  ennems  turé  derVor- 
tugAllois  33X-333-  de  CAlecut  fuit  tout  fis  effssrts 
pourrutner-U^ortugAlleit  549.  de  IJnguefe- 
couru  pur  lté  Virtugullots  581.  de  Cnlecut fiht 
ombre  de  pAsx  fe  difflofi  4 vnt-o*ueîle guerre  con 
treUsPortugAllois  586.  de-UattAm  t'enfittt  çy‘ 
meurt  de  regret  uyAnt  perdu fin  puys  (b’  fin  eflut 
638.639.  deBumeo  Aféufr ivne  tAptfftrte  666. 
de  r>Aehen  cruel  d’Outlttieux  689.  deyueiles 
St.  ùÿîiM  y fi  pour  ruiner  Us  Portuy.illots  709. 
d' Aden penduÀ  vn  nufideuAUSu  749.  deCA- 
Ucut  potmptoy  fût  emprifinner  l' umb.iféÀtao- 

desTurcs  713.  

R ozjtlcAm  btAu  ^ere  tfr  lieutenAnt  de  7.AbAim  /r»- 
pe  Ut  PonugAitots  , tè"  fi  fert  d eux^u  Ut  veut 
rumer  194. 

RoT^lcAm  desfAitjtAr  Us  troupes  dAlbuyueryuA 
336.  yuutrftfle  de  CoA  507. 

Rumec.vt  fils  de  SophArfuccede  Afin  pere^  <ÿ*  doue 
dutMAjfAHx  4 UcitAdelre-de  Dm  730.731. 
73X.  tué  en  combASAnt  738. 

Rumef  nom  donné pAT  Us  Indiens  aux  fiUUts  de 
i-Lurope  pouryuoy  \ytri — 

Rufit  dtuerfet  des  M4/ar>mr  peur  furprendre  Ut 
PortugAHois  4S3.X84. 

^S- 

S Afin  ville  de  BArburie  tombeparmoiens  Adiar 
rAbUs  en  U mAÙtdes  PortugAHois  179.C7T. 
d ErmuAnuel  des  fin  Auenement  À U cou- 
ronne 3. 

Sngejfe  dvn  cisef de  guerrf  9. 

SAgeJfe  merueifUifi  d ^Albr  mcripie  i6x. 

SAsnEle  HelAtneterrt  d Ethiopie  17. 

SniuSe  He/APteiflepAryui  Mcernsr  -dee-pry. 

SAinâ  LAurent  ^e  des  ptm gtAndt^-du  frryde , fit 
fuuAtioufit  commoditet,  à- fit  hAbitAnnZ^. 
SasucI  RAploAel  terre  defcouuerte  pAr  Us  Por  f A- 
lois  19.  _Ü 

SAmpAto  decUire  viee-roy  Apres  Menefiz , & fies 

premterTAlies6\ÿ,6io.eo/fermévicerey  pmrUt- 
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trts  enu«ytfs  dt  hdnnu  les  amis  de 

\^fc4ert^e  631,  de  eptel  Artifice  vfe  peur  amref 
lis  gens  de  ruerre  633.  y<  ^ mnuMdtfis  ini- 
ques precednrc-t  centre  ^dficartgne  6^1.  643. 
f^c.centre les  adher.tKfdtcelM  648.649.  ch- 
tient  fentence  pnr  faneur  contre  Ain/careor^ 
duquel  tlpuye  puis  dpres  tous  delpens,<i-rr*/.dges 
C*  interejh  C6i.  emporte  deux  cens  nulle  efem 
du  piUdge  de  Vorqud  699.  veut  s'emparer  de 
J)tu  700.  desf.tuld  fiette  du  Roy  de  Cdmlfd\e 
701.  malheureux  en  ^e.mccup  dentrepTf/èj  a 
Cdufe  de  t audace  de  fes flldats  705.  renient  en 
Vortngdî  ou  ii  perd  fes  butins»  efiant  condamné 
apdSer  les  défions,  dommages  dr  interejh  de 
Àidfèaregne  714. 71J. 

Sanaie  Rate  trdfihe  clujhé  de fes  finfitits  en  Mala 
cd  710.711.  

Sojice  H ennqu^  drfen fiere  de  s fûts  au  port  de 
Vam  5;7. 

SdMuages  du3refil  s'aetofient  des  VertugaHois  61. 
leurs  coujlntnet  dr  fapons  de  viure  6i. 

Sebafiion  premier  du  nom  fuecede  a fin  a^  eul  le-tn 
troifiejmey^x.  emhrafie  le  parti  de  Mulet  Md 
humes  dy  pajfe  en  Barbarie  pour  y faire  laguer- 
te  75  J.  pné  par  omis  ennetnto  de  ne  donner 
basailleyte  veut  crotre  confeil  757,  tué  en  chap 
deb  't.uüe  761. 

Secours  enuoyé  de  Vortugal  aux  f^enitiens  contre 
le  Turc  34-  f,6. 

Secours  des  mefchdns  nouante  tamais  les  afatres 
des  Royt,atns  les  recule  df  renuerfe  x jo. 

Secours enuoyé  ata atadelle de  Calecut  j 94* 

SeQe  des  lefiàtet  authonfee  du  Mope , dy  depuis 
quand  en  vogue  746. 

Séditieux  de  fjjbonne  execute^d  mort  150. 

Sédition  entre  lesfiiddts  VertugaUots  c-f^enitiens 
60.  emrelesT*ortugdlloudy  les  Arabes  70. 
d Luborme^njhdnt  quels  font  les  fnüFs  stvn 
ejile  fansfaence  148.  des  Arabes  de  Cou/atn 
contre  les^ortugdUtns,dy  te  qui  en  duint  161. 
au  Royaume  de  P Acetjo  431.  entre  les  gentils- 
hommes PertugdUois  a eaufi  de  t emprtfirne- 
ment  de  Pierre  Mafcaregne  647.  en  Ormm 
contre  Ut  PortugAlots,tÿ7ëqui  en  autnt  481. 
481.  dyc- 

Se^mT urc  derfait  le  Sultan  d Egypte  414. 

Sei.tetxe  au  proufit  de  Sampaio  touchant  U goutter 
nement  des  Indes  66u 

Septante  PortugaUois  fifint  Aiahumei^lës  19^. 

Septe  par  qui  congufi  7. 

Septentrionaux  d"  leurs  maurs  80. 

Serran  vaillant  capitaine  637. 638. 

Siam  royaume  Z4j.  pmfant(f‘de  grande  eficn- 
due  iqo, 

Stege  dAcjamrdr  tefueces d tctbts  336.  de  Sa- 
fin  ir±jTeimer  & fécond  dAden»  dr  quelle  en 
futCifue  330.351.33z. 

Stmoj:  Andrade  traite  mal  ceux  de  lâ~Chma/ir 
ce  qui  s enenfuuut  41 9.4Z0. 

Smid  de  Breu  &fisfoldats  bruflez.  en  leur  bajleou 
55S-ÎJ9.  

Simon  de  Cugne  desfait  en  Ptfie  de  Baharen  dont  il 
meurt  de  dejfk  'jiu 

Stmon  de  Meaefix.desfaitfiixdH  barques  dcMa> 
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labaret  374. 

Smo  de  Soufi  inuopt pour gouuemeur  aux  Moîub‘ 
ques  67;.  efl  desfait  d"  tué  au  port  de  Dacherr^ 
auee  plufieurs  autrts  686. 

Siquetre  fan  .ippotmement  auec  U Roy  de  Malacà 
Z4J.  Je  retire  en  Inde  Z46.  enuoyé  vteeroy  es 
Indes  4 II.  foü  diuert  voyages  dy  fesauantu- 
res  44Z.  443. 444.  p€>  f.-.r.t  s'emparer  de  Dm 
ëfi~cont>\um  fe  retirer  4^4.  tnauit  à faire  U 
guet  te  au  pnnee  A/ochri  » & le  fucces  decelà 
470. 471. 471.  quitte  le  j O tiHernement  des  Indes 
à Edouard  de  Ai enefex.dio, 

So-vvWe  du  royaume  dOrmm  ferendauxPor- 

tmgallo  is  Z13  

Soares,  eJUu  vieeny  des  Indes  au  lieu  itAlbuquer 
que  ^%o.  fetpreimertadet  387.  rtfifideprt- 
dre pojfefiion  de  ta  viSo d Aden  403.  eflendan- 
gerdcpntr  4,o6.perdfintempt aufiegede  ludo 
407.  frenddrpilUZeila  40^.  Jvtumpruden- 
ce. fit  malheurs  d"  incommodités.  409. 

Soleiin.m  Iseufënâm  du  Suhan  d'Egypte  afiïegs 

aÿfden  dy  en  efi  repoufié  4^^  

Soltimaneapitam^ tire  fait  pendre  le  Roy  d Adett 
dy  quatre  grands  Seignew  s 718.719. 

Soletman  béfifafe  retire  en  grande  confufimdu  fiegt 
de  Dm  7Z4. 

Sophar  Chrefiien  renilfait  la  guerre  aux  PorttH 
guUois  à Diu  7Z5.  tul  d vn  coup  de  moufjuet 

750. 

Sophi.  voyPlIfmael. 

Sotilicares  oqeaux  ^franges  19. 

Stratagème  des  Mores  59.  de  Menifix.  contri 
les  Mores  ni,  enta  guerre  d entre  le  Roy  de 
Cananordy  lesPoftuf.i'!oîë~vyy  176.  desPor- 
tugaüoispourfirtniëmajires  de  Safin  181. 
de  tyrannelüëx  115.  anéanti  par  U prudence 
dAlbuquenme  155.  firatageme  dAlbuquer- 
que  136.  àeCoutm  gounemeurde ta  citadellt 
dOrmus  483. 

Sultan  d"  Egypte  feyOmt  au  Pape  contre  les  Royi 
d SJfi^ie  ç-  .ie  Portugal  143. 

T 

^Aprobaneifierenommeedeferite  143. 

A T emeru^S^s  Portugallois  de  la  atadelle  dt 
Diufalanee  733.736. 

Tempejle  dont  les  nauirtt  aufiî  pertüetfe^  de- 
hors  z8. 

T emple de S.ThomüTenla  viRe  de Coulam  com- 
ment rateré  106. 

Temples  des  Calecutiensf^  leur  ceremonies  39. 
Temples  de  N •njingue  quels  139. 

T erre  de  Cerrereal  en  Sepeeutrion  » pourquoy  .ùnfl 
appeüee  80. 

T erunxaRoy  d Otnuu  361/1  negotiation  auec  Af 
buquerqutjf^. 

T heologu  êtes  lejhues  746. 

S.T homas  Apr/ht  reuerê par  lesChrefHons  do  Cm 
lam  107.  prefiheauv  hi4iês,i^cequtlsdi/rni 
encorei  autourd  hutAtfa  vie  défit  mort  &feput- 
ture  Kv. 

Tsdfrepnnfi cf' pilltepar lesPortugaÜo'ts  651. 

Tidaneun  ppreffe^  de  guerre  par  les  Portugallois 

demandent  la  paix  348. 
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^'mu\êctnfc'i!le  AlhuijutrtjHf  de  futn  U 
MtPnnced*  Cm  ijo.  rtcoaU.^esfirtgrMcuu 
fes  du  R«y  de  PmmfeU  x6$.  tue  en  trnhifon  pttr 
te  commandement  U Rey  de  N etrjingue  Xÿi. 
T in^i  par  ^ con^ifi'’j. 

Tierce,  tfle  51. 

Tue  vide  de  Barinirieprhtfipar  Us  Pertuiaîleie 
538.  ^ “ 

Tolede  marnTtentps  prittileges  ij. 

" Trtnfhes  vinemet  deputnts  48.  en  vendons  les  an- 

très  fe  vendent  Us  premiers  54^  comment  re~ 
tenta  en  denetr  1 15.  fentgenTên  <fui  Un  ne  doit 
/efier  118.  femet.  en  tolâheHX  \^o,  n ont  ut* 
mots  faute  i umemms  & d exeufes  148-14^ 
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nàdnxera  comment recompet^ee  46^. 
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- 4S7- 
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duites. 117. 

T roupes  élu  Roy  Sebafiian  en  la  basatUe  oit  tlmost* 
rut  757. 

Turcs  pnfenniers  (-rieur  terrible  exploit  477. 
Tttrese  > ! tde  pour  en  chajfer  Ut  PortugaUoû  717. 
é^iegentla  cuadelle  de  Diu  710.  contrai/.  tt  U 
uer  U fiege  de  deuant  la  citadelle  de  Dm  71^ . 

T umulte  ett-Coulam  dr  t ordre  fue  Pacheeo  y ~fmt 
155.  fieruenu  entre  Ut  Aiores  549.  en  Aîalaca 
par  l' ambition  de  deux  capitaines  VenugalleU 
416.  enliflede Zeilan  467. 

Tündés  euefijuet  de  Japon  749. 

TuroimpsevdU  gasgneefitrjes_  Mares  par  Ut  Por 
tugalUif  451. 

Tyrans  de  ^uelnatserel  81. 
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VAillanee  admirahle  de  cm^  PortugaéUU 
4.54  deChrtfiojUlufartt  595.  ^ 

Vafconcel gpuuemeur  de  Goa  afiné par  U lieutenat 
de  Zaiwni  294. 

V t^pue  deCama  enuoyé  le  premier  aux  îndes.  10. 
fes  voyages ^acaient s dr  exploits  17. 55. 55. 58. 
enuoyé pour  lajeconde  foi*  aux  Indes  efïeu 

vteeroy  des  Jades  ou  U amue/è-donne  ~oréë  aüâ. 
patres  554.555.  meurt  tofi  apres  55S. 


V afijne  do  Syluehrt  braue gentil  homme  tue  en  Ca- 
Ucut  140, 

V’ efpu  Fernand  Cefitr  vaillant  capitaine  d"  fil 
exploits  obtient  diueifes  vtPloires  fur  mer 

460.  combat  vne  nautre  Anglofe,  lapuelU  ol 
ameine  d rai/ôn  487. 

P'" faux  marins  en  nombre  infini  au  cap  de  bonne  efi 
peranee 

V figue  eapuame  valeureux  entre  tom  autres  4S5. 
Vejgapnr>n,aume  508. 

f^enitienj/ecourmpar U Roy  de  Portugal  cortrè 
UTurc  54.56,  

y erru  de  Pacheco  comment  reconke  dr  recowpm* 
fieenPortHy.il  146. 

yertu  e:mmentreconueparvn  Barbare  i6j. 
ydlotre  de  Memfex,  fur  les  Mores  9. 
yiJhire  notable  10.  des  *PortugsdUtsfurceuxde 
Coa  269.  de  IthsAentafuf  \\C.  des  Port  usai* 
leu  fur  Rahbe;  .tmut^o^.  de  Se/jm furie  Sul* 
tM  d eg‘.pte  414.  sUt  Ptrtuyalbts  en  l'tfo 
de  Zeilan  576.  du  cof-uame  Dtezjtfierles  Ca* 
Unuiens  67),  det  PortugalloüfitrUs  AJeres 
d' Afiùpte  5^.  yUhtret  des  Portugallou  fur  fe 
Roy  de  Caleeut  104.  sU  Pacheco  l19.uo.111. 
iU  Pacheco  d des  Portugallou  126.  des  Porta 
gallou  au  port  éU  Dm  ip.  des  PortKza’Uu 
en  {a  ctjh  de  Barbant  274.  C Ahuer  Noro* 
43Î-43<5-  da  George  T e 'dio  Jur  Ut  Calecu* 
tiens  556.  de  Sasnpa\e  60-.698. 
f^igUam  e de  Purheco  126. 
l metnt  ^i  stie  capitaine  de  cinn  v.ttures  faU  voiU 
auxJndër 75.  peruen  Arabie  96. 
y tu  de  A fores  *94. 

J^yagede  Fm.-.tnd  Cousin  en  Inde  256. 
y yageparteWë~ OrmminpjUnen  Pomgal 
676. 

y^agetd‘aecidemdiuersdeCama~^  dePam* 
boffadeurde  Portugal pourfi  rendre  en  U cour  du 
Sephi  599.  de  George  fuadre  455. 
f^te/imurarata  eflabluuge  en  },\al,sca  189.  p^remet 
obetJfa>!ee  à Albu^erjne  28$.  emprfitnnk  (Jr 
décapité  enMalaea  auee  fin  fit  0-  fin  rendre 
198.  

X 

XSr^  caufe  du  maffacre  det  PortuaalloU  en 
Ormm  fou  efirangler  le  Roy  en 
danger  de  mort  ^artfueîs  orties  fegserantit  5T7, 
^efi  plaint  du  ; traitement  ^t  Vortn(ailois 
575.  efehoppe  la  main  sUs  hommes  en  paysôifZii. 
<*23.  abfim  de  fes  mefcoaneetex.  par  t auditeur 
gey-eral  des  Indes  673.  empnfonné pour  efire  me 

TC~e>:^artugal  7U.  

Xtrtfmis  en  route  par  ! chabentsfuf  342,  s'enfuit 
deuant  ^omguej^ÿT 

_z  — 

Fæ  Abasmpmee  de  Coa  en  voulant  ruiner  Jet 
^^^nugAloùtfiruméparAlbu<p$erru<  151» 
152.  d't.fast  tout  fit  efiortt  de  ruiner  Àlbu^uer^ 
epue  .gÿ-  CMume  le  tout  fucceda  159,  Teeo%i:t*o 
vne  partie  de  fis  pays  vfurpeTparUt  Vortutah 
^ 512.  * 

j,. 

aux 

■ — P«rm- 
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Vcrfu£MlMj  tn  ArchtMae^  le fucces  dkelt 

170. 

2-  éuonra  ille  ftateé'e  defcritt/^  UgMerrt  tjut  Us 
Vi-TtH^éàleùy  ftrtKt  ipi. 

ZMnsjymrtjïeàefcrise  51. 

ZftéprtprtncedAzjaHortrempeURo^deVenih 
ce  çMi  en  M0*tf  ^34. 

2eUét  v$iU  d Ethiopie  djfeuüie,  prirfi  ^ pilUe  pttr 
Seeorex.  407. 

ZetfMn  iJU  rertcmnee,  dintfee  en fept  proumcett/k 
JefcTipticné^fesricheJfes  167,  rendue  tni»- 
tmt ttHxVmu^edUu  415. 
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Zeünndcis  fi  fculettent  centre  fet  PertnpMÎIêù 
467.  leur  fins  Upeerre , ^ yiw-V  en  fia  U fil 
468. 467. 

Zeie  mcorfidere  fimtenttfiis  cnnfi  de  gravides 
crunweK  ij.  Zerfidm  Rey  d'Ormmfirend 
tnyutmn  de  ce^Mt  de^ertugéd  «7. 

Zf'fiU  pfyj  dhondétnr  ener  jr. 

ZnfifMr.m  lte$aennr.t  de  Zeénm  i6u 
. Zkfi  R<^  de  Zofiûn  sue  pur  tes  Pmugédleie  164, 

' i6$. 

Znndetfieéhondunteenpeiure  )ii. 

Znnde  viSctCu/ituee/^  fit  eommdacl^ 
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